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\ LiiisTomi: 


im:s  peintres  i>e  i;eeole  flamande 


nu>  l;i  i|iii  ms|  h’nmiM>4‘  y.w  I RVfiieniiMif  <!«•  I ;ul 

m<Ml<‘riU‘,  lu  rhnuliv  — • d c’est  lô  son  eleniel  lioniieiir  — a roiiitattii 
;ui\  |*renïifÉ<  rangs  ; elle  a faire  tlaiis  de  la  deliviiiiice 

I c'onimmu*  imr  [Kirl  i]tii  ne  lui  Si‘ni  |uuti!  <lis|»uter.  liés  lo  derniers 
I joni-s  ilii  <|nator/iieme  à riiiaiie  »n  l'Italie  a seule  comineiieè  â 

s’adraiK-liir  des  rigides  rurniiiles  du  moyen  nu  tiionieiii  où  le 
j gi'iiie  du  \Vn‘t|  essaie,  au\  Imrds  du  lUiin.  ses  limldi-s  hégaiemerils. 
l"ê<'ole  jldUKUide  i-reiul  tout  à coii|i  la  |iarole.  et  elle  s’afliniie  avec  l’aiidaeieiise 
eaitdeiir  de  IVnl'ance,  avec  la  mulurile  |.rd'<KC  d'un  art  déjà  viril.  Le  monde  alors 
se  ùHinic  de  ce  côté,  et  le  s[tec(aolo  lui  parait  si  altrayniil.  il  ie  degap^  de  la  petite 
école  de  Hrugesdi^rf  « iiseigiiemenls  si  iui|irevus»  que  l’ilalie  elhHiiémo  s’informe  eurieusenienl 
de  rc  qui  se  prépan*  en  ces  régùms  loiiilaiiies,  et  s’appn'‘te  à envoyer  des  missionnaiixs  |>om‘ 
Sidiier,  dans  son  lnueeau.  Tari  nouveau  qui  vient  de  nailre. 

Kl  eoiiinieut  rLuif»pe  sTaiM  lle  restée  indilVerenle  à la  r>  \olution  qui  s’accunipUss;iil*?  |,es 
ailleurs  du  nlou^emenl.  les  dtMiv  frères  IIuIhtI  et  Jean  van  Kyek,  avaient  un  doiihle  droit  à 
raltcnlioii  et,  il  faut  le  dire,  à la  gratitude  des  artistes.  puis4|ue  la  leiiovatioii  dont  iU  s'étaient 
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l'iiils  hs  |>ruino[«‘iirs  a|i|H»rlail  à lu  |M>iiilürv  îles  |ir(K'iMi's  lellemenl  ainélion‘s  qii’on  a pu  les 
eroire  iinmi*au\,  ol  qiiVllu  lui  (mvrait  eu  même  leinps  les  avenu€>  il'un  momie  iprioré.  Sans 
vouloir  exapi'iiT  riiiqMirlaïu’e  <Us  iM^rfeiiioniieiiienU  malériels  que  les  Van  ICji'k  ajoiili'ivnl  à 
la  pratique  de  la  peinture  à Hiuile.  Il  juste  de  roeonnaitn^  qu'ils  ont  eu  In  plus  grande  part 
an  fait  pniiei|i;il  qui  earaclcrisi*  le  delmt  du  <]uinzième  sii*ele,  je  veiiv  dircr  la  siiUtitiitioii  du 
Z/r/i/e/u/ à la  peinture  murale,  «à  renluiinnun^  du  inaiiiiMTil.  L'art  riioiiiiiiieiilal  a pu  ) penire 
quelque  elioHS  mais,  qu'on  fi'eti  nqmiLve  ou  qu'on  le  déplon%  ci*  n'est  pas  dans  riiisloir**  iiii 
médiocre  évcnefiienl  que  nqte  molMlis:itioii  de  la  |MMiiliin%  qui  va  désorninis,  eomiui'  la 
médaille  cl  bienlôl  comme  le  livre  imprimé,  courir  de  main  en  main,  IraversiT  les  mers, 
pi'iietrcrdans  les  inaisniis  qui  jiistpi'alors  lui  étaieiil  feriiMH's,  el  apporter  û tous  un  eiisripnemenl. 
une  consolation,  iim^  litinièn*! 

Mat^  les  Vuti  l^y<‘k  uni  fait  davaiiUipe  : ils  ne  st‘  sont  Ironies  à iMTfeclionner  les  procèdes 
einplo\<^  avant  eii\,  ils  mil  uuierl  à la  peinture  une  voie  nouvelle  el  — c'est  là  Imir 
meilleure  gloire  — ils  onl  été  des  inventeurs,  non-setdmneiit  dans  1<^  pratiques  du  pinceau, 
dans  la  mise  mi  tviivrc  des  coul(!iii*s,  mais  encore  dans  tes  clios4rs  de  la  peiisee  el  du 
sentiment,  qui  sont  ress4mee  iik'iih*  de  l'art. 

Nous  n'avruis  [»as  à reclierclier  ici  quelle  fut  la  partdi'sdein  frères  dans  la  double  révolution 
<|u'ils  tirent  subir  à la  |M‘intur<‘  : nous  ne  les  séparons  p;ts  l'uii  do  l’aulns  nous  ne  demandons 
pas  lequel  des  deux  fut  le  plus  grand.  .Noius  tenons  eonqde  d'ailleurs  «le  leurs  origines  : nous 
savons  que.  venus  en  Flatidre  dt'^s  eonfms  de  l'Allemagne.  \U  uni  profité  d«'s  elT«»rts  anterieurs 
el  d«‘S  eiis(.‘ignemenls,  diqà  si  fe«'«m(U,  que  leur  d«)iinait  la  naïve  et  robusle  éeob?  dis  tiords 
du  lUiiii;  nous  faj.sons  «lune  ébil  des  iiilliu‘iu'<s  allemainles  ; mais,  c«*s  rtiscrv<*s  indiqiuW, 
«|uelle  noble  pari  4l'initiativ«>  leur  reste  encore!  L'école  llaitiamie  n'exisUiit  (ms  avant  eux,  el  ils 
font  créée. 

Ijit  fait  capital  «pii  domine  dans  l'a-iivrc  «le  n'uiuvation  «It^  Van  ICyck,  el  ce  qui  fut  |»our  eux 
l'instrument  de  la  délivran<'<‘,  c'est  un  n'iour  anlcnt.  simère,  |»as^^unilé  vers  la  nature,  si 
«l«‘d<iigm’>c  au  mo\«Mi  âge,  si  abs4Mile  «U^s  vieilles  fonnules  byzaiitims.  Le  naturalisme,  tel  qu’ils 
l'eiili’fidaient  dans  la  l«qaiiU‘  «b*  leur  iiitelligeiiee,  el,  «ui  H'rait  tenté  de  le  «lire,  dans  la 
teiiilressc  itu  buir  e4i‘iir,  ii'était  rien  moins  «pt'iin  principe  «k*  révolution  dont  le  bi'méfice 
s'étendit  bieiib'd  à toutes  l«‘s  branclies  «le  l'art.  Chose  étrange  «q  nouvelle!  b*s  Van  Eyck 
ouvrent  les  yeux,  ils  regardent,  iis  reproduisent  naivenuMit  ce  qui  les  a ctmniiés,  el,  la  euri«>sité 
étant  ici  une  vertu,  iis  marchent  «b*  «b‘CouverU‘  en  d«*couveric  et  ils  font,  en  s'iiistrui.sant 
«‘iix-mêiiuhi,  rédiicalion  de  la  Flandrx*.  Li  iiuliiri',  pboisemcnt  con.<idle«‘,  leur  révéle  la  forme 
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hiiitiaino,  ftinoii  dniiii  »a  gnW,  du  rnoirn^  dans  ^a  véritH;  ello  leur  endigue  le  earactere  de;i 
(>|KS  dilTercnLs^  lo  pnrIruiU  la  vie  inUTietire,  l<s  humides  réalités  du  inumie  qui  !<s  entoure,  et 
bieiitdt  le  (Miysnge.  Jean  van  Kyek,  efuiliiiuiint  l’anivri'  de  son  frine  et  faisant  pnidiiin*  au 
principe  qiril  av'uil  (►osi»  «s  consc4(ueiices  dernières,  Imiclie  ù tonies  l«s  rintius.  à Iniiles  |i*s 
|>OM«il)ilités  de  la  peinture,  et  il  ouvrir  à la  fins  (mis  les  cliemins  à ri‘<'ole  llarnauile  (|iii  va 
naiire.  Il  esl,  dans  son  pays,  le  premier  des  iteinlrt^s  ndigieuvje  pn'inier  |M)r(niiliste.  le  pteinier 
historien  des  scènes  familières,  le  premier  peintre  de  Heurs,  le  premier  paysagiste.  A 1ou.s  <“euv 
qui  renlourunl  cl  qui  déjà  cherchent  à riinilcr,  il  inspire  cet  ardent  amour  de  la  nature  qui  vu 
devenir  pour  eux  comme  une  autn*  ndîgion.  Kl  en  nième  tenqis.  Jean  van  Kyck  n étant  pus 
seulement  un  puissant  artiste,  mais  uiim^î  un  ouvrier  d'une  lialiilelé  suns  t*gale,  il  apprend  à ses 
élèves  à manier  le  pinceau  avec  une  liberté  virile,  à trouver  riiarmonie  dans  le  mélange  des 
Ions,  car  le  (M’inInMiu  notable  de  Sainl-ll:n  ou  <‘oiilieiit  eu  genne  tous  les  coloristes  d'Anvers, 
tjiie  rècoles('  coiistiluc  maintenant,  elle  saura  dans  quelle  voie  4!lle  doit  inarcbur. 

A ]teinc  Van  KyeL  eurenkils  prononcé  la  formule  d iiiilialion,  qu'un  groupe  intelligent 
d'arlisles  se  pressa  autour  d eux.  On  cmnnience  à les  connailre  aujfMinrbiii  ces  Hogier  van 
der  XN'cydeii,  ces  Meinlinc,  ces  Thierry  Bouts,  ces  Van  der  (îoes,  que  riiisloire,  injuslemeiit 
distraite,  a si  loiigleinps  ignott's.  Os  maîtres  diirèrenl  des  Van  iCyck^t  dillérent  entre  eux,  tantôt 
par  une  coloration  moins  intense,  tantôt  par  des  formes  plus  allongées!  ou  plus  grèkts,  laiilôi 
{»ar  im  liinide  elTort  tenté  dans  le  sens  tk^  l’élégancc  et  de  la  grâce.  (Jtielques-uns  atténuent  Jean 
van  Kyck,  corrigent,  à leur  manière,  nm  puissant  réalisme  et  corarneiiccnt  k l'alTadir;  mais 
tous  |)rocèdcnl  de  lui,  kms  muiI  friTis  par  leur  ammir  jiour  lu  naliitv,  )iar  le  soin  merveilleux 
de  rexéciitioii  et  du  détail,  par  la  profonde  iHiliun  du  portrait,  et.  disoii.s-le  aussi,  |(ar  la  foi.  Le 
sentiment  religieux  {mhiI  s'exprimer  sous  bien  des  f(»rm(‘s,  il  peut  parler  plus  d'un  langage. 
lélUdie  a eu  ce  don,  précieux  entre  tous,  de  revêtir  du  prestige  de  la  beaiilé  ses  muilones  et 
ses  saintes;  celles  des  \'an  Kyck  et  de  leurs  élèves  sont  assurément  d'un  galbe  moins  pur,  inuLs, 
dans  la  fainiliarik*  de  leur  Upe,  dans  l'exactitude  intime  de  leur  ci»slume  namand,  dans  la 
|>arlicularité  {Mriiélranle  de  leur  laideur  aisi'inent  panlimnée,  elles  n'en  sont  |ias  moins  anitiiees 
d’une  louclianU*  chasteté,  il'une  Teneur  «*rcinc  et  d’iinc  leiidrc&sc  infinie.  Elles  sonl  bien 
|Mirtaiites.  il  est  vrai,  et  parfois  un  pim  bourgeoisement  inalernelles,  mai>  elles  ont  ilans  te  regani 
le  siuitimeiit  des  ckuses  invisibles,  elles  aiment,  elles  croient.  Bogier  van  der  Weyden  et  Memlim* 
peuvent,  an  |Mjint  de  vue  de  l'idéal  italien,  manquer  de  style  : qui  oserait  {Muirfanl  leur  refuser 
une  place  parmi  kîs  inailrns  les  plus  tendres  et  les  plus  cliarmants? 

Si  cet  arl  naïf  et  profond  réussit  dans  les  Klandres.  il  ne  faut  |kas  le  demander  : les  N’an  K\rk 
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alteiuiiis,  Wn  run^iil  ailiiiir.ibleiiuMil  cf»tii|ii'is.  llieii  plus,  le  priiiripe  i^triN  iiuuigiiraieiil 
4‘l.iit  (loué  (111110  vilatilê  jxiissanle,  el  il  iiionin.  «iôs  1«*  débul.  uni;  |;raiuli*  forre  il'expaiision.  Li 
iiiuuclle  écolo  (Imiiaïulo,  pralé},MN»  par  les  ducs  do  IJourj;f^iic,  |«■•n^•lra  au  cu  ur  de  la  Fraiirc;  le 
mi  Itcué  riiilrodui>il  en  Froverco  el  dans  l'Anjou.  Jean  vau  Ejek  a travaillé  en  rotiu^al; 
(diisicnrs  de  ses  élêvi^s  ou  du  moins  de  ses  adhérents  se  firent  connnilrc  en  Ihdie  f>ar  d(s  leuvrcs 
ijiii  fiinuil  prÎM'cs  à leur  laleiir.  Josse  de  tiaiid  Inivailla  à I rhino,  Rosier  van  derWevdeii  a 
> isilc  Home,  et  tout  porte  à croire  que  .Mimilinc  a Fait  aussi  un  Inn^  séjour  au-delà  (h*s  iiioiiU.  Kn 
uiéiiie  lemps,  d<¥  Italiiuis.  cuiiime  Aidonello  de  Messine,  venaient  eu  Flandn*  |M)iir  s'enquérir  ihs 
mélliiNleti  nouvelh^:  Tari  des  \'an  KuA  nqiaiidit  donc  >ur  mie  grande  |iartic  di;  i'ICun>|N>  son 
iiitluence  »Hilulaire  el  son  dnu\  ravonnciiient. 

|/ii>M|iie  Memlinc  iimiinil.  eu  i4îlo,  I Vcide  llaiiiaiidc  oliéissail  du'ort*  à ce  sciiliiiieiil  iiaif  ipii. 
prenant  |M>ur  point  di*  diquirl  la  naliirc  avec  si*s  plus  huinldt^  Mil^arih's.  arriv(>  prcMpu*  toiijour» 
à rémotiou  et  monte  iptelqtiefois  jiisipi  au  drame.  ^..Inenlin  Malsys,  qui  a vu  tiiiir  le  qiiiimetne 
>i<*c)e  el  comim*iu*er  le  seixièmt*.  Fui  riiérilier  de  ci's  maîtres  sincères;  nous  sommes  aul<»rise  a 
le  dim  aiijdird  iiiii.  il  a ilû  coniiaitn*  Thierry  Hmils  à l>uivaiii.  cl  il  a conlimié  jiisi|u'eii  lodO 
les  iindhodiH  qu’il  avail  apprises  en  éludianl  «on  «•livre,  peul-cIre  en  ènuitaid  ses  hvons.  .Notons 
ce  fait  caracléi'isliquc  ; \o  j»farid  taldeaii  de  Matsys  au  niiisee  d .Anvers,  le  Chri^i  dr>.muht  Ht' 
la  crof.r,  a été  peint  cii  I !>08,  c'cst-à><lin‘  à iiiic  c|Kxpie  oîi  In  Heiiaissance  est  dans  sa  Heur,  oii 
Sdario  Iravatllo  on  France,  uii  le  génie  italien  se  répand  sur  le  monde  charme.  O Inhleau.  si 
cnneentn'  d’intention  el  si  émouvant,  est  comme  le  tcsiamcid  du  sicele  qui  vient  de  linir.  Iles 
fonnes  amaigries,  nulle  recherche  de  h tN>anlé.  une  cv<’cntion  singuliêreineiit  occuiaie  du  detail, 
un  caractère  profomlcmcnl  doulmirciu  dans  les  télés  des  principaux  |M‘rsoimages.  cl,  avec  cela, 
des  ppisiHles  d’une  familinrilc  naïve  cl  prestpic  coiniqiie.  Uds  sont  !(M  cUmicnLs  de  celte  «‘livre  <|ui 
lerniine  la  {ircmM'n»  jierioile  de  l'rcole  fiamniidc.  Maisvs  clail  déjà  «m  retard,  et.  hieii  que  l'habile 
inuUre  n'oii  sût  rien  encore,  Tart  avait  eliniig<‘. 

l!l,  en  el'cl,  l’Italie,  l’Italie  de  Milan,  de  Florence,  de  Venise,  myoïiiiail  alors  dans  toute  si 
splendeur.  Allciilivo  el  iioldciiicnl  ciiricii«e , la  Flandre  comniençail  à se  lonnier  vers  la 
nouvelle  aurore  : parmi  le^  jeunes  artistes  des  I^'ly2»-Ha5,  c’était  à qui  arriverait  le  premier  sur 
la  Icmr  lM.*nie.  C'est  l'Iieure  où  les  Jean  de  Mahuse.  les  lainihcrl  Ixmliarl,  les  \mi  ftriey  et 
liieiilôl  les  Coxcie  el  les  l'raiis  F’Ioris,  se  hâtent  de  se  mettre  en  mute  pmir  eludier  i h(»ï  eux 
l-éoîiani  de  Vinci,  Haphael,  Michcl-Anue.  Nous  ne  leur  repnK'lioiis  [kis  ce  beau  lele,  une 
cxiuirsion  an  pays  de  l'idéal  étant  le  pins  h^limc  des  pélerinapes.  .Aux  |»rcmiçres  années  du 
seizième  siivie,  ce  iiioiivcmciit  de  la  Flandn’  vers  l'Italie  n’avait  d’iiilleiirs  rien  de  hieii 
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entre  autres  de  Jean  de  Mabusc,  une  curieuse  association  entre  ritalianistne  et  l'amuen  ^oiit 
tlaiiiand.  \jo  génie  local,  malgré  ce  mélange,  reste  reconnaissable  encore,  et,  («oreille  a une 
reiimie  qui  ajoute  à sa  langue  nialernelle  le  |>iquanl  caprice  d'un  accent  élraiig(T,  l’écote 
llamaiidi'  («aHc.  daii>  ces  pi  emières  années  du  seizième  siècle,  un  langage  un  peu  bizarre  et  qui 
n'est  («as  sans  gnb^e.  Mais  ce  channe  dura  peu.  A Jean  de  Malmse,  à Van  Orley,  siiecè<lciit  îles 
artistes  liytiridcs  qui  ont  cessé  d'étre  flamands  sans  devenir  iüiliens.  Il  est  malsain  de  méconnaître 
les  loistle  son  origine,  il  est  mauvais  de  faire  Imiii  niarclié  de  sii  iiHliorialité.  Dans  leurs  uinbitèms 
mahivisi'es,  l’mi  de  oes  niaUn^s  voulait  obtuuir  le  titre  de  Hapliaél  flamand,  l'autre  voulait  être, 
tout  sim(4cinent,  te  Michel-Auge  des  Days-ltus,  el  tous  répudiaient  av4N*  un  smirire  de  dédain 
les  naïvetés  de  Van  Eyck  et  de  Memlim^  auxquels  ils  étaient  tiers  de  resMunbler  si  («eu. 
Maigre  leur  incontestable  talent.  Martin  de  Vos,  <Mlio  Véniiis,  bs  trois  frères  Jérôme,  François 
cl  Ambroise  Francken  J el  quelques  peintres  encore  qui  femiciil  avec  eux  le  seizième  siècle, 
S4»nl.  à bien  des  éganls,  étrangers  à leur  («rcqua*  |iays.  I Viidant  celle  (Hiriode,  les  sujets  avaient 
changé  commi*  le  style  ; la  vieille  Flandre  catholique  fut  envahie  par  les  ilivinités  de  la 
mythologie  el  on  la  mit  nu  régime  du  s>  mbolism<‘  |«aïeii. 

Viipri's  des  letirés,  fort  nombreux  alors  à Aitvei*s.  à Liiivaiii,  àltnixelles,  la  tentative  eut  un 
plein  Murès.  Fn  un  tein|ks  oi'i  bs  savants  lalinisnient  leur  nom,  et  oii  il  irétail  pas  ridicule  de 
faire  ib'S  vers  grws,  <‘»*s  excès  devaient  réussir.  I.i's  arclamalions  et  les  cnunmnes  ne  fim’iil  donc 
(«as  refiim^s  aux  repix^enlarUs  de  l'art  étranger.  La  m^idc  s‘cn  mêla  : les  prîmes  qui 
gouvernaient  le  |>ays,  les  grands  seigneurs  qui  vivaient  à lonihi'e  du  (les(M)lisiiie  es(kagiiol,  ne 
SC  lassaient  («as  d'admirer  les  pseiidiMlorentiiis.  Mais,  au-dessous  de  h*s  classes  heureuses,  In 
vieille  nalionalilé  fluinaiide  coiiservuit  une  vitalité  latente.  Ktoimée,  elle  regardait  (»ass4T  sans  les 
eoin|«reiMlre  ces  artistes  dégiiisi^  à nialiennc.  Dès  le  début  du  siècle,  le  génie  du  («avs  comnieiiça 
à (irotesler  à sa  manière  contre  les  dangers  de  t'c  Iravtsüsstmient. 

Il  («rob'Sla  d’aUinl  («ar  le  («ortmit.  J«R>se  >aii  Cleef,  qu’on  a afipele  le  h'oii.  Fiernr  l^orhiis  le  X'iciix 
et  Hin  (ils  Frmiçiiis,  quelqiKts  autres  ipie  tmiis  oublions,  mais  driul  riiistoiix>  se  souvient,  rcsislenMit 
hanlimentaiix  exagérations  de  rikilianisme.  l*la<V‘s sur  le  solide  terrain  delà  réalité,  (‘iinemis  de 
tout  mensonge,  sysUuiialiqiieineiil  liostîles  aux  s^Hliieliotis  île  l'idcnl,  iU  ji»iiènml  en  Flandre 
iH'iidaiil  ti»ut  le  M'fzième  sièiJe  im  rôle  semblabli*  à «‘eluiqiie  I lansHolbeiii,  b'iir  maUn*  incouscieiil. 
nonplit  iMi  Snlss(‘  el  en  Anglelern*,  Ils  n'eurent  («is  inmns  que  lui  le  n*s(M*<‘l  ib*s  (»h)siiHHiiiiies 
individuelles,  le  culte  de  la  n's^nnlilaiice  intime,  la  forte  notion  de  la  vie  intérieure.  Dans  bmrs 
(Hifimits  de  iiiagislnils  niunici|«aux,  d'iioniim's  d*églis<*.  de  l«ourgeids  ou  de  chefs  de  gildes,  il  y n 
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une  vitiilité  cüiu'oiitriH*,  unr  (Ninvictimi  faiiitlièrt'riHMil  liênMque.  une  pn^rmideur  de  earaelere  qui 
n‘>i'len(  à ia  fois.  I ntilividii  et  la  catégorie  soiial**  à tiujUHile  il  a]iparti<>nt.  ]iortrait.  ains^i 
romprif,  est  au  niveau  de  ^histoi^(^  Si.  ilau.<  le  domaine  de  la  |>«‘iiiliir(‘  leligieiisi»  et  nn  Ihologique, 
le  priuei|H>  (lainaiid  |N'rdiiil  du  lermiii,  il  triomphait  toujours  dans  le  |>orlraiU  et  Jossi*  van  tlle<‘t' 
et  lus  Porlitis  iiiontraienl  plus  d'ènei^ie  dans  leur  lutte  «'«uitre  les  arlb.les  revenus  irilalie,  que  li' 
tendre  Janet  iie  lit  mÀt  de  eoiirage  eu  s'oplMtsunt,  a la  iiiétiiu  ê|Miqiie,  auMieeêsdes  lUiiiiiérLsIes 
de  l'tN-ole  de  Fniilairiehleuu. 

Mais  le  danger  devnuml  plus  pn’ssant,  ti  les  |H»r1niiti>les  ne  siifTisaiit  à la  hudie,  la  vieille 
Klandn*  pn»lesta  avw  plus  <le  vigueur  eiM'ore  eu  ap]x‘laiit  à jmhi  aide  Tiirl  populaire,  la  |M'iiilure 
des  iMUines  gens.  Un  arlisie  à qui  riitsl«>ire  mieux  inroriiiêe  aeiNirderu  lôt  mi  tard  une  iiiqtorUinee 
considêrahie,  Pierre  Üreughel  le  Meux  — ou  le  Hrôle  — se  chargea  «le  faire  |»arler  la  vêriU* 
flamande  [presque  aussi  haut  que  le  mensonge  de  la  myllmlogie  italienne.  Issu  d'une  famille  de 
|»aysans,  Piern*  Üreughel  entra  ilans  l’art  de  son  temps  àUH'  la  rnd<‘  finiveté  ih*s  ignorujib^  et 
des  [Kiuvres.  Il  en  savait  as<f4*z  ee|>em1anl  sur  tiieii  d«*s  chons;  mais.  ipioi«|u'^l  |tarai>se  avoir 
v(»yagê,  il  avait  gardé  un  fond  de  rustieilé  et  il  |K‘nsait  que  rimiiie  «si  souvent  la  rorme  de  la 
sugcs.«e.  Le  vieux  Hn?iighel  ne  croyait  guère  aux  divinités  ol)nipieniK*s  auxquelles  n*s 
conteiiqKirains  d<»iinaient  tant  dt*  pln«'«'  «laus  leiii's  lal^liMiiv;  il  athiehail  plus  de  prix  à rinimbh* 
>|H'Claele  des  ehoHS  naïves  qu'il  avait  smis  hrs  yeux:  il  peignait  li'S  matelots  en  Im'IIc  humeiir« 
l'ivrogne  trébuchant  au  seuil  du  eulmret.  ralcliimisle  eh<‘ix  hant  l'or  {M)tidile.  les  am«mr>  eu  plein 
veut,  les  liruyanhrs  gaieh's  du  dimanche^  et  il  ajuulail  voloiilù^rs  à ses  .seèiu^  4-hnni|M>lns  jo  ii<‘ 
sais  (|iiel  a<‘ceiit  iiHM|iieiir,  (pielle  «'xagéralûm  burli'sspn*  i|iii,  sans  Iraliir  la  vérité,  niellait  en  Miillie 
rèleimmt  raru'atural  «pi'elle  emitieiit  si  souvent,  hautrx's  fuis,  entrant  en  riant  dans  b*  unuule 
rniiUu»lii|ue,  il  éviqiie  ta  Hircellene  <iu  nioyiMi  âge  et  se  comptait  aux  plus  amusantes  diatderit's. 
Piei  nr  Hrtfiighid  (‘sl,  [M'iidant  la  Mnmd<>  moitié  du  seiiième  siècle,  le  grand  comi«|ue  de  l'éeule 
Qaiimnde;  il  sc  raltaehi*.  par  h‘  lien  «l'une  fnih'milé  qu'il  igtior«%  à la  famille  de  lotis  les  rieurs 
de  r«  |r(M|ii(>;  il  <st  de  ci'iix  qui  se  sont  snAis«le  la  gai«^lé  eoimiu*  d'un  mas4]ne,  pour  radier^  en 
l«*s  biLs.'Hitil  «levirier  parfois,  bs  iiii|iiie(u«les,  b*s  iiiêbiiicolies  d'iiiv  temps  où  la  vie  humaine  étaîl 
eonipb'r  |MU)r  si  |hoi,  où  la  Intle  «Mail  ibins  tous  bs  esprits  et  «laits  hms  b‘s  «'leiir.s.  Aussi  la  plus 
huiiilile  bintaisie  du  |»eiiilré  «b's  |ktivs«ins  depiisse-t-«'lb‘  «'ti  h‘Iis  inond,  en  vabmr  histori(pi«% 
les  plu.s  «b>ele.«  réiiiiiiM-eiiees  «le  KrutLS  ploris  et  de  MiU-lin  de  Vos.  Pierre  ItnMigliel  est  «l’iiilleiirs, 
bien  plu.s  «pie  les  n‘prés<‘iitaiits  «le  l'art  <ifn«’i«d.  dans  les  d(mii«‘«vs  InidilioiiiKdles  «le  la  peitiliire 
flamande.  Il  croit  aux  «‘<ilomti«ms  hanlimeiit  eoiitrusté«*s.  aux  loiiulili's  pni.ssuiib's  si  < tièr(‘s  aux 
vieux  maîtres  «lu  quinzième  sbrle;  il  rherrhe  l'eiiergie  et  le  camclerv;  «*\eiiipl  de  tontes  les 
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corK't’ÿiMoiiü  rjiii  «liinitmoiiU  il  |>piiil  crminu*  il  I<n  voil  lr*ü  lioimnr:^.  niaiiMiiiti*,  {«‘s 
rn^ultMir  «riitio  r(‘oIt.>  (|iii  ta*  miMlifiu  |mhi  il  |>cn  ot  finit  |Kir  ti'i'hMiulre,  il  imiI  l'Iiuiinnir  d'ajiHiItT 
nu\  rr^isfuiH't^  «lu  nalimiat  (’oiili’o  l'iiiva^ioii  mrlhodcâ  étranj^ùrt's,  la  |>roli'fitalioii  <\o 
Mm  lo>al  t^i'lat  «t<>  riro. 

Toiil(>ftii.s  (^1  art  raliusli*  et  saiiv  ir<‘tail  guère  ac(*e|»té  et  eoni|U‘i$  r{iie  (lan.s  les  n''gir>iK< 
inrèrieun‘S.  Les  nrisliM'mties  du  U‘tn|is  et  les  rlasMs  lelInNS  «lemeiiraieiiL  ainsi  que  nous  l'avons 
dil,  Imit  n fiiit  suM{ial}iM(iiis  à riLdianisiiie.  et  la  Klandre  primait  plaisir  à w nier,  n s'ariKiindrir 
clle-inème.  Aiiv  pn'iiiiers  jours  du  dix^soptièiiie  siiVle,  Otho  \ éiiiiis,  aiihiiireiix  de  la  ]ieiiilure 
nltmniontaine,  ehendiui!  Imijours  li-s  tiMuIresMS  du  Cornage  id  d'André  del  Sarle;  les  trois 
Fninekeii  prolongeaient,  non  sans  fmiikmr,  ks  leeons  de  l'école  de  Fontainebleau.  Un 
autre  principe  vitit  bientôt  rtmiplicpier  et  allrisler  la  silitution!  Ubielques  artistes,  n'Kvniment 
arrivés  de  Rome,  et  tr«ubb‘>s  |mr  les  violences  du  Caravage,  imaginèrent  de  chercher  b»s  lotbi 
vigoureux,  les  ombres  accentuées,  et  essavèrent  de  persuader  à leurs  enm|ialrioles  (pril  était 
de  bon  goût  de  peindre  noir.  Le  génie  du  fiays  allait  subir  une  mnivelle  altcinte.  rélénumt 
flamaml  était  «Nmipmnds,  le  ciel  se  ehargi^ait  de  meiiae«'ji.  loisipie,  eu  IGOH,  ou  vil  arriser 
d'Italie  un  jeune  (Muntn*.  ardent  etsu(»erbc.  qui  ap[»ort;iit  nu\  esfirils  inquiets  la  certilude,  aux 
veux  feimns  la  Iiiniière. 

Ce  eonqiierant,  en  vielorietix,  r'étail  Rubens.  A [>eiiie  eut-il  dît  son  nom,  à peine  eut-il  monln* 
sa  piiisMinee,  qu’il  fut  le  héros  du  moment,  le  glorieux  ouvrier  de  la  ikdivrance.  Un  mot  suffît 
]KMir  canjcieriser  la  revoliilioii  ipii  se  prodiiisil  alors  : RiiImmis  rendit  la  Flandre  à elle-méiiH';  > 
elle  avait  perdu  la  notion  des  ipiidiU^  <pii  élaietil  en  elle,  il  lui  montra  (pi'elte  |Miuvail  se 
reconquérir  en  renonçant  au  primdpe  stérilisant  de  rimilalion  etrangèn*;  et,  joignant  à o.‘ 
bon  conseil  l'autorité  de  reveiiiple,  il  fut  le  plus  tlamand  des  arlisb^  (b>  son  leni|is.  Sans 
doute,  son  voyage  en  Italie  ne  lui  avait  pas  été  inutile;  mais  sou  rohiisie  lemjMnament  lu*  sc 
laissa  entamer  par  aucune  intluerice  dangereuse,  et  jamais  il  ii'(Mihlia  b'is  leçtms  qui  lui  avaient 
été  données  [>ar  Adam  vau  Auort,  le  peintre  hardi  (|iii  savait  si  bien  les  secrets  de  la  couleur  et 
de  lu  lumièn*.  UulMms  avait  eu  efl'et  été  annoncé,  il  était,  pour  ainsi  din\  altcmlu,  et  c'est  |M>iir 
cela  qu'il  fut  suivi  : b*s  adlié*>ioiis  lui  arrivèrent  île  toiiU's  pris  : on  vit  même  les  disciples 
altardé's  du  Caravage  remmeer  a leurs  ombns  noin's,  |Mnir  inarelier  sur  lis  tract*s  du  jeune 
niüila'  qui  cmtrail,  léger  et  fort,  ibiiis  la  voie  lumineuse. 

Il  est  juste  d'ailleurs  de  le  n>eoiniaUre  : les  ein'onslaricespülitiipies  étaient  devenues  meilleures; 
le  dfspotisine  condutié  de  rUqiagiie  el  de  raiitorilé  raUiulique  avait  tem|H>n*>  sa  rigueur,  le 
gouvernement  de  l'arcliidtic  Albert  el  de  l'irifîuite  Isabelle  fut  preMpie  une  |H*'i'HKle  de  repos;  la 
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HarHli'i*.  Uini  (|iri'ii(‘un*  aux  iiinins  üo  iirinrOii  a nspinM’  |iliis  liUrHiiiciil. 

Oaiiri  riiisli>in‘  <!«•  i‘»s  (|iii  biilrs  |K»ur  toiiU's  jou'ti  ilt*  la  |Niiv  «iu  tnivail. 

il  y nil  alors  un  uiomnil  «i*»  O rurartére  ihi  h>in|Ki  n'«'st  riulU»  |iarl  iniaux 

iiuir4|ui‘  ijiMt  <laus  ririixn»  di'  IIiiIh'iis,  «hi  l’on  s«*iil  \it‘  irauUinl  |iliis  oxiiU'ranlo 

(|ii'4’ilo  a rl(>  |»liis  nmioiiiip,  ni»  l'tui  V4iit  sV^infuiir.  brpuiii’iil  fNiviTlo.  la  Ihuir 

niilieiis4‘  la  joiiiM'sso  cl  <|«»  ta  saillie 

Iji  Kiariiln*  s<*  nriMiiiUl  «d  s'a|»|>lamlil  t‘llo-int'nic  dans  }»iiis«anlcs  manifeslaiiuns  di*  <t1 
art  liien  |Mtrlaiil«  i*i.  |mur  ainsi  dire,  on  ilidiors.  Ou  aiiraiont  ptnisv  co|N*ndant  do  ce  debordrniorit 
di'  xie  l<*s  iioiiilr»  naïfs  du  i|iiiii7iéiix'  siècle?  ItulN'iis,  on  «si  «ni  dntil  de  iVcrirt%  aurait 
(draiiocMmuit  surpris  l(>>  \ an  lv)ck.  I«‘s  \ an  der  W eydeti.  les  Meiiilinc  <d  liais  ces  mailiiN  discrets 
<|iii  aliHlaient  s4mis  îles  Tonnes  ripHinuisi'seIpn'cises  un  MUiliinenl  proTond,  si  1110111114*01111110  |mrfois 
et  si  lendn*. ktnollodislaiHv  entre  irs  oalnK^  «Mixriors  des  pmniers  jours  **t  lo  lrioiii|ilialmii'  qui 
s'agite  bniynintni'ril  tlans  sa  gaielo  ol  dans  sa  victoire!  Il  S4'ritlile  qu'un  momie  («‘S  so|tan^  T«»us 
sont  flaiiuiiids  i‘e|H*ridant,  mais.  — n'4st-4*4‘  |ias  là  la  gmnili'  loi  do  I bUloin*?  — si  rtfs^irit  (l«r 
natiiinalite  est  |missant.  !(*>  Tatalitos  du  tenqis  sont  plus  iin|iêriciiM>s  ciu'ons  lu  virilité  M bien 
b»iti  de  reiifaneo.  l'i'ti*  n'cst  |ias  le  prini<Mii|is.  Oliez  \'aii  Ky*k  et  chez  Memlinc,  la  vie  est 
coimeiitrée  et  pour  aiib.i  «lire  inli'rieiire;  eliez  IlidHUis  «-l  chez  sts  «‘le\t*â.  elle  se  maniTesIe  et 
rayinm*  au  dcliors,  et,  avoimns-le,  elle  perd,  dans  ses  Tiirienx  itimnemeiils  et  dans  s«>s  gramls 
geslis.  Ml  foren  intime  et  |M‘nétrunl4*.  HiiImuis  a traite  bs  plus  cmonvanLs  sujets  du  inonde  : la 
Hible»  l’Kiaiigile,  rantiqiiilé.  riiistoire  eoiitenqMimine.  il  a tout  nuinit.  il  a d^'iiiaïuU*  dis 
iii'pinilioiis  à Imites  les  {Miêsi4*s«  et  cependant  il  n’a  été  <{ii’iin  inlerfin'de  iiisuriisaiil,  pn’MpH' 
disirail,  ibrs  ttlêlmK-olii's  et  d<*s  singlols  de  l'âinc  Imniaine.  1.^  nalun*  lui  avait  Tait,  dans  ses 
largi’sses.  la  part  trim  enfant  bieii>aiiiK‘:  il  «nit  les  ladies  ciino^ilés  de  ri^pril,  il  posséda  toulis 
b*s  dtdienlesses  tlii  ccriir;  mais  si  bien  «tout*  «pTil  fût.  il  n'a  |wis  exprimé  tout  1*4*  ipii  était  en  lui. 
rHlIeiiiIrkonnenl  lui  manqua  et  le  dmi  4l**s  larnus.  Il  demeurd  toujours  plus  agité  que  drumatMiiie 
et.  pour  tout  din^  d'un  nmt.  plus  dei'oralif  (|u'hiiniaiii. 

IIuIkuis  lit  Mibir  à ranci«*n  priiH'ipc  du  naliinilisiim  llamaiid  une  modification  non  moins 
grave  que  «idle  (|ü'il  avait  uppurléc  dans  lo  domaine  du  sentiment  et  de  la  pensée.  Assurcmciil  le 
|i«>int  de  dé{»ai1  du  giand  inventinir  doit  èln^  cherclié  dans  lu  nature;  là  est  le  secret  de  sa  fom%  là 
est  la  loi  de  son  inspiration  première.  Mais  HuIhuis  «rsl  un  «le  ces  gi'>nie.s  hautains  qui  se  mesurent 
hardiment  avec  la  vérité  et  la  forcent  d'obéir  à leur  puissant  caprice,  k^itdlo  irifloxible 
|>ersonnalilé  que  la  sienne!  Au  lenqis  di‘  son  voyage  en  Italie,  il  seludie  à copier  les  œuvres 
des  mallrihi.  cl  — c'est  |H?nl-èlre  son  honneur,  — il  n*y  cs(  jamais  panenii.  Il  se  pla<‘eavec  la 
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ineilleuFc  volonté  «lu  monde  devant  un  devant  un  léonard  de  Vinci^  un 

Michei-Aiige,  un  Jules  Romain:  il  le  coni|  rend  avec  touU*  son  intelligence;  mais  à mesure  qu'il 
travaille,  son  accent  personnel  se  glisse  ciiIit  le  modèle  et  la  copie;  il  croit  imiter,  et  il  invente, 
car  UulK?ns  n'a  jamais  fait  que  des  Rubens.  Tel  il  avait  été  devant  les  cheis*d'4ru>T(^  de 
ranliquitc  ou  du  scisiènie  siècle,  tel  il  fut  devant  la  natun>;  il  la  sent  adiuiraUement,  il  en  est 
plus  <pie  personne  inspiré  cl  charmé,  et  |>ourtanl  il  la  transfigure,  il  l'exagère,  mm  dans  le 
sens  de  la  beaute,  mais  dans  le  sens  itu  mouvement  et  de  la  vie  agissante,  h;  corpâ  humain 
n’étant  souvent  (Miur  lui  qu'un  prétexte  ornemental,  un  siiptu’bi*  motif  d'arabesque.  A ce  |»uint 
de  vue,  il  su|H*re  chez  RuIkmis  une  évolution  analogue  à i^dle  qui  s'était  faite  chez  les  l’IoruMitiiis 
de  la  déeadenci^  tju'esl-ce  à dire'?  sinon  que  le  gnmd  artiste  a une  mHuièh;,  ou.  |Mmr  nous 
servir  d'un  imil  meilleur,  im  idéal. 

C'est  h'i  évidemment  le  fait  grave  qui  caraclérise  ravéïiement  de  lluliens,  c'i^t  là,  (>ar>dessus 
Umt,  l'élément  nmivean,  dangereux  {Neubéire,  qu'il  iiilroduil  dans  l'école.  Grâce  à lui,  el  {jendanl 
son  long  régne,  il  y aura  un  idéal  flamand.  L'œuvre  que  Kraiis  l'Ioris  et  Martin  de  Vos  avaient 
tentée  sanssiiccès,  Rubens  la  reprend  à son  tour,  el  il  réussit,  parce  que,  au  lieu  d'essayer 
comme  eux  à atrclimaterà  Anvers  une  plante  exotique  et  fragile,  il  puise  son  génie  dans  la  sève 
même  du  pays,  et  fait  produire  à l’art  flamand  les  fleurs  el  les  fruits  qu’il  conlenait  en  germe. 
Rubens  |>arle  avec  plus  d'accent  que  s<^  conlenqmrains.  mais,  en  réalité,  son  langage  leur 
biiigagé,  cl  c'est  |iour  cela  qu'il  fui  compris. 

Cet  idéal  robuste  et  vivace  était  tellement  dans  les  possilHÜtés  el  dans  les  attentes  du  pays,  que, 
sous  l'ifinuem;c  de  Rubens,  toutes  les  brandies  de  l'art  funml  tout  à coup  renouvelées.  Le  maiire 
d'Anvers  devint  le  chef  de  l'école  dans  la  peinture  religieuse  et  historique,  dan»  le  (lortrail,  dans 
le  paysage,  dans  la  représcntalion  des  animaux,  des  fleurs  et  des  plus  humbles  choses,  car  il  cul, 
comme  Jean  van  Eyck,  le  don  de  runivcrsalilé.  Il  créa,  presque  sans  le  vouloir,  une  nouvelle 
sculpture  tUraandc;  il  forma,  pour  inter^irékr  son  œuvre,  une  armée  de  graveurs  agiles,  savanbi, 
coloristes  comme  lui.  Il  y eut  alors  à .\nvers  et  dans  les  vilh^s  vuisines  une  magninque  écloe>MHi 
d'artistes  qui  sont  à janiais  l'honneur  de  fécole.  Ri^ultat  étrange  et  supcTbe  : de  IGIO  à 1650, 
tous  les  (leinlres  en  Flandre  ont  du  tabmt  I 

Dn'ï^cr  ici  la  liste  dits  glorieux  disciple»  de  Rulxtns,  ce  n'itst  ni  noire  rôle,  ni  notre  de^iii. 
Deux  noms  oe^H^iidant,  ceux  de  Jonlaens  et  «h*  N an  Dyck,  «loivenl  être  cités,  |tamt  «pie  du  tels 
élèves  sont  des  maitres,  {uirce  que  Jordaeus.  aux  lieih's  heun*s  de  sa  Jeunesse,  n'a  |mis  en  riUMiH 
que  Rubens  le  seiiliineiit  généreux  de  la  vie,  <le  la  ciaih'iir  et  de  la  liintiène;  que 
\'an  Dvek,  bien  qu'il  nailpunais  eu  la  virililé  et  la  fougue  de  son  ardent  initiateur,  a eu  qiii‘i<]tief<iU 
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(llu^  qno  lui,  i>i  u iiioiiln*,  daiiH  ms  (i4>ts  |M)rlrail5,  n quoi  {K»tnl  l'iVulo  namundo  olail 

»iiH'0|ilil>l4*  4r4di*^niu‘0.  Autour  ik*  <ms  muitrcü  üo  gnuquo  la  foula  dioina  dis  ilÎM‘q»Us  diroi'b  ilii 
grond  [M.diitn.‘  mi  dts  udluTonli  qui,  tsaiiH  nhi  alelior,  lo  priraiit  do  loin  (tour  iniNlok  : 

Cornoille  do  Vn«,  G^tüpanl  do  Crayer)  Gôrard  Sogliorv,  HiuiiImuiLs,  Sdiul,  DkqHMiboock, 

\'uii  Tuldori,  Vau  Mol,  o1  d'aiilres  encore  à qui  rr>rtginali(«*  a nuinquô,  inaU  non  le  Uloiit,  et  qui 
uni  rempli  les  églii^s  de  Flatnln*  do  tahloaui  colorés  el  vivaces;  et  les  anitnaliors  Siiyders, 
\'an  Ltreclît  el  Jean  Kyl,  ol  les  (KiysogUlis  NVildens,  V'an  l’den.  F<«uquiêres,  el  le  jésuile 
üankd  Sogliers,  qui  doimo  à ses  giiirlamks  do  (loiirs  l'iVlat,  la  guioté  el  la  vie.  Si  dilk'ri'nlsqu'iU 
(lanii^Mtnt,  si  divers  (pio  Miil  le  g(*rm*  oii  a ln<Hn|»hô  leur  fanlaisio,  Umsoes  |>niiitrrA  soiiUeuiblublos 
01)4*0  |MHiil qu’ils l'mietil aux  pnslig«s  do  la  iNuileur  plus  ijiraiix  s«*vèr4s  oxigeiu'os  do  la  lignl^ 
qu'iU  cherclienl  avant  imil  le  ntouvemenl,  quiU  im\  les  grandes  el  libres  allures  d'ouv rien» 
sûrs  de  leur  pinceau;  enfin,  ils  ont  un  culle  {lareil,  ils  s'inclinent  devant  le  même  dùni,  ~ 
Huliens. 

A ce  magniri4|uo  4''(tanmiiss4‘monf  de  I Vi  ido  llamamlo  au  dix-Mqdkmio  sk*ele.  il  4‘i‘it  inauqiio 
qu4:lipie  choa*  si  Haviil  Téiiiors  ne  fiil  venu  iHimpli'lor  la  fête.  Dans  les  aptiliidis  ccHUpliqiieis 
de  sa  double  nature,  le  génie  ilu  |uiys  appluudisMiil  mi\  IrûunpbaiitiS  iuylholngii*s  di*  HuIn'Iis, 
à S4S  graiiiU^s  04unpo^ilions  n'ligii'itsos  oii  bi  vii>  s'exallail  avi'i*  lani  ilVvubéniiu  e;  mais  il  avait 
d'autri's  insiinoLs,  irmilns  bi'Miiiis  ipii  vrMilai4*rit  l’In*  satisfaits.  Hieii  qui*  b*  li'uips  fût  lellré  et 
curù'ux  ibs  i-liiiNS  lie  r4‘spril,  la  Ftaridn*  était  bnijiHirs  la  FlatMiro,  c est-^â-iliiv  mi  iloux  |>uys 
irintiinilé  doriiisliqiio  4*1  ik^  gabrté  faniili4*n*.  David  Téiiiers.  mondiant  ilans  une  voie  où  s’élaienl 
iléjà  engagi^  son  |>i*ro,  b*  lH>nlaiigor  Oat*sJH*ke  et  d'autres  eiK'ore,  se  oharg(*a  de  raconter  et  do 
|M'indn>,  comme  autn.*fois  le  vieux  Brenghel,  mais  av4*c  plus  d Vlégam'e  et  de  délii.'atesi^,  les 
jeux  sur  la  |>elouse  el  les  Joi4*s  bruyantes  dirs  itaysaïusilansant  la  main  ilans  la  main  au  seuil  4l«^ 
tavernes  ogay4k*s.  Son  talent,  soupk  et  varb*  eoiumo  la  vie,  m*  plaît  aux  travaux  4b*  la  eanqvagui^ 
aux  fêles  en  plein  air,  maU  il  entre  aussi  dans  b*»  4‘liaufuien*s  eufiim4k*s,  il  sait  le  4’lietniu  dos 
eahan*ls,  il  S4*  glissi*  dans  C(*s  anlres,  cbimériqiies  souvimirs  d’im  art  antérieur,  4»ù  la  sorcellerie, 
dés4innais  peu  elTrayante,  se  livre  a ses  innocentes  incantations.  Mais,  on  le  sent  taon,  la 
déinon4dngie  4I0  Téiiiors  n’est  que  le  caprice  d’un  piu4'4*aii  4(ui  sumuse,  et  son  diable  4*.<t  si 
débonnaire!  Ainsi,  soit  qu'il  louche  à la  vio  agr4.*sU',  MÛt  qiio,  (idèlo  aux  réminisrences  de  l'art 
d'autrefois,  il  |>i*nêtre  dans  le  monde  fanUisli4(ue,  il  est  ilamand  (tar  son  ins{»in)1ir>n  comme  |tar 
sa  manière.  Les  unglmts  de  mui  talent  el  sa  moneiileuse  sûreté  de  main  demeureraient 
iitex)ilicables  à celui  qui  no  saurait  |»;ls  que  Téniers  d4Scond  de  Rubens.  Ct*»!  du  grand 
colorisle  qu'il  a appris  cos  buis  clairs  aux  lines  lransj«»reiu*os.  04**  lrüiunull4?s  horrnoni4«»  el  ce 
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fTtani«*in<>iil  de  la  hmsse.  cette  al«^'‘relê  d'outil  n«  comme  on  dktil  au  dix-huiliêine  siècle, 
qui  font  du  |»eiiitre  kerme^i^  tkmanil<^  un  des  plus  èloriiiants  virtuoses  <iu  1111100.111.  Chez 
Oavid  Têniers,  rél«^nce  de  reicculion  donne  de  lelégance  aux  types,  et  le  naïf  historien  des 
paysans,  des  buveurs,  devient  un  (veiiUre  plein  de  délicatesse  et  de  (hau'e  co((iieltene  lorsqu'il 
rcprésimtc  sa  jeune  femme,  Anne  Breiighel,  prt'sidanl  au  nq»oi  de  famille  ou  se  promenant, 
blonde  et  vêtue  de  bleu,  dans  les  prairies  qui  enloureiit  son  petit  château.  Kt  c'est  ici,  c'est  en 
étiidioii!  Tênicrs,  qu'on  sent,  mieux  que  les  UKds  ne  peuvent  l'exprimer,  la  diirérence  (pii  sépare 
ré(‘ole  tlaiiiunde  de  l'école  hollandaise.  Téiiiers,  qui  se  stmvieiit  toujours  de  Rubens,  expriiiK^ 
d'un  pinceau  léger  et  rapide  un  certain  côté  extérieur  ib?  la  vie;  il  dit  ses  si^rénité^  et  ses  joies 
faciles;  il  ne  va  («s,  comme  ses  vcasins  les  Ostade,  les  Jean  Sb^n,  h>s  Hraiiwer,  au  fond  de  la 
comédie  humaine;  il  ne  cherche  (M)int  l'envers  des  choses;  il  ne  rit  pas,  il  ne  s'allrisle  |>as  avec 
(‘es  grands  moqueurs.  Sous  ce  rapport,  il  ri'ste  aih-d(^ais  du  vieux  Rreughid,  si  puissant  et  si 
convaincu  dans  sa  gaieté  eancaturalc.  Téniers  n'eu  <>st  |»aâ  moins  un  mervcilh'ux  urtiMe,  un  des 
hoinm(‘s  qui  caractérisent  le  iiuihjx  rivole  llaiimmh*  : en  mêlant  a l'trlahuit  concert  d(*s  divinilés 
hi'roHjues  la  chanson  dir  ht  musc  bunilicre,  il  a (NHiiplélé  Hubciis.  * 

L'inn(u^RC(!  de  T(miers  fut  trcs^^inde  cl  s'étimdit  justpi'à  la  fin  du  siècle.  Les  arlUtes  <pii 
se  réunirent  autour  de  lui  gardèrent  ce|Hmdanl.  ('omim;  David  Ryckaert  et  l'nmcois  Duchâlel, 
une  certaine  [M^rsonnalité.  à Gonzales  C(M]ucs,  qu’on  a qu(d(|uefois  rappnx^hé  <hi  groupe 
des  (tcintres  intimes,  il  est,  malgré  la  petite  dimension  de  scs  ngim\s,  bien  plus  voisin  de  \’an 
IKck.  Kl,  cIkisc  ètraugel  il  conüiie  {^rfois  à la  llollaiidc,  et  l'on  vint  les  deux  (>colcs  so  ni('h‘r 
(hNicemerit  dans  son  œuvre,  el,  }>our  un  instant,  se  pénétrer  l'une  l'autre. 

A l'heure  où  Iriornpliaient  ces  muUres  charmaiifcî.  et  à iiieîmre  que  le  dix-septième  si(*cl(» 
s'avaïu.'ail  vers  ses  dernières  années,  les  f>ein!res  qui  avaient  succédé  à Rul>cns  faiblissnieiil 
visibieineut  cl  commençaient,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  à le  trahir  on  tout  au  moins 
à le  coiiqiruiiHdln*.  Sous  la  main  des  Van  Oosl  et  des  deux  Lhiellyn,  le  princijM»  d(*  (h^ailcnce 
que  coulenait  h rélal  laleni  l'iruvre  splendide  du  maître  s'élail  peu  à |»eu  révélé  el  cnvahiss^iil 
l’école.  Ces  peintres,  el  ceux  qui  travaillaient  à (.V)lé  d'eux,  avaient  conwrvé  une  grande  fougtut 
de  piiu'ûaii,  une  audacieuse  lilierté  d'allures;  mais  la  tacililé  allait  chez  eux  jit'i(prà  l'aliandon, 
le  flainlmicnienl  des  lignes  et  le  fracas  des  attitudes  reinpta<;aient  le  sentiment  humain,  et,  tri»le 
aventim!  à raconter,  le  notion  de  la  couleur  commença  à manquer  même  eux  artistes  d'Aiivtu's, 
même  û ceux  (pii,  dans  leur  jeunesse,  avaient  xii  {teindre  RulN?ns.  Ln  des  {dus  (missanu 
repnmmtunbi  de  l'école,  Jordacus,  avait  à la  lin  de  sa  vie  altrbté  si's  colonilions  |»ar  i'alnts 
des  Ions  bruns  et  roux,  la  iniHk*  vint  bienkU  de  suivre  ce  système;  les  tonalités  |NTd<Mil 
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aluh.  \viw  fniich»*iir  f!  leur  eelaf;  les  ombn^<  f*«ll«Minlissi'iit.  U |«l4*üe  et  |p<  leinle» 

<‘lmn4rîi  ne  «iffisaiil  plus,  on  passe  aux  teiiibK  lirAlêes,  |>*  ilessin,  noiw  l'avons  dil,  s'enivre 
follement  el  s'agite  dan<  des  mprices  sans  nii«ni  : Theuri’  arrive  Im'iildt  mi,  de  la  gramle  wmIi* 
tpie  Rubens  avait  fondée,  il  ne  reste  plus  qu'un  souvenir  de  jour  en  jour  dirninu**,  dt*s  le<;oii.< 
lie  plus  cTf  plus  désapprises. 

divdmiliéine  siècle,  qui  fut  charmant  en  FrmuN>,  d qui,  même  bn  Italie,  inspira  dans  des 
genres  secondaires  tant  de  caprio-s  luMireuv,  tant  d<*  spirituels  ineiisong»‘s,  fut  |H»ur  la  Flandre 
mie  é[M)que  d'iiicontestalde  dd*adence.  Fit  proii*  à ib.'S  inl1uem*es  malsaines,  le  génie  national 
s'altère  el  sw*  liHJulde;  les  maîtres  de  TUalie  ap(»anvrie,  les  Pierre  de  Corinne  et  les  (^irle  Maratle 
S4)iit  «diiiliés  avi'c  une  ardeur  imprudente;  l'école  français**  des  Rmillogne  et  dis  Co^^tel  trouve 
en  Flmulre  des  adhérents  imprévus;  enfin,  signe  iïicheiix  entre  tous,  h*  |aiysag<*  duvieiil 
académique.  C'est  le  hmips  de  Viehir-lloiion*  JaiiSM'iis,  <le  Jeun  van  Orl«*s,  de  nuii’iieih*,  de 
A'eriMMN'k,  cb^  tous  ces  ibnroraleurs  qui  inventent,  s<ins  grande  conviction,  de  vastes  ii]arltim*s 
indliolhgiipies  ihi  iW  tald«*aiiv  ndigieiiv  |Kir  le  sujet,  mais  >iilt*s  (>ar  r<*\pnsston  et  le  sentiinenl. 
I.e  (losliche  dovieiil  à la  moib*  : le  cheialier  Bre>del,  Jean  van  Bred.in‘1,  Van  Faleiis  m*  font  um* 
faeilc  r>‘nomin<*e  |amN'  qu'ils  imitent  adroitement  Wouwertnans,  el  dés  loi*s,  fart  ib'géiieranl  en 
viiigain*  iTHlustric,  dis  aiiisl<*s  peu  «lignes  de  <'e  nom  s'enriehi.'iH*nt  en  peigiiaiU  de  faut  lableain, 
«‘I  j(‘ltenl  sur  le  gnind  niarchi*  de  la  curiosité  des  imitations  [dns  ou  m«jiu.s  InmqMMist^  «h'ss'spoir 
des  galeries  modernes.  Ah!  eoinbien  mms  s«»nini«*s  loin,  en  ces  Irishs }«mrs,  «le  In  Flandre  de 
Van  E}  ck  el  de  la  l'hmlrt*  «le  BiiIhuis!  1/<s  [taysagisbs  eiu>méin«'s  |«ass«*nt  à reinienii  : oulditniv 
Ai'»  prairies  flamandes,  iii«'**oiiiiais.sant  i'iiitime  ]MM*.iiu  «les  inirlxons  fnniilters,  tes  .Abraham 
<i«>ii(M'U,  les  Frans  van  Blramien,  4Toi4*nl  bien  faire  en  imitant  les  Italiens,  et,  mtdani  à leurs 
maign’s  inspirations  un  [smi  de  gi-otnélrie  el  lieaiic«»up  «le  ser>ilité,  ils  foni,  à leur  façon,  des 
[ia\sag«*sarc;idi<|ii«'s,4d>iiipiens,r«*guli«‘rs<*omiiiela  gmminaire  et  sogescommela  mort.  Néanmoins, 

lliiNsiiiâns  de  Maliries,  dans  uni*  iiiani«*re  com(dN[m*e  el  savante  qui  ii'eM  [dus  le  natiiralLsmc* 

« 

d'aiiln'fois.  mais  qui  n'est  ée|>endant  [«as  l«ml  â f«iil  cliimériqiie,  garde  eneore,  dans  ses  terrains 
ravag«*s  par  les  [duies,  ibiiis  sis  l»eau\  arbres  aux  fmndaisiins  vigoureuses  «[uelqiie  chose  du 
senlinieni  flamand.  Il  «*slle  «leniier  paysagislt*  «le  son  pays. 

Pendant  ce  temps,  la  [N'iiitiire  d'histoire  faiblit  de  plus  en  [ilusel  s’etface.  Seul,  un  artiste  qui 
a roiisené  queU[ues-iin«*s  d«'s  Udles  ardeurs  du  [tassé,  Veriiagbcn,  s’inspire  de  l'élude  «les 
teuvtfs  «le  la  grande  êc«dc  du  dix-sepü«»me  siècle,  il  relrouvc  de  fêlati  e!  de  l’éclat,  cl  bien 
«[ii'on  [hjUs4>  ne  voir  en  lui  qu'un  Vaiiloo  inlem[iérant  et  lâche,  il  sait  peindre,  il  lient  encore  le 
[dnceau  d'une  main  virile,  à i'heiirc  où  ('.omeille  I.Æns  adopte  une  manière  débile  et  adoucie 
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jtM|u‘û  U faillir.  Puiit,  au  n)oint*nl  où  »'aoliifVo  <li:k'4iuitiêii]e  sürle»  arHvi*nt  (»oiir  l'art  do.3, 
fm’betiK  jour»  ; le«  année»  de  la  Kévoitilion  envahisâeiil  le  m\  (lainand,  et,  changitani  de  nom  en 
(dmngetiit  de  mailres  le  où  vécurent  le»  \'an  Kyck,  le»  Metiilinc',  le»  Riitien»,  le»  Joitlaen», 
le»  Van  Dyck,  eet  démembré  un  peu  au  Inisard  pour  former  de»  dépiU'lenieiiL»  françai».  De» 
|M'intre»  d'Anver»,  de  Gand,  de  Bnjxelle»  viennent  iJor»  étudier  leur  arl  à Pari».  L'anliquilé 
mal  comjiriae,  la  rigueur  académique,  le  principe  stérilisant  de  riinilalioii  ne  tardèrent  pa»  a 
exercer  l'action  la  plu»  regrettable  dans  la  contrée  qui  avait  été  la  Ftamlre,  le  Hralmnt,  le 
llainaull.  et  qui  avut  d'ailleunt  |>erdu,  {lar  le  fait  de  la  conquête,  les  cbefs-irieuvre  de  se» 
églises.  Lors  de  la  Restauration,  le  grand  maître  de  l'école  archaïque,  I^uis  David,  fut  exilé  à 
Bruxelles  i il  y \taitiA  les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  n^vélanl  à des  artistes  de  moins  en 
moins  flamands,  leji  tristes  seen^U  de  la  froideur  et  de  la  correction  banale,  Flandre 
avait  éhi  visitée  par  le»  maniértstes  italiens,  par  les  émules  du  Caravage,  par  le»  élève»  de 
(iarle  ^Jaratte,  mai»  rien  u'était  pin»  contraire  à s<m  génie  ex|>ansif  que  les  Ihiioriesdu  David. 
Ce  fut  vraiment  là  le  coup  de  grâce,  et  roii  put  cruirv  un  instant  t|ue  celte  tierc  «icole  était  à 
jamais  {icrdiie. 

File  s'est  relevée  |a»urtanl.  L(»r»  de  la  révolulion  de  I R30  et  {teiidanl  les  années  qui  suivirenl. 
il  s'est  produit  un  grand  réveil  dans  le  pays  d<^  Van  Kyck  et  de  Bulteii».  Ce  coin  de  terre,  qui 
fut  si  tongtem{«i  un  champ  de  bataille  et  qui  a excité  (mndant  iant  d'annéi^  de»  cornp<ditioiis  si 
jalouses,  a reconquis  son  indépendance,  et,  tous  les  biens  arrivant  à ta  foifs  l'art  lui  a éb' 
rendu  avec  la  liberté.  L’école  belge,  revenue  à elle-même,  s’esi  pieusement  inquiclée  de  ses 
origines  : elle  a compris,  (Nir  une  rapide  élude  de  son  histoire,  que  ses  maitres  ont  toujours  été 
forts  lorsqu'ils  ont  obéi  au  génie  national,  et  qu’ils  ont  vu  leur  talent  décroUnr,  sinon 
s’cleindrc,  lorsque,  voulant  parler  un  langage  qui  n’étail  fias  le  leur,  ils  ont  Irop  coniplaisainrnent 
cédé  aux  iufluenc<?s  étningèrts.  Instruite  par  cette  grande  leçon,  la  nouvelle  école  de  H4^lgN|ue 
a rejeté  les  sèches  doctrine»  de»  académies  ^ et  bien  que  Ruben»  lui  manque  encore  im 
|ieu  — elle  s'esl  afPinnée  avec  vaillance  aux  expositions  universelles  de  Paris  et  do  l^ndre,'; 
elle  montre,  chaque  année  aux  Salons  d'Anvers,  de  Bruxelhs  et  de  Gand,  de  quelle  siWe  elle 
e»t  animée  et  quelles  précieuses  qualités  elle  a retrouvées.  I«a  fieinture  coiiietnporaine  eM  on 
dehors  de  notre  prognunntc;  nous  ne  voulons  ici  cilcr  atieiin  dos  artistes  qui  sont  riiontifHir 
du  fiay»,  nous  taisons  même  h^  noms  do  nos  amis  les  plus  cher»,  mais  chacun  les  cuiiriHil, 
obaiim  sait  quelles  sont  les  forces  vives  de  l'école  l»elg4;  et  ce  qu'elle  tnd  en  droit  d esfiérer  di* 
l'avenir. 

Ca*tb*  renaissance  de  la  f»einlure  eu  Belgique  a clé  accouqiagnée,  sinon  {imvoqm*!^  |*ar  un 
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irvoil  aniilopm*  tUm  «‘(mlts  reblivts  û riiîMoim  de  l'art.  Sans  vouloir  exagérer  l’impoilanre 
de  ce  iiiouveriKMit.  Ü est  nianire^le  r|iie  le  |iassé  tjenl  an  présent  |>ar  de  xisîMes  attaches,  et 
i|H  il  n'est  {MiÂ  indifléreiit  à l'inspiration  dt's  artistes  i|u'il  y ait  auprès  d'tMii  des  InminR*»  qui 
les  coiiipreniKMit,  tpii  les  ainient,  (pii  MU'b«*iit  «'ylairer  deÿ  |iiinièn‘s  de  la  tradition  la  marche 
(II!  lecole  iimiu'ile.  D'ardents  chercheurs  ont  eritn^pris  de  révéler  aux  nidiln^  rontenqiorains 
ce  qirétaienl  leurs  ajurln^s  : aiM'uin^  iHuiiie  volonté  n'a  iiiatirpié  k celte  grandi*  Uclie.  Mais 
|Mmr  parvioiir  à rexacU*  nolion  du  |»asM'*,  un  vaillant  clVort  clail  iH*c(>ssaire.  il  fallait  |piiir|»mir 
suspectes  et  (‘oiiitni*  non  avenues  tontes  |i*s  iiiromialioiiM  tnqt  légi'iviniMit  n*i'iJeiliies  |mr  lis 
écrivains  antérieurs,  passer  au  crible  d'iiiie  criliipie  , prudente  jusqirà  la  deliaiRH*,  k*s 
jngefnenlsy  les  aiiecdoti's,  les  dates  et  li*s  faiU  cmisignés  dons  les  livres  de  \'an  Mamler,  di* 
Sandrarl,  de  \N eyeriiiinif  vl'llouhniken » de  Di**icani|ts.  tjuVsl-R'e  à dire?  sinon  ipi'il  rallait 
reniettn?  à l'élude  l'histoire  des  inslilulioiis  et  des  lioiniiics,  remlrc  à l.i  lumière  Ic:»  annales  de 
ces  gildes  qui  ont  tant  fait  |iour  l'honneur  de  l'art,  refaire  une  à une  h's  hic^rapliies  des 
|M‘inlres  flamands,  en  s'cnloui*aiit,  dans  cetle  auivn*  de  ntslaiiniümi  cl  de  jusliiv,  de  tous  les 
documents  authcnliipies  ipi'une  énidiliiHi  noblement  cnricusi*  a su  iiieUre  au  jour*  Voilû 
bùmtôt  vingt  ans  ipie  cet  inunciiM*  travail  a été  entrepris;  il  n'est  |mis encore  ache>é,  el*  à >rai 
dire,  il  ne  s(>ni  terminé  jatiuiis,  i‘ar  c'ot  le  glorieux  supplice  de  riiisloire  el  sa  féle  élernidic. 
de  vider  loiijours.  cmiiine  une  aiiln*  Danaidc,  une  urne  iiin'sKUiiiiicnt  nunpiie.  Toulcfois,  et 
quelles  que  soient  les  dinicnllés  de  lu  biche,  qnoiipie  la  question  des  origines  demeure 
encore  voilée  de  bien  d<*s  ombres,  un  grand  |kis  a été  fait.  U’S  archives  municipales  ont  été 
rnuiliéiH.  les  registres  di*»  ]Mtroisscs  mil  été  interrogés,  hs  ^tapiei's  di.'si  aiictenins  corporations 
ont  été  lin^  de  lu  |toussiêre,  et  it  ol  sorti  de  ce  travail  des  biiigruphi(*s  nouvelles  pleines  de 
révélations  im[>rt^iM*s,  pleines  un^i  de  déiiictilis  aiitlienliqueiueiil  adnrMa’-s  n la  U‘*iiiérilé  des 
écrivains  d'autrefois.  Certes,  ce  qu’il  reste  à cclaireir  ou  à trouver  <*st  considérable  encore;  mais 
l’énidition  belge  a déjà  umassi*  d'imniensiN  rndicssi's,  el  il  ne  faut  fius  hésiter  à le  re<‘onnaitre, 
alors  que  l'hi'loire  df’sdixerscsiH.'oIe^  eunqN'cntics  i*st  à (teine  élffiiK'liée,  celle  de  l’art  ilaniatid 
(*$1  eludu*e  avec  tant  d'ardeur  el  par  lunt  de  plumes  savantes,  que,  bientôt  peul'élre,  il  sera 
permis  de  la  raconter, 

IK'rclaronsde  haiitiMnciil  : le  livre  ainpiel  ces  pages  senetil  d'introdudion  n'eut  ]«s  été  |K)ssible 
il  y a vingt  ans.  Que  savions-nous  sur  celte  belle  hisloiro  avant  la  publiculion  du  (aibilogue  du 
iiniMv  d'Anvers  en  IHfO?  Quels  renseignoinenU  positifs  possédions-tious  sur  les  tiiaUrcs  et  sur 
leurs  axenliiris?  Sans  vouloir  engager  ici  lu  |Hrrsonnalilé  de  nos  collaborateurs,  au  nom 
i)('squets  nous  n'avons  pas  le  droit  de  |»aHer,  nous  |M)nvons  diri!,  en  ce  qui  nous  touche 
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is 

|jariiciilièn‘nK*i)l.  <|iin  |«s  dê<Hniv«*r}«‘$  dts  sdvniils  ont  r'U%  duiis  <n*  lon^ 

travail,  notre  Mnitien  et  souvent  aiusi  notre  désespoir.  Privés  rie  lu  joie  de  |t4)iivnir  piiisT 
dlrcelemt'nl  aux  sources  iKnonM^s.  noiw  avons  été  conslaimiienl  atlenlifs  aux  recherehes  des 
érudits  d'Anvers,  de  Bruxelles,  de  Louvain,  et  notre  roir*  a été  de  proliter  le  plus  }>nssihte  «le 
leurs  heureuses  trouvailles.  Au  sortir  des  sentir^rs  si  souvent  obsnirs  où  nous  nous  élions 
engagés,  c'est  donc  [tour  nous  un  devoir,  et  un  plaisir^  d adrc>s«‘r  un  chaleureux  ix^mercinient 
à tous  ceux  qui  ont  clé  notre  consrûl  et  notre  luiniéri'. 

Mais  si  l'auivre  a été,  rm  tant  <h^  [toitils,  diftir  ile  et  artlue,  rHirnhirui  les  auteurs  de  ce  livn* 
n'onMU  pas  Inmvé  de  coiri|M*iisalioiis  dans  rinlén'd  même  de  l'Insloin*  rprits  raixinhaienl! 
n'est  [tas  mie  méxticHTe  joie  que  d'avoir  à étudier  la  vie,  à apprécier  le  talent  de  ces  nialtn's  de 
là  vieille  Flandre  qui  n'otil  pas  eu.  comme  les  Italiens,  la  sainte  Hèvre  de  l'idéal,  niais  à qui  il 
doit  être  b<'aucmip  panlonné,  parce  qu'ils  ont  lieaiicoup  aimé  la  peiidure,  c'est-à-dire  la  poinlim* 
(‘olitrée,  solide,  vi>nnle,  lumineuse.  t>sl  en  etrel  un  principe  cssentiellciuent  flaiimml,  rpi'il  ni‘ 
S4*m  jamais  «|triiii  urtUte  Six'ondaire,  crdiii  qui  m*  |Mmrra  [uis  iiiHIre  mi  siTwce  dr*  son  n*ve  la 
main  savante  d'im  Ikiu  ouvrier.  Les  Vau  Ky<*k  en  jiigenieiil  ainsi,  e'él.iit  l.i  théorie  de  RiiImuis  et 
de  S4*s  élèves;  aujourd'hui  PiK*on*.  l'«^o|e  lielge  pmhsse  avir  raison  qu'il  <*sl  im[>ortant  de  savoir 
S4III  métier.  Celte  doctrine,  qui,  si  élémentaire  qu  elle  paraisse,  n'a  pu  parvenir  encore  à se  faire 
eoinpWdemeni  accv'pler  en  France,  trouve  dans  l'histoire  de  l’école  namaiide  sa  plus  (rlntaide 
justitication.  tl  est  Iri's-n^marqu.'itdc  (|ue  les  Van  Eyck  soient,  ainsi  que  nous  l’avons  dil, 
doublement  inventeurs,  et  qu'ils  aient  innové  dans  la  (tralique  île  la  [NMiiliire  eomnie  dans  le 
domaine  du  sentiment.  Il  n'est  pas  non  [du.s  inutile  de  rappch*r  que,  d'après  les  arvliivis  de  la 
gilde  de  Saint-Liie.  à Anvers,  le  sv-slème  d'ertseigiierneiil  en  itsige  au  S4dzièrne  et  au 
dix-sejdième  siwde,  c't?st  l'upprenti.ssage,  cl  un  apprentissage  tellement  juécoce  que  lM‘aucuiip 
d 'élèves  entrent  chez  leurs  maîtres  à dix  ou  onze  ans,  quelquefois  plus  tôt.  Grâce  à cette  forte 
itislrudion  (pratique,  le  halenl  s'éveillait  de  grand  matin  chez  Us  peintres  llamands,  le  succès 
venait  de  l»onne  heure  : Rubens  obtenait  son  hn^vet  de  mallrin*  à vingt  et  un  ans,  Ténier.s  à 
vingt-deux,  Van  Dyck  à dix-neuf. 

FJ  chez  les  lins  et  chez  les  autres,  chez  les  plus  grands  et  chez  hs  moindres,  ([iiclle  nolilc 
passion  fimir  l’art,  quelle  sérénité  persistante  au  travail,  quel  infaligable  etiranleiiienlt 
RiiU^ns,  je  le  reconnais,  a été  quelque  ptm  ambassadeur,  il  a fait  de  la  mimisniiili<|ue  cl  de 
l 'archéologie,  il  était  en  corn^ltondatici^  coiitiiiiiellc  avec  dis  stivaiiU  cl  dis  grands  seigneurs; 
mais,  au  milieu  de  tant  de  soucis  divers,  il  n'n  pas  iiii  instiuit  négligé  hi  peinture,  et  l'on  |K>ut 
évaltUT  à deux  mille  le  nombre  de  scs  tableaux.  b*s  [torirails  de  N’aii  Duk  se  complenl  |»jir 
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l'eiitainoii»  ot  il  <>sl  mort  à (|iiaranli‘-d<nix  aiiit.  JunUc*i)s  lu*  {Mirail  pa:(  lM‘aut*i>up,  Tenim 

uun  pUi!^.  ni  (iai>|>iinl  «K»  CreyT,  ni  U’s  ni  pnrüoiine...  Ah!  coinhion.,  a l'hcuru  do  lu 

mnii^  Inmis  uiuriors  «lovuioiit  sViidonnir  trant|uillH$,  ot  oniiimo  iU  ont  Inoii  niôrito  lu  |Ndito 
hrniiche  do  kiirior  <{iie  nous  vouons  dô|*usor  sur  ioiir  lomlioaii  ! 

Am'lons-tmiis.  l ue  si  vaillunio  ardoiir  au  travail  do  oha(|iio  jour,  dos  dmis  si  liouriMii,  d(;s 
rirounsUiiu’os  clonionlos  tint  ûiil  à rôrolo  tlaniando  mie  sitnalioii  privilôgi<M!  dans  l'IibilDin*  ih* 
Tari.  Sup(M)soz  iiti  iiislaiit  i{irollo  n’ait  pas  ovislô,  ôliininoz-la  dos  tiiiis4‘rs  ot  do  n<is  somitnirs,  il  si* 
fait  tout  à coup»  dans  los  fastes  du  goiiie  huniaiii  el  dans  le  trésor  do  n<^  comnninos  richosseSf  une 
lacune  considérable,  un  vide  irréparable.  L*iJéal  ayant  ou  ailleurs  sa  glotincalion  ot  son 
apothévisc.  il  était  l>on  que  la  nature  eut  à son  tour  sa  fête  ot  S4in  trioiiiplie.  furtiine  s'est  ici 
trouvée  d'accord  avec  le  di*i»il.  Alois  que  bien  des  écoles,  el  des  plus  fanieu>es,  n ont  ou  qu'un 
inonu'iit  d'tVbit,  l'art  flamand  a,  dans  ses  annales,  doux  siêt'b*s  olomelh'ineiit  glorieux,  lo 
sicelo  des  Van  Kvck  ot  lo  siécio  do  Itidanoi.  Aiipri'S  do  ocs  gramk>s  porsonniliculinns  du  génie 
nalional  se  groiqiont  do  noinlin*iix  Imlailloiis  d'arlisli's  mi^mtIios  ou  charmants,  (^uo  l ltalio  te 
|(anlonne  aux  auteurs  do  ce  livn*!  ils  ont  bautoinoiit  célébn*  h*s  niérilos  de  S4*s  iiiaiires.  et  s'ib 
ru*  l'avaient  pas  fait,  ils  siTaieiit  ri'sU^^  au*d«ssous  d^*  leur  n'de,  car  les  temps  do  la  vérité  sont 
vomis,  cl  si  l'bisloin*  n'ost  |»as  la  jiislUN*.  elle  n'est  rii'n. 
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llieii  atuiil  que  lu  m>1cU  su  I6ic%  bluii  avant  aiêuiu  qiiu 
rtiiilK-'  efii|MMir|in;  l‘orieiil,  un  v<h(  iuic  Ii(uic  liliiitclie  li«»rdi‘r 
rhnriioiif  iwiiJuiit  que  l«  cîul  revdl  déjà  h*»  ü'iuiur. 

Tel  matinal  du  llniuimenl  avait  »ana  douta  lK>aucou|» 

frappé  les  Van  Kyck  et  letirsélèvos  : ils  l'oiU  mpiVNiuil  sur  tnu> 
leurs  iMmneanx.  EU  comme  il  y a ontj'e  l'esprit  de  l'hoinniu, 
entre  tes  letNlaiices  d'une  é|HM|ue  cl  la  nature  exiéhcurc,  de 
M'crvles  luinnmiies,  ce  {luùl  des  arlUtes  bni)!cuis  puur  les 
'•iicties  précurseurs  du  juur  ih‘uI  pnrJüe  uii  elTet  de  leur 
|N>»iliun  délits  l'hUloirv,  l’emldème  de  leur  génie  et  de  leur 
di>9iinée.  Oustnd  leur  écrite  prit  naissance,  U nuit  mystique  du 
moyen  âge  allait  finir,  les  liremières  lueurs  de  la  pensée 
raoderm^  Irerablaient  au  fond  de  la  pcrspcclivo.  La  peinture 
léveillait  de  sa  lélliargie  séenluire  : c’était  Part  qui  avait 
le  moins  n'Ussi  |M'mliiiil  réjMKpie  féudale,  l'art  que  nos  aïeux 
eidtivaient  do  la  manière  la  moins  halnto.  L'édalnnle  ntoMiîque 
des  vilmiix  M'tnble  les  avtur  nuulit»  lei!Kteni|>«  iitH«'ii»iMes  à loiil  antre  |inicédé  : i|ucl  i;einy  d'images 
n'uvail  Rirei'tiveinenl  l'air  |iâle  et  iii«u'ih‘  on  etirnpariiison?  Mais  riieuro  était  venue  où  rintelligence 
Iniinatno  devait  M»rlir  dn  saiietnairo,  abunler  di*  fronl  la  iiiilun',  dun«  la  «cioiice,  dons  la  phUo«oplite.  dans 
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ItK  lelln's,  daiKi  I(^s  tiMitns  du  |iinn*uu  c>l  du  «‘iprikii.  L'nlKK'nulion  a*I  l'iinitntku)  dpf>  rlutMS  rt'>ollps  «p 
prrpnmicnl  à n\|>uh4‘r  rhvpothîsa*  de  aiieienH  domniiiei^,  h b rha!‘!>r>r  ronitiae  un  «ÙH'au  do  Or, 

nul  travail  ne  reflele  au-v>>l  p\;M*tement  In  nntiire  que  taldeiiux  inand*  in<iHn'«.  L'nnliilavtmv 
Pi  Isi  nuihM}ue  6oii(  des  er^'nlûuis  indr|M>itilanle«;  In  M-'iiliqure  ne  prend  |M>iir  inoilèlo  «pie  |e«  Aires  anim<*s, 
quelque*!  fleur*-  a*l  quelapiev  fniil^;  la  prinliira  Cn|i»i*  |tni*>  le»  a^jH'Cls  du  monde,  t**ules  les  formes  de  s»*s 
bubîtanls.  Aii»m  nulle  «'poque  nr  |N»ii\»il-4‘lb  lui  Aire  plus  fnvuralde  que  les  lem(Mî  lumlrnit*»,  où  l’ou  a 
prnrIainA  les  droits  atisoliis  de  retpérience;  l'nil  du  coloris  so  trouve  là  sur  v»n  lerroiu  ; il  Aludk*,  rclract* 
avec  ammir  cct  immense  univers,  à In  fois  mystérieux,  chaniiaitl  et  suldime,  qui  devenu  le  principal 
objet  de  In  curM^ité  liiiinniiie. 

(In  quel  lieu  du  ri^be  eût-il  mieux  aA'cmnpIi  ses  nouvelles  «b'^tmées  que  c1h>£  un  peuple  imilaleur  pni* 
instinct,  vom*  entièrement  au  culte  de  la  grande  diNx<4>t  Ce  iiVst  point  le  liasnnl  quia  fait  naître  dan»  lo 
rays-Has  les  foiidiilenrs  de  la  peinlurr  iihalcrne,  b*»  inventeur»  de  si*»  ppoiN-ib*».  de  sa  méllKHie  : c'èlaii 
le  »<d  le  plus  propH'e  n la  fleur  noiivollo,  dmil  la  bri-e  promenait  les  H>m4*nci‘*-  sur  toule  rKurojsi*;  elle 
y j:erma,  elle  s’y  épanouit  d'abord,  elle  etouna  et  ravit  les  iialious  de  sn  crâee  orictnale.  de  sa  «|dendeur 
inespi'réo. 

On  iM.‘  coniiail  |kis  le  tiuin  de  famille  que  le»  deux  fri'ivs  nvaient  hérité  de  h'iirs  parent-».  Il»  elaieitl  venus 
au  momb*  dan»  !■>  Mmhnur;:,  à Maa»-Kyek;  or,  Man»-Kyrli  veut  dire  Kvrk-Mir-Meu»e.  Suivant  une  lialùliNle 
de  répnque.  ils  sc  (Ireiil  np|H.'Icr,  d'après  le  lieu  de  leur  iiaesinee.  Hubert  et  Ji'an  d'Kveb,  eu  flamand  \ an 
A’ÿfi-.  ba  syllabi*  compléineiiUnn*  fui  supprimée  e.umne  inutile:  un  écrivain  fniurai»,  oricinain*  de  Truye» 
eu  Cliampasne.  e»i  ainsi  iiummé  Jeaii  de  Troye»,  tout  courl. 

L'épitaphe  d'Iliiherl  pnuve  qu'il  était  né  en  HCl»  ; l>«ii»  les  ren»**iiri»iMiHiiils  s'aeeonb'iil  pour  représenter 
son  frère  cnmiiie  plus  jeune  d'une  viiii;luiue  d'années.  Un  ignore  romnK‘iil  le  (pait  de  la  peinture  lit 
iiivusiviii  dan»  leur  humble  ileiiieiire.  l'eul'ètre  leur  fiiiiiille  oni.iil-elb*  de»  panneaux  de  |N*re  en  lits, 
comme  c'était  alor»  l'usaite.  Mai»  nul  rvii»eii:iH‘meul  n'éclaire  «‘ctte  parln*  de  b'iir  litsloii'c.  l u fuit  moin» 
douteux,  c'esl  qu'ils  siilMrenl  t'inlluence  de  l’école  rluiiane.  tk-s  le  Irci2ième  sîih'Io,  Cnbtcne  et  Mae»lrichl 
s’élaienl  rendu»  rélèbri's  par  ritninlelc  de  lcur>>  artistes,  l'embiiit  le  siècle  suixant,  l'adu^sc  de  ces  imaeier» 
aiiiuueiila.  tn  1370,  maître  Wilhelm  ou  nuilluiime  «'établit  dnii»  bi  première  ville,  «cm»  le»  miiixie  laqwrlle 
il  était  né,  au  hameau  de  llerle.  Un  n'axait  pas  encore  vn  un  |M>intre  aussi  capable  sur  le»  liord»  du  }uund 
fleuve  {:ennnnM|ue.  .\ussi.  apri's  dix  airs  de  travail,  sa  çloire  rcniplis»nil*cllc  déjà  tout  l'Cmpire.  Il  forma  un 
dêxe  d'un  talent  plus  exlraordinnira  cjirore,  maître  Stephaii  ou  Clienne.  <!c  charmant  devrinateur  trace 
en  1410  la  fameuse  AdonUirm  des  devant  laquelle  le»  homme»  du  .Nord  » arrêtent  étonnes,  « «irome 

devant  une  nmvre  surnaturelle.  L'idéal  qu'ils  etdrv'voyaieul  à peine  au  fond  de  leur  imainiialMui  venait 
de  leur  appnrailre  sotis  niu*  hume  sensible.  C'était  d'ailleurs  une  époque  féi^rnde  pour  l'AllemauiK*  que  le 
(tnalorzièine  siècle.  A l'nigiie.  toute  une  école  maniait  fmiinieusement  le  pinciMtii,  écule  di‘»tinée  à périr 
dons  le»  jnicnv»  des  ll(t»»ile».  A NiirfmU'nt  «'ouvraient  le»  ateliers  ou  le  {ténie  devait  plu»  lard  produire 
d(^  mervoilles,  m’i  il  nionlrait  déjà  w»  forve»  naissante».  Mai»  il  fnlhiil  que  rinspiratitm  née  sur  le  aol 
j:ermaniqiia  xisilûl  d'abord  la  Fbuidn*,  y acquit  rex|verienee  id  la  vi^mmr  qui  lui  niam|uaH‘nl,  |N»ur  revenir 
en  Iriomplie  à mui  |M>iiil  de  de|»ar1.  Celte  emicralion  eut  lieu  sous  la  tutelle  de»  frères  Vau  Kyck.  Leui> 
labb^aiix,  surtout  dan»  hi  ComiHtsilion.  offrent  mainte  analope  avec  les  peintiin*»  rhénan*-». 

L’opulence  de  flriis^»  les  atlii-a  hor»  de  leur  |My»,  les  Ihniu\-«iI»  lie  (Muivmit  juts^iK-nT  sans  la  riehi«ssc. 
Aucune  ville  de  l'Kuroi»*?  ne  IVealnil  son»  ce  rapport.  Kii  13X0,  «e*  orfèvre»  seul»  étaient  déjà  si 
notiibreux  qu'il»  ninrcluitenl  en  corps  de  iMlailie  suij»  leurs  propre»  drapi'aiix.  Un  y voyait  dix>sepl  comptoii'S 
liiilionaiiv,  eiitrelcnil»  par  de»  peuple»  elranjer»  dans  de  SAimpliiciix  éilitîcc».  l’endanl  une  seule  année, 
qunraule  mille  muiüs  <b*  vin  y fucenl  ex]ié(hé«  du  La  Uochutle.  t'uni  ciiiquntiic  vnts»ciiux  nrrivaiml  |Kirfois 
le  nH‘im>  jour  nu  port  du  l'I-Ichise.  La  lisue  llun»ca(iitiie  fiitsàil  avec  Briigus  un  comnuM'ce  si  iiiiporlant  que 
sa  facloreiie  formait  un  quartier  ceint  de  murailles,  comme  une  citadelle.  Aus»i  F.ne.is  Sylviu»  rangeait-il 
relie  m«-lfY»pole  de»  Flamlre»  parmi  les  luù»  du.»  Itelle»  villes  du  monde.  Barlaiidus  priH-lame  ses  avaninces 
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lU’BFRT  (UCn)  F.T  JFAN  VAN  F.VCK 
»ur  ieii  niilreü  rommiuies  ilit  |tavit  ilans  te«  Itrnios  »iiivaiilü  : « t^Hlrhr$i  *unt  uftpidn  Cêoiuintrum,  AiUnerpia, 
tfd  nUùt  *td  Bruytta.  r. 

L'iirl  d<!  iicindn*  »>pcniianl.  cel  orl  qui  contribue  d'une  manière  si  brillanle  n la  dccornlion  des  biUinients 
pul)lu'«  ut  privés,  n’y  ctuil  i»os  sorti  di‘  IVnfance.  On  ii'a  r<MnHivê  jusqu'il'!  k*  nom  d'aucun  urli’le  un  {K!U 
célèbre,  l'n  Uildcaii  û la  somme,  que  reiirorme  IVglifte  Saint-Sauveur,  donne  une  ln'*!unuiuva»c  opinion  des 


coloristes  du  lem|>s.  Il  ligure  b mûri  du  Christ.  Avec  lM.-iuorNip  de  Itmmc’  vulonlé,  on  y remarque  et  là 
quelque^  parties  louable:*,  mois  mil  rayuti  d'une  ouIm*  proeliaiiic  ti'éclairc  celte  <riivre  in»M3)iflaiite.  Dès 
knrs  délHits,  en  ronV'qiience.  les  frères  Yen  Eyck  durent  {vroduire  un  grand  effet,  car  il  est  vraisemblable 
que  leur  talent  précéda  la  découverte  de  la  peinture  A l'huile.  Selon  Karel  vnn  Mander,  iis  s'étaient  mémo 
déjà  DMiüiis  célèbres  avant  de  coniuiilre  cet  important  secret.  Sous  leurs  yciu  Inivaillait  leur  swur 
Marguerite  i emlikme  channani  de  celle  école  RTacieu<4‘.  cite  demeura  vierge  pour  ft  livrer  sans  partage  au 
culte  du  Ik'iiu,  à l’evallalitNi  iikalequi  l'entourait  de  songes  |HK‘liqiic'«, 

Leurs  parents  avaient  dii  leur  laisser  quelque  fortune.  L'inslnirlion  doiint^  à leur  petite  famille  met  hors 
de  duulc  qu'ils  vivaient  duus  mm  certaine  aisance.  Jean  van  KycK  possi'dait  iiih;  science  très-rare  de  si>n 
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k*tu}K.  l'n  auleur  du  qiiinzM'ine  Mècli»,  BartliiHfiny  Fnriii«.  itoii»  appr^^ml  qu'il  arnil  rtudic  Ib  piMimètric. 
Iv»  htn^s  de  Iliuo  et  le«  uulfvy  dpi»  utirjciH.  Il  >avuit  en  oiilre  le  peu  de  eliiroic  alnm  c<hiiuh' 

et  Fni'l  de  diidUler.  I.a  niitun*  lui  «iv»il  duiim-  d'adleiirs  un  cnraclère  d«Mix.  ol>ti^>aiil»  Biïeftutuix. 
une  élêjznnee  île  lusiinlien  el  de  qui  lui  M'niretil  uupni'O  tlo  Hidippe  le  Ittui. 

Kiux'l  vuD  Mdtider.  Va«.in  el  FaciUH  lui  nlthUuent  l'iu^eiitiim  île  b peiulure  à l'huile  : atu'iin  Irxie  nVn 
fait  liumieur  à iluberl.  M'*  üéuii  <k'  Ha^i  el  Li)nieti'>>4'ii  nui  miuIu  uéamnoinH  arm  her  de  n<i«i  fr>Hil  «'elle 
gloneuM*  vniiMiiiie.  |huii‘  la  If <in-'|«M)1er  »ur  lu  létu  de  f«iii  frètr.  .Miiis  ils  ii'nul  aiquiu*  li*ur  o|ûm«Mi  ü'itiieiine 
pti'uve.  llulioH  étail  l'nliH%  disenkiU,  et  fut  *4'Imm  l•Kile  ;qq»an‘iiee  le  niaiire  de  ieiui.  CeliiMÛ  iiaiis  b 
laisM>  un  lénim^nai:c  de  la  re>|M>tiueiise  adniiralûui  qu'il  lui  in''|drail.  Ce  »nnl  les  vers  liiliits  «HTits  suus 
V Adoration  de  f Ayneau  mystique,  iciiii  y deelnn>  smi  frère  k plits  lOiind  peinire  que  l’on  ait  jamais  mi 
[major  quo  newo  reperlii*)^  cl  ne  w>  place  qu’en  seconde  licne  i^trle  seeundm).  (Juaiid  même  on  preiidrail 
col  èlogic  au  pied  de  la  lelire  el  qu'oo  n’y  verrait  |nmiiI  un  sipu*  de  nHMii'stie,  une  aflfeclueuM*  hv|M'rlM>le,  quel 
rapport  la  phrase  »-l-elle  avec,  le  priu'cdê  lUHivcaii?  Kll<‘  n’v  fuit  aucune  alliisUHi.  Iliihert  van  Kvck,  afircs 
tout,  aurait  pu  éclipser  le  laleni  de  son  radid,  sans  avoir  rien  invenlé.  AII<mi>  plus  kùn.  S'il  avait  n'cllomenl 
découvert  lu  ptnnlure  à l'huile,  un  frère  hdlemenl  cmpres>é  à lui  nmdre  justice,  û l'élcvcr  uu-dc^Mr»  ik  lui, 
raiiruil*ii  pus  proclame  Incn  liuiil?  S«ui  silence  snr  ce  point  capitnl  «‘>1  une  preuve  iié^alive  d'une  Tom' 
peu  onlinaire.  F.n  attendant  une  urpimeiitnlioii  plus  s«dide.  laissiuis  dom*  Jean  van  Evei  sur  le  fauteuil 
«rbunneur  m’i  il  »iéi;e  depuis  quutj'o  oral  ciuquuidc  ans. 

Sa  méthode,  au  surplus,  étail  moins  un  procéd«-  muiveaii  que  le  |•elTectionn4‘menl  d'iiii  vieux  moyen, 
néjîlipé,  délaisse  parce  qu'il  otTrail  t^«p«)c  «U^nvantaps.  Les  artistes  de  l't  «rient  et  de  l'Hcciikiit  coimaissaienl 
la  |M'inture  à l’huile,  comme  k déimmlmtl  le  livre  de  ’flHrophilus  l'rcskjler  {ph'ersarium  artium  seftedida, 
cil.  27}  el  lo  Guide  de  h Peinture^  m heiirciisemeiil  découvert  au  tmuil  A(1h)~>  par  M.  IMdron.  Mais  on 
eiO|dovait  l'huile  de  lin  dans  son  élut  nuturol,  ce  «|ui  demandait  une  |»aticnce  exemplaire,  «i  car,  ciuique  fois 
qu’iui  avait  appliqué  une  couleur,  on  no  |H»uvaitcti  suiterpti-MT  une  autre  si  b première  uelail  pas  w'*chée.  • 
Encore  rallaikil  que  l'on  ptit  eipost'r  l'ouvraiie  aux  rayons  ilii  sokil  [in  hU  tantian  rebus  qtur  sote  skeari 
possHni\.  Tant  d'inconvénients  avaient  dépofité  de  cette  maiiière.  (hi  ^aMicnail  donc  à lu  coinine:  Iruk 
couleurs  seukinenl,  qui  ne  se  mêlaient  pas  avec  relie  Mibsbiicc,  le  vermilion,  b ci*riisc  el  le  canniii, 
étaient  bro)oesavec  du  bliuic  d'iruf.  La  colle  de  pan'liciniii.  mul^rx*  l'o|Mniuii  contruirc  admise  depuis 
ioiiglemps,  ne  «^rvait  qu'à  fix«>r  les  ors.  On  éleiidail  sur  lc«  tableaux  un  venus  ciiOiposé  de  etmime  arabique 
et  d'huile  de  lin  bouillies  ensemble.  L’adion  du  soleil  était  é>-,;nlemeiil  indispensable  pour  h*  st-cher.  Mais 
ce  Heure  de  peinture  donnait  «ks  tons  pftks,  qui  ne  flalbicnl  point  l’<rü  et  ne  puuvuient  reiiüiv  |e«  leiiilivs 
dt’s«d)jcls  naturels.  On  rliendiail  donc  dans  loule  FEiirope,  avec  uno  impatiente  ardeur,  quelque  prmédé 
moins  vicieux,  lorsque  Jean  van  Eyck  eut  b gloire  de  le  déc«Hivrir. 

Avant  un  jour  lerniitié  un  tableau  qui  l'avait  occupe  UinçU-uips  et  dont  il  éluil  d'ailleurs  tK'ï^-satisfait,  d 
b vernit  el  l’exposa  au  soleil.  Mais  on  ne  modère  |ias  comme  on  veut  les  rayons  de  l’oslrc  putssanl.  L» 
chaleur  travailla  le  panneau  cl  y tumia  de«  crexusMS.  Ucprésciiki'Vons  le  chagrin  de  l'artiste  en  xuxaiil 
son  muvTe  ainsi  détériorée  1 Ikndaiil  qu'il  rexuniiiinit  «l’uii  u il  triste  el  mome,  U se  «lemonda  s'il  ne  pourrait 
composer  un  enduit  qui  sécherait  à l'ombre.  Sa  coimai'«sance  de  b chimie  ne  dcvait-cllc  |>as  lui  venir  en 
aide?  L'insémeux  Fbinand  se  promit  de  n'épnrçner  aucun  effort  pour  atlcindre  Ir  but  dé>>ir«>  : apris  quelques 
essais  infructueux,  U olisma  que  riiuilc  de  liti  cl  l’huile  de  noix,  les  plus  Mccative^  d<^  touti»,  perdaient 
lûen  plus  pruiiqdciueot  leur  huimdilé’  quand  on  les  avnit  fuit  hoiiillir,  el  ipie,  si  l'nii  y ajoutait  des  i^sencc», 
on  acndérail  encore  ce  n^nltat.  li«’*s  him,  qm*  le  ckl  filt  iniagciix  ou  splendide,  que  l'élc  cinbni*àl  Fuir  ou 
que  la  froide  saison  blanchit  la  campagne,  l'artiste  u'avail  piusit  »Vn  pivuccupur  : il  pouvait,  saii»  le 
concours  du  soleil,  revêtir  ses  iiaiineaiix  de  leur  dernier  lustre. 

Mais  un  lionheur  n'amxc  jumats  seul.  Le  peintre  studieux  reuiurqua  bioiitùt  que  les  couleurs  »c 
délayaient  à inencillc  dans  sou  Baialgame,  y luviiaicnl  un  éclat  extraordinaire,  sa  maniaient,  s't^endniimt 
ensiMie  plus  facilcuienl  ut  bravaient  lu  contact  de  l'eau  : lu  vernis  mèn>o  cessait  d'èlre  indispensable,  tjueik 
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jMW»!  î llélnil  4Minii  «rrivp  au  terinr  iÎ4*  s»*s  V4i-iu;  ws  inuic»  iMnirrni^nt  <*nfin  rivalisfr 

nv4T  lu  nuhir«>  ! 

<.Mu>  rcHo  di‘C<nn<*rt4*  •itimiilûl  éta‘r}ri»|iii‘ni(‘iil  <kHL\  fniT»*#,  C4?!»  d<*\ail  èire.  lU  >;e  prJi.Tfii(  liien  d« 
dnuljuiTtiMit  irflb*ird  : rr*urt>mH'-ti  au  f«iuli’mre  ils  v.iuluîeul  <|ih‘  prwMun'  m»> 

fùl  It’riioii»  il«  Iftor  Imvail.  iKi  et'Ht*  mssti'nmisfl  ivlruilp  SMrluiiMil  par  ÎÉil»»rvallos  ries  |K*inlurrs  qui 
r*mi.'r\4.‘»lbm‘nl  les  speclutuurs,  .lumms  ntj  «’avail  rii’ii  vu  di.‘  pareil,  «Mail  le  en?  de  le  dire.  On  ne  se  Inssoiil 
poiiH  «le  Iç^  fejwrder,  «ii  ne  se  lassai!  puiiil  d'en  parler  avec  ses  «mis  el  «'oimnisMUices.  'Ions  le?  atimleur» 
«le  l'Kiiriipo  furviil  liieiïh'il  *«r  le  qui-vive  : en  lr<m«|n»rlj  les  paiineiHix  des  Van  Kuk  en  Frtinte,  cü 
Alleniajrne,  en  ll.vlie  ; i>n  les  nairnit,  f«n  eNOvai!  de  deviner  Cotuniea!  les  Mrf>s(es«  le«  aviiietU  e\<‘culé».  L«s 
pniuvs  les  rerhfi-rhajenl  avnle.iin'iil  : le  due  d'I  rlnii,  Fnmèrie  II.  achela  un  niurre.iu  «pli  re|ii\*'enlait  uiw» 


THuiwriit  ae  L't'.nMV,  * «svsa 


salle  de  hain;  (,au?«‘iil  do  Mt*«ljns  no  fui  satisfait  que  quand  il  pnss«-da  un  snint  et  d'aulroH  pièces; 

«Iih;  marTtumds  flnietitius  evprdim>itl  ik  uu  roi  de  Sicile,  Alphnnse  i",  un  ji^rniid  tableau  où 

parai«Mii«*nl  v»vre  de  inmibrenx  pfi‘^nmia£»*s.  Kn  le»  vuyiinl.  un  |H‘iriltxf  du  lieu,  Auttitiellu  de  Messine,  fui 
saki  d’une  em'iiii.n  estruordinaire;  vonliuil  à b»uk  force  coimaUn'  le  inorvt^illoiu  «H*rel.  il  »ea»barqiia 
iintru‘i}iaii‘mt:n!  paiir  li*s  J-'lamlios.  I.a,  il  (il  si  bioii  qu'il  ;a;ina  lu  o.nliamv  île  J«>an  van  Kycl  et  ublliit  la 
ei>miriiiriii'.'i(i<in  di^in'o. 

Si  la  découverte  du  LimkMir{te>iis  ewHail  au  loin  un  pareil  eiitliousiasme,  ks  pmiees  qui  gouvernaient  lu 
Itelgique  me  immaienl  J re-ter  Le  ptemicr  ilmil  il  tha  rutterilmn  cl  iv^ul  des  erKuiimgeniénls 

fut  Jean  do  flaviôre.  «du  diV  riUr  «le  diX’M'pl  ans  i-vf-qm*  ib-*  l.ié?;e,  en  lil'itt.  Makré  ce  litre  iddenu  par  lui 
fpnec  à lu  imtssante  influoneo  de  su  maisiin,  il  uvnit  Ituijours  rcfusi.*  d'eiilrer  dan?  les  ordre?  el  mt*iiitil 
iiiK'  ne  inumlaine,  ii'aiiiiatil  «pio  le  pl.usir,  b'  luxe  et  les  Hrmr»,  Ebml  n voisin  du  Imui  on  les  dc-nx  fK'O's 
avaient  vu  le  jour,  il  était  iialund  «(ue  leur  talent  vînt  ii‘al>ord  à .si  «'tuniaissince.  Il  elvoisit  donc  Jeun  vun 
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Eyck  |K>iir  |)nnlt'i>  onirii*l  et  k nitmma  sdii  iIr  chambre,  emploi  Milcaire  itnnl  lo  moyen  Ace  a\ait  fait 
uit«  dignité,  comme  de  la  |»Iit{ui1  d«>ft  foncliontî  «lomc-liiiuoü.  Ot  nvcnlureut  cl  rnici  MMcneur  ctaiil  mort 
empoi'MmiM* . le  6 Jaiivh'i'  14'Jï,  l'hilippr  K*  Don,  qui  lui  eiivuiil  «au«  doiile  tuin  Itnhile  MTvilciir,  eut  liAle 
de  l'uUacher  A »»  cour.  Il  lui  oiThl  le*  imhiic«  IîIjcn,  a\ec  lb|)  tivrii*  par  un  de  monnaie  de  Flandre  : 

Farliste  devait  en  recevoir  la  première  moitié  le  jour  de  Nin-I,  Ui  seconde  û la  saint  Jean  d'élé.  Le  conlrat 
passé  entre  eux  parte  la  date  du  19  mai  U25. 

De»  dacumcnls  |>u»ilirs  prauTcot  qu'il  ne  fît  |i«s  sculcniout  uwwm  de  son  pinceau,  mais  le  cbarKca 
d'expéditions  roTsténeuse»,  sur  h‘«|nclli^  il  faudrait  pou\uir  répandre  quelque  jour.  Ainsi,  en  M26,  on 
lui  paya  91  livres  5 sotis,  à 40  eros  ta  livre,  n tant  pour  faire  eerlain  pèlarinace  que  M«iiiseicneur,  p«mr 
lui  et  en  son  nom.  lui  a ordonné  faire,  dont  uultre  dérlnrntion  il  ur  vcull  «istro  faicle,  eommo  sur  n*  que  |wr 
ioelui  s«i|cneiir  lui  pouvoit  estre  den,  à raiise  de  certain  loinclain  voînice  secrti,  que  MMiiblahlement  il  lui  a 
ordonné  fainv  certains  lieux  que  aussi  ne  vcull  aultrenu'iit  déclarer.  •»  Ce  lonitase  énismaliquc  ne 
comfmMneiiait  {vn«  Philîp|ie  le  ikui;  quelque  levle  luoireiiseinent  dirmivert  rérlaircini  penl-ètn*  un 
iour.  Le  27  octobre  de  la  rntHne  antiée,  Jean  van  Eyck  re«'u(  encore  ilfltt  livT<‘s,  p*Mir  solde  de  compte.  Enfiii, 
au  mois  de  décembre,  le  duc  ayant  révoqué  les  pensions  et  ^aces  que  touchaient  plusieurs  <lc  ses  officiers, 
exempta  spircialemcnt  rorliste  de  celte  mesure,  par  lettres  |witenle«  du  3 mars  1427. 

Mais  W procédé  mniveau  quVmpluvaienI  les  deux  ftx'm>‘  in*  riN-mninaiMbiil  pa»  seul  leurs  travaux.  I„a 
déconvertfl  aurait  certAinemenl  produit  Iwaiicmip  d'elTcl,  s’ils  n'avaient  pas  nnHiIré  dans  des  rruvres 
excellentes  les  réstillals  qu'elle  permettait  d'obtenir.  Ces  inveslq!ateur>  profonds  daient  aussi  de  crands 
peintres.  L'art  subit  entre  leurs  mains  une  complète  métamorphuse.  Au  numotonc  éclat  des  fonds  d'or,  puérile 
maipiiGceiice  qui  charme  les  l'sprits  prossicr^,  h*s  nations  barbares.  iUsulriliInèrciil  des  pciN.|»e4iivc»  pleines 
d'illiieion.  TanbM  c'était  une  campaimc,  avec  ses  Ihiîs,  ses  eaux,  ses  frais  liorbaces.  ses  inxicieuses  colUne* 
et  1^  toits  aipts,  les  tourelles  des  demeures  féodales  : la  déliciitesse  du  pincemi.  la  lidélité  de  rimitalion 
y élaienl  poussées  jusqu'aux  dernières  limites;  pas  une  (leur  ne  matiquiiit  dans  le  parou.  Tantôt  c'était 
l'intérieur  d'une  éfdiso,  que  la  vue  parcoiimit  eomine  un  mommH'nt  nsd  ; on  a)tercev(iit  h^  nef»,  le  clnrui'. 
les  paieries,  les  autels  décorés,  les  moindres  monluhr^.  et  Iih  tons  «hr  la  liniiière  éloiuiaieut  ou  rapprm'liaienl 
les  diverses  partH'sdn  pieux  édifice.  Ixs  di'uv  inneiriens  ouvraient  même  aux  eiirûMix  les  salles  Inmquille» 
des  habitations,  leur  pemiellaient  d'y  plnnser  le  regard.  Nul  n'uvait  enci>re  fait  un  aiis>i  habilonsape  de  la 
perspiH'live.  l'icln»  délia  Franci^'a,  l^olo  l'ccellu,  Lcitn-Doptislc  Alberti,  contemporains  des  Van  Kyrk. 
sentaient  la  nécivssité  de  repruduirc  lVs|>ace,  clH'riliaiml  tes  moyens  d'v  paneiiir,  étaient  plus  savants 
peut'élre,  mais  ne  possédaient  pas  comme  eux  louti**  les  rcsMium»*  de  I»  couleur.  C’était  donc  une  véHt-ilde 
ronquéle,  d'niitnnt  plus  pn'Tîeuse  qu'elle  assurait  aux  artistes  deux  nouvcaiiv  domaines,  kiir  fournissaient 
les  moyens  de  rendre  le  {laysage  et  de  retracer  l'intérieur  des  maisons  comme  des  inonunM'iils  publics. 

Li'«  Van  Lyck  dt's.  lors  joipnircnl  à rintérél  des  scènes  pieuses  la  po«^ic  de  la  nature  et  celle  de 
l'arrbitiHHure,  et  exéciib'*rmil  sans  cratnfe  dc«  laldeniix  de  penre.  Ils  nMHilrèrufit  le  ClinsI,  la  Vierite  id  b*s 
saints  dans  de  raapiiliques  bâtiments,  qui  cliarmanvnf  les  wmiv.  impriiiianMit  uu  molif  un  plus  ludib* 
caniclère;  ou  bien  ils  empruntèrent  des  (humées  reelles  à la  vie  de  chaque  jour.  Ainsi  nn  voyait  de  leur 
temps,  clicx  un  cardinal  (k'tavicii,  une  iinain.'  assez  lesie,  qui  représeutail  de  tri>s-bellcs  femmes  M»riaiit  du 
tiain;  un  léser  voile  cachait  b |ieine  leur  sexe,  et  l'unu  d'elles  était  placée  de  manière  que  son  dos  se 
réfléchissait  dans  un  miroir.  Ils  purent  en  «Hitre  Hptirer  desiicliuDs  oà  le  pnvsain.'  est  indispensable,  comme 
le  baptême  du  Llirisl,  la  Prédication  sur  In  montacne,  et,  pour  doscendn?'  à de  moindres  sujets,  les  danse*^. 
icv  noces  rustiques,  les  fêles  de  villopo,  les  travaux  chnm|iélres. 

.Avec  res  nouvelles  re*M>urre»,  avw  leur  esprit  d'observation,  les  Van  Eyck  curent  encore  la  plmn'! 
d'accomplir  mieipuvre  incxécniable  avant  eux:  le  |K>rirail.  Les  luvleudm^  ellipi^  qu'on  travail  jusqu'alors 
étaient  des  images  de  convention,  qui  rappelaient  fort  peu  le  modèle.  <>ii  y voyait  les  lignes,  le»  formes 
gént'rales  de  rcs|>èce,  miUcroent  les  caractères  particuliers,  les  traits  individuels.  Kn  appliquant  à la  face 
humaine  les  principes  de  la  pcrspeclive,  en  dégradant,  en  combinant  à l'inrini  les  couleurs  |miir  reproduire 


Hl  IUiRT  b)T  JEAN  VAN  EYCK  (URC).  ? 

U'K  Utn<i  di^  la  chair,  las  Vuii  Eyck  Rreiil  ih'duijsiicr  cc«  ^uiiws  vbuucbcts  : on  ndrouva  »ur  h^uni  püiincau^ 
(uuü  h»Minics  dt»liridir»  do»  i'o|Hé«  |i»r  eux. 

Ils  |ici(;iiiix‘nt  si  cIcL'nmmptit  Ins  Rnun*,  si  lubilemnnt  1rs  nnimRiii,  non  point  sépares  de  la  nature,  mais 
associes  au  luxe  «les  rhami«  et  des  jardins,  les  preniicres  même  au  luxe  dus  apparlcaients,  où  leurs  fruiches 
eomllns  s'étalent  dans  les  plus  lieaux  vase»,  qu'un  peut  leur  alli'ibuer  l'huniu'ur  d'avoir  fntidé  cm  deux 
Bcnros,  nKNilri'  la  vuîe  aux  artistes  linllnnilni^. 


Pendant  qu'ils  étudiaient  si  patiemment  les  objets  réels,  l'influence  du  chnstianisme  les  entraînait  vers 
rallésorve.  Leur  prineijNil  ouvi'ase,  VAdomlion  de  i'Aÿtifftu  mysti*jue,  n'est  même  qu'un  vaste  symbole. 
Le  Trin$njtite  de  f'Ètjtitey  le  lni«ail  le  plus  étendu  que  Jean  «an  Exrk  ait  cxt^nité  snm  colla lM>rati(ui, 
appartient  éiuilemenl  à la  classe  des  emblèmm.  Oomiiie  Im  divins  messagers  de  la  Ibble,  aprm  axnr 
chemiuD  quelque  temps  sur  la  terre,  ouvraient  soudain  ItMirs  ailes,  les  «leux  frères,  isi  positifs  d'Iiabitude, 
IKViuiienl  tout  à coup  leur  «vl  et  planaient  sans  efftirls  dans  le»  espaces  illimités  du  inonde  abstrait. 

Lutin,  on  les  recardo  comme  ayant  mmiîlié  l'art  de  peindre  sur  verre.  Pendant  tout  le  moyen  Age,  on 
coloriait  aduiH'i  dans  In  rmisM\  et  il  fallail  en  conséquence  un  morceau  difTereiil  pour  cliaquc  leinte  du 
vitrail.  Xppliqunut  tn  maliôn<  colorante  a la  «irface,  nos  nrlb-ti!»  IniiivèrenI  le  moyen  de  juxla«po«er  plusieurs 
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iiuanc<?«  4>ii  eoiilüiirïi,  mu»  du  radm  Lc<  \ilriui\  iln-puis  |<m'«  il'i'Uv  iim* 

Intinrif^uso  iniiri|ucU’ri«,  p<»iir  »c  cliaii^er  m lal»lviiu\  diatiiuiiH!^,  i-oimiM'  c**ut  de  Colnpai*  et  ü*‘  Sjiiiili*- 
Gutliik. 

Tuiit  d«  tant  d'iiiiirivnliiHi«,  iiin»  si  «'-kniliie  ni  Imoii  arqitiso  n'ins|)iK‘rr'iit  |«k  n JiMiti 

\nu  KyrL  k moindre  ortnioil.  Kniraiiiô  p.ir  raspiralinn  «titn'TP  du  ç;ônie  >er«  h*  lifou,  le  bien  «ui  le  vrai, 
espérant  lniÿuurs  mic*u\  (aire.  Il  dominait  si*s  propn'^  mivrnpes.  Il  insrh\ail  ili»nr  au  bas  de  ses  peintiin^ 
celle  devise  bKiHiante  cl  moilcsle,  «mi  I'oii  pourrait  lr«un«T  iiiôino  une  fcrlnim»  niiam  ir*  de  décotiracenionl  : 
il  .iisîihifin,  ('.otnme  je  puis.  » I.'liomiiie  sn|u>rieurarouait«b‘  la  sorte  n'atoir  pas  )ilU‘iiil«ofi  idéal  cl  senildait 
dcses|K'rer  de  rnlkiiidre.  Ccsl  qu'il  l'avait  placé  lri*>-limil,  et.  cummi'les  .irtisles  nids  ou  iiu^nkii's,  ne 
luinliait  |ms  en  adoreliun  devant  lui-même,  dés  qu'il  iddenatl  quelque  résultat, 
ttfi  ne  piissêde  niieufi  morceau  h-dé  qui  soil  l'ii'uvrv  autlii'iiliqui*  d'IluloTl  van  F.»ck  el  porte  sa  H)uialure. 
Le  liaul  du  retable  de  Gand,  V Afifir/tiioit  tir  /‘AyuMn^  est  runii|iie  travail  qui  |v<Mini'it«'  de  jinuT  son  tali'iil  et 
sa  inanii're.  1/iiiscripliun  placée  nu  bas  nous  iijiprend  qu'il  ravail  eomnieneé  ImiiI  s4>u1,  et  que  ta  nhui  l'iivaril 
empêché  de  le  niiir,  Jeun  le  termina,  thi  pimsi'  avec  raison  que  la  partie  la  plus  arrhaMpie  «but  être  inîs>‘  .sur 
le  compte  du  frérc  aîné.  |tniiie  qui  «HTiipt*  évidenmieut  le  ImiiiI  ib'  la  f'ouq>i*sj|ion.  hioii  le  péri*,  Mone 
cl  »<iiiil  Jeaii-Dapliste,  par  exemple,  sont  eiixinirinés  d'iui  fond  d'or,  suivant  la  rotilume  des  |H>iiitn> 
prUnitirs.  Les  insriiplions  étendims  qu*on  y obsene,  la  fHKiipe  oiilrée  îles  cosltimos  repotii-nt  aussi  la  im'IIm'C 
vers  un  temps  loiiilaiii.  Les  trois  |>ersniinaci^,  d'nil1i*urs,  mais  siirlout  Jéliovn,  ont  un  caractère  inaiiifestt* 
de  (nnmkiir  byzantine.  Li  sviiiéirk*  «k  leurs  vêleiiit'iils,  b'  calme  di*  |i‘ur  altitude,  b*iir  crnve  ex|Hvssbm 
accusent  une  iiifliienci*  sacertbiliile,  leur  donneiit  un  as|>e4*|  biéi-arn|iie.  La  [inNliuiimM*  (iiiesv  du  iravaii  ne 
snurtiil  être  surpassée  : les  eoiiktirs  sont  fon<lui's  nvee  un  *>oiii  extré-me.  Ijc  <b>  IMeu  le  [h'iv  et  la  têii* 
di‘  snint  Jean  nlTreid  certaines  miances  nmci^s,  qui  M-iiibb'iit  dis|m);iier  particulièrenumt  b*s  Vmi  Kyck  : on 
les  retrouve  diiiis  le  ivuini'uii  n'iilral,  sur  lu  nsttr>^  îles  piièti^  ib‘s  nrthles  sicré's.  mt>%i  bien  que  dans 
plitsicunv  morceaux  du  (n'*re  cadet,  A iticMire  qu'on  di‘s4*i>nil  veis  le  luis  di*  l'ininve,  le  iinfurnlisim*  de 
Cftlul-«û  «i  dévelnppe  el  se  manifeste. 

l'n  panneau  du  miisi*e  de  Naples,  bmi!b'in|i«  a!lribii'\  siiiis  jireiivrs  et  sans  vniisemblariee,  an  peiiilr»’  ilnlnui 
Colanfonio  del  KN>re,  a d,ins  le  tnivail.  In  couleur  el  le  slvie  une  si  fia|i|iaiib'  arinlocie  avec  le  liaiil  du 
relabb*  de  tîaiid.  que  M.  aap*n  ii'licsîle  poini  à b*  di'-clarer  soit  oiivia^e.  Il  appuie  •h»ii  opiubm  de  détails 
ronrlmiiiLs,  et  sou  {*oAt,  siui  savoir,  sa  |M'rsptcacilc  Uabiliielle  en  cariinlissa'id  d’ailliniiN  la  just*'ssl^ 

i’tie  constante  imitation  de  lo  mdiire,  la  nH:lH‘rclie  absolue  de  la  vérilé  db>1iiicucid  la  iii.iuièn*  de  Jean 
van  Kvck.  Lu  tradition,  les  souvenirs  «L’s  é]NH|ues  nulmeiiivs  u'iivaieul  pour  lui  aiicuti  pn^lijce  ; il  ruvail  le 
sanctuaire  où  élaicnl  aiqiendites  les  madones  byzaidiiH*s.  Soiis  c<*  reiqiHrl,  comme  s«his  Iwancoiip  d'aulivs, 
il  fut  le  vrai  foiiibleiir  de  l'éi'ole  iiéerlmidaiM*.  F.t  potiHaid  l'iirl  de  peindre  ciutsi>rva  entre  ses  inniiis  iiii 
caractère  sérieux,  que  ses  ékvi^  aiioucircnl.  la*«  inonimieids  des^inés  ibui‘i  «i*s  tableaux  en  ofTreiil  mie 
preuve  siikuIm'IX}  : il  y sacrilic  réli'icaule  et  «qudeiile  urvIiiliH'ltiiv*  ciilliique  à l‘au>len;  cl  s«iinbiX‘  arcbiteclun* 
nuiiune,  qui,  sous  m>s  louixb*s  voides,  nqi|Hd1e  b'^s  iluuleuis  du  nas-Fiiipire,  i'iuviis^m  des  ImirbiilVs  cl  lu 
tristeiise  lies  caUicomlM's. 

Le  seul  tableau  connu  qui  |H*niielb*  de  jucer  In  luvinnre  itumière  de  Jeun  vun  Eyck,  >c  trouve  li 
l'.Vcadcaiic  de  Ilnusi**;  c'irsl  une  tête  du  Sauveur,  eiilourco  d'mi  cadre  fictif,  ou  ou  lit  : 

Als  ibh  kxx.  Jo/tttunrs  tir  Eyd,  ùivetUftr,  tinno  1 120,  ;i0  jnnttarii. 

i'ne  nuire  itiscripliou  placée  d.iii>  le  cliniup  de  ta  peinture  : Jksis  vi.v,  vrnnis,  .ksts  vita,  lntc« 
iMMiqueis  d'iinicuieiits  suMifués  nu  nimbi*,  un  niplin  el  iiii  ouié-,:a  di's'-incs  à dnote  el  a ptuebe,  la  ruiilctir, 
riiiinuibililé  seidplurale  Ji>  tnuis  lui  impriiiieut  uii  caixiclèiv  priiiKHN'é-  il  ai'cliaiMne.  Ou  y o1»M>rvc  les 
Ions  fVHigCH  dont  nous  paribui»  biul  h l'hmire.  Mais  l.i  niajcslé  byzantine  » complcteiiii'iit  dU|Mini  : lo  CJu'i'-l 
s'offre  il  iio>  yeux  huis  le  vidpiire  asfiecl  d'iin  campupiard.  t'a'Ue  première  ti'iivre  de  Jean  vau  Kyck  Indiil 
donc  de  In  maiiicre  bi  plus  évuleiiti*  son  iialuralisnie.  |.i>>.  lu'cessoiivs  )ir>Hiveiil  n>  aninoiiis  qu*:i  l'Ap*  <b* 
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ircnle-quativ  ans  l'auteur  ii' avait  |»a«>  encore  tout  à foil  rompu  avec  l'ancien  ^oùi.  lieuv  enliqiM>?«  nitglui*- 
regardanl  Oi>  tableau  cotiitae  une  copk'  «le  la  tête  |irr»enlée  }»ar  Jt^aii  van  Rvek  à I»  cor{MK*alion  «le«  |aMiitre«> 
«l’Anvers,  ci  upputenl  leur  opiuion  d'aj'i:nitienl«'  m*Qz  vraisemblables.  Llle  ne  «liininuo  ivu*^  riuletvl  de  noa 
obsenaliofiA  «ir  le»  eara«'tères  et  le  style  «lu  travail, 

]jpt  ninrcemi  <|ui.  par  sa  date,  vient  en  M'CMmb»  lÎKue,  est  l'mivn?  «‘apiUde  îles  deux  fri'res.  Haas  |n  nkuiie 
année  où  le  plu»  j«*«ne  avait  exécuté  le  christ  de  Ilru(;ei>,  un  imlde  fiaiitnis.  .Iokh*  Yvdl.  aciiQieur  «le 
Famele,  acheta,  |MMir  y élaldir  la  «é|Nilinre  dr  «a  fainilb',  une  rliaiK’lb;  «le  ri^lif4*  Suiiil>Uavon.  Il  y tU  ouvrir 
un  caveau  et  a'iiccupa  iniRiédiatement  «le  «kie«ircr  l«»  pl•lil  éditiee  lui-im‘‘tne.  Sur  l aiitel.  il  voulut  dé|iloyer 
un  travail  important  d'Ilulverl  van  F.yck.  A sa  prkre,  reliiWi  conimeii^a  ibnit*  un  vaste  relabh>,  où  il  »e 
proposait  de  Gpjrer,  d’nprès  l'Apo«'alyps<*,  le  Sauveur  a«loiv  mmi>  la  bmiie  d'un  ALUi«>au.  Ttuib’s  |i.*s  id«'t*s 
cbrclieiuici;  devaient  sc  grouper  alentour,  au  moyen  de  personiin;!t's  syuiboliqui^s.  ttoure  panneaux,  «pialn* 
immobtlirs  et  peints  d'un  »«miI  cédé,  huit  in<»biles  et  |«einls«nr  les  «leiix  faces,  lui  (Minireiil  mvessaires  pour 
contenir  celte  pieiiHemultituik  : «ni  y compte  «m  elTet  tn»k  cent  tnuite  acleni>.  La  simple  «b‘x'ri|»tmn  d'une 
pareille  œuvre  occuperait  h elle  seule  plus  d'une  Hvrais<«n;  je  ne  puis  4one  r«-iitivpreiidiv>  '.  ('.‘est  tout  un 
poème  emblématique,  dans  le  genre  de  ctuix  qu'nlTeclinmuiil  le  mioen  àg«>.  L'IiislMuv.  ralléforie  s'y  nii'deiil, 
s'y  entrelacent,  comme  dans  les  visions  lucubri's  ou  rndÛMises  du  cluiiitn*  HoiviiÜii. 

F*our  cxénib'r  cc  grnmJ  «aivrage,  lliibi^rt  alla  s'i'lnblir  à loiiid;  à la  Sniiit>nav««n  de  I'.iiiii«n*  1(32,  il  fut 

ri^'U  nHunbrv!  «le  bi  «*«Mifr«'‘rie  de  >otn*>liiime,  sur  l'iivi»  du  ehapitri'  <l<^  la  mihédrab*.  Mai»  k sort  im>  lui 

permit  point  d'aehev«‘r  sa  peinture  é|iiqiie  : il  y iraviiilliiil  rlep«iis  six  :uis  et  l'avnil  suiis  ibmte  f«>rt  avancée. 
lon<4{ue  la  iiiort,  survenant  d'un  |»<is  furlif.  l'arrai-ha  <l«<  m*u  ahdier,  le  IX  sepleinlHv*  1 (3U.  t>  fut  |Noir  lui 

un  aiDcr  chagrin  de  laisser  mui  u‘u\n^  inlcrr«Miipin*;  son  «''lulaplie  immis  annonce  qu'il  irndii  tttTr  pemr  pm 

ttme  d Ateu.  Oti  l'enlerra  dans  l«^  t'avi^au  M'pukTal  «b*  la  faimllr  \yill.  hi  cliui«elle  dont  s«»ii  immense 
poly|dîque  devait  former  b*  (Kincipnl  ori>emi‘ul.  t'n  riche  liHnlM'sm  y couvrit  sa  dé|Kiuilb‘,  et  r«'nthMUsiitsme 
excité  pnr  ses  travaux  inspira  ri«liH>  sinimliêre  de  dètaclier  son  bras  drivil  pour  re\pi»s4'r,  t-nmmi'  un  «»bj«‘l 
de  vénération,  dans  une  arai«ure  de  fer.  à la  |M>rl«*  do  l'éelise.  On  l'y  voyait  em'orv  pendant  le  si.‘izn'*me 
siècle. 

Marguerite,  qui  élatl,  sebm  tonte  vraisfunldainv-,  la  ca«lelte  «le  lltdM'rl  et  r.-iiiièe  tb‘  Jean,  mourut  bienttil 
après  le  plus  âgé  «b*s  deux  frères.  Jnsse  Yydt  lui  «loniia  aussi  rii<«spitalite  ilnit'»  s««  crypte  fiitièlnx'.  Am'iine 
ceuvra  authentique  de  sa  main  ne  nous  «*sl  parvenue.  Tout  récetninent,  M'*  (Imue  et  t'avalcasellc  lui  «>iil 
attribue  bhsmiiiialiircs  d'un  mamiscril  p«o>s«‘(lc  |ur  notre  bibliollM'qin^  natMiiuilOj  le  inrsH'l  «lu  duc  de  HedfonI 
(Srrrtftrifj/tt  Mrishrrint>e,  u*  273).  Mais  je  vHiiH'oniie  qu'il»  in*  li's  ont  point  viu*s.  Hans  liurs  les  cas,  ils 
seraient  bien  emlvarrassès  pour  «lire  en  «piot  elles i>ffrenl  tes  caraclereH  «lu  style  «b*s  Yan  Kyck.  l,«s  lyp«‘s, 
les  urs  de  télé,  les  exprussiiHis  et  U couleur  «buiotenl  «^iileininent  un«^  ori*;iiie  rrançaise. 

i^ue  iKHivail  faire  le  Mrigneur  gantois,  sinon  transmettre  à Jeun  vaii  Kyck  la  lâche  c«»innieiicée  par 
Hubert  f L'artisli^  merveilleux  accepta  ce  Jegs  avec  cinpivs'«*ment  cl  rotifimiH  l'iruvre  siis|tcmlue.  Mais 
il  quitta  la  ville  «b*  liand  Tanm^  même  «lii  il  avait  pi-^nlu  xmi  fri’re  et  sa  Mcnr.  le  duc  ayant  h>ué  |Huir  lui,  à 
Druires,  la  maison  «b>  Jacques  Hannry,  et  payi*  |uir  anli«ipuilioii  «bmx  de  b»yor.  Itienb'<t  ce|M>iidanl  le 

(Hiiicc  te  for^'a  de  qiiilUu'  le  laan^aii,  car  il  l'eiivoyn  «*n  INuliigal  copier  b's  traits  «le  lu  prim'cssi*  Flhjibelh  : 
comme  il  avait  «binandi^  *u  main,  il  v«uilait  w foire  une  iib'e  «le  sa  |«crsoiii«c.  L«*  lh  oi  tobre  H2H,  b^  |winlr« 
s'embartpia  an  p«irt«b‘  l'Kclus^  avec  Fombasvi«lu  «i  mr  ri'vinl  que  le  jour  de  Ntsd  U21t.  Il  avait  dans 
riiilervalle  |urcouni  prestpie  tonte  ki  |M!iiins>iib‘  ilMU-iiiuc,  visité  h*»  rois  maltonn  l.iii».  et  rap|Hirtuil  ilo 
précieux  souv«Miir^.  L’influenct!  «b*  ce  voyage  «>st  manifeste  sur  les  v«i|e(.s  d«!  tAyneati  mystiyw,  o«'i  lîgunml 
certains  pcnsmuiages  de  rurùml,  exécultv  depuis  son  rebuir.  Trois  ans  lui  fur«.‘iit  encore  nrccssairi's  t«onr 
achever  cette  énorme  entreprise.  Le  6 mai  H32  seulement,  nn  put  mettre  «m  place  le  ndahb'.  Le  rinc  d« 

I Votes  l'expUcalion  des  su)rls  daio  le»  Ufseberrhe»  el  tnlkutiiHw.  Voyrt  »ussi  h>  «ti'UM«‘ari-  v«iluniip  th'  «non  <fr  t>* 

PnulHiv  fl<tm4mdf  ft  knthnimte  cl  mes  Pfinirxt 
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U»U(iKo8ii«*  t’Isiil  alli‘  \v  voir  )»*  {Hthiln*.  avuiii  iiii'uii  le  I1l  |iartir  pour  Haiid  ei  avoil  donné  aux  valels  du 
fameux  coinrble  une  (Tatiricnlion  de23ft*df. 

L'êteiidiH?  de  l'cpuvre,  l'excellence  du  lnl^eil,  le«  qualiles  diverse»  que  l'on  y admire  el  leur  précoce 
appuriliufi  lui  duiinaiciil  une  importance  exIraonliiMirn  : elle  caïuo  dan»  le  nord  de  rroropc  l’énotion  In 
plu»  xive  el  la  plus  diiralik*.  Tous  les  peintres  IVtiidiêrent  avec  une  sorte  de  Tém*ralioD  pendant  deux  siècle». 
Elle  fut  pour  i'ort  sepleiilrHuinl  er  que  le» poèmes  d'Ilomèrv  avaient  «té  pour  la  litlûruture  çrccque. 

\a‘  travail  le  |diis  imporlaiil  que  iean  vatt  Ëyck  ail  exét'ulé  tout  seul  orne  le  musée  de  la  Saritn^Triitù/ad, 


à Modrid.  Anlonm  l*oni  l'aviiil  vu  eu  17xfi  dans  une  cliapelle  de  rejîliM*  de  l'alencia,  et  le  di^'ril  atec 
admiration  dans  mui  IViÿwryc  H' E/fptgnf.  Il  représente  le  Triompltr  de  /«  toi  nouvelte  sur  la  lui  de  MoIms 
sujet  souvent  fiBiiré  par  les  «tnliiaires  Botbiques.sciiiplé  imtnmment  porSabiue  de  Sleiiibaoli,  fille  d'Enain,  au 
nuridioiial  <te  Slrnsltoiint.  Ln  compo«i1inii  flamande  occupe  lu  purxi»  cl  le»  deux  éla$e»  d'un 
momimeni  imaginaire,  rooilie  byiatilin,  moitié  opixal.  En  haut,  le  Rédempteur,  auquel  un  énorme  clocher 

• Jfsn  n hatiiUiit  tlors  ta  iiwiMn  dr  Jstqtw*  lUnorj . ta  ! t3»,  il  en  srsit  nriirtè  une  lulM  sUuée  au  Titrrt  AmorAra, 
qui  apparlensii  à JeA»  ran  Mil.inee  ou  Mibom  . U pAya  pendant  dis  an»  à U caUivdnle  um  rente  do  90  tcbele»,  que  devait 
»gn  prediceMoi»  t\  qui  vUit  hyputliêqiiée  sur  i'tmneuble- 
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si'rl  «lu  dais,  rp|M»M>  sur  un  inuu*  i|iip  üùn)ri‘iil  lus  t>iuldi-iiius  {]<•»  i|uiitri*  ûian;:i-lisl<‘^,  id  |(•\»•  la  nuuii  |H»ur 
liciiir  li-s  Itdùies.  sn  tlruUu  et  a sa  KaiiL'be,  la  Vîerpu  «*t  saint  Jeun,  a^sis  sur  dus  haiii's  la|iis»t''s,  lisuul 
avec  «'u«D|k>iH‘(i<iii  «lu  |)jo:u  voliinit'*.  Ati\  pieds  du  Niuiin’i'ii.  nri  ^(Ht  cmu-liè  l'a^m’aii  «|ui  lui  v>ri  de 
Symbol*’,  l'ar  ime  peliti!  nrciido,  la  luise  du  Initio  laisse  l'diapper  un  ouifaiit  dVnii  liiit|udi'.  à la  «urraer 
du<pit>l  QiittRiil  une  mu|lilud«?  d'IuislU’s;  n>  nmmhl  Iraxerse  b>  preniiei  éluuc’.  uti  ipiatre  arnuft's  d 
AUX  Inn^ues  chevelures,  chanletil  «d  jutient  «b*  di\ers  ïiisInimenU  |Miur  c*’K*brrr  la  \icl«ûre  de  ri^.;iisi'.  et 
in  plus  bas  alimeuter  une  funlaiiii*.  eliamiaiite  c<»n-tiurli>Mi  comme  >n\ail  b^  faire  le  nioveii  âftir. 

divi««>  en  deux  la  Mène  priiu'i|ui]e.  A snuclie,  s‘av;niceii(  les  repivsentaiils  de  la  bu  nouvelle,  un  la 

(iniT  au  froiit  «l  lemuti  la  main  une  iMiunière  vicbirieusi’,  un  cnrdiiiiil.  un  eiii|M‘ieur.  un  rvi.  d'nulre» 
ptindii  persunnaftes;  derrière  eux.  «>n  a]H.T«'<jil  les  buulAleurv  di’  l'êcok'  IbimAiiib-,  Iluberl  et  Jean  \»ii 
Kyck,  Hubert  axnnuuille,  levant  les  mains  «ui  sj^tne  ü’adumliuii,  portant  le  adlier  d'uii  ordrv*  autour  du  enu 
et  uu  somptueux  cuslunie;  Jean,  delHuit,  ni<Kbrslemeiil  h.-ibillé  d'une  i'olHf>  iu»inc.  Ils  sont  roifles,  l'un  et 
l'aulixf,  comme  6ur  le  volet  diM'.tymvru  w/*/Âry/^e.  A demie  «b*  la  fonlaine  s'éloignent,  «'ii  pleine  déroute, 
cIm’Is  de  la  sytia;i:ogiiu.  L'èlemlard  «lu  ;;rund  prêln'  est  brisi'*-,  lui>m<‘me,  les  yeux  coiixerts  d'un  liuiideRU, 
a perdu  foivi‘s,  car  il  cltaiR'elle  el  appuie  miâ  «b*  ses  uuiiiis  sur  mi  israi-lite  acenouillé.  I n second  juif 
tombe  ii  la  nmverse,  b's  jambes  d'un  troisieiue  néctiisseiit  squs  lui.  un  auln*  se  boucln*  b’s  «oreille»  |>our  no 
|Nis  ciib'>ndr('  les  paroles  salutaires,  un  »ulr<'  eiieore  h>  dirltire  la  poilrin*',  «’l  plusieurs  piviinenl  «Miverbuneiil 
la  fuite. 

La  terreur  cl  le  <lôses|M>ir  de  ce  groupe  forment  un  contraste  saisissant  avec  la  jme  calme,  l‘ous|i>n> 
grandeur  et  la  lriuiu|diante  majesté  «les  api'itres  du  chrislimiLsiiM>.  t'.'en  est  fait,  l'anciLMtiie  dociniK’  m*  p<‘iil 
se  iiiaiiileiiir  devant  la  lui  ilo  ^râco.  L'habileti’  de  la  composiluHi,  au  [>oiiit  de  vue  piUon'si|u«‘  et  au  point  de 
\M«?  moral,  réneritie  des  uipro^'ions.  lu  vitmeur  du  ciduris.  bi  lermclé  du  dessin,  cmicoorcnt  avci’  rel<'inlue 
«k  l'iruvre  à lui  donner  uuc  iiii|N»rluiice  capitale.  Il  est  fùclicux  i|ue  ce  nion  eau  ii'ail  |kis  encore  «dé  crave 
par  un  bcinime  de  mérite. 

A)»r(S  ces  deux  imiides  rruvn^A,  «pû  domiiH’iil  buites  les  aulrl^*  |Ktr  leur  im|Hirtance.  iin«'  quiuxanie  d<? 
tabl«!uux  sigiu^  et  datés,  >iu  d'une  orisiiui  iiiduliilable,  pennelleiil  iMU'ore  d'i-tudier  et  <b‘  ciirncliTiser  bt 
inaiiiére  du  jeune  Van  Kv«'b.  Le  plusnncien,  i|ui  |uism‘  ivpr«'striiler  l.i  «/c  Tfn*nto<  ftiri-Fi, 

et  4|ite  possède,  «i  l'JialsnorlIi,  le  duc  du  Devoiisliire.  a niallieureusuiiicnl  sulu  laiil  «k  r«‘l«>iic{ies  et  «le 
ib'itriidultoiis  i|u*il  flatte  |N>u  la  vue,  Il  |M»rle  U d.ile  de  t(2l.et  .itirail  <’le,  «>u  iMU'^éipH’itre,  everiilé  |wii 
Jean,  lofV|ue  son  frère  cofonuuivail  le  laineux  retable  d«*  Suiiil-ltavon.  Il  otTrv  tb's  si^iuHi  fr;i|i|»niils 
ü'ArehitïMiic,  coiiinie  la  lôlc  du  Sauveur  «pic  renfernu’  b*  inU'M^f  de  lli-n;o>s.  Ainsi  les  fi;:ui'4’s  sont  ela;;id>« 
l'une  au-tlessus  de  l'milix*,  ù bi  faeoii  des  minialuri'-les  et  «le  Imib’s  le«  é]UH|iM’»  primiliv«>s.  ou  l’on  ne  sait 
point  éelielonuer  les  objets  dans  l'esimce.  U‘  dois  et  le  fond  du  tableau  aciuiM’fit  la  mèiiie  iciuM'anct;  <k>  la 
perspective  iK’iieniie  et  «b»  la  persjH'Ctive  linéaire.  la"  K^uclie  nrmivemeiit  d«*  la  cobmibe  cl  des  niyutis 
lumineux,  la  maip'cur,  les  forines  allongées  «les  |U‘i>4»miai;vs,  leurs  altitudes  raides,  CMriiiiiiiiies.  trahissent 
une  égale  inexpérknce.  Les  dru|H'ries  ont  la  lotirtieiir,  les  plis  anguleux  et  snraWudaiils  de  la  statuaire 
|lolliH|ue  cil  «l«M:adeiire,  laquelle  fut  d'obonl  lmltt■l^  pur  la  |«cinturc  uiiHlertic,  t.Hie|qucs  parties,  notainiocnt  le 
dais,  uni  gardé  nue  belb?  couleur;  mais  les  visagi-s  ayont  «lé  presqin’eiiltcn’iiieut  rxq«eiul.s.  sans  nul  doute, 
avant  In  seconde  moitié  du  sei/ieme  «M'cle.  l'u'iivrc  a |H*rdu  i«'<  troi«  «piarls  «le  son  inérile.  Klie  est  importante 
et  ciiriiMise  néannioiiis,  parce  qu'elle  non-  nt'uilre  Jean  Vdii  Lvcb  aux  prises  avec  les  dÜTicultcs  orii^im’llei*  de 
>on  art,  diflicullés  «pu*  riulidligence  cl  radri'sse  luniiaiiies  rencoiilrmil  sur  leiii's  pn«  dons  un  *»rdtv  inviirialile, 
qiiu  le  eéiiie  méuie  le  pln.s  «!Xlruor«Iinainf  ne  puit  vaincre  sans  iM’.xucoup  «le  ütonneuienls  et  d efforts. 

Oiielqties  aniu'es  apri's,  l'inventeur  de  lu  peiiitiin*  à l'huile  en  avnil  triuitiplu\  cuimm'  le.  pr«>iive  \' Afiuroùon 
dr  V XgnrtM  mysf/yw.  Scs  prom'siiiiiimriscs  sont au«si  manifestes  sur  «leux  «uixnigiHt  qui  «u  iicnl,  û Londres, 
la  tiusnic  vvnoMii.  «l  suivent  iiniii«’diatenienl,  dans  l'ordro  chnundogique.  le  tableau  de  Sainl-ltuvou.  ,L'uii 
reprcsuiite  uu  hotnine  coiffé  d'un  turban.  |K'inl  en  I1A3;  e'csl  nue  ii'tivre  evlrv'‘niemi'nt  ivinanpiable 
par  la  vigueur  «b*  la  Imiclie,  fiar  sa  e«Milcur  hnilaute  et  prufoiide,  par  sou  liamionieux  <^ffel■ 
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ni  hF«T  {i:Uü)  KT  JF\N  VAN  ¥.\Ck  (UnGj. 
ii’jniln*.  (pli  Itain*  un  Hr  naucftiur  nw/VV,  porP*  le  1 i'Si.  l'n  l^«.•nml(•  fl  utif  femme 

JrlMiut,  >^ur  If  tlf^mil  4ii  Uihifau.  « lîi'iiiwiil  jK*r  l.i  mnin;  à pffüK  erj  vnit  en  rhien  lmi»‘r  d’uiio 
inéfMli.m  {«Imimlitf.  Li  |n•rlel}(|  f<nnl  laii'w*  aperffXMir  mih*  î-o4‘hHô  qui  vicikt  i-ftiifi  (!«mr  j'»*iir 

ftiU  liri'r  h IXHT.  l>rtniui*  iliM  iimeiil'-  M.  Wcnlu  imu**  fi'iil  vivoir  fliie  lïq'nus**«r  •‘>‘1  Jean 

Arn>il|iliiiii  mi  Arnoiilpimi . com|W”(Km  fl  fuiifur  «Iq  Mare  lîutilecivii,  niarrhinul  ilrnpicr  de  tiirquea, 
domifiiié  a linmeti.  a uno  IclK'  Miniidnde  hi  fdiMni'  di*  Jeun  mit  Fml  que  fertaii.s 

fritMpieo^  i‘•Mll  friM»  [Mkiir  flli'.  (IViail  npiuintimiiriil  »a  «HMir.  firfonMdiiff  i)Mi  fvt'liqiK’rail  |iuur(]uul 


ralliai»!  erdrfi»Hl  k lableaii.  jRniriju«û  même  il  le  poiciiil  nvee  uii  f-iiii  evlranrilinaiiv.  htfv)lhm‘, 
d ailldH’i  lrf>-%rai'(fmN«ljle,  dunuenùl  »<u  <nilie  le  m-m»  «le  rin‘»fHpli<«n , qui  denuile  les  fiininienlaleurs. 
Hii  lil  nu  hns  dit  iiannenu  : J<aLS^^£«  iii  KvCü  Pi  ir  iim:.  1 (31  {Jnm  ftm  lù/rfi  n fifè  kif  1 131].  O /uti  Mc  » 
dêeoiieiMlê  les  plu.«  liabiK-s  iiilfi’pKdf!*,  Mui»  fu  ^^appiHaiil  que  le  marinni?  nuqucl  lu  |iclnlare  fsil  allusion 
etabtUviit  dos  Hffli»  tb*  |«ivnU’  entre  Jean  van  Kvck  cl  Ani»iHl|diiii,  railleur  ne  ÿcinlderail-il  Ims  avoir  Voulu 
ci*n«l»icr  iiu’il  à In  cûfinome?  l.c  laldcnu  ‘•nraîl  alors  «ne  pujîc  rnntmi'moralite.  un  monmnenl  de 

famille.  Jamai’o  le  clorieuv  iavcnliuir  n'a  mieuv  ivmlu  rc>spaciM  el  les  cITf ts  de  l'air.  j-minU  il  n'a  micut  fiuidii 
les  fnuletus,  niM'in  repruduii  les  nminces  de  lu  cariiiitii'.ii.  L amculdiMiiciil  est  |N*inl  avec  une  perfeclioii 
il‘eitscmld>*t'l  de  liclnÜs,  qui  ciiier\<*tlle  l»^«  spee  Inic  ut>  : ou  admii^'  innlisrê  mm  le  Itl.  les  faille  «ils,  |c  hi«tre 
en  niivn',  le  |kinjiii'l,  k iiiin'ir  onudve  nu  »e  reUcIfid  U‘'  î»»‘i>!Mtnagf*  t*l  dmit  b?  endre  offre  « la  vue  dix 
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ili>  lu  >c-nlnlilc«  mjiiialiin'*i.  Apri'^  lu  intluilk  %eiterl(H>.  !»•  ninjor  llu«  ln>ti\n  dan«^n 

logcmfnl  c«Mc  triivir  oiipt'ri^Qtv  e(  lrè<«liiiMi 

De  rnnn«*‘e  143$  «lAti>nt  lu  Viergr  mr  tm  irùne^  ador^  par  utint  Gfor^»  H uunt  Oorntt^  qui  ume  i« 
d«  Bnig«>9,  et  le  portrait  du  aire  Leciiw,  qni  apparticat  à ta  itiilerip  de  Vienne.  Le  premier 
tra>ail  a une  umnile  iiiip(»rtauce.  Le  ciianoiiH)  (îettrico  %on  üer  Parle,  nou»  Apprend  rin>rnpli<(n  latine,  k 
fli  faire  par  Ji*an  van  Kyci  pour  IVtli^e  Saiiit-Iktanl.  Au  milieu  tlii  pannenu.  la  Yier;:e,  tenant  le  Cliri»t 
enfant,  est  aaai'ie  sou»  un  «lah  de  kpisüPrie  verte;  i)  droite,  on  n|kerroit  le  titmateiir  aftenouillé,  derrière 
lequel  saint  <H>oree»  debout  la  fllle  de  David;  ù puelie,  faml  Donat,  pompeus(''raenl  vêtu,  porte  dai» 
la  inuiii  uin>  petite  r>uie  cfuuiiV  de  ei«rttei>  aliaon*».  l ire  égliM*  ntmnite  abrite  ces  ftersoniiase»  vms  ses 
voûte*  aii*tèn>*.  <Hi  ne  {leul  rien  voir  de  mieiiv  reiNtu  que  k poiirtonr  du  clurnr.  avec  ee«  an'odes  picnies 
dVunbrt^  et  buirils  utraiix.  i>lle  |>a2e  in>  devrait  renfermer  qu'un  portrait,  celui  du  elpiHuiN*  qui  Va 
ciunmandé;  mats  toutes  les  têtes  MUit  évidemment  peintes  duprès  iintiire.  même  relie  de  ri'nfuiil  Jrsus. 
Klles  manquent  en  e4MtM'qiieiii‘e  iridéal,  et  Mirpienneiit  pur  leur  étonnante  téiilé.  L'nrtiste  a soi^neiiM'ineiil 
eo|Né  moilèle^,  saut  leur  faio;  subir  lu  moindre  nitérutioii.  sans  leur  enleter  uiiriiti  de  leurs  di-fmils. 

Le  même  rnractèr»^  île  réaUlé  alnsdne  di'>^tininie  lu  Vier?!e  du  musée  d' Envers,  qui  étuil  irMée  jusqu'à 
notre  époque  dons  ré;:lise  du  villuee  de  llikkehenne,  .situé  a trots  lieues  «b*  tkinl,  sur  rpsenut.  Ln  Nere 
du  Saineur  s’i  montre  à ii4»iis  comme  une  épaisse  femme  du  .Nord,  avec  mie  UmniuiA*  et  une  pbtstonuuik 
tant  soil  pmi  lriMab*s  : m»u  jenmt  eiifiint,  luni  plus,  ii‘n  rim  <b>  Itenii  ni  Je  gracient,  ^ais  IVxéruünn  réièk 
un  talent  supérieur.  I.e  morreati  porte  la  date  de  Hil'J. 

C'est  encore  ta  fidélité  evn^ssive  de  rimitalion  qui  frnppi'  dans  le  portrait  du  musée  île  Rm&es  représentant 
la  femme  même  de  Jean  tau  Kvek,  (teinte  en  1 13t).  A>sunmienl  il  ii'n  pas  toiilu  la  flaller,  car  on  Irouverail 
avec  (leine  une  aussi  laide  crénlim*.  Son  cmnd  fnml  dépounii  de  s4mri'ils,  lu'lils  teiiv  InirUés  de 
rouge,  son  iiex  njinre  par  le  Itaiil  el  lai^e  (lar  le  ba«,  sa  bourbe  pincée,  où  la  lêitv  inféneiire  ibqMsse  in 
lèvre  Mipt^ricure,  son  eipn^'ion  froide,  sèelle,  üésagn^ible,  M'mblenl  faits  pour  iii«>pinM'  loute  autre  chose 
que  lamoiir.  l'n  artiste  éprk  de  l'idéiil  n’aurnU  pu  rtMiiuvr  avec  une  ainsi  iircablaiiW  eiaditiiik  celle 
disgracieuse  ménncére.  Il  lui  aurait  prêté  quelque  charme  ficlir,  il  aurait,  sans  le  vouloir,  par  une  tendance 
naturelle  de  son  imacinnlioii,  adouci  les  Irait-s  les  plus  rebutants.  Mais  le  fondateur  de  l'érole  néerlandaise  n'y 
mettait  pa»  Innl  de  façon*  : il  allait  droit  au  vrai  dans  sa  pesanteur  et  son  ingénuité  flamaiidi^.  i'oiir  avoir 
pu  choisir  une  telle  compagne,  il  fallnit  il'aillcur*  qu'H  n'eûl  pus  un  sentiment  lr«‘<-éni*rgiqiie  de  ta  liennié 
des  formes  et  de*  lignes,  ni  même  de  Tcxpreiolon  murale. 

Mais,  comme  tous  les  iNmime*  de  génie,  quelle  que  stiit  kur  nature,  il  avait  dos  reluitr*,  d(M>  élan*  vers 
la  beauté  suprême,  dont  le  monde  résd  offn>  çà  et  là  quelque  rhannanl  exemplaire.  I/*»  |>auiieaiix 
inférieurs  de  VAffnraH  m^siiqur  reiifcnneiit  di*s  lêles  délicaltrs  ou  iunjesltieu«es,  qui  prouvent  que  Jean  van 
Eyck  ceesail  parbu*  di'  ra«er  la  terre,  (HHir  *'ctcii*r  dan*  le*  région*  poidiqui**.  Les  ib*iix  image*  de  «airite 
Barbe,  conaenéi^  îi  llriig«'*etàt(aiid,  peintes  l’iine  eiraiilreen  grUaille  pirndaiil  rannéo  1(37,  le  ilcnumlrent 
aussi,  qumqtm  d'une  manière  moins  pé^emploirl^  lu*»  traits  mhii  régiilicni,  mais  Rnltent  peu  rtmaginalion, 
parce  qu’ils  iiiaiiquoni  de  lliH.>*«e  : revpn'ssuui,  au  contraire,  a tout  le  clianiio,  toute  la  grâce  morale  que  la 
peintun'  peut  Ini  duiinur.  l'eiidaiil  que  la  sainte  fenilkte  un  livre  ouvert  sur  ses  geumit,  elle  s’olNindiium* 
à une  médittilnm  profmide,  h une  pieuw^et  douin*  rêierie;  cVsicoimni'  une  luinicra  ceb^le  qui  tombe  sur 
*011  >l*age  et  U transfigure  de  raïun*. 

Le  Louvre  p*«sêile  uu  niagniliqite  Uibleaii  de  Jean  van  Kyrk.  On  y voit  le  chancelier  ftolinà  genoux  sur 
un  prk-Dieii,  devant  ta  Vierge  et  rcHTanl  Jésus.  Celle  nmvre  d’élite  orna  longlemps  la  sacrislk  de  la 
cathédrale  d’Auluii,  cuinnio  nous  rapprennent  K'Üliol  cl  Cuurlépée.  Les  trois  (>ersonaagcs  se  tiennent  dans 
une  galène  byiantine,  qui,  par  m*  arcades,  laisse  apercevoir  un  immense  paysoge.  Marie  est,  eu  quelque 
forte,  noyik  dan*  un  vaste  manteau  d'un  rouge  sombre  et  d'une  étolTe  lrès«épai*'w;;  son  abondante 
chevelure  glisse  derrière  ses  oreük»  et  couvre  ses  épaules.  Aunlessti*  d'elle  plane  un  ange  vêtu  d'une 
robe  Bpaeicuso,  qui  porta  une  ample  couronne  à jour,  Irès-fouiliéc , Irès^K^ampIiquêe , sans  aucune 
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pro|htflÎMn  avec  k>>  «leux  prn»oona(ce!^.  Le  Sauveur,  tuut  du  d likfii  doMÛtic,  iiouKapivmiil  cumnic  un  gr»» 
enfaut  mit  cheveux  (l'un  hluiid  {lAle.  1^  léh‘  de  IWIiii  fait  iiouaeiir  à la  paliciice  fluiiiaiMle  : la  iKirbe  ni»u, 
le»  pliü.  le»  détails  de  lu  ptsiu  suiit  reodu»  avec  un  soin  exlrême.  C'ed  un  gruU|»e  lniiH]uillu.  omi» 
auKtère  d |>eu  avenanl.  Par  delà  le»  coKiniiv».  un  pelil  jardin  où  »c  profnèueiil  de»  {Kion$  et  de»  ptea. 
briide  lu  ard  de  ae»  arobe&quea.  Pour  le  peytiage,  cuniment  décrire  ce  merveilleux  panr>rama,  fjui  a dû 
ncciipor  lunduntps  io  pinceau  de  rarti>lef  On  y découvre  un  Qeiive  encab«é  entre  de  planliuvuscu  colUne», 
iliviaè  par  umr  ile  sur  laquelle  s'élève  un  château  féodal,  avec  ses  tourelles  élégantes  et  ses  (oils  coniques. 
Plus  près  du  »|H>daleiir.  une  vUlu  entière,  dans  laquelle  on  disliniiiie  unn^M^ulement  1rs  tnaisons,  li»  quais, 
les  mes,  la  cnlhédrale  cl  diverses  églises,  un  |kjuI  cliargé  de  iiioiidu  que  protège  un  grand  chàlcJet  bàli 
daitÿ  l'eau,  mai»  les  lojls,  les  cheroinres.  le»  fciièires,  les  puiii*«  des  Iukî»  cl  quelque»  crnUiiiM'»  de  bourgeois 
peint»  en  détail,  san»  que  rarl»<>le  ail  mStligé  une  pièce  de  leur  coutume,  frappe  d'étonnement  par  son 
cxéculmn  niiniilieuse.  Au  loin,  verdoN*  une  fraUiie  campagne,  et  des  mnnU  blcniitn*»  festonnent  l'borùon. 
Les  leinles  un  |«ii  sombres  du  pn‘niier  plan  font  ressortir  rabondante  Jucnière  qui  bniqne  la  perspective,  en 
augmentent  la  magie  et  lu  profondeur. 

IVirmi  les  œuvre»  sigm^»  de  Jean  van  Eyck,  il  faut  OHuilioiiner  encore  la  Vierffe  enirt  $amt  Siichtt  et 
winte  Vatherine^  qm»  pos^tHle  le  musée  de  Dn»sde,  prtvluclion  cliarmaiilc  dont  le  revers  offre  aux  curieux 
une  .-Imrunréo/om ; une  tétt>  du  Sauveur,  exécutée  eu  et  conservée  à Berlin,  remarqiiaMe  parson  air 
solennel.  |»r  »<»n  regard  fixe  et  rimmobililé  de  son  altitude. 

Le»  prnduclmns  aullirniiqiies  de  Jeun  van  Eyrk  diHinenl  une  idée  gciHTale  de  son  ««Uh!.  d'oprrs  laqucHr 
on  lui  altrihne  certain»  ouvrages  qui  en  offronl  les  principaux  caructèrvs.  ün  {H'iiI  cilcr  coininr  dignes  de 
rilhisIroiuveiiliMirel  eoniiite  tout»  fait  analogues  è tsi  manière  : le  S»int  d'Anvers,  rA^monri/ttûtn, 

qui  appartient  à l'eniperear  de  itussie,  \' Atioratimi  des  siüqtendue  derrW're  l'autel,  dan»  l'i^se 

Saiiilo-ltarbe  de  (jistcl*\uovo,  ù Naples;  une  IVeryc,  que  possiHle  la  maison  Holhsehild,  ii  l*ans;  une  eufiv 
Vienjr.  de  lu  galerie  Ikuiu;  Snoit  Lire  peigtuuU  .lArrfV,  belle  |Mge  exptrsée  à .Mniiicli.  dont  n<Mi»  donmui» 
une  gravure,  thi  reniaiv|uem  l'extrême  siniililuilc  de  ce  panm'nu  et  de  celui  que  reoferme  notre  musée 
iiatÎDQul.  Pour  ne  pus  allonger  une  notnencUiture  \mt  séduisanli%  nous  renvoyons  le  h^cteiir  aux  note»  finales. 

l'n  Uihlcau  que  pO'sèile  le  imt»ée  de  VteDiic  et  qui  a longtem|»»  passé  pour  une  productiivn  de  Jean  vun 
Kv(  k.  inspire  des  dnulM  sérient  depuis  que  l’on  a mieux  éindœ  sa  manière  et  toute  l'école  de  Brugos.  Il 
représente  le  Sauveur  «Icscendii  de  croix,  entouré  par  tes  sainte»  femmes  et  pur  quelques  disciples.  Le 
Iruvad  vu  est  excellent,  mai»  offre  les  caractères  d'une  époque  moins  éloignée.  La  gravure  jointe  à notre 
texte  |vcrmitllru  au  lecteur  de  si>  fonrier  une  opinion.  Si  elle  i»e  peut  duuiœr  une  idée  île  l'exécutum 
(erlinii|ii«‘,  elle  montre  la  composition,  ragenremeni  des  ivcrsonnages,  hmrs  aiiiiudi-s  et  leur»  dher» 
setiUineut».  <Ni  ti'v  retrouve  pas  le  goût,  les  Imbttudes  piltore«que» , les  tendance»  morales  de  Jean 
van  Krck.  .Ni  lui  ni  ses  élèves  ne  groupeitl  leurs  acteurs  d'une  manière  si  savante , si  inoderno,  oc 
communiquent  à leurs  poses,  à leurs  gestes,  cette  di’siiivolliire.  cette  dramatù{ue  énergie.  Loin  de  clierchor 
le  inouvcmeiil,  its  paruis»aienl  le  fuir;  l'idcal  do  t ccule,  ce  qu'vllc  Inehait  do  rendre  et  ce  qui  fait  un  de 
.ses  mérih*»,  l'csi  la  vie  Han»  le  calme.  La  plu])arl  de  ses  |iersoiinagcs  sont  immolnle»;  mai»  mhi»  cette 
tmnqiiiliilè  extérieure  on  aperçoit  une  piété  sincère,  d'affectueux  sentiment»,  uno  poétique  rêverie,  l'aaiour 
du  travail,  la  cnnlîniice  en  Dieu  et  le»  douces  émotions  de  la  famille. 

Jean  van  Kyck  resta  en  faveur  aiipK^^  de  Philippe  Iv  lion  pendant  toute  sa  carrière,  lies  tr.xli'»  officiels 
nous  donnent  à cet  égard  uno  complèto  cerlilud-.*.  Iksits  l'année  1434,  le  peintre  reçut  Hi>  livres,  nu  mun 
du  duc  lie  Bourgogne,  pottr  com/Kwcion  à lui  {oirte  cl  pour  ptüsieur»  jouniées  t'ocrées  à Aesonj^nrs  et 
affaire*.  Le  3U  juin  de  la  même  année,  le  puhsaiit  et  habile  seigneur  Uni  sur  le»  font»  bapliMnaiix.  non  («as 
«n  personne,  mai»  par  \'r  'remise  du  sieur  de  Çhogny,  l'enfant  de  l'ingénieux  dewiitaicur.  A cette  occasion, 
il  lui  donna  six  tasses  d argent,  qni  |iRsaietit  ensemble  douze  marc»,  à boit  livres  un  sou  le  marc,  et  avaient 
par  suile  coùUi  H livres  12  sou».  Celle  même  année  eucoce,  les  Irésorien)  du  pnnee  hésitant  à payer  la 
rente  de.  l'artiste,  le  duc  leur  i‘cnvit  nne  h'tlre  sévère,  où  il  leur  reproche  de  mécontenter  un  si  habile  homme  : 
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« Lui  cunvwiidm  à €P»to  causo  lHi!^Kier  mdr<*  M>rvùv.  i*ii  quuy  |tn*iulnutt'>  i)r|iluiMr»  )'«tr  ii"U>  k* 

%ouiuDs  enIrL'teQÎr  (mur  c«rUiin«  craiil»  ouvnigpK,  pii  quo\  l'eiilpmltHi»  *>n'U|H‘i'  ri'iiftri'H  el  iip 
pa»  (le  à notre  ni  »i  eveelleot  eu  »<»it  nrl  et  M MMire.  i>  Il  onloiiiie  qii'tHi  le  |Mve  «M'uni  df^liii  ot 
lui  faire  la  moindre  objeclion;  il  le  leur  dit  une  (oih  pour  luiile^  el  limr  reeunimnmle  ne  pniiil  roiiblier, 
ü'iU  DR  veiileni  le  iiieltie  en  colère,  aUendii  qu'il  leur  Miiirail  fort  manvaio  de  le  eoiilmindro  à leur 
adrc!(M*r  une  'iccmide  lellre.  Cetle  iiiaiivar^e  hunu'ur  et  !*>••  termes  qui  ^e^primelll  iHUionml  le  dur  de 
Boun:uime  ; iU  in4Hi(n*iil  i|u'il  npprtVûiil  lairfaitemnit  le  ;:(‘iiic  du  peintre  et  que  la  sottise  d'un  ndinint'lrnteiir 
no  remportait  p*ûnt  alors,  rnmme  dans  la  moderne  Reluique,  sur  le  talent  le  plus  maiiifesle  et  tes  s*>niresles 
plus  honorahles.  lUi  1436,  Jean  (an  Kyek  c^iécuta  pour  le  duc  un  («yaee  secret  hors  de  Handre  : m mission 
devait  i^tro  d’une  grande  importance  et  d'un  rarartére  diplomatique,  alleiidu  qu'elle  r<mta  720  libres.  Lu 
1439,  Sun  iM'otccteur  le  viiai'|!eii  de  faire  eiiluminer  un  \oluiiie  : ou  y cMloria  deii\  reiil  sonaiiti'-douxe  Kre^'s 
lelires,  douio  petites,  et  lu  dépense  fut  de  <i  Ihn^  6 -mmi*  t)  deniers.  Hn  (oit  t-Hiiliien  artiste*  t'iuient 
pou  rétribués  àcctlo  époque.  Au  muK  de  juillet  1 140,  le  peintre  rékbre,  Agé  d'e»>iniiinnqunnle-qiialr('ans, 
fut  sui’pris  par  la  mort,  tandis  qu'il  peienait  un  retable  que  l'abU*  Nicidus  de  Marllwke  lui  a(ait  demaiidé 
pour  l’cghsc  Sainl-MartinHl'\pres.  Ayant  rvndu  à llru,:i‘>  le  dernier  soupir,  ou  reiiterm  pi>m|iiui'‘rment  s<m« 
les  vuùlos  do  SaiiiUÜoiiat.  Si^  ub*êqui^  coûtèrent  12  livres  |Minsi«,  |diK  21  stms  |kuyés  aux  soiiiHmrs. 
Sa  femme  lui  survécut  un  certain  nombre  d'aiiiiée’«.  ; on  ignoiti  combien  de  tenipidiira  Mmveiivase,  mats 
elle  avait  ce»sé  de  vivre  en  14  11».  Si  lllle  llemiii*  ou  Lyetmie  entra,  b niénu*  année,  dans  un  rouvoul  de 
Moa»-Kyrk,  et  le  duc  de  Bourgogne  lui  lit  à ce  prop^m  nu  don  «b*  21  livre». 

Tn  Iroisiirme  Yan  Eyck.  nomme  LamlM>rl,  servait  rhilippe  le  Itoii.  Il  nu  paiail  |Hunt  «voir  tenu  le 
pinceau.  Telles  furmit  les  dcslinée»  de  cvdte  niémonible  f.iinille. 

Li*»  aumliMirs,  l<*s  criliqin*'  même,  qm  ni*  muiI  pas  liabilm*»  aiit  tableaux  de  réode  foiub'i*  par  b*»  deux 
fn.*n*',  le^  recnnleiit  «vec  plu-»  d'él'UiiMiiieul  qie*  d»*  |duisir.  Lmir  a»i>«'»  l ibflî*iv  tixq»  de  ndiii  qn'oITn-nl  les 
toiles  in»Hlerm‘'».  \ ces  jiise»  pix*\enu>,  b*»  coiiioiics  sembli'iit  dtiis,  b-s  mmivenieni-^  raide»,  le  liaxuil 
ininutieux;  daii*«  la  naïveté  de  rex|UV'»Mim.  ilaii»  le  cnliue  de»  lê|e>,  ilaii«  b surface  luisante,  ciniiilb^*  de  ta 
couleur,  ils  voient  autant  de  defauts.  iVui  qui  ont  beaucoup  étinlié  les  |h-mtn's  flaiiuniüs  du  quiiiziènn*  si<'cle 
sont  lontés,  au  coiilruiixi.  de  |itx-fi’*rer  b‘iir  m*’*lli«Hle.  Si,  par  iiH‘X}si'’rù*iu'e.  ••Ile  deiin-ure.  ù cerlaiiis  éwml». 
iiii-deA-MUh.  (br  la  nature,  elle  en  trio-e  xui»  ir»iiln^  ra|qwu1*»  une  inuitie  plus  tidèle.  Sur  le»  p.-ninenux  de 
BrugiH.  on  n'itilmirn  point  sous  ibnite  ces  £rniiil><  ati*»  de  léte,  res  p«ises  lunviies,  cvs  gestes  libres  et  xivaiil» 
qui  font  tioiineiir  aux  mdi»s  in<Mb*nn*s.  On  y ivgrelle  sans  (bmlo  bi  »oiip|i*sse  des  ti£iii*s.  b larceiir  de 
In  touche,  la  didicatesHe  des  triUi*>ilioii-»-.  In  iiNM*ilen»e  Immioiiii*  de  reiiseiiible.  Mais  combien  d'avaiib^ev 
précieux  lachètent  ces  jnxéiiiles  im|H»rfei-|ioiis!  |,a  iii.iniére,  nintus  saxaiite,  e»l  plu»  dépiuilbv  d'arlilici-s. 
Le  labml  de  l'oIwM'valûm.  la  jusles.se  de  rexéruti»ui  y doimnent.  Le»  jn*rtmils.  par  «-xeinple,  n'»inl  j»as  ce» 
atÜludeü  Hères  ou  gracioiisi*»  que  Ynii  Dyck,  Lely,  Vélasqiie/  et  Titien  doimnient  ù leuis  niodèles  en  1rs 
copiant  : l'invention  de  rhi>ninii*  s'y  fail  moins  sentir,  oii  y remanpin  d'nulaiit  plus  les  caraclên*s  <bi  b vérité. 
Les  ]ioscs  iHMis  retracent  le  inutnlien  inènie  qu'avaient  les  }HT»oniiat:i*<.  leur  poii  liabituel,  leurs  Kest«> 
favoris.  LVst  le  prince,  le  iKHirui'ois,  le  iniûne,  le  chevalier,  la  giutlillo  dame,  la  tille  du  marchand,  tel» 
qu'on  les  voyait  au  qiiiiiziènie  siiVle.  Ie*s  inoindivs  particnlarités  de  leur  lisurv*  sont  n'iidin^s  avec  un  s<irn 
pnMligbmx  ut  un  iHMiheur  exliéme.  il  M*nible  qn’on  le»  » connus  on  qn'on  fait  leur  c^mnais-sancc.  Nu  xa-Nm 
point  leur  parler,  s'asseoir  n tnlib’  pré»  d'i*ux.  ée»Hiter  l.v  dôme  légende  de  leur  xie  ti'aiH|uilb',  l'ébtge  ib> 
l'hilippe  lu  Ron,  ou  le  (buiiN-r  c|msih1u  «b*  b clnxiiiit|ue  locale?  La  pulieiile  (•véculion  île  leur  rbexelun*,  île 
leur  barbe,  de  leur  cosluine,  ck^  iiH'iiblis..  des  (b'a|k*ries.  de»  aiilrt*»  arcv-v'MMix's  leur  cominuiii(|iie  un  aie 
»ur|imiaiit  du  ix'idilé.  Li;  mcnic  caructèro  dislinguu  lus  personiuici*»  llcUfs  des  scêncv  religiruvcs.  Ils  sont 
vivuiib,  quoique  imapnaire»,  et  rmi  |N>urrait  presque  leur  ntlnUiur  uik*  posilimi  sociale,  d'apn’*s  leur 
physionomie  ut  l'attiludo  de  leur  corps. 

I*n  mc^te  anaiogne  sqnuile  b n>proi!(iction  des  «tbjela  inaninn'-s.  Ceth*  clintnbre  avec  ses.  volet»  canio 
de  clous,  avec  ses  vitres  nombrenta.'»  enciHin'-i^«  ilan»  le  métal,  ses  lunii's  le  long  de»  iiiiii's.  Ms  coa»»in«> 
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PHiKi*»  »iir  te«  hnncs,  |li>  luiulri'ili'S  pt'inli-s  du  iilafond.  Il*  lit  par  ses  c«»urlin»v>i,  le  di'i'S!<otr,  k*«  plats, 

uipiH'nr^,  el  r]iie  sii»-je  eiK'ore?  ne  v«m«  s<‘mblL‘>-l-it  |>as  qur  \<>iis  y eiiirex,  cumme  un  tbli'k*  Mipd  di*» 
durs  di*  Iliiurfiogne,  ipie  vmii»  aile/  prenilni  plare  dans  ce  ftiwlntruit ^ p'jtnrder  pal'  celte  fenêtre  iiuverte, 
fHuilleItT  ce  livre  h müiiatuit^  (|iie  pi»rlç  un  pupitre  sculplêf  I,i«s  niMtinmenls  reli|n>u\  sont  si  evoctemeul 
IIkuivs  que  pas  nue  lUMulmv  ii'y  manque.  |U4  nu  dessin  de  vitrail,  |kis  un  ravitn  de  liimU-n*,  pas  un  elTel  d« 
|K>r5|M»clivu  ou  de  iM'tHMiihre.  En  peu  plu»,  el  on  croirait  y ronreber,  on  LTuimit  entendre  le  liniil  de  ses 


»«i:«t  11 i:  Lt  viiai.1  •«..  ».  <i*<i 


pii»  »iir  brs  diill(*«  et  leur  éelm  suus  les  vudli's  du  muniinteiit  descri.  Allons,  curieus,  arrête-toi  : Ion 
iiNliocP'tiori  va  tmtililcr  celle  JeiiiH^  Rtle  en  pru'p'.  tn-lias,  diiii»  une  cU»|»eili3  êoarlée,  devnnl  la  statue  de 
la  Vierfe  on  devant  um*  sainte  qui  hn  apiKiralt.  Li's  kih.,  près,  le»  niis.»eauv,  le»  jardins,  les  cniinenceK 
incultes,  k's  valkks  fertiles  ont  le  nii^ie  charme  de  verilii  : l'eau  coule  entre  les  honU  des  rivières,  les 
fontaine»  jaillissent,  une  «Niihre  sideiiiKdle  dort  smis  les  rmneniiv  des  piii»,  le  Kaiuii  pousse,  des  Oeurs 
en  brodent  le  vert  tapi»,  niiu  bleuâtre  fumée  courooiM*  les  cli.viiniiêres;  un  dirait  qu'ini  parfum  s'exhale 
des  moissons,  des  fermes,  iks  enclim,  des  ptiluraiics,  des  élaiiK»  imroobitea  el  «les  b>rêls  silencieuses. 

La  poi^ie,  on  le  devine,  n'esl  |»oinl  a1»»i‘iile  de  ce  umndc  pqirudnit  pur  le  pinreau.  L'bnmme  qui  croit 
imafiiiUT  niii’uv  que  bi  iialiiio  se  trompe  pn^sipie  toujours.  Elle  possède  d’inépnisaMes  rescniirce».  elle 
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in»nlf  owibinaifvtt*  iian«  lin.  Lu  vii«  tn  clk-fn^tn**  iin  pn^liiti*  qni  h phi»  «nu%«>nt  aux 

cn'utinii»  Oir  IN'-pril,  nui  diimèrr»  ili»  hi  ponviV.  Mipia  vaiiilrati,  «»»  ü«*nônil,  «'ufit'r  W miHk*ln  vivant,  mai»  It* 
cnpû>r  aviHt  Mnn,  ni«>c  llnesw*  pI  iitlrlliftcncc.  C'pKt  ce  qu'a  fai(  l'i^role  de  nruset»  : die  n lran»|»nH^  »ur  hp» 
imiineoni  la  fnrme  orinnnle,  lo»  Imile  iM>lletni‘nl  iutum'»,  le»  imaiireH  inrmie»  que  la  iiiilnre  emploie  |wmi' 
mnuiéfWr  prurluiii<ui«;  elle  a ••it  n-mlre  Ipk  Imm*!*  inrM*»  de  re*|Mce  hiinMone,  Ir»  atqiud»  leu  plu« 
fra|qMiil«  de  rmiiier».  Saim  «hmie,  elle  ne  elioi«ii  pa«  tmijour»  bien  le»  iM<Nlt‘le»  de  |w‘nHniiiaKee; 
leiiiie  iiii  iriiMuh;  «‘Im*x  une  race  phealqiie  ou,  |H>iir  niû'ui  dire,  i-hei  un  peuple  qui  unit  un  M>nlimen(  Iri^vif 
de  In  rêaliié  à une  imn;;matton  puissante,  elle  subisMÎt  rinfliienee  de  son  origine,  elle  devait  infniltibleinent 
pn^senter  un  rt'dé  vui^mire.  Mais  souvent  athwi  elle  monte  plus  hani  qu'elle  n'en  n%u>t  rinleiilion  : dans  ses 
elTorl»  |MMir  iitteifidn*  In  vérité,  elh*  la  dépasse  el  nmqnierl  In  bi'nulê. 

|*ar  liii'inénie,  d’ailleurs,  le  sénie  piUoreMpie  eùl  onunu*  ci*  rt^ullid.  O'iniid  un  bomme  de  talent  manie  b* 
pinceau,  il  prvuliiil  sans  le  vnuluir  des  eiïets  heiirt*u\,  trouve  d'ajiri'aldes  e)HiibiiuisMn<,  étonne,  rharme, 
intèresM.  Parmi  les  cmdeiirs.  les  peintres  tic  Drupes  chiusissnieril  le«  |diis  allra\anles;  }winDi  le»  étoiles,  le» 
plus  dttiiecs  à r<t'il;  paniii  les  royotis,  lc«  plus  chaud«.  Ii*s  plus  sunirs.  les  plu»  don^;  |mrim  les  prmliicliinis 
de  la  iinlure  el  les  (rmres  d«  l'industnc,  ndles  que  disliiiinieni  des  qnnliles  su|H'rienre».  Le  iiMuiüe  que 
ntms  OUI  relit  les  anciens  nrtlMes  ILimamb.  ii’et»!  pns,  tant  s'en  finit,  un  monde  iriiial  elinvwsier;  h‘]M>'mliv  l'a 
modifié  voloiilnin'mcnl  et  ûson  insii;  il  en  n fait,  dans  une  eerininc  rnesiire,  un  domaine  prH’>lique,  oii  l'idéal 
a louclié  b'5  objets  de  sn  bojnieüe  d'or,  pour  leur  ronimiiniqiier  un  prestipe  iitHdite. 

Dans  les  InMeaiix  de  l'école  l>rugcui«e  repne  d'ailleurs  un  clinniie  iiiletlediiel  el  moral  qui  lui  n|qNitiieat 
en  propre.  I.es  sAuitiineiiU  les  plus  doux,  b*»  idd’s  les  plu»  paciliqiu'*,  le<  iiiipix'^nns  W plus  cnlnu'»  sont  la 
source  loujours  dinpluine  où  elle  puise.  Les  mauvais  {u>ndiaiit.s,  répof»me,  l'emio,  la  liaine,  In  eniautê. 
rnmhituui,  l'avarice,  le  libertinage  Munldenl  ne  poiiil  exister  pour  elle.  Ln  leinln'sse,  la  biciiveillnik'e,  la 
modératiuu,  la  luélé,  le  rocueillenMUil,  toutes  les  ufTeclions  et  tontes  les  vertu»  fonnent  son  invariable 
cortège.  Klle  eu  snisil,  elb'  en  relraec  b*»  intuniircs  iiuann^.  tHi  dirail  une  Imiqie  <k>  vhtscs  rbreluuifie» 
qui.  dcK  (b'iirs  sur  b‘  fituit  et  des  fleurs  dans  les  main»,  pa»M‘iil  devant  nu»  veut  comme  li's  viiiite»  de 
VAywau  oiyirt^ue.  ( ne  aimable  naivdé  ajoute  à la  grAce  de  leur  pliysionoinie.  Le  peintre  el  s«s  personnoges 
ont  la  fraiebeur  juvénile  de  radolescciice ; nulle  prétention,  niilk  dissimulation;  rien  n'altère  la  simplictté 
de  leur  cu'ur.  Aussi  l'urtisle  ne  poiivnit*il  exprimer  les  pns»itiiis  fanMidies  el  snngiiinniix's  : il  donnait  aux 
tyrans,  aux  prrvèrulcurs,  nux  iMMim'nnx  des  lisiires  tranquilles,  diaritabic»,  ingénues,  qui  ciirilrasiciil 
de  la  roaiikTO  la  plu»  dd'idcc  avec  leur  rôle,  tloiume  leurs  mauvabscs  actioiis  les  ciukarra'sscnl!  truelle  Imnle 
iU  eu  éprnuvenM  flomme  il»  aimemioid  bien  mkux  qii'on  leur  eût  assigm*  une  aulr<>  tiidie!  Us  ont 
beau  faire,  lU  ne  peuvent  èti'c  iiH'*cliaiiU,  et  s'ih  n'employaient  Umi»  bmrs  ctroils  h se  contraindre,  ils 
verseraient  des  larmes  sur  les  maux  de  leur»  vii'linies.  ta  nature  exlcrieure  a le  même  carndère  inoffeitfif, 
lu  iitéfQp  Iranquillilé,  la  même  bonhomie,  pour  ainsi  dire.  Jamais  un  nuase  ne  ternit  le  ciel  dans  les  tnbleaiu 
flamands  du  quinzième  siècle,  jamais  une  feuille  ne  moiM|ue  aux  arbn^,  jaiiiai»  um^  Icuiinde  ne  trouble 
l'air,  jamais  un  flocon  de  neige  n'atlnslo  la  campagne.  Sous  ces  f^•id•^s  UliltMlos  où  loiirlHibuineiit  les  venta 
du  nord,  l’école  de  Bruges  u suppriiiié  l'hiver. 

Ses  tableaux  font  d<Mic  éprouver  au  spfM:taleiir  une  action  calmante  «I  douce,  comme  celle  de  la  nature 
peiHiüiil  les  beaux  jours.  Devant  ces  figures  rereines,  ib'vant  ces  lumineuros  perspectives  el  cet  atur  sans 
(avbv.  devant  ces  inlrrMmrs  qui  purtent  à la  rêverie  el  ces  paisibles  scènes,  on  miblie  l«  mat,  les  iiihnitiés, 
la  cxdère,  la  perfidie,  rorgueil,  le  mensonge,  la  débauche,  b*»  sentimi'iils  odôMix  et  Im  pas*iom  funestes.  On 
vil  qti«b|ue  temps  |«r  l'imagination  dans  nn  |KH^ique  univers, r>ù  l’on  aimerait  à vivre  en  réalité  si  le  sort  ne 
nou<  avait  exclu  d'un  pareil  Kden.  Li^s  artistes  de  Bniges,  qui  nous  le  font  entrevoir,  qui  nous  bercent  do 
graneuses  cbimèrcs,  duniietrl  ainsi  une  ]>rcuve  de  force  en  même  ienips  que  de  nuldcsse  morale  et  de 
pureté.  La  génie  seul  peut  cré^^r  un  UMindu  à son  image,  iiuus  envebtpper  d’illusiuQs.  La  première  école 
flamande  piu^'‘ilc  iin  palrimoîne  que  nulle  aulrc  ne  lui  di»pule,  qu'elle  pariiMirl  en  iD'osant  des  fleurs,  comme 
une  jeune  fille  aux  veux  cares<anU.  timnles  et  inspvn^. 
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(•euvi'Dt  lui  Atni  «omis  le  M‘iiliineiil  liait,  r.iijiinlilc  iluiimir,  la  Tih  dans  le  Ineii,  rinuoruiiea  du 
mai,  IVIerneHi'  imi\  qui  «;  i^nl  rêlli^hi»  du  ccrur  tli»  rurlwle  >ur  Muinm'Mf  Li*  i]uiiuiéinr  siècle  n« 
|K)s  joui  d'un  ^itiikJ  nqtuAt  il  fui  tmublé  |Hir  de»  ticbisiiies,  des  rivalités  et  des  guerres,  qui  le  cèilciit  peu 
au\  vin|eiili*s.  nrilations  du  aeiiièine.  Lu  lulle  faor1«‘ile  entre  la  maison  de  ifaHir|:of;ne  et  la  niaison  de 
France,  li'«  lerrildes  r<iml>als  des  ilii'ssili^,  oi'i  |icrirenl  cinq  cent  initie  Itoiiint»*^,  les  sanzIniiK  démêles  diMi 
Siiis!*e«  avec  Thorles  le  Tèméruire,  n\ec  les  llnpsliuiiri;  et  les  rhevalient  dêpn'4|uiciirs  embusqués  sur  le* 
mes  di's  Alpes,  dnniieiil  une  idée  du  r«sle,  evlinlent  une  «Kleiir  de  riiitia'pfe  (avoruble  au\  émolkins 

«kUM'c»  H intinies.  Il  s'eu  falinil  bnm  qm^  les  imruTH  fussent  mv|iruclialt]es.  les  earaeWres  doi-ib*»  et 
ImmbbH,  In  dévotion  iDlellifzeiite  et  affectueuse.  l.'liUtoirv  ruiileiiiporame  n'offre  donc  |ias  les  éléments  qin* 
les  Van  Eyck  et  leur  école  uni  mis  eu  amvrc.  Ces  flots  limpiilfs  coidaienl  vers  eux  d'une  autre  source.  On 
ne  peut  niériinnaitre  dans  leurs  lahleaiix  um»  |WM?lique  inlerpn  talion  de  rÉvongile.  nuque)  les  faibles  et  les 
pelils  rt'slaienl  lidéles,  ismilnnt  que  la  mdde'>«<'  cl  |e  cler;cé  suivaient  ime  autre  morale,  {M'rfcmiiuit  des 
niavime*  plus  mondaines.  Héiinis  ]uir  ropliiio»  et  |>or  la  couliime  aux  fceiis  de  métier,  les  artistes  iravaicnl 
pas  cmii'U  les  idee<;  ambilivuscs.  le  fioùt  du  luxe  et  des  plaisirs,  radmiralÙHi  outrée  d'eut-mê'Tnes,  qui  leur 
onl  ibuiné  depuis  lors  b‘s  viiMS  des  elasses  o(Hilenli>*.  Ils  lnvaniai«ml  pmir  ça^tier  leur  pain,  |Kiur  inmrrir 
leur  famille,  pour  oeciiper  leur  esprit  de  la  manière  la  plus  conforme  à sa  luiliire.  Ih  avaient  embrasse 
une  {M'ifessNHi.  H ils  la  ruliivaîenl  sans  jni-lanee,  se  rendant  à peine  compte  de  leur  eiillioiisiasmc,  de 
leui>  joies  s(HriliielIes,  d'aulaiil  plus  vives  qu'elles  élaicril  plus  pure«.  L inreriorilé  sociale,  où  les  maiiilenait 
la  dislinelion  des  nincs,  bnir  inspirait  de  la  inod<sstie,  du  calme,  di<  la  rvwinialioa , elai;:miil  d'eux  toutes 
ces  pcnsé'cs  inqundes  cl  morose*,  qui  affaiblissent  le  talent  commis  elles  Iroiilileiil  la  vie.  A quelque  choso 
mnllHuii*  est  Ihui.  dit  le  proverbe.  C'est  ainsi  que,  même  en  fréquentant  la  cour,  il*  ont  pu  s'isoler  au 
milieu  de  leur  époque,  ne  subir  aucune  influence  mauvaise  et  s'enlouri?r  irune  lumineu>e  almospbère.  On 
eût  dit  les  ances  du  Seigneur  tiiarclwiil  doits  le»  tenebres.  La  force  même  de  leur  génie  les  pri^rvail.  u 
la  manière  des  tnli«maii«,  et  leur  œuvre  lions  ap|tarait  comme  un  smiim  gracieux,  comme  une  échappée 
«le  vue  (biiis  b*<  Inknici^  d'nii  jardin  encluinté. 

Alnisd  .tlicHUi.i. 


■jiïoxïc'jiïis  rj  ïnï)JUT]tiïïs 


Ijf  Mil w.'  dit  LnMvee  rrnterme  ua  labtr*u  de  iron  vaii  Ev  i-l 
«lanl  l'sullieMiriie  n'a  mcora  eSé  mise  en  dotile  pur  pertunts*. 
Nous  r^eons  ikvril  siifllMRtfnenl.  siMsi  toen  que  k rn»m;>Ar  . 
ifr  l’EglUr,  rônamr  • Madiiri. 

I/Acwlénvir  de  Pnij.'e»  |ioti*i-ik  dti  même  peinlre 
I*  Lae  Trif  Ju  CArùt.  1 

S*  Le  l'i>*rye  adurtt  futr  U rAiaetae  r<tn  drr  Ptirle,  Mist  ! 
(i«orÿo  er  Mial  Uonat.  Le  Uiblrau  alfa*  reivc  iMrnptinn:  I 

Hw  ttptufttit  (itfi  M ipstlrr  Gror^n%  de  ê*at<t.  ft-yua  frrlntv  \ 
rQaoatnw.  per  /aAinnem  de  £ycA.  pirioeem,  ri  (umi<irH  A'ir  | 
«t«M«  e qiWiiiaw»  de ÿma  rAori  Amim*  I Vit.  4tn  ae  tail  a*  qiir  | 
vnn  dire  reitr  stirénelim  : jvma,  | 

3*  Saiaie  JTirrAr  iterani  h to*ir  tfu'fUê  /aii  eniuCriiif r.  |tri*  | 
Mille  sqmêe  : Jnbn  ét  ^yrA  mt  ftrit  \ iHT. 

i*  Frminr  dr  Iran  run  ffuri',  |iorUait  nfEranl  Ira  in>c/ip* 
(iofts  wiVMilea,  Vuae  ea  hsul  de  riinage.  r*«Ue  en  bea  : 

r««/iur  mrw  Mannet  ok  enn^niii  um  143*, 

mrate  | 

.f.'iu  «•'Al  leiftitSi  iria  Aut  lia  ki4. 

A«  taiure  ifAnvews 

I''  La  i irryr  drAn«i(  porloni  V rArïfl  d^r  en  Arira,  pan»  I 
nrtu  Ai.s  ikll  KA>.  JttUrt  dr  Ey<k  »t  fftiS  tatfptrrii  i 
oamilUS.  I 

H*  Une  r«?ptodi*riifln  du  lableou  île  flnitm.  rvprésenlaiii  I 


la  i'tiTip*  fldorre  ptr  e Avnmar  y«tt  drr  fuetr,  M>ai  b'eorÿn 
ri  Mini  ilDMui.  L'into'nplwn  ni  «birato. 

■1*  lae  rrproduchoa  de  la  grisailie  de  Broges,  oii  I'm  vu4 
«aiate  Barlic  omîm  <k>vsnt  Is  tour  qu'eUu  bit  coMtruire. 
Paanesu  si;|;né cuiBine  ruiure:  ioAej  dr  £prA*  nw  feeit  1137. 

iMni  le  m<M4f)  deSa}4M:  âtsini  dirome,  Utilrja  de  b 
p)>i»  remarqaabk  esmilion,  aUnbiie  jiMqiéici  au  prirUee 
italiea  Ctilaaionlo  tlvl  Kiore,  oihu  qui  rappelle  «saeteiMMil  le 
sUle  d'IluLen  vnn  Eyck, 

Au  miivev  de  Berlin  t ans  Te’U  du  rAriii,  où  l'on  retrouve 
le  tvpe  bv’xanlin.  ÿnr  le  bord  intérieur  du  païuien,  un  lit  ; 

JiiiiM  é*  r.jrrk  me  (Srit  et  applevut  un»  I.VSI. 

31  januarj. 

Pour  tes  petiitiir**»  dr  Im  .Vationei  (ruNery,  iinua  a avons 
|tus  U‘*oin  d'f  rrveair. 

I)«iia  U Jtalrrtr  imprnalr-  dr  Virnae  : 1*  te  iWimil  du  aire 
dr  /JTUH’,  «ver  c«-1le  tuHrriptifm  iLimaiule  : 

Jan  éf  l.reuw  lani  OiM>lr«  (laeti 
lk>t  «iarerw  m*i  oclm  Mck  (l4Qt| 

UI,rrs<Knlrn  nu  Itrrfi  n,i  j.,» 

Van  Fjeft  i seti  M}rt  «ram  rr  Ixsan  (1436^ 

Ce  i{ui  veut  dire  : Jean  dr  Lreuw,  qui  vU  U himieie  te 
yoiir  dr  «ainle  Ursule,  en  14*1.  Jena  van  Lvrk  a miin«enant 
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bu  muii  |Mirtr«U;  n>)eu'd<'z  Lptii  i|ujnil  i]  cuibiom(4  ; 

3*  Lfe  CArÂI  ^«vff  ;Hir  ta  iMVf  r<  jiur  Aiffrr^%  Mtnlt. 
T<ibl«a«  iirav«  pour  orlU^NiUitT. 

\ la  piiiucoUi^pM'  d«  Munit'li  : 

l*&«inlLui’  fmgmnt  h iicrïpi'i’UiT 

3*  V ÀttvrUioH  dn  mayfi,  pai*m*ai»  «mlriil  dwtt  \<ili‘l  • 
6giin*nl  rilMNOUitjlinn  H lu  Prvtrafuiinn  ati  Irmfle. 

Au  de  INvmIt  ; la  l'trrpf  mfir  wifl4  M”  M ri  vwttf 
Valberine. 

A CbalHWOttU,  chrr  h*  duc  ik  Dnimtliire  : l7n>JT>f«rioM 
ifa  f&nimit  OirtH  tvr  tr  tnrh$rpiMttfnl  Àt  Cunruricrjr* 
(Cuvr*  Ntduminatîee,  qui  porte  U date  de  1431. 

A Tari»,  rhn  lu  pnnreta**  Mnlliildi'  : un  porirail  (fhüiHnie 
ft  un  pnrtnul  «le  fi'atntc,  relk-^  i n fciffun-  un  hrctniii. 

4:bei  .M . N ieuurmliut  ».  « Pnisrllf»  : lu  l'ierpe  ircn- 1 Vn^>ral 
Jnitt.  Irntail  de  pMile  diariciniio*. 

A Atittr*.  fiiez  M . WHut  : k*  Mnri  lyr  nij^tynr  itr  *nimtr 
d'.Urjramtrir  ; sur  b Imne  <l‘iiM‘ m*  iriHtstMil 
lr«  mol.^  : Jo  tMrn  rwii  Eyk.  ni  ^l'rilitre  prrtkii|iM*  «lu  quiu« 
zinoc  «kfk.  l'nc  inarnplain  «luei  plm-ér  bm*  [tarull  ilriu' 
tmtf. 

A Rvaui'.  dan*  la  faicnr  Uoria  ; la  Vitrer  avrr  l'raf  iul 
/mu,  baMratnit  alinliiW^  i .Ulicft  iHIrri. 

\ Vpm.  «lut»  lv;:lu«'  Saint'Manin  : la  rki'i;^  ft  Irufitnt 
Jrm»^  «Inani  Irtquelt  f»l  >^«wuilk  Ir  4|iMUiK'<ir.  Ntrolu^  <l«* 
lbe1U*kr.  Sur  l'p^tertfor  ik*  uiIp»,  diviviV»  l'uw  «•!  l’ui-lir 
m «|ru\  ixHnpartiinriiU.  un  aiiln*  ^riHipe  «k  Marie  rl  ik  mm 
Kil»,  Uni»  Aiipn  i|ui  aniioiimil.  au  win  de  U U 

vriiufdu  RnAmpteur.  la  »ib«Uc«li'  Cuiiu*»,  qui  |iabv>  (voir 
l'ntoir  pr^ilc.  ri  rrnaiM^mir  Aupustr.  mki»  k ri'pir  iliu|ui-l 
rut  liihi  l'inrarnalion.  A l'ioli'rH'ur.  Jena  van  pri;niil  k 
Bnisacm  ardent,  la  (inrlr  iTfjHxhirl;  il  riuvulia  iiii  <>i't|oM 
pr^  (k  »oa  mrrvi'illLni\  tnitliHnr,  i’<  Aanm  ]Hirl4iil  la  viy;»' 
««mbdiqiif.  Muiron  prflfwl  qu'il  m<  |tiil  Ir»  tprniinrr.  k 
mnl  dont  il  détail  iDourir  l'uyanl  kuriiri»  t**''abnl  qu  il  Ira* 
taillait  i r«*l  ouirapi*. 

V.  Bopnprl  Dumortm.  «(ui  habile  la  tilk  ik  Rrupe»,  en 
poMHvlp  line  «xqâe. 

thim  8iiini*Raton.  à liaiul  : 

1*  /)i>u  k p^rknitMin^  kuiiMde. 
ï*  t«  V«rrpe. 

> SoiiU  Je,im  Bnpttftf: 

4*  Lp  pajumm  rralml,  qui  üpiirr  T likritrMi'i  «fe  t Aÿnf<fn 
my«riq«r.  Le  «ittbnir  du  l>ri*t  r»l  pLa«‘e  un  i»n  tnjirl.  tou 
aanp  jaillit  d'unr  blr»»unr  qu’il  » au  rau  rl  UimlK*  dnii»  un 
ralirr.  ITne  IriMpt*  ifanp.*»  buUtin’iil  aultnir  de  lui  kiira  rrv« 
«Tttsutr».  A trm  rr»  U «wpi^ne  k'avamvui  1rs  Hti».  (>  »i«iil 
li>6  vicfjir»  nurlym.  Itf»pa|.wset  In  ranbiiaut.  le«»aiDl»  roi» 
H k»  prophèka-  On  afien^iul  au  loin  U tilk  de  Vel‘Mrii-lil. 
5*  ffi'f  ppncn/unf  d aun  mort  f«i  pvinMir  ftUfife. 
éf»  Adam  mquuff  pitf  wMe  n/fkr  prnWrutf. 

Ia*«  Mihylles  pMiile»  »«r  mer»  ik  ce»  «li'ut  |viniuMii\ 
»ool  d'uof  rtK'iHton  tellrmenl  inkfu^reqn'oii  n*  suurHil  le» 
oUriluirr  ni  à Tim  ni  à rautrr  dr»  deux  frrm  : un  rkve  fui 
proèialiknient  cbarpe  de  celte  lArlie. 
fkpiiu  rannèr  i1n%.  k»  Hianoinc*  de  I»  i'alh>iii'.ik  toit 


relcjw  .\daii»  el  Kte  daii»  kn  eoiulilrH.  |unv  ipie  r»rli»(r 
W t rejirrM'Uti'*»  nus.  confiimu-nirnl  a^v  paink%  ik  U 
lUlik. 

A 4v»  |iaunKnnx.  qui  kmHuil  k ri>nlrr  «le  l'fnixiv,  il  (ani 
ailjniiMlfe  W *ii\  \nkl»  «pir  |«iHKik  k iii>imv  de  Uerlin. 

t*  Le»  /ii^  O »<.nil  dix  eatalkr»  qui  a'm-im 

miMeiit  M-r»  I ,4<inei«  L«'  |<iua  iitantv,  cmintant  uii 

t'Iieval  I4ani:  rirhrmrn!  cii|ur»ç<nnBr , mut»  oflrr  k |>urlru«l 
ir//iikrf  pvR  £’y>A';  iKiu  tiii'MU,  |H.'iii'lie  |iuur  r<iqur«k*r  aMti»<e 
ik  lui.  e»i  Jean  van  Kvrl  liii>ru^>.  Liui  deux  Hlbn*»- 
{•«k»  p«^r  rue:*  à BctIiii  rl  ^aveexi  l'art». nniml  la  pn^venlc 
Notirr. 

3*  liTH  TA  riiqiton»  dv  CArùr.  De»  innnlaciie»  évnivarien  «le 
tunar  (nrmeiil  U piTxpn  .vr  «k  ce»  «h'iix  iiiMnrjux. 

3*  Lr»  Sjinis  rrmtifi.  IN  huvrrtml  un  (uv»  nvivcil 
«l'tme  >«S:H.iUnii  uNHulanie  l'I  «te  nunibrvux  nuiier». 

4*  Ix»  l'ifur  prkrmt,  ay»n|  à li'ur  ttV  «•an.l  r.liriMiqilu' 

IküqiiAtre  ailen  fl.inqiMxxii  h*  |iaHuniiiixuilral.<M  l'.ljinnu 
•ny«r«9nr  »aipw  |wMir  kx  ]•••«  lie»  de»  honni»*».  Ln  iknx  »iii. 
vante»  aceom]>apiuM'iit  k Kiutqv  i»ri|<iTje(ir . uù  Opuraieot 
Dieu  k |wrr.  U \ ier^  et  saint  ieaii. 

a*  Itr»  vinyr»  r^ui  rk’mtr»t , 

k*  /Jet  «inyrs  qui  ;<wwnt  de»  iH«/PWm«fiix  I im  d eux  lom  lie 
«le  r««rpwe  et  resiun-r  le  |i!ii»  eoiixKler.ibk. 

I.es  reverx  i4e  ce*  taldenux  «firent  au  »|«ei'Ulfnr  : 

I*  Lu  Sl’iimr  >/r  ><rtHf  /ryn-/lk/a«tJ>. 

P*  |,r  /'oe(/ii<t  ifu  </«in  «renr. /(i«M‘  l'if'lf.  qui  iianntiTiiu 
5pe  tre»-avaoir  ; «1  est  à peiiuiix,  les  maiiu  jiûnie».  *q  kve 
k»  veux  vei*  k «-tel. 

3*  Le  dr  i.i.«k«-J/p  /'91/f.  ikv  ttoriiiul,  fem«ne  <Im 

duii.ilrui'.  Lik  eut  duna  U im'ine  mtilnde  qur  mm  mari. 

V La  Sat**e  dr  ««niif  /«vm  VKrw$n^itdr. 

-I*  L Injje  fi'ihroV  «featetufan/  «w  .V<irie. 

f<'  3/’>eie  «I  <7'n«>ii.r,  é iwrRnl  artv  tiiN(iM>Mun  fpt  purofrt 

di  («irAeief, 

.\u  Kl»  ik»  4|«Mlre  piemU'f*  rrvei»  l'iuirl  rinm'i«|MMin  »ni* 
vaiik  : 

pKt«v  Hi>a('n*x  r L;rl.  i|iio  tuni»  fr|»rriu«, 
liKcfiil  : MiaiiiH'*  arxr  «rrNiHlii» 

iM-copR  larii»,  iiidwi  Vjd  pnue  frriu* 

4.  r»V  »r\i«  U..I  V«»  («>l.bCM  aUa  I4«rl 

Ile  eliroinnnaiiHiie  ktrinr  ludulrtie  14.13, awnnf*  im  |«p<tvre 
fut  iniv*  en  |«Ut'e. 

Au'ilrtMiii»  du  pnlv|vlMpie  «r  IrrMivail  iiriuithvnnmt  «n 
iiH>fix*«n  oMoiii;,  tiiie  iiriHkile.  «xminH'  un  «lit  en  iUilirn.  lui 
«■lail  rrpretenlê  l'enfi*r. 

l.e»  »i\  voMh  «pie  |»n*«ik  le  miixer  «k  Bi'iiin  f'iiriil  ikHu* 
rliet  dr  l'a-iixn'  en  iKli*.  (’ii  inan  liiiiwl  ik  Ulika«ix.  nunHiie 
Nletivu'«>hiiyit,<nil  «loe»  I ittlmM*  «le  »••  W fum*  vendrv 
l•,4lnu  fi-jT>r»  par  k«  rbaiMMiie»  |M-i«|»nt  Vsil'*ienf‘L'  ik  l’évi’'* 
«|ue;  il  k»  rrda  pour  liMi.tiOU  frane»  « M.  Sully , miqiii’l  le 
rni  ik  l*ruw  lc»avbelH  t(HJ,u#n. 

.k  8ainl>h-lrr»l«uiirp  ; une  .1«itoMriirfio«i . «pu*  pouMStail 
Jinlis  k roi  de  llu^landL’  el  qui  « v4i>  wqiuse  » »;i  iiKirt  (xtr 
reiU|i<*fvnF  ik  lti>!t»ie. 
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sr  r*  lion;  •—  «oat  «a  liai 


\aii  Kvi'k  n‘<Mai(  |«s  cncurt*  di'M'oiulu  uu  IuiuIm'Uu,  qu  uit  auln* 
|N.'inlrc,  m>rli  cumaie  lui  de  Ui  race  HaDiiiiiili',  CDiiliiinfltl  l'o'ii^re  «‘iitivprÏM' 
|»ar  le  çlerii^tx  imi‘uli>ur  tl>‘  la  à l'Imile,  i>t  |iniftaKi>ait  à la  fnia 

i»  mnuU'rp  de  son  inaUri'  K pruri^'R.  Smi»  l'Iiabik'  dirvdiuii  dt* 
Uo(ft.T,  réeule  bniçt'oiM*  ne  ili'diut  \*a*  : le  dM-i|ili‘  »>lev>i  pn'Hquv  » 
lu  huuleur  du  inuitix',  e(,  ii<Mi*»oul4'iiii*tU  m*  miMitrii  un  p<ii>e>anl  l’oIortMc 
vt  uit  Mtxniil  dexHiniileiir  « m»iH  i>ut  impriiiKT  a m>s  itcrsoiinafee;*  tm 
<-nd»e<  saisis^aiü  de  vmtr.  Uufiei’  iir  «te  ronUuile  |w»  de  fiappiT  le 
^pednletir,  il  rêmeiil,  il  k*  dumiiM*.  Ses  inaiidits  <|iift]ilês,  il  les  tniiisiiiit 
à deux  de  tes  élève».  tUuil  le  iKUti  np|iarlienl  à rKurufu*  eiitkiv  { 
l'inimilnbk  .Meiniiue  d « k*  lu>nu  Martin,  • Murtin  SrhcMieauer. 

L'oxbUiHT  de  Hutsrr,  <|ue  d>‘  MitjsulH'tv*  iTiiiini  uxaienl  idiM'uivn*. 
os|  aujourd'hui  conmie  dati»  »e»  détails  pniu'ipiiux.  Su  xh*  l'st  acqtiirt* 
« riiisloin*.  sauf  pour  m*»  premières  anoéi's.  au  spjiH  deMiuHIi*»  il  y a 
i-oiUfsIntioii.  Sidoii  les  uns.  et  c'esl  en  parlkulier  l'npiiuuii  de  l'auleur 
de  l'es  tifcties.  Huioi'r,  t'ominc  le  diw'iil  les  anciens  écrixaitis.  ttaquil  à 
llruxellixi  et  étudia  s<uis  Jean  xan  Kyrk.  I'im»  autr<‘  apinioii  lui  duiute 
|MMir  patrie  Tournai,  mi  il  serait  entré  rutnnn.'  upprerili  cliei  Ht^biTl  liainpin.  le  5 mars  I4îfl  mi  11:17, 
rt  aurait  reçu  maün^peinlrc  le  1**  aoOl  113:1.  Hun»  hn»  documeuls  tuuniaisnnis,  il  porte  k nom  d<> 
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hopi^  <)('  la  Partira,  iloul  Vander  Wetdf'ii  Mt  l'i^ui^alcnl  eu  niimuitd.  Parfoi»  nn  écrit  Rn^icr  potir  iloptr* 
ntaÎA  r’M  là  uik*  forme  archaiqm>  qi>e  pn*M{uc  tous  \w  ocri^niiK  ont  altandoniuv.  On  oc  mirait  |>liia  odmt» 
mainleiiant  h rcfcardcr  iiutru  arliaU?  comme  bnifccuO.  quouiuc  quettfaev  llatict»  te  numiiumt  Hoiter  «h* 
ftni|U^;  ni  à In  qualidnr,  romtne  Molami»,  de  peintre  d <ln  l>oun^(nK  de  Li^uvain. 

RtiKer  naquit  en  14tV0,  d'un  nommé  llniiri.  Il  était  marié  et  père  dé»  143Ï,  ce  <pii  rend  trcF-nloulcus 
Min  tardif  apprvutiKMi):i‘  à Tiurrnai.  luii  143B,  il  était  dr}à.  depuis  quoique  tiunps,  filé  à linnelloe  en  qualité 
lie  peintre  de  In  Ville,  foncUonK  qu'il  coum'HO  jiiMpri^  t*  mort  ot  qu'il  ilhi»tni  en  eict'utant  pour  le  palais 
de  In  rmnmuiM^  qualiv  ^ndes  compnftilioiM  qui  furi'nt  lonittcmps  conmdén'HOA  rommo  l'imo  des  uier>eille« 
dos  Pat's-Ras.  Kn  celle  année  1 4341,  la  ca|Htalo  bolge  se  Imn^aiit  dans  la  nécessité  de  restreindre  ses  dépenses, 
l'adminislnabon  di'Ctda,  le  2 mai,  qu‘â|iré»  la  mort  «le  flufmr  tuin  einpiui  serait  Mipprimé.  Ibms  Topiniuii 
d(‘s  mnitUtrals  d'alor».  on  avait  imdiuldoment  tiré  de  mui  talenttout  le  parti  «pi  on  en  avait  allendu;  peul-éln; 
aussi,  sa  cmnde  (Piivre  des  lahleatii  de  rtn^tel  de  ville  était  aclievée,  ou  les  idées  qui  en  avaient  |>rovuqué 
IVxénition  ne  domiiuiionl  plus  dans  les  coniuulB  de  la  commune.  Quoi  qu'il  en  suit,  il  parait  douteux  que, 
dans  r«‘spoco  de  temps  qui  sWoula  «l«q^iis  le  1**  aotil  1432  jus<|u'nu  2 mai  143A,  en  moins  «le  quatre  ans, 
Rocer  ail  a^uîs  assex  «le  réputation  pour  être  appidé  de  Tournai  à BnixtdltM,  (mis  lasse,  «tans  sa  s«>ciind<* 
r«''sldence  la  protiM'tion  d'abord  accordt^  às«Hi  mériU:.  A ne  considérer  que  ces  st^tls  details,  un  reuc«Mitre 
de  p'ainles  difiiculU>s  pour  accepter  l'opmioD  iiouvidle  sur  l'ori^ne  do  l\o|;er,  opinion  qui  est  d'ailleui^ 
en  contradiction  absolue  avec  les  termes  dont  se  sert  truiedanlin  eu  pariant  de  VarMitM*  We^den. 

OluiK-i  m U^vailla  qu’à  des  rpuvres  «econdaires  pour  le  duc  lliitippe  de  Roiirt(opM>,  mais  plusieurs 
communautés  r^ipi<HiM>s  emploi <*rcnt  scs  piiiccaui  ou  acquirent  de  ses  (FuvriM.flcs  «kmicrcs  m?  rx'pandirciif 
rapiitemirnt  jus«|ir(m  Halte,  où  IVhi  eu  loiuil  à(n>nes,  à Ferrure,  à NapItM,  d<M  le  milieu  du  <}Mitiuéme  sûVU^. 
FVlaienl  : à ticiw’»,  d«*s  Femirte*  ««  A'jih,  que  deux  jeuiHM  wns  cmiti^npleiit  nviileimuil  à travers  les 
r«Miles  d'ufto  porUs  à F«urarc,  une  lie  rr*MX  avec  volet»  repreMmUnt  Athm  et  kve  rhaws  <ln 

ftartnfis  cl  Ut)  Pthttt  m ^oterer,  lri|Uvque  <|ui  oniait  l'appurtemenl  nnune  de  Lionel  d‘l>>le;  clicr  le  roi 
Alphonse  de  Naples,  la  Viertje  rem  mtt  h nonreHe  de  de  um  f>U  et  le  Vhritl  on/rw^c 

y//rr  /c«  yW/v.  Kn  1449,  le  Sieemoi»  Anselo  INimsio,  qui  travaillait  dans  le  palais  de  IlellUHiv*,  près  d<* 
la  ileuiièiite  fk*  ces  villes,  téduil  par  les  rpuvn^  de  Jean  vau  Kvck  et  di‘  Ito^tT,  clwivduiil  k imiter  ces  dmv 
durfs  de  l'école  flnmaïuli*. 

Qiurnd  Valider  Wevdim  se  rendit  à Home,  lors  du  jubilil  solennel  de  l’auiN'e  1451),  »a  réputation  avait 
déjà  tbqMssé  les  Alpes;  il  partageait  avec  son  maitre  la  gl«>ire  d'avoir  iMiv«>rt  » la  peinture  des  ««Mes 
miiiv«t11e9.  INI  raconte  que  sc  Irouviuit  dans  la  capitale  de  In  catholicité,  «litns  l'égltse  de  Saiiil'dt'an  de 
l,nlraiK  il  (ut  saisi  tl'admtralion  à la  vue  «k^  pcintun^s  qui  y rcpn*seiitiiienl  l'Iiisloin?  ilii  patnm  de  la 
Imsiliqiie;  quand  on  lui  eut  dit  qu’elles  étaient  dues  à tùMilileda  Fahrtano,  il  «‘ombla  «^ept'tntlv  de  loiianx«!s 
H le  pitM'liiiiin  le  premier  des  arlisl«ys  italiens. 

\ IcMNqtlinn  de  raccord  «pi'il  l'ondut,  en  1433,  |Hmr  IVxiM'Ulion  d'un  tableau  di^liné  à l'abbaye  de 
?N.iinl-Au!M*f1,  de  Lauibnii,  tableau  qui  ix^  fut  |dacé  t\w  quativ  uns  plus  tard,  su  luograpNie  ii'ofTrtv  plit»  di* 
fuib  il  citer.  Hm|»t  paraît  avoir  «‘lé  il  uii  caractère  Irés-'n^ervé  et  avoir  consacré  tous  ses  inslniils  an 
travail.  On  vanm  eiu*ovc  sa  piété,  ainsi  que  sa  charité  envers  les  paiivr«>s,  au\q«iels  il  fit  un  lei:s 
ciirLMdénibk*.  Il  nxuinit  le  Itt  juin  14€i(,  et  fut  «uiterré  dcvoiil  l'autel  de  sninU»  Latheniie,  au  pourtour  du 
«■luvur  de  l'éidiMr  SninUMludule,  de  |lriiv«dl«M. 

Il  ivsalle  des  d<K*umeiils  «lu  temps  qoe  V»nd«H*  Wcydrn.  son»  cln^  riche,  »e  Irmivail  «tans  une  poMÜmi 
nisd'  On  ptnil  coni'lure  «le  ce  fait  que  ses  trnvaiiv  fiirunl  appr«''CM‘s  et  recherebiM.  ci  que  l'on  m*  m* 
borna  pas.  c«iinin<>  cela  n’amvu  que  trop  souvtuit,  ù lui  IémoipM‘r  une  odniii'utiuu  stérile.  Le  ti'aileaitMil 
qu’il  ri.*eevnit  «k>  la  Ville  cluil  modique,  puisqu'il  im*  cuiisislait  qu'eu  une  imlemnilé  pour  achat  d'un 
vêtement  <k>  véréiiHMiie.  mai»  tout  ce  qu  il  exilcutnil  pour  radministraliim.  t«Hite  vacation,  lui  «Hait  payé 
M'‘parémeiit.  fiés  t'aniu'>ti  1434,  il  |M»«(>dait  des  reiiti's  sur  le  domaine  ducal  de  llrattaiit  et  sur  la  ville  de 
Tournai  : v«‘rs  l'ainid-  14  41,  il  uciMda  mie  miiuk*  halHbilion  ù ttruxdbM,  «Unis  ki  nie  «üle  aujourd'hui  de 
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HOGKR  VANDER  WEYDEN.  OR  BRUXELLES  (I4(IA). 
tEtnfifreur^  habilation  qu'il  1bim«  à s<>s  «nfanls.  La  sommo  de  tOÜ  cuur«fiiM>e  d'or,  duiil  il  gmliPtu  Ui 
chartreuse  de  Hèrinocs  lorsque  son  fils  alaé,  Lornetlle  de  Rnixelles,  ) til  profession,  ronslitur  encun* 


une  preuve  de  son  opulence  rHalive.  Knnn,  si  l'on  en  cdmI  Van  MAiider.  une  miH>,  dont  il  iieieiût  1» 
|HMlrmt.  lui  tcmoiçna  sa  saiisfacfion  en  lui  nbnndonnniil  In  propri^lé  d'un*'  diinc. 

ElisaltelhUolfiiorlsiltHina  iiRo{ierqii»lre  enfants  ;r4>miMll«\  qui  mourut  h llêrinne^en  1 (73. à l'àKedeqiiarunli'* 
timt  ans;  Murguerile,  tienv  el  Jean.  Malin*  Piem*  fiH  aussi  peintre,  niab  son  nom  ne s'r«t  entoure  d'aucun 
criât  cl  on  imi  eoitM>né  de  lui  auemn*  u*inre  authentique.  Plus  liourcnx,  l'iiit  do  fils  i|ih>  Pk*m'  eut  de 
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OallM*rinp  vitMttM'  N(ni(  in«n'lui  «ver  Mtr  le«  lr*c<'»  nnn  (dortrut  «leul.  Noii»  voiitons  fmrifr  *\e 

(kimuii  vniukT  Wevdeii,  qm  al>niiü<intia  Bnixdlvs  |Hmr  m*  fixer  » Anvers,  y eittra  dnns  fa  rilde  de 
Sainl>Lui%  dont  il  rut  doven  en  1514  el  1530,  et  n^eul  suereshhemeiit  piuHH'Ui'»  élèves daM*^ MMinlelier, de 
IS03  à 1517.  I^nremi  àl’A|:r4kM«\Qnle-dtxans.il(M.'iinHl|HMirrnbliav'deT(NieerUM»utie  ii'iivn*  ninarqualib*. 
ta  Murt  H f /|xwifM///<i9n  rtr  ta  IVer^e.  oit  il  m‘  r*préMiila,  lui  et  le  eélêlire  Hii}!er.  On  a iTii  n'nMitiailrv 
eettp  cnmptisitkMi  dans  un  lahleau  du  MumV  de  IWiixeltes,  mais  à lurt,  el  rù'ii  m*  niHi«  pennellmtl 
d’apprécier  N*  tolehl  «b*  tUiMnii.  sans  le  JUariaçt  ttf  h I terye,  de  résIi-M*  de  Saiul-liuiiimain?.  de  lji*rre. 
lufltr  voiu]>u«ili»n  quia  été  exi^ulci*  par  lui  vers  l’aiiiMV  1494  et  n été  tunctemps  uttriliiié  * n Hu('er. 
l'ii  autre  Radier  vaiultN'  WeyUui  fut  reru  franr-mailiv  dans  la  edde  de  Saint -Uie,  en  152X,  et  vivait 
em*oreen  I53C.  Comme  Hittc.  ikmt  il  était  sans  d<mU’  le  petiUfih,  ee  dernier  rejelun  iti*  In  famille  vi'Ci^a 
ilaiis  roiiMi. 

Le  {tniiid  artiste  liruvelloiK  i*vMnpta  une  autre  poMiVitè.  plu*,  (dorieuse  qiu*  lu  |uvmH*rp,  id  qui,  si  elle  im^ 
IterfM'Iua  pas  mhi  muii,  pr<qmp‘a  son  styk  et  sa  mnnH>re.  Jean  vau  Kvri,  comme  le  dil  Vosa-*!,  n'eut 
que  lui  pour  disciple,  ou,  du  mums,  ne  révéla  «pi'ii  lui  le  sei'rrt  <!«•  la  |ieiiiliin‘  à Chuile.  Des  reclierrh«‘s 
récentes  ont,  en  effet,  pniuvé  que  Lhristo|»hn*ii,  Valider  tîoes,  li*s  YaiHkr  Meiiv,  Aidonello  de  Messine  ne 
furent  pas  k**-  Mieei^sMUiis  imnu'dials  iWs  Van  Lv  ci.  et  l'on  a «kqit  sii|quisf  que  idiisieui's  d’entru  eux  snliircnl 
l'inflneniv  de  Ue^*f.  A reltii'Ci  revient,  sans  ctMitiMe,  l’hoinuuir  d'avoir  Fnnne  Meniline,  qm*  l’on  a si 
instimient  nommé  le  du  Nunl,  el  St'hoii^uer,  rmi  di*s  m'uleiirs  de  la  ^viire.  k <lipie  pri'-eiirsuir 

d'AllM*rt  Itûrer. 

l>iii  croirait  que  le  niaUn>  de  ces  deux  omntU  oiliMes,  qiu>  l'Iiomm:*  dont  le  tioiu  est  déjà  M'elnme  au 
milieii  du  qiiinziêim*  Mei'le  |uir  Kaeiiis,  par  Cyriaqiie  d’Ant'ikie,  par  Kilaride  ; dont  le  talent  «*st  «vh'bre  à la 
fois  «laits  le»  poi^rs  «k  Sanli,  M‘  père  d«‘  Haplinèl,  el  di*  Leiniiin*  de»  llel|ii*s;  dont  (itiierianltn,  Vu'iih. 
LaiD|i»oniu».  lUlrer,  Molaiiu«  n’diMmt  li*»  louniiKi'»  au  seiin^ine  MiVIe,  fut  pendant  plus  de  diMix  cimts  aii> 
riiyé  ik.‘  riiisloire  de  l'ariy  Van  Mander,  duD'  sa  l'iê  ttru  Priulrt'x,  iillribua  si>  m'Iîons  el  «es  O'iivres.  en 
partie  à un  pix'leiidn  IUi;9i>r  de  Rniges,  stir  lequel  d ne  mp|sirle  qiu‘  quelques  doninvs  sans  |in''e»»ion.  en 
partie  à uii  ib»ai'r  vander  Meydcn.  de  Bnjxellt>v,  moil.  dit-il,  en  1529,  el  auqind  «ni  s’oiMline  à assiant' 
«b^s  sérU*»  «k‘  laldeaux,  «an»  avier  le  moindre  poinl  de  coni|wiraivNi. 

OUe  dernière  cirronstance,  d aUnhnliniis  nontbn‘MM>s  léi^'fenienl  ticeepliM*»  el  ri^udmes  de  même, 
s'esi  produite  à l eaiird  du  premii'r  ltopi«r,  H,  ]M*ndaiil  |4»ntcleiii|is,  tAloiinnnt  dan»  les  leiN'bri*»  d'une 
pemuk  ubfüMire,  i>ssayant  d'accorder  des  lein<Mxnai;es  houvcmI  coiilrailicbHrcs , ivinanpiaul  entre  les 
a*ii\n>  ineoiibrslald«*s  des  Van  Lyclt  et  celle  di'  Meniline  un  certain  iiundm*  «k*  fald«'au\  oii  se  ix'vélail  uii 
styk*  pnrtU'iilier,  on  a atlrilMié  n Ro||er,  puis  retiré  ii  ce  peintre  dis*  «‘oni|hisil»ons  nipilales,  niais 
qui,  ]kar  malheur,  ne  sont  ni  signee»,  ni  cÎIin's  dan»  les  d«N‘iitn«‘ii|s.  (l'is*!  ainsi  qu'on  pl.ice  parmi 
k>s  |n>nIuc1huis  de  son  iMnctvni  une  Saits-incr  Hu  rArû/,  du  Musé<>  de  tk'riiu;  k*s  Sarrrmeuts,  du 
Musée  irAiiv««rs;  le  JutjmttHi  «/rrotrr,  de  riiôpital  de  Ik'auiie,  rtr.  r.linciiiie  «k  ees  (*«Nn|Hie>itiMns  pn'siiite 
do  grande»  qualités,  mai»  une  com|iaraboii  ininiiliciisi*  prouverait  pivduililemeul  qu'il  n’est  pas  possUjIe  de 
leur  recounailre  uin*  origine  roimnuue. 

La  Saitsrtuie  ttu  ( t.rht,  ipii  fut  |MUiite  |M>iir  l'égliM*  de  >lidd«‘lbouig  «ui  Klaitdr*,  |mi*  ordn*  d«‘  l'iene 
Itladeliii,  le  fondalcui  «k  l't'ite  |M>liti«  vilk*.  mort  eu  1472,  e«  «k'puis  quelques  ainuVs,  été  classée,  à tort  on 
il  raison,  paniii  k*»  iriivrc»  de  MimiliDc.  Le  Im>bu  triptyque  des  A'e///  SanentfiiU^  teuvn*  iiiagklrale,  «mi  k' 
sarrifice  du  itolgollia  siiiromplil  au  uidnni  d'iute  nef  guthiqiM’.  tandis  qm*  li*«  dilférenla  siicrenn'iil»  de 
ri>'.g1iMi  sont  repn^nili's  |tar  aukml  d«'  grou|M>  itsik^,  fut  exécuté  pur  ordr>‘  de  Jean  Chcvrol,  évéque  ik- 
Tournai  (de  1 (37  û 1 (1>7);  le»  Ions  «Haîi*»  qui  diifnineiit  dans  ce  lahk'uu  «‘«Mitnistent  Irop  avi»c  In  colons 
cbntid  et  vigoureux  <k‘  Itugm',  pour  qu'oii  le  classe  [Mniii  les  prodiH-tion»  «k*  noire  artiste,  ijuaiit  au 
htgtment  tkrairr^  qui  orne  encure  aqj«mrd‘liui  l'hôpital  «k*  Beauiu*,  ronde  par  Nnidas  ilaulin,  «dianceliiT 
ik*  Roni^ognt*.  lUi  1(11,  raUrîbution  à Hoger  m‘«ii  semble  Irùr-dfoik'iise. 

Lii  réalilé,  on  ih>  connaît  que  deux  ptHiilim'^  aulhi*nt»qMcs  de  n«Mr«‘  artiste,  el,  |kii  une  idrcorudaiMT 
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»MKiii»t‘re,  cImk'imh*  a *k  ièüeiiiti*.  tiiariin<>.  pnur  nm«<T  à l’aMlo  mi  «•II*'  rrsf>|piidil  Aiijixinrhiii,  a |i9iv(r 
pnr  InuU*»  phAMH  d’uni»  %Ânlubli*  od^'uMT. 

liA  PXiKlait  ddjù  nt  1431.  d'aprvH  In  tnidilimi;  don!*  un  iiiAiiihicnl  dr  In  i'liniin>u?i‘ 

iIa  MiradiK^'s , L*ii  KiifuKius  ou  In  d:t  poinlA  par  « mailiv  UueiM.  Rrnnü  t*t  romeux  Mntnnnd.»  !.*•  p3i|»i> 
Mnrlin  Y.  n cf  que  l'un  rappDrli*,  en  lit  don  au  r«M  d'KspaEue  Jean  II,  i|ui,  i*it  1145,  eu  Ei-ntilin  Ui 
«rharlrou»!*.  tlnlevéc  d'K.'«iHi|tm*  |H’mlaiil  lex  cuem*»  <|ui  dénulemit  I»  IVimi^ulo  d«'  mOK  ii  1814.  i'iln  f it 
.irheli'c  |Hir  M.  arquUc  par  Ia  M Pay»-Ha!i  lùiillniime  II,  el  de^ifil  eiiH»  l’iiti  de^ 

du  Mu<«éi*  de  Rerlin.  Mil  y roil.  Mtr  1p  pniinenii  milrai.  ta  Vterye  ietumi  tar  wnt/mottx  tr  «vw/a 


tht  .V««JT«r;  k EUii(-)ii‘,  h Virrtjr  rt  enfant',  ii  «imili*,  ta  rl  tr  Vhritt  à 

utrrr»  • Tof)  Imif  «'nnipMsilUHt<i.  dil  le  WnACPii.  mmiI  iI'uin'  jmiiide  i''iu‘rEU>  de  senlitiU'Ul,  iriim* 

M enulciir  l'Tlalatile,  exn’uli'w  ater  !<•  miiMdliire»,  nwi*  ««  pnil  leur  n'pmclier  In  niAten'ur  di*»- 

•I  membn'H.  ■ 4>  qui  le»  n*iid  |inrlii'iiliémnpnl  nunarqiuihles.  «|up  l’mi  > iTtnarqui*  une  «q>pii«iliMii 
lietiretiM*  îlrx  «lentiiniuiK  li*«  pliix  i'iudmtr<*«  «iir  le  iImicp  In  Viprn*'  : iei.  «iiii*  findimdi^  afnii'liou;  lu,  la 
plie  In  plun  |»rufoiide  <ui  réhinurmiiil  le  plini  vif. 

Iii>  de  Madrid  ia*  plare  n iiii  miiK  Mi|M'‘rti*iir  : d npiiarlHiit  pndKildi'iiuMil  :i  mie  ê|>r<|ue  uû  le  iikiüre 

itmiMinré  m uiAiiiên*.  $r:W  u de  nuiitolle»  éliidi*<H.  ||o"er  b*  fu'iciiil  pour  In  i'Uii|Mdli'  Mininiiiiui^*  ttor* 
•ht  de  laHivoiii,  H,  ivitl  nir:  plus  Inrd  la  nùne  Mnri>*  de  llonKi'N*  l'ulilinl  du  MTitieiil  di*«  arlwdiHri«T« 
dr  cidle  tille.  |KK*wivetir«  de  la  ••hnpelk*.  en  ridiaiiRi*  d'uiie  p«pM‘  fnile  |«ir  TntM*  e1  d'«i*a»ie!.  de*  fci  tiileiir  d«* 
TtOO  lliirins.  Le  vain.«eau  ipti  jMirUit  ivUo  a*ii\ri' en  K>pnsn«*  ihtîI  dniK  mi*>  li'iiipiMi*.  iiinis  .itix 
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llub  el  «otifTrit  pcti  du  iiaulrae**.  Placée  dant^  ia  Kaltrie  d'iaaMie,  au  milù'U  d<‘K  i»luh  «plciulMies  >u)au\  du 
Mu^ede  Madrid,  4t  Dcicenlede  croix  de  Viiuder  Weyden  junliSe  (‘««ipléb'inenl  le«  kajaiii^*]*  qui*  le»  oueien» 
écrivaias  aocordiiiefit  au  Uienl  de  rôk*ve  do  Van  Eyck.  (Icdorts  vigour4*iU(  el  êclainiU,  deK«iii  d’un*- 
t’Cimirlioii  rare,  di&iinrlïon  et  eipresaion  dait»  le»  |>hy»iuiM>iui<'»,  firaiideur  el  Mia|iUcUe  de  nimpwUioii. 
liMil  e»l  réiiQi  dan!»  cette  prialiictîwn  importante,  d«M)t  il  rxmW  um*  n'jM’iilion  i*|Sik>iiHatl  très-belie  ' 
l'Eütiirial,  et  d»  copies  ou  imtlalioos  en  ]dusieun>  tuidmiU. 

li  est  à d«^»lorer  que  tioiK  ayons  perdu  le»  qualn*  loldenux  qu<^  ikuter  avait  peioi»  ftour  HmiIa)  de  viHe  dr 
Bnixelli*»  {V  Arte  fie  jMtifc  tie  f em/iereHr  Tmjttnjc  Pufte  $mnt  iirryoirt,  averti  ftar  ttne  vtnioH.fie  ia  fjMte 
qne  Dieu  avait  acrordée  d cet  empereur,  ie  juge  Herlienintld  punnumt  um  jftaprt  fUt  caujfahU  de  rini,  et  ia 
dernière  €ommunu*n  de  ce  *évère  justicier).  Mais  refri*U  des  amis  des  arU  t*ul  «*lê  Qlléiiué»  ]iar  <uie 
lieureuse  i-«unarf|iic  d(^  M.  Fiiiehurl.  Nnlro  ami  n trouve  une  reprndui'liuti  de  ces  romposhiiins  «b* 
dnas  de»  lapisserH*^  qui,  prises  par  li*s  Suisses  parmi  les*  dèp<Hiilli*»  de  l'annis' de  dinrli*»  le Témt^atir, 
sont  encore  coctsenée»  a Benie,  dont  êl«*  piihli*^  par  M.  Achille  Juliinal.  Ilieii  qu'on  m*  |nii'<'e  demander  à 
ces  deut  imitati<ms  surc«>ssi>es  les  beautés  de  rtruvrc  wiginale . <m  y recnniuiU  eepcudnnt  qiielqui*»-uiHr» 
des  qualité»  que  Ion  »e  plaisait  k signaler  cb(*z  noire  iteinlre,  et  en  particuliiH'  l'art  de  grnM|M*r  les 
personnagi*»  et  l>xpr«'»«iûn  dramatique. 

Itès  l'année  Ml>7,  les  princes  qui  visitaient  Bruxelles  s'empressauHit  d'aller  admirer  les  tableaux  de 
l'hôtel  de  ville.  Dùfvr  rendît  le  même  hommai;eau\  «eiivres  du  « grand  maître  Boger,  s conune  il  l'appelle, 
lidvete  de  Estrellu,  qui  Bcrom|MBiia  iqiÜippe  II  ibins  snn  tovag«*  des  Pnys>Bas  en  1%49,  rrpnHluisit  les 
longUi*»  inseri|it>Mn»  qui  en  expliquaii'nl  le«  «tgeU  et  qui  sr  tvlh>uvenl  «m  eutier  sur  les  lapisseru-s  de 
Berne;  et  Lamiisoniiis,  en  c*uitemplnnl  <*es  merveilbnisi's  peinlun'^s,  Inis-ui  échapper  un  *'ri  d'enlhmistasme  : 
s 0 maitn?  Roger,  > dil>il,  » quel  hommi*  vous  étiez!  >•  Après  le  dix>scptiêine  siÎH*lc.  lo  silence  se  tait,  et  tout 
|>urlo  à croire  que  les  tableaux  de  Hoger  {H'iinMil  dans  le  iHunUardeinriit  di*  Bruxelles,  en  1UV5. 

Le»  tapisserie»  que  l'on  eonsene  dans  la  sacrtslN*  de  règjis**  «b*  Berne  i*i*pnidui«4iit  «b*  la  inaiiierr  la  plus 
«‘ompléle  le»  taMeaux  que  Calvele  de  Estndla  cl,  plus  lard,  Jacques  Uollard,  uni  de«TiU  en  détail.  Elles 
ont  vingt-six  pieds  de  longueur  sur  treize  pi*'iU  six  pouces  de  hauteur.  La  première  nous  numtre  une 
femme  deiiiaiidiuil  justice  à I‘enip4*nmr  Trajaii  ri  n*  prince  ordiuitiani  k*  supplice  de  ru»s«'Mn  du  HIs  de 
celle  fciuüie.  Sur  la  seconde,  4*st  dé|ieint  un  double  épisode  ég»lein*iil  consacré  ii  Trajaii  ; ici,  le  piip4‘ 
tir*'*goiro-lc-(iraiid  pne  p»uir  lui  devant  une  image  de  saint  l'ierre,  piW^e  sur  un  autel;  là,  un  ap|HUle  au 
souverain  pontife  la  lélederempereiir,  qui,  malgré  le  lune  espace  de  lem|>»  écoule  depuis  la  mort  de  ce 
luiiiee,  a coiuené  une  langue  iiituelc.  Kiiriii,  une  ln»isième  lapi»«4‘ne  repn-M'iite  In  kgi'iide  d'lli*rkeiibald, 
qui  SC  eoui]N><»*  «lu  deux  laldeaux  diffcrnils:  Ü'abopl  IbTkeiibald  saisit  |»ar  1*'»  cb<*veux  cl  fiap|H‘  lul•lué|]|e 
*>iiD  iM'veii,  coiipabln  d**  viol;  eu<>tiite,  il  iiuHitre  à un  éVH|Ue  qui  lui  a r«*fusê  la  conimuiiimi.  riuivlie 
iniraculeu!M>DM*nl  S'irtie  de  la  custmle  |>our  aller  se  pincer  dniis  sn  bouclie. 

Tout  en  h4''sit.xnt  à proposer  une  attribution  nouvelle,  nous  {H'iielwus  pour  rvganbT  c<unine  riant  de 
Yandur  ^’eydeii  bf  binieux  Jugement  dernier,  de  Dantiicb.  laldeuu  qui  <*g»k'  mi  v,-vk*iir  V .idttratiftH  de 
tAgueau,  de  Siiiiit-Bavnn.  t'ette  eonqui-^ilion  magistrale,  «|ui  fut  prise  sur  un  vni».H4>aii  Damand  par  un 
corsaire  de  BantzicL,  en  U7.1,  et  donnée  ensuite  à l'écliM*  prîiH'ipale  de  nqii*  ville,  ne  procêdt*  évidemment 
que  d'un  arlbsle  «b*  pri'mier  ordre.  II  s'y  révèle  une  ninmèru  siivuiite  de  Irailer  k*  nu  qui  me  s<*aible  exclure 
Jean  van  Evrk;  d'autre  pur! , la  date  ccrtaiih'  di*  reiilèvctueiil  du  tableau  cnnlrarie  l'opiiikm  qui  se  pruiiunce 
|iour  Memlinc,  dont  les  premu  res  œuvre»  autlieu(Hpic«.  posterieuivs  de  quelques  années,  accusent  un 
talent  qui  n'n  pn«  alteinl  sa  maturité.  Iri  Imil  i>»l  eumplet,  lout  est  exi'^dlenl,  ru'ii  ne  rappelle  k*  faire  d'un 
lies  mntlres  secondaires  de  celte  epoque,  laiidis  que  <k*ux  indices,  lagucs,  il  e»l  vrai,  nou«  rameiienl  ver» 
le  Brabant  et  vers  Ilruxellos.  Ü'uncieii»  èenvums  diMUil  qui*  k*  (ubk*nu  fui  peint  en  Brabaiil,  |uir  l«-s  friuvs 
Jean  et  tîi'orges  Yoii  I-lieben  et  qu'il  occupa  c**»  artiste»  |M‘nd:inl  ipuii'imle  amiéi*».  t'^  qui  Enil  s*Higcr  u 
Bruvellcs,  c'«‘»lle  patron  de  celte  ville,  dont  l'image  respleiidissanli*  «M'cnpi*  le  iviilre  du  laldeuu,  muis  k*  |.toii|k' 
du  Christ,  de  ia  Vierge  cl  des  Ap*'div».  l)  uiu*  main  raivli.inge  tu*nt  In  balniNT  on  sont  |h*»i*»  le»  jusk*s  et  le» 
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mvflinpU;  de  raulre,  il  Dgittf  m formidabte  lance  au-dosna»  île»  éirea  iunocnhrables  qui  renament  |Kmij 
le  iour  tuiprènM;  el  qui  s'agiltnl  danM  le»  ptuie»  in  plu»  variées  toute»  traitée»  avec  iiii  égal  bofibeiir. 

La  plupart  de»  peinture»  (le  R(»ger  dont  parient  les  anciens  écrivains  et  les  documents  ont  également 
l>éri  ou  ont  dispani,  mais  ce  qui  nous  est  resté  de  ses  ttuvres  témoigne  sunisainmeiil  de  son  mérite. 
.Ajoutons  que  noire  artiste  ne  se  borna  pas  k une  spécialité,  qu'il  embrassa  tou»  le»  genres.  S'il  retraça  avec 
bonhpur  les  sujets  le»  plu»  émouvant»,  il  n'eicella  pas  moins  dans  la  reproduction  de»  »cém>»fainilii*res.  Comme 
nous  le  prouvent  sa»  femmes  au  Anin,  que  Ton  adtniFulùliéoes  vers  l'an  M50,il  contriliua  À développer  l'éliiile 


eilLIVPR  Ll  SOf.  »rc  »•  ••ItCtlCSS  -«•••«••Wf* 


«lu  cui'i»  huimùn.  il  s'engagea  üaii»  celle  voie  du  réalisme  où  les  Flamand»  ont  marché  depui»  avec  tant  «h* 
'4tcc«n.,  av<^  lani  de  |KTsévérance.  A retemple  de  sosi  miiitre.  il  fut  |H>rlraiti»le,  et  iNH’ti'ailisIe  di»ltnguc: 
CI*  i|ui  eu  témoigne.  c'(v»t  un  lahleaii  du  Musée  irAiivers  o<k  est  n'préiveiilé  le  duc  liiilippc  de  niuirs'igm* . 
<mmi  «'oiqemporniii.  Voir  plu»  haut}. 

Oiinirii'  ses  «'‘miili'^  e|  «ev  «uccesseur».  Roger  ne  dédaigna,  ni  de  peindre  de  simples  e(*us»oiiP,  tu  «h‘ 
(Hiivnr  dei‘)Hih*ur  d«*«»ciilplun*^.  II  fut  aussi  iniuialurisle.  cnr  InitK^ulo  ^>u  eiecutrrla  mngnilique  miniiilur»* 
iiiitiali'  du  inaimMuil  de>  Jtwttie*  </u  «le  Jacques  de  (*iiv»e.  nianusoril  cniiservéà  la  bibliolhi'qiu- 

,n»vali>  ih>  Mni\ell(>»  id  i]ui  fut  achevé  en  IU9.  « Le  peintre  a représente  I1iilip|ie  le  Him  aMÛs»ou»uii  daiv. 
•<  nnvvunl  1 hotninagt!  de  ce  liv  ris  dans  la  forme  aci^onlunHV,  iHeiieuniiue  de»  ntnnleiir»  di>  maniiH  rit».  Y.viiilcr 
••  y^'eydeii  put  seul,  cnnliiiue  M.  h*  cnmli*  «le  {..abnriie,  et  evéeuler  A*  elH'f'tl'd'tivre,  dtgne  de  ••««« 

N maître,  digne  de  s.a  main.  •• 

IHn»  les  étiidi'ft  historiqni*»  sur  i'ancicnm'  é(*olr  Ramniide  »«*  |Hiiir»iiivenl,  plu»  la  iNU'MUinaliledt*  ItosrT  •^e 


filUlLK  KLAM.NNhK 


ili'RaKc  |»uissHiiti*  «'iiln'  miii  inailriN  Jean  van  F)^k»ol  Memliue,  »i>n  élève  favori.  Au  fuiliau  du  quiiuiienM* 
»icde.  e’t^l  lui  qui  lieiil  le  M'eplre  de  l'art.  Sen  latdeaiix  »e  iv|iüiidriit  jusqu'en  Eapanie  et  jusqu'en  Italie,  H 
lui'iiiêioe,  |uir  M>ii  voyate  à Komc,  cunlribue  à |M‘<»po[ii'r  sa  répulalioii.  l'a  véritable  euioiueiiieiil  se  iniuifeste 
|N>iir  su  maiiivn*  el  pour  ses  lypes,  quir  l'oii  rrlr>iuve  c«nsUunitMuil  diins  le»  produt'lmns  ib*  l'éroU*  albrinaïub^ 
du  qiiiiixH'nii'  siècle,  et  ilan»  lo  prenûèrw  )sm\iireM.  Oii  \n‘iU  d>>  voir  que  les  lapîtisirfs  île  Rnivelle» 
fV|NVHluisir4>i)l  des  eornposilioiks  de  iintn^  pcnrilre.  t>loi>ri  aura  donc  eneore  rendu  a fA  |Mlrie  ce  suprême 
service,  de  faire  pémqrer  le  culte  de  l'art  dam  la  p«»pulall»ii  industrielle,  de  lui  inspirer  le  ttuùt  du  beau,  de 
donner  u la  fois  à ses  produits  une  >iciiiricati(ut  ptu*^  liaute,  une  vuU'ur  nouvelle.  Aujourd'hui  que  riieurr  de 
hi  ivlnibdiintioti  a soiiih*  pour  Uop*!'»  n'accuvera  plu»  d’exasêralion  celle  épitAplie  que  l'on  avait  coiisacit'e 
» HA  iiNHiioire  dans  la  rollé;;iAie  «h‘  Hruvelles,  et  qu'ime  néi^lieence  (vuipnlde  a laisM*  disiuinilln*  : 

, Kvaiiiinf>  MVii  rvrulHik.  Hutim*.  Màli  iMu. 

(Jui  rfTHoi  furm*»  p«n{iere  divin»  m» 

Mûrie  lui  bruvrtl.1  «lolrl.  tjuiid  in  iinr  |imluit< 

Anificero  MimleiB  iiim  rrftrnn'  ütttrf . 

Ar»  eiiaoi  iwEiti . isuio  vidiiuiu 
t ui  |or  iiinseiHÜ  biiÜii»  tn  «rtr  l'ml. 

•I  Sous  celte  pierre.  Hopi>r,  lu  reposes  iiianniK%  toi  dont  le  pinceau  eveellail  a re|iriHlum*  Ui  uatutv. 

• Itnivelles  |Heun*  ta  mort,  parce  qii'elb*  rniint  d*‘  ih*  plu«<  nMrouver  d'arÜHie  aii''«i  habile.  L'art  üêmil 

• êuiiU'iaeiil.  prive  qn'il  est  d'un  innMn'  qui  n'eut  jamaiH -*011  paivil.  n Litii|>MMitus,  «>n  nqMdaiil  ccï  éloges, 
^dorilie  Itofier  d'uvoir  êli*  aiilanl  hiiinain  qn'habile,  d’avoir,  en  nioumnt.  .vssun''  auv  |wiiivri*s  une  rexHiuri*!* 
coiiire  In  failli- 

l'oiir  nmL%  n^iiinM',  disons  que  Yatidcr  >^eydeii  nil  a In  fi>i«-  un  artiste  eniiiM'iil  et  un  bon  otiuyeii,  nii 
iiohle  esprit  et  un  yroiid  en^ur. 

Ai.pnovsi:  WiiTUt». 


■JlïEil’lürilïî  :ST  ÏBDUà'mBÎ 


l'Wj  iwniMrtv  isusni'|>bH‘  »lr  Vamlef  Wejdcm  a rie  publiiH* 
■ |«ir  M.  \VaiiU*r»>  dnns  tr  SI***oger  dn  Scitnftt  Winr^yiv» 
tir  tUifujue.  aniiee  |AM>.  pu|9r  If7.  dm»  Ir  bal  itr  ptouvri 
«|or  Hoerr  dr  C<iiirr«  n'èintt  aalir  i|<n’  RupT  viHiilri  VV  rydrii. 
ni  vi\flil  au  quinzirior  »ilhV.  A Hiuvelli»;  rettr  Ihcie.  qur 
vm.  Van  lltioM’Il  el  là'k  nat  cnoiUiUur,  »iir»  aiUTr».  dali» 
ilraK  briM'iiun’*  (HMlrrirutr»  <lr  |H'II  d*«n»n‘a.  e»l  iiujuaiiriiui 
.ircrplrr  Nitit»  ii'M'Ivr. 

|lr  iKiuv^Hiuc  «IrtHib  si»  Vamk'f  VV>«.dea  «lU  rte  puliW* 
|ar  Si.  riorikail  dans  au  liuvait  iWliiie  j roniplrlrr  IrsinMiid 
vc4uaH'  lU*  IVililiiia  U'ij^r  de  ruuvrj:£r  dr  Doner  cl  l'.avalca- 
>Hlr  l/r*  .ImciVm  /VinJ/r*  /Uitutndf.  aiau  que  dan»  Im 
tlttilrhnnif  r.trudrnur /njintr  Je  Beiÿi^ue  (i*  wr»'.  I..XVII). 

(luire  Ir^  ljlilrau%  autl*Pnls|Uf«  ib*  Hnprr  : le»  ifualrr 
iatilenus  d«-  llidirt  tie  vdir  de  Bruirlli*s.  dum  il  ne  r«s(e  piu» 
qu'Miie  n^iiductiun  iLins  k*s  lapi»M-rie«  dn  Dmie  .voir 
l'iMiv merde  M-  Arlallr  Jubinal.trt.lfK-trnnrK  raputmr»  Am(u> 
n>«f.  imUx*  en  tSSH  , U D -^etult  de  rnir.  du  idumv  dr 
Mvtiid  et  lu  IWjr  Intauf  r»riv  »o  geiwux  fr  mrju  de  *nn 
I /U*.  <Ih  iMun*  ik*  llcrtm.  un  ulliibtie  à ce  prinLrc  i 

At  Misa».  nAsvsa».  — l’AuMiirMliuR  i ti*  33i.  |m>IU 


l«lAm«  ipii  U tonülenqrt  Hr  nvaole  omimn'  une  irore  «b- 
Meiiiliiir:  f’htttftfie  (e  Rau,  dui  de  Rnaryoÿar  itr  2it:  le» 
«Sept  (n*  -tt'.  lri|a\<|ue. 

.\c  MtsKk  UK  Bat  vkliks.  ■“  une  Tetede  femnte  en  p(<trr* 
i|«l  M*  felr<NOr  dua»  dilWtenle»  /l.'ArrnlA  dr  rrAu  du  mallie. 
el  unr  «enr  d'i‘|HMxli*»  dp  U tie  dn  tJicial.  tio|i  raïUpKnriM 
liniitH**  |»uOi  Plie  de  »v  (w’iulrr.  ia»n>  iri's-cviluineinrtil  de 
vm  eente . 

Ac  Hist.k  na  Bfc«i.i>  . — un  lii|atque  repre^eiiluBl  ipr», 
aréop»  «le  Id  vie  ib*  soiu  Jeun  sa  .VamriNP.  le  ffrpirtue  du 
(.'And  et  lu  DevtlUlinn  |u*  lt|,  un  aulrv  Oi|aique  pn»- 
veiwnl  ikp  MiddrUHi«u|;  cm  Mamlrr 

A k'UuptTAL  ac  UkkiSK.  “ le  yu^ÿnwral  dentier. 

A l'Is4Titüt  Stvcskl.  SK  Katsivoai.  — lu  t'trrpc  n 
t Enfant  Jrtux.  rnfonm  de  *u^(  Bterrr.  de  oon  •/nni,  «(e 
«u»al  i'dnw  *i  dr  lArnwi^. 

A Mtsu.11.  — Nd'nl  AtM  pnÿniinl  ta  S'ie/ÿe  01*  4i.>.  el 
i'.4dArvi(tfta  «le»  ro»*,  nvn*  l',4iiaHMPn«(K>u  H la  t^enenXatnm 
flu  temple  In*  UA,  3S.  :n|. 

Le  purtPJil  de  RiXMV  vuoder  Wevde*  u «4i‘  |H4tltr  |Mt  ^ 
OLv.  en  lASO,  et  (ur  Van  Nandrr 
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E'4^1  toujnur»  un  Avantage  imur  un  arti^ite  ou  |i*>ur  im 
auteur  lie  ne  venir  mi  mnn<le  ni  trop  t<M  ni  lmp  tant.  Le  n'ilr 
défi  inilMlciirf)  est  mus  doute  (doriein , nuiiit  il  e«l  en  m^>nie 
lem|Mi  plein  de  périls  et  d’incertitudes  : lotis  les  pioniiierK  du 

prugrè<i  n’oDl  pas,  comme  les  Ve»  Kyrk.  un  génie  suprême  et  ^ 

Inumplianl  qui,  dès  les  début»,  rcmerse  les  ulislacles,  parsieiit  j 

»u\  plus  brillAnL»  résiillAls.  fleauenup  ne  font  qu'ouvrir  l'enlree 
de  In  mule,  perdent  leur  vie  en  etTorts  ingrnU  et  bientdl  oiihtii^. 

Venir  Inqi  lard  expose  ù un  nutro  inctMiiénieiil.  celui  de  trouver 
le  t'bemin  |KMidreux,  cncomliré  «le  voyageurs  ; plus  de  msiN*. 
plus  de  fraîches  cnrulles  sur  les  IkhiIs.  plus  de  rhanson»  mnliimle*. 
duiis  liH  ranu^Aiix.  (leux  qui  partent,  nu  l'oiitraliv.  à une  heure 
opportune,  évitent  toutes  les  diflicullés.  se  présenotil  de  la  coliiie, 
ou.  |N»ur  mieux  dire,  le  sort  biemeillant  leur  épnrgiK'  et  les  fatigues  exlriunes  cl  li>  voisinage  de  In  f<Hile. 

iitirnniisde  U «H’Ie,  ils  |N>iivcnl  songer  uni<|U(‘ineiit  à leur  iriivre  prise  en  elb^méme,  nu  clumne  du  sujet,  i 

à la  lieaiité  de  In  Tonne;  ils  peuvent  p<m«si>r  lri*s>lniit  lu  ivrrection  du  Irnvail,  unir  la  gnke  et  tn  |»urete,  lu  ■' 

force  et  la  dcliealosse. 

Lette  précieuse  faveur.  Meinlinc  l'n  obtenue  (b>  la  destinée  dans  toute  sa  plénitude.  I,ors<|iril  dessina  ses  ' 

|MX>tiiiers  enMpiis,  les  V.vu  Fyek  et  Itosier  vuii  der  \keydeii,  b^  dis<-iple  bien-ninie  «le  Jean.  iivaitMil  ri'"-o|ii  le» 


Digitized  by  Google 


‘i 


RCOLR  FLAMANDE. 


|irol>H‘ine»  let»  pluK  (lifncil«c.  de  la  peinture,  créé  une  lUBJtière  nouvelle  ; leur  &ucee»iM!ur  u‘eul  qu'à  faire 
UMiCe  du  style  isventé  par  eux,  des  ressources  qu'ils  lut  lran>tn«ttaîent.  Runi  n'amortit  sa  verve,  ne  coatraria 
son  iinagiiuiiUm  ; heureux  léjcataire,  M put  dépenser  à sa  Kubte  le  trésor  que  ses  maîtres  avakot  arracbé 
«les  prufoiiiJeurs  du  sol.  Hais  il  le  dépensa  en  lumimo  iiilelliKeiit.  dinié  d'uu  mérite  fU|térieur  : îl  édifia  un 
ptüa»  magique,  où  rè(Ene  l'idéal,  où  trOiie  la  beauté. 

Jean  MeniUnc  était  oé  à Bruges  ou  à Maldegliem,  mais  on  peut  adopter  sans  crainte  la  prerofère  donnée, 
qui  a |MHir  elk'  le  ùMiHMjin&ge  de  Van  Mandirr.  On  ne  Mit  pas  en  quelle  année  il  vint  au  monde.  l!ii 
rrgivltable  mvstére  voile  tonte  l'extsUMire  de  ce  peintre  poète,  comtiie  celle  d'un  autre  artiste  iii«pir«>.  le 
ilt-amalMiiie  el  profoiMl  Ruisdoel.  Sun  nom  même  a été  longteui|t«  un  suiet  du  disnissMut.  Les  rentu'ticiiemenU 
découverts  par  W.  Jmney  Weale,  dans  les  andiives  religieiises  et  civiles  de  Rrugt's,  viennent  d’en  fixer 
Foi'lhogniplie.  Tes  (bH'iiineiils  nous  founiis-sent  un  petit  nombre  de  details  Mir  sa  vie  douiestii|U4!  et  sa  fortune, 
mais  lie  imus  rncuiilenl  pas  un  seul  évéïieniciil.  Nous  allons  firutiper  ces  fait**  avec  ceux  qu'nii  trouve  ailleurs, 
el  pluugiT  le  regard  aussi  loin  que  pussible  dans  ti*?  léuèltirs  qui  environnent  l'artiste  namand. 

Vasaii  et  4'iuit‘linrdin  rupporteul  qu'il  «Hudin  mvus  lis  veux  de  Hogier  vau  der  Wevden.  Il  avait  donc 
quiUé  llnigi*».  où,  sidrui  luole  oppareiice,  il  demeiirail,  {Muir  venir  à Bruxelli>s  ihereber  les  lei/oiis  d'un 
maille  fainciiv.  Non-s.  iikmeiil  Hogier  lui  appiit  à faire  usage  du  cruvoii  el  du  pinceau,  moi'*  il  lui  ciiseigjui 
Tari  de  pi'iiidrv  a l'Iiiiile.  Llceain|t»  a pndi'iidu,  p.‘  ne  suis  |iuiirqiioi  (il  ne  le  savait  |»robahlenieiit  ]ms  non 
plus),  que  Meuiliiic  lie  voulut  |kis  employer  la  niclliode  nouvelle,  qu'il  délava  loiijniirs  ses  couleursi  dans  l'eau 
de  fiiiinme.  ('.elle  erreur  a tniuvc  des  échos.  Jamais  ce]M!iidant  npiuiuii  plus  absimk  et  plus  fausse  ne 
tiv»m|ui  des  lecteurs.  (!ominciit  un  Ihiiiiiiic  si  liabile,  un  iHuniiH*  si  cpris  du  beau  cl  qui  en  apprv'ciait  Udlemenl 
bien  les  comlilions.  auniit'il  pu  dnlaigner  un  nioMui  admirable,  pour  «'en  tenir  à un  itrmvdé  iiisufllsantf 
C«!lte  hvpidlii'se  u'oITre  oucune  vraistimldance.  KUe  est  dêmeiilie.  d'ailleurs,  et  anniilts*  par  les  faits.  Tous 
te»  Uibirrtu.r  tie  .Vero/ioe,  umt  ezeeption  Cfmnue,  soûl  peiuti  ti  T hutte. 

Ib^ier  van  der  VKevden  apprécia  citmonr  il  le  nkiilail  le  laleiit  de  Mcmliiie.  car  il  le  prit  pour 
coHaliunileur.  On  vovail  chei  Marguerite  d'Autriclie,  au  siduêine  siècle,  un  triptyque  ibuit  le  panneau  central 
avait  été  peint  par  le  maître  el  d<uit  le  discipk  avait  exécuté  les  volets.  Le  nmrceau  du  milUm  repré.sentail  la 
Vierge  leiiaiil  le  tüirist  mort  entre  scs  bras  ; sur  la  face  iiiItTicim*  di^  vantaux  élaient  ftgiir»  deux  anges  ; 
sur  i'exléiieur,  rAiiiuuicinlion  (liiveiituin*  de  Mnrgueiile  d'Autriclx'.  (ait  en  IMG). 

A (Mdiie  CCA  légers  iruseigiiemeiiLs  mms  iioldls  fait  entrevoir  Memliiic  qu'il  nmis  n'iu)ppad«>  nouveau.  Non» 
ne  le  retrouvons  que  dans  les  mdes  du  Koyayecrr  o/Kwiy/or,  publiées  }Mr  Morvdii.  O bHirisle  du  saixiéme 
siêrle  admira,  en  chez  le  cardinal  (ininaiii,  un  iiuurctiu  de  «a  main  rc|trescnlanl  Isuladle  de  l^irtugol, 
femme  di*  Philip|H*  h*  B«>ii.  sur  leqtud  tm  lisait  In  date  d<'  1450.  t'iC  tnldeaii  prouve  que  le  duc  de  Bounsogne 
avait  de  Memliue  In  plus  baille  (qûriioii  (et  il  était  eoiiuniss«>ur';  niilnuneiit  il  m>  lui  aurait  pas  eoiifié  une  bicbe 
de  ci'lle  imporlaiiiv,  il  ne  lui  aurait  |ias  laissé  reproduire  le  visage  de  sa  femme,  qui  avait  été  peinte  uinv 
pnunièiv;  fois  |vur  Jean  van  Rycà  lui>iiiéine.  Lo  talent  di>  Memliiic  étant  olnn»  dans  su  |déiiilude,  rarltsle  ne 
|MHivait  gih'ix'  avoir  niuiits  de  viugt>ciiiq  uns.  ce  qui  placerait  lu  dnie  de  sa  iiaiaeaiico  vers  1425.  Kl  encore 
iHUirrailMU)  dire  que  peu  d'hommes  inonireni  si  jeunes  iiii  mérite  accompli. 

lliinviil  celle  mèim*  aiiiiis>  1 (50,  Hocier  ran  dur  M'cyden  ciilnqinl  un  voyage  au  delà  des  .Alpins,  CHi 
siippos4>  qu'il  ciumeiia  imlre  artiste  dans  la  l'éninsule  et  qu'ils  y llr«‘iil  un  asst'z  Ituig  séjuur.  L'imilnlimi  des 
dievaux  antiques,  oliscrviV  siirquelques  tableaux  île  iiotn-^peiiilm  ; une  vue  du  Colisée  et  d'autres  monuments 
i»maiiis;  le  livre  d'heures  acheté  nu  seizième  siècle  par  le  cardinni  rtrinuiiii  el  que  renferme  (nainteaniil 
le  tr«>sur  de  r«q;lise  Saint>Marc,  ii’uvre  précieuse  uû  Memliiic  a exécuté  euvinin  vingl-ciiiq  miiiialures, 
coiifinnetii  cette  hy|MdlH‘se  cl  lui  dumieiil  une  vraiiMuiihlance  qui  éi|uivuut  presque  ù lu  reiiiludc. 

Ejihi*  les  aniMvs  ICiOot  1(02.  nous  perdvNis  encore  la  trace  deMeinlinc.  Il  semble  désigné  dans  le  t*vmt>te 
des  sommes  que  l'ablMye  de  Sainl-Aubeii,  à Cambrai,  paya  pour  une  teuvre  de  Hoper,  en  1 46(1.  Mais  les 
tonnes  employés  |uir  le  scrilve  ii'ont  {uis  toute  la  clarb*  vmiliH>.  Il  faut  dvmc  aniver  à son  ]M»rlrait,  qu'it 
exécuta  lukmènie  deux  oiimN>s  plus  lard,  et  qui  unie,  à Lundre^.  le  cubinclde  M.  Adors.  C'est  une  clraiige 
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iiimrc;  Iü  fronl  «cul  aqiicl<{uc  r^giilarilc;  mni«la  h^ItToclUe  deKarcades^ourcilièrcaJea  ycu)i<uiiUan(K  d 
ltiif!nri1«,  le  Volume  eicessif  du  nez.  t«»«  pnmnielles  proUihmiilc*.  la  lameur  de  la  liouche  cl  IVptiHi«eur  de» 
lrm*«.  In  forme  carrée  du  nicnlon,  le  dêMtrdrc  de^elievcux,  eomiM>$cnt  un  en»emhle  dbitnicieuT  et  ruatique. 
AitiM  in  natiin*  ae  pinit  parfois  à carhei-  le  senlirnenl  du  beau  amia  lea  traits  les  plus  viilxnires,  comme  à voiler 
d’iiii  eviêrieiir  rlknitniinl  li»s  proppiisùuis  les  {dus  Irivtnles. 


MI«TI  VSkOViDOK 


r»e  coïncidence  bisarre,  c'est  que  Rogier  van  der  Weyden  nrait  aussi  exécuté  son  p«x>pre  |ioilj'ail  dans  celle 
même  année  1462.  VAnonÿmc  de  MurelU  eut  occasloD  de  le  voir,  en  153!»  ebex  un  iMMiiiiié  Jean  Ham.  n 
Venbe.  C'élait  un  buste  peint  au  miroir,  im>iis  dit  le  voyafteur  inconnu.  Le  |u>rtruU  de  Ncmiinc,  que  |MK»«ède 
M.  Adcn»,  est  éimlemcnl  un  buste.  Le  maître  et  le  disciple  avaientHis  voulu  faire  un  échanite  amical?  Rofper 
van  der  Weyden  sentait-il  oiqu'ocbcr  lu  mort,  qui  Tcnlcva  deux  années  plus  tard?  Vuulail-il  laiscicr  à sou 
élève  un  alTecliM>ux  souvenir?  On  a imagine  de»  hypotlièses  moins  vraisemblable*. 

Eu  1470,  Mcmiinc  exécuta  un  diptyque,  où  l’on  voyait,  sur  un  panneau,  saint  Jean>Rapliste  vêtu  «l  a»si*s 
dans  un  paysage  avec  son  agneau,  nous  dit  le  loyoÿcup  onony;7ie;  sur  Taulre.  la  Vierge  UuMiit  hui  Kil», 
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v^sileminil  pldcù  au  milieu  ü‘iin  paywtm.  Un  viluyen  de  Da«loue,  nommé  f^lro  RcinUo,  fK»«M>dail  cet 
(Hl^ragu,  ü y a piuK  do  Imi»  conls  au».  Ou  ÎKiiore  ce  c|u'il  de%ciia. 

Ici  iHM»  rencontnuis  no»  pa»  une  nouvelle  lacune,  el  uflolindtlton  iHtpulniro  semble  uou»  «Hn^tortcr 
au  pays  de»  leKcude».  Mctniiiic,  nous  appreiid-^lle,  serait  un  jour  revenu  Â Rni(!ev  dan»  un  étal  de 
complète  ini'tère,  et,  lomlMt  malade,  aurait  clierebê  un  refu^  a l'Mpilal  Saiul-Jean.  La  chAs^  de  saiiO** 
Fruilo,  le  M*trioge  myjiriyMC  tU  snintr  Vaihrrine  d' Altxtmdrif^  U SihyUt  ZambftA,  r|ui  oruenl  encore  In 
pieikM!  demeure,  semblent  ronllnner  ce  récit. 

L‘urli«4c,apri>»iBmHrlde  Plulippe  le  Bon,  aurait,  en  conséquence,  passé  au  service  de  Charles  le  Téméraire, 
et  ce  luince  TaMueux  crumennnl  à la  pierre  pre<4|uc  toute  sa  maison,  il  iiaraissait  probable  qui*  Memlinc  le 
•Miivil  dan»  les  mallieiireu»es  eupiMilions  eiitrcpiWs  contre  b»»  Suisse»  et  contre  la  ville  «k  Nancy.  Ln 
cruelle  déroule  du  5 janvier  1477  l'aurait  forcé  de  prendre  la  fuite,  comme  le»  autres,  sur  I<h  champ» 
couvert»  do  ncisc  iN'suctc»  puMlifs  cunslalenl  sa  présence  à Itruges  en  1(77  et  1478.  Le»  re^ûlres  de  la 
eorporalion  (b>s  libraire»  roni«  apprennent  que  la  maltmc  ayant  demandé  au  piuntre  un  tableau  d'aotel  û 
quatre  vtilels.  pendant  In  première  de  ces  année»,  lui  rournil  les  panneaux,  suivant  l'iisnise  de  lepoqiH*.  el 
lui  dntuui  un  à-ci»mpte  d'iiue  livre;  l’année  suivante,  on  lui  |vnya  ru-urre  enbên*  liiiil  livre»  ib'iix 
•!s<'alins.  Iteux  moroMiux  daté»  prouvent  qu’il  travailla  pauir  riiospice  en  1471t.  Le  |»n*inier  est  un  triptyque, 
dont  le  milieu  tipire  le  Vr/rmye  my%/iyHr  dr  nwitf  fV/Aerôie  d‘AifTftut/rtr;  un  volet,  VHntoirr  de  MÙtt 
Je<m-Htiptnte;  l'autre  volet,  Vt/ùioire  de  winS  Je*tn  /VivmyeYûrc;  le  siH'ond  morceau  repn'sciile  l’drf/imriHn 
drs  nmyc.v.  Le  frère  Jean  l'iiirriiis  van  der  Hiisl , raaiire  iHiursk^r  du  monaslêre,  ayant  demandé  ces  travaux  h 
Memlinc,  le  piunlre  plac,v  Mvn  protecteur  derrièn'  «aintc  Catherine,  iMulant  le  costume  ordinaire  des  moines 
do  l'hitpilal.  Morùuje  ntyUitfue  eut  un  enind  siici'è»,  car  le»  comqeiir»  en  deinaiidèrent  une  reproduction 
:i  rartisle,  pimr  leur  autel  de  i'éslise  Notre-lhiine,  piMidant  l'année  I4A0.  tin  ipvore  en  quel  moment  au 
juste  il  peipiit  la  fameUM^  chAs^e  de  sainte  Crsule,  la  t}e*centr  de  croir  cl  la  SihytU  ifo/0'6r/A,  qui  décorent  la 
même  cluimhre  de  l'hospH'o  que  le»  labteaiix  précédent».  Il»  paraissent,  ootiime  bw  aiitrin.  cnii»tatvr  le 
<éj4»ur  do  Memlinc  dan»  le  pieux  édifice  consacré  aux  malades  sans  fortino'  ou  sans  éconoink*». 

1>ur  c«*«  hv  |K4l»é»«»  cl  ces  tradition»,  les  actes  découvorU  par  M.  James  Wrnte  sont  venus  jeter  de»  doutes 
H*rienx.  quoiqu'il»  commenetmt  précisément  à l’époque  où  »e  luit  la  iéjfieiide.  Ike  ecs  document»  il  ressort  que 
Memlinc  ptissédait  deux  fnaÎMtn»  h Uruffer>  en  14110,  que  ces  deux  maisons  étateni  située»  nu*  duronl-Flanuuid, 
qu’elles  su  louchateni,  cl  que  I'uimi  au  moins  loi  servait  d'habitation.  Nulle  pw'cn  n'ûidiqtie  l'époque  «ni  il  les 
acheta;  mai»  lus»  com|Mc»  de  S:iint-Donalieii  attestent  que  la  fabrique  reçut  do  lui.  pour  la  première 

fois,  le  24  juin  1IHÙ,  une  somme  de  34  denier»,  qui  était  payée  tou»  les  an»  pur  \v*  proprW'tnircs  de  ce» 
immiMibles.  La  mémo  année,  l'arliste  61  ii  la  ville  un  prêt  de  20  eocalins,  pour  le»  frais  de  la  (suerre  soutenue 
|iuii<loiit  les  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août.  Deux  cent  quarante-sept  personnes  avaient  ainsi  aidé  In  commune 
et  ajouté  aux  5(iù,000  livre»  iléjù  emjduyées  ilom  le  même  but.  Mcnilinc  fut  rembourse  l'aniiée  suivante.  Du 
mot»  de  septembre  14112  au  moi»  de  Keptembru  I4S3,  la  ville  lui  paya  6 escalbs de  invM |i»>ur rindctntitM*r du 
quart  des  trois  que  lui  avait  occasumnés  la  Uûlure  de  son  habîtaü«>n,  où  il  remplaça  le  cbaiime  par  de»  tuiles. 
Presque  luutc»  les  maisons  clunt  alors  couvertes  en  paille,  la  criromuive,  aUn  de  {méveiùr  les  incendies, 
avait  oITerl  une  primo  aux  lialütant»  qui  féraicnl  usêjEo  de  matériaux  plu»  solides  et  moins  datiirereux. 

Jciui  Memlinc  était  marié  : sa  remme,  qui  s'appei.'iit  Anne,  lui  avait  donné  deux  (unï^ns,  Ji^n  et  Nicolas, 
et  une  6ib*  nomuHk:  Pétronille  ou  Cureélic,  car  le  diminutif  NieiMa,  dont  on  se  sert  pour  la  désigner  sur 
im  acte  authentique,  peut  »i|initler  l'un  et  rautre.  .\iine  mourut  en  148?  ; le  10  septembre  dn  celta  année. 
Louis  de  Valkenaeri}  el  Thierry  van  den  Gbeero.  choisi»  pour  être  le»  tuteiu's  de  ses  enfants,  apportèrent  à 
lo  chambre  putullaire  le  cuniplo  des  biens  que  leur  avait  laissés  la  défunte.  C’éUit  la  moitié  de  chacune  de» 
maison»  meotlounées  tout  à l'iieure,  plu»  la  moitié  d'uiie  parcelle  de  terre  sur  laquelle  se  trouvait  une  |iclilc 
habitation,  et  la  moitié  d’un  petit  passage  ouvert  h oùté  ; enfin  une  sumioe  do  12  livres  de  gros  (ouruuts» 
produite  pur  U vente  des  luruhlcs,  et  remise  parle  père  aux  tuteur»,  avec  garanties  sur  h>|»otbèque  pour  les 
moitiés  de  moisou»  et  terrains. 


Digitized 


JEAN  MF.MLINC  (H25).  5 

Kii  141)5,  Joan  Memlinc  rnsMi  <lr*  «ÎTit*  A son  tour.  tO  ik'cnmbrp,  ks  iimHiioü  «iitreni 

I>h'>^n1«'r  il  la  rhambro  pu|iillairt‘  le  L'onipie  bienü  rnfiintK  liénisiieiil.  à «awiir  k* 

inoi(ii>«  <!«*«  halHlalUMtsel  Icrrains,  plui^  8 li\rr«  «le  gru».  qui  prmeiiairiU  ilo  la  \eiile  ti»^  mIijH»  iiio|iilii*r*. 


«■•1VKI  oc  iMsrc  * onoc 


A n;»  faiU  imporbuiU  joignons  quelque»  détail»  déjà  comms  ou  Iroum  depuis  peu,  mai»  aiilénruivtiieiil 
aux  iléi'iHivertes  de  M.  James  Weale.  En  1484,  Momlinc  exécuta  pour  l’hospice  Saiiit^Jiilieii.  à nnige». 
l'ndmiraMe  Snint  Chriftophe  que  posaède  maintennnl  le  Miis4*e  Martin  van  Nieuwcnhnve  lui  nunmniula 
imi»  an»  nprè»  iiii  iliptyque,  destiné  aussi  à l'hôpital Soinl-Julien;  sur  un  des  panneaux  l’artiste  représenta  la 

t ün  iivail  iitAImmIu  qu'm  I iH3  Mrmiinc  rrçvt  (iMnme  ètis'o  «n  nommé  Pateirr  von  ikr  Momeh , H qiir  Im  arclufm  dr  I'Aim* 
ik>fiiw  <lr  Bnign  codUatent  Ir  tul.  Le  MCrélativ  de  TAcailéiwe  l’a  ««  poMlivnamt.  «I  M.  J.  Waste  ■ml  auufv  qu'tl  arait  raiaiin. 
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Vt^r^R  iRoant  Mm  Fils  ; sur  TflulrR,  i«>  ilonaUrtir.  L'inuifER  p<»rte  rRlIr  tiütcriplum  : finr  opus  fieri  ffàt 
Mortimu  Hc  Netf-eHAot^  nnno  ù*‘  14K7.  omio  rm>  fHn/ù  sw»  Wrf  l’aiMUN;  1490  Riiftn,  l«  maUre 
céU'bre  doit  prinl  *q  prnpro  (|ik  |MKi«édAil  au  «'niamenCRnvHtt  du  neiziRinR  mrcIr  le  rnrdiml 
rtrimeni.  I.e  Voÿttt/eur  anonyme  en  patio  de  In  mniiuTe  siiKnote  : « Li*  portniil  à riiiiile  de  Jean  M»*mtitK, 
exêcnlê  de  sn  propre  miiin  et  fait  au  miroir  : l'artnite  pnrail  àüê  de  M)ixnnl«M’tnq  an<<«nt«ir>Hi^  ; il  était  atwei 
lEras  et  venneil.  • Ll'hi  re|34nr}i  drliii’or|iünil»iMidi^lil>niin*e,  nienlktnnèt^  plitehaMt.t'onlttmnent  uiiiiivenUtirp 
de  l'année  1499,  dan»  ^■q||e|  ««  tnaire  rarticle  Miisant  : •*  i1u«  un  tableau  ii  quatre  voleta,  où  aoni  en 
|M>r1rairtiire  (tiiillaume  Yreland  et  sa  reiiinw*,  de  |ûeuse  méoMore,  exéeutés  de  la  ranin  de  feu  maître  Hans.  •• 

Nous  avons  suivi  pus  à pas,  aveela  pnidirnee  qu'exiKc  l'bi-M^are,  le»  donnée»  qui  inius  reslontsur  la  vie  et 
les  travaux  de  Memline.  Piutr  un  homme  si  ImiKb^mp»  néüliüé,  auquel  les  éerivains  flamand»  ont  ticennié  si 
peu  d'sUentiun,  U>s  mmndres  détails  sont  pnVieiix.  Avec  rnritlilé  ih>  sa  bhatraphie  eontrn&te  le  charme  de 
se«  tabieaui.  Tous  les  conikaisst'urs  éprouvent  la  jn»c  la  |da»  vi\c  quand  il“  se  trouvent  eu  pnWiice  «le  ces 
délieatm«  merv^llos.  Outre  rexèciitiim  imrfatle  qui  \e*  di»liiicue,  il  y rî>;me  uii  MMitinveul  |>oéti<|ae  de  la  natuiv 
«d  de  la  lieaulé  humaine,  que  peu  d'artiste»  «uil  possthh*  au  même  poiiil. 

Le»  personiiaices  de  Memiinc  n'atb^lcnt  pas  Mmtennml,  comme  ceux  de  Jean  van  Evek.  une  «'tudr  palnmte^ 
des  formes  humaines,  Topiniàtre  di‘sir  d eulrrr  en  luIUr  avec  la  réalité;  ou  y trouve  «|neh|iie  chose  de  pins  : 
leKoitt,  le  choix.  In  pri'ri'reneetlonnéeaux  lyf»es  supt'>n«Mirs,  a«i\  lljtiie»  élc4:nnli‘s,  h lan<dtle«»ede  l'expnHuJnn. 
Le  Mum'C  du  Louvre  renferme,  depuis  p«ui  de  temps,  une  leuvre  Msnimlnirp  de  n«>tre  artiste.  Cies  «hmx 
morceaux,  volets  d'un  ancum  triptyque,  nivéleiil  néanmoins  les  qualUt's  snpt'rivurt's  du  mailre.  Ib  re|tré»«'nt(iil 
saint  ieaii>RapltsU>  <d  sainte  Madeleine,  l*m»  les  «hmx  d«dH»ul,  au  milieu  d'un  site  cHamiM'^Ire  ; il»  sont,  l'un 
«*l  rnutn*.  «h‘  prupt-triion»  efDh^.  Li;  pnh'ur»t>ur  a une  tête  énergique,  des  cheveux  cr«'>pus,  des  traits  fatigués. 
Si»n  a*il  Qxe*d  rêveur,  le  galbe  de  son  front,  sa  pensive  altitude  dénotent  le  ptuichaiit  à la  contcmplalton,  à 
rexallation  : ib  conviennent  admirablement  nu  prophète  du  d<b»>rt,  nu-  c/aimtM  in  de$frta,  l<n  ligure  de 
Modclciuc  ne  trahit  |U)s  un  moindre  diM’eriiement-Lenex.  le  front,  la  hoiiche  s«uit  d’une  henulé  remnr«|uab]c; 
la  phvsioniimie  est  noble,  iutelhgente,  réfléchie  ; ses  longs  cheveux  d'or,  qui  tombent  sur  si*s  «qiautes,  oioutent 
i sa  dignité.  Celle  femme,  on  le  voit  au  premier  coup  d'u*iL  a pu  fnillir  «buts  retitmimuneut  ih^  passions , 
tuais  elle  ne  devait  |v»»  rester  longtemps  prisoiini«>re  du  vii-e  ; du  sein  de  vui  abaissemenl,  elle  devait  remouler 
vers  la  lumière,  comme  un  cygne  préci|Hté  par  la  Umipéle  à la  surface  d’un  marécage. 

Le  fond  de  cliaqiie  panneau  imuitre  nu  s|«rtalcur  qualrc  éptMMies  de  lu  vie  du  saint  qui  i>ci‘upe  k 
prcuiiier  tdan.  Ainsi  l'on  voit  le  précurseur  baptisant  le  Christ  sur  les  Isutb  du  Joutvlam,  pub  haranguant 
le  peupk,  fHiis  décapité  en  haut  d'une  coiline  : Salomé  la  danseuse  porte  entin  sa  tête  ou  roi  llcrude. 
Memiinc  a presque  bniiuurs  suivi  cvdte  méthode  narrative  : il  aimait  à développer  une  action,  à ex|tuser, 
au  moyen  de  scènes  diverses,  l'Iiîstuire  de  ses  personnage». 

Ilacoiiter  la  légeii«le  d«'  sainte  l'rsule  entrait  d«u>c  tout  à fait  dans  st^  gohis  : c'étail,  pour  ainsi  dire, 
un  |KM'ine  qu'il  composait,  dimt  «Thaquo  image  formait  un  chant.  La  pieuae  princt^see  arrive  d’abord  h 
Cubgfie,  où  Sigiiaiidi».  retiic  des  l'rbiena,  rnccueille  avec  empressement;  mais  elle  la  quille  btenbM,  car 
«Ile  s'achemine  vers  Roim^  Aiiasi  la  vutorshvous,  sur  la  secofule  miniature,  descendre  à Rùte,  altn  de 
traverser  les  .\lpf>8.  La  réception  que  lui  fait  le  souverain  pmilife,  son  retour  au  iMird  du  Rhin,  sou»  la 
conduite  «I  la  pnitcction  du  Snint-Père,  qui  n'a  ]»»  voulu  la  laisser  partir  muiIc,  k massacre  de  »es 
com]wgneti  devant  tlokgne,  les  appiél»  de  sa  mort  et  sa  glonflcatio»  rbannent  ensuite  les  regarvU.  Im 
sainte  iille,  toute  resplendissante  de  lumière  et  tnlnant  sur  nu  siège  d'or,  puraïl  era  urter  avec  «Ile  notix» 
imafpnatioii  dans  les  cieux,  car  jamais  œuvre  plus  délicate,  plus  (Miélique,  n'a  enthousiasme  graduelkimml 
les  connaisseurs. 

« Martia  V4II  Nieuwembove,  immm  ap|irvnd  I«  coiaXe  deCroeaer,  bak  né  le  14  novembre  1463;  il  fut  écbevinde  U «illedoBnapi« 
«>i  I49i.  <i>efOH)nuiic  nt  liSA,  bo«nmo»tJ«  <m  1497.  Il  amunit,  bacn  |e«sfli'  pneorr.  1p  IS  aoét  1X00.  Ilemiior  a mal  urthagraplüp 
aoo  nom. 

' Ce |itgeiBMit  oMirorde  avor  l'inducUon  d'apres  Isqiiplb  nous  avwi»  Hir  en  t4S&  U luiiiwiirr  du  pnnirp. 
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I.P  goùl,  le  M>nüment  «iqiiiü  de  Memlifk’  «'apf»liqn«ii*nl  à U onlure  aiiD»i  liii>n  <|ir»  l'homme.  La 
lumière  prcnnil  parfois  MMts  »oa  {Miiceau  «le»  tons  d'or  que  n'n  pas  éclipst's  r.laihlo  Lorrain,  «4*»  eau» 


pru(i>iiih>  el  Iraiispurenlr»,  se»  imzoïi»  clutlès  «le  lliMirs,  ses  bob»  loiiffiis,  pleiits  «romiire»  iiixhUmiciivs, 
ses  l»enu\  ciels  il'atiir,  à |ti'ine  voilés  d'une  brume  li*|ÿre.  le  meltenl  au  niveau  «b^«  ntiiMn'«  Uidlaiidiii», 
Les  ima^i^  qu'il  Inice  «le  lu  iialiire  font  souvent  réver  |dus  <|ui'  la  luiliire  elle^nu’in»'.  ueiiie  leur  a 
r<uiimuiM<|U4‘  une  icrûce  sccrèle  et  uti  prestige  idéal. 
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L»  p<H>%ie  du  iiolr<*  Ar1iü4<f  i»o  Ut  fofnpn‘fi»il  ikik  n<r  n'ftilait  imm  avec  mmtn  à*- 

UnniNMir.  Il  y n lelU*  a'tivru  du  H»n  pinceau,  <ui  utio  rhanibru  clê^antu  inspirt'  l’idée  du  calme,  du  bien-être 
O lu  ^ie  d<'  rainiilc  : un  ainicniil  y |iaKtst.'r  de  luniniv^  heurv<>  dans  rcludeet  la  contemplation.  Les 
N4>cfsel  li*>  HtvenMy'b  n’ont  |k.ns  mieux  fait  deux  cenU  oi»s  plus  tard.  Fl  m l’ofi  cojisidcro  les  meuMes.  les  ten- 
liiri>s,  li»«  accessuiies  de  tout  jiciire  qui  déromit  cin  intérieurs,  on  le»  troiixc  éitaleiaeiil  bien  exécutés,  l’n 
vok'l  do  VAftontiio»  tirt  mtnjes.  que  po«.<4'>de  i*hdpital  Suint-Jenn,  à Ibiiitos,  nous  tuunlre,  par  exemple,  une 
table  rouMMie  d'iiii  lapis  lilaiM*  vurni  de  fraoitos,  sur  la  table  un  chandelier  couteuant  un  ciei^;  m 
tiérard  IIom,  m Aliralutm  Mignon,  ni  Van  lliivsum  n'oiil  ptHnt  avec  plu»  de  talent  des  objets  iuaiiinjés. 

L'u'Uvre  de  Meiiilmc  pruuvo  que  la  naliiro  lui  avait  donné  un  esprit  tracieui,  une  imarùnatiuii  délicate, 
un  M'iiUmeiil  élevé  de  toutes  choses.  Les  nobles  et  doucus  qualités  lU'vaienl  répandre  un  preslise  sur 
sa  vie,  charnier  les  |K'i>uiuies  qiu  l’apprucluiieiil,  Pourquoi  ne  «’esl-il  pas  tnuivé  |harrui  ce»  deniH^res  un 
hoiiiine  rapalile  iU‘  le  muipreiidiv,  de  le  pt.‘iiidro  d'apr«*s  ualuiv  «I  d«*  nous  nicauiler  mi  bioïtraphie  dans 
un  style  munis  lourd,  inoiiis  see,  moins  |iâ)e  que  celui  des  écrivains  (Uniands* 

vLracn  michikl». 


liïCilMCIl'iS 

A«i  Mtisi'f  du  l.oion*  : deux  Tak’l.i  d'an  ni|<l\i{»r,  l'ua 
dt'MfiH'ls  rrfih'snik*  oiint  Jesn-tXiftliOe.  r*u1rr  Sld> 
di'lfinc.  Ibi  a|tfatlc<iairol  au  rm  di>  HittlAndr,  riuiiLiunac  tl. 

H (urrni  *r«|«is  a sa  BHirl  par  ta  FnuH'r,  puur  b miiudi*  <lr 
ll.îi»  fr. 

U y U riiiq  ans,  niu*  ceuvre  l«‘ii  plus  runMrltTable  fat  nu*r 
lua  VL'iue  X Part*.  Ct-laU  un  (rand  triply  i|up.  d une  diiwttMOu 
|H‘iiuiilinaire  |NMr  l'qHN{ue.  Le  panneau  duniitieu  fii:unit  üi  | 
rOHtnvrttnn  d«  Oltris.1  ; «.iir  b»  Aïk*.  on  \nt«M  wm  asrcQKiun  | 
1*1  le  itiarlyrr  île  saint  .^taslini.  La  Is'aulé  du  IraTuit  rluil 
du  RViUre.  sous  tou*  le*  rajifiotts,  <s  le*  iniw  ntorctuuv 
pariiilnnetil  coawtvi*».  U»  furml  rvtirvs  ikr  b tenir-  * I 
iO.lKH)  tranr*.  I«  pnipiit'kitm  le*  rsittmuil  dat«nU|;e.  ' 

Puits  nxifubl  SiinlOetin,  à Brtip**  : ^ 

I*  I.U  ctPau’d*'  sonie  UrsMie.  Hile  e»l  en  Itois  ■u-ulple. 
enliiTrniml  ikm*.  Muf  dans  le*  emlrral*  que  itemrrnl  W 
|K*iiitunti.  Duiiie  tuiiuultirvi*.  tirjode*  ua  iirlite*.  oiacBi  k*9  | 

taçudi**.  b»  pâcnon*  et  b toiture  I 

S*  l.e  Xf<in<tyr  ét  v'/infe  ('ntXrTrnr  d .llrj-wnrfrir.  I 

|je*  deux  voXh*  rrfin*o-ntenl  b Wnrt  desoù/  itatt-BuftuU 
2»>iNt  if-m  ItT'mn^rlhtr  diim  l'Ite  de  PallmuM. 

3*  L'ii  lnp(yt|ur,  dont  le  oii1h*u  li;;urv  r.td«r<rf»vn  des  Ma^\, 
un  volet  r.li/orotMfl  An  diiyr».  le  stsvnd  \ale(  Li  /^enen/ittima  l 
sii»  Tttut»W.  \ re\t«nii*ur  <m  \uil  aaini  Jeoa«lb|)(i»lr.  ayaiil  , 
|Hv«  di*  lui  wm  aj;nrau  ; suinte  V«.*rg«ii|iH',  portant  le  voile  qui 
lui  sert  ifemb|i*nie.  i 

1*  Tn  di|il)qiie  r«pn**eitf uni , d'uite  port,  la  Wrye  it  ' 
tbnfani  inwn  tir  l'anlre.  .WorOn  con  .VtnormXos'e 


Tî  IHÏlCiTlOHS. 

V |ji  .SsbyJb  /üwbeiX. 

a*  l'n  tri|<lyi|w'.  dont  b imlieM  A]:wre  b tVsrenIr  de  f*rnu . 
I.'inlmeur  d>**  vulels  lepenentr  S^^inlr  B-^rbe  et  Aérien 
Aetio.  jeutte  frm*  liosptlalH’r.  a p'noiis  devant  m |Mtn« 
saint  .VIorn. 

Ibns  le*  Mlle»  de  l'Arailéwie.  à Bra(.t*%: 

!•  l'n  tri|avq«M<  «huit  le  panneau  rentrai  rv(mH*i)U'  le 
lla/ireme  do  ( Arist.  Sur  le*  ailes,  le  diuiateue  H ses  üls.  la 
donalrirr  r<  *4**  biles. 

i*  >'ir*nt  l'AmtopAr.  panneau  «vniral,  date  de  liAl.  Sui 
le»  ailes  les  dmuleiir*  et  leur*  Al*. 

|)aus  l'eplite  Saioi'Sauveur,  à Bmp-s  ; le  Merlÿrr  de  miShI 

Puos  leplise  Sainl'Picire,  à taiiivais  : le  .Voeryee  de  unnf 
HexMMi*. 

A Vlijiurli:  liuil  laldKinx. 

A Vrltn  : un  Inplyqur.  deux  Utibsuvrl  un  vnlii 
liait»  le  Nilsèe  d'Anvif»  : 

1<  l/tiOwwnitKHa.  |,eAmtveauraUlutCueatUtl>ueà  Rn^ 
MiBikr  Weyilen  ivt  adminltle  travail  de  NeiiUinr. 

S*  Un  rlufwiine  de  Tordir  lie  Saïut-Soelieri 
;i*  In  ineoibir  ik*  la  famiUr  de  Ciui . 

A Hiutsiir:  pieu-aii  d >«n  iMuinue  m pnrn*.  rhrd*d<Mvre 
admirablcmnil  imive  |wr  le  profesM'ur  G.  Hnrri. 

Il  est  sifiyutHT  que  l'on  ne  s'orapr  pM  dav  «Mayr  de  rr- 
prudum*  au  Lunn  les  trvtvm  de  Mendiiis' . les  ntamiies  qu« 
rendniienl  bico  m mcrvrvlk’uv  laliliuuv  auraioni  un  tuarm 
univenel. 
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IIIGUES  VAN  DER  GOES  (uk.iam» 

••  *«•*  ««!•*  >.  HoiT  la  itat. 


La  üc  llufiu»  «An  der  (îoe»,  of>|>nsi(^  à d<* 

«an  lier  Wr«<|iii,  |>r«^^nlr  un  cunlrosk*  anali>{(ui‘ii  cf*lui  qu'»ii 
rt‘ronr>|U*>  dan»  l'cxiatencc  de  Memliiir,  euDiparèt'  à ii'lkr  de 
Jeun  «au  F.yck.  Taudi»  que  rinvenicur  de  la  peinltiiY  à 
rimilfVivul  dniia  ta  Camiluirilé  de  mmi  prMin;cl  jouil  de  m» 
viinliance,  le  pcitilre  «le  la  chia&e  de  «ninle  Traule  lanpiil 
«IniiM  rubacunlv . eucourapec  et  ap|irêcié  5i*i)louieiit  par  I» 
rMMirj^Qtn  et  par  le»  «.‘eek>e4uslH|uct(  de  llnige».  IK*  même^ 
après  le  loup:  el  «‘datant  rêpme  de  Hofier  Mir  I reide  namaitdr. 
Van  der  Goes  n'eul  qu'une  supr«>inalie  paasnicêre,  «d,  s'il  fut 
1111  instant  cnusùlért*  comme  le  premier  pi*iiilre  des  payr  eu 
dei,'à  des  Al|>e»,  il  |iént  lueiitnt.  atteint  d'une  affreuse  maindie. 
frappii  d'uiM‘  mort  pr«'‘Diaturêe. 

Yan  Yaernew««*k  donne  p«>ur  patrx*  Il  IhiitueH  la  ville 
liDllaïuiaisc  d<‘  Leyden  el  Yan  Mander  le  roiiüe  parmi  les 
illnslrations  de  Hruses.  Os  deux  assertions  cuiit  erronées» 
et  €*«.*51  épmkuient  à l«»rt  que  Vosari  a|>]M*1le  notre  peintre 
llupnii'»  d'Aii«ers.  Il  était  originaire  de  Gaiid,  (mmit  imu»  seiNir  de»  expreMions  même»  «l'nn  doeumeiil 
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coiMi-mpi»raln  : /.«  rompt*"*  *t*  la  n/Ir  tir  hturoio.  *ir  f««nrV  147î^*MlliK  <•!  cVsl  nwc  nii«rtii  qiie  li* 
poi*U>  Lt^mAtn»  tli*s  lU'igo»,  ilati»  sn  Couronne  nutrgnritique^  parle  île  de  Oiiiid»  « qui  lanl  «ml 

Iraiüi  nelx  w. 

Selon  Vnn  Mander,  llnisiic»  fut  l'u»  di^  nombreux  rlèx«;«de  Jean  vnn  Kyek,  qui  lui  <HM>i|mn  b |ieinlun' 
il  rhiiile.  Il  y a là.  (ri‘s>pr«kbablcfnenl.  um*  ^ve  eireiir.  U’aprAn  Yaïuih,  ümiI  ro|iiiuon  è rc  Mijel  se  forli6e 
de  plus  en  plus,  lliiRerde  Dni|es,  ou  Van  der  Mr>d«n,  (ut  le  seul  élève  dt*  Jean.  Dr  plus,  erlui-d  nutunil 
en  1441.  Or,  )<■'  iKymn^rs  travaux  connus  d<Mluinii‘*,M‘S  Inbb'aiit  daté»,  ne  remniilenl  «pi'à  1 167,  1 172.  He„ 
et  sont,  |tar  eonséqueitl.  piNdéneiifs  de  vinRt'six  années  aux  derniers  iitslanls  de  fon  prétendu  mnüre. 
(!«tnuiic  il  senütic  cire  in*irt  jeune,  et  que  sa  cn8ni«*re  offre  de  l'aiuilnirk’  sver  e«dle  de  Menilinr.  on  im'uI, 
sans  emiiidn*  d«*  bimuoiupse  truni|ier,  *-upp««wr  qu‘ils  ont  étudié  xrn»  le  même  temps,  l'ue  (ireom^laiice 
iin|Hirtante  à signaler  lunisa  été  iransmiM*  pur  Van  Ynemewvrli  : IIii|;in‘s  se  pUisnit  à élinlier,  i admirer  In 
iM'Ile  ci«mpiRabun  des  frères  Van  ÉxcL,  V Adoration  de  tA^ntitu.  Sonsixia  s'en  resHmtit.  et  i|nelqti«*s>iines 
de  scs  €oai|M»sitions  sont  emprcinU’s  d'un  cumeUTt*  dt'  sévérité  et  d<‘  grandeur  «|ui  nippelli*  les  bellr^s  figures 
de  la  partie  supérieurt*  ilii  grand  tableau  de  Sainl*Haxun.  C'rA  par  si>n  admiration  inlellifseiile  pour  In 
meilleure  rruvrv  des  Vnn  Kxei,  et  non  nimme  leur  éW've  inunedial,  que  Hugues  pim'êde  d'eux. 

('lie  inxinde  ]wrlie  desmi  exislenre  s'éeoida  paisible  et  obscure,  ù (»and,  où  il  fut  jun''  «ni  Miinwloyeii  du 
métier  des  pt'intres,  en  14G9,  1474  ri  1475  l4*s  magistniU  dt*  la  rîté  d'.Xrlo\i*ld«'  emplii)«*ivnl  mniiilefun. 

piiu'<*au,  de  14HKà  1472,  mais  iiiiiqiiemenl  à rexéeulmn  de  grands  et  de  petits  erussens  destinés  h 
décorer  les  rut*»  et  le»  cdili('i*s  pubUcs,  dan»  des  occasions  i'xtraordinain*>.  Il  onm  différeiitios  églises  de  la 
inéine  vilit*  de  UibWaiix  et  ib*  verr»i‘ri*s,  nini»  les  uns  et  le»  autres  ont  p«0’i  on  «oit  été  trniispnrti'sn  rétranger. 
La  l'ierÿe  tenant  /'Kn/ant  Jénu,  qui  «'lait  pincée  dans  l'i'glist*  de  Saiiit>Jacqiies  Mir  b*  lomUt'au  de  >k'altH‘ 
iinuUiier,  se  ridrouxera  |ieu(-êlre,  quelque  jour,  dnns  une  ci»lb*ctinn  anglaise  nu  itniieiine.  Il  ii'y  a gni'ra 
d'espoir  de  ib'couvrir  son  AftiÿoU  imphmnt  ihn  id,  peinte  à I huili*  sur  une  muraille,  dans  nim  UMisoii 
iiitourè«'  d'eau,  p«'tit  castel  qui  a disparu  «mi  subi  «les  retdanrntbms  snns  niunbn*.  Celte  rimipoMlimt  préseiiUiil 
un  inlén*!  tout  particulier,  no«i>sciib'inenl  à muse  de  la  fiiiesH'  et  de  la  giàee  dont  Hugues  % avait  fait 
preuve.  <|ue  parce  que  Fou  y vov aille  portrait  de  sa  bii'ii-aiiiH'e.  La  |>as«M>u  avait  si  Ihçii  sectMidt*  le  lab*nl 
do  l'artiste,  qut*,  dan»  la  suib*,  le»  nv*illcuns  ptHiitrc».  b*»  plus  liabib*»  connaisseurs  ne  se  las-saiimt  pas  «Je 
cofilenipk'r  In  ravissante  Abigail. 

Ilusue»  fut  appelé  a Itnigi'»  pour  y ext^uter  des  piantnres  d«>  cimuislaiice,  lors  du  tiinriagi'  de  Charles 
U\  Téméraire  «4  de  Margijerib*  d'York,  en  1(67,  et,  p«‘ii  de  t«'inps  apri*»,  lor»  «le  la  ri'ceptbMi  de  retio 
pnDC(*sse  en  qualiU*  de  comU>ss(*  «b*  Maudre.  Il  se  vil  «ralN»i'd  ciriifondu  «Inns  lu  bnile  dt*  peintre»  que  l'on 
uppi'ia  de  luulcs  le»  ville»  d<;  la  Ib'Igique  pour  preinlre  part  à ces  liuvoux  de  décoration  et  ne  reçut  que 
tfsiiuspar  jour,  UihUs  que  »on  cotnpniriob*,  Dnnb'l  d**  It^cke,  entuuviiail  23;  lorsqu'on  lU  une  seconde  («>is 
appel  ù son  activib*,  on  le  lemuiiéra  |du»largi*menl.  du  lui  |»ayn  14  livre»  de  grus,  Mmiine  ol<ir»  evinçiderable. 
|KKir  decurer  les  rues  de  Bruges  de  ligiiiHfs  allégoriques  «tu  liistonques. 

l’ii  liiarcliand  ilalbii,  TluMiia»  Foiiiiioi'i.  qui  ivnipli'^ait  à Brug<‘s  k*»  fonction»  «le  farltnir  nu  agent  de  la 
fniiiille  de  Mi^icts,  lui  commamln  un  triptyque  pour  l'eglist*  de  Santa- Maria-Niiova,  pdit  édifice  servant 
«l'uniluire  à l'un  di^s  hôpitaux  «le  FIoixmich  et  <bmt  les  Portinari  étaient  lt*s  fondateur»  cl  prutedi*urs.  L' couvre 
de  Van  derGoes  en  unia  luugtein{iA  le  aioilrc>aulel  ; clic  s'y  trouve  enrun»,  iuatsdivi»«V  ; b‘  [vanaenu  c*enlrai. 
«pii  ml  bM'ii  cunocrxé  cl  où  roii  voit  \'Ador*uiwt  de*  bertjers,  décore  la  n4*f  de  gauche  : tes  vok*4»,  où 
Vau  der  Goes  a représenté  Pttrlinari  et  sa  famille,  avec  leur»  saints  patrons,  «H  qui  »e  voient  dans  la  nef  de 
droite,  sont  en  mauvais  étal.  Ottu  ouixre  authentique  doiim*  la  véritable  mesure  du  laleiit  de  l’artiste.  La 
■scène  est  bien  distribuée,  l'exprcssiou  de»  tètes  est  pleine  de  vérité  cl  d'expr«'»Mun,  les  acco«>sQires  sont 
traité»  avec  beaucoup  de  soin  et  de  déiicatciwe.  La  carnation  ml,  ou  ri-,  in*,  avec  di<«  ombre»  giisâlres.  ou 
d'un  reHet  rouge,  avec  dm  ombrm  bninm  forlement  accusées. 

La  pinacolbiMiue  de  Xluiiicii  pitsM'ile  un  Saint  Jean  dans  le  disert,  qui  porte  celle  inscription  : Hut/o  K.  I). 
Goe»  1472.  Le  précurseur  du  Christ  est  assis  pri*s  d'une  source,  dan»  un  pay»,igi'  boisé  cl  montueuv.  Le 
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««gi'l  ImiU*  dnii»  U iiuini^iv  üomlMV  l't  viirourRUM'  Jii  mailrc,  ci  l'on  y rHiiân|Uf  qiw>k{UPü  n»mini$4’i>niN>» 
il’uii  ik'»  |Miniit«aui  de  VAJom/iott  de  t Aÿne*uf  <le  Sninl-Ravon. 

Kn  l'année  l(7C,  lluittM's  pnl  une  rvMdulitui  e%trt‘iae.  11  (|iiilla  liiind  (wmii*  aller  a'enfeiwr 

dans  le  pneun*  de  IUni;:e-CIoitre,  de  l'onlre  de»  chanoliH*»  n'isnlier»  «k^  Snint-An^uitlin.  Le  prieur,  qui  l’acImU 
»u  nombre  di*»  no^ici*»,  munira  pour  lui  li*s  plii«  ^mml»  éganfc«.  Malf^rt»  r<q»posjlinti  de  i]iHdqiu>«  reliicieiix. 
plu>  M'xêi'es  qti'inlellisenls,  il  aduiidl  la  ré(i)c  en  an  Caxeiir  et  lui  |iemnl  de  (it>qiH!iiler  In  chnnibre  de»  lidlr^. 


oïl  qunrlKT  des  élrait|tcni,  pour  y converser  cl  banqueter  avec  les  nombreux  lalqiH*s  <pii  veitaieni  examiner 
œuvre».  Le*  crands  siiimeiirs  de  In  conrdeBnixeltesvisiUiieiilfn'queniiiMiit  Hniifir-lloitre  dnna  cc  but,  el 
Maximilien  lui^mènn*,  le  pMidre  de  ChnrtcaleTénH'raire,  le  cbexn1en*M[iie  empemir  qui,  depuis,  encoiirngpti 
le  evk'brc  Durer,  rendit  rel  Immmnp^nu  lalent  de  Van  dertîoes. 

1>»  détails,  que  j'ai  fuit  runnnltro  d'apnV  un  ehruniqnenr  dont  l'œuvreesl  encnrc  inèdile,  liaspar  nfhiix». 
qui  fut,  comme  il  a soin  ilo  inmis  rapprendre,  novice  en  mênu!  temps  que  ilu^'s,  lémoijaient  du  ran^  élevé 
que  les  meiliciirs  artistes  de  ce  temps  ocrupnieni  dans  la  sock'qé.  Ou''>>que  simples  membres  des  corps  de 
mctiiT.  ap|»ar1eiianl  à In  bounH*oisio  pk'bideanc  par  leur  origine,  leui's  ullinnees,  leur  genre  de  vie.  ils 
étaient  rerliereliés,  reMpecIt^s  et  admin>s.  La  faveur  du  rlref  de  In  ninisuii  de  Bourgogne  avait  i^iloim'  Jean 
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vnn  K.V4‘1,  In  r<K'iuiH‘  n>ail  *4Miri  « Vnn  At  ri'iisoiM'iiU'til  dniil  Von  d«*r  élail  l‘(dijt'l  oe  le  quilki 

|iOHditnssn  n’lraiti\  car,  InrHqu'il  mniirul,  il  atoil  (U‘)>  ronimiim1i>)>  (Kiur  n>*uf  anmW.  •>  Il  éloil  si  rv^noinRU* 
dan»  Tari  de  la  |M>intiin‘,  ojnulc  nftun}..  i|ti>n  4k>i;â  4li>^  iiunilnpiief,  à rc  <|im>  l'on  disail,  on  n'niiratf  |»u  troU' 
%'cr  MOI  pareil.  • II«ii!ii>'n  iniMilail  um*  nqiiiUitimi  iiiiM>i  4'i'liitunU',  car  m*»  4|iialiU>  innnite»  iraient  au  niveau 
de  9i>n  hnbili'lê  d-iiiH  l'arl.  l*Q^s»omi4'  fMiiir  l'iiiidi*,  nit  U*  \o>aii  l'DnslaniiiirMi  lin*  (Uni*  un  livre  flojuaiid; 
«un’han»'*  d<'  Iravain.  il  priWcuimil  ù ini  |M»int  4'\4e!>bir  de  l'idi'-e  de  li*»  niHver  à bmi  Un. 

Vnn  d«>r  <r04*»  ijuillnii  parfoi»  IViM'eiiile  dn  pneun*.  Lu  i (79-14X0,  il  fui  n|>(Hdê  a Louvain  |i>ar  le  ma^Mral 
de  rrlle  vllli*.  qui  le  idiurjteii  dVvaluer  le  ialdenii  ipn*  le  cëlêlire  Thierri  HonI»  4»u  dt?  Harlem  (Sluerbuut) 
avait  Iaih<i4''  inucln*V4'>.  (.luelque  letnp^i  aprè>,  il  parlil  p4nir  (jilnpie  avec  mhi  frère  Mcoln»  von  der  Goe». 
qui  élail  enlrv*  c|i  deiiti'iil  à llo<iiaMJloilr4‘.  cl  d’aulr4‘«  |M'r>oiim*<.  A çnii  reliMir,  il  fui  nllHnt  pendant  la 
miil  d’un  arcêÿ  de  folie  fiirieii)>e,  et  il  *e  M*r»it  tiiê  M on  ne  IVn  ovail  ein|M'<i  He  iti'  f4»rc4‘.  OpeiidanI  on  rév&tiil 
à b»  racih^Dor  ii  Rnnelb'^.  oii  4ui  |varvinl  à b*  cnlm4>r  un  peu  4>n  evéculmil  de v mil  lui  île  In  musique.  Hcconduil 
au  inoiinrilêre  el  eiilonn'  de  <«Mn».  il  sc  nioblil,  maÎK  à peine  ètnil-il  entre  en  riHiviib*^'^^»  qu'il  timiba 
ib*  m>uveaii  niabide  el  iiUHinil,  en  1(92,  mv  aniuN'»  apn*»  mi  rx^ceplion  dan«  la  rommutiaute. 

La  rnrelé  île»  iwMiliirliiHi»  de  V.in  der  t»oi>»  ne  fu-rmel  guère»  d'en  apprécier  la  valeur.  1.0  Ibdgiqin* 
ii'en  pohoède  plu»  une  seiib>;  il  n'y  eu  n d'niitlK’iiliqin*»  qu'en  Toscane  el  à .Munich.  Le»  meilleurs  chliqua» 
louent  le  faire  large  el  simple  de  llugue»,  l’expre^siou  au«t<'re  de  »cs  ligiux's,  la  vigueur  de  son  euluiis,  mats 
ib  lui  re|>nH’lieiil  de  bi  dureté  dans  le»  contour»,  de  rubscuriU' .ilan»  l<>»  oml»n‘».  une  i-erlatne  abHiwe  de 
elair-4>bs4-ur  on  de  relief  el  4b>  tran^pniviH'e  dans  b*»  cluiir».  Ournne  Memliiu'  a il  fui  en  Itralumt  le 

di'rnier  chef  de  l'mde  di>s  Vnn  Lvek,  qui  devait  btentôl  se  lraiis|i>nnrr  sous  In  dirislmn  ib;  Lbnmliii  Melivs, 
put»  sutur  l'iuQm'iice  de»  muitrv»  italien»,  Apré»  lui.  In  vi<*illr  mniin-rr  de»  gulltiqut^  s'niïaiblil  et  Umd  à 
di»|Mniltn*.  tandis  que  l'ort  ib*  la  nuuiissance  sVIêvi^  <le  plu»  en  plu»  e|  trkunpln*  etiAn,  gnn-e  à Jisin  de 
Maitlieiige  et  à lb‘rnard  vantMey. 

Au'in»»!  Waivuis. 


üïEii:ïlOÎS  ÏI7  ]BÏ)3EüT]tiaS 


(jn  Mul»  liAVSHi  •p^iniiv  à ronkiillrr  sur  Van  der  fôtei 
»<wl  li>»  Mivanlh  ; De  BgMciier,  Hrrhfirhtt  tuf  It-»  Pn«riri 
ÿanaiia  ^»nil,  1HS9.  p.  tiM  ri  lkuiv:lMl^•,  vl  Wawten. 
Hiituirr  de  notre  fwrmiert  iruif  df  prtHtuff.  rAereArV  daiM 
tn  mettfevre*  aoueert.duiroiirs  piono»reà  b anare  (MbhipH! 
de  rAcddemie  royale  de  le  tl  mai  iac.1.  Une  lisle 

di-a  Rwinbri'S  de  b m^ioreiina  p1aklk|oe  «Se  üand.  où  m 
iHefit  les  niMik  rSo  quoique»  Van  der  Goea,  <ùt  rrrlaioemeot 
IrnfiqiiiH'  et  fauUve . 

Les  (abtraui  de  Van  4lerGoea  meniH«ruu-«  pur  Van  Mander 
Pt  Vnn  VamiiMwvrk  ne  t*  rotnyjvenl  plua.  Vasari  ne  cite  que 
le  tiiptyqiie  de  FInmiire.  Un  aUnlme  enrore  à tUigue»  ks 
tenvm  kuivaiite»  : 

A ALTos-Towea,  dans  le  Straffoidahire.  Afnne  tMnmt 
t/naut  i'Sn/uni  Jfm*  yM  brait  If  dosiiieur.  «^niouirtr.  daté 
4te  IVTl. 

Ao  MvmiK  ne  liKti.i».  un  grand  nombre  4le  panneaux,  uù 
les  defauU  de  Van  iSrr  Guet  sont  {•oush'*  li  t'rxrrà. 

Ac  Mcakc  na  Iloi.0fc»c,  une  rirr^  «n  rr  i't'n/unt  Jw. 
sujet  qoe  Van  der  Goea  parait  avulr  albvUonni*. 


A FLoacscc,  au  palmt  hlli.  un  /VtrlnMf  dt  t^rliiuin. 
d’aprék  le  Uhleau  cie  S>inU-)tarb>Numa.  Duat  la  galerie  4le* 
L'IUnu.  b lïrrgr  triMnf  t'Kufttil  Jéaoâ.  n y«i  «mnie  CoJAerinr 
uffrf  nnr  grue,  b pilla  chornunie  «4  b plot  délicate  «Se» 
<euvn*k  «b‘  Van  «1er  Uoet,  avlum  Crawe  H Cavalraaelle. 

Av  MctB*  ne  Lii-ta.  an  aujci  vnytiiqfie  ; «les  ,4nÿr»  dtmr 
un  paÿmyr  «ontsirwjr. 

A uv  eiVAcnTHKQVB  ns  Mi’viui,  Saiiu/raii  «toiti  U ibtefr, 
date  de  1 172  Igrare  ibna  le  Afravryer «tes «rla  rt  dfjteéenrf*. 
année  lltD.  p.  41?',  une  .(nnnneterinii.  lithngrapLiée  par 
Slrixner  ri  publiée  |>ar  Bdiim>ree  en  IA2I  , «<  «|U4'l«pH>a 
taUi««jx  de  peu  de  valeur. 

A D.sai»,  a b tÔHtf  impvriale.  le  rrv‘*tgrMral,  bblrau  «lù 
r«m  rrlixnise  b jiluparl  d«-a  «|ualiU*a  et  des  defaut»  «le Van  der 
Cmr»,  mai*  qui  ue  peut  lui  aiiiarteiiir.  ui,  comme  on  l'a  dit. 
le  laUeau  est  antérieur  à l'auit'e  I iV2. 

A l'istois,  prêt  de  Fkirvnu-.  une  l’irrge  «ter  f'tufmi 
Jfsut.  aigiié  H.  G. 
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In  Mnli4i*tl4‘  <li>  llriilHtn.  i(>  «’lii'^ulK'r 


«Inn»  la  fcniMir  il4>  scs  curinsitcs  d'nrtisic.  le 
^o>ai;cur  <|ui  ani»»‘  ft  Anvei'»  w?  diri^ic  vers  Nolrc^niime  el 
Ira^crvc.  |Kiiii'  entrer  dans  IVcliM*  |inr  la  porte  principnic,  h 
petite  place  ans  <>nn(s,  ses  tciis  s'arrèlcDl  involoiilnirvim'iil 
devant  un  moniiineiil  d'iiii  curaclère  particulier  et  qui,  iiuilstré  sa 
destiniilN»n  vulgaire,  s'empare  tout  <le suite  de  l'allenlion  et  des 
regards  du  pavant,  l’ourles  si‘r\aiiies  du  voisinage,  ce  monument 
n'>*«l  sans  doute  qu'un  puits  où  il  est  lion  de  venir  clierclier 
de  l'eau  en  4‘nusaiit  de  revèiM'incnt  dt‘  la  viûlle;  mais  |Muir 
celui  qui  sait  voir,  pour  celui  qui  se  Miuvienl,  ce  puits  est 
rt'couvert  d'iiiie  tsirle  de  dais,  ehef-d'ieiivn*  exquis  de  la 
fenximiene  du  i|uiniièine  ssiVIe.  (^alre  barres  de  fer. 
vertienlemenl  plantées  dans  la  margelle,  supportent  un  élégant 
amalgame  île  feuillages  et  de  rinceaux  au  sommel  dm|uel  se 
li'gendaire,  ipii.  dans  les  temps  anlt^hiMoriques,  coupa,  ilil-oii, 
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la  main  au  K4>anl  Anligua.  le  fabuleux  |iamim  d'Anvers'.  Ont  ouvrage,  loul  euder  fa4,'oiiné  au  marleaii. 
cal  d'une  délicalesiw  aditovi^e.  Jumuta  ebàs$e  ou  reliquaire  ne  fui  ciivlé  avec  un  aoin  plmi  palieiit,  avec  un 
Koùi  plu»  rare,  et.  lout  le  |>rouve,  le  serrurier  qui  a fonté  ce  réarmant  travail  en  Kavail  plun  que  bM'ii 
de»  orfèvre». 

A quel  ouvner.  a quel  arltsle  aUnlnier  ce  cbef>d’ceuvra?  L'hntloirc  héulerail  peuUiMre  à le  dire;  mais 
la  tmdilioii  e»l  iiioiii»  {«ruputeuMS  et  à la  quLHatuii  que  nous  venoiia  de  |iusei'.  elle  n'|*»nd  pur  un  nom 

pi’êcbi  et  |iar  mie  amoureuse  léj^ende.  Si  vous  êtes  airieux  de  savoir  Tun  et  Tautre,  on  vou»  dira  qu'aux 

deniières  annik's  du  quiitziènie  siècle  vivait  à Aiivere  avec  sa  mère  un  icuiic  ouvrier  forgerun,  un  ntaré€hai.  ^ 

qui , dan«  son  pêiiiHe  métier,  était  le  plu»  habile  Ihviudm*:  du  monde.  Tout  en  Iruvailluiit  sun  fer.  Uuenitii  • 

.MaUqs  ou  Melsys  — car  c’e-st  ainsi  qu'il  se  nutninail  — s'éprit  de  la  Glb*  d'un  |Mdntre,  Alil  ou  Adélaïde  ; 

Van  Tuylt  : mais  le  père  ne  voulait  pour  geiidn*  qu'un  artiste  el  ndiisail  ce  nom  à l'adnal  ouvner  qui  avait  ^ 

décort>  le  fameux  puiU  de  la  catluHlrale.  MaUvs  prit  alors  une  résoluiion  héroïque  : il  quitta  sa  forge  el  j 

ses  outils,  parcourut  les  villes  d'Allemagne  el  peut-^'dre  rAiiglelerrc,  el  grâce  à un  patient  labeur,  grAce  | 

aussi  h se»  dUpvHliun»  heureusi'».  il  ac«|uil  le  taletii  qui  lui  manquml  el  devint  uii  des  preniienv  iMuiitres  de  i 

son  temps.  Van  Tuylt,  obéi  dans  son  iinpi^rieuv  caprice,  n'eut  di^irnvais  plus  de  raison  de  refuser  toi  (llle  | 

à l'ancien  forgeron,  qu'un  (tersbla  à appehu'  /e  tnttrhhtil  d'Anvm.  Kl  que  si  vous  demandez  une  preuve  à I 

l'appui  de  ce  nk'it.  ou  von»  montrera  rinscriptioii  i*onipoM*e  au  riêcle  Miivaiil  pur  liiiii|tK)iiiih>  pour 
ai'4'oni|Kigner  le  |H»rlriiil  de  MaUvs,  et  on  vous  ilira  que,  sur  le  piédesliil  de  la  statue  érigée  en  1629  à la  | 

mémoire  de  l'arlMe,  (!nriM*ille  van  der  f*ee«l  lit  graver  le  veni  fameux  qui  refMMid  ii  loul  : 

«tiMorifr  tmthtbrf  ffeil  AftHnm. 

Il  e»l  vrai  qu'il  y a sur  les  comnieneemetils  d<>  DuvMilin  Malsvs  uin>  tradition  dilTéreiite  et  plus  probable. 

D'uIHvV  celle  autre  version.  Malsv».  oalun*  déln-ate  el  frêle,  serait  loiiibé  malade  à vingt  un».  Otdigi! 
d'abandonner  un  travail  trop  nide  p<iur  lui,  il  aurait  pris  di*^  ouliU  moins  b>imis,  et  npri's nvtdr  eiilnniiné 
pour  les  c4Mifrénes  pit'use»  de  la  ville  de  grossiért*»  imuges  gravées  sur  Iku*'.  il  anruil  alHudé  lu  peinture, 
on  sait  avi*e  qmd  snceê»  Mai»  quel  que  stiit  le  plu.s  mi  iihmii.'*  d<‘  vraiseiiibbiiice  de  <*<•»  légende»,  ipie  la 
dernière  éditum  du  catnlociie  du  iiiitH’e  d'.Anvers  di^-larv  d'ailleurs  apoenpht's.  il  est  lem|i6  de  rendre  lu 
|Mindc  à riiistoire. 

Malgiê  de  savunb'»  rechenhes  el  les  iongiM''»  p^déiiiiques  auxquelles  elles  ont  doniM*  lieu,  il  n'e.st  |ia» 

}H>saible  de  dire  enevue  d'une  manière  pr*'*e»>  où  et  quand  Matsys  est  venu  au  monde  '.  lN>pnis  trois 
siècle».  Louvain  el  Anven»  se  disputent  sur  ce  terrain  doiiteiix.  A l'appui  de  la  prélentioii  de  la  preuiii're 
de  civs  villes,  M.  Kdouai'd  Vaii  Kveii  produit  une  pii'ce  qui  élablit  que  dès  1419.  ArnoM  el  Nicolas  .Masay», 
originaire»  de  la  (Uimpine,  joutwaieiU  à l.ouvain  de»  droits  de  iMMirgcuNe.el  il  conjeclurv  que  |.iuenliii  est  un 
de  leùrsdusveiidant»  direcis  II  ajoute  que,  de  1(69  à 1536.  un  signale  à Louvain  revislriice  d'un  certain 
Jo!«M>  MeUys,  semirier  et  iiiailre  horloger  de  bi  ville.  Kiilln  il  inviapie  ruutorité  nn  )mmi  siisperle de 
i(Uicliarüin.  qui,  dan»  une  liste  «les  peintres  de  son  temps,  mentionne  t.Kieiilin  c«imme  né  dans  raudenne 
capitale  du  Hralianl. 

' On  raronie  <|*j'Anliirnn.  qui  s'dsM  éUMi  sur  W bord*  de  l'Hscaul,  r*ncnnn<m  W nuri-liuiwU  et  cniipsU  une  iroin  ti  cou» 
qui  muirnl  trouver  ses  tirigaac|a{n‘s  ilr  nuiuvui*  goùl.  Ht*  là  le  nom  d'.Xnvers,  .IniM  rrjirn  iland  tvrrpen.  nuiia  jelér). 

' (àrtle  lr»«l»lMin  a eUe-ineuw  »e»  vurianlcs.  Votri  le  Irxlc  «le  t'iUnigUin  : Soiue  sflimi  liiat  (lie  ûrst  antoliling  of  liVs  gmui» 

«U»  nrcAMoned  liy  lhe  sigbl  of  a |ini>l,  which  viu»  slionn  ta  hini  l>y  a firieml.  nbn  came  to  pay  liûn  n visit  nliile  tn  a «ieclining 
Male  of  ImIiIi  fnim  (Ih*  blNiiir  of  tiia  fumier  eiti|ilo}  itmt . und  Iliat  by  lu»  cufiyoïg  liie  priiil  «ilh  mimit  degn-e  uf  sutreHii.  br  n'a» 
aniinaieil  willi  a desire  U>  6*ani  llie  arl  of  diaign.  " dirtiniMcy  j'irinim.  ista.  p.  Abll. 

* l.e  «uiu  niéiiu>  de  l'artiste  a subi.  «Isa»  le»  tntr»  cootenipuniiM»,  toute»  te»  variiiliuii»  d'une  orthugraydii'  liesilsnle. 

On  le  Irnuve  écrit  . .Vfhjft,  .VoMy*  «i  plus  touveiu  lfoAii;i.  il»  «je  t^icnti»  »tgiie  orùiaairemi’iil  Mawu. 

Là  forme  que  ihm»  odiiplocu  imhu  est  iVoniàce  |»ar  la  signature  du  maire  leitc  qa'on  L letil  lirr  »ur  le  Ulileau  que  |•ns»<dc  le 
Mu»ee  du  l.oavrv. 
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Ol'ENTIN  MATS^S  (14«0). 

ÏA'*  sikvanlK  ré<hiclciir$  du  ralulofsuc  ilu  Mubh'  tTAnvers  »rint  {kpii  Unicti^  d«  oc»  concid^raliuii».  lin 
n*(K>fxlcnt  que,  «rapWs  rnaricn  droit  bnilinnrnn,  Arnould  et  Nicolua  MAnora  pouvaient  fort  bien  payer  li** 
drcMl»  de  bountcoisic  à Louvain,  sans  y deracuivr.  lU  ajoulenl  que  leur  ville  a ami  iHMsédé.  à |Nirlir  cio 
144fi  rl  peut-élre  avant,  une  famille  MetavMuu  dont  lea  origines  «It^vraienl  vraÎM^mblablenNrnl  ^trc 

rerhcrrbées  du  cdlé  de  Malines.  M.  Léon  de  RurtMire,  (pii  n compuhi'*  avec  un  omn  ai  patient  les  archives  ih; 


IVglise  Notre-hnme.  ronslate.  de  il  14(i<î,  l’evistenre  II  Anvers  d'un  f(»rgeroii,  Jean  Melsys,  qui  lU 
pour  It!  compte  de  In  cnllM'drale  plusieurs  ouvrages  on  fer  d'un  prix  élevé,  et  cpii  élnil  en  outre  chargé 
dota  rt'iMinilion  de  l'Itorloge  de  SaiiiUJaequm.  Après  sa  mort,  survenue  vers  14C7,  la  veuve  de  k*<  Jean 
MeUys  louchail  encore  quelqin*»  «‘senlins.  sidüe  des  travaux  exécutés  sans  doute  par  son  mari. 

Il  y a tout  lieu  de  sMp|H)ser  — et  M.  Alfred  Michiets\  qui  a n'>cemmenl  résumé  la  discusaion  dans  uin* 

AuAnw cl  fcrt4r  >fMni-tr*,  isr»!.  |B. 
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iwlcr  pNCiHIeniL*,  aceeplp  iieUptniinl  lurlte  conjecture.  — ü f n lieu  de  üup|tnüer.  dboR&-nou<>.  que  le 
ruffteruii  it'un  qui  |K>iir  Notre-naine.  fut  le  |M>n!  du  duiU  noue  allniis  dire  la  \ie. 

UdUA  celle  h)pi»tlièM',  ()iieiilin  iM'oImldemeiit  né  n iiioih  à é|KM|iu>? I.1!  catnln^ue  du 

Miim'o  de  cette  ville  fixe  lu  naissance  de  MalMS  vers  MAU,  et  tout  porte  à cmireque.  bien  qu'incertaine 
encore,  celle  date  ne  doit  pas  «'èloi&ticr  beaucoup  de  la  vérité.  Kspérons  qu'un  docuiiienl  authentique 
viendra  Idenldt  mellre  les  énidil:»  d'accord  et  rt'Kuudre  tous  le»  doute».  Même  pour  le»  question»  d'un  iiitcrêl 
Micundairc,  nuire  curiosité  ninK*  a (oui  savoir. 

Si  (.iiicnlin  Miitsv^  est  né  dan»  ralclû'r  d’un  fnnteron , il  est  tout  naturel  de  penser  que.  «Ions  su  première 
jeum^>se.  il  n pu  lui^inéiiie  tenir  le  marteau  et  la  lime:  mais  neii  déplaise  ù lu  li‘):eiide,  rien  iiélabiil 
qu'il  soit.  plubM  que  mmi  |wn>  ou  tout  autre  ffrr«»mirr  du  temps,  l'auleur  du  ftnirieui  ornement  du 
d'Anvers,  l'ne  incertitude  |KvreilIe,  et  peul-édrc  plu»  (sratMle  encore,  doit  répnerà  propos  de  In  tombe  en 
fer  qui  n'couvre.  dans  la  chapelle  du  cli/deau  de  Wimbs^r.  la  sépulture  d'Hdouaivl  IV  et  que.  d'upri*»  une 
Iniditiun  déjà  oncieiine,  on  montre  au  vojafteiir  i^mme  une  iviivre  de  (Quentin  Mulsvs'.  Mais  labsou»  une 
fois  eneore  les  suppo4tion.s  et  le»  l'oiiU^.  Dupivs  un  manuscrit  altrilMié  au  docteur  Jean  .Molaiiiis.  ce 
sonvit  S4»us  Hocier  Yaii  der  eyden,  que  tjuenlin  niirail  appris  la  |M*iiiliire.  Toiilefois  cette  nw'rtion  ne  doit 
élFc  ai-t'epliSL*  qu'avec  nVrve,  cl  en  tout  cas.  Ibkcier  Van  der  Veyden  étant  iiu»rl  en  1 (lli.ee  ne  serait 
|Ms  lui.  mais  l'un  dis  peintres  qui  |H»rlenl  son  nom  qui  aurait  pu  étn*  le  iiiaiire  de  Malsy».  C'est  donc  uu\ 
repstres  de  bi  confrérie  de  Sninl-I.iic  à Anvers  qu’il  faut  demander  I»  première  date  autheiiliqiie  de  lu 
vie  de  tjueriliii.  Ih  nou*  nppreniumt  ([u'en  1 (ül-1  (U2.  il  fut  reçu  fruiie-maiire  de  lu  iriltle.  et  l'nn  iloil 
mure  que  le  jeune  artiste  jouit  bientéil  imniii  scs  colb^^ue»  d'une  c>*rlaiiie  i>time.  piiiMpie  b*»  élèves  ite 
tnnlèn>nl  pas  à lui  arriver  ' : un  «<iit  en  outi>*  que.  peu  de  lemp»  apivs  sa  nVeptUm  une  médaille 

fui  frapp«*e  en  »<Mi  Imiilieur*. 

(.hiel  était  à son  iléiMil  k*  lideni  de  gueutin  Malsysî  |)euv  tabb*auv  conservés  au  Muh*c  d'Anvers 
permeltraieiit  peut-être  de  le  dire.  l.'uii  rvqnvsenle  une  tète  de  t'.hri>l.  riiulr<‘  une  Yierpe.  On  reeuiinnil 
iluns  d'si  peinturi'»  l'ii'uvrc  d'un  arli«le  qui.  timide  ciwore,  lient  au  quinzième  siècle  par  les  plus  iiilimes 
allai'hes.  rmir  le  j;iiIIm'  îles  visajies,  pour  le  M'Uliinetil  des  attitudes.  Malsys  ii'a  nen  inventé  : respiH'tueuv 
iinitaleiir  des  forme»  mises  en  honneur  par  ceux  qui  l’ont  préi'édé.  il  a rolipeiLscnienl  lUmné  au  C.hrisl  sa 
pln«4oiioiuie  CMiiiiue:  il  l'a  ri$iire  tel  qu'au  rommenrciiN'iil  du  siècle  011  le  pi'i^nail  à txdu^iic  et  a llnifieÂ. 
Il  a repnkenlé  Jésus  la  té(e  eiitimiv't!  il'um*  léttén*  auriHile  cl  rovélu  jusqu'à  la  naissaiice  du  toivv*  d'une 
tunique  d'un  ton  rougeâtre  qui  s'agrafe  sur  la  |HHlrine  à l'aide  d’un  fermoir  niricus4'menl  ciiriclii  de 
piern*»  précieuse».  A sa  gauche,  ou  remarque  une  croix  savamiiN'iil  ouvragik*  dan»  k goût  du  quinuènur 
siècle.  Le  (3IiriM.  par  un  geste  liiènilique.  lève  la  main  droite  pour  liéoir.  relie  efngie,  qui  manque  un  peu 
de  relief  ot  qui  dénote  un  pinceau  plus  stugneux  que  iiardi,  s'enlève  froidemeiil  sur  un  fond  verdâtre,  ta 
qui  lui  f*‘ti  de  pendant,  a peut-être  un  caractère  pins  nouveau;  le  ly|M*  *’y  accimi  avec  plie» 
d’imlividuaiité.  c'csl  presque  un  pivrtrail,  et  l’on  y ret'onnntl  quelque  chose  de  plus  humain,  de  plus 
acivnliié,  dans  le  sens  de  celle  écolo  intermédiaire  qui  prépare  les  splendeur»  de  l’art  flamand,  guaiil  à 
l'eieculion,  elle  n’est  gm*re  imvin»  timide  dans  A»  Virrye  que  dans  /e  CMsi.  La  (»luratjun  générale  de  ces 
(leux  iNuiitures,  si  remarquables  d'ailleurs  por  la  naïveté  patiente  du  faire,  est  tendre,  douce  ot  presque 
un  ]H>ii  pâle.  Ci!*  œuvres  ne  sont  pas  le»  seules  qu'on  piibse  caler  comme  (kliaiilitlon  des  c^tmimemviiienls 
de  Malsys  : «On  trouve,  dit  un  luuristo.  daus  ta  cha|»c}|c  de  Suint-.Maurice,  0 .Nuremberg,  une  Trinité  cl  un 
('rucifirmntt  nqinkentés  par  lui  avec  Umt  rapivansil  des  formes  ogivales  et  avee  une  couleur  légère,  rosée. 

' Magatin  im  , liUt,  page»  6 cl  34).  — IVagirc»  ouvrages  <Ju  nuHnr  genre  sont  suasi  stUibu^  à (Jurahn  1 1 II  61 

d<‘  I4  uicMU}  nuuiirrc  un  tiatuslre  qui  cal  h LrHimin.  * FeUl>k*n,  fnirrlirai  tmr  ht  dtu  pràitlrra,  Iconr  I,  |tagp  üti.  ItaBs 
l'ouvrage  que  FéUbien  Hp|irUr  un  Mtu/rr,  il  Eiul  un»  (UhMc  n<ouoi»lUe  U (erfiMurr  de  IcT  des  Sont»  Ui|iüaiiuiui  de  I vgloc  Siiiil* 
Pierre,  toypi  k*  ('ofoti^ue  du  Ifusee  rf'.4mvni,  HiT7,  |i»gu  44. 

*(^DcnÜA  Mat»y«ful  »ucoeMivc(nenl  |Wjr  Heves  Arincn  ca  (493.  Wiltm  Mu^ltrocc  rn  1301,  ÈJouard  Porlugilois  en  1504 
et  lieuaun  BurcfaniiiLcre  rn  4510. 

* rolulnjpu*  du  tfwwr  d'^tirrr*.  pages  43  cl  44. 
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MATSÏS  (U6«). 

l^alt^|»>rl*Rle  <|iii  n’u  irtinaln|:iii«  il»n<k  f|MK{iirV  • Ollo  pnilii|ii4'  r«l  ji*  dirai  \<>|»iilirn. 

fèmiHiiH*  ôUil  Ihpr  loi»  d'aoiiimrer  let>  qui  rcUti'iirdjiii!»  le  «-iM'f-d'afimv  «le  i,i«**nlin 

t du  Vhri'ti,  du  Muet'i»  d’Anvers.  * i 

Le  nuliie  êlait  lUiit*  Iti  i«leiiilu«U‘  ilc  vm  Inlciit  e<  de  >4  (<«ive  lui'w|ti'i|  |H‘i|tnil  rot  adiiiimlde 


lri|>h4|iie.  La  provenance  de  ce  moiveau,  qui  e»l  une  dat<*  «Unis  l'hisUiire  de  l'nrt  Qutnaiid.  nous  e»l 
heureinarment  connue.  La  corpurulion  de«  menuisiers  d’Anvers,  désirant  faire  dtH'urrr  lu  eluipelie 

h I»  calliédralc  de  Notrtulkami*.  demanda  en  1308  à Ouentin  jUuUv».  un  luliteau  d'autel  et  It^ 
dent  panneaux  destinés  k le  couvrir.  Matsys  prit  son  meilleur  pim'eau,  recueillit  scs  forces,  et  til  si  Itien 
que  son  u*uvre  est  tout  un  |»oétne  douluuiviis.  Le  volet  de  droite  rr|uytM.*rite  I»  tk-rtdiutitm  df  xm»! 

avec  la  Rlle  d'Ilérodiadc,  qui  «p|K>rte  sur  un  plut  d'ariteiit  la  It'de  sanglante  du  précurseur; 

« H F<wlaiil.  D*  r«rl  «n  .lifcni«ÿN«,  lomr  II,  |agr  IM. 
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caIuî  de  eniirhe  Hintri'!  h»  Mnrlffrf  th  frrrtHtjrfàt^  nuiut  J^tn,  dèjti  |>l<»fleé  «Ihiik  In  hnuillanle  rtHirnait^e. 
fie»  lieux  »rènrs,  raoontéi*»  avee  w <u>iititiH*iil  à la  (ihü  «lmmalii|iie  e(  vulontaimmuit  fiiinilier  que  rendent 
plus  èlraii|te  piH*ore  les  mstiimi's  du  quiiiiU'me  sîih’Iv  . sniit  des  t»bl<*uii\  d'uiie  inaiipriMrinble  curiueilé 
htslorique.  nwis  idli^  ne  «ml  rien  uii|tn*s  do  la  itetiiliiro  priuei|«ile,  f F.ntrrriixxrmfut  du  Christ. 

Au.\  fleroiôn^^  lium^  du  vilMo  paysige  qui  idvupe  le  fonil  de  1»  «vue.  «>  dri'ssenl  le  r.alvnin>  et  ses 
trois  cmix  : deux  dViitr’ellirs  porleiil  eiu'ore  les  cadum's  des  larrons  qui  y util  été  altachrê;  mais  le 
flhrisl  a clé  ib^'emlu  de  l'orlHn^  fulal  id  rmi  voit  sur  le  premier  plan  «m  pitle  t*udavn*,  entouré  des 
saintes  femmes  et  des  pieux  personniices  qui  s’appn^lenl  ii  l'ensevelir.  AiiliMir  du  supplicié  »e  (ireaseni 
la  Ynmx!C.  acenoiiillée.  muette  et  cnmme  perdue  diins  une  douleur  qui  ne  doit  pas  avoir  de  lin:  la 
Madeleine  evuiyant  avei'  ses  etu^veux  (<*«•  pieils  samtliinls  de  relui  qui  lui  |uii'iliuinii  ses  fauti*»:  saint 
iean,  qui  sup|N>rle  en  ses  défailUinn^s  la  nièrc  du  llhrist;  Joseph  d'ArimiilhiK  soutenant  la  léto  déi'idorée 
de  son  muHre  et  nmsider.int  avtv  pHic  les  hideuses  lili^un'S  que  la  nMinuine  d'é|Hiii's  a faites  à eu  indilo 
fruiil.  thHix  saintes  fenmies  sont  plnen^^  derrière  ce  f^rnupe  el  le  i*<»nipit‘letit  Nous  «mimes  cerU*»  Inen  loin 
de  citer  romiiic  un  nHHléle  In  i>Mn|Ht«itinn  de  Mnls\>  t les  |:aurheries  y alMiinlent,  l'inexpi'rienn*  du  dessin 
y saute  aux  yisix,  et  relie  œuvre  «nculiére  peut  être  eiltv  rumine  rime  de  radies  où  l'itléul  fuil  le  plus 
défaut.  Il  l'sJ  ménieà  n'inanpirr  roiritueii  l'auteur élnilalurs en  relani  «ir  b*s  pnNHruiMilitmsronleiiiiMiriiiiirs. 
En  ir>mt,  l/nnni'd  de  Viiiri  et  Miehel>,\n;:e  axaient  déj»  élminé  le  niuiidi<  par  leurs eliefs-d'tPiivre.  Itaphaél 
était  depuis  loni!l'‘in|>s  en  )M>s«^sion  de  wm  iceme:  mais  l'Italie  n'extsle  pas  |Hmr  tjif'idin  Matsys.  et  (mijinirs 
tourné  du  n'tlé  du  moyen  nse.  qui  |Hmr  tou«  xieut  ilr  liiiir.  il  ignorr  le  Kniiid  réxidl,  la  ItenaÎMsaiire! 

\u  point  de  vue  de  hi  lieaiili*  des  rormi?>  et  de  la  puivte  d»«>  types,  rauteiir  de  VKmtnrUsxttufut  du 

i'hriit  l'sl  meure  un  Itarbnre;  mais,  sous  te  ni|qHvrl  de  rexpressioii.  quelle  «nmcN*  vaiil  la  naïveté 
loachiiiili*  de  ret  artiste  loyal  qui  travaille,  mm  avec  «*s  «Hixeinrs  d'ivole , in:ir«  uvih'  s<m  eirur! 
L'impression  aénérate  qui  si*  dégasi*  di‘  vm  tableau  a quelque  rhos«‘  de  poisnanl  : les  persuniiaues  qu'il 
V a iiitniiIuilsfMHit  di«}:rurii‘iiv , maladnul'».  srolesqiit's  si  l'on  veul.  mais  iK  sont  émus  au  profond  de  l'àine. 
ils  mêiiml  un  demi  èteniel,  et  c’est  là  que  n'sidi'  la  valeur  de  relie  teuvre,  inaeriqitabli*  au  ihuuI  de  vue 
rigoureux  de  ta  beauté  rtn.ssique,  mais  dii:iie,  si  l'on  en  juge  aViV  le  rseur.  de  tous  les  respivls  et  de 
mieux  que  cela  peiilWdn». 

Il  y a beaucoup  à dire  aussi,  el . je  emi».  iNSiuroiip  ii  apprendre,  pour  pi>ii  qu’on  rivln'ivlie  et  i|u‘uii 
|'•llldlr,  diiu'  y Eu^rrrti-v,rnmtt  d%i  Christ,  les  i|ualilé?  pillore«<|ues  qui  y iilHimlenl.  M.vlsvs.  e«  «*s 
i*4»inmennmienls . était  un  piiirean  timide,  ddlîi'ib',  empèrlié;  le  vnilii  affranrlii,  inallr«>  de  luHinême, 
•*l  Voilà  qu'il  nous  n-véle  — nvant  la  venue  di*»  iwaltns  eoitsarr<is  — l'ivlirsioii  d'um*  wole  flamande, 
oii  pour  mieux  dire,  d'une  «•eole  d'\nveis.  Xlalsvs  »*!.|  la  tninsittoii  visible  el  glorieirM*  entre  b*s  robuisles 
di*  Itniges  t|iii  viennent  île  dis|Mraitiv.  et  RuIh'iis.  d^ml  l'nveiiemenf  doit  élit',  a la  lin  du  slivle,  lu 

surprix*  et  la  join  des  Hamlivs.  Ce  n’est  ps  que,  ilaiis  r/i«*ere/rwe;#N’«/  du  CAr/«/.  Mahys  jmie 

lianlnneiil  av»i*  tous  b*>  tous  de  la  palette  et  ennnaisse  le  yeiTel  des  opivesittoiis  «ivantes,  Yeiiisu 
vmie  n cette  date  dérliilfrail  le  mol  do  reiiigme;  iiiiiis  il  a du  moins  un  sentiment  exquis  des  gamines 
intenses,  un  profond  n'spiH.-t  pour  la  jitslesse  el  la  convenaiii'e  des  tiiiniiees  buiibui  r|  siirt>Nit  tiiie 
niaiiieie  cbande  id  vivaee  d'animer  les  enriialiotis  humaines , itiélliiHie  exrelleiile  im  l'on  peut  entrcvoii- 
li’aviinre  le  aéiiie  d<>s  coloristes  qin  vont  venir*. 

Des  i|ualitcs  pre«|ue  pareilles  reiMmiinandeiil  riiilén^^nl  tableau  du  l.uuvir,  celte  brurutr  dr  rrttij 
qui.  loiialcinps  attribuée  à Lucas  de  Leyde.a  été  lereiiimeiil  nmdiie  n «m  véritable  auteur.  t,Hieiilin  Malsys. 
LelU*  piMiiliire  n'esl  que  le  milieu  d'un  triptyque  dont  le»  votols  ont  disparu.  Au  rentre  de  la  coin|»o»i(ion. 
qui  s'enlève.  viKoitrcusc  el  culoriv,  sur  un  fond  d'or,  un  voit  Nirndèmo  qui.  monte  sur  rériioile,  üélncbe 
de  la  rixHX  le  iwit»  iminime  du  Sauveur.  Au>dessus  de  lui,  un  serviteur  l'aide  dniLs  ce  pieux  travail  el 

* < lîMtice  iiii’il  y ail  pivs  de  <leuv  owil  <inqo*niP  ans  <pir  crtic  pierr  rsl  pcmlr  — «luait  Mens*rTt  en  I“fi3  — les  > «mtewr»  r» 
sont  fri  Ih'IIcs  n M vive»,  qu'un  chnI  tnir  une  inianiilure.  » U Pritsirv  mnirr/Hr  el  mneua',  Uimc  I.  (•âge  I UX. 
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Mip|K»rt«  le  brftft  gauche  du  Cbrisl.  dont  le  bras  druil  v«t  «ouleiip  par  uoo  oamtc  femme,  agonoiiillce  «l 
pleuniDle.  Près  d'eux  sont  4cisi*pli  d'Aiimalhie  el  Murie-Madeleine,  cl  derriiVc  ctdlcxi.  une  aulrc  nainU* 
rcuiiiM.*  porlaiil  U ccurunne  d’épines.  A gauche,  k disciple  IneiHiimê  de  soutienl  dans  ses  bras  In 
Vierge  h dcmi*i»orle  de  duuleur.  Knfin.  sur  les  premiers  plans,  des  oseetnenls.  un  vase  de  iiarfuni  el  disers 
accessoires  analogues  compictenl  celte  scène  du  deuil. 

De  même  que  dans  V Kns^f/iitietnent  du  CArést  du  musée  d’Anvers,  il  y a dans  ht  Ortertitf  de  rruû-  du 
Louvre  dft»  îneipiTieiHrus  de  dessin,  une  sorlo  du  gauutiunu  dans  lus  atliliides.  un  dédain  profond  pour 


«VAMtf 


lu  slylu.  euüo  mille  paiiicularilés.  mille  indigences  qui  scniblenl  trahir  un  pinceau  du  quiiuicitie  siéclu  ou. 
tlu  moins,  la  main  d’un  artiste  compklenieni  étranger  au  charme  des  élégances  italiennes.  L<*s  exsduine» 
én\-m^nu*s  ont  quHi|ue  chose  d'historiquement  harbore  ; ils  nffeclent  une  loumun*  si  archaïque  : certains 
details — par  exemple  les  gants  verls  de  la  Madeleine  — sont  d'une  originnlih*  m rare,  qu'un  spectateur 
inallenlif  poumil  s'j  lrom|»eret  s’exjHiserait  peut-être  h ne  voir  qu’une  a*u>  n*  biuinv  dans  ce  tableau,  qui 
eu  réalité  une  OHi>re.  admirable.  Il  faut  faiiv  altcdraelion  de  la  forme  «pie  k tutîf  a^istc  a donnée  à sa 
pensée  pour  étudkr  le  drame  i^ernullcuicnl  vnii  donl  il  a exprimé  les  poignanh's  angorees.  Le  radam*  du 
Chris!  a |tris.  #uus  le  pinceau  de  Matsy»,  les  |iélcui>  mates,  les  rigidités  atiguleuses,  lus  lableurs  i‘inoiiviinles 
que  la  iiM»rt  prêle  auv  cur|»s  «|u'elle  louche.  La  \lei‘gu  s'abimu,  prttsq«iu  folle,  dans  un  désespoir  î«flns  honioii. 
et,  le  regarti  perdu,  les  yeux  rougis  de  larmes  de  sang,  les  saintes  kmnu4  qui  l'awislent  à celle  heure 


H 
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MifinMnf*  ne  ^Mit  pn»  coin|u)ru>» ctiéU^  à la  mviic.  tlla^^  de»  ftiitei»  qui,  en 

»'nn«ociani- nu  deuil  mnternel,  ^nu(  eu  mcaie  temps  torluK'O»  par  leur  propre  dnuleiir'.  AjoiiUms  que 
daiifi  ce  laldcnu,  fiomnie  dnns  \' F.tisrvfUsfif'tnriit  t(»  Christ,  U'ii  plividonmuie»  d**s  personim^es  el  les 
mmndn'5  délnils  d«s  nislunii’s  stuil  ètudièii  sur  nnlure  n\ec  une  coiisrieiice,  une  piitieiin>  que  nous 
qualifierinus  volontiers-  de  vêuérnld«v>.  L«>s  types  ont  une  iniimil<‘  m |H'>iielrniite  qu'oii  h's  pnMidniil  pour 
des  porlmils.  et  il  est  telle  li}!uni  — celle  de  In  Madeleine  nol.nnuienl  — qui,  ivinirdiH'  ilii  moment, 
s’empare  do  l'nllenlinii  du  s)U’rl<iteur  <>t  s'incruste  à jamais  dans  su  méinoin*.  Eludié  sous  le  rapport 
pureiiienl  pitloresipie,  ce  tnbleuu^Mmde  eu  surprisi*»  eu-elleules.  Lu  eoloralion.  pnrrnitemeiit  Immioiiieiistr. 
y présente  des  miunees  viv«*s.  des  loii-^  intenses  qui  ivvèlent  un  artiste  de»  mieux  doues,  l u leil  huliitue 
aux  splendeurs  de  ndéid  italien  ptuiiritil,  dans  retle  eiini|Hmilion.  relever  liii‘li  ■b's  fautes:  niais,  si  elle 
se  place  au  poini  de  vue  du  caractèn*  el  dn  MMiliinenl,  la  crilique  doit  tmit  luiribmner. 

A riieiire  uû  il  achève  le  Irvplique  d'Anveis  et  la  /Mwr«rc  ttf  crms  du  l,«M»vre,  t,tueiiliii  Malsy»  nous 
nppamil  donc  coninie  luinenu  au  plus  haut  de^rt*  do  son  Inlenl.  Il'aiiln*»  sujets  ndipneux  fiiriMit  ilemandi^ 
à son  pinceau.  Un  sait  qu'il  avait  peint  pour  niio  des  chapelles  do  la  cathédrale  un  Chris!  ru  trois; 
mais  ce  tableau  n ilisparii  lor»  de  la  dcvaslalmn  des  é|:lisi*s  par  les  biisein>  d'ima}»*».  (..Mienlin  |ieii:nil 
au?4M,  |Hjiir  Saint-Pierre  de  Lniivain.  un  trvpliqiie,  qui  fut  place  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  et  où 
il  nqin^nln  an  milieu  mie  Snintr  FowiUr,  à itauche  un  aniiMiiçanI  il  Zacharie  la  ennssesse 

d’klisabeth  el  à droite  la  mort  de  la  Viei^e  *. 

uraiids  travaux  ohlinrent  aupn*s  dos  coulempürains  de  Malsys  un  hucin's  eon-udèrable  et  rancien 
luaréclial  eut  bieiilôt  une  renonirtHH*.  Il  fai^nit  d'ailleurs  bonne  tiçiire  daiw  la  ville  «rAMier^.  déjà  si  aiiHuireuso 
do  l'art  et  des  arltsles.  Ou  ne  cniinnil  luen  tu  s«iit  earactèro  ni  sa  vie.  mai»  tout  fait  pn’*sumer  en  lui  les 
hnluliides  liilMirieiis«*s  d'titi  homme  simple,  aimant  lo  cher-soi  el  la  tranqiiillilé  hTonde  de  l'nlelier.  Sa 
feiunie.  Adélaïde  Vaii  Tuyli.  était  molle  en  lui  laissant  six  onfanU.  On  ne  dit  pas  combien  dura  ce  veuva|:e, 
tuai»  <m  sait  qii'cn  ir»u8  ou  taiitl,  Mat»ys  épiHisa  en  stni^tindi*»  imci*»  Catherine  Ileyens,  ipii  lui  domm  bientôt 
une  antre  famille*.  Le  |H'iiilre,  nu  mrrsier  i^uinten  mnime  on  l'np|M*lait  voloitlii'rs,  elail  d'ailleurs  une 
véritable  ot^aiiisnlioii  d'arlisle.  Cari  van  Mander  prétend  qu'il  fut  un  iiuisicieii  Ini^s-hahile;  on  a dit 
épilement  qu’il  avait  cultivé  axet*  qtieli|ue  suect'*^  les  lellri's  llnmmide».  .\uv-m  Mat.sys  avait-il  de  par  le 
inonde  littéraire  des  amilN's  pui^HanU*»  ou  illustres.  Il  parait  uvuir  coiiiiii  familiôrernent  Thomas  Morus 
et  Pierre  fiilb>>  {Pelnn  K^idiiis^  Kra»me  était  son  ami.  et  faimil  le  plu»  grand  cas  de  suvii  talent,  lians 
une  lettre  datée  du  4 d«s  calomb»>  île  Mqilembro  il  en  parle  avec  éloge  el  le  Imile  de  imignis 

rtrtifti.  t,hientiii  aeqmlla  tiohleiueiil  sa  dette.  « Il  y nvoit,  dit  Kelihieii,  dans  le  cabinet  du  feu  n>y 


‘ Il  ne  crm  priit'etrr  )wc  ssnc  inii^t  (loiir  h>  Irrinir  de  uvoir  iv  «iH'iin  criliipw  ik>  ta  fin  du  dix*>r|UH>itie  «ieclr  peiuaii  itr 
cette  rruvfr  taiissantr.  « J'omctlois  A «‘mis«Urr  «pie,  ikmc  uiw  Ue»  ^inden  snlles  ik*  la  nuiiiHMi  [mik-cM-  di*»  Je»<Hlea  de  Pari», 
(Ml  voit  iifl  coiiwJ  uMprii  de  forme  irrég»l«riv  wir  kmil  de  Ihmc  oii  il  iNiiisy»'  u exprime  tout  ce  que  U (Mseion . U diMiIrnr  et  U 
IriMense  ont  de  phi»  parlioilier.  <'V»t  •me  firtrtntr  de  rroix,  ini  l'on  vml  un  iUiri»t  nmrt  d'nn*  rnmaltnn  »i  livide  H ai 
niiMlirar.  «{ne.  sans  le  «ijrl  <|ti'Hle  offre  uux  yevix.  elle  vmis  k>roil  horreur.  U Vier$e>  |iori>lt  à se»  roiec  »aii»  imMivfiuent  et 
Min»  VH-,  iimI»  d'une  nunii*rr  ««  pailu'iM|nr  et  ci  antiptintr.  qu'it  r«l  difficile  (ie  ne  pue  nuuirir  axer  rtle.  Ij.'s  femnve»  qui 
lacriMii|Mi.iM'iU  pleiirritl  po>jr  «-Ik*.  et  iiantuenl.  |iur  la  déaoblHin  rl  le  drlahnniiriil  île  leur  aüiluik'.  œ que  l'ainuor  e»l  miuitile 
de  prutloire  lim»  un  nriir  qui  aune  el  qui  luaiffre.  (>u\  qui  ont  aidé  à le  de»rrndre  de  ce  |ioteHU  ne  servent  ce  qu'il»  sont.  et. 
Ion»  »uqin»  de  I'i4al  ini  ils  v'iqeol  leur  iiiabre.  il»  vouilniienl  n’avw  jaiiai»  rl«.  Cniin  b nmalemalMin  est  »i  praruir  «Loi»  loiilr 
celle  rr|>resi'miiliiMi.  qu  il  n'ect  (>as  |inc!,i|i|e  de  la  voir  saac  dire  è l'avontugc  de  con  aulliiciir  qvte  c'esl  une  dos  |ilu»  ransv  pièces 
qu'il  aK  jamai»  fait.  » t-lorenl  la*ronUe.  ('okiner  do»  uugitluriifz,  1702,  II.  pup*  1dfl-t 

* |ieM'ani|>s  a )*ork!-  de  ce  UMeau  en  lerme»  assez  clninaes  • tl  y » cenainemenl.  écril-il.  des  léte»  eoiiuiH'  m tdles  éUiieiit  de 

na]diniq  |Ktur  la  iinesM'  el  k-a  exprrssMin»  ; la  rniileur  est  aii»»i  tirtle  et  au«si  éelalante  qm*  »i  le  LaMeaii  vi'imûI  d'élre  }H'int  : arec 
tout  cela.  Je  sois  kiin  de  le  revonlercnmme  un  ctief-d  a*iivre:  Iwl  y r»l  durel  avec  MxlH-rpsse.  sans  ellél  et  Mins  aucune  srHqdesar 
(bnsie  dessin,  r IVi^vjtfe  pült  ntgHr  «te  ta  Flamtfre  ef  du  ffpatxrnf.  lOUO.  pare  07.  ' 

* Ou  iiiKiilre  à FIiucihv  le  ]sjiliail  de  l'jitbenm*  Ih-yens,  b seciMide  femme  dr  Malsys.  tàitte  (puvre  delsrulv  ir»l.  üil-Hin.  ilaiér 
de  I5i0,  V , Miclijrls.  ffuViurf  f'fi(»j/ed'.liirrf». 


Digitized  by  Google 


•I 


01  KNTIN  MATSYS  (W«»i. 
iTAnfflph'rrp  ChnrlPK  I",  los  porlrAÎU  «ritraKfni'  cl  «le  Pelrt»  «Iiiiik  un  ntcMiie  ovnl«‘  : le  4il■^ll^er  l«>n«»il 

une  Iclirc  que  Thomas  Moni$.  qui  estoil  înlinic  ami  «le  Uhis  l'a  «leux,  luy  avchI  «-«TÎte  » Kt  cVsl 
à <*c  pix)|)os  que  W chaîircliRr  de  Henh  Vill  adressa  à Ouimlin  Malsys  des  vers  dont  l'éditoiir  dt'S.hdlres 
d'Krasntl*  nous  n «N>nseni*  le  lexte,  et  où,  siiixnnl  l'iHuiice  «lu  temps.  I«‘  phil«jsnphc  «le  lUdlenlniii  le  l'oiiipiare 
ioiit  simplement  n Apell«*s  * 

Mnis  re  n'cst  que  par  exception,  et  pour  «‘«miplaire  aux  cnprit'es  «le  son  «‘«uur.  (|u«>  0^'‘tdiii  faisait  «les 


it  «T  *• 


portrait»  ; «l'ordinaire,  il  fUMgnait  plus  vitlonliers  d«‘s  intérieuni  «li?  iMiuli«|tie  «>u  «le  romploii's,  «lù  il 
introduisait,  en  leur  «’otisi*rvanl  n peu  près  leurs  pr«)|M)rliniis  naltirelleK.  des  iixares  entassant 
uiiioureu>ement  dt*»  piles  de  s«s|uiiis  «d  d«>  diiiNits.  ou  d«‘s  iiumdianüs  can??«aiit  de  la  mniii  et  du  re^anl 
de  Splendides  oK«*vren«^t.  .Nous  axons  au  Louvnt  un  excellent  ècliniilillon  de  celte  manière  qu«>  Malsys  a 

* Vtoi-i  dUMi  sur  cr  «irmlilr  |inrlr.iil.  M.  «le  Bunsn).  I'k  «TAViMnar . iTrw.  Usnc  1 . 

l^inliiir.  ù velifis  Mvaïuf  nrtis. 

HainM>  «Mm  minnr  arli^n  A{h>IIi*. 

Mm!  piuen»  otiiore 

ViLani  a<irio|u?r«  motlui*  fifiuris . etc. 
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l-'COLK  FLAMANhE. 


|H*ul-élr<>  trop  aiiut^A  : |4)  v<>ux  pnrh*r  tiii  ffnnqtnt'r  rt  ta  labbau  <|ui  parait  avoir  rlé  print  — car 

la  datr>  lien  «st  pas  aisément  lisible  — en  151 A ou  1519  Le  mari.  iHinquier  sans  doute  et  en  même  temps 
prêl«?ur  sur  gages,  <.*üiiipte  un  nnileau  de  pièci'a  d’or,  tandis  que  sa  femme,  asisise  auprès  de  lui,  interrompt 
la  liïclure  du  mnimscnt  eiilumiiié  ipiVlle  feuillette  pour  éi*oulpr,  elle  aussi,  la  doure  musique  des 
itoubloiis  tombant  l'un  apri's  l'autre  sur  la  loble  sonore.  L<*  visage  du  banqnier  a un  curaelère  saiiûssanl  : 
c'est  un  homme  amaigri  et  brillé  par  les  lièvres  du  lucre;  la  femme  est  de  la  même  religion  que  lui;  le 
cliarme  lui  manque,  et  Mats}^,  toujouni  indifférent  à l’élégance,  lui  a donné  des  mains  singiilièrement 
di5gracieus<*s  et  maladives.  Au  fond,  la  |>orte  s'enlr'ouvre  sur  une  rue  et  laisse  entrevoir  deu\  bourgeois 
flamands  hardiment  itidiqui^  dans  un  sentiment  earicatiiml,  (‘ar  l’artiste  sarrilie  quelquefois  au  Imrlesque. 
Je  n'ai  d’ailleurs  aucune  peine  h le  reeonnailre  : lu  lablunii  du  Hiuufuier  et  ut  fntune  ne  n‘SM>mhle  en  rien 
h riCntere/ùteMeat  t/a  Chrint  : le  faire  j est  du  bvmucoup  moins  large  et  Imliil  même  quelque  MH'heressc; 
l'imporlanee  exagérée  des  accesi>oires  nuit  aux  flgurca.  et  le  détail  ^ <^l  peut>élre  <‘ares«é  d'un  pinceau 
trop  patient. 

côté  de  celte  peiiilure  célèbre,  il  faut  placer  un  tableau  plus  tVdèbre  encore,  les  .Ic^irrs.  qui  fmit 
l»arlie  de  la  collection  de  In  reine  d'Angleterre  à \t  indsor^Caslle.  Malsvs  y a représtmlé,  k ini-i‘orps  et 
dans  dea  dinieiisiotis  un  peu  plus  grandes  qm*  nature,  deux  personnages  qui  s'occupent  k eunipter  et  à 
vérifler  dos  moiiiuites.  L’un  écrit  dans  un  gros  livre  pieu*  sur  une  lubie  chargée  d‘or.  d'argent,  de  joyau.\ 
et  de  picrrerii>s.  Sun  ciunpagnnii  sa  penche  vers  lui  et  semble  suivre  de  l'ipil  les  calculs  de  son  ami.  Des 
accessoires  traité*?,  avec  beaucoup  de  soin  rv)inplèli*nl  ce  tableau  : au  fond  est  une  lM)tserie  où  l'on  voit 
une  tablette  Nir  laquelle  stmt  posi^i  quelque.^  ustensiles  de  ménage.  Tn  petit  perroquet  l'st  le  stoil  témoin  que 
le  peintre  ait  donué  à cette  scène  d'intérieur,  h l/exéciition,  a dit  un  Imiii  juge,  est  d'une  grande  niniiière, 
non  pas  d'un  grand  style,  niais  d'un  dt*s!>in  unèté  et  caraclérislique.  d'une  louche  large  et  simple,  pur 
plans  décidés,  et  sans  la  minutie  que  ce  genre  smiible  coiiip4»rtcr  et  jusliller  » 

Sans  examiner  si  le  pinceau  de  Malsya  se  mnntn*  réellement  aussi  large  dans  les  Araret  que  le  dit  le 
savant  critique  que  nous  venons  de  citer,  nous  admirons  comme  lui  le  profond  caractère  que  le  peintre 
d’Anvers  a imprimé  à mw  ligures,  et  nous  crovi'tis  que,  sous  ce  rapport,  ce  tableau  est  peut-être  supérieur 
au  Bantpiirr  que  po»ai*de  le  Louvre.  I>  qui  doit  frapper  aussi  dans  les  .Ir//rc5.  c‘(o>l  le  (Mirli  pris  île 
couleur  adopté  par  rarÜsle.  L’un  des  personnages  est  coiffe  d«r  rouge  et  vêtu  de  vert;  l'aulrv^  une 
coiffure  verte  et  un  vêtement  rouge  ; .Halsys  a r<.'clierche  un  effet  de  contraste  analogue  dans  les 
Comptables  du  Mitsée  d'Anvers.  Les  Ions  sont  d'ailleurs  d'uiie  liiletMlé  singulièrn  ; ils  sunl  Iri's-fruncs , 
et  peut-être  le  sont-ils  trop.  Il  me  M'iiible  même  que,  pour  un  «ril  vérilubleiiu*iil  amoureux  de  riiariiiunie 
et  des  nuances  rompues,  la  coloralion  de  .Mulsvs  n'est  pas  ex(?iuplc  de  dundé  : c'est  sans  doute  à propos 
du  tableau  dm  .-teyrrrA  nu  de  ceux  qu’il  a peint  dans  ce  genre,  que  Um'amps  a pu  dinv  de  (Quentin  ; « Sa 
manièn!  est  Iraiichanle.  » Malheurtmsi'ment,  on  ne  juge  d'urdinairv^  le  inariH'hal  d'.Anvers  que  sur  les 
|HÛntur<^.  o»iex  nombnmst's,  qu'il  a exécutées  dans  ce  MMitîment  et  qui  apparliennciil  pn‘s<|iie  touti*s  aux 
dernières  années  de  sa  vie.  A voir  ces  miivres  un  peu  tendues,  dont  le  coloris  brille  d'un  certain  éclat 
métallique,  el  qui  accusent  moins  de  génie  que  de  patience,  un  devine  que.  si  l'arliMe  vieilli  tient  ciH'ore 
le  pinceau  d'une  main  ferme,  il  n’a  plus  au  fond  du  cirur  ees  sources  d'émotion  jaillis.'^inie,  ce  pntfond 
sentiment  du  drame  qm  lui  ont  inspiré  lu  OetertUe  de  entir  et  V Entevrlittemenf  d»  Cbrût.  A la  fin 
d’une  carrière  si  noblement  parcourue,  aux  dernières  heures  d'une  vie  si  bien  employée,  le  vailiaiit 
artiste,  qui  mil  dans  son  ceuvru  un  si  violent  effort,  avait  conquis  le  droit  de  sc  reposer. 


' .\van(  reUe  époque,  MaUyt  avau  dè|é  Iraîlé  ce  aujcl  dune  un  laUran,  qui.  au  irBipe  dr  Bablinum,  «e  vojaii  ci.ez  iiB 
mairhflnd  d'Anver»,  nomam  Siunrn*.  L'tiialorien  italien  nous  apprend  que  celle  peinture  était  daUV  de  tau  ..VoôsiV  de' 
f*to/euon  det  Üùegtut,  ISII , ton»  Vf,  3nj,  et  tlomi  Lcooaiie,  qui  dioivit  «trangetnem  te»  mois,  mil  «bti»  cette  scène 
t Is  diosr  du  monde  ta  plu»  ;;akaal«  et  la  mieux  concertée  dans  son  exprrbbkn.  » 

* W.  Bufip^r.,—  rVeserc  d ort  exftom  i MIaHeknter,  ps^  |63U 
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M»iü  QuenUii  ne  se  reposa  pas.  Jusqu'^  l'inslanl  mpr^me.  il  resta  6<li‘le  h la  lâche  c<>nirnencée. 

pei;:naiil  des  portraits  ou  de«  sujets  de  fantaisie,  attentif  h i'éüui'atinn  de  ses  enfants  et  de  ses  élèves. 
S'il  est  difficile  de  dire  quand  naquit  Mnlsys,  il  n'est  mière  plus  aisé  d'iiidupier  exactmiicnt  rép<M|ue  de  su 
mort;  on  sait  toutefois  que  Van  Mander  et  les  anciens  bûkftraplics  se  sont  tn»Dipès  quand  iis  roui  fait 
mourir  en  152tt.  Malsys  vivait  encore  le  ü juillet  1530,  puis<|u'on  lo  voit  Oieurer  dans  un  acte  passt*  ce 
jour^là  devant  le  nisÿustrat  d'Anvers,  mais  il  n'e&istait  plius  le  12  octobre  1531,  date  de  l’actc  de  partage 
fait  entre  la  veuve  du  peintre  cl  ses  enfants  mineurs.  Ajoutons  que  les  registres  de  la  cathédrale  constatant 
le  décès  de  mccs/er  Quittim  pendant  Tannée  compri»<e  entre  la  Nord  1530  et  celle  de  1531,  il  y a toute 
apparence  que  c'est  pertdant  le  premier  senM^lre  do  cette  dernière  année  que  s'est  éteint  le  faineuv 
maréchal  d'Anvers*. 

Ouenlin  .Malsys  ne  mourait  pas  tout  entier  : il  laissait,  comme  héritier  de  son  nom  et  de  sa  nmnière,  un 
liU.  nommé  Jean,  qui,  élève  de  Jakel  Oskens  en  1516.  devint  franc-maitre  en  1531  et  vivait  encore  en 
15S9.  kla»  ce  ne  fut  que  piuulant  sa  jeunesse  que  Jean  Malsys  resta  lidide  aux  traditions  de  son  ptTO  Apri*» 
avoir  pendant  quelques  annéi»;  copié  ses  lahloauv  et  multiplié  à un  grand  nombre  d'exemplaires 
Avarfs  et  ses  Baitijuierê,  il  subit  k son  tour  les  influences  italiennes,  et  sc  laissa  prendre  — en  ganlanl 
pourtant  un  peu  du  sa  gaucherie  première  — aux  séductions  de  la  Renaissance.  Si  Ton  en  juge  par  sa 
Bffstibêf.  du  Louvre,  \*ar  sa  üt^Aisoft  de  Tubie,  du  Musée  d'Anvers,  il  parla  eoiimie  un  liarbare  la  Imlle 
langue  des  élégances.  Son  dessin  est  maniéré,  sa  forme  est  pauvre,  il  épèle  sans  ctimprendre.  Quentin 
trouva  en  Allemagne  des  iniHaleurs  plus  sélés;  mais  son  action  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Avant  la  moitié 
du  seizième  sitVle.  le  vent  qui  suufflait  de  Home  et  de  Flumice  avait  dispersi»  tous  cos  copistes  attanlés. 

Ainsi,  Oueiiliii  Malsvs  iTa  |nis  eu  Thonneur  de  fonder  une  école;  et  il  a eu  d'autant  moins  d'influence 
sur  ses  cuiileni|K>rains.  que  sa  plus  grande  force  était  dans  son  sentiment,  ctiosc  admirable  et  fragile  qu'un 
moltrc  lie  peut  léguera  ses  élèves  Mais  sa  piyrsonnalité  ne  tient  pas  moins,  dans  l'histoire  de  Tari  flamand, 
une  place  glorieuse  et  enviée.  Malsvs,  un  (kmi  en  rotarvl  sur  le  niouvemciit  de  son  époque,  a exprimé, 
sans  le  savoir  peut-être,  les  vagues  tristesses  de  ces  esprits  tendrez,  qui  voyaient  avec  regret  finir  le 
moyen  ége  et  qui  ne  sentaient  pas  bien  Topporliinité  de  celle  renaissance  dont  parlaient  avec  tant  de 
fanfares  ceux  qui  revenaient  d'Italie.  Fidèle  à Tniilorilé  du  culte  de  la  veille.  Taulvur  de  VEtiserefisitetnent 
du  C/tri$i  a un  insliint  prolongé  lu  quinzième  siècle  dans  le  seizième;  il  ne  s'est  pas  agenouillé  ilevanl 
Tanliquilé  ndrouvèe.  Mais,  admirablement  sincère,  il  a galvanisé  dos  formes  roorles'en  1<«  réchauffant 
à Tardent  foyer  du  son  eiPiir.  Sorte  de  miniaturiste  dans  de  grandes  proportions,  il  a continué  Teruvre  des 
paiiilres  du  Ill'ug4>^,  ut  il  y a ajouté  beaucoup.  Comme  eux.  il  a eu  Tamour  du  la  nature,  la  religion  du 
détail,  lu  génie  du  ta  patience.  C'est  un  spectateur  assidu  des  choses  du  la  rt'alilé,  qui,  dans  Tnnleur 
de  son  zèle,  respecte  jusqu'à  la  laideur.  Par  ces  qualilrâ  pn>cieu.«<’s , il  e^t  Flamand  autant  qiTnn 
puull'ètrc;  il  Test  am«>i  par  son  coloris  si  intense  loujniini  et  si  aUentif  à traduire  la  vérité  du  Ion 
local.  Laissez  Unir  le  s4*izH'ine  sH'cle , laissez  passer  In  foutu  érudite  dra  imitateurs  do  Michel-Ange 
et  de  Raphaël,  et  lorsi)ue  Rubens  viendra  clore  cette  comédie  italieo-Auuuiude,  vous  verrez  reparaître 
le  génie  de  la  nulionalilé  un  in'-lant  nse«ervi.  vous  rnmprendn'z  que  l'ancien  forgeron  d'Anvers  est  Non 
un  artiste  du  sou  pays,  et  qu'il  a sagement  fail  de  ix^ler  fidèle  à ses  instincts.  .Sans  doute,  l'idéal  est 
absiml  de  son  (ruvre,  Télégance  inaiiqiiu  à ses  types,  la  gn'icn  ne  resplendit  pas  sur  un  Hgun^.  mais 
TelTort  de  Quentin  Mnlsys  veut  qu'un  le  constate  ut  qu'un  le  glorilie,  car,  dans  son  inexpérience  dus  belles 
formes,  il  a monln*  une  émotion  loyale  et  profonde,  un  sentiment  dramatique  et  douloureux  que  de  plus 
savants  (|ue  lui  n'ont  |»as  connus. 

PAl'L  XiXKTZ. 


* Si  i'oii  Bcccplaii  cc»  rhiirm,  il  fnodrait  aaiu  douti;  vuir  le  ck-mirr  UMobu  de  (^olin  Mstsys  dnnt  un  |xirtrail  qui  est  dat^ 
(k  1531 , et  i|ui,  d's|ire»  une  nulxaliuo  que  nous  eaqtrunUins  X 31.  WMj^eo,  aiqwrtipnl  à lurU  Noillivrick.  Treitnim  of  Art 
/n  Orr«t  Bntain,  1031,  lornelli,  fogeiOa. 


jaCIIMC'illïS  IT  IinDUSÏil'tlHS. 


r»talo}:t*pfi  «ir»  n4lpr(inn*  pulilUnir*  ri  «t*  fabtnrt» 
<l«inatriir»aunl>tinu  A (ttienlin  Miiuy*  bcffiirmtp  di*  inii* 
titre*  ijui  tw>  rertiinrment  (w!»  «le  hs  main.  Nou*  m* 
«llijiMTùH*  tir»  labtniui  Muraul»,  san»  assurer  cependant 
qii'i)«  •nii^t  biin  aiitbi'DtMpie*  : 

ni'  Lmvni;.  Ia>  Aifn^iVr  <(  «a  femmr.  Ile  (a* 
i4i*au  e»l  re|>rnluri  |Miur  lu  pfemlm*  fijis  ii<ms  b twiouphir 
i)r  NalHyK,  p.  9. 

Ia‘  rJbrtii  drwvnfJu  tfe  ta  rmix.  On  i^iuirr  quind  et 
«uiinirHt  celle  truvfi-  impocuntr  e«.l  ratrre  en  Francr.  \ la 
lin  du  dik'M'|ilietiie  »ti.eb>.  elle  Huit  placer  iboa  l'um*  de»  | 
mHt»  de  lu  niiiiHiMi  |m>fi'siie  tie»  ^'•«uiir».  rue  SiMiU'AnlinrM*. 
el  nnii»  uvona  ril6  U deieriplinn  qw  Flnn-nl  tecninle  en 
dnnnuil  uluc».  4À>  lahleuu  ixiraft  être  re»lÿ  cliez  lex  Je»mle» 
jitv]u'i(  lu  iUr»bui‘li(in  de  eet  «mire.  n'a|irr*  le  rulalo;:w  dti 
Miiün.’  du  l^uvrr.  il  aurait  He  tran*>|»irtc  «n  lîtitl  d.m»  l'r*  ( 
ïUm>  du  \u1-ibM*rAcp,  au-ilc»»u»  de  U |ie«le  «IVntree-  tù-lle  | 
îmlicatMtQ  ne  snniilv  |«i*>  exacte:  liini  aiunt  1763.  el  k 
l'heure  ni^me  nii  lu  /Jr«rrn/r  de  eriM.r  ih*  nriuui  b 

inaiHH)  de»  JeMiite».  il  y uiuit  au  V|il«<lo(irilrr.  • flu*4le«»ii» 
de  b |Hete  d'entier,  i nm'  autre  Ih-M-mte  tir  rruir.  qui  était 
ultnliuer  |\>r  le»  UU»  à luicu»  ik*  U‘\ile,  )«ur  le»  Hilln'»  à 
.VIIm'O  Onrer.  mai»  qui  ne  duit  |m»  être  cun(niMliu>  atec  relie 
qiN‘  («MM'ilaienl  W Jc»iiili*».  cl  qui  i*»t  iMijounniut  nu  l^ntikre. 

.V.  ri  Arp'mille.  1719,  et  t».  Brifr.  I75i. 

lu*iiiéRtt'iimM-i*»|<>»Mili*  houkIi'  iwrinK-r  i>nqiife  lu  f'amUfr 
4r  ia  Fiervr  H S’tinir  è'liMi/>rlA.  el  les  di'u»  ik*  ce 

tnlilruil  repTT>«dtiniil  l'un  le  tir  miimIc  Htv^brth  et 

l auln*  Xrnttarir  f^irtiaui  ia  y<milr.  O»  lulj|etiii\  |teu\enaieitl 
>ans  d<iuli‘  de  I èv!lt»e  Suint-IVrre.  A Iumivuid. 

VxLkM  ie*?ici>.  f’n  Airnfujer  mmptani  «un  crr.  (YaUeau 
ikiuleit&.l 

l.'/CnrerWt*«em<7ir  «lu  t’Ari«t  CI  se»  ileux  voler» 
|iei(il»  l'un  el  l'uiitn*  de  ilriix  n'vkH;  Trtr  dn  Christ,  Trtr  lir 
la  tirr^f,  Afodelrinr,  le»  ('nmproNr»,  l,i  .S'unir  F<we. 

In  re|in>iliinio«  île  rÜMv-i-r/jMCmCnl  du  Christ.  — a|ui  n’iivuil 
juiiuii»  été  iravé,  — - iimimpapie  celle  notice,  p.  ü. 

\>uLt:Tt.aaF  — WindMW.  I«*«  teiimt.  I>  latdeaii.  qui 
U été  vfufe  |Kit  Ricliard  Farlem  en  477o.  et  a li^ire  fc 
lex{»«Mion  tk*  üunrhesler  en  IKÜT.  eH  (v{muliMl  c»*di‘»Mi». 
p.  3. 

<:»aiM:T  l>e  M.  «iftiiiA.  K Msp|.»:i.  /ui  l'irrgN'.  l Entani 
JrsHs,  MmleCothrriar  rt  ittt  rrs  sniah,  lulik^sii  avec 

deux  ViilelH,  re|>rv*«i-ntunt  liin  «riinT  Jra$i  Hafltitr.  I nuire 
«nmi  Jean  <V  luIAeau  a êlr  rxiunc  û Man» 

rliealer.  bien  qii  il  soit  certilH*  pnr  M.  \\  aapti.  il  ne  nou»  a 
|ius  |»mi  dun»  lu  nunirte  luiluluelle  du  (laiHre. 

FvftlMJT  l<r  .U.  hiMiv  SciWM  a rue  ViriUr  ^euunc,  drnii- 
lif’utv. 

r%aiM:T  lie  Luat»  SiMTiimiiü,  ATiiinLK»T\iM:*ll«Mi«i.  (in 
/*'irrmif  if  Anmme.  i>  |HVtrait  porte  riiurriiUiun  Kiiivante: 
ïT.  I». 

IUuii.ti>s*I'«l«<j:  l'ne  nqielMiun  de»  Avarrs.  tû*  luldeau, 
quia  lumui'iuip  aouflrrt,  |miimiii,  daprv*»U  eonjerlun'  de 
M.  U aa|!i’ii.  l'ire  1 «Piiviv  du  tils  de  Mut»is. 

FiU.L£i-TtoN  ne  M.  i.  llkATll.  Uiw  Frfc  ifr  Vui/iinr  Otie 
|H*mtitre,  «pie  nwi»  avons  vue  ù IVxjMiNitiuadi*  Manchester,  est 
tout  à fait  itan»  la  nwnierr  de  b ricr^c  du  Musee  d'Anvers . 

lu*  culaloj:ia'  de  llanqMtm-lû'iifl  üUiiImh*  nu  tiuiivlial  d An* 


ver»  un  |iortratt  d'huoinic.  mai»  cr  tablmni  n'est  |ui»  nien* 
lionnA  |iar  M.  Wiiap*n.  On  doit  pi'ut-jtre  «Imiter  de  son 
anthenlicite. 

Dakanc.  ün  Prtrur  d'or. 

beaLiN.  tW  .Modonr.  {A'nir  sur  re  laiileait  l'Arl  en  .44- 
Irma^r.  |uir  H-  Furtoul. 

VicüBK.  .S’ninr  J&6mt.  un  t'tnricr.  |>urlniil  d'bufninr. 
peinluiv'*  d'une  Buiheiitkiie  douteuse. 

MtsiCH,  La  rireuncùinn,  un  Ihimmr  rt  une  Frmmr  oc- 
rvpn  à mmptrr  dt  rur^nif;  «kitx  i'fmritrt:  .Sasal  Jran  el 
saint  bartkéleruÿ , la  Hadelnue,  tainîe  Harhr  et  Minfr 
CArutiiir. 

FatturoaT.  CnrtraU  d'homme.  O tableau  («orlc  l'inscription 
suivante:  le  fmifihète  A'nipfurdofiiit;.  btnirj/rmrrr  ri  mi  i 
,Vun«rcr.  (/uinr  Metiiis  effiyi/hai  mena  Jul.  il  «innu  IKAl 
tÙHle  inscri|itKin  est  cvklemmmt  fuiisae. 

Nmruisur..  :t:iui|ieile  de  Sainl-Maurice.)  la  Trinile.  le 
Crwifiemenl,  laldejux  nié»  fuir  M.  Fwriuwl  dmi»  l.lrt  en 

.444einoÿnr. 

Stcm  xnoi.»  : Un  Bnntjutrr  at-rc  ta  fUtr  et  deitr  debiteur*. 

SviKT-l*»:i»:itn»niinri.  le»  /Wura  «leux  (n'inUm'»  que 
.M.  Viardul  suimle  comme  «te»  lulileuux  de  |xicutilk*. 

F(.»ar.M:r  .Votai  irrdMC,  et  deux  (lurlruits  du  nuiltn-,  re* 
présenté  à un  A|:e  diftenmi. 

Mumin.  la  l'i«T|9c  en  buste) . le.VinirnH’  (ni.) 

M.  Heisel  pi>»ank‘  de  Oucitlin  Malsy»  un  devùn  «kuiMc. 
exécuté  A la  mined  ar^-nl  sur  (Ki|uer  |»n>pure.  Il  rp|Wi*»eate 
d'un  càlé  7'roM  rélm  d'ArnniMCJi,  ri  uu  venu»  tleux  r<rlcs  4r 
femmrt. 

louant  à In  vak’iir  vrciak*  «h*»  ouiren  deMatsv».  le  lait  te 
plu»  intécr»»anl  i|u<‘  nnu»  pms»iun»  nier  est  l'histtiire  du  tn|>* 
tyque  du  inusee  d Anvrr».  ta  cor|HHraliun  «le»  nieiiui»ters  de* 
vail  h'  |Myt*r  iUiO  florins.  m.ii»  k>»  coovenlinn*  ne  fiirrnl  («a» 
liUtTuleiiienl  exécutevn.el  an  iH'ud’ucypiilter  le  |irix  phncipul. 
le»  inUm*»»**»  servimil  une  renie  iiiix  enfuni»  ilr  t^'iilin 
Maivys.  l'Ins  tard,  l’hilqqu*  II.  di'streux  de  fHmsetler  ce  ta- 
bleau. niulTnt  une  »om<nr  cmioidtTable , mai»  le»  menuisierB 
ne  voulurent  s'en  desuistr.  el  b reine  Flisxtu'lb  ne  fut 
|M»  plu»  |ieiin*UM‘,  Inen  qu'idie  en  eut  ollen  Ti.OltO  nobW  à b 
nme.  c'est-u-dm*  |4ii»  de  lU.tKiti  florin».  VamiHun*.  b 
cnqHtmiMMn.  ap|iauvrM'  a b suite  «te  b (merrravec  I F^^uisne. 
son^nrail  à »e  ik-bire  du  biueux  triiuyqm*.  kirstiu'en  l.'itMt.  et 
i;ril(T  à l'iniefveiilK'n  du  peintre  Martin  de  1 o».  le»  doyens  du 
inHiiT  rniHM*»lifenl  A h*  cedfr  A b ville  d'Anver*.  moycnniinl 
une  rente  aiinuHIr  lie  .ii*  Ikirins.  ÜMiiiluen  vmidrjit  tnipuird’hui 
ceclieWtruvret  Nul  ne  jieiil  k*  diiv. 

> enTL  IkiNMS.a  iw:  i.t  M«w«o>  17V:>.  — Tn  Joaillier  d«nr 
«on  rokinrf , ipit  errit  aor  un  registre  et  y ui  cowpfc  de  forcent 
^12  (Muio*»  el  demi  ik*  liaul  sur  30  fioiices  H ik'ini  de  brc«‘.; 
tiersjinl.  ruiileiif  du  ralabi|rue  ite  crllr  vente,  sijmiile  ce  la* 
Ideau  Ckiiome  • lrv«-lM'»u  ».  Il  apmle  qu'il  est  |)«>int  sur  Ihuk 
et  (re»-fini. 

Le  biinfuiif  rî  su  femme,  du  Momu-  du  Louvre.  ac>iui»  le 
21)  juillet  IMiil»,  d'un  sieur  Miinvaox.ji  elepayé  I.Mlufr. 

\i.>rt  Je*s  Ihi..  Anm».  — la  Ifurfrlcinr, 
960  fr.  t^i*»)  le  luldeau  du  Miisee  d'Anver». 

VirnTK  iiK  liiiU-iLiri:  II.  aol  In.  lliii.LSMik.  La  lluye.  iH.vO. 
— Le  f ‘oNroRNCMenr  ifc  la  l'i/rge.  2 OtW  llorin»;  flu«lr  du 
Cbritt.  Buslr  de  ta  i /cryr  (eRM'inble).  i.A.'di  fl/irin». 
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JKAN  GOSSAUT,  DE  MAIBEIGE 


tK  Tlt«  tk7«.-10ir  t.<l  lUt 


Après  b mirfH  cl»  Mrmlinc’,  ce  dfimÛT  rTpri-Honlaiil  <li*s  pnr»*s  (rIulitl<»n^ 
ûi-s  >an  Ryck,  l'éculo  flanioiidc  subit  un  U‘m|>s  d'urr«‘‘t  pi'iiduiit  Icniw'I  rll» 
uxcilla  entre  sa  première  mnmère,  qui  avait  produit  tant  de  t-hef>>d‘<i‘uvre, 
ol  un  leeiire  dilTerenl,  mii'iu  approprie*  aux  teiuhmees  qui  iHMK^aieni  to<i> 
les  esprits  vers  rnntiqiiilé.  Il  M'rait  euneux  d«*  sniviT,  dans  ses  debils,  les 
|M*n|M'lM*s  de  ci'lte  lutte,  de  montrer,  à cAté  des  nrtii>tes  ipii  lih'nl  trionipfier 
;'  b*s  priiicqM>s  nouveaux,  les  maîtres  iloiil  ils  avaient  ètmlié  li*s  li-viUts  et  c**ux 
(|ui  n'sléniit  lideli's  à l'art  aneiim.  Mais,  avec*  Memlim',  lu  liliation  do  eheh 
de  l'éeole  de  Ilniges  s'am'de  ; on  ne  |h>uI  din*.  qiii'lque  eertiliide,  i{ui 
fut  son  ék*ve  de  pn^ilcTtioii.  L»*  «•entre  «le  l'irule,  qui*  U«>g«'r  Valider 
NVpvden  avait  iiim*  premien*  ftÛH  déplu«*ê  en  le  transfémiil  u ItniXidles. 
abnnrionne  ÜniRes  |Hiur  Anvi‘is,  qu'il  lu*  «bût  plus  qinlti*r. 

Le  eanielère  de  la  peinture  nunuuidi*.  «nraeti'n*  pieux  et  lnmi|uilk‘, 
sidiiKv;iii  d'abord  de  jtiundi*»  Irrnsforraalions,  elie*  et  Ilosdi.  Le 

premier  doiituiil  déjà  plus  de  ImrdiesM»  au  dessui,  ib's  nsHivi'iiieiiU  plus 
libres  à aes  persoiiita^en;  il  Iruiluit  avec  une  éjüile  predileetion  les  l'•pisl>d«•s  «le  la  vie  ordinaire  et  b-» 

. «ujets  religieux,  lanüi&  que  UmM'Ii.  eonune  s'il  x*ili1  pit'>sc*nU  la  rêvuliition  iluni  Luther  H tlalvmnUaieiil  donner 
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Kr«iLK  FLAMANDE. 


f4|uinl,  k»  Mvmii  df  iViifi'r  nviv  une  i*\ii|{('‘raÜou  louchant  de  bien  prés  au  ridiaile.  Os  deui 

r»nm<nt  «m  i|wdi|ue  Kortr  la  IraiiMlinn  C4>iu  qui  vivun’iil  n>Aiil  mit  i*l  louir  une  pii‘iad<‘  d'ortisle» 
ipii  appnnil  dans  le  pn'UiMT  tiers  du  «Mxu'me  «lièrk,  el  aVnlfaousinsnia  |Miur  les  u'u^re*  ik'  Tikuli'  ita]ieiuie« 
i(ui  |uir\tmail  en  ce  tniHneiil  à son  opofh^. 

l/artiüte  dont  RtMis  altons  esquiMier  la  vie  peut  être  rrinirdé  comme  le  principal  nuhmr  de  cette  rr>«diit)on; 
il  parait  cerUin  qu'il  n’>int  d'au  delà  des  Alpes  a\nnt  Urmard  vnn  ChHeft  le  pn^micr  de  »»  émules.  Son  nMe 
d'iiiitialetir  donne  à sa  bioai'uphH*  mu*  Krande  mipnrlatice  ; |Mir  malluijr  elle  est  fort  incomplèU*,  et  ce  que 
l'on  i*n  sait  a éU^  miuvimU  vicié  ou  dénaturé.  Ses  ndiitûins  avec  ses  |m4ecteurs  pn*sentenl  plus  d'une  lacune, 
i‘l  quant  il  sa  vie  intime,  on  en  a fait  un  nunaii  ou  pluUM  un  |umqililH,  où  l'auteur  de  tant  de  belles 
l'ofiipositiuiis,  i'artisb*  patiiml.  laborieuv.  <■»!  nqinWnk*  comme  un  vil  débauché.  On  a déjà  protesté,  avec 
rBis4»n,  ciHiin*  ct*s  im|KitaUon>,  i)ui,  ju.*>qu'h  présent,  n'ont  été  connmM'es  par  niinin  tevte  (Misibr;  d'nulri* 
part,  à im*surv‘  qiu*  l'histoire  de  la  |»eintiire  a'éH'laircil,  on  voit  m*  miilti|dirr  le  luunbre  ih*s  (imvres  ih*  l'artistr, 
et  on  constate  l'étendue  de  !u*s  rcUtiiNis  dans  li<s  claiwes  l<*s  plus  élevées  de  la  société. 

Ji'an  (iOSMi'l  naquit  à Mnubeuicv*,  eirciuislatice  à laquelh*  il  doit  h*  nom  de  Mabmitu  ou  Mabux>.  qui  mtI 
d onliiiaire  à le  disliiisucr.  (}uo  d'olh''Curihrs  entourent  lu  jeunesse  de  ce  irrand  peintre  ! Partout  on  ne  rencootre 
ipie  contradictions  H iiHvrtiludes,  comme  dans  les  bio^phiesde  Memliiic,  dcvaiiiirley  et  de  tant  d'autre». 
La  date  de  sa  naissance  est  iiironniie  ; toutefois,  on  peut  la  fixer  è l'année  1470  environ,  car  Mnbu»e 
avait  ih'qn  de  la  réputalion  lorsqu'il  }uirlil  pour  l'Italie,  vers  1S07.  De  sa  famills,  de  son  éducalum  artistique, 
iHiini  ne  coniiatsmms  ahsnlumeiil  riim. 

On  clasM*  parmi  les  ceuvre»  de  MabuH*  le  labh'an  qui  «>sl  cité  par  van  Monder  comme  onmnl  le  palais  de 
Mhitehall,  è Londit's,  et  que  l'on  coiM^rve  auj^mrd'hiii  au  chAtcau  de  Windsor,  tin  ne  iMuirrail  lui  en 
thmier  la  palemth'*,  car  il  y a imprimé  le  carhel  de  son  talent  et  on  y lit  son  nom  de  .VoArise  ; mais  on  »’est 
lùjiisuiièn'menl  im^ins  sur  le  sujet  de  ce  |uiiincnu  et  sur  la  date  de  l'exécutioii.  l ue  copie  |H>rte  le 
millésime  1495,  tandis  que  b*s  custiinies  airusetil  une  epoqiie  iMMléricure  d'une  Uviilaim*  d'annét*».  tj^ianl 
aux  ti'ois  enfants  qui  y mmiI  représeiili's,  ce  ne  N>nl  pas  les  ivjehm»  de  Henri  Vit,  mais  ceux  du  cruel 
IJiriidterii  II,  roi  de  nanemark.  comme  le  p<if1e  un  iiiventam*  redixé  dés  le  repaie  de  Himri  VlII.  J'assijpicrais 
de  pn'Térenct*  an  jeune  MabiiM*  une  autre  prodiictitNi  de  la  premtèn*  école  flamande,  qui  appartumt  auMÎ  à la 
famille  répuinli*  ü' AngletiTri'.  Elle  nous  montre  le  prince  Arthur,  qui  épousa  ('jithenm*  d'Ai'Uiton  le  1 4 nov  enibre 
1501,  et  mtiurui  le  2 avril  de  l'aunée  suivante,  hpf  MMilemcnl  th*  stnxe  ans.  <>  fils  olm*  de  lletun  VII, 
dont  h ficure  placide  et  un  p<‘U  jouflliie  rappelle  cellr  de  «un  terrible  frère,  a un  rluijuToti  sur  la  tête, 
une  pt'hte  chaîne  au  cou,  sur  h*»  épaules  une  |>elli‘lrrie,  aiHlessus  de  laquelle  d(*sci*nd  un  collier  où  Ira 
ruses  nuiffra  altemeiit  avec  les  roAes  blniH'he».  en  souvenir  (b*  la  n^'viiciliation  des  deux  lifcnée»  si  lomclemps 
eimi'tnies.  Le  pniH'4*  |mmc  uiu*  main  sur  »a  poitrine  el  semble  appuyer  l'autre  sur  le  ndwint  du  cadre. 

On  s'acconle  auj<Kird’liui  à ciih'ver  à Jean  liossart  une  splendide  romposilion  qu'on  ne  lui  a ossipée 
que  jtarce  qu'on  s'est  trompé  sur  les  pi*rsonnaccs  dont  Ira  tniiU  y sunl  r«*produila.  iViiite  vers  1 4H4,  elle  peut 
dinicilermuil  sortir  du  pinceau  d’un  urlble  qui  vécut  jusqu'en  1532.  C'ral  un  diptyque,  où  I'ihi  voit  : à 
tcaiiclie,  le  roi  d'Ecrisse,  Jacques  Ml,  et  saint  Andn*,  le  jmtnHi  do  son  royaume,  ijiii  lui  platv  hi  counume  sur 
la  tète  ; à dnute,  1a  reine  Marguerite  de  Oanemari,  avec  snml  i*t‘orge  : « Dans  tout  le  côté  gauche  île 
• rexpiMliou,  dit  ilurger,  à la  page  167  de  son  livre  sur  l'exposilinn  de  Manchraler,  il  n'y  a j>aa  une 
« (Tuvix'  de  I***»  maiirra  pnmiiifs  qui  ail  um*  plib-  grande  luuniure,  plus  de  lierle  dans  Ira  lipes,  plus 
" di*  pmfondeur  ride  M^énh'‘ire\pn*s.Mon. 

Si  l'on  adopli*  l'opiuion  qui  ntlribue  à .Mabusc  le  portrait  du  prince  ArUiiir,  ce  fut  dans  Uft  pn’mw'rci 
années  du  M>iuéme  siivk*  que  notre  pciiiUv  brilla  à la  emtr  dra  Tudor.  Ik  ce  lem|i<s  aussi  dalenl,  suivant 
hMile  ap|win*iiC<',  deux  dra  leuvresde  l'artiste,  que  pu*«ède  le  ihumV  d‘Anvi*rs  : Ira  (Aw/re  Marir  nvnuirU 
4iti  ivtnfiftiu  tin  Christ  fi  \vs  Juÿfs  iHtrym.  |N*inlun's  qui  pn^eutent  un  cachet  véritable  de  sévmlé  cl  d«‘ 
rccueilleiiNiil.  Là  se  bût  encun*  wiilir  l'mfliiciu'u  dra  pn*tniers  maltns  «k  l'école  de  Bruges,  influence  qui 
s'alTaiblit  di*  plus  en  plus  cIh*i  Malmse,  à paKir  ch*  «on  voyage  en  Italie. 
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JEAN  GOSSAUT.  1>K  MATHEUGE  (U70). 

MubiiM'  iH'cNimpasim  au  «Mà  de*  Alpo  un  d»**  capilnii»f*s  belfSM  H plius  rvdiHili^  de  répiMpw,  IHidipp»* 
^ * de  llountDKne.  fil*  naturel  du  grand-diirdu  mAme  nom.  que  l’empTcur  Miniimitieii  d’Autrirhe  et  m fille 
ManrueriU*.  la  aouvernante  «rneral'*  de*  Pays-Bas  au  nom  du  jeuiu*  Charl«  (d<q>uis  r.liarU^i-Ouinl}»  envoyènmt 
au  pape  Jules  il,  entre  \e»  nnniVs  1507  et  1513.  I<e  tviebre  pcmbfe  aaüetllil  le  \i«>tl  aniba*sod<‘ur 
aree  {hstimiion  e|  lut  «tffrit  de  rirhes  présent*,  mai*  ne  put  lui  faire  acrepler  qut*  d«ti\  statues  de  marbn*. 
<pn  pnniH'nt  il  Philippi'  phis  priN^NniBe*  que  tuiili^  les  rieiiesses  de  la  eapilale  du  inonde  elin'tien.  Au  milieu 


(b*^  pmiceitpalioiis  |M>hliqiies.  ce  (lenlilhoinme  avait  étudié  la  pointure  et  l'airbileiiure  ; enllioasùiste  de» 
ntonuiiMMils  de  rniiliquité,  il  voulut  en  emporter  dan*  sa  patrie  la  repn^amtatûm  fidèle  et  eliiirsen  Malm«4‘ 
fin  stiin  de  ptundreilvH  Vin*»  des  imifires  antHpie*  de  Home. 

Ifc*  n'Iuur  en  Ikdptpie.  Philip(H>  de  Itminiikene  devint  le  chef  spinlncl  du  dim-éM*  d’l'tn*eht,  ftù  Kredene 
il“  ltadi>.  Min  prédéi‘«‘><H‘ur,  n'nvait  pu  n'iablir  ta  )>ait  cl  le  Bans  sa  nouvelle  difiiiiU'',  qm  senddail 

|k'u  coiii|Nilible  avis-  ses  goûts  hi*|liqueu\  et  faslueui,  il  «*  nHuitn  le  giW'nuix  Méi  éiw*  d***  artis|i*s  et  des 
litli'*rub-ui>.  JuHprh  sa  mort,  qui  arriva  le  7 avril  1524.  il  employa  se«  instmiU  th*  loisir  h emlM*Uir  le  ehiUeau 
ib‘  Suyiliurg  «H  la  vieille  tiHir  du  palais  épts(‘o|ial  de  Wyek-b‘-Duerdede.  Toujours  eiiloiiré  d'arv'lidi‘«‘les,  di* 
snilpltmrs  et  de  |HMnin*s,  H vivait  avee  eiiv  dam»  une  telle  rniniliarité.  qu'on  aurait  pu  le  preudn*  |H>iir  leur 
«Haï.  Il  attira,  en  outre,  dim*  m*s  PJnls,  do»  pis-tisi  qui  chargèrent  de  k^gendes  versifiée»  k*»  pi'iiiliins» 


4 


y.an.v.  kkamandk. 


mViili'i's  pnr  ftCft  luVlimonU  pnr  onJn^.  !l  cmiiblait  d<>  fiivoiirM  r<<iix  qiiioxct'))nipnl(Utnv 

un  art,  r(  <*n  parlirulipr,  k*  Yi^ittni  ili>  Barbari  elJoaiidp  MnulHHi(9>.  • lo  %Puti<sptrAp<*lb'ftdp  mmi 

«•mp».  « ifoni  cebii-d  orna  U ib*  DueMt'ü»’  fiireni  pbii^  tard  trnnspi>rti‘i‘>>  al  tm'ht. 

oi'i  iiit  |i.‘H  ida^'A  ilan>  b«  ^allea  .Hprvanl  dt*  Iioii  ik*  ivuniun  aux  RlnU  <b>  la  pnniiirp. 

Ib'iu  auln*»  niPinbr>^  ilb'>Kiünu'!>  do  la  nuiis^m  de  lb>ur^n;nip  plunnit  n «mi'ouraftt^  Mabu^  ; Adolplu*. 
MMffiMMir  dp  fb'iprcn,  mort  pii  154U,  p1  Miixiniilit'ii,  fil!«  du  scigitPiir  di*  KnUt*>,  Ibmdimin  iIp  Ib>ur(iu|{ne. 
iimiiiiii'  par  lo  |ni[h>  ubbr  du  mmiahtôrL*  dn  MiddplliourK  <-ii  Zvbndp.  en  tr»2ü,  iii<»rt  a UtuxHIpk  üi  1534. 

MnbiiM*  |MÛf:nil  fMiiir  Adolphe  ;el  non  pour  mhi  Hb  Maximilh'ii,  pn^mier  manpiin  delà  Vph*)  un  tableau  od 
il  U reprt'*>pnté  In  Vierge  ^oni^  le;>  Imils  de  bi  femme  de  re  mipieurf  et  m»iik  eeui  de  leur  III».  .Suivant 
van  Mander,  on  reman|ue  dan»  ce  bdiiean,  qui  <*»l  aiijoiird’hiii  à la  lhnaroUHN|»e,  tant  de  in'Âce  et  de 
dêheate>'«e,  qu’on  ii'osemil  lui  pn'^ériT  niirtine  pn»dnetion  du  méim'  malin*.  Li*  laldeaii  de?<  Qwifrt  .Vnrie, 
du  muMH*  irAiivepi,  e<M  nmé  des  amniirie»  d'Adolphe»  (*e  qui  donm*  k eroire  qiw*  ce  fui  ce  seitaieur  qui 
eu(*oump*ii  le  pn'tnier  b*»  êtmb>^  de  Mnbiisi*. 

L’ablx*  Xluvimilien.  à qui  on  doit  In  n‘t'otu4nidion  de  l'ablia^e  de  Middi'IlHiurg,  ruint^epar  un  iiirendie, 
euminaiidn  b ^labiise  un  triptyque  tclb*ment  eniisidéruble  que,  pourl'ouvrir,  nii  devait  en  aouleiiir  lesdonble» 
Toletsau  moyen  d'ctai».  Yan  Mander  dit  quels  peintre  y tmvailln  InVIotiplemp».  Peu  de  tableniix  jouirent  de 
plu»  de  rè|Hitalion  et  doniién'iit  lieu  à anlaiit  d’exapéretion.»  ; l'aiiiste  y Iravailla  quiiue  an»;  .\IIh*i1  Ihin'rtit 
le  voyafie  de  la  Zidaiide  fkiur  pouvoir  TadminT  et  en  loua  la  |M>inlure  pbi>-  (pie  b*  de»siii;  un  amlunoadeur  de 
Piirliica)  en  estima  la  valeur  à ftO,OOA  durais  ! I.A  rlnvlbnité  n'avait  |wui  de  pt'rU<  eonquirabb?  (rui  iimiJem  Iota 
rhnstûwiifti  mUiftm  habrt]  f .Autant  d'tunair^qui*  d'avierlioD».  (Ni  a arcuM*  le»  k'onoi'lAste»  d'avoir  détruit  re 
ehef-d’truv re ; c’e»l  encore  un  (ait  euiitruuvë.  La  Dfscaile  He  emtx,  de  Middelbourg,  pi'rit,  le  24  janvier 
1.568,  ibiiis  lin  inreiMÜi*  qui  délruisil  l't^idbM*  abbatiale  et  »e»  lirbesseo  artiKtiqiR*». 

(le  fiil  |M*ndniit  qu'il  n^idail  en  Zélande,  rhei  le  murqiii»  de  ta  Vere,  que  Mabiise  ae  signala,  »i  l'on  <>n  croit 
vau  Mnnder,  p.*ir  les  plu»  folle»  exceiilririté».  Adonné  à de  houleuses  débaiieht*».  il  dissipait  dans  b*»  orpes 

10  pnt  ib*  ses  travaux.  Ihirant  whi  «‘jourehe*  b*  marquis,  ee)uî>ei  reçut  la  visite  de  reiii|k*n*urt!harii*»>tjuiiit, 
et,  b rrtle  iHTasioii.  loub*«  les  persmim*»  altiiclHkv  iit^HTvice  du  cluMeau  n'Çiin'iit  de  nouveaux  e»sluines 
en  »oU*.  Mahuse  réebxiua  l'étoffe  du  sien,  dans  t'inbmiioii  de  lui  donner  ujh*  forme  onçinab*.  Il  m*  l'(*ut  pas 
pliib'it  i*ntn*  le»  m.-iin«  qu'il  nlbt  la  vendre  pour  se  procurer  de  l'argent.  NéannHÛns,  lorsque  |o  souverain 
arriva,  A|nhiis«>  était  phu»  splendidement  habillé  que  les  aiitn*»,  et  les  bnulehi*»  de  su  rolk'  avaient  mi  tel 
eaeh«>t  d'ébpiiien,  qu«'  i'enipemir,  émerveillé,  (U  npprvN'her  l'nrlisle  et  prit  ilans  aea  iiuiiiis  la  pririeusi* 
étoffe;  ce  ii'élnil  que  du  papier  diHil  l'éclat  était  dit  au  piiiceau  inapque  dcMabiise!  Plus  tard,  ajouhM-on, 
eeltiM'i  alla  Imbiter  MiddeUwmr;;  et  s'y  condiilsil  de  telb*  façou  qu'il  fallut  reuferim*r ; [hmit  eiianner  les 
emiiiis  de  sa  prison,  il  dessina,  au  craymi  noir,  di*  ehai'maiites  eM|uisM*s,  dont  ipielqiH^s-uiios  furent 
montrée»  à van  Mander. 

f>»  IraditioiiH  rep4Vsent  peut^étrevur  des  faiU  hisbvnqui*',  iimis  rontrnsleiit  sin^ilM*rvment  nver  l'aelivilé 
que  ib'pbiya  b*  (wHiitre  6 la  fin  de  sa  rnnii'*re  et  aveele  talent  rveldoul  il  tU  preuve  dan»  ses  comiivsitioitt. 

011  a probaldeiiwiit  exaftéré  se»  tort-».  H aura  eu  un  earaiiéro  j<«vial;  m*»  voyain*»,  m*»  buLMMis  avec  de» 

Italien»,  son  séjour  b la  cmir  de  sripieurs  npubnits,  l'auront  éloipie  des  habitude»  d'ordre  et  d’économie 
si  clières  aux  liabitnnts  de»  Puys-lbis,  et  surtout  b co  laborieux  et  simples  Zidaiiibils,  au  mi)i<  ii  d<*MpieU 
il  véinit  plusieurs  années.  • 

lb»s  indiei^  ran*s,  mais  certains,  nous  le  nionlniit  recherché  à la  cour  de  llnixelb*»,  qnoiiprd  vés'iit  (b* 
prefrmice  n rinv^ht  et  en  Zidaiide.  Par  lettres  ('ii  date  du  3 nvtii  15|l>,  Lliurli's-Omnt  lui  alloua  ujn* 
soinnie  de  40  livn's  <le  Mandn*s  jiour  liimx  portraits  de  sa  stnir  Kbkmon*  i>t  « autre»  menues  parties  de 
pemiuro.  » MarpteriU'  d'.AulriclH*,  de  qui  il  existe  au  tmisée  d'.Anvon  un  {lortrait  attribué  à Mabu.s<*,  lui  fil 
payer  40  livre»  de  40  pus  |Hiiir  avoir  travaillé,  dans  mhi  palais  de  M»li»i*s,  [lenibint  quiiiie  jour»,  à pemdre 
des  tabb>anx  (d  a en  n‘s4aurer  d'autre»  (quitlaiRe  du  12  juin  1523). 

la)  nombre  de  M>»  lalileaux  dates  donne  U pn;uve  de  sa  fécondité  et  de  son  ardeur  nu  travail.  .Sun 


rroir,  n^('v  \i4rli*  rt>prrsi«ntiiiil  Joaii*Urtj»tisUs  et  <;ain(  l*i<*nr.  Ln  Dtut  té  recêvani  fn  pluie  dor,  k la 
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JKAN  lîOSSAUT,  lit  MAMlKL'r.K  (U7»‘.  5 

SeptuHt  et  Amphitrile^  du  muH*e  de  Borlm,  nwuulu  i raiiiièe  1516.  l-;ii  1521.  il  eai'CuUt  un  * Ite.^eeu/e  de 


KCOLE  FLAMAShE, 


i\ 

l^iMi'i»ÜU'qu(s  ù l’anm^r  1522;  le  Portmii  de  rtlùjietu,  dt‘  la  colliMllon  Vander  St’hrieck,  dp 

UHivain  (Aiymird'liui  daii»  h*»  plcrip»  du  Lu«ivrr),  r(  la  Femme  mhiitêre,  de  1»  collection  d'An'mlM'rg,  à 
I52fi;  le  CArw/  coumnné  d'épines,  de  ta  cidlerUon  We>er»  de  (^dopne,  et  la  IVef^e  tenant  l'Enftmt 
Jésus,  delà  t'inacotbèi|ue,  à 1527  ; \e  Christ  en  croix  que  l'on  admirait  jiidtn  danHl'abhAye  de  TonfX.‘r)oo, 
à 1530. 

Au  si^izii'ine  suNde»  chaeuiHü  des  ¥1110»  im|>nriante9  des  PaTs^Dai^  «e  ^oririait  de  |>o(«m^I(T  une  œuvre  de 
Mahiise;  mais  le  Itfinp»  a détruit  un  grand  nombn*  de  se»  tableaux , et  les  révolutions  cl  les  guerres  en  onl 
enlrniiH'  iM'aucoup  d'autres  hors  de  bi  patrie  du  peintre. 

Ia*s  principales  cump^nsitions  du  maître  oraeiil  rAngleterre.  Olle  que  l'nn  regarde  comme  son 
chef-d'iruvre»  VAdorathn  des  Mages,  décore  ('.astlc  llnward,  la  résident^*  des  comtes  de  iiirlbb*;  cidle 
enivre  capitale,  qui  est  admirabl4>^meiit  ronserviv,  présente  i la  lois  le  oUé  brillant  et  le  cùté  faible  du 
peintre:  la  beauté  du  coloris  et  le  Uni  de  rexécution  contrastent  avec  rabseiiee  d'expression.  Elle 
ofrrtMiiidé\elop|>eu3cntdcsi\  pieds  carréselest  signée  iE.v'vi  Gossacrt.  Yan  Mander  raconte  que.  de  son  tciup!>, 
1111  iiommi''  Magiius,  de  Iti'in,  posM'ilaît  um*  Descettte  de  croix  de  MnbuM*,  où  le»  personnages,  iHirfaiteinenl 
rendus,  n*spiraicnl  une  doub'ur  très-bien  exprimée;  le  dessin,  b*  coloris  j étaient  li'ès-i'emarquables  et  l«*» 
6b>ITcs  drapiVs  avec  un  pmit  exquis.  Nieiiwenhuys  aclnda  cette  Descente  de  eroir  à Unifies,  en  tHIO,  et  en 
lendil  plus  tani  au  roi  des  l^\s-Uns,  tiiiillnutne  II,  les  volets,  où  l'on  voit  : d'une  part,  saint  Jean-Baptiste; 
d niilrr  part,  saint  Pùtit;  ils  p<n1enl  ces  indications  : iom»  nu-nnni  pivumT — juou  1521,  et  sont  devenus, 
ainsi  que  II*  ]>aniieaii  central,  la  propriété  de  M.  Dingwail.  Plusieurs  Vierges  arec  fEnfant  Jésus,  siipH  que 
MulMiHMifrtTlionnait  |Kirticulièrenieiil,  et  des  portraits,  Dotimimeiitles  Im'Aux  et  curieux  portraits  de  M'itids<»r, 
coiiiplèlent  le  contingent  des  priMluctiuiis  du  peintre  que  l'Anglelern'  peut  nioiitnu*  aux  etrangers. 

Au  musée  de  IUtIIii,  on  remarque  d^*»  siVmes  empruiiléi's  ii  l'histoire  de  la  Grèce  antique  et  à la 
; Xeptune  et  Amphitrite,  Xoé  enth/rmi  ftar  l'ieresse.  l/étmie  du  iiii,  tentée  par  .Mabus**,  n’y  a 
pnMiiiU  qu'mi  rvsulld  im^licMTe,  ctunim*  |»uur  prouver  à l'artiste  fliiinmul  qu'il  ne  pouvait  inipuiiéimMU 
quitli^r  le  iiitMide  tniiiquilk'  cl  cluistc  dans  liipiel  avaient  vécu  iws  prt'‘ib‘cessciin>.  Kl  cc|*endRnt,  ses-  essais 
en  ce  gioira  ruivnl  loués  ; les  élogi's  qu'il  nTUvnlIît  luicouragèreiil  sesélèvi*»  et  st>s  rivaux  ■ marcher  dans 
In  voie  nmivellc  où  il  était  entré  le  preiniiT.  La  Dwiuf,  de  la  piiuicotlièquc  de  Muuidi,  offre  b*»  même» 
ilérauU.  laiidisqu'iHi  admire,  dans  eetlb  colb*ctioii,.ln  Vierge  tenant  f En/nnt  Jésus,  où  Mabuse  a domu'*  b*» 
traits  ib*  la  mère  du  Sauveur  à la  ünnu>  de  la  Vereetceiix  du  divin  Kiifniit  à son  lils. 

Sur  la  fin  (raiiln>s  écrivains,  nniis  nvntts  allribué  à lleniard  vau  üHcv  le  Inbliuiu  du  mailrv^aulcl  de  la 
calhislrale  ib*  l*rague,  repn'*sinikinl  saint  Luc  fieignatil  fa  Vierge  ; ir  liibleHU,  duitt  b‘s  vobds  «ont  de  Michel 
de  Koiic,  fut  piùnl  |wr  MabiM*.  Lorsipie  rnrchiduc  Mailtiias  le  traiis|iMi1u  dans  Ktals  d'All«uiiugiH>,  U fht 
d'alHinl  dé|NtM‘  au  |Nilais  de  Prdgue,  où  il  se  trouvait  «uirivre  lorsque  le  magistrat  ib*  Matines  en  deuiumia 
la  resliliiliuii,  |iar  uik^  lettre  en  date  du  I2  mars  Itilf.  Lorsqu'on  eu  iqienv  I»  r»tnuraliüii.  en  U;U>.  ou 

aper^'Ul  >ur  lu  ceiiiliinr  de  la  Vierge  le  nom  de  Gosiuirt.  (bi  connut  ainsi  le  véritable  auteur  de  cette  beik 

coni|H'«ilion,  qui  avait  été  pri'fimemmeiil  altribm^  à llollM'iii  le  pMiiu',  à KuImuis,  àitapluHdl  et  ibmt  ou 
fegarüoit  les  volets  coimne  surlis  du  pinceau  du  Korn^gc  ou  de  «vliii  de  Jiib*s  Itoniain  l 

L'htsioira  d'iiii  autre  paiiiM>au  du  |MMiilre  de  .MaiilMOige  pn^mU*  di*s  imrticulurih*»  iiib.'res»untt*s,  nous 

vuqloits  iiartiT  ib*  lu  IVcr^r  embrassée  par  VEnfnnl  Jésus,  qui  fuit  pai'tm  du  musée  de  .Madrid;  elle  fut 
|K>iiile  |H»ur  le  couvent  thrs  Auguidins,  de  Louvuiii.  k!»  1387,  le  roi  d'Kspague,  Pliilip|>e  U,  nyaiil  exempte 
celle  ville  de  toute  charge,  de  tout  Impôt,  petubuit  un  teniw*  de  douxe  années,  en  considération  de 
la  detresse  a biqiielk*  elbv  se  trouvait  réduite  et  en  n'connaissann*  cb*  sa  lidélilé  a la  cauM»  du  nvonanpie  et 
n b foi  railioliqiie.  les  mngistniU  n:soliirciil  de  lui  lémoigucr  leur  gratitude  par  l'envoi  iritm^  œuvre  d'art; 
c'e»l  alors  qu'ils  aclielèniil  aux  Augusiiits,  {Huir  350  flivrins,  leur  labb*flu  de  Mabuse;  ib  l'emoyèreiil  ii  bur 
nuuvereiii,  qui.  leur  écrivit-on,  » l'at  n*cau  fort  bénignement  et  luy  nt  semblé  fort  bclk'.s 

!.«>  inuscc  d'.Vnvers  est  asM*z  riche  eu  tabb'nux  ch‘  .MabuM',  et  ib  y tanil  d'autant  plus  curuijx  ù «‘ludkT, 
que  les  uns  »”  raltacbeiil  à sa  pmnièrv:  manière  et  les  autres  à b sccomle  : à c<qte  ü<‘niière  appartient  miKsi 
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ki  Im*«u  Diptyque  du  iniiHè«*  «If*  Bniieik*!!.  qui,  tl'iipnSi  In  tradilion,  provinit  tlo  rald>ny«  di*  btliidinni.  (Mi  y 
voit,  Mir  In  pntiiusnu  centrai,  U Christ  chez  Swwn  h f>hitrUitn\  à üruikt,  la  Madrlcine  euruïuita  an 
ciei  par  un  anÿe;  À gaiiclH',  la  Hésurrection  de  Lazare  \ iiu  bas  du  vuint  droit  »’a^fhiuilln  un  nbliù  dn 
l’urdrc  (U)  Prétnotttré,  ayant  priv  de  lui  suo  Lk:uwsuii  d’artn^nt  aux  troia  paU  d'nnir,  e(  la  dm  tse 
ewn  moderamme  (tiec  OHMk‘raüon  . L'i^pUx>de  principale  paM«e  dan»  uim  d«'  ces  H|tU*ndid«>s  co«slructiun*>. 
en  style  nenaisaonca  , que  Mabus4?  affectiunnnil , et  qui  caractériMUit  aussi  Im  asu%re»  di'  «es 


contemporains;  racccMuire  prend  ici  Ae  telles  proportion»  que  le  niiel  est  tout  à fait  sarrifté.  Le» 
personnages,  comme  on  le  h‘marque  encore  dans  d'autres  tabbniux  de  .MnbuH%  manquent  de  mdilcaye  et  de 
vahéU*,  tandis  que  rexmition  des  moindres  détail»  est  nVllenumt  meneillettse. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  quelques  iiHÜrations  chronologiques,  incertaines  et  incomplètes,  Mabuse 
fut  le  premier  pfintn;  de  son  pays  qui  revint  d'Italie  enthousiasmé  des  chefs-d'(pin re  qui  »*y  accumulaient, 
avide  d'imiter  le  style  et  la  manière  des  «aiinds  artistes  dt!  ce  pays.  Eaut>il  le  eondamw^rT  fatiUtl 
l'absoudre?  (JuestioDs  oiseuse»,  au  surplus;  car,  èlail>il  possible  à un  pidulrc,  quetijw*  bien  doué  qu'il  fût, 
de  résister  k rinfluencc!  qu'exerçaient  de»  hommes  tels  que  llapbaêi,  Michel-Ange,  Léonard  de  Vinci?  t>s 
grands  maîtres  avaient  porté  la  peinlun*  à son  apogée;  sous  leur  main  puissante,  la  science  de  la  composition, 
l'étude  du  corps  humain,  l'imitation  des  vastes  constructimis  de  raiiliquiti'  donnaient  b leurs  tableaux  uii 


KCOLE  FLAMANDE. 


cnrhcl  vmii*  ni  il<‘  Rrnii<i(‘ur  sab>H>saiil.  st'dmiion  fui  <‘l  frôni'mlr.  Sniif  i[iit  vu'illil 

MUS  H>t1ir  «io  sim  ah‘ii(>r  «l'Amer»,  t«>ii»  h*»  l'Iift»  de  récolc  poslérieun*  ù MeiitliiH'  onirèniit  iliiits  la 
><>N^  a\(H'  )>hih  cmi  iiminit  de  sutr<>«  : MabuM*.  «an  (>r)ry,  B«'Ui*iuiii1m* . Illombi'i,  i|iio  Ion  duU 
n'iiiitr,  non  M‘ulem<*nl  (wtm>  i|it<^  leur  eiisbiice  et  tliiil  en  nièiiio  leinp». 

ni(u>  (uissi  }>arre  iitu*!  buir  i iHiunuiu*  ;«ourni»»Hm  h l'inflnenre  ibilKume  se  rè\Mc  dan»  teiirs  u'uvn's. 

M''joiininü  imr4irv  en  /elimde  eu  riiiiuee  152M,  aiim  i|tie  iioii»  lappn'iHl  iiiu^  leUre  «Vhli*  par 
le  mi  de  Dumimmrk , iJiristieni  II,  h l'aldM*  de  Saiul>herre,  de  lîami,  et  daU'**'  du  20  nofit  «le  celte  aniHV. 
Le  niiiiuirque  exile,  «pii  iMbilnit  alors  la  x ille  «le  Lierre, en  Rmtuiul,  dêsiraQl  faire  cb‘\«>r  un  mtimiiiietit  À la 
mémoim  iW  sa  femme  Isabelle,  iiixila  l'Iiobile  artiste  à ximtr  le  tn>u\«T  ii  liaiid,  ufm  ipi'U  pùl  reulreleuir 
de  son  projet.  Ces  circonstmu'isi  peu  l'oiimie»  x iennent  & l'appui  de  ropiiiioii  d'un  saxant  arclu'ologue  nii^dais, 
«pli  xoil  dans  I«^  pnMeu<ln»  enfants  de  Henri  Vil,  du  tableau  de  NVindsor,  les  lui'ilii'rs  du  roi  danois. 

Notre  inounil,  non  dans  li*s  prisons  de  MiddidlKHirg,  mm  en  I5G2^  ci»mme  on  l'a  n*pèl«‘  »« 

longli‘in|>s,  mais  le  t**  M'pteiubre  1522,  daie  la  xilk  d'Anxei>,  où  il  n'vut  une  lumorabb*  sepiitluri'  som 
les  xiiûU*»  de  la  eollè^ale  de  Noirc-lliiiue.  Il  axait  été  marié,  et  laissa  une  tille  «pii  é|HiuM  un  |M‘iiitre  de 
Louxuiii,  Ibmri  Vniuler  llexdeii.  ('.«•  {Ndiilre  l'axiiil  Miixi  à Miiblelbouri:,  et  raxait  aidé  «lam  W grands 
traxniix  ipi'il  y exiVula.  rn«‘  autn*  postérité  conliiiua  dans  l'art  lt‘s  Inidîtioiis  de  Miilms**  : mais  xmiloiis 
|uiri<*r  «le  ses  éléxe»,  «loiit  les  plu»  rx*nuin|uables  furxmt  le  Lk‘{ieois  LamU'rt  bmibiinl  et  uii  «‘iifanl 
ib'  la  Hollande,  Jean  Sch«>reel. 

ClOTUlS. 


'li'iciinc'iixs  rnDiiiATiiDns 


I.S  ptapsrl  iW  déUiils  qoe  l’on  cotmstl  sur  Sltlmw  snol 
d«t  i rsfi  Mander  La  ine«il>ofi  de  ses  retalioiu  avec  l'ev^oe 
dX'trtdil  se  trouve  dans  l'aiqmidicr  qur  Sulfiwl  IVtri  a 
ajoute  à l7/t«(iMn  des  ffev^fues  d’Vtrttkl,  de  Bria. 
MM.  Altmetff  ri  PiorhaM  udI  fut  ttHiDalIre  quetques  wm- 
veMtx  ilMaiU  sur  Mabuae:  le  preanirr,  dans  un  Iravad  sur 
UariEurrilr  d'Autrtrbr;  te  second. «laos  srs.trrAiva  d«s  ArU. 
WirH'i{>3U\  lablraHX  dus  ou  attribues  k Mslaae  : 

Ml  >i(t  IH  Loi’XàB.  — THf  de  rehgiemr,  svre  res  cnoU  i 
JCTATts  40,  ir»2H.  Si{u»r:  JfMnnrs  )taiho<itling*.  Proviem  «k> 
la  {mlrric  Vaiuler  Sebrirrk,  de  Louvain. 

MtMK  i>K  BHISKLI.XS.  — JffUM  rkrs  Simon  le  Pkorùitu. 
tkrfKi.  n'Aszasesr.,  a BNt  VBi.LM.  — La  Feniine  «iduilere, 
Hvoe  TulrU  represetiuni  k*s  duoateurs,  luldraw  poêlant  la 
date  1326  e<  L sipuluir  n r. 

Mirt-S  u’Avikm.  — Les  Qtia/re  JUmir  rnenonf  du 
loiukeuu  du  rkrùr,  tes  duÿrs  enterres.  £cce  Homo,  signe 
do<inne«  Msd^rodiu*  iNcrnit  ; Purirail  de  femme,  avec  la 
manpse  «..«.'f,;  tm  i lerye  et  VEnfamt  Jmu,  MorfnrriU 
d'AtilheHe. 

uK  Manaio.— Lu  l’urne  fite  ion  Enfant  emkrasar. 
(V«itr  lliifitoire  de  ce  lalileau  dans  U Hevw  «nfôrcHrr  e# 
itAnkeofoÿfe,  tir  Biuxellrs,  t.  1",  p.  B6.) 

A CkkuwsB,  «tans  l’e^'lise  de  Leyskurbra.— La  i)tfiuulion 
de  ta  CroM',  Uldruu  qui  fui  ihMDr  k crUo  eglisr,  en  IÔ24. 
par  l'èdievin  Jubrlin  Srlimitam. 

i>B  UkaLi't.  — A'ej'tune  rt  .tM^itnte,  Adam  rf 


Ète,  Soè  endormi  par  f «iTesar,  Vne  jeune  personne  pesaiii 
des  piètm  d'argent. 

Mi-nct;  UK  DaKsnR.  ■>*  .Idoration  da  Magn,  gtamt  latdnau 
qid  èlah  d'abord  à G^es. 

&u.isr.  uTHKDB  iuc  UK  Patui  t.  — ,SatN«  Lue  peignant  la 
Vierge,  avec  volets  de  Cotii*  (X’oir  la  An-ve  aUe  {dits  baal, 
I.  e.,  p.  28S). 

Kv  Astii.mcKBR.  ^ Adam  et  Jîre,  Laldrau  «pua  appnrlrnu 
k Oufies  I*'  ; detui  et  te  denne  Homme  nrAe,  In  Enfitnh 
du  rot  rkeiilMm  II.  te  Pnnee  Arthur,  (.diîoratioa  de* 
.Uagei.  ebrs  te  mmte  de  Oartiate'  .Soiiil  Jérôme,  m bualr, 
rbi*i  le  comte  :^Mmcer.  k Alllioqi;  ta  Legende  du  eomie  de 
Toulouee.fiiet  sir  Jotiu  Nelütorbe;  Portraïf  d'Aornae.  diia 
M.  Gm-n,  eli^ 

PiMtcuTBRovK  UR  MtMcN.  — fhmar.  SaiHtê  .-Inné  ef 
Marie  mr  un  trône,  ta  Vierge  et  l' Enfant  Jeeue.  te  CkrUt 
dans  son  égline,  entoure  de*  tyinkofes  des  rFanfriisIts  ; .Saisi 
iliekel,  labtrau  que  Sinvnor  a litbo|tTV)ilt»r. 

Sust-Miirici',  a NtRBUKCKft,  — La  Smnle  Fa«(Ue. 

MriiKH  PR  Yikv^k.  — /.a  t'ireye  antse  dan*  «me  ittcke 
(1  tenant  t'Enfant  desus. 

Palais  Dtr.iL  UK  Gi>u.  — La  l'ieryr  sur  us  trdne. 

Jdisrie  amse  au  piret  de  ta  rrmx  et  regardant  le  rueps  de 
son  f'sb  etendu  à terre,  tableau  «jw  ■ ct^  «ksiind  jinr 
Wsrnx,  et  grave  jar  i>e  Jude. 

1.C  poitnil  df  l'artssie  a Mé  irravO  par  Wlem  et  iHiMie  k 
Anvers  par  Galle. 


O 


BERNARD  VAN  ORLEY  ou  DE  BRUXELLES 

KH  n:u.  — «uar  c»  litt. 

Loi>4|u'oii  atraiidotiiic  l'éUide  <ie  hi  l»iot;ni})liic  ili's 
plu«  anciens  |K>in(rtiSilc  lu  Flandre,  pour  s'altacher  ù 
(«lie  de  leunt  successeurs  inini«5diai»,  les  artistes  qui 
brillêrenl  au  seizième  Mèclc,  on  so  lietiHe  au  même 
obstacle.  Les  rL*nscijuiemonl>  ne  se  monlrciil  ;;iiùn' 
plus  abondants;  les  cireurs  p^'iiéralenicnl  se 

renconlrcnl  encore  h chaque  pas.  Et  dans  celle  vihc 
difncilc,  la  même  aridité  rebute  rcxploratcur.  Certes, 
ù force  de  rechcrclics,  U est  possible  do  recüiisliliier 
ce  que  l'on  peut  appeler  la  charpente  d’une  biographi*' 
d'arti'te,  de  préciser  des  dates,  d’éiiuinérer  et  de 
enrnctérrser  des  labb.uiii\;  mais  où  ebendter  ces  details 
intimes  qui  révélent  i<^  préoccu|uitioiis  d’une  unie 
d’élite,  qui  expliquent  l«>s  din'én'uleü  phases  d’un  tnleiil 
remarquabU!'?  Le  [MÛnlre  doiiL  nous  alluns  esquisser 
l’Iiisloim  vécut  pourtant  dans  di'S  cüuditiuns  qui 
semblaient  devoir  être  plus  favorables  «m  souvenir  de 
»es  actions,  il  lüiliila  In  capilulc  de  son  pays;  il  occii{m 
une  position  éclatante;  il  fréqueul»  une  cour  où  se  rencoiilraieiit  les  premiers  lillérnleur>  du  temps,  et 
pourtant,  que  d incertitudes,  qUe  de  partiiiilnrilé^  douleusti»  dans  mui  oxisluiicol  Mnlprc  les  efforts  teiiU-v 
jusqu’aujourd'hui,  le  voile  qui  la  recouvre  ne  s'est  déchiré  qu’ù  demi. 


Digitized  by  Google 


fiCOLE  FLAMANDE. 


Ik?rnnni  Van  Orley  ou  cl’Orley  {dOriich,  tCOurlech,  Or/r/,  iliins  le*  complet;  d'Ortnj  ou  df 
Orlat/f  fi  Ton  «‘un  rapporlr  ù «es  laMeaux  »i;:né»)  ap|»artcnait  & une  nuMe  famille  du  Luxembonrs  qui 
$‘011.1011»  ù In  rmir  de$  «luc«  de  Dourgupte.  D'heureuse»  alliances  procurêrciit  à celte  lignée  la  pitfscsfion  de 
beaux  dnmaiues  situés  en  Drabant;  des  charges  iniportniites  mirent  en  relief  les  loleiils.  riiabilvlé  de  scs 
chefs,  principalemenl  sous  le  W‘snc  de  Charles>0"int.  Par  quels  liens  Bernard  Yaii  ttriey  se  rotlacliail-U  au 
personnage  du  même  nom  qui  était  de  son  temps  seigneur  de  Senefle  et  bailli  du  Brubunt  wallon,  tandis 
qn’liumble  membre  d'un  corps  de  métier,  il  orrivail  à la  célébrité  par  d'autres  voies?  Ce  point  n'est  |»0k 
éclairci,  el  les  commencements  surtout  de  la  vie  de  notre  peintre  rcsleiil  entourés  d'obscurité. 

Si  la  date  de  sa  naissance,  que  les  uns  placent  en  l‘amiée  1400,  et  d'atili'cs,  avec  plus  de  \raisemblaiice. 
en  1470,  n'esl  pas  détemiinéo  arec  certitude , le  lieu  où  il  lil  le  jour  n'a  jamais  etc  contesté.  On  s'accorde 
à le  faire  naître  h Bruxelles,  et  il  est  presque  aussi  connu  sous  le  tioiti  de  Hormt  ou  Bernard  de  Bruxelles, 
que  sous  sa  véniable  désignation  patronymique.  Il  naquit,  scion  toute  apparence,  de  Jean  Yan  Orley,  qui 
fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Bruxelles  en  l'année  I4C4.  Nul  ne  sait  où  il  puba  sa  prcmiéie  éducotion 
artistique;  il  est  vrai  que  celte  question,  importante  d'ordinaire  dans  la  biogra^diie  d'un  artiste,  devient 
ici  secondaire,  ù cause  de  la  modification  complète  que  le  talent  du  jeune  peintre  ne  larda  pas  6 subir. 
Bïsoitii  cependant,  pour  ne  pas  labscr  subsister  cette  lacune,  que  nous  inclinons  à voir  dans  Yan  Orley 
un  élève  de  Jean  de  Conincxloo,  le  seul  peintre  de  talent  qui  vécût  h Bruxelles  vers  l'année  1 500. 

Vuirritalic,  visiler  ses  iiinombrabies  monuments,  admirer  les  ehefsHi'œuvre  dont  la  réputation  N!ule 
venait  jusqu'à  eux,  tel  était  alors  le  rêve  favoii  des  arlisles  llamanils.  Yan  tttiey  partagea  rengnuemeiii 
général,  et,  comme  Jean  de  Maubciige,  revint  en  Belgique,  séduit,  transformé  par  les  leçons  des  maîtres 
italiens.  U arriva  à Borne  à l'époque  où  Baphaél  remplissait  le  Vatican  de  ses  cbcbKl’œiivre.  Cédant  à un 
enthousiasme  bien  légitime,  l'artiste  bruxellois  marcha  dans  le  sillon  que  le  grand  |>einlre  dTrbin  avait 
ouvert.  Épris  de  son  grand  style,  de  son  dessin  si  suave  et  si  correct,  il  étudia  avec  assiduité,  et  il  (varvinl 
à s'approprier  quelques-unes  des  qualités  de  Uapliaél.  Si  des  renseignements  de  famille  n'exagèrent  pas. 
celui-ci  ne  resta  pas  insensible  à l'ndmirnlion  que  l'arlislc  étranger  témoigna  pour  son  liileni,  et  une  clrtnle 
amitié  resserra  l«*s  liens  qui  s'élaiont  formés  entre  eux.  ) 

De  retour  dans  sa  patrie,  Van  Oriey  se  vil  recberché,  de  nombreuses  coinmamles  lui  arrivèrent, 
et  la  gouvcnmnle  générale  des  Pays-Bas,  la  tante  de  l'emiterour  Charies-Oiiint,  Marguerite  d'Autriche, 
le  choisit  pour  son  (leinlru.  A partir  de  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  il  compta  comme  un  (brs 
chefs  de  l'école  flainamle,  et  plein  de  confiance  dans  son  avenir,  il  prit  pour  devise  ces  mots  Aaniaiiils  : 
f^VjT  sÿm  tÿt  (A  e^aeim  son  iempt).  Les  vieux  maîtres,  ses  prédécesseurs,  avaient  eu  leurs  jours  de 
renommée;  son  tour  était  venu.  Il  sentît  sa  torce  et  la  proclama  sans  cratniu.  X lut  maiiileimnt  de  plaire 
aux  yeux,  d’influencer  la  imvde,  de  décider  souverainement  les  queshons  d'art  et  de  goût.  Il  coinpIaU  sur 
des  succès  nombreux,  et  la  foule,  qui  aime  les  cenurs  hardis,  s'empnt&sa  do  le  suivre. 

A litre  de  peintre  de  madame  Marguerite,  Van  Orley  recevait  Ifl  livres  par  an  ou  un  sou  par  jour.  La 
princesse  lui  fit  payer,  en  unlru,  des  sommes  iinportanles,  iaiilùt  pour  des  |NÛiitures  du  UhiI  genre,  tantôt 
R pour  d’agréables  services,  desquels  elle  ne  veut  ici  déclaration.  » Très-souvent,  elle  cominunda  son 
portrait  au  fieinlre,  et  elle  contribua  beaiicuup  à répandre  sa  réputation,  en  ilisiribuaiil  ses  cnmpo^iliuns 
à des  membres  de  la  famille  impériale,  à des  seigneurs  de  la  cour,  à des  ni«iisuns  religieuses, 

La  coiii|>osi(ion  inlitulée  : Sur  ta  ttrtu  de  Patience  fut  envoyée  par  elle  au  corolu  d'Ilonghstrneten, 
du  la  maison  do  Lalaing,  celui  dos  coiirlismis  (Hiur  qui  elle  inoiitrait  le  plus  d'afTeclioii.  Elle  l'invita  à 
placer  celle  |MMn(urv  stir  la  cheminée  de  la  citumbre  quelle  oa'ii|Kiil  lurs4{M'clle  visitait  le  rluileau 
d'Ilmigbslraclen.  Ce«l  le  taldeau  que  possède  aclucllemcut  M.  Nicuwenliiiys,  et  où  riiistoire  de  Job  est 
rcpri'MUitée  en  cinq  compartiments,  dontdi'ux  offrent  chacun  deux  épisodes.  Ici  le  peiiilre  se  immlru  tout  à 
fiiil  novateur;  il  s'éloigne  entièrement  des  Flamands.  Son  dessin  est  savant,  et  ü alTecle  une  telle  recherche 
de  poses  difficiles,  qu'on  croirait  avoir  sons  les  yeux  rmivrc  d'un  imil.-iteiir  du  fougueux  .Micliel-Aiige. 
plutôt  que  celle  tl  un  disciple  du  gracieux  Bapliaul.  b'inscnpUoii  : bernimtas  dortey  fjrujrrt/anus  facieùat 
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HKRNAIU)  VAN  OHLKV  iMI  UR  KRUXKLLKS  (1470). 

« fini  .VCCCCCXXi,  ////  nutÿ,  détermine  l’éiwque  tic  rachèvcmeiil  tie  celte  œuvre  remarquable,  qui 
jiiftlilk'  In  |M>|Mj1nritê  prt*coce  üoiil  le  nom  de  l'artiste  fnl  etiloiiré.  L'/hsluire  tU  Job  a fait  partie  de  la 
maimiHqne  collection  de  Uibloautilii  roi  dc9  Pays-Bn^,  (iuiliniimc  II. 

Il  lions  e»t  un  témoignante  précieux  de  l.i  haute  position  que  le  ptMntn*  avait  conquise,  de  Mm 
iiilldeiice  sur  l'esprit  de  M-irgiiente  d’Autriche.  L'écrivain  qui  nous  le  fournil,  c'csl  le  célèbre  Alltert 
IHirer,  qui,  tiens  le  rtM'it  île  son  vov.ise  aux  Pays-IVis,  fait  preuve  il'iine  bimlimiiie  qui  n'esl  égalt'‘« 
que  {tar  sa  constante  prtumcnpalinn  ptuir  ses  inlérêU.  A son  arrivée  à Rruxeltes,  au  mois  de  M>ptembre  1520, 
Van  Urley  t'inviln  à sa  table.  I.e  repas  fut  si  beau  que  le  peintre  bruxellois,  si  l'on  en  croit  l'éminent 


«isuat  iii  i*  rtHisr  «mh  «4  iw>r. 


toiinsle,  « n'en  fut  pas  quille  pour  ilix  florins.  •»  Rn  retour  des  prévenances  dont  il  se  vit  l'objet,  Riirer 
ptùgiiit  le  imiimil  de  Van  Orley.  Il  semble  néanmoins  altribner  ü celiikci  la  parcimonie  que  Marguerite 
inonira  à son  ésard,  et  son  mécontenleineiit  .su  fait  jour  en  plus  d'un  |uissage  de  sa  rclaliorf. 

Dùn^r  et  Vau  Orley  atirnietil  pu  d'autant  mieux  s'enlendre  qu’ils  pensaient  de  même  sur  un  point 
capit.il  : le  peintre  allemand  songeait  déjà  à se  siqianM'  do  l'Kglise  nimaine;  quant  à Van  Orley,  il  |tencbail 
aussi  pour  la  réforme  religieuse,  et,  vers  ce  temps,  se  vit  impliqué,  avec  «l'autres  |M;rsonnes  du  Rnixelles, 
dans  un  procès  pour  fréqiienlalion  de  pn'ches  clamK'slins.  Il  s'cti  tira  heurenscnieiit,  grànMi  uiiu  proleelion 
que  l'on  devine  sans  peine.  Cette  circotislaiice  nmd  doubteiiienl  précieux  lu  tableau  de  raiicieime  collection 
Boisserèe  (jadis,  dans  l'.alibaye  de  Saiiit-Miciiel  «rAnviu's,  aujutird'liiii  n la  pinacollièque  de  .Mimich), 
où  Van  Urley  a représenté  saint  NurberK  le  fundaleur  de  l'ordre  de  Prémonlré,  discutant  avec  Taiichclin, 
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lu  cht'r  iH'rétiques  d‘.\iivprs.  Lps  d«'rcnsptirK  ü<*s  ilmix  o|Miiiims  y fornic'iH  un  cnnlra»lc  fi'.ipp.inl  : une 
iiilelligi'iiCH  p«r\i>i  lit'  m*  trahil  Mir  Ip  île  Ttiiichcliti,  el  In  durelê  el  li»s  .ip]K‘lib  matériels  caractérisent 
le»  trait»  de  sis  uüliércul»,  tandis  que  la  iiiAlc  liKUrc  de  Nurbert  se  dessine  au  milieu  de»  têtes  plus  placides 
des  lldèlcs  : femmes  ctiarmniites  a>&ises  au  pied  de  la  eliaire,  Iiuinmcs  pirates  et  sérieux  groupés  plus  loin. 
Entre  rhérésiar(|uc  et  le  dérensciir  de  lu  foi,  on  upervoit  un  nuditeur  qui  semble  hésitant,  llet  esprit  lixré 
uu  dmitc,  c'est  Van  Orley  lui-mème,  cl  c'est  son  portrait,  frappant  par  la  ressemblance,  qui  l'a  fait 
reconniiilro  pour  l'auteur  du  tableau.  La  scène  se  passe  dans  une  splendide  basilique,  dont  le  style,  tout 
romain,  allesle  lu  preddotion  de lartiste  pour rarchilcduro de  la  Renais'iaiicc.  Au  fond. dans  un  pa^soge, 
se  dessine  im  sennid  épismle  de  la  vie  du  saint. 

En  153Q,  Marguerite  d'Autriche  vint  à mourir.  Dévne  dans  ses  rêves  de  bonheur  [«r  la  mort  prématurée 
des  prince»  auxquels  elle  fut  succussiveineiit  (iancce,  fatiguée  des  ennuis  du  pouvoir,  entourée  d'envieux 
de  sa  grandeur,  la  bienfailrice  do  Van  Orley  s'étail  consolée  de  ses  cimgrins  en  appelant  a sa  cour  les 
Imtnmes  le»  plu»  di»tlugiiés  du  l'époque.  Son  noble  exemple  fut  imité  |iur  sa  nièce  .\Urie,  la  veuve  de 
Louis  11,  dernier  rmdela  Iloiigriti  indépendante.  Van  Orley  la  peignit  lixVrréquemtneril,  et  exécuta  pour 
elle  le»  portrait»  de  son  mari  défunt,  de  l’empereur  Lharle»,  du  roi  des  Unmuiits  l'enliiiand,  de  la 
duchesse  de  Milan.  Ces  peinture»  étaient  payées  de  13  n 17  livres,  iorsqu'elles  étaient  de  (leüte  dînmusioti; 
de  à 30  livre»,  lorsque  le  personuago  représenté  était  de  grandeur  naturelle. 

Lq  Jiujemenl  dernier , de  l'eglise  Saint-Jacques,  d'Auvers,  permet  d’étudier  le  peintre  dans  sa  dernière 
manière,  car  celte  belle  cumposiUuu  date  des  années  1537  à I54U.  Dans  le  haut  du  triptyque,  au  centre, 
041  aperçoit  Jé»u»«Lbri»t,  la  Vierge,  des  saints  et  des  ange»  ; mais  toute  celle  partie  supérieure  a clé  sacriBée, 
l’arUstc  s’étant  particulièrement  allaciié  ii  représenter  la  sé|»arali(iii  des  bous  et  des  tnéebanU.  On  le»  voit, 
en  multitudes  innombrables,  abaudomier  leurs  st'piiUures,  el  au  milieu  d’eux  on  remarque  Adam,  qui 
recule  d'effroi  en  apercevant  le»  démons  cl  les  réprouvés,  tandis qu'Kvc,  cliasle  dans  son  entière  nudité, 
semble  attendre  avec  conUaiice  rexéculioii  des  promesses  divines.  La  couleur  line  el  inletisc  du  pelutre, 
se»  giniide»  cuniiattisau4>‘»  en  analunne  se  retrouveiil  dan»  rctic  œuvre  capitale,  de  même  que  fma  talent 
de  portrailisto  donne  une  valeur  considérable  aux  volets,  où  sont  représentés  diHiateurs  du  tableau, 
Adrien  fluckux  el  Calherino  Van  OverliofT,  avec  leur»  enfant»  et  leur»  saiiiU  patrons. 

Van  Orley  peignit  encore  le  Jugement  dernier  pour  le»  aumônier»  ,ou  adtninistrnlüur»  généraux  des 
fuiidatioiis  chantable»)  de  la  mènio  ville.  Au  siècle  dernier,  cette  œuvre  était  placée  à Nulre-Damc,  a 
rinlérieurdela  chapelle  dc*s  Aumôniers;  actuellemcDl  on  la  conserve  dan»  une  salle  du  l'hospice  do  Sainte- 
Élisabelli.  Le  Sauveur  y est  assis  sur  un  arc-en-ciel  cl  a le  globe  du  monde  à ses  pied»;  sou»  lui  s’étendent 
Irob  xôiies  superposéus,  formév^  par  les  ange»,  les  bienheureux,  le»  rcs.suscUés.  Sur  les  volets  sont  retracées 
les  œuvre»  do  miséricorde,  sauf  la  septième,  qui  s’accomplit  sur  le  premier  plan  du  {vanneau  contrai.  Là,  au 
milieu  de  la  résurrection  générale , on  dépose  un  cur(i»  mort  dans  un  cercueil  que  bénit  un  prêtre. 
ObéisBaiit  à la  préoccii|valiu]i  constante  do»  Mamands  pour  rexéciilion  du»  moindres  détails,  Yan  Orley 
semlde  oublier  ici  la  vérilablu  signiHcalion  de  la  grande  scène  reproduite  |»ar  son  pinceau.  Le  tableau,  au 
surplus,  n’csl  pas  aussi  renmn}iiablu  que  le  précédent,  et  cependant  son  urigino  est  trè»-aulhcntique. 
Yan  Mander  en  parie,  el  nous  apprend  qii'alin  de  donner  une  plus  grande  beauté  el  plus  de  durée  à la 
peinture,  l’urlisle,  avant  de  commencer  son  travail,  lit  dorer  enUèrvment  le  boi»  qu'il  comptait  y em{>1oyer. 
Ce  procédé,  suivant  le  même  écrivain,  eut  aussi  |>our  résultat  de  donner  plus  de  transjvarence  au  ciel. 

A Malincs,  Van  Orley  peignit  le  punnoau  central  du  tableau  d'autel  de  la  clvapellc  de»  reinlre»;  il  y 
représcnia  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  ayant  devant  eux  l'évangéliste  saint  Luc,  retraçant  l'épisode  de 
rAiiiioiiciation.  Michel  («xie,  son  élève  favori,  exécuta  les  volets  de  ce  triptyque,  qui  fut  enlevé  lorsque  les 
Inmpes  de»  Klats-Genéraux  prirent  et  pillèreiil  .Muliues  en  1580.  L'archiduc  Matthi»»  d'.Aulriciic  se  l'adjugea 
et  lu  Inuisporla  eu  Itohémo,  où  il  orne  acluellcmeiit  l' église  de  Saint-Veil,  de  l'ruguo. 

Mais  ce  fut  surtout  Itruxelics  qui  s'enrichit  de»  production»  du  célèbre  peintre.  Devenue  véritablement 
In  capilalc  de»  Pays-Uas,  la  résidence  constante  de  la  cour,  celte  ville  voyait  le  guùl  dos  arts  se  développer 
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dons  M)n  s«in  en  même  i]iraiij(mcnlaiciit  populatiuti  cl  «a  proü|H.'rilé.  Les  égdtses,  embellies  ou 

recoi»lruites.  s'uruaienl  d'ubjeU  U'urI  nouveaux.  A titiv  de  compulriute,  du  peiiilrc  de  la  cour,  de  chef 
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d'école.  Van Orley  fui  naturellement  appelé ù prolitcrde  celle  londancc  desesprils.  Posséder  de  ses  œuvres 
devriiil  une  mniiM*,  une  iiéce&silé.  Lu  Chttte  drs  <ing>‘S  décora  longtemps  une  des  chapelles  de  la  nef  de 
l'église  de  Sainle-Gudulo;  la  AVi/iri/é  du  CVirù/  fut  placée  dans  la  chapelle  de  Sainl-Uicou  des  Peintres, 
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R Sninl-Cîm'.  On  .'itihbuu  aussi  à noir»  ahisle  la  Monde  la  Viertje,  qui  n ôl»  Irourée  dan»  un  couloir  d» 
ritiltrmorie  du  iH'ginnapc,  liu>  ü»  la  drinnlitioti  de  cet  édilice,  vers  raiinée  et  qui  oriw  aujiaird’liui  la 
salle  d'AsseinliIéH  du  Conseil  gôitéml  des  hus|âc>^s,  ii  nir>piial  Saint-Jean;  mais  co  tubteuu,  où  ou  nriuarquc 
d»  tn'*s-helles  ]Mirlies,  est  signé  : sur  le  Uird  iI'ijii  véletiunil,  nu  coin  du  patitieau  eeiilral,  vers  la  druile, 
se  lisent  CCS  nuits:  vv>  kotv,  qui  corislituenl  évideimmmt  une  signature.  Dieu  que  i|uelqiies  lêles,  dans 
celte  eotiqmsiliun,  soient  vi'-rilald»ment  belles,  rensenibio  ue  |»rêtfeulo  iiullenveiit  les  grandes  qualités  de 
culorislc  cl  de  dessinateur  qui  érlnleiit  dans  des  ii'uvrcs  tK‘S>aulticntiqucs  de  Van  Orley  : sa  Vie  de  Job, 
son  Juijenient  dernier,  Samt  Norbert  diseuUmt  aree  Tancheliu,  scs  portraits.  Rien  surtout  ii*y  révèle 
le  peinlre  du  lieaii  retable  du  Musée  de  Uruxelles  ; le  Sauveur  de^cettdu  de  In  crotj.  Ce  dernier  tableau 
commande  ratlentimi  et  captive  le  regard,  tant  la  couleur  y est  intense  et  vigoureuse,  la  composiüon 
sage,  le  dessin  d'une  eurrcclian  tout  ilaltenue.  Si  les  types  des  personnages  y manquent  quelque  peu 
d'élégnnce,  leurs  physioiinmies  sont  pleines  d'expression  et  trahissent  la  profonde  douleur  qu'ils  ressentent. 
Lu  Vierge  est  absOTbéc  dans  la  contemplation  de  son  divin  Fils,  dont  le  corps  est  étendu  sur  ses  genoux  ; 
la  Madcleiiiû  embrasse,  en  pleurant,  la  main  du  Sauveur;  suint  Jean  et  cinq  autres  personnages  complètent 
la  scène.  Sur  les  volets  sont  peints  : d'une  part,  le  donateur,  ses  sept  bis  et  saint  Jeaii-Uaplisle  ; d’autre 
|»ari,  la  donatrice,  ses  cinq  biles  et  sainte  Marguerite. 

Le  temps  a dispersé  de  tous  coté»  les  œuvres  de  notre  |>einlre,  et  il  est  peu  de  cabinets  importants  où  il 
lien  soit  cntriK  Le  Louvre  n'en  possède  qu'une,  le  Mariatje  de  In  Virrye  [if  367),  dont  nous  donnons  le 
dessin.  F.lle  provient  de  la  collection  du  roi  Louis  Wlll,  qui  l'acheta  de  M.  de  Lnngeac,  en  1822.  La  scène 
principale  se  passe  en  avant  d'une  tente  en  velours  vert  qui  reiifenne  FArclie  d'alliance,  et  dont  les 
ornemente,  ainsi  que  les  véleincnte  des  deux  époux  et  du  grand  prêtre,  ont  été  recouverte  d'or  par  le  peintre. 
La  plus  important»  des  autres  compositions  de  celui'^i  se  trouve  dans  l'église  dn  NoUe-Dame,  de 
Lubeck.  Un  y voit  : au  centre,  la  Trinité  et  des  Sainte,  d'après  une  gravure  tn.>s>connue  d'Albert  IKircr; 
sur  les  doubles  volets  : la  Syliille  montrant  à l'empereur  Auguste  la  Viciée  cl  l'enfant  Jésus,  saint  Jean 
l'cvangéltele  ayant  la  vision  de  l’Apocalypse,  l'Annoncûilion  et  les  l'èrcs  de  l'Eglise  latine. 

Ces  travaux,  quelque  multipliés  qu'ils  fusAcnl,  n'absorbèreul  pas  toute  la  vie  de  Van  Ürley.  il  exécute 
un  très>graiid  nombre  de  dessins  pour  des  verrières  et  pour  des  tapisseries,  et  exerça  par  là  une  grande 
iiiOuence  sur  les  progrès  de  l'art  architectural,  dont  les  verrières  Ibmiaieut  alors  un  cumplémciit  oblige, 
ainsi  que  sur  riodustrie.  Marie  de  Hongrie  venait  de  succéder  à sa  tante  en  qualite  de  gouYciuaiite  générale 
des  Pays-Dss,  lorsqu'on  entreprit,  à Bruxelles,  à la  gauclie  du  chœur  de  l'église  de  Saiutc-Uuüiti» , la 
construction  de  la  lN>lle  chapelle  du  SainteSacromeiit  de  Miracle  (en  1532j.  Lu  plan  présenté  par  rurcbilectc 
Wyentioven  ayant  été  jugé  le  meilleur,  Van  Orley  fut  chargé  d'en  exé*culer,  sur  |Kircbcmin,  une  copie, 
qu'on  lui  paya  2 livres  lù  sou»  9 deniers,  soit  lu  borins  caruliis.  thiiui  commanda  ensuite  les  dessins  des 
vitraux  que  l'on  devait  placer  dans  les  fenêtres  de  la  cbapullu,  mais  il  ii'eul  pas  le  temps  de  les  terminer, 
sauf  un  seul,  celui  de  bi  verrière  qui  fut  doiméc  |wir  François  I*',  roi  de  Fronce,  et  ]Mir  sa  femme  Êleoiiore 
d'Autriche,  verrière  qu'exécuta  Jouti  llacck,  d’Anvers,  et  qui  cnûla  3i>U  burins.  .Après  In  mort  de  Van 
Urioy,  la  fabrique  de  l'église  acquit  de  son  tite  Jérôme  quelques  esquisses,  et  du  peintre  (tilles  Willem», 
i|ui  demeurait  elmx  Bernard,  le  dessin  de  la  vernèr»  dont  le  roi  de  Portugal  avait  pris  la  dépcu»u  à sa  cliargc. 
Le  rcslniit  du  travail  fut  termine  par  Michel  Oixie.  Le»  deux  beaux  vitraux  peints  qui  ornent  le»  mur» 
terminaux  des  transepts  de  la  collégiale  de  Bruxcllc»,  ont  aussi  été  dessiné»  par  Vau  Orley,  et  furent 
placé»  le  jour  de  saint  Thomas,  au  mois  de  décembre  1337.  Ils  repivseutouL,  celui  du  transept  nord, 
Cbarles-Unbit  et  sa  femiii»;  celui  du  transept  sud,  Marie  de  Hongrie  et  son  mari.  Tous  \es  vitraux  dont  nous 
venons  de  parler  présentent  les  mêmes  caractère».  Uiiri»  tous,  l'idée  religieuse  est  pre.^ue  colièreroenl 
absente.  Les  donaleursagenoudlés attirent  seuls  ratlciitiuii,  landi»  que  leurs  patrons  sc  dissimulent  derriore 
eux,  avec  une  modestie  singulière.  Dans  le  ba«,  de  longues  éaiimérations  de  litres  ; dans  le  haut , de»  séries 
d'éeu&sons,  piUoresquemcnl  groupé»  autour  du  cuurotmemenl  d'une  splendide  construction  de  »l)le 
RcnoissnncK,  complotent  le  panégyrique,  licite  part  faite  à la  critique,  il  faut  proclamer  l'œuvie  même 
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irréprodiable  ; elle  donne  au\  abêties  de  l'éiîlUc  de  Sainle-Gudule  un  aspect  imposant  et  sévère,  dont  on 
trouverait  diBlcilemerit  un  autre  exemple. 

Suivant  une  opinion  pénéralemeiit  acceptée  en  llel^nnue,  iin  pape,  Léon  X on  Adrien  VI.  aurait  confié 
à Van  Oi'ley  le  soin  de  surveiller  l’exérulion  des  tapisseries  destinées  an  Ynliran.  mai»  cette  assertion 
ne  l'epose  que  sur  des  données  douteuses;  on  a attribué  é;:nlemeiit  à notre  iwintre  do»  tapisseries  qui, 
três-ecrtainemenl,  ne  furent  commandées  qii'aprés  sa  mort.  1)  n'en  lut  pas  moins  rauleur  d'un  grand 
nombre  de  cartons.  La  fabrication  des  la|Ms  de  Bruxetles  était  alors  pan  miue  à son  apogée,  et  rien  ne  pouv  ait 
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mieux  concourir  au  niainticii  de  sa  n^putatioii  que  riiilcnentiun  d'uu  artiste  dont  le  talent  éLail  partout 
reconnu  et  adniin\  Notre  peintre  dessina  pour  Chartes<Uiint  plusieurs  grandes  chasses,  ou  on  voyait 
l'empereur  avec  les  princes  de  sa  famille,  et  où  le  paysage  reproduisait  les  plus  beaux  sili'.s  des  environs  do 
Bruxelles,  ceux  où  Charles  aimait  à forcer  le  inbiei'.  L«?s  tapisseries  qui  furent  confectionnées  à grands  frais 
d'après  ses  modèles,  ornèrent  longtemps  le  palais  de  Bruxelles.  Le  comte  de  Nassau,  l'un  des  plus  puissants 
seigneurs  du  pays,  lit  exécuter  de  la  même  manière  une  généalogie  de  ses  aïeux,  eu  MÛze  pièces,  dont 
chacune  oITrait  un  chevalier  ou  une  dame,  à rlicvat  et  de  grandeur  natuielle.  Veis  l'an  IGnii,  les  |>alroiis 
lie  ces  dernières  furent  p»rt<^  h La  Haye  et  oflerts  au  comte  Maurice,  tils  du  Taciturne,  qui  lus  lit 
reproduire  sur  toile  par  un  Aiiversois  do  talent,  Hans  iordaciis. 


KCOLK  FLAMANOE 


Van  Orley  haliilait  à Brusdies,  près  <ie  la  Senne,  une  maison  siluée  en  faoc  de  In  Inur  de  de 

SainU(i^n'.  Lorsqu’il  expira,  ce  fut  » l'intérieur  de  ci*,  dernier  édifice  qti’oii  l’enacvclit,  dans  la  chapelle 
de  SainUMnur,  la  première  du  collatéral  droit.  Van  Mander  iftnomil  à la  fois  la  date  de  la  naissance  du 
peintre  et  celle  de  sa  roorlj  tout  ce  qu’il  put  apprendre»,  c’est  que  Bernard  mourut  très-àpé.  Les 
renseignements  que  nous  possédons  sont  un  peu  moins  încttmplets.  depuis  que  l'on  a retrouvé  le  texte  de 
l'inscription  de  son  tombeau,  texte  que  voici  traduit  du  flamand  : « Ici  repose  maître  .\ert  tpoiir  Bernnerli 
H Van  Oriey,  peintre  de  Marguerite,  duchesse  d'Autriche,  «t  de  Marte,  reine  de  Hongriu,  qui  mounit  en 
« 1541  (15(2,  nouveau  style),  le  i>  janvier,  et  demoiselle  Agnès  Zeghers,  sa  rutiime,  qui  expira  en  153tt,  le 
m 13  septembre.  » Des  annuiries  ornaient  sa  pierre  lumnlairt^  qui  nous  parait  avoir  été  rcnotivehw  dans 
les  temps  postérieurs.  Ni  celle  tombe,  ni  l’église  même,  où  lus  amis  des  arts  allaient  donner  un  souvenir  h 
l’élôve  de  Haphaèl,  n'exislent  plus*  une  place  publique,  dite  lic  la  Fontaine,  en  roeotivre  les  caveaux. 

La  collection  de  Cock  nous  oITro  un  portrait  de  l'ai'lislo  qiu  releva,  au  seizième  siècle,  la  gloire  artistique 
de  Bruxelles,  cl  Lain|KKniiitis  lui  consacra  quelques  vers  latins  où  il  rappelle  la  générosité  de  .Marguerite 
d'Autriche  à son  égard.  Mais  on  o’a  pas  sultisammeiil  fait  ressortir  la  conclusion  ù laquelle  on  arrive 
natiirclleinent  par  l'examen  des  œuvres  de  ce  matin»  : que  le  conlacl  de  l'éetde  italienne  ne  pouvait  qu'être 
favorable  aux  Flamands,  comme  Uubens  et  Van  Dyck  on  furent  plus  lard  les  vivants  et  glorieux  témoignages. 
Dans  l’art,  comme  dans  la  littérature,  risolemcnt  ii'exerce  qu'une  action  funeste;  imc  école, en  se  repliant 
sur  elle-même,  se  donne  le  coup  de  la  mort;  pour  s'infuser  un  sang  nouveau,  il  faut  chercher  d'autres 
horizons,  varier  scs  enseignements,  comparer,  «»n  un  mol  Lo  succès,  il  est  vrai,  dé|N»nd  de  la  source  où 
l'on  va  puiser,  et  c'est  eu  cela  qu'on  doit  admirer  la  sagacité  ou  le  bonheur  de  Van  Orley,  d'avoir  rencontré 
sur  sa  route  le  divin  maître  d'Crbin.  Si  la  plupart  de  ses  compatriotes  s'égarèrent,  s'ils  se  laissèrent 
séduire  par  le  style  d'autres  peintres  italiens,  s'ils  abdiquèrent  leurs  propres  qualités  pour  marcher  ii  la 
ramorqiie  d'une  école  en  décadence,  un  pareil  reproche  ne  peut  atteindre  notre  artiole.  Ses  portrait'*  surtout 
nous  charment,  et  un  bon  juge  o fait  reman|uer  combien  iisse  rapprochent  de  ceux  d'llollH»in.  * Lzi  différence, 
A dit  M.  Man^uzi  de  Agiiirrc,  est  souvent  peu  sensible;  le  Ion  chaud,  pour  ne  pas  dire  rougcèlre,  de»  chairs. 
«*  la  diffusion  de  lo  lumière,  la  simplicité  et  le  naturalisme  de  la  composition,  lu  sobriété  des  accessoires 
A leur  sont  communs,  de  telle  sorte  qu'il  faut  une  grande  pratique  pour  découvrir,  dans  une  plus  savante 
A correction  de  dessin  et  de  style,  d.ins  une  certaine  lourdeur  de  la  brxwise  ot  de  l’eropàlement,  ceux  qui 
* sortent  de  la  main  de  Van  Orley*  » 

Artiste  novateur,  infatigable,  Bernard  bénin  du  sceptre  de  l'art  flamand,  après  la  mort  de  Onenlin  Melzys 
cl  de  Maubeitge,  cl,  après  l’avoir  tenu  avec  gloire,  le  transmit,  par  son  élève  Coxie,  à OUo  Van  Vecn,  de  qui 
il  passa  dans  les  luains  puissanUts  de  Uubens. 

ALPUÛNSX  W AtTXaS. 


11C3IÏÏÏC1Ï3  rf  'iiïïMCüïiieïîs 


Il  n‘a  publié  jusqu'il  préticnl  qu'un  muI  Iravuil,  vénia- 
bimwnt  nrifâiuil,  sur  Beraïunl  Van  Orb'v.  Il  r»t  dU  û 
VI  (tczthiils.  atwicfi  l'OAHmoJinir  de  la  Ribl'iolhèqiM'  <U'  lu 
Tillr  lie  bruudU*s.  ri  fait  partir  dr  Mti  IVuioirt  drj  tettm, 
àn  tfitnrn  et  Aes  artï  en  Belgitfoe,  t.  lit.  Cc*t  Ui  que  pri»|ur 
luuft  li'ti  écriivaiiis  rt  Tioirft.mèror  avoiik  surtout  puisé. 

La  pb'P*'^  œu%m.  importantm  <W'  Van  OrliA'  iHunt 
cilérs  dans  1rs  pogrs  qui  pm'i'drnt,  nous  oc  üonneruns  plus 
qu'nnr  liste  Irés-aitccioclr  de  scs  œuvres. 

Mt’sét  IH'  LorvBC.  — Jfnrwjrdrln  yierge. 

Miakk  o'AMVKns.  — L’Aditrtttion  de*  Maget  (nqinHliijt  en 
lèlr  dr  l'Hlr  antirri,  r(  qunirr  autn's  tableaiiv. 

!UrséK  PE  Bkhlis.  — Tiois  tablranx. 

Mt'sÈc  DK  flnvxKLLts.  — QuaiiT  tablmiii. 


I OALitKTK  nsTtoNALK  k I.neuMiKs.  — ■ La  ilaïUicinf. 

PrvvcoTnÊorE  DE  )lrNb;li. — SiM  Sarttert  ei  Tunchelin. 

.X  \iKA>E.  — dnliijetiiu  Kpiphane  <■(  lu  DeMente  Au 
Saint-Efprü. 

Es  .XNGLETF.Bse.  — Le  |>narr  .XlbcTi,  quatre  liildraux;  Ir 
duc  <to  Dcvnnshin*,  tfoiv  taldrsux;  le  romtr  Spmi'rr,  un 
padroii  ; k romle  $carsdiilr,  un  tableau  ; M.  Nieuwmhnys. 
lUistoire  Je  J»t>  ; LivrrpKil  Inslilnlinn,  un  Ublinu. 

A PliMii»:.  /.He/Kifpunt  Aecont  la  t'ierjje. 

A Li'Mck.-^  />!  Trinité  et  tes  .Saùiis,  le  plus  gtvn<l  drs 
lableaiK  de  Van  Orley. 

Ks  BEUiiQCK.  — A Ssintr-l^allM'hnr  dr  Bnudlrs.  t'a 
I t'irist  erueifie;  è Sainti‘4iudtdi*,  ik  ht’Ues  vrrrirrrs;  à 
I Sfiin|.dari|urs  d'Anvers,  k.fti9nnrnf  dernier;  k uiénu*  inoid 
I à Siiinlr-ÊliMbrth,  dr  U inénw  vUk. 
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SI  KS  It»».  — «n*T  c»  is«t 


On  considère  ^èiiéraloiucnt  le  sciitiiMnc  siècle  comme  une  époque 
de  décadence  pour  l'école  flamande  de  pciiiUire.  Celle  opinion  im>  p«ul 
être  acceplce  qu'avec  des  réserve*.  L'école  faiblit,  parce  que  ses 
chefs,  répudiant  les  qualités  qui  avaient  caractérisé  leur*  devanciers, 
adopUirent  une  manière  nouvelU*  sans  rnssiiiiihT  complélemenl. 
Il*  c;es.<M'>renl,  de  pins  eu  plus,  d'élrc  (luiimiids.  suiis  devenir  tout  » 
fait  italiens.  Mais  cetb*  période  de  transition,  dont  In  majeure  ]>artic 
fut  remplie  par  d'aflivus^**  riicitcs,  ne  Tut  pas  d un«‘  longue  durée. 
Pendant  In  premièie  moitié  du  seiriéme  siècle,  la  pléiade  d*^  artistes 
des  Pays>]kis  se  niüiilre  aussi  bnlianic  que  jamais  : c'csl  l'épiHpu* 
de  t^entin  Mclzvs , de  Jtvvii  Mabuse.  de  Iternurd  van  Orley,  de 
Lucas  de  Leydi*,  de  Jean  BellepamiHr.  Ici  encore  des  lalciils 
nombreux  et  «•riciiiaiiv  apparaiseient.  L'affaililisM'iiieiit  ne  se  Indiit 
que  dans  la  gèm'iration  qui  suit,  et  qui  subit  coinpU'leini‘nl  riiifliieiice 
des  miiMrc*  du  Midi.  i:e|M'iiduiil,  elle  in*  ib'cime  )ui>  s:m>  gloire,  et 
elle  jH'iil  n'Ncndiquci*,  entre  aii'n'S  unuTes  de  iticnle,  les  lablciiin 
religieux  de  l'ians  Kluris  et  de  Michel  de  l’oxic,  ainsi  que  les  |K*rlmils  de  l'mirbus  et  d' Antonio  Muio 
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P«r»o  naisNince,  MiiVl  d4*  Co»ie  apiMirfieiit  au  quifuiiémc*  siècle,  car  il  ««qui!  «ii  UDli,  |»pu  (ramices 
apri's  la  inuri  de  Memlinc.  Ou  pt'iiitru  rit  la  proüpênU*  do  *a  pairie  aUeiiuln>  à hmi  apu^'e  {Huiduiil  Ur  rèfoie 
de  Ohai'k'n-I^iint,  {Hiis  dêdiiMT  dès  les  pri'mièrcs  nnitées  de  l'hilipp**  II,  ei  entîii  dispaniilre  dans  les  ltiU<» 
saiidanles  des  provinces  bel(:os  cuiitro  les  fcéntTiiux  du  roi  d’Espnioie.  Lonapti»  l’Huloritè  do  (n.duM’i  reilcviiU 
dominante  dans  les  i-oiitri'es  inêridioiuiles  des  l’ays-lkis,  Onxie  élail  pai  verni  à l'à^!  de  quatro-viiiftl-six  aus. 
Les  d<M*lrim«  catholiques  rcprimit  alors  nue  iimivi'lle  puis'OUH’i*;  i;râce  à clli>s,  iti  àiM;  à la  ucce»«ilê  où  l'oii 
se  Irouva  de  réparer  les  perliN  qu'avaient  Mibû's  U>s  Iroors  ar(islii|ues  di^  èjtlisos  et  des  abbavos,  l'art  de 
la  peinture  reçut  une  lUHivelle  inipubion.  Maipv  m»ii  à|:e  avaims  Oovie  fut  l'artiste  qui  prolUa  le  fnà‘ux  de 
CO  iiH>uvement  ixiparalctir.  et,  ibins  ses  dernièro  aiiniNH.,  j|  diiiina  In  preuve  qui'  son  aclivilc  et  son  laieiit 
ne  s'cüiUmI  pas  énervés.  Après  avoir  sum'sc«i>eiiu'nt  vu  srandir  cl  s'clcimlre  ln»L-  ftcnéralions  d'arlist<*s, 
il  restait  prÉ^uiue  sou!  : m>s  raailrcs  étaient  mort'*;  scs  nvauv  cl  même  la  plupart  de  leurs  élèv<*s  ut  des  siens 
avaieiil  trouvé  le  repos  dans  la  toinlM>  on  diiii'»  IVvil;  et  ci'piMidant  ni  smi  isolement,  ni  su  vioilles»e  no  bf 
decounittèrent.  De  nombreux  tableaux  alIiTniin'nl  eiiom'  su  réputation  Jusqu'à  ce  qu 'arriva  pour  lui  le  jour 
fatal,  peu  de  temps  avant  que  lluWiis  ne  vint  ivndre  la  vk*  à l'nrl  flatnand. 

Michel  de  Loxie,  ou,  pour  lui  donner  son  nom  patronymiqiic  dans  Imite  son  exactitude.  Van  (locxyoïi, 
naquit  à Maiiiii*s,  d'un  p<Te  qui  s'uppeiuîl  comme  lui  et  qui  était  épiieinenl  p4>iii(iv,  mais  dont  on  ne  cite 
aucune  pruduelion.  Après  avoir  épuisé  les  lei;oiis  |iatenH‘)l«>s,  il  étudia,  k iv  qu'il  semble,  sous  Iternanl  van 
Oricy,  qu'il  quitta  pour  se  rendn>  en  lUilic.  Là.  à rimilatâm  du  peintre  bruxellois  qui  lui  avait  seni  d*‘  nuide, 
il  étudia  de  |U'éfér»uK'e  les  œuvres  de  Itaphacl,  et  il  paniul  à imiter  sa  mimiérc  à tel  point  qu'on  lui  donna 
le  nom  di*  Rrtpftaèl  ftnmanti.  Lorsque  Vnsari  se  lia  iivtH:  lui,  h Home,  en  lall2,  il  jmiissnil  dans  celln  ville 
d'une  brillante  rv'pututioii  et  l'on  admirnit  à la  fois  la  correelion  de  son  dessin  et  l'art  qu'il  déployait  dans 
ses  i'omposilians.  l'ue  frt^squo  qu'il  exécuta  |hiui*  ré(|;1ise  de  S;niil-Pierre,  la  Hêsurrertion  tf»  Sainvur,  excita 
l'adminition  gimérule  et  lui  valut  la  pnit«>4*tioii  d'un  enlaiil  du  llralMiil  qui  était  cntri*  daitsi  le  i*ulb*Ke  di'^ 
cardinaux,  tînilimiim*  Eiickevourt. 

De  retour  aux  l'ays«Bas  avec  Ida  vau  l!ass*dl,  qu'il  avait  épousée  à Home,  Coxie  se  lit  recevoir  dan»  lu 
rorimralion  malinoiM;  de  Saint-Luc  ou  peiiilrûs,  le  11  iKivembrc  1539.  Il  doit  aiifwi  avoir  habité 
Bruxelles,  où  j|  travailla  lM*nuroup.  Ike  ce  premier  temps  de  sa  carrière  date  le  triptyque  qu'il  peignit  irnur 
l'autel  de  la  roiporatimi  diHil  imus  venons  de  |Mrier,  cl  que  l'on  a cité,  à Iml,  coiiinm  une  preuve  de 
l'amitié  qui  riinissail  à son  maître.  En  elTel.  eeliii-ei  n'esl  pas  l'auteur  de  In  partie  ceiilralc  du  tableau,  qui 
est  li'ès-ceriainement  de  Jean  (oissart,  de  Maula^ge,  dit  aussi  Jean  Mabitse.  Otie  parlH*  ceiitmir  fut 
exécutée,  selon  toute  ap|mreiice,  loiigtem{)s  avont  U's  volets,  car  Mabiise  mourut  en  1532  et  Citxie  ne  travuillB 
saiLs  duiite  pour  le  métier  des  peintn's  de  Malines  qu'après  sa  réceplinii  dans  cette  cor|M)raltiiii.  Malgré  c**  que 
nous  venons  do  dire,  on  ne  doit  pas  n’pudier  l'opinion  généralement  admise  sur  les  n'Ialions  du  (Mûiitro 
maliniiis  avec  le  célèbrtr  artiste  du  Bruxelles.  Celui-ci  étant  mort  en  1312  sans  avoir  pu  m’bev4^r  les  d<?v«>m» 
des  grands  vitraux  de  In  chapelle  du  Suinl-Sacnmiciit,  dans  l'église  des  saints  Micbel-el-i«udule,  ce  fut 
Coxie  qui  le«  ftuirnit  à la  fabriqut*  de  Tt^Usc.  Il  extVuta,  en  1542,  te  vitrail  où  «4.mt  rcpri'S4mbè4  Oilherine 
d'Autriche  et  le  roi  Jean  III  de  Portugal;  en  1547,  celui  où  l’on  voit  Marte,  la  gonvernanie  gém»ra|e  des 
Pays-Bas,  et  .son  innri  Louis  II,  roi  de  Hongrie;  e»  1536,  celui  où  sont  llgurés  l'nn-liiduc  Maximilim 
d'Auü'iche  (di‘puia  empt*n>ur  soux  le  n<im  de  Maximilien  II)  el  sa  femme  Marie,  l'ille  de  Uinrles-Lluiiit.  Le 
premier  dessin  lui  fut  payé  70  norins  d'or,  le  deuxième  72  florins,  le  Iroisième  21  flt»rin.s  3 sous;  il  nM;iit 
40  florins  pour  un  quatrième,  don  de  Philippe  11.  Ces  vitraux,  sauf  le  premier,  exisleiil  encore,  et  prtweiileiil 
le  même  caractère  que  cvmx  dont  Yan  (irk*y  a dimim  le  miwlèle. 

En  1552,  Coxie  peignit  pour  riiùtel-dtsvillQ  de  Bnixelb^s  un  rJe  5o/o/ooii,  uvi*c  «k^s  volets  sui‘ 

leMfuels  étaicnl  représentes  les  mugistrat>  cormnunaux  alors  en  fondioits,  tableau  qui  a disparu.  L'artiste 
travailla  beaucoup  à otdlc  époque  de  sa  vie,  et,  iiéamiiuiiis,  il  ne  uous  est  resté  que  peu  de  détails  sur  les 
œuvres  origiiiuk's  auxquelles  il  consacra  son  teinp^.  On  sait  qu'il  orna  l'églisi'!  d'Alsembcrgh  (à  trois  lieues  mi 
sud  de  Bruxelles)  d'un  Chrisl  e»  croùr,  que  Van  .Mander  cite  comme  »un  chef-d'ccuvre.  üisie  fut  kmgtcm|K 
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(M.'eu|M*  à do  se»  CAmiNiHilioii»  miirniltos  ni  l<>s  cliomim'N*^  du  palfli:^  do  Rhiche,  brûlô,  on  1552. 

par  l'nim'C  du  rui  do  France  Henri  11;  il  Tii,  en  mitre,  des  di^sins  pour  xilrniu,  niii>i  (|ue  de»  patron»  de 
lflpi»si>nos  pour  Charlos-t^uiiil.  En  1535  fui  e\t'cuté<‘h  i:rmide  fenèlredn  transept  méridional  de  l'égliM'  de 
SaifiUllaxon,  de  (îand,  où  on  voyaîl  le  baptême  de  reunuque  de  ('jindnco  et  In  repréwiilation  de  Fhilip(ie  II 
et  de  sn  pHunière  feiiiiiie.  Mnne  Tiidur,  accoDipntaiés  de  boir»  pnlnms.  Ce  xilraii  n'enisle  plu».  Le  rui 


Kraiiçoi»  I*'  lit  de»  offres  masniliqiies  à Coxic  pour  le  décider  à venir  habilcr  l’iiri»,  innis  le  peintre  iiiilimois 
résislA  à solliciliitioiis,  et,  iL>pitis  son  ivtoiir  d'Ilnlie,  ne  ipnlla  plus  les  Pnys-ltas. 

Le  roi  Pliiliptn*  Il  et  In  nôiie  Marie  de  lloaisrie,  »u  Iniile.  mirent  aussi  ù l'épriNive  le  Inleiil  d'iiuituteur  ipic 
posM'ibiit  Co\ie,  et.  cho«e  rare,  cel  l'dève  de  Kiiphiiel.  lin  ipii  avnit  lri>»>bien  saisi  lu  limnién'  de  pnicéder  di**' 
llnliens,  Mit  ivproduîre  avec  un  éüul  boiilieiir  le»  (-uiii|H>Mlioi:s.  si  di(Tétvul<*>  ponr1»nl,  de  In  preiiuèi'e  école 
llamaiidi*.  il  ropiu,  pour  hi  reine  Marie.  In  célèbre  Prsetute  tte  Cnju  du  Itocer  vunder  NVexden.  ipii  urnail 
n L>Hi\ain  In  chapelle  de  \Mtn^-htimi*>hoi‘s*les>Mur«.  et  )|ui  i‘s|  niijminriiiii  riiii  de»  pins  nchespomiv  de 
,l.'i  pile.rie  d'iMilielle,  jiii  Miis*’i>  de  M.*idrid.  IMiilippe  II  lui  nininiundii  une  reptodiietiou  de  Y ite 
ï htjncm,  des  Vaii  Evelk.  nqirodiiclioii  ipieCoxie  eoniliii'iien  en  1535  et  qui  lui  fui  |h'iv<s‘  'i.nilO  ducats  Cn\ie  ne 
piii'V  irii  |Kis  il  »'éli‘\er  ù la  haiileiir  de  S4>n  iiH>dèle,  mais  n'iissd  cepemiaiil  u repr<Hliiire  iixec  boiilMiir  le«.  m-iiiide> 
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ligurefi  qui  fornw^nl  la  partir  suprrieiire  de  la  roinpiHiitinn  dns  Van  Evck.  Son  OHim,  oprès  a^oir  omê  pendant 
plus  tUi  deux  siècles  le  palais  dn  Madrid,  fut  enlevé  de  l'Espagne  pendant  les  guerres  de  Napolétni  l",  el  est 
aiiiDunriiut  oiorivlë;  ms  dilîérentcs  parties  m truu^ent.  It‘s  unes  dans  Ia  gnIiTie  du  rui  rM  Bavière,  ii 
Schleisbeim.  d'autres  au  Musée  de  IJ<‘rlin,  d’autre»  encore  dans  la  catlK>drale  de  Oand,  où  elles  ont  remplot'e 
les  volels  originaux,  disparus  h la  suite  d'un  acte  inqualifiahie  de  vaudalisine. 

tin  Démarquera  que  la  pitipaii  des  travaux  de  Coxie  lui  fureut  eoimuaudé's  par  dt's  meuibrc»  de  la  fauiilk* 
impériale.  Ciiiie  hérita  en  quidquo  sorte  de  la  faveur  (huit  wm  nutllre  Van  Orley  avait  joui,  et  devint 
le  peintre  en  titre  de  l'hilip|H‘  Il  aux  Pays-Bas.  Celte  luiule  position  et  d<>  nombreux  travaux  lui  procurèrent 
de  grandes  riuliesM*^,  d'auUint  plus  rapidement  que  sa  femme  était  IrèsHH'onome  e|  ne  cessait  de  l'exciter  an 
travail.  Leur  vaste  hitbilalion,  qui  sVIevait,  à M.iline>,  dans  la  rue  dite  le  ftrufl,  <ui  face  de  la  ruelle  de  la 
Visnio,  se  traiisfnrtna  en  nu  véritable  miis^V,  nn  l'nn  fuiuvait  admirer,  à nMé  des  com|NtsitiouH  du  pro|iriétairH. 
un  choix  d’ieuvresdiN  meilleurs  artistes  du  im^me  temps. 

Li*  siUH’t*»  qui  récom|MMisn  les  effoils  de  Coxie  seinlde  avoir  heiireiiMment  influé  sur  son  caractère.  Gai  et 
spirituel,  il  briUaii  dans  la  couverMilion.  el  l'on  raconte  qu'étant  (trié  pur  un  jeune  peintre  de  venir  voir 
do»  do»siiis  que  celui-ci  avait  rapportés  d'Italie,  au  grand  pixqudice,  disait-il,  de  s<*s  épaub’»,  qui  en  étaient 
encore  endolorit*»,  il  lui  réptmdU  ; « Voire  tète  aiirail  pu  vous  épargm'r  ciMIe  bes«»gne.  s comme  pour 
reprocher  à son  inlerloculeiir  d’avoir  |H*rdu  st>n  tein|>s  et  ptoiies,  d'élre  resté  un  copiste  tandis  (|u'il 
mirait  ilti  apprtuidrc  à enVr,  à niroptiser.  (Ibneux  du  rang  où  il  éUiil  monk'*,  le  peintre  iiialinois  aimait  à 
dtinncr  la  preuve  de  la  facilité  et  de  la  EÎlrelé  de  sa  main;  lorsqu'il  se  voyait  riUniiré  d’amis,  il  se  plaisait 
il  improviser  des  qu’il  cliarbounait  sur  b*  mur.  Son  portrait  nous  offre  dt*s  traits  ré'gulû*i‘s  et  graves, 

voirt*  sevèn*»;  b*s  Irisb*»  épisode»  de  ré|Mjque  semblent  y avoir  marqué  leur  empreinte  sans  efhicer  l'iiifluencc 
de  la  nature  réfltVhie  et  InboriiMise  de  l'artiste. 

l4>s  envieux,  qui  s'aUm|Ut>nl  à tous  les  noms  ciili.mrt'>s  de  considération,  prétendirent  que  Coxie  ii'avait  fuit 
qu'imiter  les  loaÜD»  italiens,  et.  ditHiii,  ce  peintre  montra  quelque  mécoiiteiilenienl  lorsque  Jémtiie  (^k 
grava  sur  cuivre  un  chrtix  de  biirs  productions.  Vais  on  put  hienti’d  se  convaincre  que  rimilnlion  n'avait  pas 
été  servile.  |}'ailk*iirs,  notre  artiste,  afin  de  prouver  qu’il  savait  aussi  composer,  enliYprit  de  dessiner 
yfJisioitr  île  Psyché^  dont  il  fil  une  série  consistant  en  Irenti'-diMii  parties. 

Iw  é|)oque  de  toumH'iib's  niait  arrivée.  Elle  aurait  pu  être  conjurée  fiar  de  l'habileté  H de  U modération  ; 
la  perQdûé  el  ia  cmaulé  de  la  cour  de  Madrid  allièrent  et  flD?nt  enfin  éclater  le  feu  qui  couvnil  sou»  la  c«oidre. 
Coxie,  de  même  que  tous  mis  coaipntrioles,  fut  accablé  de  déboin*s  sans  nombn*.  hlii  1,172,  Malines  subit  un 
sac  é|H)uv  antabln,  par  le  motif  tulilo  que  cclt**  v ille  s'éUit  lais.M*  surpnotdre  par  b»  partisans  du  prince  d'iVaiige  ; 
liiiil  ans  apri»,  b*s  Mabtiois  ayant  aluindiHiné  la  cauM*  nationale  pour  se  souniellre  ù rKspugiH>,  leur  ville 
fut  priw*  uiic  seconde  fois  et  nivagiN*  par  les  troupes  ib*s  Étals-Généraux. 

t>n  doit  rendr»’  celte  jii>tice  nu  goiivemeraeni  espagnol,  qu’il  «e  montra  plein  d’égards  pour  te  peinln* 
malinois,  que,  en  sa  faveur,  du  moins,  il  essaya  d'alléger  le  fardeau  des  malheur»  du  leni|H.  bUi  l'an  1570,  le 
duc  d’Albe  confirma  à Coxte  et  ù son  liU  Haphaêl  l'exemption  di*s  logements  militain»  dont  ils  joiiissabiil  déjà  ; 
en  ir>H'J,  le  roi  liii-méme  intervînt  pour  faire  payer  à rarti!>te  une  somme  de  2,500  florins  qui  lui  était  due 
du  chef  de  rentes  a.ssignées  sur  tes  revenus  du  doinnitM*  aux  quartiers  de  Luivain  cl  de  Matino  bans  la  lettre 
que  le  monarque  écrivit  nu  celle  occasion  au  prince  tie  Parme,  le  1'*  avril,  on  lit  que  Coxie  était  « réiluil  a 
tel  éHal  qu’il  ne  lui  éloil  |H>sribte  de  gagner  sa  vie  par  son  art,  dans  lequel  il  uvoil  été  non  pim  renommé.  * 

Cnc  gramte  partie  de»  ocuvri»  de  Coxie  avait  disparu  de  la  Belgique.  (Uiarlc»-tjuird,  en  allant  s'euferirou- 
au  monastère  di*  Saiiil-Just.  y avail  Ininsporlé  quatre  peintures  de  cet  artiste  : JntéS'Clirist  /iortant  sa  crois  et 
montant  au  Calcaire;  Jésus  crucifié,  qui  senait  à recouvrir  te  précédent;  la  IVerÿc  et  Jésus  portant  sa  croix. 
Trois  autres  toiles  partirent  pour  l'EspagiH*  avec  la  rollecliijii  ib*  tableaux  de  Marie  de  Hongrie  : Tantale,  te 
Christ  au  jardin  des  Olives  el  David  tuant  Goliath;  ce  dernier  est  l'iuwe  conservé  à l'Escurial.  PbUippe  li 
avail  maintes  fois  admire  dans  l’égiiae  d’.kfsembet  gh  te  Crudficmeni,  de  Coxie  ; ce  tableau  ayant  été  vendu  au 
carxiinal  Granvclle  par  un  nécmuanl  de  Druxelles,  Thomas  M'éry,  le  mi  s'empressa  d'en  faire  l'acquisition. 


Digitized  by  Google 


MICHEL  DE  COXIE  (1  499).  5 

Lors  (lu  second  sec  de  Mulînes,  en  15S0,  celle  ville  fui  dépouillée  di^  volets  que  Coxic  avail  peints  pour 
Tautel  de  Seint-Luc,  à Sainl-Hombaud;  l'arcliiduc  Ülalliias  se  les  fil  adjuger  et  les  emporia  dans  scs  Elals 
hérédilaires,  nn  ils  ornent  aujourd'hui  1e  tnailre>aulel  de  l'église  de  SainUVilb»  à Prague. 

Le  zèle  des  corporations  et  des  particuliers  p<>rnnt  è la  Belgique  de  réparer  qiielquesHincs  de  ses  perle«, 
entre  tous  un  peut  citer  les  gddt»  ou  com|Migiiies  de  tireurs,  comme  s'élanl  distinguées  à oetle  é|N>quu 


par  leur  gm'il  pour  la  peinlure.  Ainsi  que  nous  l'avons  dil  plus  haut,  Coxie  reçut  des  commandes  de  tous 
«vMés.  Les  archers  d’Anvers  lui  fironl  peindre,  pour  leur  autel  dans  la  cathédrale  d'Anvers,  un  Mortyrf  th 
s/tin!  S^hnttifn  (avec  volets,  par  Ambroise  Francken  le  Vieux},  signé  cl  daté  do  1375,  et  qui  est  aujoiinriim 
au  musée  de  la  même  ville.  Le  saint  est  lié  à un  arbre;  quatre  archers  visent  le  martyr,  que  vient 
d'alleiiidre  une  première  flèche.  Derrière  le  groupe  de  ces  archers  se  trouvent  l'empereur  Dioclétien,  des 
personnes  de  sa  suite  et  dt.^  spcclaleiirs.  A droilc,  nn  voit  un  soldai  assis,  sous  le  liras  duquel  apparaît  In 
télé  d'un  chien  de  chasse.  Ifnc  outre  corporation  militaire  d'Anvers,  celle  des  arbalétriers,  (h^maiida  a 


r, 


ÉCOLK  FLAMANDE. 


Lotit*  im<>  pt>inliify,  dont  oii  no  oontmil  que  les  quatre  volets,  qui  sont  sumî  déposés  au  musée.  Sur  le 
premier^  !^iut  Gei>r)»'«,  Kii^pfiidu  à un  Irunc  d'arbre,  est  torturé  par  ses  bourreaiit;  sur  le  doutième.  il  e»l 
représenté  k Renout  et  tu  rt*eevuir  le  n»up  mortel;  le  troMème  volet  nous  montre,  S4>us  les  traits  de 
(kitie,  le  même  personnase,  detmul,  tenant  une  lam  e brisée  et  ayant  à ses  pieds  le  drairoti  qu'il  vient  de 
vaincre.  Enlîn  le  qualrièine  repn^iente  saintp  MarKiierilc,  ou,  d'après  les  linKio^ra|dies.  Alexandra,  femme 
de  IHuclélieii,  qui,  dit>on,  fut  convertie  par  la  fnmrison  iniraculeuM*  de  saint  Georges,  npn«  son  premier 
murttre.  et  ftil  eiiviiile  suppUeuV  avec  lui.  Le  peintre  lui  (i  donné,  à ce  qu'il  semble,  les  traits  de  sa 
pivmicre  femme.  Ida  van  llusselt. 

I‘ar  un  acte  en  date  du  2 janvier  1587,  les  arv'bers  de  Malines  deniandèrenl  à Michel  de  Lotie  un 
Iripivqiic  n'prési'ntnnl  le  même  sujet  et  qui  se  trouve  encore  dans  régiise  inétropitlilaine  de  la  Rel^nqiie^  re 
lablenii,  mi  on  remarque  de  cnimles  beautés,  fut  .aelievé  i>n  une  nniuV.  comme  le  prouve  la  date  qu'il  (Mirle, 
et  fui  payé  150  llnrins.  très!  encore  de  ce  teiiqis  que  date  la  Mort  de  fa  Vierge,  antre  triptyque  que  b*s 
arlialéiriers  de  Hrutelli's  tirent  placer  dans  )‘ét(list*  Nolrc-I)ame>du>Sabliui,  et  qui,  apri>  avoir  été  Iranspoi'lc 
à Paris  opnS  la  conqiiétc  de  la  Hel|ciqiie  en  17lt{,  fut  enlevé  du  Louvre  en  1815,  et  a été  recenitiiftit 
ai-qui»  |MUir  le  Musée  de  Rnivelles.  Elle  est  ornée  des  armuil'ies  du  la  famille  de  Hiisieydra.  dont  |diisîeni> 
nieinbri's  licnrèrent  dans  In  macisiraliire  de  Kriitelles  el,  en  qualité  d'ériievins.  eurent  le  eommandeincnl 
siqierieiir  de  la  plde  des  arhaléiriers.  Hii  y voit  aussi  réeiissoii  des  La  Tonr>Tatis,  qut  étaient  Mirinleiidaiita 
héréditaires  de  l'eclise  du  Saldoii,  et  qui  enrirliirent  d'olijets  d'art  re  l)eni]  letii|>le.  - 

line  résoIulicMi  du  innpstrul  de  Malines,  en  date  du  <>  septembre  1583,  priuive  que  cus  Inbb'aut 
s'evéciitaKiit  HMiveni  au  nioveii  de  colisaliuiis  |HTMiiine||i>s.  Lim(  cou)iiiiinL'iiR*slres  el  trlievins  décidéreni 
alors  qu'ils  feraîeiil  peiiidn*  |>ur  Covîe,  pour  rin'deUde-ville.  un  tableau  repn's4‘nUiiil  le  Christ  m muj',  la 
l'/erye.  wiW  ^eew.  In  MtuMriiie  tut  futtf  de  ta  fi’w.r,  et,  dans  le  bnut,  ftira  le  /*érc.  et  que  le  pi'inlre 
recevrait  300  lloi'iiis,  somme  •|oul  cliaenn  d'entre  eux  payerait  une  |uir1.  Liions.  p.nrti<i  les  églises  piKir 
lesquelles  mitre  artiste  travailla,  e«>lle  de  S.'iinle'Giidiile.  de  Itriixelles,  où  Ton  voit,  dons  la  chapelle  du 
Collatéral  nord  la  plus  voisine  de  l’abside,  une  Té/ir,  nver  sujets  einpniiilés  ii  l'Ancien  Tt*slniiieiil  sur  les 
volets,  et.  iluiis  les  Iraiisepts.  deux  grands  triptyques  : Tuii  rupn*s4>iilanl  des  Éftisodes  de  h rie  de 
sainte  (iaduft\  l’aiitm  le  Cruri/iement,  le  Portfutent  de  la  t rois  el  lu  Itê^mitiun  aa  Umthran.  Ct*s  ileux 
derniers  rureiit  jKiyV**,  cctui><'i,  700  florins;  ceiiii>lâ,  sur  lu  revers  duquel  on  lit  que  le  priiilte  le  peignit 
en  15*32.  û {'•‘ip*  de  qiiatrc-vin}:lHlou/e  mis.  800  florins. 

Olle  ipuvrc  fut  iirotMibleineiil  In  duniiére  à Impielle  Loxie  travailla.  Appelé  à Anvers  |mr  le  iiinijistral 
p<Mir  y orner  le  palais  commiinal,  il  lunilia  d'un  écba(ainla|;e  el  h*  hles^n.  (Mi  le  lraiis|iortu  à Maliiies,  où 

11  expira  quelques  jours  aiHvs,  le  5 mars  15112. 

La  prmiiiéiv  feinine  de  Coxie  étant  morte,  il  avait  épouse  en  secondes  nm'es  Jeanne  van  Nebelle,  avec 
laquelle  il  testa  dès  le  15  juin  1571,  et  qui  si>  rem.iria  plus  lard  à Phili|ipe  vun  Koy.  Il  n'aviiil  eu  d'Ida 
van  lla««eU  qu'un  fils,  auquel  ou  donna  le  nom  itloriciix  de  Uaphaél,  cuiiime  pour  rap|H*ler  rhomine  dont 
le  gciiie  avait  exercé  sur  le  laleiil  de  Coxie  une  si  piiissunle  iiiflueiici*.  Jeanne  vun  Schelle,  à sou  tour, 
donna  le  jour  a iroU  enfants  ; Michel,  Loiirad  el  Anne.  riapliai*l  et  Michel  ailoptêreut  la  profes^iion  de  leiir 
|N‘re,  niais  ni  ruii  ni  l’autre  n'ont  marqué  dans  t'Iiisloire  de  l’art.  Raphaël,  qui  naquit  en  l'mmee  1510  ci 
était  déjà  limné  en  1570,  se  lha  plus  lani  à Bnixelles,  cu'i  il  fut  revu  dans  la  lMiiirgeoi>ie  en  1587-1588, 
el  lu'i  il  niminil  en  IGlti.  iHi  ne  cunnait  qiriin  s<uil  de  si>s  liibbmiix,  le  Jugriuent  dernier,  qui  »i‘  Inuive  au 
Musce  de  Gaiid,  où  il  a clé  transporté  apres  avoir  orné  In  maison  roininunale  de  cette  ville  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Lelie  umvre  remarquable  donna  lieu  ù un  lont:  et  curieux  prucifs.  dont  ou  a,  tout  n'*cemiitehl, 
expo*^é  les  principales  p4‘ripi‘ties.  La  valeur  de  la  peinture  coiiimaiMlce  |Nir  les  ma^i^lrals  }*atitois  fut  év.vluée 
p.»r  quatre  exjuTts  : Martin  de  Vus.  A'iibmise  Kniick  le  Vieux,  liülcs  .Mostacrl  el  Itcniard  de  Uicke,  qui 
eu  lixêreiil  le  prix  à 1,400  florins  d'or;  mai»  H.ipliacl  ne  trouva  pas  cette  somme  suflisante  cl  irclama 
encore  un  cadeau  valant  lOO  florins,  rc  qui  lui  fui,  en  clfcl.  aJjufié  par  le  r’^vnstùl  de  Handre,  le 

12  juillet  I507.  Y compris  les  frai»  du  procès  et  d'auliv^s  dépenses  de  diirénmte  nature.  !«*  Jnÿenient 
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Hemifr  cnîUa  2,085  fli>rm<i  d'or,  chifin*  cnnsidêraLk  pour  IVpoque.  Haphacl  de  Coxie  eut  ta  ^oire  d<> 
Tonner  Cnspar  de  Crayer,  l'un  des  meilleurü  nrlisl«>s  de  l'ecote  flamniide.  Comme  relie  de  V»ii  Oricy,  la 
fuiiiille  CoiM*  M perpêluB  ionstemps  encore,  ni,  nu  cotiineiicemenl  du  dix^liiiilième  siècle,  Iniidis  qu'un  de 
ses  mainbres  occu|wil  la  linulc  dignllc  de  prùsideiil  du  Conseil  privé,  d'autre»  dnsceiidaiits  du  p^dnlre  de 
PhilipiM  11  maniaient  em-ore  le  pinceau. 


Vasari  et  Cuicciardin  vanleni  l'habileté  de  Coxic,  el,  en  effet,  ce  peiiilre  desainail  el  composait  avec.  arl. 
Ikin»  »e»  lableaux,  le»  nu»,  exéculés  dans  le  style  italien,  trahissent  une  habileté  remarquable,  cl  fà  et  là, 
on  remarque  de»  raccourcis  exéculé»  avec  hardiesse  et  parraileinent  réussi».  Coiie  avait  à uu  haul  ilcgrc 
lu  sunlmuml  dt>  réléganos  et,  de  même  que  le»  pi'c'micrs  peiiiire»  de  l'école  flamande,  (iiniail  à ecarli>r 
détail»  de»  supplice»  qm  aiirnieiil  pu  révolter  le  spectateur.  Se»  tête»  de  femme»  sont  smiveiil  de  vnu»  types 
de  grâce;  mais  il  iginu'c  l'art  de  concentrer  l'intenH  sur  le  |tersnnnage  phiH’ipal;  dons  le»  (‘cnrs  que 
possèdent  le  iiium‘u  el  l'éfdisu  de  SaiiitiMiiidule,  du  Itnixelle»,  la  figure  du  OlirisI  est  de  la  plu»  eiiüén* 
insiguiliance,  ut  s’efface  devant  de  belle»  tête»  d'n|M>tru»,  qui  ne  sont  peut-être  que  du»  Kmiiiiisccnco». 


SCOLE  FLAMANDE. 


La  recherche  dans  leh  et  re\aféralion  dc«  cunlourii.  eouhlitiient  eovoi-c.  chez  Coxie,  deux  dëtauls 
Kraves,  qui  IrabitHTt  chez  lui  une  tendance  malheureuse  à oe  rapprocher  de  MicheLAn|a>  et  de  «et» 
itniUiUnirs. 

waitrk». 


BStlïJiElIÏS  11  3nD3E£TH't)fl3 


Nduft  avons  puisé  lu  plvpuii  de»  fait»  que  non»  venons 
d cx|iu»pr  <Ub»  «me  notice  errile  par  SI.  GoHlial»  {Lffivrrs 
frtiilim  à rAûfnire  desNrienrM,  rffs  ArU.  de»  LeMrfi,  «te., 
en  Btiÿupit,  tonte  111.  pa^v«  l(M  a IfT.  Quetciue*  iléiatls 
nnnvcaiiv  sur  Covie  m>us  ont  été  Térêtés  par  M,  Seflen,  «fe 
Msbne»  iVioenwcAc  AVAonf.  annee  lôS6,  p.  tT  et  ST),  et  Pin* 
l'Iiurt  {.IrcAires,  et  «btu  U /tevae  unieersHfe  «ter  vtrfs,  L lit. 
poutM).  Sur  Raphatn  de  Cotie,  voyez  un  travail  «le  M.  de 
Buuacher,  dans  les  Aulictins  </er.4cii4f<Mnieeopi9ir  dr  Rrfpi^jtfe 
• w'ne,  I.  XVIj. 

Van  Mander,^,  d'apri*»  lui,  Descamps,  pbrent  eo  ranoif 
1497  répoque  de  la  anisMuce  de  f>iûe;  mais  plusieurs  dates 
placées  |»ae  le  peintre  iui-méme  sur  se»  tableauv  prouvent 
i(u*il  or  na«pBt  que  ilini»  an»  {dus  Uinl. 

Nous  n'avon»  pas  cru  «Irvoir  revenir  à l'onhoipraphe.  Van 
t^ociyen.  parce  que  te  nom  «te  Coiio  s reçu  le  baptême  d«t  la 
irndurtion  et  re}iroduil  le  nom  flamand  saea  altératioQ  no- 
ta bte. 

Outre  la  Mort  de  lo  Yittgt,  dont  bous  avoir»  parle,  le  Musée 
deBmselles  possivle-un  (oitroNNmenf  d'rpinrt,  où  le  Ctiri»! 
est  rofireiente  dan»  une  nUilude  pteine  «le  notdrsse;  une 
t‘ène,  nvn’  volet»;  le  t'<mrùmt»émrnt  d'èf»htn  H IMpontr  ou 
jardin  Ht»  OUvt»,  tnpiffpje  dont  b dmiêve  paitie  odrv 
im  effK  de  nuit  remarquable. 

(>ti«  Cène  vient  de  l’r^lite  de  Soinle-Guilule,  où  Too 
voyait  encore,  oolre  le»  viinu»  «le  b chaiielle  du  !binl*S»« 
l'resient  «4  les  trois  triptyque»  que  nous  avons  tnentkmnés 
û la  5n  de  BOtre  travail:  une  HemrrtrUon  dt  Lasart.  un 
Eeci  ffomn  et  un  .Noinl  yftm*B4iplùr«,  «jul  ont  disparu. 

Dana  b ratiiedrab  «le  Malme»  sont  placés  t b MoHyre  de 
Mifll  â»c(i«*tlieN,  peint  en  l&aT:  b Martÿre  dt  saint 
{(eoeprr,  triptyque  qui  a Ho  eiéruté  pour  la  pide  de»  arbalè* 
irins;  U rirroncÛMiN.  «vü  b peintre  »'e«t  représenté  ith- 
néme.  et  «Hi  b scene  se  (NHue  dans  un  U»ipb  imioeiue  de 
style  ÇToe.  dû  au  pinceau  de  De  Vrîe». 

Dan»  b Masco  communal  de  Louvain  fiinire  une  .tsrensioii, 
lri|>tyque  <|ui  nrnail  jadia  la  luad»e  du  secrétaire  «b  iUiarb*- 
t^iot,  Norilbn.  rctort  en  tS49. 


A Saiot-Picvre,  dana  b même  ville,  w*  trouve  un  autre 
Irïpsyqup  où  l'on  voit  b htrtemeni  dt  U Croir,  b CrM^c- 
mcnl  et  b Asswreelioii. 

Au  Musée  d'Anviva  apparlimncet,  outre  b .Vartyrr  dt 
$nint  Sthoflim,  dêjl  cité,  quatre  tsUeaux  ayant  servi  «le 
volets  i une  compoution  plus  im{ioetante  et  offrant  di^  épi- 
soibs  de  b legvnde  de  Mini  (>evfyes.  «H  b TViompAa  du 
CArist.  qui  ornait  aïKîennctMvit  un  ttimbenu  dans  b catliê- 
drab. 

A Saint-Jacque»,  éflisr  d'Anvers  ndèbre  p«r  b qaaatile 
de  laldeaux  qu'elb  renferme  : Sm'nt  Jetin  baptitani  it  Sou- 
t'pur. 

A Saiiit-Bavon,  à Gsnd  : b Parobnie  du  ntauiuni  ricAe, 
avec  Tolelb  n*|iré«entant  b»  sept  «euvres  corporelle»  de  ni- 
wricorde:  Saint  Jtott-BopUtit  et  b rAanoine  dran  de 
Brrta^. 

A $Rtni-Jarque»,  autre  ^lise  de  Gand  * la  .Votiefte.  b 
Crueifiemnt  cl  b Artorrrerion , 

Au  Muser  de  Madru)  : b .ttorf  d*  la  Vitryt,  pn>v»ani  de 
r«Hdise  (b  Saintc-Giidub,  «b  Braxellt»,  à bquWIe  elle  firt 
•clietéc  par  b roi  PtiiUppe  II  : b partb  inférbure  représente 
la  Vierpe  coucliée  et  vénérée  ]«sr  un  angeet  b»  apHres:  dan» 
b haut,  elle  s'éteve  au  ciel,  entourée  d'rspalts  «:élfsie».  A 
l'EacurMl  : b fArût  et  la  Vittge  inlerrrdant  aupria  dt  Ihtn 
le  Fête:  Sainte  CècHt.  isbbau  «pii  a apfuiricnu  à Rubm». 
b Drscentr  de  crmj';  youcAtsi  et  sinnte  Anne,  Oac’id  raiN* 
r/uevr  de  (iat$ath. 

• ba  CartnéliteB  diVbauioce»  de  Mcdtna  «bl  Campu. 
dit  M.  HrWb,  on  voyait  uih'  Arrurrrefio*.  avec  persan- 
napes  de  prambur  naturelle.  • 

A b Pinacotbèque  de  MiinicU  : Sa$at*  Barbe,  isbbau  «pit  u 
été  litlMitrspfab  par  StncMwr. 

A Vieiuu-:  .Varie  et  t’A'n/ant  desiu, 

A Prague  : Saint  /eau  dan*  n/e  de  /’atAuiof  et  te  Martyre 
de  Miinr  l'at  <m  Vilh.  «obi»  du  tableau  du  inattre  auleL 

Plusieurs  itraveurs.  et  notamment  Jruo  Ssdoscer,  qui  vivait 
eu  1S75.  ont  icrave  d'aptèsCokb. 
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Jo  ne  enis  pourquoi  te«  benux  esprit»  qui  onl  raconté,  en  In 
défigurant,  rhi»loirc  de  l’art  en  Flandre,  se  »onl  trouvés  d'accord 
pour  décerner  à Frans  Fions,  le  surnom  de  flnnumd.  Nul, 

parmi  les  peintrcîs  de  l’école  d'Anvers,  n'est  tligne  de  se  mesurer 
avec  le  glorieux  ronltre  dTrhin;  nutis  si,  pnr  aventure,  qiielqirtiri 
d'entre  eux  mérilnil  l'honneur  île  lui  être  comparé  de.  loin,  ce  ne 
eernil  cert«^  pas  Frans  Horis,  qui,  séiiiiil  de  lH>nn«  heure  |uir  les 
violences  florenliaes,  s'esl  efTarré  d'imiter  nuti  le  <Kviii  Saiizio. 
mai»  Michel -Ange  lui-mémo.  Oans  quelle  mt^sure  il  n alleiat  son 
austère  idéal,  celte  élude  essaiera  de  le  dire.  Ce  qu'il  importe  de 
noter  d’abord,  c'est  que,  né  en  ces  belles  années  où  le  génie  delà 
Renaissance  répandait  ses  enrhaiitementssurle  monde,  Frans  Fions 
oublia  son  pays,  sa  race  et  la  loi  de  ses  ongines.  pour  se  faire  non 
pas  sHiilemenl  italien,  mais  toscan.  .Nul,  |Miniii  les  nrliHtes  namaiids 
du  seuiènwt  siècle,  ne  renia  plus  alisdluiiient  sa  nationalité;  nul  iiu 
posséda  ù un  aussi  éminent  degré  le  don  de  s'assimiler  le  style  ut  le  lem|K.*ramenl  d'autrui;  mais  c'c^l  là 
un  jeu  plein  do  périls,  ut  il  est  rogretUiblo  peut-être  que  l'habilo  peintre  ne  soit  (uis  l'esté  plus  Adèle  à sa 
patrie  et  à ses  dieux. 
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Kt'uiK;uit»d<‘  Viitfridt.qui  purta  cumimi  iwmuluui  et  commu  prru  le  suniuiii  du  Muri.«,  usl  tié  û Au>ur>  vur» 
1 5^n.  Il  idah  fil«  du  Claude  du  Vnuiidl,  auquel  le»  ancien^  dooiimunbi  iloiuicnl  le  litre  de  laillcur  du  piurrus, 
vu  qui  vuiil  dire  qu'il  était  M!ul|>tuur.  aif»«i  que  Ta  remarqué  Joauliiin  Sandrarl.  qui  lu  qualiilo  du  statmrim 
Imtdtdiqnta  Son  oncle,  t'ornuille  Flohii,  était  au»»i  fculpleur.  Le  jeune  Fmnçoi»  ^iidil  dan»  le  culte 
de»  art».  I!  avait  trni»  fn^ru»  qui  tournèrent  éçalumenl  ilu  ce  côté  leur  rnnlai^ie  et  leur  rêve.  I>e  pr^^nitur. 
Luriiuillu  du  VrH>ndl.  devint  architei'tu  ut  C4m»lrui5it  à .Vnvurs  de»  inonumutil»  qui  y sont  eiieoie  fatneiix 
Jm'tpiua.  lu  tuM'oiid.  »e  Iti  peiiilre  »iir  vem^  el  rmi  sait  qu'il  a uvéuulé,  untre  aulreit  4ru\m»  ruiuarquuuii, 
le  vitrail  du  iwjfmtnî  c/mirer,  à Suintc-tiudulu;  le  lroi>iùmu  uiiliii.  noetiiué  Jean,  préféra  la  uéraniique  ut  »u 
lit  même,  à ce  que  raconte  De»cam|i«,  « utit*  rt^pulalion  daio^  la  fahMice,  qu’il  |>ei|Uiuit  bien.  ••  Fliilippe  II. 
infonné  de  mérite,  le  prit  A M>n  »enirc  el  l'appela  un  tVpapnu,  nû  il  mourut  jeune. 

Krans  Flori»  suivit  d'abord  la  profession  de  son  p«*re  et  du  son  ourle,  et,  a!>«ucié  à leur»  travaux,  il  jKUisa 
M*5  premièr»**  années  à sculpter  dus  slaluo  ou  dus  piurrus  tiunimles  « statuas^  ti»r  tmmuhiruia  in 
Uinptis  sndfmtdti.  Mais  ce  tiN^st  pas  là  qu'il  devait  trouver  la  gloire;  el  |tar  un  de  ces  liasards,  une  de 
c«*»  lois  |diil()t  qui  su  ruiicoiilrunt  si  s>»uvunl  dans  les  atmalus  des  arts,  l'enfant  qu'on  élevait  pour  en  faire 
un  slatuaire  devint  un  peintru  illustre. 

La  Flimdn;.  réceiiimeiit  affranchie  difformes  iiaivus  du  l'art  reli^iuu&  du  quiuziému  siiVlu,  u'nvait  pas 
lanlé  à rusnrder  d'un  autre  ciMéut  à s'inquiéter  d'un  idéal  nouveau.  l'IuMuiirs  du  sus  peinln^s  avauriit  déjà 
pnssi>  les  Alpes.  Michel  van  Coxcyun.  jeune  uncore.  conniiuiiçail  à fairu  pnrlur  du  lui,  lor>qu'oii  vil  revenir 
d'ilniiu  un  nmilre  qui  n'tH'cupe  p*nilt'lre  dans  la  nn^moire  dus  curieux  qu'une  plan*  MH'iuidaire,  mais  qui. 
si  1*011  eonsiilère  s<»n  iniporlniice  historique,  mériterait  assurément  une  mtommiN*  ineilleiirf.  Le  Uégeois 
LaiulH'ri  l^oinbard  avait  ulé  conduit  à Uouie,  un  1 538,  par  lu  canlinal  Iteuumid  Pool.  Il  n'étail  reste  que  três>peu 
de  teinp»>  on  lUdie,  mats  il  y avait  étudié  K>s  «ruvn's  d'André  dut  Sartn.el  son  intelligenre  ardente  et  prompte 
avait  été  profonihunenl  frappée  du  génie  de  la  Dciinissancu  ; culte  crnndu  nnrore  avait  dussillususyetix;  si  bien 
que  lorsqu'il  revint  n Lk*i:e,  il  y ouvrit  une  école  où  il  unseignail  pubtiqiiuiiiuiit  que  lu  moyen  âge  était  à jamais 
Imi,  que  l'Italie  était  le  |iavs  de  l'idéal.  Kraiis  Floris  louchait  alors  à sus  vingt  ans  : troublé  et  M'duil  par  ces 
grandes  nouvelles,  il  quitta  Anvers  et  vint  s’établir  à Liège  pour  pruliler  de>.  levons  de  Limbert  Lombard, 
il  s'éliidia  d'alxird  à l'imiter  el  il  y réussit  si  bien  que.  plus  lard,  le  vieux  maître,  jouant  sur  les  mois,  ae 
complut  à lu  traiter  du  larron,  voulant  dire  par  là  qu’il  lui  avait  dérubt'!  son  seurel  el  sa  manière,  l'iie  fois 
instruit,  on  du  moins  en  voie  de  l'élru,  Frans  Fions  revint  à Anvers;  il  y montra  des  preuves  d'un  laleal 
déjà  sàr,  et,  en  I5<0.  il  fut  re^u  franc  maître  dans  la  corporatiou  du  Saint-Luc. 

Mais  son  ardent  esprit  ne  pouvait  s’arrêter  là.  Cette  rourvuilletisu  Italie  dont  Lambert  Umibard  lui  avait 
fait  entrevoir  les  prodiges,  il  voulut  la  connaître  par  lui-méme.  et,  entraîné  par  une  mvstérieuMr  allracUon, 
il  partit.  Celte  phase  de  la  vie  de  Fions  est  restée  fort  ignorée.  I.e»  historiens  italiens  ne  disent  pas  plus 
que  les  annalislt's  d.inmnds  à quelle  époque  il  fit  ce  voyage  et  cnrobien  dtira  son  excursion.  Frans  Mon» 
travailla  beaucoup  d'apK>s  l'anliqiie,  copiant  el  dessinant  les  reste»  grandi(KH>s  de  cet  art  perdu,  el  eludmnl 
avec  une  admiration  pareille  les  chcGs-d'muvTc  des  maUres  modernes.  Ce  fut  le  jour  de  Ncm>I  1541,  — nous 
le  savon.»  par  Vasari.  qu'aprês  un  travail  de  huit  années,  Mieliel-.\iige  découvrit  la  grande  fresque  de  la 
cha|kelie  Sixitne,  ce  sombre  pœrae  du  Ju^nent  tterruer,  où  il  a expiimé  toutes  les  terreurs  et  aussi  toutes 
les  esiH^ranres  de  mm  temps.  Frans  Floris  était  peut«élre  à Uome  à celte  époque,  ou  sans  doute  il  y arriva 
peu  après;  el,  comme  tous  les  artistes  d'alors,  il  subit  le  cliarme  imposant  qui  se  dégagcail  de  l'œuvre  du 
mailre.  Simlplour  jusqu  à vingt  ans,  H était  prédisposé,  par  son  éducation  même  et  par  le«  enseignements 
de  Lambert  Lumtnird,  à goûter  ces  formes  au  puissant  relief  el  la  majestueuse  grandeur  de  ces  altitudes 
violentes.  Fions  étudia  longtemps  la  fresque  de  lu  SLiline,  el  il  eu  garda  dans  sa  mémoire  comme  une 

I J.  Sandrsrt,  .IrWrffM  neàitMjitfur  artia  pàeUma.  p.  353. 

< OmnUe  dp  Vriendt  a construit  à Anvar»  i'Hèlvl  de  Ville,  le  bduituntl  drs  OiMrrrtùijii,  et  une  nuiaoe  pmir  um  frvre  Fratu 
tloriv.  il  est  mort  tm  ISIS. 
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cU'rnrIlu  itria2<*  cm’j  rcivivait  toujours  «’e  ton'iblo  huftn>mt,  a>or  In  maU*  fit*rté  liâ  son  héroïque  el  ks 

rm'‘latiC4ilios  de  sn  colurnli'Mi  uioiioionc.  iimlc.  allri^bk'. 

Lorsque  Fratis  Fions  revint  à Aiivei-s.  il  ne  it)jqH)i1ail  pas  sciilemeiil  des  souvenirs  : ses  rnrtitns  étnieiil 
pleins  de  dessins  à la  saiijniiiie,  qu'il  nioiiira  à ses  umts  <^lonhês,  et  qui,  pendant  le  reste  de  sa  carnère.  lui 
sorvireiil  île  imdirs  et  de  lheines  jHiur  les  vastes  n>mposittMiis  qu’il  entreprit,  l'n  ehaiid  rayuii  du  soleil 
d'Italie  l'erdlanimii  des  Inr.s  el  reelmuff.i  sinon  son  eotoi’is.  qui  tlemeuru  Umjniirs  tenie.  du  inoin?  son  style, 
qui  n'sta  lilue,  Inr^t*  et  inoiiverneiilè.  St's  premières  (‘ompnsilions  l'Iotniereiil  Iie.ineonp  le«  umnleurs  fliiiniinds. 
Il  y finsuit  puntilre  «les  iiüilnde’-  si  fortes  i<t  piirfois  luisst  si  luiirmenlees.  il  etirhevi^lruit  si  vuiUiimriient, 


si  rdleini'nl  peuKMn*  les  p«'rsmma(:i*s  et  les  ^îtouin^s,  il  nhondnil  »ni  invenlmns  si  coînpliqu*‘es  i l si  riouselles, 
que  les  ;ji»ns  sapes  s’inqiiiélèri'n!  d'ahonl  de  res  vinlemi's  et  di»  ees  fiirii's.  Mais  les  artistes,  les  «•s|irils 
jeunes,  td  hienlôt  même  les  çrnmls  |M*rs«tiijaBes.  se  dérlarêreiil  jmiir  Frnns  Florls  el  le  n’elierelMTi’nl.  I,i* 
pnnre  d'tiifiru:e.  l'oinles  de  llom  et  d'Ki:monl  tleviiirent  ses  prt>lei'tenrs.  presque  m<s  iiiiiis.  t',oniiiii*  il 
lrii\üiMfiit  lrêsb>vitL* . sa  rorliine  fut  Itieiilt'd  faite;  su  riuimnme«‘  se  nqminlil  ilniis  les  Pays>|t;is  niiiime  en 
Ks|'aprip,  et.  ilès  lors,  dans  toutes  les  occasions  importantes,  ce  fut  à lui  qu'on  peiiMi  d'abord. 

I.e.s  haliit-mls  di^  Dein  ayant  lesolu  de  faire  |Mundre  nn  C rurifij  pour  une  de  leurs phiU'ipales  ct,'lis*>'>.  c'«‘st 
J Kraiis  Floris  qu'ils  s'ndn^ssèivnl.  llesentn|is  rap|H>rle,  ù ce  |irn|H)s,  une  atierdolo,  unt*  lépemie  plutôt,  a 
laquelle  il  a l'air  d'alUicher  un  iiilérêl  qui  nous  échap|N!.  Fions  s'êbuit  mis  en  roule  pour  iMdfl,  dêlourna 

de  son  chemin  et  s’arrêta  à Leyde,  clicz  Aerti'im  Claessons,  |NMiitre  alors  fameux , mais  oublié  aujourd'hui  : ••  l.e 
mailre,  dit  l'bisloiicn,  n'éloit  pas  cliei  lui,  mais  ses  «'dêxes  riiitruduisirrnt  dans  son  atelier,  qui  etoil  un 
pienicr.  Floris  prit  un  charlson.  cl  Imva  «ur  titi  bout  de  muraille  blanchie  lu  tète  de  saint  Luc,  une  lèu* 
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d«  bcirtir,  el  l(*s  nrinn^  de  In  p<>inlUFC.  SitiM  f|u*il  eut  fini  t^on  de-sin,  il  rcLturiui  h kmi  nubünie.  Aertgnn,  de 
retour,  fut  a^eKi,  pnr  Irait»  hardi»  du  charl>on,  qu'un  êlrnni;eréloilveiiu....  ol  ii’oulivi»  pluhM  considéré 
le  dessin  qiril  s'écria  : C'est  Frniie  Flure,  ce  }>eiit  éire  que  lui;  ce  srand  mailrc  s'est  donné  la  iMüine  de 
me  ^enir  voir.'  » Celle  hisloin*  ii'est-elle  pas  renouvelée  des  Grecs,  et  ne  lit-o»  pas  qu'Apelies  et  Prolugènes 
ont  eu  une  semblable  aventure  ? Mais  celte  vieille  légende  prouve  que  Floris  est  allé  peindre  un  Crucifix 
à DelR,  et  c‘i*sl  }N)ur  cela  que  iiousi  l'avuns  rt'prodiiile. 

Frans  Fions  cul  d'ailleurs  des  occasions  plus  éclatantes  de  montrer  pitbliqueinciil  son  savoir-faire. 
Lorsque,  en  1ü(9,  Cdiaries-Quinl  lit  son  entrée  à Amers,  il  fulchorgé,  avec  Jean  deVries,  de  |>vindre  les 
arrs  de  Iriomphe  qui  furent  placés  en  divers  endrmls  de  In  ville.  Fions,  tuu|ntirs  fidèb)  à ses  souvenirs 
d'itnlie,  ap(K»rtnil  aux  travaux  de  ce  genre  un  gm'it  cliamuiiil  d'ornementation  et  en  même  temps  une  rapidité 
d'exécution  qui  étonitiiU  les  espriU  tuiîf».  (Ni  raconte  qu'en  celle  circunstaiice  il  pcifpiût  en  un  jour  sept 
figures  graiidi's  comme  nature.  Ce  Unir  de  fomi  dut  surprendre  en  effet  & mio  époque  où  l'école  flamande, 
timide  encore,  n'avait  pas  acquis  celte  liberté  de  pinceau  qu'elle  devait  plus  tard  pousser  si  loin. 

Les  travaux  de  cette  sorte  coiiveitaicnl  d'ailleurs  admirablement  au  fougueux  génie  de  Frans  Floris. 
Uueb|ues  années  après,  lorsque  Pbilip{>e  11  fit  à son  tour  son  entrée  solennelle  à Anvers,  Faiicieu  dÎM'iple  de 
UimlHU't  Lombard  |K,'ignil  a celL;  occasion  un  vaste  tableau  repn'senlant  la  VicliMre  debout  au  milieu  tbi'  figures 
captives  qui  symlwltsaieiit  tes  peuples  vaincus  par  rKs|>agne.  (!elte  composition,  qui  se  détachait  comme  en 
relief  sur  un  fond  formé  de  trophées  et  d'armes  entassées,  était  tout  é l'honm^ur  du  souverain  qui  devait 
bicaUjl  malmener  si  duretuent  les  hubilants  des  Pays>Das.  FlurLs  prit  s«)tii  de  faire  graver  ou  peut-être  de 
graver  lui-méme,  en  1352,  celle  allégorie  si  cruellement  oublieuse  du  sentiment  national,  et  il  l'accompagna 
de  six  vers  où  l'hilippe  11  est  presque  déifié.  Faut-il  croire  que  FranvoU  de  Yriendl,  si  peu  flamand  par  son 
style,  ne  l'étAÎt  pas  davantage  par  Icccpur? 

Mais  ce  n'csl  po»  dnii.»  ces  ouvrages  décoratifs,  improvisation»  d'un  jour  destinées  à disparaître  le 
lemlemaiii,  qu'il  faut  chercher  le  véritable  talent  de  Fntns  Flnris.  Son  chef-d'œuvre  est  nu  musée 
d'Anvers  : c'est  la  Chute  des  Antjes  rebeUes,  cuni|Kisilioii  achevée  en  1554,  c'est-ii-ilire  au  moment  où 
Rori»  était  déjù  dans  toute  sn  force.  Ce  tableau,  qui  fut  pciut  {H)ur  dtlcorer  l'autel  de  saint  Michel, 
(latroii  de»  «^crimeurs,  se  divise,  pour  ainsi  dire,  en  deux  zones  d'un  caractère  tout  différent. 
La  partie  supérieure  repix’^ciile  les  esprits  célestes  qui,  restés  fidèles  ii  la  loi  de  Dieu,  repoussent  les 
anges  déchus;  la  partie  inférieure  nous  montre  ces  esprits  matiüil»  chassés  de  l'cmpirée  et  retombant 
dans  les  abîmes.  C'est  comme  une  iKvtaille  qui  se  livre  dans  les  régions  douteuses  où  finit  le  ciel,  où 
l'enfer  commence.  La  hiUe.  est  acharnée  et  temblc  : trois  anges,  ln'‘s>lH!aux  et  très-purs  de  des'^iii,  s'attaquent 
au  civef  des  {k*mons,  à Lucifer,  sorte  de  dragon  qui  ihy  tord  dans  les  convulsions  de  ta  mge.  Les  autres 
auges  rebelles  ne  sont  ni  moins  étranges  ni  moins  fantasGques  : Roris  a consené  à leur  corps  la 
forme  humaine,  mais  il  leur  a donné  des  têtes  de  bouc,  de»  hures  de  sangliers,  d<^  queues  de  vi|MU'cs,  des 
serres  d'aigles,  des  griffes  de  tigres.  Jamais  la  moyeu  âge,  jamais  bi  légeiido  populaire  ne  virv^nl  passer  dans 
leurs  noctumes  cauchemam  une  année  plus  bizarrement  diahotu]UC.  Les  habitants  du  ciel  ont,  au  contraire, 
dans  le  tableau  de  Frans  Roris,  une  beauté  rayonnante  et  sereine,  et  il  se  mêle  h leur  force  une  grâce  qui 
se  souvieiil  de  ^Italk^  cl  qui  y fait  songer.  Cette  composition,  à la  fois  mouvemeuti^  et  tranquille,  fanlaslique 
el  réelle,  est,  nous  le  répétons,  l'œuvre  la  mieux  réussie  de  François  de  Yriendl  : il  faut  l'avoir  étudiée 
longtemps  pour  comprendre  la  valeur  d'un  maître  que  la  France  ignore  lmp. 

Les  compUhs  de  la  caüiédrale  de  Notre-Dame  d'Anvers  nous  apprennent  qu'en  1559  Frans  Floris 
travailla  p<»ur  celle  église.  On  sait,  en  effet,  qu'il  peignit  d'une  part  une  Atsompthn  de  h l'feryc,  dont  la 
trace  s'est  inaiheuretL^cmcnt  perdue  *,  el,  d'autre  part,  une  Nativité  que,  selon  toutes  les  vraisemblances. 


' tN^ainps,  Kir  dr«  Pelntrrs  flamattés,  1. 1,  p.  &S. 

' b'sprct  befc-jin|»,  ce  luUeau  ■ fut  déiniU  peodiul  les  troubles  du  pays  : d'uuires  diwnit  qu  il  fut  velevc  et  qu'il  r«l  rneorv 
eoMme  aTreiNrouemp  de  wio  M £<>pagtie.  > Laf'te  dci lîü3.l.l,p.  114. 
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il  r»til  recoDiiaitre  daii«  le  tiiMeaii  que  le  muM'e  d'Anvers  conserve  m>u«  le  lilrc  do  WidorfUirm  du  brrgem. 
Le  f»elit  Jean»  csl  couché  dans  la  cN^rhe,  la  Vierge  agenouillée  adore  en  lui  le  Dieu  qu'elle  vient  d'enraiilcr. 
h'iin  côté  des  bergers  s'avancent  |iorUuit  leurs  ulTrondes,  et  de  l’autre  des  paysans,  des  femmes,  figures  d'une 


t*  «AiKTi  vivact  El  l'Earaar  JE»rs  a»M«  u txim 


rusltcib*  austère  et  charmante,  s'empresseiil  autour  du  nouveau>né  et  lui  fout  fétc.  Ce  tableau,  qu’il  faut 
conMdérer  cuiimie  un  des  plus  importants  dans  l'muvrc  de  Frans  Fluris.  est  surtout  remarquable  |wir 
i’eipiession  :les  têtes  sont  fines  et  douces;  les  accessoires,  les  animaui,  sont  peints  avec  une  largeur  savante. 
Le  seul  regret  que  nous  puissions  émettre  à propos  de  cette  peinture,  c’est  que,  comme  dans  la  Chute  rJrt 
Anget  rebelles,  comim'  dans  \q  Jugement  dernier  ÙM  musée  de  Uruveiles,le  coloris  abonde  en  gri^  rom,  en 
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toD»  nt!Uirc8,  el  p<irai»»e  «i  <>fracê  cl  *\  (crnc.  Il  n'e«l  «liiulcuv  i|ne  le  prind|»c  de  celte  coleretiofi 
aUri(>téc  rtc  fut.  pour  le  piiiovtm  tic  FrajiçoiMlc  VrîontJl,  un  i‘C8&ûuvuiiir  de  la  fi'csquo  de  HicIitH-Arige. 

Itai»  le^  üujeU  tendre»,  Ich*  que  V Adoration  des  Brryers,  que  nuus  venons  de  dt^Tire,  el  lel»  que  In 
■'iaiitfe  FamWe,àott\  Antoine  WiHrinx  n lnî>s«*  uiie  Kra^ure,  Flori» semble  onbUer  le  grand  maiiiv  loKcnn, 
fmur  SP-  iuppriH'her  du  génie  plu»  doux  d’AniIré  dcl  Sni'le.  Oti  conçoit  ciiinbk'ti  le  Flamand  ilalianist*  psI  loin 
dp  la  grâce  de  celui  qui  fut  Kurinmimé  Antlrea  .senzn  errori,  mm  pa»  tant  à rau»e  de  »a  t'orrecliini  qu'à 
caiiM»  dela]tarfailchnrmonii*  de  ses  ronlniirs  délicieusement  déroul«’*s.  Fraii»  Kloris  ii'a  pttiiil  celte  sédiicliuii 
toujniirs  viclttriciitut  ; «ouxent  inêiiie,  comiiiu  dans  la  Naiade,  cniiimc  dans  la  tiufdmè,  suit  dcs<*in  |inr?a*nle 
des  angles  violents,  de«  lignes  qui  sc  cou|ieiil  d'une  manière  dt>sngrvalde.  Mais  le  iiiodele  du  ses  ligures  nues 
immtre  parfois  des  didicalosM*s  exquises,  el  sn  Mrieru'u.  puisée  à l'école  îles  mailres  nort>nlin«,  s'enveloppe 
de  douceur,  se  revêt  d'un  charuie  atttuidri. 

Ainsi,  apte  è tous  les  genres,  peintre  de  iiuthologie»  et  de  saintetés.  Frans  Floris  vil  dc^  bimne  heure 
venir  a lui  le  succès  et  la  l'orUim;.  Malheureusement,  il  rtc  sut  gérer  ni  son  bileiil,  ni  sa  richeNM^  Uè» 
que  Taisance  eut  frappé  à sa  (Mtrte , il  nuimiença  à vivre  largement  et  ne  rt^fusa  plus  rien  à sn 
tantaisre  d'artiste.  Il  eut  d'abord  l'arnlHtion  d'étre  bien  logé,  et  app«'lai)t  à son  aide  son  frère  l'nrchiiccle, 
il  «e  fit  conslniire  à Anvers  une  maistm  splemlidenient  déciir>‘e  dans  le  goilt  antique,  el  il  tm  orna 
lia>ménie  la  fiiçade  de  figures  allégoriqut*»  qui,  de  loin,  ressemblaient  à dt^  slaliies  de  hrmize.  i>s  dépenses 
emiiproinirent  gravement  sa  fortune,  el  |miir  payer  sa  detueiire  prineière,  Floris,  ap|wiuvri,  fut  obligé 
de  travailler  comme  un  ouvrier.  .Malheinvuseineiit,  le  laborieux  artiste  n'avait  pas  su  se  préserver  d'un 
vice  asA.e<  fréquent  dans  In  Flandre  du  seüicine  siècle.  Su  vie  n'était  pas  exemple,  sidon  l'expression 
adoucie  de  Morenl  le  Omite,  de  «quelques  pciiu  dérèglements'.  » Cela  veut  dire.  car  il  n'est 
pas  possible  de  le  dissimuler  davantage.  que  Frans  Floris  était  un  buveur  détermine,  (lion  loin  de 
chercher  a cacher  ce  vilain  côté  de  son  ardente  nature,  il  était  plutôt  dispos<>  à s'en  faire  gloire,  el  h*s 
historiens  qui  ont  |mrlé  de  lui  «uiregislreiil  avec  eoinplnisance  le  récit  des  hauts  faits  qm  sigiialèreut  sa 
carrière  luichiqiie.  Il  avait,  avec  les  pins  illustres  buveurs  de  son  leinps,  des  liiUes  vérilahleinenl  iiiouies,  el 
preMpie  toujours  il  en  sorkiil  vninqiieitr.  Vainement  ses  meilleures  amis  essayèrent  de  le  guérir  rie  celle  passion 
fatale.  Thierry  Fornhert,  qui  était  à lu  fois  un  Ud  esprit  el  un  arlisle,  el  qui  avait  gravé  ses  lableaux  ilii 
Juijetnatt  rie  S/iionion  et  de  la  Vûile  de  In  rente  de  .V>têo,  crut  trouver  dans  vieille  amitié  pour  Frnns 
Floris  le  droit  de  lui  adri'soei*  une  nquimaiide  poétique.  Il  lui  envoya  une  lettre  en  vers,  où  il  sutqiusait 
qu'Alb«‘rl  Durer  lui  était  apparu  en  songe,  cl  qii'après  avoir  fait  du  talent  de  Morts  le  plus  vif  élogts  il  avait 
hlniné  les  uxeté.  honteux  de  sa  vie.  t/apoingiie  était  ingénieux  ; mais  les  buveurs  sont  incorrigibles,  et 
Cornherl  en  fut  pour  sa  poésie  et  sa  momie.  Floris  contiiiiiü  » vivn*  du  la  ntêine  sorte...  Kt  qui  sait?  Si 
cet  ingénieux  esprit  se  n’ifiiginit  ainsi  dans  lus  joies  viilgnirus  de  i'i\re»'SC,  c'est  sans  doute  qu'il  avait 
quelque  choivc  à oublier.  Las  historiens  nous  appriMincni  que  François  de  VriendI  était  marié  à une  femme 
acanaire  et  sotte  : peut-être  est-cc  là  qu’il  faul  chercher  le  «•ecrel  de  son  vice  persistant. 

Frans  Floris  ganift  toujours  d'ailleurs,  au  milieu  de  son  ap(iaruiit  di^ofdre,  réüncelle  sacrée  qui  fuit 
l'artiste.  Hieii  des  fois  ses  élèves  le  virent  rtmtrer  chez  Int,  l’d'il  .illiimé,  la  lèvre  en  feu.  les  jambes 
litiibanUts;  mais  en  se  retrcHivant  devant  son  chevalet,  Floris  n‘s.snisissnit  peu  a peu  sa  raison  perdue,  el,  prise 
alors  d'une  activité  fiévreuse,  son  imagination  surcxcitén*  lui  dicUiil  du  pULssaiites  faiilnisies.  Son  pinceau 
i'ourait  sur  la  toile,  ot,  guidé  par  je  ne  sais  quel  dainoyaiil  géniu,  — il  y a un  Dieu  (siur  les  huvuurs,  — 
Floris  donnait  la  vie  aux  plus  audacîuuse»  coticeptioiiv  du  rêve.  Les  tableaux  qu'il  produisit  dans  ces  jours 
d'ivresse  lumineuMî  abondent  en  atUtudes  exagérées,  en  complications  inlioies  : ce  sont  les  songes  biiarres 
d'un  élève  de  Miche.]-Ange  devenu  fou. 

Le  seiiième  siècle  avait  entraîné  Ftoi  ia  |iar  toute»  ses  séductions  à la  fois.  Fsprit  lettré,  amoureux  de  la 
fable  antique  el  de  ses  moiisunsKs  «iicIniiiU'S,  il  se  plaisait  aux  mytbologies,  aux  emblèmes,  el  c'éUiil  une  joie 

' ('«frûan  dru  tinftihmifs.  I.  11.  p.  3t6. 
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|Niur  lui  liirsqu'il  |H>uvail  iliV'ornr  uih>  nini^an  luxueiisa  du  pirtiilurt^s  syiitboUque».  Tous  cessujuls  qui. 
depuis  rctie  époi|iiü,  ont  un  peu  vieilli,  mais  qui  ébaieiit  aloiv  dans  leur  nouveauté  première,  les  Ctny 
les  SaiMm,  (es  litrmetth,  uccupi^nuit  tour  ii  b>ur  si>ii  pinei;au  iiifièiiieux-  .Aussi  lu  vil-oii  profiter  iivee 
einpresseiiieitl  de  l\H'casioii  qui  lui  fut  offerte  de  |MÛudre  deux  vastes  salons  dmi>  la  inaisiHi  de  plaisance 
d’un  hehe  curieux  d’Anvers,  Nicolas  Joiicheliii|;h.  Il  décora  h première  salle  de  ilix  v'rands  tahleatii 
n^préseulanl  les  Tronfuj  H'Hfrcuif,  compositions  mouvementées  et  vigoureuses  dont  ién>mc  Cock  a fait 
l’olijet  d’une  puldicalion  inlénrsMuite  : une  des  planches  du  recueil  |iorte  ta  date  de  1563.  Ce  travail  à 


peine  achevé,  Fliiris  peignit  chex  Jonghelingh  un  second  salon  où  il  représenta,  en  sept  pennPBiix,  les  Art« 
et  les  Sciences  : la  (iraminaire,  la  Dialecliquo,  r.Arilhméliquo,  la  lUiélorique,  la  Musique,  la  fiéométrie  et 
r.Astrologio  furent  repriisciiléus  sous  un  voile  emprunUi  au  symbolisme  antique  dans  celte  galerie  qui  dut 
Aire  terminée  avant  1565.  date  du  recueil  gravé  qu'en  fit  faire  ce  même  Jérôme  Cock,  éditeur  ordinaire 
lies  «euvres  de  Fran-»  Flori'*. 

VjtA  glandes  peiiil'ires  furent  les  derniers  travaux  de  ce  genre  exécutés  par  François  de  Vriendl.  Il  faut 
dire  que  les  lem|>s  devenaicm  difficiles,  et  que  déjà  l'Fspagne  posait  sur  la  Flandre  une  main  de  plomb.  Le 
sang  uoiiimençB  a couler  sur  les  places  publiquos  . les  deux  muillours  protecteurs  du  peintre  les  comlex 
d'Rgmonl  et  de  llorri  furent  décapités  le  S juin  1568.  Les  jours  des  douces  allégories  étaient  passés.  Au 
milieu  de»  tragédies  qui  l’entouraient,  Floris  revint,  sans  avoir  peut>étre  une  exacte  conscience  de 
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i’o  qu'ii  faisait,  aux  sujets  graves,  aux  imitirs  dauloun^ux.  U entreprit,  pour  un  per»»nnagR  que  les  historiens 
désignent  sous  le  titre  du  ■ Onind-lhieur  d'Espaciie,  >•  deux  vastes  tableaux  qui  n’avaient  |ms  moins  de 
vinsl*sept  pieds  de  Itaulmir.  premb^r  représentait  le  C/trist  fn  eroix.  Mais  Fions,  plaçant  l'espérance 
B rcMv  du  deuil,  avait  point  dans  le  second  la  /iéiurrtftion  du  Snumtr.  L’artiste  ne  put  achever  ces  doux 
grandes  compositions:  U mourut  le  t*'  octobre  1570,  âgé  de  cinquante  ans  eavimn.  par  un  constant 
travail  et  peut-être  aussi  par  les  désonires  de  sa  vie.  Les  volets  dn  ces  tableaux  furent  terminés  par  deux 
de  ses  meilleurs  élèves.  François  Fourbus  et  Crispian  Van  deii  Ilroeekc. 

Krans  fions  laissa,  indépendamment  d’un  grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  on  doit  citer  Martin 
de  Vus,  Lucas  de  lleen:  cl  Martin  van  Cleef,  deux  fll«,  dont  l’un  nommé  François,  comme  son  père,  a 
longtemps  travaillé  en  Italie,  où  il  se  lit  surtout  connaître  par  des  tableaux  de  ivctite  dimension, 
naliltnucd  lui  s fait  l’honneur  de  lui  consacrer  quelques  ligues  élogieiises. 

L'influence  de  Frans  Moris  sur  les  artistes  de  son  temps  fut  considérable  : sans  doute  le  génie  italien 
avait  pénétré  en  Flamire  avant  lui,  mais  par  l'aulorilé  de  son  œuvre  constamment  applaudi,  par  le 
enmetère  de  son  imagination,  tour  b k>ur  fougueuse  ou  délicate,  par  le  prestige  qui  s'attachait  iiaturcllemnnl 
à un  |M>inlre  qui  imitait  si  savamment  Michel-Ange  ou  André  del  Sarfe,  il  eut  l’honneur  de  discipliner 
presque  toutes  les  fantaisies  contemporaines  et  d'organiser  une  grande  école  qui  régna  florissante  cl 
admirée  jusqu'aux  premières  années  du  dix-soptîèmo  siècle.  Toutefois,  cette  école,  plus  italienne  que 
flamande,  avait  cmnlre  elle  les  traditions  anciennes  du  |uiys  cl  les  réséstances  étemelles  du  lemiMTament 
nalnmai.  Elle  ne  |KMit  doue  cunipter  dans  I histoirc  de  l'art  en  Flandre  que  comme  un  intermède  penduid 
lequel  d'habiles  rhétoricions  ucciipèreiil  un  instant  ta  scène;  mais  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'achever  la 
pièce.  UulteuB,  sunenajit  tout  à coup,  mil  en  fuite  ces  eumédieos  étrangers,  et  l’école,  rendue  h clle-mcmc, 
rocuniioenea  à parler  flamand. 

rXUL  MA?(T7. 


ÎMlIMCITilS  IT  ÎHijaïIDflS. 


La  reooaintêe  de  Francni»  fions  « «a  hraoooup  b Muk 
fhr  dn  (roublra  Mtgieus  qui  agilèrmtle*l'ay»-BiiS8Usettieaie 
hivrio  : iiliisinirs  «tr  «rs  Ulilraits  oel  péri,  iH  ne  nous  aonl  |tlut 
loaiHiA  que  par  b frarurv.  Bubiusar  Byhnu»,  Lyefrinck. 
Wkrtnx,  Cuaunlle  Cori,  et  Mirbiul  l'bilip;ie  Galb,  oel  repro- 
duit les  plu*  importantes  de  sc*  cum|iONtiona,  et  souvral  ila  co 
iwl  exagère  le  carartère  et  b violeece. 

Panai  Ira  tulibaux  qui  miUuit  de  f*him,  noua  devMia  rttrr  : 
Mi'sàB  — Ia  Chute  de»  Auye»  «Mie».  O U- 

bbau.  qui  cal  signé  FF.  IV.  ET.  F.  A.  isat,  a été  peint  pour 
rauiL<l  du  Serment  rira  Enrrnarun,  à U caihwtnile  d’Aavtn. 
K a ficute  au  LnMvra  sous  le  premier  Empire. 

.^dinr  üur.  CVsi  le  portrait  du  peintre  Ryckaeri-Aertsi. 
KInris  sVsl  reprHrate  lui>inènH*  sou»  Ira  intiu  du  perwonage 
qui.  placé  derrière  le  aaint,  cal  oorapè  h broyer  des  roukwnf. 
:Cvtie  compositiu»  provient  de  l'tuicàenne  Acut^ie  d' Anvers.) 

ddorulion  dm  Bergfrt.  Ce  tableau  a tgngteetfw  figuré  sur 
raiileldesJanJniMTs,  à b ralhédnile  d'Anvers. 

Bscxkllss.  — Le  ^uprinml  drrnwr.  Cette  peûiton»,  qui 
était  pliinV  sur  l'autd  de  la  cbapeUc  du  Serment,  daos  1'^ 


gitse  Notre-bameMlrs-Virloim  «ur  le  SuMon,  prràoQle  une 
singularité  qui  doit  être  signalée.  « Au  bu  du  volet  gsuclie, 
dit  M.  A.  de  Montsjgbin.  un  écuuun  est  niqiété  avec  cra  trois 
date»,  I.WÜ.  IKha,  1(30.  cl  trois  bustes  d'boaitne».  les  nuina 
jointes  cntntne  des  donah'virs,  et  dont  In  types  ae  rs;qKvteot 
bim  k ce*  dates.  Les  télraont  évidemment  Me  ajoutera  après 
coup,  et  |ieiiiles,  deux  fois  au  iimins,  par  une  aulro  main  que 
celle  de  Florin,  nwrl  en  lÜTa.  • (Le  VuHér  Je  HnutUei,  lOSO.) 

Sainte  F>tmJle.  (Tnbbaa  douteux.' 

Bssun.  — /'mus  embrnusnl  l'dMOur,-  LofA  et  w»  fükti 
les  fidets  de  Fulrain.  Ce  Ubicsii  est  signé  : 1517.  F.F.IV. 

('.uecxiiACCK.  Judtt  ft  Thamar. 

FuHMcnct.  — Aitam  et  Éve.  1560. 

ViErecE.  — itdom  H Èv*  sous  l'orbrt  Je  ta  ecinut:  Ad'tm 
M Kve  ekaae»  4»  fKiradM:  b Sùmte  FitirtiUe. 

I Ve5TK  m;  muxck  ok  G«»rn.  1777.  — ■ Le  Ff^in  Jet  IKeux, 
■ rompoMtion  de  sept  figures.  531  livres:  fmiis  sortanl  du  b<rtn 
ercompagnèe  Jet  (roù  dréres,  1,760  bvivs. 

‘ VKim  Nocmikt.  mm.  Piaae  Jéeouvrant  ta  ynuarmr  Je 
Calitto:  oomposition  de  dix  figures.  6VSi  francs. 
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§.•«  ifcH*  — t«  U, , • Nf  HH  kIJii  11  KL  I)*  K N F fc  R , m h «iî<>  — ■<>•?  k«  luit 


Dhii\  rn(‘riu.>»  ili»linKu«‘iil  üpèctnU'nicnl  Mmumik*» 
ciiitiK  tiMili*»  carri<*n'K,  r«>ft[irit  d'iniliative  et  le  talent 
(I  exéniiiofi. 

Ij>  |ireim«T  |MUioiit  i-uiniiif  le  lra|i|H>ur  dt*?- 

forèl«  atiién<rniii4>s.  l'a'il  et  l’oreille  aux  afsueu.  Loin  de 
elieivher  le»  roule»  balliie».  il  le»  fuit;  loin  de  rriiil|>tei- 
»ur  l'expérience  de  m?»  prédéri*m>uni,  il  examine,  il  jiifte 
loul  pur  lui-niénie.  Aucun  obict,  auetme  nrronülamv 
ilonl  II  pui.«st>  tirer  pjirli  nY^hnppc  à mm  olitiervutiun.  il 
iiinri'he  diin»  le  désert  avec  In  Hagneité  d’un  explorateur, 
et  »e  crée  un  donuiiiie  du  lieu  ou  il  dreiuie  su  tente,  où 
il  «liiiine  »on  foyer,  sous  un  ciel  ineonnn. 

Le  talent  d’execution  possède  d'autres  avantages.  En 
lui  la  pensée  tniuve  un  aenitenr  fidèle,  qui  seconde  ses 
projeLs,  qui  réalise  ses  pians  Aussitôt  qu'il  {larall,  les 
idée»  prennent  un  ('orps  : l’argile  devient  statue,  le  marbre  deviimt  temple.  Il  est  rinlermé«liaire  oldigé 
entre  le  monde  intellerliiel  et  le  momie  |M)sitif.  oè  nen  d’éliaiiclié.  d'incomplet,  ne  salirait  vivre  et  ne 
poseêde  de  valeur.  Batelier  magique,  les  ninbn>s  destinées  à revêtir  nue  furtiie  palpable  glissent  avec  lui 
des  bnmieuiM*»  nagions  du  pussible  dans  riiniver»  réel  que  non»  haNtons 
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Or  S4tiit  RiMiv<>nt  dt>siini»>s,  smi\uiil  aiwoi’iées  ü'iiiit'  mmiion!  iiii'Ciilc  ; runc  ou  l’aiilnt  ilomiiic 

ci  nmipt  Imite?  prii|»urli<»n.  Klli's:  ir>iliiiuimt?nl  pas  irailieurs  uii  micci*»  du  même  genre.  Les  c<»ntemporaiiiR 
uppnH'ienI  niietix  rin^etiiîon  et  l'uriginalitê  : il»  sovenl  au  ju«te  en  ijuoi  une  œu\re  dilTère  des  (ruvres 
prêcêdctites.  l’eu  il  peu  le  souvenir  de  riimovaliun  se  perd,  et  la  |K<sU-rilè  n'en  lient  pliiR  comple. 
L'huliilelé  du  lra>aille  éclipse  alors  le  mente  de  l'initiative  C>sl  ce  ipii  i*»l  advenu  pour  herr»î  Itreughel. 
Père  d’une  fuinille  illustre,  reprtseiilnnl  avec  opiiiutlrelé  le»  goûts  s|iédnut  de  l'école  flamande,  à une 
époque  où  tous  les  peintres  il<.‘s  Pays-ltii»  iiiiiliiienl  rilalie  et  se  déimirnaieiit  de  la  nature . il  excite 
riininlenant  |mmj  irmlerêl  |uirmi  les  unialeurs.  Il  n^sscmlile  aux  |N»rlraUs  «pie  le  t(!Ui|m  dégrade  dans  les  s;ill«*s 
d'iin  vieux  château  et  «pi'un  ubatiüoiine  à ecs  ravagi's,  i]uuique  l'un  d'eux  figure  ruieiil  dis  proprièlaires. 

(>n  ne  sait  «piel  nom  portait  la  famille  de  notre  arlîMe.  Originaire  de  Itrcughcl.  xillage  situé  non  loin 
de  Hri’da.  il  fut  dé'signé  toute  sa  vie  d'après  le  lieu  de  sa  nsissann?,  comme  les  seigneurs  d'après  leurs 
ilomaiiics.  Suivant  l«>  uns.  il  aurait  vu  le  jour  eu  1510,  suivant  les  autres,  en  1530.  La  M^conde  daU?  est 
la  plus  vraisemhlahle.  Son  premier  61s.  Ilrfoiglud  de  Velours,  ne  fut  revu  franc-mailre  de  l'académie  de 
Saint-Luc,  à Anvers,  qu'en  l.>97;  le  second,  Pierre  Itreiighel  le  jeune,  qq'en  Le  n^gistre  «le  la 

tihilde  ineiilioiine  élèves  juM|u'«‘n  1399,  épixpie  uù  travuillaîl  encore  mois  sa  direction  iiii  certain 
André  Daniels,  l'n  vicillunl  de  89  ans  eût-il  été  propre  à duuncr  des  levonst  Celte  h)|Milhèse  d'ailleurs 
le  n'iidrait  |H*re  dans  un  âge  par  trop  avancé. 

Il  graïulil  au  milieu.  «I«?s  scimes  et  des  p4>rsoiinag«?s  qu'il  devait  reprmluire,  alleiidu  que  ses  |uirenls 
ciillivaiciil  la  tem*.  fanaient  le  foin  et  suignaiiml  le  WlaÜ.  Pierre  Kock  d'.klost,  homme  enlroprenanl 
«pli  avait  poussé  jiisipi'en  Turquie  ses  pérégrinations  avcnlumis*'».  lui  apprit  à tenir  le  crayon  <*(  h* 
pinceau.  Par  quels  iniiices  le  jeune  paysan  availnl  manifesté  sa  vm^ation  et  nülenii  le  cons«>nlenieiil  de  sa 
familh?,  gramle  victoire  toujours  diffiinle  a reiiiporlert  Les  Itiographes  ne  nous  le  dis*>nl  |N»inl.  L'arlrslc 
ch«>z  lequel  il  entra,  «dait  un  huninie  de  mérite,  qui  avait  formé  son  talent  sous  les  )«ni\  et  d'api'id;  !<•» 
conseils  «le  Demanl  vunOrloy.  l’endani  que  nreughel  prenait  se»  Ic«;oihi.  il  |Mirtai(  M>uveiil  et  amusait  la 
petite  flile  du  coloriste,  sans  deviner  qu'elle  m'rait  un  jour  sa  femme. 

D«.<  ce  premier  atelier,  il  passa  «lans  celui  du  fami'-ux  JciVune  G>ek,  plus  célclire  comme  graveur  que 
comme  peintre  ; je  n<?  sais  s'il  existe  encore  une  simle  œuvre  de  Min  pinceau,  tandis  que  scs  planche»  sont 
lr«d«-nonilireuM>».  Girsipie  Dreiigltcl,  sorti  do  mui  alfdier.  mil  fait  piviiv*'  de  lal«>nt  et  «rinvenlion,  lixé 
sur  lui  les  ri'ganls  d«*s  amateurs,  miii  aii<‘ieii  iiinilre  grava  |iii-mèm<?  nu  tU  graviir  un  lion  nomlire  d<* 
ses  tabhmux.  Son  rude  travail  était  en  hartnoiiie  avee  la  niunièrt!  de  son  «dève. 

Le  véritable  guide  de  hem»  üreughel,  uéaiimoins.  i'bomme  dont  il  suivit  le  plus  lldcleiiifiil  lt»s  traces, 
ce  fut  Jén^me  Dom'H.  Il  était  mort  depuis  iongtenipcs,  mais  ses  toiles  étrangi*»  chnmii'reiil  lu  jeiim?  iiovii^ 
et  paraissent  d'ailleurs  avoir  eu.  fiendaiil  tout  le  siîinèine  si«»cle,  un  lrès-gran<l  siieidSi  dans  le  nuni  de 
l'Kiirope.  Scs  conci'plions  fantasiiingoriques  plaLsaieiil  au  génie  sombre  e.l  capricieux  il<»s  races 
septeiilriunnies.  Si*s  tpiivrvs  burlesqu<>«  u'inipressioiiuèrent  pas  muiiis  fortenient  son  disciple  posllnitni*, 
et  Dreughel  entra  dès  lors  à pleine»  voiles  üan»  les  parages  qu'il  ne  devait  plus  quitl«?r. 

La  mode  exigeait  qu’un  artiste  allât  de  tK'S>bunne  heure  compléter  m*s  éludes,  eu  s'inspirant  des  mailr«>s 
italien».  Pierre  n’eut  garde  de  déroger  a celte  coutume.  Pour  su  r<»iidre  dans  la  Péiiiiisuie,  il  tmv«»rsn  la 
France  et  les  Alpes.  Les  abruptes  somnx'ls,  les  glaciers,  les  torrents,  le»  abîmes,  le»  lacs,  les  soriibn» 
«lélilés.  les  iiiimeiiM's  lointains  des  hautes  montagnes  frappèrent  vivement  son  imnginalioii.  Ils  lui 
iRs|Hr«'»renl  le  goût  du  {Hiysagc.  Le  studieux  jeune  homme  esquÎRso  de  nombn?us«*s  vues,  qui  plus  tard 
lui  servirent  a peindre  les  fond»  spacieux  de  n>s  tableaux,  à représenter  des  sites  Irès-élendus;  on  y 
observe  déjà  eus  cfTels  de  lignes,  de  perspective  et  de  luiiiière,  ce  S4*nliiiiunt  de  la  gran«Ie  iialnn»,  4|ii'nn 
admire  chez  les  uiitsUrs  anglais  de  nus  jouin,  iiolaminenl  cli«»z  Darlli'U,  le  plus  pmilique  dcssinaleiir  des 


Bsltgcber.  .Innulm  dn  nmrdtrtimdùchfH  .Vatrrn,  p.  ifi2. 
Urt  Lrvfndrr  trkildrra.  (,  P',  f ogt  t?a. 
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Troifi  HoyniimeH.  Jèn‘^ni<>  ('n<‘k  srflvn  un  lw>ti  nomhrt*  de  ce*  fiiiinv4ui\  fil»  Ac 

y piiit^n'Dl  It'iirH  l*>ndnmv»  ItMir  iiiiiniiTo  lim*  H didU'ntc  d<>  {n‘indr<‘  k's  mtihw  N^r4^U>K. 

Tn  inim-lmiid.  pour  lequid  \e  |W>n^  Irnvnilln  biMiicoiip.  npn^ii  son  rclnin*.  Tikn  wmi  iilloiilion  Mir  d'mitn^ 
mmgcft  nisli4)iie».  sur  d'niiirt'ü  nspis'ts  <|o  In  iinliiiv.  Tel  homme  .nu  curartêre  enjoué,  nii\  iiutMirs  f.u'iie«. 
rmtrninail  dnns  U'n  fêles  de  \illai:e.  où  ils  se  ilkerlisNtienl  i-omme  de  simples  iiHtriels  et  prolilaienl 
comme  iiliM'nateiirs  Vêtus  en  t'anip.i^nanls,  pour  ne  point  Inmlder  les  paysans  de  leur  lii\eel  de  la  gêne 


l'ALCUIHlBlK 


qu'il  produit  «laiis  les  dusses  laliorietises,  ils  m‘  inêluienl  euhiîniemeiil  a In  fêle.  Y u^nit-ii  une  nuee, 
ils  prt'qenduieiil  les  parents  du  jeune  eiuiple,  et  pour  pruiixer  leur  runsânguinitê.  ufFroieiil  d<s  cudeaii\  ; 
ecs  iirguinenls  viclorieiu  persuadaient  les  culli^alctirs,  ou  les  dêddnient  à paraître  convaincus,  l'emhnt 
que  la  joie  circulait  de  proche  en  proche,  Breiighei  et  Jean  Fraiickerl,  son  coinimgiion,  avaient  ioiiles  les 
ficilités  désirables  |»o(ir  prendre  sur  le  fait  les  meeurs  rustiqtips,  pour  examiner  les  Irails.  les  expressions, 
les  vêtements,  !<«  giottcs.  les  ntlitudes.  La  mémoire  du  peintre  en  leiuiil  un  cmiiple  llilele,  et  (|uelques 
jours  upri>s  tout  ce  qii‘il  avait  vu  reparaissait  sur  lu  toile  : mais  il  excellait  principuleineiit  à rendre  les 
(Misliires  plus  ou  moins  comiques  des  viMagenis. 

€es  exciinûons  avaient  lieu  autour  d'Aiiicrs,  le  peintre  a^ant  choisi  |iour  séjour  celte  ilemière  ville, 
après  sa  résidence  p^issagére  en  Italie.  Il  fût  re^u  franç-maltnt  de  la  cor|Mimtion  de  Sainl-Luc.  daii> 
l'année  1551.  Rrt'Ugliel  unit  toujours  le  goût  des  facéties  à un  caractère  paisilile  et  svge;  il  coinplatl 
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<»nliimîn>m4!nl  srs  pamlcs,  c<>  qui  ri’iidtiil  phiiiumU'rifs  ü'aiihiiil  |»M]iiiiiiios.  !>■>  ni>»liru‘.*iliun!i  ni^nn* 
ii>>  lui  rû|Hixtisienl  fMxnl  * il  üh  ilrapail  rii  rnvoiiaiil.  i;i*mi«siiil  iriiii''  >ui\  hiiiionUibli*.  nirriiyail  li*<> 
|H*nu»iiiu^K  ernduh'?).  Son  |H>rlriiil  n’aniioiu'i*  (hiiiU  et*f(  jnvi»h>»  : une  èléi^nnli*  li.'irlie  noire,  un 

lH>aii  fruiit,  (le  gniiidii  yeux  ••\|M'i'S(iir>i.  dcü  IratlH  feiiulior».  buuelio  bien  failo  lui  donnent  un  nirin'ave 
et  un  a>|UMi  cbe>ali‘n>i|ue. 

l'ne  jeun»‘  Mlle,  qn*il  avoU  pri*e  |n»ur  Hirvanle,  «e  Irou'a  tellement  « son  poCi!  qirelle  r»*pnn  bieiilôt 
i*he2  lui  en  maUresse.  Ilnnisliel  l'eiil  êpouM^e  A.*in«  ré|uisnnnce  aiirune,  si  elle  ti'a^ail  eu  le  didaul  de 
mentir  n«er  une  olislimition  proiiipieuM*  e|  en  toute  ciri'oiislonre.  Si*s  pei-pidiiel(t>s  iti^eiilioiis  i-lioquaienl. 
riiliguaiuiil.  exaspéraîeiii  Tarlisle.  Mais  It's  reniontrnne<>s,  les  prières,  ti>s  ineiuu'es  niènie  ne  |M)U\aieiit  rien 
sur  elle.  Uis  de  iiii|»nslures.  l'ierre  résolut  d’en  linir.  Il  prit  iiru'  taille  de  l>u(ilanper,  passablenieiil 
longue,  et,  lu  lui  iiinnlninl,  lui  üéeliira  qu'il  y nuierait  elnii|iie  mm^idle  histoire  au  iimyen  d'une  eorlie: 
Melle  laivwiil  les  iiiui'qm^  eii\oliir  tout  l'esiMire,  non  seiileiiieiil  leur  union  projetée  n'aumit  point  lieu, 
mais  ils  tk*  ipulleraieiit  pour  toujours.  si  rudi*s  eondilion»  iranieiideieiit  point  la  haliillardc  ; elle  jasait, 
elle  débiliiit  d>*s  n)iiles  sans  trêve  ni  merci,  el  la  taille  se  e^•llel:«ll  à proportion  : l'Iieiire  des  adieux 
Sonna  liieiilôl.  I>e%enii  iiiailn'  di»  lui-mème.  Itix'iiglud  se  rlieirha  une  plus  digne  oonpapiie.  l'ierre  koek 
était  mort  ; sa  reuiine  et  si  tille  habitaient  Ainei-s.  Ln  jeune  eiiraiil  qn'il  a\ail  |Hirtée  Mir  ses  bras,  fait 
daiiHT  sur  sikt  genoux,  lui  reiiiit  en  niéimure:  de\enne  grande,  elle  avait,  selon  tonte  apyuireiH*e.  d'autres 
rliarines  que  ceux  du  sniixenir.  I.e  |H‘iii(re  lui  rendit  xisile,  leiiioignii  le  désir  de  lui  plaire  el  di'niiinüa  su 
main.  Ijjiiiine  ou  cruigiiail  iiii  relunr  de  lendn>sse  pour  .son  ancienne  goiixeriiaiile.  lu  mère  t'f  la  tille 
exigèrent  qn'il  xlnl  haldler  llnixelb*s  : nii  di'plucenienl  de  linil  lieui^.  pour  obtenir  une  jolie  pervoniie. 
n'avnit  rien  qui  dut  l'etTrayer.  Il  changeu  de  domicile,  et  la  noce  ne  tarda  |»oint  à se  Taire. 

t!oinnii‘  peintre.  Itrenghel  raviva  l’esprit  flamand,  que  rimitalion  des  initilres  italiens  éteignait  de  jour 
en  jour.  On  coi^'oil  sans  pidne  |o  pouvoir  at^dii  de  la  iniHle  reliilixemenl  nu  nislunm  ; mais  son  empiiv 
dlimilr  dans  le  monde  nionil  et  tnlclleclnel  m'a  toujours  siirpns.  Pnnn|iioi  relie  diseiphne  que  Huirim 
aiveple.  poiin|uot  cotte  lièvre  de  seniliide?  Ne  Monlile-lHl  |uis  plus  naturel  que  tout  lioniiiie  suive  une 
dilxH'tion  paiiiciilière.  livre  au  courant  do  scs  Kléos  ou  de  ses  caprices*  Rrougliel , lui,  lie  se  laiMi  pas 
eiilrainer  par  la  foule.  Pendant  que  l<ois  scs  compatriotes  auibitioiinaienl  la  gloiiv>  de  .Michel-Ange  eide 
lUiphnéi.  cherchaient  n gravir  lentement  jusqu'aux  cimes  radieuses,  où  c<>s  géniescréaleiirs  s'elnieni  élnnct*^^ 
d'un  vol  libre  et  hnnii , le  paysan  devenu  peintre  ne  consiiltail  que  ses  gniils.  Il  n‘produisail  les  Mvm*' 
faniilièn's.  4|iii  avaient  fm[ipé  scs  reganb  dans  son  eiifuiice  el  qui  b^s  nlliraii'iil  encuro  tons  b's  jtuirs.  Par 
HUI  nmonr  du  iiierveilb'ux.  |uir  son  talent  de  paysagiste,  par  son  habileté  û peitidn*  b*s  nnrnis  villag<*oisns. 
Rmiglii'l  renouait  le«  Iradilioits  ib*  la  |M‘inlure  Raniundc,  donnait  une  main  nu  |vassi^  l'aiilrt*  à l'avenir  ; 
diM'ipIc  de  Jérvbiir  Rnscli.  allie  dr«  Vnii  Eyek  el  de  Mmilmg,  il  préparait  Téniiu’s,  les  kernioM*»  de  Rubens, 
Rr-iuwer  el  Van  IMade.  Ses  lembincos  pastorales  |i;  firent  surnoiiifn(‘i'  Itrenghel  des  paysans  {Hoemt 
Hruetjhfl)  \ s»»s  épisiides  ooinii}in*s,  Rreiighel  le  d iVde  (riexeu  Hru^tjhef]. 

|»artie  la  plus  Taihle  chez  lui,  c'est  rexécniion.  Scs  luhloanx  mal  ciHirdotiiu^,  tant  |Hiiir  le  dOsbin  que 
|M)ur  le  coloris,  iroffixnil  pas  à lu  vuu  un  ensemble  hannoniciu  el  sali»ruisnnt.  La  lumière  iiièine  n'y  foniir 
IHVs  un  cuiilro  autour  dmpiel  sc  groupent  les  léiiêbres,  ou . si  l’on  veut . les  parties  les  moins  édairéos.  Lo 
formes,  li*s  couleurs.  b*s  rayons  el  li's  oMiliros  paniisseiU  s'ôpandn*  au  hasard  sur  lu  toile,  comme  un  fleuve 
diMHirdé  sur  la  plnine.  L>'s  objets,  les  ligures,  |iar  exemple,  sont  rx>prés4‘nlés  d'une  Tnvon  livip  sommaire  : 
on  y vomirait  plus  do  détails:  ils  y gagneraient  eu  pn>cision  el  en  rv’alité.  Sovis  ce  rapport,  Rrongh«d  le  vieux 
forine  coiitrasli*  avecs(>.s  Mis,  snrloiil  avec  Itreugliol  de  VelouiN,  qui  niiilliplio  les  nuaiK*i*s  el  les  ro.iips  de 
pince.ni.  Il  avait  conservé  pour  la  tiiélhoile  primitivo  de  la  |HMn(nre  à la  gomme  une  afTeclioii  luirlieulière: 
ee  genre  de  travail,  mi  riinriiionie  (>sl  prestpie  iinpiis.sible . Tut,  selon  toute  vrai.setnblancc . une  des  causes 
qui  rendirent  sa  IoucIm»  dure  et  seclie.  I,a  Turce  de  riiiiagiimiKni,  lu  vigueur  du  dea-iii,  le  mitiircl  des  poses. 
(b*s  luuuveineiils.  des  pliysiinioiuii'».  le  caruclere  ingénieux  di^s  idées  corntNMiMMil  ces  défauts. 

Sa  rude  exécution  ncunniuins  lui  a porté  un  grave  préjiidici*  : ses  laldcaux  peu  recherchés  des  amaleiiik. 
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RéiiêraleiiichI  peu  4‘sltmi'^,  nnl  privique  Umi»  «liKpai  u , i(uoi<prils  fitsseiit  ln>s  i*t  qiit-  les  grnveiirt' 

Its  plirs  ImIhU's  üe  l'rpoque  les  eusstuU  repriHluils.  Lt‘  irlulleim  ru\al  de  \N  iirlzlioiire  en  |H>SMMle  une 
mais  Riililgolier.  qui  nous  doiitie  ce  renscisiiciuciil.  ii'y  njuiilr  iiiifun  deiail.  « Ils  smil  plurrs  Inq»  luiiil.  » 
dit>il.  L'él(H|!iieiiient  l'u  L>iii|»ètdiè  de  rtronnsiMrtt  les  mijoN.  di*  lir*‘  les  dates  et.  à plus  forte  raisnii. 
d'iipprécier  le  lni>aîl.  Li  galene  di'.Schleisslieim  renferme  pliisiiMlis  nioreeaiiv  coiieiis  dans  le  t;eiire  qui  h 


fait  surnommer  notre  artisle  lirmiiihel  des  Paysans.  On  y \oil  une  fi^le  rustique  en  pleine  ninipnitne,  ou 
les  perMMinufes  boivent,  daiiMUitet  se  liouspillent  ; une  uoee  cliam|KHre.  oit  les  t*on\ives  mettent  ili' 
rainent  ibms  un  plat  pour  rofTrir  îi  la  inartéc  : saint  Jeiin-Daplîste  prêchant  une  noiiibreiis«>  réunion 
IMipulaire  ; des  campagnards  fais;mt  dénicher  des  oiseaux  par  leurs  eiifaDls.  puis  des  aveugles  sur  le  |Kiint 
de  lomlMT  dans  une  nvtère. 

I.e  l,»uvre  contient  dmix  panneaux  de  Itreuirhel , qui  ont  de  faibles  dimensions,  mais  une  assez  grande 
impurtanve.  L'un  figure  iin  situ  ehaiii|H'lre  Iraversi*  par  une  rivière , un  pont  de  bois,  des  |Niysuns  et  de> 
paysannes  qui  s'enfretieniienl ; l'autre,  une  danse  de  villagiMus  dans  lu  grande  rue  de  la  cuinniuue  et 
devant  une  aulierge.  Finement  peints,  soigniMiseineiit  d«‘»siiH^s.  ils  montn'iil  le  style  des  Dreughel  à mui 
premier  étal,  indiquent  les  obligations  des  deux  lits  envers  le  père. 
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l<n«>  {lianrhf^  {travée  iFapr*^  cnl  niïertueuv  |)nVun«ur  dnmie  une  i<lé4f  de  ce  que  devaient  être 
meilleur  lalileaux.  Kilt!  a pour  sujet  la  ré^urrectitm  du  Lhrisl.  A gauclu'  un  vuit  un  luur  de  rmdieni,  dan> 
lequel  s'uiiMv  uue  {tmnJe  cnu'me.  C'est  lu  que  le»  npùtres  avaient  etiM'veli  leur  Vainqueur  de  la 

mort,  il  s'élève  dan**  les  airs  sur  un  flot  de  nua{;e».  que  font  iv^s^irlir  les  sumbres  masses  pierreux*»  l'n 
nii{;e  terrible  el  meiiav^id  aeheve  du  détourner  le  bloe  qui  fcrniail  la  {truite  sépulcrale.  U'S  suidai»  é|M'nliis 
çè  et  la  sur  lu  turruiii . éblouis.  Trappes  d'epouvunte.  Les  suintes  feinnies  arrivent  por  un  simibrt* 
détilé  , au-delà  duquel  on  a|M‘ivnit  Jérusalem  inoiub^e  de  lumière.  C'est  un  morc*‘au  d'un  grand  efl'el. 

Le  nius4‘e  du  Itnivellus  otTru  aux  rurienv  un  tableau  qui  permet  d'apprécier  la  manière  de  Itreughel  dans 
le  genri*  fiintasliqiie.  Il  a pour  sujet  In  cliiite  îles  anges  maudits  et  semble  exémlé  sur  une  impression 
blanche,  comme  ceux  de  Jen>me  Itoscli.  C'est  nue  averse  de  flétiions.  i|iie  la  culére  divine  précipite  |Nir 
milliers  vers  le  goulTre  éternel,  rnissuni.  niêlaiil  luuli>»  lus  furniits  de  lu  iialuri'.  le  peiiiln*  en  a cuin|>i»4‘ 
(riiun  iblif>  iiiunstrus.  Cuinment  exprimer  ce»  hideux  uitiaigaines?  Ils  IrahisM'nl  sans  doute  une  gmiide  lilierlé 
•rimagiiiuliüii.  inuis  im  vice  général  diq»are  le  nieneilteux  de  Pierre  lireughel  : il  manque  d'i^pril  on 
voudrait  dan»  ces  $s>r(es  de  lÿvespius  du  fiiii'soo,  des  intentions  délicates  : railleur  se  montre  lounlemuiit 
loméraire , gauchement  facétieux . 

Son  plût  reulraiti.-iil  si  bien  hors  du  la  ii.vliiru , qu'il  t?rst  toujours  prêt  à Traiichir  les  limites  qui  séparent 
le  monde  surnaturel  du  monde  positif.  Son  Intérieur  tl'école,  sujet  bien  reid  cepeiidanl.  offre  des  traits 
ineompalihles  aveu  la  réalité. 

l’arlons  pour  liiiir  du  /W/emen/  de  eroùr.  placé  au  muM*e  d'Anvers  ; on  cruirail  pluti'd  Voir  une  charge 
qii'iiiiu  u'uvrt!  MTÎeuse.  PeinUint  que  Jé»U9  ploie  whj»  riiistnimeut  fulul.  h's  speclaleiir»  gobulotleiit,  s'atiiuMUit . 
(omieiit  autour  de  lui  une  véritable  kermesse  La  même  iticonveiiancu.  que  l'on  r«man|ue  sur  un  hou 
nombre  du  grav  ures,  explique  les  sou|»^jns  d'Iién^ie  auxquels  fut  en  butte  Pierre  Itruugliel.  Celait  un  danger 
lerrildu,  à «me  époque  oii  Philippe  II  el  l'iiiquisilion  ravageaient  les  Pays-llas.  L'iiisuflLsance  et  l'oIiM-urile 
lie  langage  de  la  peinture,  quand  elle  veut  exprimer  dus  notions  nludmilus,  le  protégeaient  sansibmle  umilre 
une  accusation  posilivu.  Mais  il  paraît  «voir  Wuuconp  souflTerl  des  pru(Kt»qui*  l'on  tenait  sur  son  coinple. 
Il  légua  par  testament  a sa  veuve  une  liule  ou  on  voyait  une  pie  attachée  nu  giWi . comme  l'emblêitie  des 
mèdisianls  et  calumninteiirs,  qu'il  jugeait  dignes  de  la  (mlence.  Il  avait  aussi  r«‘pré:.enlé  synilM>tN|ueiiient  le 
iriumphu  du  la  vérité;  quelle  vérité?  Il  s’ngbéait,  selon  toute  appan>nce,  des  ninxiines  iitHivelli*»,  car 
l'ancien  dogme,  exerçant  l'autorité  depuis  lunglcni|»,  n'avail  pus  iNiioiii  de  remporter  une  victoire.  Itreughcl 
ciinsidernit  ce  tableau  xwime  son  cliuf-d'u‘uvre.  Obligé  de  su  contraindre  devant  le  nioiidi',  il  avait 
exprimé  s(*s  opinion»  M'crtHes  sur  de  muiibreux  de»sins.  fait»  avec  amour  el  cuinnienlé»  par  dt*»  inscriptions: 
les  estimant  lui-iiiéuie  dangereux  pour  »o  veuve,  il  la  pria  de  les  brûler,  quand  il  sentit  approcher  sa' 
deniière  heure. 

A (|ue||e  époque  mourut-il?  .Nul  biographe  ne  nous  i'ens*>igue,  mais  ce  fût  upri's  l'année  15119,  piiM|uu, 
cette  même  année,  les  registre»  de  la  gliilde  menliuiineiil  lu  jeune  Itoniels  eninnie  étudiant  mius  sa 
direction.  Peu  de  mois  avant  su  lin,  lu  rt>gemT  de  Uruxulles  lui  avait  demandé  plusieurs  tableaux,  qui 
devaient  figurer  le  creusement  du  canal  de  Bruges  é Anvui>:  la  mort  l'empécha  de  tunniner  ce  travail 
bixatre  el  ingrat.  Il  puisait  sans  doute  son  intén'd  dan»  sou  actualité  ; le  percement  de  la  voie  navigable 
nous  rensi’ignuniil  donc  sur  la  date  de  su  mort,  si  l'on  en  pouvait  connaître  l'é|HM|uu. 

On  n'a,  |H>ur  ainsi  dire,  aucun  détail  ni  biographique,  ni  autre,  sur  Pierre  Brtrugliul  le  jeune,  surtiuiniiié 
Hreufjbel  fT Enfer,  kaixd  van  Mander  nous  apprend  qu'il  étudia  dans  l'atelier  de  tîilb'»  van  Konin^oel 
reproduisait  fort  habilement  les  <puvr«>s  de  son  père.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  fut  n*çu  fraiic-maltre 
à l'académie  de  Saint-Luc  en  lfî09.  Là  se  iMiriiuiit  toutes  nos  coiinaiscunces  historiques  à son  égard. 
llouMiiken  el  Wcycrman  le  passent  sou»  sileiire:  U^scanips,  traducteur  obtus  d<*s  biographes  néerinndais, 
ne  nous  instruit  pa.H  davantage.  Kn  copiant  U?»  tableaux  du  son  |M>re.  le  jeune  Bnmgliel  ciiiitraetu  m*s  goiils. 
Les  motifs  qu'il  traitait  d'Iiabilude  étaient  de»  inueiidies  el  des  »4tih>s  infernales  : de  la,  le  sohiqiiul  par 
lequel  un  lu  di^gne.  Né  n Rnixellea,  on  croit  qu'il  y niuiinit.  Van  Dyck  a gravé  son  |»ur1rait  à 


Digitized  by  Google 


B»Fl*t;ilEL  DES  l*A)S.\NS  (1510).  7 

IVaU'forlo  : c'esl  um*  belU*  lèlfi,  |»liMiie  d’e\|»n‘sMiiii,  nvrc  une  lMiri)e  loufTue.  On  duil  le  n»naer  les 

meilleures  pièces  de  lu  eulleclioti. 


Diem*  liieuiihel  le  jeune  peiKnail  plus  rmemeiit  que  mm  {ntc  et,  sous  en  mp|WMl.  a une  innintr 
Mnillilude  iivet*  son  Trère.  Br<‘Uf:liel  de  Velours.  On  ne  Kiiirail  niii*u\  représenter  les  elTets  de  In  nnniim* 
liiitis  les  ténèbres.  Schleiijebeim  posM'de  de  lui  quatre  lubleauv  sur  cui^n*.  don!  b^s  snjeK  Irnhissenl  se>. 
prédib'Ctions  : ils  liguri'iil  Ênée  desi'emUini  au(  enfers,  soir*  la  conduite  de  In  Sybille,  lu  T>'nlnlioii  dr 
Saint  Antoine.  In  ruine  de  Sidnme,  à Inqiiclle  échuppenl  Lolh  et  ses  tilles,,  l'incendie  de  Tniie  et  li> 
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Iipn»!!  ti4>  Nir^ili!  siiiivniit  m)|i  imtp.  <in  ndmirp  phnci|Nilemeiil  «Ipiix  «lernioni  mivitigps.  Lp  »inn|ire 
riinii’li’i'i»  ilii  M'izipnip  »ii'<rlp,  itUp  ppuqup  Uo  crimpD,  de  |iei>èeiitinns  et  de  Kiicm'H  iilrm^e^,  qui  nvAil 
nn‘ii;:iie)  le  \ieu:i.  kc  reflétnil  ilone  ju:M|iie  ilnnK  I49  In^iqiieR  peiiiliins  de  nui  IHs 

tiriUD  UIIIIIIKLK. 

iizm'iiüizs  -n  inMariDïis. 


HhIh'i»  tiiaail  nim««lciulr  p^nil  caïtlr  P.  «mit. 

|Miisqtie  6n«  kinl«>|  rrnfmnait  rùiq  oiivnpe«  <)f  cri  arlixtr. 

Oulre  icr/imr  <‘rKA.  «tiAcivnU  t.'raveur*  ont  irpmduiU  M'a 
uhlcaiii.  niUammcol  Prrrvt.  Haïuii'ir.  J«<an  ri 

Th^iin*  (i.ille.  Ou  puumil  donc:  «ver  dp  b fta  1 ivniv  &inorr 
«inr  rrlWUon  r»irirMM>  <ir  pinnrties  d'»pr^  n>  iMtlrr,  rolbv- 
iMwt  qui  n'rkuip  tiuHc  pari  : nutn*  cabtncl  de»  e»Uini|ii‘»  tien 
fHiMPtJi»  «pi'iin  ]irlil  nonitirr. 

iHiit»  le  chafiiur  consacre  û Van'-Anlntnr  rt  h qurit/u^ 
nuim.  ViiMM  i*niMiH>re  cerUûis  oiorceun»de  Pierre  Breupbel 
k*  «teiix.  (iratvs  |ur  JérAine  dock 

IM  Loi  vsk.  — l)r>  BmicItH  le  virus  : PBvsrue  avec 
fiVN'iv  ei  |ioni.  — Ri«  vilb;it>cri»e  don»  <u>e  irrande  rue. 

itAi-KRi».  iHpÿ.KUU.  tw  — Elle  renferme  un  «les  la* 

liieaut  le»  plu»  ri4i*)ires  de  flrei«clwl  le  virus  '■  La  ronxIpHrn^ 

•fe  fu  Tttar  ite  Habrt.  Sur  une  pierre  dr  taille,  un  riunarque 
lu  xi;;iuitiirr  Muvante  : ffcNi^kef /r  MCCi'f'CLXIII-  KurHvun  | 
Mander  rl  Ikildinucci  pnrbnl  de  ce  morceau  comme  d'une  j 
triivre  rxciqMiunneUe.  ••  Pavkajiv,  effid  de  net|!r.  Si;aié  : 

I*.  Urvi'idieK  IfiOl  — IkrMvmlr  de  mws,  où  (Dumidirnl  k*» 
iMUritr»  rl  Kperlnleur».  — l'/wnbat  de»  lbntf>lilefi  rrmire 
le»  l'IiiliHlin».  S4UCH^.  — (^iiultv  tatileaux.  fijmrant  le»  <|uutn‘ 
Mivms  : le  f*riufrutpt  n>t  Kijtnr.  — l'iie  lulle  entre  itrii 
|iiiy«jn«  et  de*  vuklut».  (*n  culbbnniliim  avec  un  de»  Pmnk.  g 
lie  iNerre  Brei<;>hel  kr  jeune  : La  trnlalHMi  di>  St-Aflluine.  ' 
i'iNu:i>Tiiki>i‘K  IM.  Misiiai.  — Lu  p'rmme  atiallère.  qui  a 
riè  lithnsniidiiér,  iti  l«l«.  pur  Pikily.  Perret  a pïvr.  en 
|;»‘7!l,  une  autre  cuininMUion  ik*  Bmi^ael  le  virui.  sur  le 
in/>iiM>  mutkf. 

Minri:  iw  Mtrmii».  — Ile  Breu^liel  k' vieux  : Trois  paysage», 

— Un  p(iy»a|.'e.  où  Ion  voit  de»  tnaixnci»  ru*lH|ur«.  une 
duirrelle.  un  trmi|H*uii  dr  t»cIip».  un  hnrare  et,  dan»  le  loin- 
lain.  iinr  iMnirimdr.  — Un  |tflysu£e  am*  di>»  Oirurea  et  de» 
rliufrelie»  ; wi  y vitit  i|ueliVN>»  humnu'*  il  ebi'vaL  — Un  |abi» 
|in'»  d'un  lue  ; »ur  k-  jurinirt  plan. au  bord  de  renii,  on  aper* 
çnk  un  carrri»M>  et  une  foule  de  pmonnns'r». 

he  Iherre  BrAipIwl  d'Enfer  : Lriilevireniuil  dr  l'roser pme  : 
le  cliar  de  l’lutim,  ipu  l'emporte,  va  fninckir  Ir  mmiü  île  l'mCpt. 

lai  Tour  de  Raliel.  — incendie  et  sac  d'unr  ville  |uir  ilr» 
troupe»  Ticlorimse». 

MestK  UK  B»iu.i».  De  Breuictirl  le  vieitt  : Vudriu 
fimiliat  entre  de*  pelrhn»  et  de»  eMropir».  auprr»  d'un 
cimetiere  : qurtipip*  »peruibnrs  spuluipiit,  de»  jeune»  |fni» 
x'oinusent  k lanrer  des  piem’»  <lun»  tu  nider.  — Ikinar 
ln>»<uniinm>  dr  |iay8iin».  »ur  une  Urs*e  rbirirrr  dans  une 
kirfl  : deux  miisieiiii»  juttenl  de  U «'urneinuiir. 

IK'  Bmi^lvel  d'Enfer:  l.iilU'  nchnrnèe  ik*vant  unr  imison 
enlrp  itr*  nlL«|!n)i»  et  dr»  latMMpienctH  : BU|ire«.  une  ckarTvHr 
<’i  une  |#lite  lUIr  qui  »'enfuit  dan»  le  loiolaia.  de»  arbre»  et 
d'nutrr»  damnievrx  — lu>  Ctiruil  (lorljnl  su  croix  : chacun 
«les  deux  brmns  r»i  traîné  au  supplier  »uf  une  cbarrettr; 
tmr  fhide  de  sukldt»  les  envirouneiil.  Sainte  - Véronique 
» .isriMiuitle  devant  le  Ulirisl.  Si^  : P.  üncKAiiKL,  lAM. 

litLxatK  i»x  linMDi;.  — |,a  tentatton  dr  Sl-Anloine  — 
l.'Enfer.  — fjurlqur»  |>anneuux  de»  Breuirliel».  qui  ne  sont  pas 


siiriiésrn  tiMJii**  lettre»,  pririent  k»  munosrammes  suivants  : 
I*.  II.  1*.  B.  F. 

Ursrr  he  Xvpll».  — tir  IVrre  Ikeua’kel  (le  |>ére  cm  le 
AI»  ? : Un  viens  jirétrp  et  un  vulrur,  sujet  satirique,  sijnié  et 
ibtéik*  tri6r>.  <-La  Ibraliok' ik»  Aveu)dei»:  lableaux  |ieints 
à b gmuiidie.  — Hi*ux  t*ay»>itrr*  orne»  de  rururr».  CanqiU' 
snrsarre  lier;rfs  et  inuiproitx. 

Ml  •*:k  iHi  L»  lltTE. — De  Bmi;;lirl  d Enfer  : Jr»u»-Chri»l 
■kdivnini  le»  Ame»  du  l'ur,ailiBrv.  — lu*  Parnd*». 

Mi  sse  d'Awcm.  -PurlemenI  de  l>o«s,  sipne  et  daté  Ifi07 
pur  Ureti^el  kvipiix. 

Mi  se»,  ne  BMi’\ELLE>..^l.AUitAlriksAn|A.*s,  par  lu  nukiip. 

Mi's»:e  m:  tlAKh.  — Fêle  nmlh^ue.  |i«r  le  même. 

Mi  m.e  ni.  \vKT(s.  — tjHütrrpM)»a;.>e»  |sir  le  loêair 

Il  rxislr  ibns  le  eliiteaii  de  fîulha  un  paravent  enoraie. 
tout  couvi*rt  dr  («einlurr»  ipir  l'nii  auriliw*  à Piem*  Bn*ughel 
te  vieux.  Un  prince  repnnni  ludieta  huit  iniUi*  tkukr»,  pen- 
dant la  («mnievr  moitk  du  dii-kuitnne  *k*rk.  Il  «vne  main- 
Iniuiil  la  gulerit*  ihicnie  rl  sr  ciMiipcuM*  rie  *1  panneaux,  jn-inl» 
sur  k'sdetix  cAiê»i  fonnunt  t kM  laldeiiiix.  dont  ks  »ujet»  sunt 
efn|«runU'S  au  nouveau  Testament.  U faut  y ajouter  nnq  |mn- 
neiiux  limiorie»  sur  une  «eulr  bcv.  Li  jalrrn-  riu  Belvekkre, 
a Vn'one.  |inftM<«lr  une  univn*  utiulngiH*  >|ui  fut  exidemoiefll 
i*\i*t'uiét«  par  b ntême  nuin.  irrsi  un  iimu-itse  (luKptçqiie, 
rinni  ks  jiaaneanx  »’j|>|iliqiM>nl  l'un  sut  lauln*.  roinmr  les 
Iriiilkl*  d'un  lixn*.  rt  relrairiil  i*jailrtnrnl  ik'S  srene»  rie 
l'^Ivantnlr.  lu*  travail  r»t  |tfesqur  aussi  étendu  que  celui  de 
Gotha.  Cc*9  compuscliMi».  à en  ju^er  d'a|«rr»  k»  onM-Irrr*  «hi 
Btyk,  doivi*flt  uvoir  été  riènitres  vers  lu  An  du  heiiiémc 
srfvrk*.  Si  Biruitlict  le  vieux  les  a réellrmenl  Irecèes,  elle» 
ex|riiqueniicnt  itourquoi  on  ne  trouve  pmnl  rie  tableaux  axx*r 
sa  aj^liirr.  qui  soMUit  |MM»léneuni  à lAlO,  honnis  la  cnnv- 
fiaicnr  nriirnsr  cblée  dr  IMl.  que  (mssedr  k musée  de 
VM'iine.  Ikui  entreprise*  de  celte  im|s>itan<e.  riclienimi 
|iayér»  jiar  de»  princes.  «iifAsaienl  |Hiur  ubsurbrr  tout  son 
trin|i». 

Ooaucuupik  dessins  «k  Pierre  Breughrl  ornent  la  colkcliuii 
de  I ardudur  t^rk».  à Vkime  Un  murceuu  |EroteM|ue.  uu 
rk‘s  Tessuscite*  s'ébnerat  jur  la  |nirtr  il'un  nMinuitwiil  K un 
site  rharapélre  snat  date»  >k  IÙ6I. 

Lorsqur  les  uUeaux  de  Breu|!hel  le  vieux  parai»ai*nt  dan» 
k»  ventes  |Hjbliques.  ils  ii'y  li;;ufrnl  pas  wiii»  le  nom  du  iniillrr 
et  se  vendent  en  irém'*ral  Irredion  nvarrhé.  Les  amateurs  et 
rx{*erts.  ne  conaaissanl  pas  son  »tyk.  ne  jieuvenl  lui  alin- 
Iiui'r  tes  proiliiclHin».  quand  elk»  ne  snol  pi»  signée». 

Vette  l^nnsxT.I'kl.— Unu'iWsilislkml  un  dr  IHM.Utliv. 

Vn.sTE  i>i'  MIME  P«  t'.xni«!«jüi.  I7IS  — Un  Calvaire, 
avre  cpianiilt’»  de  Agure».  il  jiouoei  sur  6d.  Fr.  1900. 

, VKvnt  M**kttk.  HTA.  — L'hommr  qui  l<aillr.  Niw»  ru 
! donnon»  b reproduction  en  léir  de  cette  innaivraphir.  3A  liv. 

Vn.xTC  ne  rnilvec  de  Conti.  1777. — Un  Paysaise  dan» 
k Tyml.  rempli  d niu  et  de  rorhrn».  S70  Itv. 

VB.vni  Bxsax  pk«e.  I79S.  — I«  niN'nsnn  dun  fmsséfk': 
à l encrv  et  calone.  retouchi*  pur  Huben».  40  fr. 

Vkitte  PiifiMox  IluoMix.  mil-—  Inrrndwde  Trou*.  .30  fr. 
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fi  kr  fiinl  avec  plus  «Je  vniiseiiililiviM-c  QikiI 


Le  .s4‘i/i«‘im'  IhmiHiKl  u vu  iiailn*  ou  I1«‘iirii‘  lotilr 

mit*  raniille  «Je  |Moiiire*i  i|ui  uni  une  plivnioiioniie  sin^iilii*rr 
el  vrnîuieitf  curieus(>  à olnerver.  (le  soitl  le%  imiîires  «|ui. 
tiUiitV.  l’ii  ltnli<‘  |>nr  les  jtraiMts  ihums  «le  L’Huinnl.  tk*  MirWI* 
«te  Rtipliaêi.  i|iiiM4^reiU  le»  rruiile»  «lu  N«»nl  |H<iir 

ullrr  ht'  rrrlmnlTer  hii  H»letl  «le  la  IlenaiasuniN*.  Martin  iJr  V«k 
fut  uii  «le  «'CM  uiailre».  Il  était  «T Anvers,  rl  rnii  ii«>  .suil  |»av 
«rinu'  niniiu'rv  r«*rtaiiie  «mi  quelle  ainiée  il  vint  nu  iiiiiinle 
Les  uiisiliM*itl  eu  IA2D;  nmi!vceli«‘  «laleii'esl  ^ih'^I'O  pr«it».ikli'. 
«'»r  Fnii/.  Horis  ou  Fran«'  Flore,  «lonl  Martin  «le  Vos  fol  le 
ilrsci|«le.  n:i4|iiil  pnVis«‘in<‘iil  «mi  celle  luêiiie  uiiihm'  l.'i2U.  cl 
il  est  liii'ii  rnn*  ipie  Fêlrve  ne  snil  pas  «le  (|ui'li|ucs  iiiiihm'» 
plus  jiMine  que  W inallre;  les  uuln's,  <raprt*s  Karel  \»n 
Mamier.  pluciMit  lu  iiaiwince  «le  Mnriiii  «te  V«)s  en  l.'iiil 
qu'il  «Mt  soit,  «le  V«is  était  lils  «le  {leinlre,  el  I»  rettistres 
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mniiuMritü  «Ir  ta  confrérip  4e  Saint*I.uc,  d‘\nver«.  ténu)ilgtH^al  qiH*  m>ii  |)ère,  Pierre  de  Vok.  UoHtiitdats 
d’origine,  fut  reçu  frane-ioattre  de  cette  confnirie  en  1»19. 

C’oat  donc  dan»  la  RmiMiii  paieniellc  que  jtlurliii  de  Vus  reçut  les  pmiiiers  ensvigncmeiits  de  sou  arl. 
Miiis  dan»  le  teni|»  qu'il  était  fort  jeune  eiicofe,  une  grande  deoU  s'ouvrit  à Anvers,  celle  de  Franc  Fbre, 
qu’on  api^latl  tf  Haféafl  de  !a  Fiondn  et  qui  on  fut  pluldl  le  Micbel-Aiige.  Le»  élèves  y accouraient  de 
toute»  part».  Vlaniii  a'y  lit  lulmeilre.  C«t  là  qu’il  entendit  parler  pour  la  première  fois  d<*  mervcillt*» 
de  Rohm*,  de  Florence  et  de  Venise,  des  fresque»  de  Michel-Ange,  des  chambres  des  loge»  de  Raplwêl. 
Flori»  avait  étudié  profondénmit  ce»  maitn'»  aublinir»;  il  le»  vantait  avec  enthousiasme:  U tenait  d'eux,  et 
Mirlmii  de  Mirhel-Auge.  le  goût  de  l analoRiie  [toussé  jtuM|u'â  rostenlatiun . un  dessin  mâle,  sec  et  Hcr,  et  un 
»lyle  qiH»  le  génie  ftaiiiand.  al«ndoimé  à »ea  propres  tD»|ûraiiou».  ti'eûi  jaiimis  trouvé.  A l’exemple  de  FlorU. 
Martin  de  Vos  voulut  aller  voir  celle  Mie  llaMe.  d'où  sou  maître  était  revenu  si  savant  et  si  émerveillé. 

Il  partit  donc  et  se  rtmdil  d'abord  à Rome.  De  son  séjour  dans  celte  lille,  il  ne  nous  r»ie  aujourd'hui  que 
fort  pen  de  trace».  Non»  savon»  pourtant  qu’il  y des-sîtia  tieaucoup  d’antiquités  et  qu'il  y (leigtMl  um* 
Cmcejifioit  pour  l'élise  San-Fmnci?«co-in-Ripa,  et  [tour  le  palai»  tUdoniia  U*  Quatre  migons.  Mais  il  faut  ^ 
croin^  qu'il  n'y  (hanciiru  pas  bim  loiigiemp»,  car.  .selon  le  témoignage  de  KidolH,  Martin  de  Vu»  était  encore 
limt  jeune  (gUrrittfttu)  lurs«|n’il  lit  un  voyage  à Venise,  attiré  |Mir  le  renom  de»  grand»  ndortsies  auprès 
dest{uel»  il  espérait  compléter  sou  éducation  de  peintre.  Paruii  toini  b*»  illu»tres  Vénitien»  d'alor»,  le  TinlortH 
fui  celui  aiMptel  il  s'aiuicba  de  préféretice*.  On  raconte  qu'im  jour,  d(%  urlLsles  nuiimuds  qui  arrivaieni  de 
Rome,  ayant  montré  ou  Tiiilorrt  quelque»  tête»  qu'ils  avaient  [adntes  et  tinie»  avec  Ih'uih'oup  de  soin,  il  letir 
demanda  combien  de  tetn(t»  ils  avaieiil  mis  à (>eimire  ces  tètes,  (loiiiine  les  Fiaiiiaiiüs  ré|>uiidireui  que  c'était 
l’ouvrage  de  plusieurs  semaines,  le  fmigm'ux  Tintorel  prit  du  noir  .»ur  sa  palette,  et  eu  quatre  coup»  de 
piiircau,  H dessina  Mir  la  toile  une  ligure  qu'il  rehaussa  avec  du  Idanc.  Puis,  .se  tournant  ver»  ses  confrères 
étranger»  : a Voilà,  dit-il,  cninmeni  nou.»  autre»,  pauvre»  peintre»  vénitien»,  nous  avons  coutume  de  nous 
y premire  pour  faire  no»  ligure».  • Si  relie  anecvlote  e»i  vraie,  et  l’on  ne  [umiI  nier  qu  elle  i>e  soit  bien 
couronne  un  rametère  de  l 'inlorpl,  mil  doute  qne  le»  Flamand»  auxquels  il  donna  cette  leçon,  ne  fu-Hscnl,  l’un 
Paul  Frana*^hi,  appeh^  en  Italie  l'aoh  Fiamiugo.  l'autre  Martin  de  Vos.  Ceux-ci  furent  en  effet  les  dUciples 
de  Robiisli.  Kn  |veu  de  liuniks  ils  s'approprièrent  .sa  manière  ex|M'vliiive  et  hardie,  se»  toucM  à effet,  et  sa 
facilité,  sinon  son  génie.  Aussi  le  Tintoret  k»  prit-il  pour  collalioruleiir»  l'un  et  l'autre,  ne  voulant  du  reste 
gaixler  avec  lui  que  les  «Hèves  qui  ëtaieut  ca{tab1e»  de  lui  venir  en  aide  dan»  liCs  va.Hte»  entreprises  de  |»einlure. 
liorlin  lie  Vos  et  son  com|utriole  eurent  donc  l'honneur  d’étre  employés  aux  ouvrages  du  Tintoret;  mai», 
comme  nn  le  ptuise  bien,  le»  morceaux  dont  il  leur  cnniia  l'evéculiou.  étaietit  les  parties  secondaires  de  ses 
lahleaiix,  parliculièrrment  le»  paysages. 

Abondant,  facile  dan»  se»  iovention»,  prompt  à concevoir  un  sujet  donné  sou»  divers  aspect»,  .Martin  de 
Vos  put  <lévelopper  ù l’ai-se  scs  fucultéi  natureJle».  ei  il  les  accrut  de  tout  ce  que  lui  enseigna  le  Tintoret.  Dans 
la  fm|ueuUilion  de  <ret  hunuue  plein  d'esprit,  plein  de  feu,  inépuisable  créateur  de  ligure»  improvisées, 
il  meubla  sa  mémoire  de  motifs  sans  iKiiiihre.  il  lit  provision  d'idée»  et  de  forme»,  et  il  apprit  pour  ainsi 
dire  [>ar  eteur  les  contour»^  les  attitudes,  le»  gestes,  lai  mouvemeiiL».  te»  rBccotirri»  qu'il  voyait  »e  multiplier 
à l’inlini  sou»  »es  yeux  et  qui  allaient  devenir  Sa  élément»  de  »»•  romposition»  future».  Mai»  avant  d'être 
mi»  e»  œuvre,  ces  élément»  divers  prirent  un  caractère  plu»  calme  duii»  son  imaginatiou  septentrionale. 
I,es  pensées  im|»éiueu»e»  du  maître  furent  assagies  et  reTruidica.  <mmi  dessin  violent,  hiiurre  et  forcé  »e 
traduisît,  chex  son  élève,  en  ligne»  correctes  mai»  lourdes;  le»  conlotirs  hrâlaiits  du  Vénitien  devinrent  secs 
dans  la  peinture  du  Flamaud;  les  roubair»  emmêlée»  du  Tintoret,  acs  cfn|Htlement»  furieux  tirent  place,  rlurz 
de  VoH.  à de»  ton»  [dus  distincts,  à une  manUnv  plies  mKle.  à un  coloris  moins  bariuoiiicux,  mai»  voyant  H 

• CioxiiKllo  venue  quvsti  « Vtiwlia,  intio  dalU  fanu  de'  FSuori  valorou,  e vedute  to  opère  dcl  Tinloretlv,  învinuelMi  a#’!)» 
PAva  di  t|u«llo,  fl  sludà»  lungamcQie,  e si  fece  piulipo  net  rompor  te  iovenUuoi;  e alcune  vrdle  idi  •ervi.  corne  u iIkmc,  net 
fer  de'peesi.  Le  mtnriçUe  (Mf  orte  ortro  te  rite  degV iiitutri  pittori  yenett,  e dr4h  ttato.ieteriite  dut  earatter  Cartu 
nidoifi.  lu  VcDctie.  tU4S. 
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(iiitMiBnl.  Enlin  l'Iiabitude  de  iteindre  le  paysage  ne  lit  que  dévelup|MT  en  lui  le  seoiimenl  de  la  aaiiire, 
sentiment  naïf  et  tendre  que  Ton  retrouve  dans  tous  les  artistes  du  Nord,  et  qui  vint  ajouter  un  charme  de 
plmt  atu  talents  du  peintre  d’.\nv«iiv. 

Assurid  au\  travaux  du  Tintoret.  Martin  de  Vos  lit  peu  de  tableaux  en  Italie:  du  moins  c'en  laisNi*l>il 
uiH'UM  à Venise*.  Peut-être  dans  une  ville  où  «rlauiienl  les  peintures  de  tüorgion.  du  Titien,  de  Tintoret. 
ii'ovaM-il  se  lier  à scs  seules  forces,  et  (lasM'r  du  rang  de  collaborateur  en  sous>nrdre  è celui  de  maître. 
O ne  fut  guère  i)u'h  son  retour  à Anvers  qu'il  comineiK'a  de  truvailler  pour  son  compte.  Les  registres  de 
lit  confrérie  de  Sainl«Luc  constatent  qu'il  fut  admis  dnus  cette  confrérie  en  ISS8,  et  non  eu  I5S9,  comme 


récrivent  la  plupart  des  biogroplies.  qui  |taraissent  avoir  coiilondu  ici  Martin  avec  Jacques  et  Philippe  de 
Vos*.  A |»arlir  de  ce  jour,  Martin  de  Vus  fut  un  des  peintres  les  plus  accrédités  de  son  pays.  A un  deH^in 
ferme,  qui  i>c  laissait  A déiûrcr  qu'un  peu  plus  de  sveltesse  et  d'ék^gaiice.  U joignait  un  coloris  clair,  vigoureuv 
et  agréable,  et  la  précision  de  son  modelé  le  reudait  propre  au  genre  du  portrait.  Ceux  qu’il  lit  h Anvers 
étaient  remarquables  }»ar  la  vérité  et  la  vie  : ■ iamtt  yne  nt'idtssiiitas  t/imm  jjfi/rrnms.  b dit  Sandrurt.  Mui.'> 
tout  son  talent  ne  |K>uvail  pas  se  faire  jour  dans  la  peinture  des  portraits.  L’invention,  l’arrangeiiieut  des 
grou|>es.  le  naturel  du  geste,  la  richesse  et  la  .signilîcalion  des  acecsiioires,  l’eulenlc  du  paysage,  ce  sont  lii 

' [h  quevio  in^^gnoM  oUroraaiilanonen  tulihamo  |iillurn  tuulieobri,  mAtlalIr  ouille  cose  sue  date  alla  ttiimpa,  m pu<i  «rtiirv 
IR  ruf(tiilk>ne  drl  kuo  valorc.  /lido(/l. 

* Voir  le  Cataloffme  du  Mujit^  d’/turfrn,  pobiié  par  le  ranM'il  d'adminislnilinn  de  rAcadéinve  dev  beaus-arts  de  ceiu*  «ilk . 
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trsMnim  quRlilf^s  <ln  Miirlm  ilf  Vim,  p1  il  <Hti  re  l»oiili4Hir  4|u'il  piil  finr4*  liriUer  sniih  «le  mi  vilir  iialnle. 

»rri\é  juste  a iiiip  r‘|MM|iie  n(i  |trr»ionn^  en  Flaixire  ue  |M»iivaU  lui  (li^|nJler  la  |>remiêfe  place.  Fnln* 
HiTiianl  Van  Orley  i^ii  «Huit  mort,  et  tHb>  VeiiiiLs  qui  était  eiu'ore  uii  eiiruiil.  «le  Vo«  Irouia  n'avoir 
«•nni|K*tileur  imH'Ipiix  que  Kniiic  Flore,  qui  mourut  liii*uic‘ine  eu  1571).  (l'oM  «Inor  à «le  Viw  qwe  s'aiIrvssiTeiii 
1rs  rHiiiniunaiitéii  religieuM*»,  le»  «‘glinea  üWiners,  le»  pour  avoir  re»  try  pti«|ue».  res  lalileuuv  votifs 

que  le  riitbolieianie  iai|)osait  è la  (l«Woii«in.  Kii  visiiaut  la  Mule  c^llHmrale  d’Anvers,  on  p«Hivail  aiilrefois  m> 
rair«'  uu«*  idée  ik‘  la  féroudité  «le  mi  verve  et  lie  la  racililë  «le  son  piiireau.  Dhariin  des  rorfis  de  inéfim  avait 
su  rliaprlk"  dans  d'ne  hasilupHN  et  pas  une  ou  pn^pie  {«as  une  de  m ctin|>eileH  qui  ne  fiH  «iémrée  d'un 
taldi'au  «le  Martin  de  V«m.  Oims  si  iMmlMimie  toute  fluinamk*.  l'artiste  s' était  rni  oMigé  d«»  rlioisir  des  sujets 
analogiirs  nu\  «liverses  prores-siniis.  Pour  la  rlia|H*lle  «l«s>  uiun  liuiids  de  vin.  |Nir  exemple,  il  |ietgiiit  U»  Soct* 
lit'  C nufi,  pour  la  rimpeik*  ü«*s  iKHiliitigers,  In  MultifflîMtion  dea  un  de  ses  plus  tieuiiv  ouvrages,  et 

|M)ur  ndle  des  |H‘iulrc*s  et  srulpieiirs,  Sninf  Lur  fn  iipiant  la  Virrv/e.  La  pliipiirl  «le  ces  InlikNiuv  sont  auj«iuni‘hui 
au  aiimv  d' .Anvers,  et  noluiiiioent  le  plus  miisidéralilc  «le  tous,  relui  qui  ap|Hirleiiait  à raiirieiine  miirrèrir 
de  r.ArljnU'ie.  (l’esTuii  lrypli«|uc  duiit  le  |miiueau  priiH'ifial  n plus  «k‘  trois  m^lrrsd«>  kauleur.  Il  représtuite 
la  vietoid*  du  t'.lirist  sur  la  mort  et  le  pérlie,  qui  sont  ligures  [«r  mi.ri'ùue  et  par  iiii  dmgnii.  Aéiu  d'iiue 
draperie  légère,  le  tiU  de  Dieu  s'élève  au  ciel,  la  croix  à la  main,  entre  l«‘s  d«*in  gruinls  u|»Aires  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  1j*  premier,  à g«mou\.  innntn*  le  Lliri»!  «'I  (mis«‘  se»  riefs  syiiilHiliques  sur  un  Lvuiigik*  ouvert  : 
le  se«‘oiid  [Mirte  un«‘  main  à son  deiir,  rmume  |H»ur  b'moigiicr  d«*  sa  kû . et  appuie  l'autn*  main  sur  un 
FvHiigile  rguleuienl  oiiv4>rl.  à l'<m«tmit  où  lit  l'ivpitre  aux  Ruiiiaiiis.  Uerrière  tlii  ou  voit  sainte  Marguerite. 
I«*s  mains  rnust'es  Mir  sa  ]HMirine,  et  u<TiHii|iegtiee  «le  ragneiiu;  du  évité  oppiM\  «lerruMV  saint  Pierre,  est  un 
guerri«‘i'  viHn  on  plul«Al  armé  è la  romaine,  saiiil  tîeorges.  qui  tient  un  cteiidar.l  à entix  ck*  gmmics  svir  un 
rliamp  d'argeiil.  Dans  les  airs,  au  M'in  «rime  gloire,  planent  deux  aiig«s  qui  aclièveiit  la  pieuse  synuMne  ik 
«^  laldciui  mysliqiu*.  Ihiiis  l'intérieur  des  volets,  rarlisii*  a |ietiil,  à droite  h It/ifitf'mr  tit  f»m(ntilin  sur  un 
fcHid  dt'  |u))vuge.  H gaiM’he  la  Idmlatioii  «l'uiie  «^glistr  «pii  doit  élix*.  non  pas  Saint-Pierre  «k*  Rome,  «'«iratne  l’a 
dit  Ik'M'uniiis.  muni  SaiiilvsSopliû*. 

ik'Niiauleur  savuni  «i  Imiii  roluriste.  mr  suivant  I nliMTvalion  de  Halilinurti.  on  ih*  |M>uvail  Mirlir  «le  l'é«'ole 
(lu  1'iiiloret  «an»  pontiéder  au  moins  lu  mtihkIc  ik*  rtm  qualihSi'.  Martin  <k*  Aos  n su  atlpiuilre,  «laiis  ms 
peintures,  au  ndief  d«>s  (loriies.  mais  imti  au  relief  de  reusrmide.  (tu  y nunarqiie  ru  elT(>t  des  télés  pleines 
«le  vie  «*l  «le  couleur,  des  morceaux  d'uii  lieiiu  faire  qui  solliriUMil  «H  cliurmenl  le  regard  : mais  faiim  d’avoir 
su  ménng«>r  des  masses  île  lumièrv'  et  de»  masses  d'«lmii^^  faute  «l'nvoii  haloleuHMil  sacrilié  rerluines  |inrti«s 
au  triomphe  «les  priiiripule.»  ligures,  il  a maiiqm^  le  plus  souvent  reffet  géikral  de  miu  luldeau.  Tout  y est 
Uni  avt'c  le  même  soin,  nuuleié  avec  le  même  relief.  Toute»  ces  l«*(es  vivantes  parlent  ë la  fois,  de  manière 
que  ratleiilion  se  partage,  rinlérél  m «lisperse  et  l’rcd  s'égare.  Il  y u plus  : les  fonds  sout  touchés  avec  la 
iiM'nue  précision  que  te»  premiers  pians,  de  fnv'oo  que  les  lois  de  la  |M‘f>[ieclive  aérienue  soûl  aiisM  mut 
olisi'rvtH'.»  «pie  celles  du  clair>uliscur.  L'uiiilé  d'une  com|Hi.siiioii . sou  harmonie,  sa  Ikcaiité  oplniut*  Viniletil 
que  l'iiiiért't  y Miit  gradvk:  «|uc  la  luiiii<ix\  au  lieu  de  »'é|tarpilkr.  se  riuireiitn};  «pu'  k*s  llpires  secondaires 
soient  milHirJoniiées  nuii>M'ideuHuil  |Hir  Pinégulilé  du  clair  qui  les  fait  valoir,  mais  |tar  une  exécution  plus 
liiire  et  moins  semk;  müii  «|ue  k‘<  olijets  éloigmi»  soient  tomrlié^t  avec  une  indécision  pro)M>r(ioiinée  à leur 
disiaiic«*.  Noilü  ce  que  Martin  de  Vos  ignorait  ou  ue  savait  (winl  prutitpHY.  Le»  Fiaimimts  utleii«lai«>u(  i|u'oii 
Ictir  ('uséignâi  l«>  grand  principe  «le  l’uiMlé  et  les  stvrels  du  clair«ol»s<’ur.  Le  génie  de  KtiWns  ii'avaii  pas 
(‘iicuix*  pniii. 

Fidèle  aux  huliitudi*»  et  aux  icmluiKT»  de  mhi  |Niys.  Martin  de  Vos  ne  manque  pas  de  donner  d«' 
rimporinnee  aux  détails,  de  mniliplkr  les  acirssoires  «i  d'uiivrir  une  friM'lre  sur  le  paysage.  A ce  Irait,  vous 


* ( ortoAaii  AUtiécr,  luliiin*  lbinin(n|.si,  «'hc  in  mmj  idHiiiM  sernw  nlniiie  pm-hc  nwedi  loi...  dicnc  licne,  rti'cgli  iMarliaoletibr 
uii  liuon  rolonio,  nt  in  ver»  dm»  i<Muva  dclla  vcuola  «Ici  Tmluruiiouiirlr  pKiMr,  rlir  mm  rolunwte  benc.  l'aldinurei.  Wis/c</c* 
pro/atofi  titt  durgna,  Mtbino,  tait.  Tmoc  7,  page  CttK. 
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rc(NMinHisii(*z  unii  <lr  suite  la  (imloniiiiuiire  d'un  »{irit  fluniitnd  que  riiHlie  n a |m»  eiiti^remenl  fnçoin»é. 
C.huse  lii/arre!  ensi  {irt’Miue  toujours  lt>  socondain*  qui  remporte,  rhnt  de  Vos.  sur  les  princijmlis 

ligures.  \ii  premier  plun.  ses  iiersouna^'es  se  pniscnient  nver  un  rertain  apparat  et  des  mmiventenls  roiitrasuls 
qui  Imliissent  eiirore  l’iiillueiire  de  iY'duculiüti  italienne;  mais  plus  loin,  la  pensée  du  lalileHU  riqiaralt  sous 
des  rnrnif's  plus  iiiti\es.  dans  le  gradenv  eiifadremonl  de  lu  nature.  Parfois  la  scène,  au  liini  de  sc  ré|MHer 
dans  réloi(!nenieiit . s'y  ronlinue.  Si  l’on  voit  sur  le  devant  du  inideau  rKiifanl  pnMÜgue  se  jeter  a»\  pieds 
de  son  |kère.  oit  n|ierroil  dans  le  fond  les  iiiblis  qui  déjà  sont  dretssées  et  le  festin  qui  mmatence.  Et  eoinnie 


si  le  peintre  eût  voulu  f>e  jouer  par  avance  des  lois  soleuiiellos  de  l'nrl  cinmique.  il  nous  montre  encore  sur 
la  même  toile  l'Enfant  prodi(^e,  a genoux,  giftdanl  des  ptturreaiu.  Manière  ingénue  et  totite  primitive  de 
mifconnallre  les  unités  d'arlion,  de  temfks  et  «le  luni!  Mais  il  faut  s'arn‘'ter  un  instant  à res  jolis  fonds  ofi 
l’artiste  a.  pour  ainsi  «lire,  meuogê  desiVbos  à son  drame  : ce  soûl  ordinain'iiicMt  des  paysages.  Martin  de 
Vos  partage  ainsi  avec  Ucrnanl  Yon  Orley,  riioiincur  d'avoir  introduit  dans  les  Pays-Bas  un  genre  qui  devait 
y être  p<Miss(^  aux  deriiiî^res  limites  de  la  perfection.  On  sait  comment  les  |>eiritrcs  du  'seizWinc  siècle  virent 
la  ntmpagiie  : ce  fut  sous  les  cmileurs  les  plus  vives.  Avant  Paul  Itril.  avant  Rreuglicl.  Martin  de  Vos  mViit 
son  |»aysage  do  ces  Ions  verts  et  bleus  dont  la  rnuliiê  piquante  éionite  aujourd'hui  nos  regards,  habitués  que 
nous  sommes  |uir  les  gramts  paysagistes  de  la  llullande  à lu  mtllaiicnlique  et  douce  harmonie  des  couleurs 
rompues  et  des  teintes  automnales.  Il  était  d'ailleurs  tout  simple  que  l'uinoor  de  la  nature  commençât  par 
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wtratTr  r4^'laianl«  ima^  <lu  Marrm  de  Vos  n'«  pas  seulcmeni  représrtité  Je  plar  \mys.  de  la 

provinre  d'Aiîvers  : il  a mouvementé  son  paysage;  il  l'a  coupé  d'accMlenls  pleins  de  grâce  rt  d’inléfât;  il  y a 
supposé  des  formes  plu*  heureuses,  en  niême  temps  que  les  couleurs  violentes  de  l'émeraude  et  de  l'uuinmier. 

Il  semble  même  que  pour  |>eindre  la  nnlnre,  il  ail  regardé  en  Allemagne  plul6l  qti'eii  Flaudrt.  Kniin  il  a 
égayé  ses  fonds  de  cabanes  agrestes,  e(  ]»arti^uI^^rement  de  maisniincti<‘s  giHhiques,  assez  semblables  à nHles 
qui  orucnl  le»  IninUiits  des  tableaux  des  gravures  d'Albert  Durer. 

Quelquefois,  au  lieu  d'mi  paysage,  les  derniers  plans  représentent  des  intérieurs,  le*  rédoit*  myslérieux 
du  logis  qui  est  le  tluâtre  de  l'aciion.  Vue  porte  a'culr’ ouvre,  qui  nous  fait  voir  le  c6té  intiine  d^  cimse*.  el 
nems  laisse  pénétrer  en  quelque  ttorle  dan*  les  coulisse*  du  drame.  Prenons  l'Iiistoire  de  Jegus  chez  \tar(kf  et 
Marie.  }ors<|u'il  dit  à la  dernière  quelle  a ganlé  pour  elle  la  Itonue  part.  Si  Martin  de  Vos  vient  à eboisir 
pour  sujet  ce  Irait  de  i'Ëerilure,  il  ne  manquera  pas  de  nous  montrer  eo  détail  l'intérieur  de*  deux  juives. 
coQiine  si  nous-mêmes  nous  aasistion*  à leur  «nirevue  familière  avec  l)i«*u:  H ne  luantiiicrn  fias  surUtiii  de 
jeter  un  rayon  de  lumière  sur  telle  chambre  éloigm^.  nti  .Marthe  la  ménagère  *' occupe  des  soius  domestiques, 
taudis  qu'oii  la  revoit,  sur  le  devant  du  tableau,  préliT  l'oriHIlo  aux  divines  paroles  du  v'isiieur.  C'est  ainsi  qu'à 
une  intention  de  noblcNM*,  Martin  de  Vos  mêle  toujours,  dans  ses  composilions . rarnour  de  la  vie  commiiiie. 
de  In  vie  réelle,  et  de  ce  mélange  de  deux  éléments  si  divers,  il  résulte  une  surprise  qui  n'est  |M>int 
ilésugréiaMe.  un  intérêt  singulier.  A vrai  dire,  ce  n'eM  là  qu'nii  style  billard:  mois  il  y a souvent  beaucoup 
de  saveur  dans  ce  fruit  du  croisement  des  deux  sèves,  la  sève  italienne,  la  sève  flamande. 

Le  manque  d'elTet.  qui  est  le  défait!  dominant  de  Martin  de  Vus,  *e  retrouve  dan*  ses  meilleur*  ouvrages, 
le  htc,  par  exemple,  et  l'Incrétlulit/  de  taiut  Thmag.  tnhiemix  à volet*  qui  furent  peint*  pour  la 
confrérie  des  pelletiers.  I>e  faible  sotiveuir  qu’on  en  ganle,  et  qiH'  nous  en  conservons  nout.*méute  après  1^ 
avoir  vu*  au  musée  d'Anvers,  tient  à l'iiuiuflisance  de  riniprravion  qu'il.*  prodnisietil,  en  d’aulcev  termes,  à 
l'alKence  des  sacrifices  qui  conrnurenl  ù l'unité.  Mais  ce  qui  est  un  défaut  dans  In  peinture  d'blstoire.  dévient 
une  qualité  chez  le  peintrede  portraits.  Le  sotu,  le  relief  donnés  indilTcremment  à toute*  les  partie*  d’une 
va.*lc  comp06.iiimi  nuiM'tit  îi  l'eimunbleel  rom^M'iit  infaillibleinerit  l'barmonie;  mais  quand  l'arliste  n'n  qu'une 
.seule  tête  ù racMteler,  il  |ieul.  il  doit  ratiaqiier  résoliiment  avec  tous  «es  moyens  d'cxprtHuiîon,  puLsipi'il  n'a  pas  • 
craindre  la  rivalité  d'une  autre  figure.  Aus^vi  Martin  de  Vos  fut-il  un  excellent  peintre  de  |Mirlrnits.  Kn  1579. 
lorsque  Alexandre  Farnèso,  duc  de  Purme,  général  de  t'armée  esijognole  |M>ur  PhilipjM*  Il . se  rendit  niailre  lie 
la  ville  d'Anvers,  il  voulut  avoir  son  portrait  de  la  main  du  plus  habile  des  peintre*  tlamunds,  cl  ce  fut  Martin 
de  Vos  qu'oQ  lui  désigna.  Lelui-ci,  du  reste,  était  alors,  depuis  15*2.  le  doyen  de  la  cimfrérie  de  Saini-Qir, 
et  il  dut  fient-étre  à cette  qtialilé  ntonneur  de  peindre  un  grand  capitaine.  Quant  aux  portraits  de  Martin 
de  Vos  lui-raéme.  il  en  existe  plusieurs,  dont  un  à la  galerie  du  Belvédère  à Vienne  et  qui  t'std<*  sa  main. 
Ib’!  Yuei  s'y  est  représenté  déjà  vievix.  tête  niH‘.  les  cheveux  crépus,  portant  la  barbe  courte,  un  vêtement  noir 
et  nm*  fraise  cnqicsée.  Lu  autre  portrait  de  l'arlisic  (sans  doute  relui  qui  est  à Florence)  fut  peint  {tur  Jascpli 
lldiu.  semblerait  prouver  que  Martin  de  Vos  lit  un  voyage  en  Allemagne  vers  l'âge  de  soixante  ans.  .Né  en 
Suisse.  Josiqdt  Heinz  passa  la  plus  grande  (lartie  de  sa  vie  à l’ragne,  et  il  est  vraisemblable  que  c'est  en 
Allernagnc.  et  non  |nsen  Flandre,  qu’il  lit  le  portrait  du  («iiitre  flnitiaiid.  <U)nime  mms  l'avons  dit,  d'ailleurs, 
les  inysage*  qui  «tnlMdli.*«eiit  la  plu)um  des  tableaux  de  Martin  de  Vos.  léinuigncnl  du  séjour  qu'il  aurait  fait 
en  Allemagne,  et  *on  architecture  est  gotbiqu**.  Le  portrait par  Jo*e|tli  Heinz  a été  gravé  |»ar  fîilles 
.Sudeler.  avec  une  bordure  historiée  ob  l'on  voit  un  renard  qui  tient  une  i>édie,  symbole  du  travail,  et  qui 
|iorle  sur  .son  dos  une  colombe  avre  cette  légende  : <•  Purv  a»tu  et  taborr.  » C'était  la  devise  du  peintre,  dont 
le  nom  de  Vimv,  en  fluinaud.  siguilie  renard 

Ijx  gravure  a fuit  ù Martin  de  Vos  un  nom  qui  ne  périra  point.  Traduite»  par  Cdlaert.  |var  les  trois  NN  terix , 
«H  surtout  par  l«»  Sadeler,  scs  iiiiHmibrubies  invention*  ont  bien  pu  y |teidre  le  mérite  d'un  ctdoris  |Mii'Miiit  et 
vif,  mais  en  revaiicl»e,  elles  y ont  regagné  en  |»anie  l'nnilé  qui  leur  manquait.  1.8  Ctéatioii  du  monde  et  celle 

' X'ojcz  Irv  notes  uianuscriics  de  Murk-tie  dans  l'exemplaire  «le  V.ebetedarlo  que  pocBûdo  te  fabincl  des  Kstanipe*  h Paris. 
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de  l'homme.  rhiftioired’Xdain  el  E!^e.  le  Déluge,  les  livres  des  prophètes,  la  vie  du  Christ  loi  ont  roumi  la 
plupart  des  sujets  qui  ont  eiercé  son  génie  fécond  el  varié,  sa  «erve  généreuse.  Qtielquefois  il  a touché  à la 
niytholc^ic.  pour  retracer,  par  eteniplc,  les  diverses  phases  de  l'humanité,  pa^nt  de  la  vie  patriarcale  aux 
agiiatioiui  du  rommerec,  et  de  la  guerre  à l'aiDour,  sous  les  règnes  de  Saturne,  de  Mercure,  de  Mars  et  de 
Vénus.  Tmijours.  par  rarrangement.  le  luxe  el  rinicniion  du  détail.  Il  a su  prêter  de  l'inlérét  h ses  taldeanx. 
et  tirer  un  |»arli  impn’vu  des  plu.s  vulgaires  données.  ü!s  KWmmf»,  les  .Sautons  lui  ont  servi  de  prétexte  pnor 
passer  en  revue  la  création  toute  entière,  rommesc  plut  à le  ^ai^<^  après  lui,  Breughel  de  Velours.  Dans  ces 
com|M»itioiui  abondantes,  les  feiiimes  qui  symbolisent  la  letre  et  l'eau,  les  jeunes  hommes  qui  représentent 


l'air  et  le  feu.  sont  entourés  de  tous  les  altrilmts  «le  biir  règne,  non  |»os  de  ceux  que  la  conveultoii  poétique  a 
depuis  longtemps cousarrés,  rouis  de  ceux  que  ré|wad  à profusion  la  vertu  génératrice  de  la  nature.  Iji  Trm. 
encadrée  dans  des  ft>stons  de  fruits  el  de  Heurs,  est  comme  gardée  par  le  lion,  le  taureau,  le  mouton  et  le 
cerf.  I.'h’au  est  einbordurèe  d'une  guirlande  d'animaux  aquatiques,  poissons,  tortues,  coquillages.  écrevisM». 
crabes,  limaces,  grenouilles,  hérons,  marlin-|Mk-hcurs  qui  se  regarvienl.  se  menacent,  se  pours4iivenl.  ms 
rangent  symétriquement,  et  forment  à la  déesst*  ctmime  une  rirlvc  |»ararc  de  tuiles  les  (laruiritions  de  la  mer. 

Suivant  Saridmrt.  Martin  de  Vos  serait  mort  en  ICUi;  mais  les  notes  de  Mariette,  qui  fut  toujours  iiii 
bomme  InVbien  informé,  disent  que  de  > os  mourut  an  mois  de  décembre  1603,  h l’Age  de  soixante-doviieaiis. 
Il  laissa  |Miur  étî*vo  sim  propre  tlts.  .Martin  de  Vos  le  jeune,  qui  fut  admis  comme  hls  île  luailre.  dans  la 
confrérie  de  SaiaULue.  en  1607.  m>ii  frère  Pierre  de  Vos.  son  neveu  (luillaumr.  dont  Juste  Sullurraaiis  fut  le 
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(iisciple.  Ileuri  de  kl<‘n-l«.  eiilti»  \ eiK-e.<«lns  llneiter^erqiiidetiiil  U‘  jiemlre  h*  plus  huldle  vl  te  pius  renoimné 
rieM)n  écnte.  Mn  roni[»fr«n.  |MHir  êin*  idk  sans  doule  au  hnsde  son  |K»rtmii.  e«‘s  verseiliK  fwr  SniHlrnrt  : 

</ui  \r  ■•ffi'rl  CH'iilo  VlitrliDus  Vmsm^  (U«- 
('itjiK  rrnl  fniler  fHriuf^  e I i|<te  palet. 

Srle  liic  Klnrlimt-»  «aiici'al  lli'iit«irrVig«  «lier. 

Naiu  simili  durtu  pmul  uli-r«]ue  malu. 

Moins  mnnu^ré  <|iir  nr  U*  furent  si's  siin-(s.seiirs . de  Vos  rerherche  |M)urtaii(.  a l'exniiple  dti  Tinloret,  ti-^ 
i-ontnLsies  de  moiivetuerit  et  il'aiiiiiMle.  lis  «lisin^nltiires  pittori'si^ues;  mois  on  ne  rencontre  point  dnns  ms 
lalileanx.  niuimc  dans  cen\  île  Bioeimiert.  dts  innlilis,  «1rs  figures  oisivis,  des  remplissages.  A\ec 

lui.  du  reste,  on  \il  dUpnntitre.  non-M'ulenienl  les  dernières  irairs  «In  sItIc  itulien,  im|Mirlè  en  Flandre  |Nir 
Van  Oriey.  I.nmi>erl  Loinlmrt  et  Franc  Floris.  mais  lis  rrsies  de  l'art  ^othi<|iN‘  dont  i|uH(|ues  ^esti^'ts  se 
reinuit|uenl  encore,  cIkv  de  Vos.  dans  les  plus  «n;!nU*iiv  disi  «lra|ieries  et  dan-  le  eliois  des  ral>n(|u*‘s.  An 
mon>enl  oà  expire  Martin  de  \os.  tVlaie  le  ;;rnie  de  Ruliens  «|ui  lient  régénérer  l'art  national  dans  les 
Pa\s>Ba.s.  Mais  entre  ces  deux  niiHtres  se  plan*  Otto  Veniiis.  ipii  Tonne  une  ironsilion  entre  Martin  de\os  cl 
RuiM'ns.  rontiiiede  Vos  en  r«ininiil  iine*‘nlrr  (tiio  Venins  et  Franr  Flon*  • 

CH  XIILI.S  Ml.  I xc. 


üï:EiiT.üiiii'j;s  j;'i  iCDnitüTiiiiHS. 


I.rs  MMtarps  de  VUrliti  <to  Vos.  qui  sont  «-nfiniHinf  ci» 
Ui'iipque,  Miiii  asscT  nm**  tians  aulri's 

l.r  Xfi«ii  »r  IjatsRi  (iVn  («MScdi'  qu'un  u-id  : \nint  Paul 
pi^uè  fifir  urne  ripért,  duos  ('(le  «le  Mtllolcm*.  SamI  Paul 
pi>Ttc  un  fniMl  smi«  «nn  A dtiùlc.  un  ll••lnml*  à ffruuits 
«>l  a lotuliv  nu  pri-nil  des  niorccnm  de  Ih'Is  |HHir4liiUPiiii-r 
le  Tcu  d'un  I»ra«i4‘r  «Huno'  (sir  Irrre;  A piuehc,  iim-  ;eioi«' 
lille  «ssise,  cl  |<r«^  il'cllc  un  pclil  icaa.mi  d«'lxHii:  ilno*  h* 
Tund.  tl'aultes  Qirures  cl  un  lcn)|ilc  cimiliiirc.  Ce  mlilcnu  fui 
«luiMit'  en  1830  nu  VIuki^  p*r  M.  Cidliiii- 

Vfi'-ic  o'VssrR*.  On  y rumpte  d'AtM>r<l  neuf  uMcsui  de 
VIsilin  de  Vos,  fuiruii  lesquels  ««  remiiOVJi-  deux  Imui 
Irypliques.  le  prrinuT  rrprvsrnie  : <Un«  le  pHniieaii  pniwi> 
pal.  le  Iritwiphf  dm  PArM  : sur  le  snlcl  de  gnuchi- . U 
Ptmdatinm  de  .Vo/nre.XnpiA/e.  et  sur  celui  de  doute,  le  ffo/i- 
r/wc  lir  Cf>n*tuntiH. 

Les  «uirls  du  M'rond  trspiique  vipi  : dans  le  puniicsu  du 
milieu.  Saint  TA4>mttx  Imieluinl  les  ptmes  du  ClirM  : sur  le 
voici  de  quelle,  te  hrtptfmr  du  rAri*f:  sur  celsiide  dr«ûle. 
lu  itefidlntinn  de  naint  Jean. 

tjt  Satiriti-  du  fArOr,  te  l>enitr  de  Césnr.  le  Ihmier  de 
ta  entre, te  /Jenferrfe  trihmt .Saint  t ae  peiynnnt  la 
Saint  froMenw  et  un  de  te*  ettmi>oÿnan»,  ta  '/'ew/«i/è>ii  de 
viin/  .dutiiine  ti-s  sujets  di-s  aulre^  luldeaiii. 

Oulrr  ees  LuJdeuus.  le  Mii««'-e  d'.VsMn»  pesMsIe  oioe  i*»* 
qui«>*4^s  rc|<riVniiiiit  des  scènes  de  lu  vie  de  «aini  Frunetiis. 
et  lieu»  irriMiilles. 


Niuh*  m*  imuvons  Mueun  imsrutn-  de  Vturiiii  de  Vus.  m 
daii«  le  Musée  <rx<«>ifiiiMU.  lu  dans  le  Uii«re  de  l.t  Mm  . 
ni  dans  In  (iulene  iu»li<male  de  Lomuii*.  di  dims  U i^leru 
de  , ni  A U rinasidlKNiue  de  Misini. 

Illivintu» . A Vienne.  Il  y • deux  tiMweraux  du  luailrr 
Jnn*  en  errd.r  Vliirie  el  «.mit  leiiii  «e  liriiiirnl  drimii  au 
(lied  de  U erint  que  tu  Madeleine  emi  rasoe  oxee  h rieiir 
Peut  laldenu  sur  enivre. 

I.e  i*nrtrnit  du  peintre  |sir  luMnetiii-;  il  {siniii  déj.i  «m 
r.iire.  a des  rlieveux  rn-pii*..  i.orle  l.i  tiarbe  etiurle,  un  ll•>l<d 
mur  el  une  rniiM’  eiu|ii‘«ev.  Hiisic  de  Kraiideur  iwlurelle. 

Vli^tr  ni  IkNMS.  In-iix  tiildeniix.  dmit  l’un  reprixeiiU' 
JrtH»  $»r  ta  mer  de  7Wi  iade  : ('nuire,  une  .iltnjutèe  tntf- 
tAatoÿiqMe  «ni  l'nii  xuil  Vlnis.  V énus.  i'  Viiixiir.  elr. 

(airnir  ni  Fiuaixri.  On  y irxiiive  le  porfrsri/dii  Kinirr 
ibiis  lii  lanM-tise  CMlIcelibii  dr«  |MirlniiU  de  prinifi-s  lii'ilils 
pur  eiix-mèniesi  ptush‘iir«  ftnrtrait»  de  lu  itini«onde  Vli'xh- 
cis.  el  iiQ  Paradi»  terrestre  »Wi  Tuti  xml  un  iriVgruxil 
iKiuibre  d'aiiiMMUX  île  Umle  e«(s'i-e. 

le^  Sndeler,  folUrrl.  liiaiitliolwiiK-  H b’»  VXierix  md 
ittaxé  d'tipres  Vl.irhn  de  Vi*«.  les  Sndeler  surimil. 

|j‘s  UMviiiix  de  MiiMii»  de  \n»  «e  jwt^eaienl  «««e/  nite- 
mml  d.ins  1rs  xenle«  publeiiics 
XiSii  Cxaixxxi  Ki.mxi.  Jrsm-Christ  remettant  lr>  rt»J> 
ri  sain!  Pierre.  8l  «emli.  — Iji  .Xrpi»n»/»i*ii  des  n/nlrrr* 
73  M’udi.  — t.'t^temei  nur  /n*«e.  'Jl  wimIi.  — 

CArt»f  et  ta  t ierpr  njq*»r.M«s»iii  «iir  des  ntnivc'  -I  **  »>«l' 
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Il  ne  faul  pas  hûsiler  à ranger  Pierre  Porbus  et  son 
ftU  François  parmi  les  meilleurs  porlrailistes  du  seixième 
siècle.  Par  leurs  patientes  méthodes,  par  leur  respect 
pour  le  caractère  individuel  des  personnagesqui  posèrent 
devant  eux,  les  deux  peintres  flamands  se  ratlachenl  h 
la  grande  école  dont  üolbein  demeure  rinilialeur  et  le 
modèle  souverain.  MoinssavanUque  lui,  mais  non  moins 
sincères,  Pierre  et  François  Porbus  ont  la  passion  de  In 
vérité  : ils  recherchent  naïvement  Taccent  s(>écial  des 
[ihysionomies;  ils  disent  tout,  môme  ce  que  les  idéalistes 
aimeraient  a cacher,  et  leur  loyal  pinceau  exprime  sur 
les  visages  génércusemoiit  frappés  de  lumière  les  détails 
précis  de  la  ressemblance  intime. 

Pierre  Porbus  — ou  Fourbus  — était  d'origine 
liollandaise.  Il  naquit  à Gouda  , vers  I51Û  (la  date 
exacte  n'a  |pas  encore  été  trouvée  par  les  fouilleurs 
d’archives),  et  il  vml,  très-jeune,  se  fixer  & Bruges, 
qui  fut  dès  lors  pour  lui  comme  une  seconde  pairie. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  qu'il  reçut  des  leçons  de  Laucdol  Blondeel,  mais  le  fait  peut  paraitru 
douteux  pour  peu  que  l'on  compare  la  manierc  des  deux  mallres.  Il  est  certain  toutefois  que  Piurre 
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Porbiis  épou«a  la  lüle  du  \icux  peintre  brugeois,  qui,  api-ès  avoir  été  maçon  pendant  sa  jeunewe,  occupait 
dans  la  ville  une  situation  honorée  et  très-lucrative.  Cette  alliance  porta  bonheur  à Pierre  Porbus,  que  son 
talent  mit  d’aillcur»  bien  vite  en  lumière.  OiiMiqiie  le»  renseignements  positifs  sur  sa  vie  soient  encore 
asser  rares,  on  soit  aojnord'hui  par  les  précieuses  recherches  de  M.  James  Wcale  qu’il  fut  reçu  cti  1540 
membre  du  Yieiix-Scrment  des  Arhnlélriers  do  5»ainM<eorges.  Trois  ans  après,  le  26  août,  il  acquérait  In 
titre  de  frnnc-mnilre  de  la  corporation  de  Saint-Luc,  qui  lui  confia,  à diverses  reprises,  des  fonctions 
importanti'a,  et  qui  lui  conféra  pnr  deui  fois,  en  1569  et  en  1380,  le  titre  de  doyen.  A cette  dernière 
époque,  Pierre  P»rl)U»  était  déjà  un  vieillard  ; sa  vie  c^qieudiuit  ^ prolongea  quelques  années  encore  : 
il  mourut  le  30  janvier  1581,  à Bruges  ou  à Anvers,  car  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point. 

tes  (impies  de  bi  ville  et  ceux  du  Tribunal  du  Franc  font  connaître  que  Pierre  Porbus  fut  souvent 
employé  par  les  échevins  cl  par  les  magistrats  de  Dntges.  La  souplesse  de  son  talent,  son  esprit 
étemeliemenl  actif,  le  nmdoietU  apte  aux  travaux  les  plus  divers.  Comme  son  beau-père  Lancelot  Blondeel, 
U était  quelque  peu  arcluteclc  ut  ingénieur,  li  présida  plusieurs  foU  à rot^iû&alion  d««  fêles  publiques,  et 
il  improvisa,  pour  les  réjouissances  populaires,  des  décorations  somptueuses.  11  était  de  plus  topographe, 
arpettli'ur,  comme  dit  Bâldinucci.  Il  fut  chargé  de  lever  le  plan  des  environs  de  Bruges  et  il 

Texécula  en  déln.‘mpe  s«ir  une  vaste  toile.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  était  de  la  race  de  ce»  vaillants 
artistes  du  seuièine  siècle,  dont  la  libie  tnlelligcnce  s’ouvrait  à toutes  les  conception»,  et  dont  la  main 
savante  était  capable  des  plus  roimitieux  comme  des  plus  inqvurlaiiU  travaux. 

Dans  le  domaine  de  la  peinlure  — et  c’est  là  surtout  ce  qui  doit  Intéresser  les  lecteurs  de  ce  livre  — 
Pierre  Porbus  a exécuté,  indépendamment  d'excellents  portrait.»,  un  certain  nombre  de  tableaux  religieux 
dont  quelqiie»-unssont  encore  conservés  dans  les  églises  et  à l'Arodéniie  de  Bruges.  C'est  là,  c'est  au  .Musée 
de  celte  ville,  qu'on  peut  voir  son  chef-d’œuvre,  le  grand  tableau  du  Juyenmtt  </crm>r,  qu'il  peignit  pour 
le  Tribunal  du  Franc,  en  1551,  c'est-à-dire  lorsque  son  talent  était  dans  toute  sa  force.  BIlmi  que  cette  peinture 
soit  datée  du  milieu  du  seizième  siècle,  elle  rappelle,  imr  la  dis|Ktsilion  des  groupes  qui  y figurent  et  par 
sa  signification  générale,  le  priiici|»e  religieusement  Imdilionnel  qui  guidait  en  {uutiil  cas  les  artistes  des 
époque»  précédentes.  Dans  la  paiiie  supérieure  du  tableau,  on  voit  le  Christ  trduant  et  assis  sur 
l'arc-en-ciel.  Au-dessus,  dans  ta  profondeur  sereine  de  l’étlier,  planent  deux  anges,  tenant  l'un  une  épée, 
l’autre  la  lige  d'un  lis.  A la  droite  du  Christ  est  la  Vierge,  entourée  de  plusieurs  saints.  La  partie 
inlcmiéüiaire  de  la  composition  est  occupée  par  divers  groupes:  ici,  ce  sont  des  justes  auxquels  des 
anges  ouvrent  les  chemins  du  ctel;  là,  dos  réprouvés  que  des  démon»,  naivcmenl  terribles,  prédpîlenl 
dan»  les  abîmes.  Sur  le  premier  plan  est  représentée  la  Résurrection  des  morts  avec  les  divers  épisodes 
qu'un  pareil  thème  peut  fournir  à riniaginatiun  d'un  peintre  habile  et  convaincu.  Et  c’est  la  conviction,  en 
effet,  qui  éclate  dans  celle  pintiire.  Quoique  Pierre  Porbus,  placé  entre  deux  écoles,  soit  aussi  loin 
de  la  naïveté  diarmantt!  des  maître»  primitif»  que  du  la  jp‘andeur  dos  peintres  de  la  Renaissance,  la 
sincérité  do  rémolioii  est  devenue  une  force  chez  lui,  et  l'impression  murale  qu'il  a éprouvée,  il  a su  la 
rendre  visible  à tous.  Le  tableau  de  lu  Hésurreclton  ttu  Chris!,  que  possède  le  Musée  du  Louvre,  est  loin 
de  réunir  les  même»  qualités.  La  composition  esl  médiocrement  origiiialâ;  la  figure  du  Christ  est  d'un 
dessin  grêle  et  mesquin  \ la  peinture  est  à la  fois  débile  et  sèche.  Le  vieux  Porbus  cal  assurément  uu 
muflic  loyal  \ mais  U a eu,  comme  tant  d'autres,  ses  heures  de  tristesse  et  d’ennui. 

Aussi  n'est-ce  point  dans  de  pareils  tableaux  qu’il  faut  étudier  le  talent  de  Pierre  Porbus:  ses  peintures 
religieuses  sont  ordinairement  accompagnées  de  volets  où  sont  représentés  les  donateurs  en  leurs  dévoies 
altitudes.  Cesi  dans  ces  portraits  que  Pierre  Porbus  fait  menreitle.  Son  pinceau  sérieux  excelle  à reproduire 
dajis  leur  réalité  intime,  dans  leurs  costumes  de  tous  le»  jour»  ces  gentilshommes  ou  ce»  bourgeois 
Qamnuds,  à genoux,  les  iiiuiii»  jointes,  physionomies  faniihère»  auxquelles  la  conviction  religieuse  donne 
je  ne  sais  quelle  émouvante  gravité.  El  ce  ne  sont  pas  Simlement  le  père  et  la  mère  que  Porbus  sgenouille 
ainsi  devant  le  panneau  central  de  son  triptyque:  il  place  le»  enfants  auprès  des  ancêtres;  d'un  cdlé, 
los  Gis  sévèrement  vêtu»  de  leurs  pourpoints  noirs;  de  l’autre,  les  jeunes  Dlles,  le  visage  à demi  caebé 
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$oo«  k*  coiffes  blanches.  Les  églises  de  Bruges  scml  remplies  de  ces  tableaux  naïfs,  portraiU  pleins  de 
netteté  et  inondés  de  lumière  où  revit  le  tendre  génie  des  générations  disparues. 

François  Porbus,  son  fils,  est  peut-être  plus  habite,  mais  il  n‘a  pas  celle  candeur  louchante.  Né  k Bruges, 
en  1540,  il  appartient  davantage  a Kesprit,  aux  tendances  du  seixième  siècle,  et  il  est  d’autant  mieux 


i'onqub  aux  méthodes  nouvelles  qu'après  avoir  reçûtes  premières  leçons  de  son  père,  il  alla  demeurer  à 
Anvers,  oh  il  desint  l'élève  de  Frans  Floris.  Aussi,  sans  avoir  mis  le  pied  en  Italie,  François  Porbus  a connu 
d une  manière  indirecte  les  élégances  du  style  ultramontain.  On  assure  qu  il  s'associa  à la  ramiile  de  son 
raatlre,  en  épousant  sa  nièce,  la  fille  de  rarchitccte  Oimeille  de  Yricndt.  En  1564,  d'après  Baldinucct, 
en  1569,  d’après  le  catalogue  du  Louvre,  il  fut  reçu  frane-mallrc  de  Saint-Luc,  et  il  consacra  dès  lors  an 
travail  tous  les  instants  d’une  vie  qui  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
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Comme  son  père,  François  Porbus  fut  un  portraitiste  ctact  et  sincère  : U prit  souvent  plaisir  I introduire 
dans  les  compositions  religieuses  qu’il  peignait  pour  les  couvents  elles  églises, les  effigies  de  ses  contemporains 
ou  de  ses  amis.  Dans  le  tableau  qu'on  voit  aujourd'hui  à Samt-Bavon,  et  qui  rt-présenle  le  Chrùt  ou  mi/ieu 
dfs  docteurs,  on  reconnaît,  dit-on,  quelques-uns  des  personnages  de  la  cour  de  Philippe  H,  et  il  semble 
évident,  en  effet,  que  la  plupart  des  figures  réunies  dans  ce  tableau  ne  sauraient  Être  que  des  portraits,  tant 
elles  ont  un  caractère  individuel  et  précis.  Quant  au  slfle  de  François  Porbus,  cW  celui  d'un  élève  intelligent 
de  Frans  Flcms,  c'est-à-dire  qu'il  combine  avec  le  goût  flamand  les  influences  d'un  italianisme  assez 
prononcé.  Ce  double  caractère  «&l  vimIiU^  non  seulement  dans  le  Christ  au  milieu  des  docteurs,  que  nous 
venons  de  citer,  mais  encore  dans  la  Hèsurrectiun  de  Lazare,  de  la  cathédrale  de  Toiirnay,  et  dans  les 
compositions  que  Sadeler  a gravées  d'après  lui,  telles  que  la  Concersion  et  le  Martyre  de  saint  Paul,  et  la 
Chaste  5us<inne.  Mais  cet  art,  où  se  trahit  un  imitateur  timoré,  n'est  qu'un  art  de  seconde  main;  il  faut 
préférer  à ces  œuvres  sages  et  froides  les  portraits,  vrais  et  sentis,  que  l'artiste  faisait  sous  l’impression 
directe  de  la  nature. 

Baliiimicci  traduii^ant  Carte  Van  Mander  et  ajoutant  à son  récit  quelques  fleurs  de  rhétorique  italienne, 
a raconté  la  mort  prématurée  de  François  Porbus.  Décampa  résume  ainsi  leur  témoignage  : « La  ville  d'Anvers 
l’avmt  nommé  enseigne  dans  sa  milice  bourgeoise,  ce  qui  fut  cause  de  sa  mort.  S’étanl  fm'l  échauffe  à 
jouer  du  drapeau,  il  fut  se  reposer  an  corps  de  garde,  pri>s  duquel  on  venoil  de  vuider  un  égout.  U se 
trouva  incommodé,  tomba  malade  et  mourut  pnimpteinent,  âgé  de  quarante  ans,  en  tâSO.  » 

François  Porbus  laissa  un  fils  qui  porta  le  meme  nom  que  lui,  et  qui  ajouta  à la  ^oire  de  la  famille  une 
illustration  de  plus,  en  devenant  le  peintre  de  Henri  IV  el  de  Marie  de  Méüicis.  Le  lecteur  trouvera -dans  la 
suite  de  ce  livre  le  récit  de  sa  vie  et  Texamen  de  scs  œuvres.  Le  dernier  des  Porbus  a ceriaiiiemenl 
mérité  sa  renommée,  mais  il  a trep  fait  oublier  les  deux  peintres  dont  il  porte  le  nom,  cl  dont  l'œuvre,  si 
grave  et  si  vivant,  complète  pour  le  voyageur  l'imiu'csêion  mélancolique  qu'il  rapporte  d'une  visite  à 
Bruges  : que  saurions-nous  des  échevins.  des  hommes  de  cour,  des  rclijdeuses,  des  savants,  des  prélats 
qui  se  pressaient  dans  les  nies  de  la  ville,  si  Pierre  et  François  Porbus  ne  nous  en  avaient  rieu  dit? 

PAUL  MANTZ. 


P1F.RRE  POBBUS.  — UiisiÀf:  ne  Um:vu.  — La 
rtttUm  it  Jémt^kriti.  O Ubiraii,  donné  au  roi  Louis-Phi- 
lippe par  M.  V^ut,  poha  rinscription  suivanle:  P.  Parrbvs 
fafiebal  À*  fhtt  IA6A. 

Bbvqes  (.Ac»m«ib.1  — Le  Jugement  àtmier,  aifijnè  P.  P. 
ISS1.  et  proveoaai  do  Tribunal  du  Fraac.  Un  triptyque  ci 
ses  voMs-  — La  pnnlun>  |trtnnp«k  reprèsrnte  lu  Dftrenie  tU 
t'rcie:  sur  1rs  voteU  sont  k Porlement  île  /•>  rraix  et  la 
Anmmclion.  Le  Joubaui'nMial.  ou  la  (irèdclle.  est  divisé  en 
irMscompartitnenU  où  snnl  fi|iiiroi'«  P>4donition  drr  Bergrre, 
r.iNNMirnrrfon  et  ta  CireoMri««o»i.  (2m  peiniures.  e&ot:ul4t« 
ffi  td70.  proviennent  «Tune  êfdue  île  Dacmne. 

ihartroit  d'AoMine,  portrait  de  femme,  datés  do  1531. 

lloTai.-na-Vtu.B.  — Vue  de  Pdtibusrr  die*  Dune*. 

Eglise  SAenr-SAcrsua.  — Un  triptyque  ' au  milieu,  la 
rene,-  sur  tes  panoeaux,  k prophète  She.  Abrohom  el 
iletebîMeâerh.  D'apeés  M.  Woak,  oeUbkao  aurait  été  peint 
en  1359. 

ÉCList  Nutns-Dsbb.  — Portraits  d’Amelmt  de  Boedl 
et  de  Jeanne  Voci  (1373).  — La  Cene,  signre  P.  Pourinu 
faâfhat,  Uo  triptyque  représratant  V.-ldoration  de* 

Bergrre,  avec  le»  portraits  des  membres  de  la  tamilk 
tAmiboudere  |'1574).  — Autre  triptyque  reprêsmUni  lu 
rhrirt  rn  fnsfr,  et  deui  aulren  sujets. 


’ EcLtsB  SAiNT'JkcqeBA.  — .Vetre-Oame  ries  ùouteun.  avec 
k»  pociraü»  de  J.  Yan  Belle  eide  CallienM  Hylaert  (tS&S). 

\ — L'£x-Voro  de  la  familîe  Van  , Vois ^lli7S|. 

Brvulles.  — /.  Pan  der  Gheenste,  eeAetrin  de  Bruges. 

Rotteroah.  » Portrait  de  femmr. 
t VicvnB.  — Vn  homme  en  n^letnent  itotr;  GujmaN,  eomlf 
I d'OUrarèà.  portrait  ri'âotnmr  é barbe  rouge  (t&U}. 

VK.\N(;01S  PORBUS  — .Ibsteroim.  — A'risaftelA.  retae 
>l' inglelerre  (aeqms  h la  vimte  Van  Hulst.  en  1737.  et  payé 
' MU  lkirit)»f. 

Pau'ocs  {Hiif>iTiL  SaI^-Iear.)  — L'frAeuin  Van  Brakele. 
— .Mentas  Van  .YiruicniAare. 

Brl'Xeues.  — Portrait  d'homme  (tS73|.  reproduit  par  la 
' crasure,  h tapage  3 decetia  notiee. 

Coec5H%Gt%.  — Portrait  dAomni«{J!J73i. 

Gano.  (S.uvt-Bavor.)  — Jètun-Christ  au  milieu  de 
Docteur».  GrsA'eou  trait  par  Normand. 

ToL'axAT  (ciTBÉDBALE.’— LaAcnirmtinnde  £,asare(157S). 
I ViEjiac.  — L'h  CAetuLer  rie  rm'dre  de  Caiatraoo:  une 
Dame;  un  poefrsit  d'Aoimnf  (1563). 

VicRTfE  OL*  GÊNÊaAL  o'AaBanNAc  (tevrier  1&S7).  — La 
î'iittatiou,  ta  Virile  H T Knfamt  Jè^us.  Ce  dernier  tableau  est 
; t»Süb:  y.  fHJl  RBVS. 
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Dt*  liHinles  |H'iil»li*mc>»qiiu  niisloricii  (k  la  peinture  flamaïuJd 
reneuiilre  en  «on  dieiiiin.  il  n'en  e«t  ftuèrv  de  plus  obscur  que 
la  généaluttie  des  iiombreui  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de 
FraiK-ti  ou  Fiuncken.  Bien  que  les  recherebee  entreprises 
dans  les  registres  des  anriennes  paroisses  d'Anvers  aient  déjà 
foumi  sur  ce  point  quelque  lumière,  il  est  d<'  notre  devoir  de 
t'unfesseï’  qu'uite  étrange  (-(Hifiision  règne  encore  dans  l’histoire 
de  cette  dynastie  compliquée.  Nous  ne  sommes  donc  |>08  en 
mesure  de  donner  suli4adion,  quant  h présent,  aux  légitimes 
exigences  de  la  eurio«iilé  et  de  nVmdre  A tout<H«  les  questions 
que  l'érudition  a üù  se  poser  A propos  des  Franclien.  I>e 
lecteur  voudra  bien  nous  permettre  d'ignorer  ce  qiH'>  tmit  le 
muiiüe  ignore,  ce  qui,  peut-être,  restera  à Jaitniis  inrmniu. 

Toutefois,  au  milieu  des  obscurités  di>  cette  gém^alogic. 
on  voit  d'abord  se  dé^er,  dès  la  seconde  moitié  du  scisième 
siècle,  trots  peintres,  trois  frères,  — François,  Ambroise  et 
Jérôme  Franekeri  — qui,  se  rattachant  d'une  manière  asses 


dinMTle  à l'mdo  du  Fraiis  Fions  et  de  Martin  de  Vos,  prolongèrent  jusqu’aux  premkres  années  du  siècle 
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<Mii>rtiil  11’  siu‘i‘Hs  ili-  l'cs  mcthoiles  un  pou  fhiido^  où  h*  {üôiiio  flaniimtl  do  «o  4‘omhinor  nvco  lu  inVu'o 

iialioiiiM>.  iJaiis  !o  langiiid'  d«'>  hi^hwious  ilo  Tari  ol  raÎM^urs  rala^ijîiw*!*,  Hwi’iin  do  ron  mailn  s •••.l 

siiniMnitm*  • !•'  Vieuv,  • ol  coUo  ii|iprllalioii  iloil  on  ofTot  lonr  ôtit*  ntiisontH*  si  l'on  %i'ut  Icü  di><litt}tiH‘r  do»- 
arlixto^  do  lotir  doM  ondaiioo  i{iii,  oui  au^hi,  oui  |Nir1ô  Ioh  pn'iiuin^  do  JitViiio,  d'AitilihMM*  ol  do  Frctiioot». 

Los  li'ois  frtVos  dont  l'oMivro  doit  nous  oeou|H'r  mijtHird'lHn  ôluioiit  llls  d'mi  |H‘iiili'o  d'IloronUials,  Moulas 
Fninokoii,  (|iii  aiirnil  vtVu  jiisi]ii'on  1501»  d'apri'-s  M.  Yilloi,  jiisipron  1 506,  d’sipr*^  Mariolto.  Lo  laloni  tlo 
Ninilas  Kmiiokon  nmin  «^1  hininnii;  >orü  lo  milu'u  du  dn>luiitiomo  snVhs  on  voyait  oiioihv  dans  r<‘gHso  tlo 
si<  tillo  natajo  son  lomlM>aua\i*4*s4Hi  p«»rtniil  |»oiiil  par  liii-niômo.  Moolas  olait,  mi  pout  du  imuiis  lo  su|i}nisi-i-. 
un  ndhôront  di‘  Knms  Floris.  L'aiin*  do  m‘s  fils,  l'runoois,  |uirafl  ôtro  iiô  à ilôivutlmls,  tors  15(4.  Lt^llo 
dali>  osi  approviiiinli^o»  l'mio  aullionln|uo  ipii  ouislalo  mui  lMip(4Mi<*  n ayaiil  pas  onooii^  ôtô  roiroiivo. 

Fmnofûs  FruiH'kon  lo  Yioiix,  f|iiittant  do  Imuiiio  lioiih*  son  tilla^o  do  la  ('Jinipiiio,  où  il  aurait  ou  «luoltptr 
|U‘itio  à appiviidiv  sihi  môlior,  tint  à Antors  ot  4'iiir.i  «laits  lo  |frniid  nIoUiT  d«>  Fruits  MtH'is.  ipii  «‘lait  alot> 
lo  niailr»‘t1ola  siliiatîiHi.  ronsoigiiomouLs  nous  iimii<|iH‘id  sur  oolto  prvniiôrx'  pôriodo  do  sa  tio.  ICii  1567,  il 
oMinl  lo  droit  do  iMiiiiiti'itisio,  ol  la  niôiiio  uiiins*,  il  fut  rntiH*>inaili't‘do  Saiiit-Luo.  Fraiiruis  Fran«‘koii  iio 
liarall  pas  atiâr  (ail  lo  toyag«‘4rilnli4‘;  il  >o  oniit<‘iila  d't'-ludior  lo  sl)lo  nttn'iilin  dansk^  «outros  «lo  s«>n  mniliv. 
Vers  1575,  il  «‘itoiisa  FlisalH'lli  Morloiis,  qui  lui  dtuiiia  plusj«‘iirs  onlaiits,  itariiii  losquols  nous  di‘>«iiis  nous 
lM»nM‘r  à oitor  trois  fils,  Jèn'imo,  Frnnrois  ol  Anil»niis4‘,  «pii  nrriil  aussi  «k*  la  poiiitujv,  iimis  utoo  un  suotN's 
in«‘gal.  1*4)  15KR-I5K0,  Fraii«;ois  Frariokon  lo  Viout  roiiiplil  los  roiu'lioits  «li‘  «kiyoïi  <k‘  la  pil«li‘  «k*  SainULuo: 
on  15114,  lions  l«‘  \ti\«Mis  liguror  à tilit*  do  parrain  sur  l'aiio  ik  l»apl«*mo  d'un  onfaiit  do  liatid  ltyokti«‘rl 
lo  Yioiiv;  on  16u7,  il  osl  lôinoiu  du  niariap-  di*  son  lils  Frain.-ois;  «‘idin,  sa  vio  so  {trokuigi'a  jusqu'au 
5 iH-|ot»r<‘  1616.  Il  iimunil  à Aiivors,  ipril  no  parail  pas  avoir  qiiiltô.On  timis  panlonmun  d'avoir,  on  si  pt>ii 
rk'  lisnos.  aooumiik*  laiil  do  dal«*s;  niais  nous  iiiarclions  ici  sur  un  lon'niii  luiuvcau,  cl  il  faut  qiiolqiio 
Itnalpni**'  pour  no  |ias  oiiibmuillor  davanla^v'  riiioxlricalilc  «‘cliovoaii  d«}s-  Fnuirkoii 

Mills  ne  coiinaissiHis  qu'un  |N‘lil  iioinbrt'  di*  laldeaui  di*  François  Frniii'kon  k Viouv.  lÀdiii  qiH‘  «-oiLsono 
lo  M11S4V  d'Aiivi  rs  ol  qui  ro|trôsi>nlo  Etiocleft  htiynùf  osf  uni*  «nivro  ini‘(li<MTi*m«'iii  sipnfk'alivo.  Ikins  «tIIo 
Krisaillo,  Fninokon  a rnonln*  les  doux  rnT«‘s  pri's  d'on  venir  aux  mains;  aiifiair  d«>  l'ur«‘iio»  la  fiMik*  «h^s 
KUorriors  assiste  ii  leur  oonilial  Iragiqin*;  au  fond  m»  drosse  le  iHielior  «|iti  doit  «lévoivr  le  eiulaviv  du  vaiiini. 
L'ost  un  de  c**?:  tablomiv  sans  gniiiil  carm^tèr«Mpr«iu  rc|(unle  on  passant  d'iiii  «l'il  distrait  i‘t  qui  110  laissoiit  cbins 
lo  s«iuvonir  qii'uno  trace  futntivo.  Frniiçuis  FraiK’koti  k‘  Yit^nx  a fait  udr  plus  do  gravib*  «lans  sou  va4(» 
lri|ilv<]no  do  la  calh«''«lralo  d'Amors  ; lo  paiiiHNiu  routraj  roprt^onlo  Jfiu%  au  milieu  He»  thteteurt  : l’un  dos 
vok'ls  nii'iiiilo  lo  miracle  tt Élie  à Sarepta;  l’autro,  l«*  Bapt^tue  de  uiint  Autjuftin.  L'œuvre,  daliV  ik'  1 567, 
est  du  niiûllour  temps  «lu  iiuiitn*.  Reviiokis  {'«''ludia  bv<‘i‘  tiilon'tl  lors  ck>  son  v«iyago  dans  k^  Fbiridros.  Cki 
sont  on  offol  iKviis  CO  laldoaii  roiïort  sincèiv'  «l'un  disvHpk'  UiteUiitoiil  «k*  Fratis  FliH'is,  d’un  artiste  qui  a 
4‘liloii«lu  parler  «k*  ritulio  ot  qui  clii'rclie  la  «‘omTlkni  dans  lo  contour,  rvxpn'ssiuii  dans  k‘s  pliysifunuiiios. 
Ce  qui  nianqiH'  à cello  |K'inlnrc,  c«‘  qui  inaii«|u<‘  à François  iTuiu'koii,  c'ostdc  t'airi'nl  cl  do  l'aiidoco;  il  oui 
loiijotirs  pktstk*  sagt'sso  «pio  d'iinqiirnlHin,  ol,  pour  tout  dinv.  il  ne  nous  parail  pas  qii'iin  puisse  so  pnssionmu- 
lH‘auc<iup  iMiiu*  4*otle  |M'i's(HinuIit«’  discrète  et  <|Uo|qiie  p«‘U  efTaiMV. 

Son  ri'êre  Andimise  a été  «‘VNloininoiikuii  prodiiobiir  |dus  mdif  <rt  |dus  applaudi.  On  s4ip|Misc  qu'il  est  nè  à 
llorentlials  vers  1545.  Oomim*  s«ui  frên*  nliiô,  il  fui  ôK'Vo  du  Fraiis  Fforis,  dotil  il  n'a  ctqM'ndaiit  pus  suivi 
e\iu'lonH‘iil  bi  nuini«‘re.  ionn«>  oiiron*.  il  fut  appoM  A Tournai  par  l’i^équo  de  cetto  ville;  c'est  du  moins 
«'O  que  rai-otilc  Van  Mander,  qui  l'a  «*onnn  a cetlo  o|Miqiio.  I*as  pins  qm*  Fran«;nis,  Ambroim*  110  |Kirail 
avoir  vu  rilalU';  mais  olk‘  lui  fut  n^élik»  d'iin«‘  maniiNro  infliriHio,  d'abord  par  liÿ!  leçons  do  son  mallro,  ol 
oiisiiile  ppr  MUI  séjour  à FontaiiM‘bleau,  où  rmus  savnits  «{ii'il  vinl  étudier;  il  avait  alors  vm((t-v‘>iH]  ans. 
traco  de  Mtn  passage  en  Franco  est  coïKcrviV  «lÀiis  k^s  registres  «lo  N petilo  église  d'Avoii,  qui  nous  appreiuiotil 
qiio.  le  27  iiiai  1570,  il  fut  parrnia  d'nn  «‘nfanl  do  Mathurin  M4irdit>u  ' . Puisque  sou  nom  ii’trst  pas  cité  dans 

(omir  tic  L»bord«‘.  La  ttetuàiuance  ii /»»  ro«r  de  Frener.  |.  675rt  W7. 
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Ii>  r»wtu%.  il  u'e»l  |ms  \niiH‘iiiblabh*  t|u'U  ait  i't<'  aui  Ira^uui  <l<%'oralioii  i|ui 
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S»*»  étiMlf»  «ehc't^,  Ambroise  FranrVm  nniiit  n Aiiters  : 4*11  \ 57.1,  il  »e  foi<iil  rwevoir  fmir-mnilre  ib* 
Saint'Luc;  qitalrv  »ns  apni's  il  obleudil  le  dntil  di'  Umi'Kenisie,  ei  en  1591-15)12,  il  tlr>in(  dn^eii  4b'  la  i:it4li‘. 
Il  ü'èiflil  nMirié.  nn  i|(ii4>n'  à quelle  l■p4)que.  avi^*  Chin>  Pii'k.'U'd,  <*1  ne  qtiilla  |>lii>  bi  i'Imidiv.  où  il  pantil 
a\(Hi'  tHé  fi4rl  4M*cupé,  «i  l’on  en  juge  par  le  immbi'e  4l<*s  lalileniiv  i|ui  n*>leiil  de  lui.  Il  It'rniinn,  le 
16  uctobn*  1618,  Ka  \ie  laborieuse. 

L't-glise  Sailli -Jarques  el  le  Mhsj't  d’Angers  |Mtssi‘4L'iil  li^s  nieilU  iirt's  pages  île  muj  a-iivre.  A S,’iiiil-Jae4|ih*s, 
wmt  d4'iix  volets  im|KMlanls,  la  Fe/mue  tuluUère  et  la  l^%urrtcliun  </e  h fiUi'  »/'•  .Me;  .*111  MiimV,  4>n  r<‘lriaive 
la  hhihipiitftlioH  de»  pain»,  eK4Vutêe  en  t.'>dK.  pniir  l aiiti  I 4|e  la  rha|H>lli>  <l«'s  Itmilaiigers  à la  riilhi'ilrali*; 
le  lerund  lri|4lwpie  de  la  Cène,  [irtiveiiaiit  de  Téglix'  Saint-) o-orges;  b’  Mnrl»frr  de  s ûnt  ('répin  et  de  s/tini 
Crépinien,  qui  di'curail  aulrerois  l'autel  d4^  rnrduniiier.s  à Nidn'-Daiiie.  el  4raiilres  Inbleaiiv  empire.  O qui 
frappe  nu  premier  4'iuip-d\pil.  lor.^jirnii  4*ludie  ei's  iriun’s,  e’esi  que,  sons  le  mp|>oi1  4I11 4’(d(»ri«.  Anilii’»'i»i‘ 
Fmiieken  » rompu  aven  Iraililiniis  de  miii  ninilre  rrniis  Hitris  : il  nliaiiilonna  >n  gamme  Iri'.le  el  grise 
piHir  le»  buis  plus  brillants  4|ue  Martin  di*  Vos  a\ail  luîs  ù la  nuHle  et  qui  êiaii'iil  d'Ailleurs  dans  le  gêiiH* 
instinctif  de  Tmile  d'Amers.  Même  au  piûiil  de  vue  du  dessin,  Ambroise  Fr.mck4>n  n est  |mis  sans  qiielqiu* 
afOnilé  avec  ce  ilemb^r  peintre.  Marlin  de  Ww  l’avait  préeéd»-  de  quntttne  ans  tlnn.s  la  vie  el  ilans  l art  el  il 
everra  |4»iij4>urs  sur  lui  un  iiM'Iniu  prt'slige,  qui  se  l'ombinait  ilans  son  e«|iril  avis.*  le  i-hanne  adouci  île  la 
ninuK'rn  d'Otto  ViMiiiis,  el  n>4S'  U*»  Miinenirs  puits’s  an  grand  atelii'r  de  Fontaîni'likau.  Ces  iiillueiice» 
harmoiiieiisi'nieiit  compliquées  se  listmt  nettciiHMii  ilans  les  deux  volets  dt)  r4^glîse  Saînl-Jacipies  et  plus  eiH'4)n> 
dans  k*  Martÿre  Je  saint  t'répin  et  de  saint  Crépinien. 

aGdte  composili4)n,  dit  Diosi'uiops  dans  si»n  Vogaye  fàltoresque,  est  pleine  de  km  et  de  génie,  mais  froide 
Je  couleur  et  tmp  égale  d'elTet.Hl^  remanpie  ii'esl  |his  sans  fondement.  Ambroise  Kram'ken  clmUit  un  sqji>l 
dramatique  et  im^me  assez  étrange,  l'endant  que  les  bonrrenux  écorchent  les  deux  marlvrs,  des  poinçons 
et  des  aléni^,  réunis  dans  une  eorhnille  pleine  d’outils  do  cordounitT,  s’aiiinnmt  ininiciileusrtrH'iil  et 
s’élancent  coiilrv  h*»  perséi'tib'urs  4^p<Hivaiili'*s.  .Appelé  à ruc4ml4T  celte  bizarre  légende,  AmbnMH>  Krancken 
SC  mmitre  siiigulier4''ment  atbmlif  à l'exprossiou  île  In  douleur  iM  de  la  colère  ; il  chi'rclic  sinciTeiiieiil  à fatn> 
parler  W*  physionomies  de  ses  persomuigi*»,  d iHIe  est  eepcnduiit  la  froideur  de  son  pinreau,  que,  lu  où  il 
aurait  tant  de  raison  d'étre  b'iriblc,  il  est  tout  simplement  ennuyeux. 

Il  ya  pourtant  4lflnsre  tableau,  dont  la  monotonie  a pour  cause  première  l’absence  d'ombres  vigoureuso«, 
qmdqiK's  détails  naïfs  qui  témoignent  d'un  certain  xèle  dans  l'éliide  de  la  nalure.  Ambroise  Krai)4'kcn  a 
reproduit  avec  un  soin  4‘xtn'me  lea  plu.s  humbli'S  objets  qu'il  avnil  ii  n'pn'HuiliT,  ne  srmbic-t-il  pas  qu’il  y 
ail  toujours  dans  un  peintre  flamand  un  réaliale  plus  mi  nimna  aviMié?  Ce  eiillc  du  détail  intime  est  souvent 
visible  dans  le  tableau  de  Jésus  ches  Uarthe  et  Marie,  dont  Gérard  de  José  nous  a cous4>rvé  la  gravure. 
Les  pi^rsoiinagcs  évangéliqui^  qui  oecupent  lo  premier  plan  sont  dt^im^i  à l’itulkMitie  ilaiLs  uii  senlimeni 
vaguement  idi^alisé;  maison  aperçoit  au  fond  un  intéritnirde  euisine  qui  évidemnoMit  a été  étudié  n sur  le 
vif  » el  qui  est  d'iiiie  familiarité  rliarmaotc.  On  j reconnaît  la  table  de  ménage,  le  foyer  hospit.'ilier  et  les 
mille  engins  chers  aux  liéros  de  Hnlielais.  Clmse  singuliiTe!  même  en  plein  seizième  sici'lo,  el  lorsque  bi 
mode  ilalieiiue  b*»  avait  envahis,  les  Fbimands  ont  toujours  compris  In  |HH^^ie  de  la  cuisine. 

Fjdi'de  tnlerpri'te  tb?  l'eiqiril  ib*  siui  k’iiips,  Ambroise  Fmneken  b*  Vieux  eut  piMir  rallégorie  un  gioU  qui 
fut  bMipmrs  liv*s-vir.  mais  qui  ne  fut  pus  toujours  lii'ureux.  Il  a cnmposi*,  romine  Ollo  Vénius,  îles  m’Hcs  de 
sujets  syiuboliqiies  el  moraux.  Ln  plus  iinpfU-tniiU'  est  celle  qui,  gravée  en  157U,  4ippo!>e  dans  huit  planch4>> 
la  tulle  ou  du  imdiis  !«•  eoiilrnsle  di*s  Veiiiis  el  «k*s  Vice*,  frs  planelu-'-,  illu'ln-es  de  légendes  en  nlleinami, 
en  flonumd  el  en  fraïu’ais,  «ml  moins  b^  cachet  d'une  (nivre  d'art  véïKabb*  que  celui  d’une  produelbui 
de  l'imagerie  populaire.  l'n  vagin'  ilaliiinismc  s'y  im'b>  A une  savimr  barbariv  Ainbniise  Fmiu‘k4>n  4d  mn 
înterprî'k'  oui  (ait.  daii*^  ce  travail,  une  lmp  large  p.irl  à In  Ini4bmr. 

Anibriiis«>  vmilul  niis^i  IuIUt  avec  les  fubiilisli's : raj4'imis.stinl  le  vh'IIX  conte  auquel  F4iggio  0 4|onni*  sa 
prarniém  forme  et  di4iit  imin*  La  Fontaitie  devait  s'ius|»irer  plus  lunl,  il  a rvilit  iluns  une  MÛle  üi*  six  dessin», 
fuibleinenl  gravés  {lar  CliarleH  de  Mallery,  Miistuirv  du  iznumier  et  ib*  auii  ni»,  qui,  soil  qu'ils  moulent  sur 
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li'urAni'  4111  ninrch^'Tit  ùriMi'  tli'  lui.  lu*  |uinii'iiii«  iil  |i.ns  îi  f4>mpluiiT  n tmiü  Irü  pnsii.'inis.  lin  ne  Miirflit  « ii 
nmleiiliT  iout  l<‘  inofulr,  rl  Frniii'lkCii  n‘n  piii^  plus  liciirnix  t|uc  sts  lirros,  cnr  si  lums  a>i»ri-  n 
Miii  (i'U\ri‘.  lüMis  auriuiis  It*  tJroU  (h-  iliro  «pi'il  liail  ik*  nuitrr  plus  hiuntciiMuK  iitiH  charnimilt- 

hisluirv.  A ihiIiv  h'Us  «Iiuil',  la  in<  îlli-mv  «llrKorii'  <|Ui  iioUs  irAïulmiiM'  Kmiu'lrn  k‘  Vu^ix  i>sl  la  graiiik- 
plaïu'h)'!  iiiii  a élé  gra^tV  i‘ii  157S  4*1 4|ui  ivpn-vnlo  VHottuitt  sot$femt  jutr  /«  (inire  et  /Mir  la  IVn/r. 

La  nini|HwiliMii  cl  typ«>  huiI  4‘tuiliiV  sur  iiMiüt*  italien,  H les  ik'ux  ligures  de  femmes  qui  ndèviuif 
k«  (M'ixMinage  prineipal  et  le  suiitienneiit  fiHUiln'iit  4]es  furnies  ndiiisUs  et  iumi  sans  ék'^nnee.  Ainsi,  qir4iii 
I^Miidie  au  MumV  el  tkiiis  les  é(dises  d*An>ei*s,  lui  diuis  k^  gmMin's  tpi  il  a inspirées.  Anilu'tiise  Fnm4'ki‘ii 
est  lie  hi'aueniip  atMli'ssus  de  smi  fn'‘re  Fnuieois. 

^jeii\  peinin*  inién  iitlials  « iil  lui  ln•isii'llH‘  lils,  iHUiiuie  Jérruiie.  bi  tiale  ik'  sa  imissaiiee  n'élant  pas 
eiiniiiie  ou  irav-uil  4'dé  4|iraii>ilruin-ni4>ii(  imlkpiée,  il  nous  4-«l  impussible  de  4liix‘  s'il  était  plus  jeune  que  n*s 
tk'UX  frèi-»*»*  ; nous  serkins  ce|N-ndanl  tente  de  le  ehdre  4rnpivs  le»  eireoiislauei-s  dr  si  vie,  Aihn^s  avoir 
travers*,  romine  Fi'anf4>is  et  4‘ornme  Ainkrois*,  raldier  de  Frafi»  Horis.  il  partit,  dit-on,  p4Mir  ritalie,  4*!, 
-«MIS  le  rî*giie  4le  Meiii'i  III,  il  vint  eu  Fruiin*.  Le  roi,  s'il  en  faut  eroire  in*  iiu'ihi  rm  oiite.  niir.iit  idé  enehiinte 
de  s»n  iiiiTÎte  et  ruuniil  rluiisi  |N>iir  miu  [iiulrailisti*  iMiliiiairv.  L'iiwriptimi  i|ui  tigiiiv  au  bas  tlu  |Mir1rail 
lie  JéiViine  Fiiiiiekeii  |K‘iiit  |»ar  Itu-m4*uie.  et  gravé  |>ar  Jean  Morin,  lui  donne  en  « fTel  le  litre  4le  « |>eiiitre  4I11 
roy.  » — iNoiis  «leviuis  4|éehm‘i‘  toiili  fois  que  nous  m*  e«Miuaissons  pas  d'efligie  «le  Henri  III  |Ndllli‘  p.>r 
l'arlisli*  rain.'ind.  I n f.iil  l'eiiain,  r'esl  ipi'il  i-oitipla  nu  inatiiire  île  ses  plus  i-luileiireii\  pnil4'eli*urs  k* 
priNiiier  présiik-iil  du  Farteuieiit,  Lliristophe  de  TIhui  JéiViiiu-  Fraiieken  |m  igiiit  |M«iir  lui  eu  ITiHj  le  tabk'im 
ipii  deiNiruil,  avant  kn  It«^4ilu(i4>ii,  l'autel  d4*  régliti*  îles  üonleliers  et  ipii  reph'senlail  V .hlorathn  tin 
BfrtjM-s.  (è*rniaiii  Hriee,  qui  elle  «•  tabk  au  ilan-  si  l^scripiioH  .TjiHJte  que  nirislophe  di*  Th4iii  y 

idail  représi'iilé  avei*  loiile  si  famille,  t'elti*  iriiviv  «*st  inalheiireiisiNtH'nt  penUii'.  4 1 loiil4*s  k*s  reelH‘ivh4*s 
i|U4*  iHUls  RMMis  railes  pour  eu  n liHiuvi-r  la  lni4N‘  sud  deiiH‘uri'N*s  inutiles.  Mais  Maiù'lle  a vu  bien  d4*s  f<»is 
X Athrolion  des  Bntjers^  et  il  en  a dit  un  mol  intén'ssaid.  « A en  juger  par  le  l.ibleail  4|ui  est  à l'nris. 
Jémim*  Fraiieken  s'inble  avoir  vihiIii  iiiiiler  la  ninnièiv  de  di'ssner  et  «le  4'ompos‘r  ik*  Fniii»  Fk»iis,  qui.  lout4* 
s.Niivagi*  qu  eik*  étoil,  |■■t4lil  lüors  i ii  r^linie  anpivs  «k‘  îles  gens.  » 

i)  apivs  le  r<Hl;iel«‘ur  ilu  enlalogne  du  Loiivn*.  4|ui  m*  eik*  pas  son  autorité,  Ji'nuui*  Fraiu'k4‘n  étml  4k>  r4‘l«>iir 
à Ari\4*rs  «<ii  l’üiO.  Il  y n*sta  eiiH|  ans.  Uevenu  à Paris,  vt*rs  irdta,  il  y travailla  jtiM|u‘ù  la  lin  de  su  vu*. 
Nous  n'Iiésilons  pas  à iiNNumattre  le  nom  de  iiotn*  piiidre  dans  le  nom,  i''vi(k*mnHMil  ikdigurc,  d'un  eerlnin 
Jénime  Franeau,  qui,  en  1«02,  « reçul  4-ent  vingt  4*i-us  nv«»ir  exé4'ul4'*  un  tableau  ri'pnis'ntniil  le  pivv«'ii 
4les  inairhands  et  le»  éelievins.  ainsi  que  les  autres  f»nî4-iers  iminiei|uiu\  en  eharge  il  cetle  é|Miqiie*.  « Le 
tableau  él.*iil  ptaiv  n riM'it«d  île  ville,  et  il  a 4lispnru,  sans  4pi'il  soit  |His»ible  il’im  relnuiver  la  lmei‘. 

Jéri‘an4'  Fninrk4>ii  Imbitait  eiieon*  le  faubourg  Sniid-< 0*111111111  4*n  1GU4;  (Ttle  date  (d  u*  détail  nous  »mil 
f4nniiis  par  UnklhiiUN-i.  qui  ks  emprunte  à Van  Mand4*r*;  à partir  (k*  celte  <‘p4W]iH*,  nous  le  |H*rd>His  «Je  vim*; 
on  nssiin*  ipi'il  imiuriit  f««rt  i\gé,  vers  1020. 

Il  ne  re-le  4|ii'iiii  petit  imnibre  da  [H'iidinvs  de  Jt^Mmi*  Fnmekeii.  N«>us  ne  |Miiivons  gtii'n*  eit«*r  que 
X Alülùatifm  df  Chtirlfx-Quiiit,  nu  Must’e  d'Aiiisterilani;  mais  nous  entyous  qu'iNi  pourrait  lui  attribuer  le 
tableau  «lu  MusiV  ik*  Lille  i|ui  retraiv  un  uutn^  i'*pis4Nle  «le  lu  v iu  du  niéim*  empereur.  Ce  qn'd  serait  curieux  ili* 
h'IiNuiver.  et  iH-ut-éIre  y |>ai'vieudr«ms*iious  un  jour,  eo  serait  un  tk*s  |>«irlmils  ass4*z  n4*nibr<‘u\  qu'il  a dd 
|H>iiHlh>.  si»ii  |oi'si|u'ii  était  allaehé  à lu  inuisoii  de  Henri  Ml.  miU  I«irs4|tril  revint  ii  Parts  sous  lleiii’i  IV.  Qui 
siU  si,  p.'ii'iin  les  peintures  <lt*  ce  geiin*  «pMin  □llribm*  à Fi'Aii4;ois  l'ttrlms,  il  u'en  «*sl  |ms  l|ll«■k|U4*s>uu4*^ 
qu'on  (k  vrai!  rviiiire  ii  Ji’iVune  Fraïu-ken*? 

Tels  fiuvid,  tels  du  lUiMiis  paruisK'iil  avoir  été  ix*s  trois  fivrt's  Franekeii,  ik»id  l'hishtin*  est  aujourd'hui 

' U*  KoiivdeL»«).  l/r«roiVf  <ith  VUit  4e  Paru,  I"  partie,  p.  tV 

* ftiliiir.iiiTi.  Sotisif  tU'  firnfriMtei  drt  disegan,  VIII.  p.  17S.  ^ 

* Il  fi  V!.i  pas  sans  intér^'l  «Je  renurquer  i ev  pri>|N«  qu'un  iosrii«{:e  parait  avmr  rappiticht’  Imilouv  familk**  : iMnta  kovods 
«lu  looin*.  ipie  la  feimne  ito  Froncui»  rorbus  s>p|H*lait  Elualwlli  FraiKkrn.  i.4ir&UTa  «fr  Fart  fraaçau,  lit,  p.  109.) 
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ulivi  iiv«>  fl  si  4 H <|iM  fui'fiil  à I»  lin  ilu  nn^ifinf  sifi'lf.  S«nt> 

I..U*'  li“i  lr»»is  df  rnlfli4*r  il'  Fnm<  Fl4»ris,  fuiilfin|HH-iiiiis  iF;  Martin  df  Vusft  d oUti  Yfiiins,  ih  i-niilitiMi'iviii. 


uifiHf  n|>rf'.  riiM-itrmoiil  de  RuIm'IIs.  les  méthodes  iiitermé«liAin')>.  mi  le  gofti  italien  «•!  |f  géni«‘  naimiml  s,* 
inf|jii4‘iil  «liMix  mie  iri«*galc  mesiin*.  bmr  u-iivre.  et  r'M  là  son  (h^faul,  comliinc  Horeme  et  Aiiveis,  iitiil 
en  iM-ruemt  iN‘|ienilanl  une  prèfen-m-f  «h’jà  visible,  pmir  les  fèhïs  di?  In  niuh’ur.  Jeunes,  |i»s  trois  Kivmekfii 


Digitized  by  Google 


s 


ECOLE  FLAMANHE. 


<ml  vu  finir  Fmns  Florîji;  vicuv,  ils  ont  «i  rninmi*m*or  ils  oui  assislc,  non  sans  quolqiin 

à «MMi  l'ciiHir  d'Iküir  el  lH«*ntôl  n son  hi*H  lors,  ils  n'eurt'nl  plus  qu'iino  siliiulion  nnuûmlrifs  rumnic 

il  i'Miivi'iiuil  à «les  arlisL'S  «lu  M-iiièiiM*  siiVh»  «mliliês  üoits  h*  ilix*s**jtlirin«‘,  «d  «|iii  n'rUiituil  plus  <pK‘  les 
ropi^'iilmiU  «l'un  art  aliro|:é.  Aiijntinriiiii,  ils  u*iiit«Ti*sM'iil  KiH;n'  «|tio  cnn  «pti  «ml  lu  passion,  peul-^dn* 
fauili'ail-il  dire  In  niniiH'  d«>  l'iiisltiin'.  el,  phees  t^nlm  les  uinllres  «|ui  les  mil  piVrimt^s  el  les  maîtres  qui  les 
ont  suivis,  ils  oui  ce  tiiri  «'(Ni&iüêrable  de  n'avoir  pas  été  de  vrais  l‘1amamU. 

PAl’l  HAKTX. 


MElïüCll'JE  ÎT  3)JÏ)JI!ilTJDBS 


FSAISÇldS  Fkaxcsrü  LK  VlKlX. 

Musi-r  (lu  Uwvm  w (MMsi'dp  aocim  «iihiruu  de  Frsn* 
<>3is  Fraïu'keti  le  Vieux,  L'/OVoiri*  d'Htlbrr,  (|ui  lui  est 
ultnhu^e  p*r  U*  eulaloç>te  de  N.  Villof,  est  Vœuvnr  de  mki 
fils  Fraorvi»  U*  Jeune. 

Anvkm  ,ias«K).  — Ktfnelr  ei  Patfnirf,  ^maille,  prvive- 
nant  de  l'ancico  S<Tnieiil  (le  l'escritM. 

Nora»:*1)«MB.  — Jftu*  ou  iwifieo  des  Joctrurs  {ir*fi7).  U» 
d«>s  volels  ropréseiite  .Sitini  .lint/rooe  bitfftisnnt  suinl  .lu* 
ÿuxim;  l'outre,  le  Jlirarle  d'iSYiV  i Sttrrfiia. 

ËbkisB  Siisv-J.wocis.  — Clw{«np  de  Saint -Je«n*B»plule. 
lieuv  voleta.  rfiiuerWiiseminil  de  Jcsué^'krist  cl  ÏAppeiri- 
IMM  de  Jésua  à Marie- Uadeteine,  Le  revm  de  ces  vuhrts 
csl  d^ie  de  siisoilles  irfirèwntant  l'Ér^fiM:  saint  Séafre 
ei  SainI  .iniirrmte. 

AxoïmiiuR.  BLSxHKia.  — Onlruciion  de  rurmer  de 
Pharaon  dans  Us  mer  Bouge,  « |ietile  pcintur»  d'une  deli- 
catesv  extraordinaire,  • dit  M.  WoBjen. 

OaKM>«.  La  Faite  m hg^e. 

ViEsNK.  — Un  Cabinet  de  tabteaitx.  Rien  <{ue  cette  pein* 
(ure  porte  le  (iHia«>(;(oinine  FF,  nous  ne  sommes  pns  cerioin 
qu’rtle  snil  l'icuvre  de  François  FruncLen  le  V ieui. 

Vbxtc  dv  rAuniMi  Final  ’.Roaie,  1K15).  ■—  Les  UTucret 
de  .tfùenrorde. 

Ambhoim  FasitcaKN  lb  Vircx. 

Aüvias  Ht'SÈB  . — La  Jrufliplirjrtion  des  pntnt.  (oMtrsn 
ea^nitA  en  1598.  pour  l'autel  des  BuulaD|!enh  A la  cathé- 
drale. 

La  Cène.  a»«?f  deux  volet*  peints  de*  deux  cété*.  prore- 
Mit  (le  ranrienne  e^lîsc^  di'  S>iint-Gi<urces. 

tfarlyrp  dr  saint  tVepin  ef  de  saint  Crrpinira.  He  labk’iu 
(Us'ofuit  autrefois  la  riMpvlle  de*  Cordonnier , û la  (Mtliê- 
ilrnle.  On  ed  trouvera  la  gravure  à la  pape  5 de  relu*  bio* 
grapliie. 

Ifartyre  dr  saint  Georges.  /Wotl>ition  de  saint  Ceorg'* 
Os  di'ux  voleta  sont  peints  de  cliaipM>  cùtir.  La  pnvure  du 
drnitrr  de  «es  volels  anvnniHigue  la  |M('senUf  natirr  (pa,X'  3 , 

Charité  de  saint  ('âme  et  de  urint  tiamien,  Varlgee  des 
memes  satnO.  Volets  d'un  tableau  dont  la  trace  est  perd  le. 

Martyre  de  sainte  Catherine  d .UejHttdrie.  rruvrnanl  de 
Vabl>a}C  de  Tutifirrlon. 

Deux  épisodes  de  la  rie  dr  saint  Sébastien,  Volets  (leinls 
des  deux  cités.  Ces  tableaux  faisaieiil  |)urtiv  d'un  grand 


Iripiypie  conservé  aul/idiN&  à la  catliédrale,  el  (kml  Michel 
«an  Coveyen  avait  (leini  le  psiniiM«i  «enual  1575.  L'un 
de  ers  vi-lHa  n'|iiéacftle  .Saint  Sebastien  gmrriaanl  /«r. 
femme  de  ,Vtr<otr<r/r.l>lle  rnniposilion.  qui  n'avait  (tas  encore 
été  pTiiviiv  est  f^'|wml(iilc  page?. 

(u.LUlt  SaivT'Jvi.uI  — Portraits  d'un  curé  et  de  desis 
marjuîKiirs,  Purtraiis  de  AiVofat  Mertens  et  de  fa  ^eniwe 
Jeanne  Brandi.  Le  revers  de  ces  panneaux  est  détvrv  de 
piisai:les. 

Jf>HS‘Vhrist  et  la  femme  adultère,  Bésnrreetiun  de  la 
fiUe  de  l»Xr. 

O .sVfiNlr  Trtmite.  Triptyque  exécuté  est  IMS. 

l.e  rAriïf  en  croix. 

Caoisit  ok  Vi.  MEaTB5s*BAvmni.~Le8  SoeesdeCana. 
Peinture  sur  cuivre. 

.Mavemi:.  ^ Un  lablcsu  daté  «le  IMS. 

Nuas  repoKluisoas  ici  le  inunupraiitme  d'Ambroise  Frsnc- 
ken,  k'I  qu'il  Ta  inscrit  sur  auo  tableau  de  la  Cène. do  Miisév 
d'Anwrt. 

fil 


JÉiwiMI’.  FEANCVEn  LE  YiECX. 

AusTvaoAa.  » dfidirirtion  de  Ckarirt-Quint.  L'orDperewr 
est  aasts  sur  boa  «{•‘>110 . d'un  cilié,  l'on  vml  son  frère  Prrdt- 
nund  PV  de  l.'ulte,  l’i  .l'|>|ve  11.  Une  fimlc  de  courtisans  el 
de  se^pi'  ut*  1rs  rti'  'itTr.  ,Vn  premier  |4(iB,  les  figures  allé- 
g Ti.p-ca  tics  on  >'re  11  t ics  du  tnnnde. 

Ihn  -nr.  ^ Im  0 ‘./’lirn  de  saint  Jean-Baptl»le. 

I n I C.  — ( fi 'rfe  -ynint  f r(mant  ffiafiit  rricyieiu*.  Le 
ca’ ' 11B  ••0  al'i  bue  ce  IrMoau  à François  Francien 
•P  Vi'.  I*.  S.*  Il  v-ii.’-ir  rien  affirmer  de  inqi  précis  à cet 
éî;ii,î,  K'.us  *.  iioi»»  IC'Oé  d'y  voir  «me  production  de  Jé- 
Txiie'.  ipii  eu':>':,  <L.vox  cas.  (ail  une  serte  «le  peinture* 
iclalive>  àt  l’J-k-9-«^.nUl. 

R.i|ipr;,!ou*  lu  que  J.-rfiae  Franckrn  avait  peint,  |uur  le 
rouvenl  des  Cordclicnvdo  Paiis,  une  A«foration  des  Bergers, 
(loul  il  ric  nous  u pas  été  pivasible  de  retrouver  la  trace. 

Son  pcutruil.  peiut  (>ar  lubiciénie,  exislnitcnrorc  au  temps 
de  Jc.in  Morin, qui  m a foi!  une  excellente  gravure.  On  ignora 
ce  qu'il  est  devenu.  Il  est  reproduit  «m  télé  de  celte  bMgrspbie. 
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OTIlO  VEMl’S 


Li*  noiti  ü'oÜMt  Veniu»  ne  périra  pasilant  que  les  adniiraleura 
<lt*  KuIh'iik  uhn<*ronl  II  nu'hm'hr>r  lec  ohgtnt^  du  grand  arliMr 
lliiiiiund,  il»  K'am'^lHroiit  aroc  iina  euhosiU'  Kympalbi(|tif»  devant  la 
mddf  figure  du  muMre  Kincèn>  qui  eut  l’honneur  d'avoir  un 
iiwlanl  pour  élève  le  Imnineuv  peintre  d'Anveo.  el  de  roniribuer. 
ilaiis  une  rertnine  meMin*.  h répnnouDweinent  de  son  génie. 
Mabi  quand  bien  même  (Hlm  Venins  ii 'aurait  |mih  eu  eelte  gloire 
heiireuH*.  il  ne  mériterait  |Mit(  moin>  l'alteotion  de  l'Iiistoire; 
I'iIh  latMirieux  de  in»  fécond  MÙriéme  siècle  qui  rit  partout  l’art  se 
n‘iiou«eler,  ne  fut-il  |wis,  plus  que  tout  autre,  frappe  par  le  doiu 
redel  de  la  Uenah»itieeT  NVM-il  ptunl,  |>armi  les  maîtres  trop 
; miblié.4  de  ectie  épuque.  celui  qui  parvint  le  oiteii&  à asMicier  i 
l'nreetil  individuel  de  la  vérité  flamande  In  fleur  idéale  de  la  grâce 
iliilieime? 

Olliu  ou  <Mti)  Van  Veen,  qui.  stdon  la  mmie  un  peu  pédante 
du  lem|»».  lutiniNi  s«iii  inint  hullaiidai».  était  né  à Leviie  en  la56,  au  sein  d'une  fumille  qui  Iciiail  à 
bon  lii'oit  dans  le  pays  un  rang  distingué.  U'apri's  une  généiilugie  duiit  un  Jugement  du  constdl  S4>iiverain 
de  llralKinl . rendu  le  17  iioveiidire  ItlGH,  a sulciinellement  constaté  retactilude,  Corneille  Van  Veeu.  le 
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père  du  peinlrt;  dont  nous  avons  6 rnmnler  la  vie  \ deRcenduil  en  ligne  directe  d'un  iUs  naturel  de 
Jean  IM,  due  de  lii'Hbanl  et  d'lMil»PAU  Van  Vaen.  il  triait  en  outre  seigneur  de  lliHteveen,  DesplasM*. 
Vuerso,  Draakensle>n  et  autres  lieii%,  et  de  plus,  ü était  riche.  Venu  nu  monde  au  centre  d'imu  unitreniite 
<]ui  s'était  depuis  longtemps  rendue  fameuse»  Olho  Veniua  reçut  une  éducation  lrétu«uignée  et  Mirtout 
U'ès'lillérairti.  On  ne  négligea  rien  pour  en  faire  un  savant.  Tout  jeune  encon^,  il  comprenait  le  latin 
et,  nu  be>4un  , il  |M)utnil  r«H;rire.  Il  luiraH  a>oir  reçu  ses  preinières  leçons  de  difsain  de  son  t*nni|uilriole 
laaac  Nicolai,  que  DeM'amiw  nous  repiH^dile  comme  l'auteur  de  divers  « laldeniix  d'iim*  huile  ortloiiiiaiice 
ol  bien  diwim^i  {>our  le  temps.  • D'apri's  d’autn*»  écrivains,  iHho  Venins  aurait  aussi  profilé  des  ninseils 
de  Swjinenltiirg,  le  pi're  de  celui  qui.  un  denii-siccle  apn'is,  devait  être  le  maître  de  Ilenihnindl*. 
Mats  $otis  l'un  comme  aous  l'autre  de  ces  pmf(‘se4rurs , (Hhn  n'apprit  que  les  pn^miers  rudiineiiis  de 
la  |ieinture  «d  ce  ne  (ut  |»as  à Lt^yde  qu'il  acheva  son  édu4*ation  d'arliste. 

Lorsqu'apK^s  avoir  iongteui|>s  ému  les  esprits  de  sourdes  Agitations,  les  trtHibles  dos  Ihiys-ltas  i%lalèmit 
dans  toute  leur  violence,  les  notables  halnianls  de  la  contrée,  et  ciitr'iiulres  Corneille  Van  Veeii,  qui 
avait  élé  nommé  iKUirgmeslre  de  Leyde  en  15C3,  furent  obligés  de  prendre  un  parti  et  de  se  déclarer 
ouvertement  futur  la  cause  de  la  liberté  nationale  ou  pour  la  ibtminatioii  espagnole.  Au  lieu  d'olM>ir, 
rommu  ses  cumpâtrioles,  aut  inspirations  de  son  c<rur,  Conieille  Van  Veen  crut  agir  en  |HtliÜque  habile 
PII  S4‘  rangeant  du  oiUi  de  l'Espagne.  Il  se  tivtmpail.  Ce  cliuiv,  inallietireuv  dans  son  principe,  lui  fut  funeste 
dans  ses  con.séqueiM»*s  ; car,  à la  suite  des  luttes  civiUvs  qui  eurent  |M>ur  effet  de  citmpromcUre  gravement 
sa  forliMie.  Conieille,  désespérant  de  pouxtjr  jamais  se  rapprocher  des  vainqueurs,  fut  obligé  de  quitter  le 
Icrriloifc  des  IVovinces-rnie#. 

Il  partit  donc  avec  sa  rAniille  et  vint  s'élahlir  k Liège  (1.171).  Là.  son  fils,  qui  avait  environ  quinze  ans, 
fhnint  le  protégé  de  (iérard  do  GitHMHM'k,  évéqne  et  prince  de  la  ville.  Esprit  lettré  et  intelligent, 
(iriH>sb<H'k  était,  ainsi  que  le  rapporte  Marguerite  de  Valois,  qui  l'a  connu  lur»  de  s<»n  fameux  voyagea 
Spa.  « un  soigneur  accompagné  de  beaucoup  de  vertus,  de  prudence,  de  bonté  et  qui  pnrloit  bien 
françois;  agréable  de  sa  |M>rsonne,  honnnrable,  inagnilique  et  de  comfvagnie  fort  agréable*,  b (Nbo  Venius 
ne  pouvait  rencontrer  un  plus  généreux  fwitroii.  tirvM^lMH'k  prit  soin  de  lui,  et  d'apK's  ses  comuâls,  le 
jeune  artiste  devint  l'élève  de  Ihuniniquc  l^iufi»onius,  qui  était  alors  secrétain*  de  l'évèque  et  qui, 
(pjoiqu'il  ne  s'occupât  guère  plus  à celle  date  que  ib^  littérature  et  de  science , connaisaait  fort  bien  la 
peinture,  l'avant  pratiquée  |H*miant  plusieurs  années  sous  la  dis4‘ipline  de  LamlM‘rt  Lointiard.  Avec 
Lampsonius . Olho  Venius  étudia  tout  ce  qu'il  n'avait  appris  qu'imparfailement  à l^yde  , les  mathénmiiqiies , 
le  blason,  rbisli>ire  iiuturello  et  même  la  pto^iie.  (inteslMH'^k  le  fit  eiiMiile  partir  pour  Tltalie 

.\rfivé  à Home.  Olho  Yeiiius  devint  l'élève  de  Federigo  /vuccliero.  Jeune  eni'ore,  mais,  ibqâ  rompu  à 
toutes  les  diffîciillés  du  métier,  le  tnuilre  romain  pridudail  à ces  giganleMfues  ligures  aux  alliUides 
tourmentées  qui , aprv’s  avoir  fait  sa  réputation  au  seizième  siècle , 1»  compromellenl  ntijiHird'bui.  A l'école 
de  ce  fieintre  savant,  Olho  Venius  acheva  d'apprendre  à dessiner.  iViidanI  sept  longues  uiiiié(>s,  il  parut 
vouloir  pn‘udre  à tâche  d'oublier  le  génie  du  nord,  et  aiiiuurimx  dtrs  élégance»  romaines,  il  |M>ninl  à 
itahanii'er  sou  esprit  et  sa  main.  Zucchero  ne  fut  pus  d'ailleurs  son  seul  modèle.  Van  Veeii  parcourut  loule  la 
1‘éninsule,  et — on  le  voit  par  son  wuvtp, — il  dut  s'airéler  avec  admiration  devant  le»  iveinture^du  Corri-ge, 


' te»  reeltrrebp»  ik*i  auteurs  qui  nmi»  oui  iirrmir  <bo»  nttr  élude,  l’urllii^raiiltr  vénutib*  «lu  ptmniB  du  matlrr  de 

Buben»  ne  iumi»  parait  poa  cficorr  défiaitiwnicnl  fixée,  tes  llalicBS,  et  Batdimicci  à k>ur  létc.  l'appcilcat  d'orthoauvi  Onot'w 
M pir  coouaclMHi  (Jllu.  et  en  t'kiulre  rr  tuim  lui  <'mI  é-,oilmwnt  attritiué  «bn«  drs  piéres  cuntemporainrs.  les  n.'tastrcs 

de  lu  r.mirr<‘hp  de  Saint-Luc  k ABVvrs  l'afqietleat  indiSérenirBcnt  Octave  ou  (MU>  et  ub  coiniite  de»  finances  (lour  l'aanee  161.1  le 
Donmiie  (Arfario  l'ecN.  Si  nnu»  avons  aïkqitê  l autrr  fnmu*.  c'e»t  par  ce  que  Van  Veen  a signe  OIA»  teniiu  ou  l'intiMi,  non 
seuicfiient  plusieurs  de  ses  tableaux,  Biais  aussi  tes  n<cueils  de  gruvurvs  «pi'il  a publié»  '■  im  cnidU  qui  savait  tant  de  dioses. 
devait  au  mnins  savoir  »<m  iwim- 

* A.  Micliiet».  fitHotre  4e  la  t*n$Uun  fiamastde  et  Kitttandaùe.  IV.  lit. 

* Mtmmre*  et  IrUret  4*  Margurritr  4e  VaJoU  IStZ  . p.  106. 
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ÛTIIO  VbNIUS  (1956). 

«tout  le  mo4lel<^  altenilri  e(  in  délkuite  inorfaidesM*  eterrèrent  Mir  lui  une  «éduclion  ëlcmelle.  Aini>i,  m^ndi 
«l  fortiiîi*  par  l'êtmle  «u»idue  üi’s  maün>»  ullraiiiuiiüiiiiii  *appauvn  en  re%anrhe  du  ct'ilé  de  b naivelê  et  de 
la  candeur  Haïuaiide,  ü quitta  enfin  la  terre  viidiantèe  qu'il  devait  pliiK  lanl  faire  aimer  ii  aon  glorieux 
élève  et  à laquelle  M>n  talent  rf»ta  loujour»  Adèle. 

oihu  Veniu»  prit  pour  revenir  chez  lui  le  chemin  de^  écoliers.  Il  vujagea  d'abord  en  Allemagne,  et 


l'empereur  le  rolini  quelque  lenqw:  à Vienne.  Il  travailla  ensuite  pour  U^s  électeurs  de  Ibvière  et  de  fjvlogne. 
(Cn  »e  rapprochant  de  sa  patrie,  il  eut  riiivincitde  dénr  d’jr  rentrer,  et  il  cédad'nulant  mieux  à son  pieux 
caprice,  qu'il  était  rappelé  en  Klanüre  par  Alexandre  Fanièse,  gouverneur  des  Pafs>ltns.  O prince  le  At 
venir  è nnixetles,  le  nomma  peintre  de  la  cour  d'Ki^pagne  è ta  place  de  Jost  Van  Uhingeti,  qui  parhiit  pour 
Francfort  ( 1 58  f },  et  eiiAn  ingénieur  des  armé<^  royales  : car  Otlui  Venius  avait  étudié  les  sciences  exacira,  et 
un  fubi‘ur  d’épituphes  a pu  dire  de  lui  qu’il  connaissait  l'art  des  rorliAcalions  cl  d(^  sièges,  rmtrrnsiufti 
callem  mnfhemnHiiH. 

L'une  des  premières  «eiivres  qui  attirèrent  l'attention  publique  sur  Mliu  Venîus.  ce  fut  le  grand  portrait 
d'Alexandre  Farih'se  qu'il  repivscnla , vêtu  de  sou  armure . mais  uAulilé  d’une  manière  par  trop  allégorique . 


4 


ÉCOLE  FLAMANDE. 


ilt>»  aUrilHJls  ü'IK^rcule.  Dnns  r«th»  enii;i4>  sohmnt^llft  r>l  pleine  de  niiUerie,  le  prtiiee  de  Porrne  tient  In 
ma!«4je  du  denn-dieu  et  riiitineible  é||ide  où  fcrimaee  le  inuiüiue  de  MVhIum».  Au  fond,  sur  une  colliiie 
d’un  alH>rd  facile,  s’entr’oum  le  temple  de  In  jiloire.  pr»*l  è le  \iclnrieu\  qui  a lermasé  la 

rébellion  et  «on  hydn>  aiit  t^leü  renaiivanle».  O portrait  dut  accroître  de  bcniiciaip  l'eHlinie  qii’Otho 
Veiiius  eoninuMicait  b iuapirer  b Alei^aiulrç  Farm^se.  D>'»|(ui»4*r  le  prince  en  Alcide,  irétait-ee  imü  relever 
iiiMle^ü  du  eoniiiiun  llonlilH^H , et  «e  {ilacer  NM*niôiiic  uu-di*M(U»>  de  tous  le»  piMnIre»? 

Le  miiM>e  du  Louvre  a r«H*ueilli  ilaie*  «e«  gn|eri«*«  une  inléresiianle  piunliire  qui  date  à peu  pri's  de  cette 

• époque  (15H4)  et  qui  peut  donner  une  idée  du  genre  de  talent  que  |Mi»st*dait  alors  (Klio  Veniii.H.  Je  «eux 
|Mirler  de  ee  taldemi,  dtHiItlenient  eiirieux  soii5  le  rapport  ib*  l'art  et  de  rhtüloire,  où  l'Btiiste,  bgé  de 
xingl-liuit  an^,  repn'Kenté  à hui  chexalel  et  Inixaillnnt  en  ctuiijiugnie  de  tous  Icf  mcmlu'es  de  hi 
famille.  C*‘lle  peinture  n'euipniiile  rien  aux  cotnllinaiM»n^  artiHeielb*»  de  riiiiagination  eide  la  «ciiuire; 
mais  il  y a,  dans  cette  riumbtn  imite  naïve  de  xiMiges  honnêtes,  un  accent  sincèn*  d'intimiU*.  une  simplicité 
d'àtne  qui  inspm>  le  ri*s|HH’l.  Ce  n'est  pas  un  tableau  dans  le  h'Ms  onJiiiain^  du  mot  ; c'est  la  représeiilalioii 
4*aiidide  et  l(»yale  d'une  «cène  de  famille,  oii  toutes  U*s  fitnire»  s'eelaimil  d'un  ravou  pareil,  où  louli*s 
les  pfllgips  sont  pPinles  avec  une  lemln*sM»  égale  . un  soin  pieux  <p>i  semble  venir  du  cŒur.  De  tous  lev 
ouv  rages  d'IUlio  Venius  que  ikmis  ayons  été  apiadé  à exatiumT,  c‘4*sl  le  seul  uii , fidèle  nu  tempérarnenl  de 
M»n  |mys , l'sriisle  ail  (mbiié  Itonie  et  Florence  : devant  la  nature,  il  s'est  retrouvé  Flainand. 

Au«s>i  igiitH'e-lHm  complcl«‘nient  le  niailre,  UtrNprtm  n'a  vu  que  son  tableau  du  Louvre  : |Miur  bien 
eoniiaitre  Otlio  Venins,  pour  savoir  qiielli!  son  iiii|M>rtam‘e  dans  l'histoire  «In  r«o*ole  de  Mandr«>,  il  faut 
l'étudier  à llru\eli«‘s.  à .\nvers,  à iiaiid.  La  du  iiioiii'  mi  nH-oiinail  le  pH*udo>itnlien  de  i.i  Heiinissance. 
l'élève  de  ZiiccIhto  et  ladinirateur  «lu  l>in'ègi*.  Eu  15x0.  <Mhi*  |H‘jgnit  pour  le  couvent  «bw  capiieins  «le 
Hruxelles  le  Morittgf  my*tiqttr  de  tuinte  i'alherine , rompi>s«tion  coiiHTvèe  aujourd'hui  au  musée  de 

* la  ville,  où  elle  est  connue  m>us  b‘  litn*  du  Cupucitt  trXrrmhertf,  parvT  qu'un  ndigieux  de  celle  famille  s'v 
trouve . uwirc-t*on , représenté.  ■ C'«sl , «lit  un  criliqiie  du  siècle  dernier,  un  rare  m«irceau  d«»nl  tous  Jt*s 
cuniioisseurs  font  bv^aucoup  de  cas  ' : » et  en  «‘ffel  Olho  Yenius  n'u  jamais  été  plus  G«lèle  au  charme  de 
ses  remiiibaNmiNo,  italiennes,  juiiiais  il  u’a  étudié  avec  plus  de  soin  le  gallM‘  com>cl  de  ses  figun’s.  S«>n 
pin«'4Mti.  qui  iiurlinc  quel«|uefois  v«»re  la  m'hcriHM*.  et  qui.  Inqi  épris  de  la  forme  prikHm*.  ccrii«‘  volimliers 
ses  p«;(Nonnages  d'un  l'ontmir  durement  déi'oupé.  «'est  amolli  dans  le  Aforro^e  de  MÙUt  Oilherine , et, 
clMtrgè  de  couleurs  plus  fluides  et  plus  grasses,  a care»M»  le  pnnD«*au  avec  une  déiiralp«»e  qui  «e  souvient 
du  (Àirrège.  1^  musée  de  Driixelins  cmiscne  aussi  d'aiitn^s  tableaux  d'Ollm  Venius;  mats  In  plus 
rniiianptnble.  au  point  de  vue  de  l'expression  et  du  style,  est  sans  «bnite  le  ('hrùi  deatendu  de  In  crtÀs  . 
où  l'on  adiiilrv*.  empresH^  aupri*»  du  sangiaiil  cadavre,  un  grou|N»  d«‘ feiiiiiies  éploré**»:  car — et  c'«*st  ici 
«on  grand  honneur  ~ Ollio  Venius  n'esl  pa*>  un  iniilal«*ur  viilgain*  des  innilres  qu'il  a étudié  : c'est  uu 
maître  bii-m«'^tne,  un  rauir  ému  qui  jette  dans  son  «ruvre  un  «entimool  sincên*;  sous  a*  rapport,  la 
H^turrrclittn  de  Loinre,  qu'on  v«Mt  b («and  ilaib»  l'églÎM*  de  Saiut-llavon,  est  une  compu»ilion  douioureusi* 
qui  mérite  lu»  plus  vifs  éloges. 

Aprv's  lu  mort  du  prince  de  Parme  (I5*J2),  Ullm  Venhi»  quitta  DniXulUi's  et  Vint  se  fixer  b Anvers.  Il  ne 
tania  p^is  a y é|M>user  une  jeune^lille  d’une  noble  maison,  Marie  |/u>U,  qui  lui  «loiina  sept  enfunls.  Sa  vie, 
d*‘jâ  !M*rieusc.  ii'l'IiI  di‘w>rfiiais  |itts  d'autre  déiaKH’meiil  qui*  le  travail,  et  les  «'gltses  et  l«!S  couvents  d'Anvers 
gardcNt  encore  la  trace  ib*  son  aciivilè  : les  peintre»  de  la  ville  ruci'«ypb'*n'nl  parmi  «*ui  et  lui  6r«*iii  féU*  : 
en  1594,  Ullio  Venius  fut  reçu  franc-mallre  de  ta  confrérie  cb*  SainULuc,  et  «es  collègues  lui  acconicreal 
une  telle  t*stinie  que,  dix  ans  npni's  (IC03-U»Ü4].  la  yi/de  le  reconnaissait  coinm*;  doy«!n. 

tîrâce  b son  talent,  grâce  à «a  Umne  renommée,  Otho  Venius  jouissait  à Anvers  d'une  silualùm 
cxctrilenle.  Son  alelk*r.  devenu  fameux  dans  tout  le  pays,  «'ouvrit  lûenbH  aux  «Hudes  d«»i  j«Mine«  artistes  qui 
venaient  y puiser,  avec  le  respe«'l  de  leur  nohli*  luélior,  le»  untseil»  d'une  longue  expérience.  En  159tt. 

* U«$er*ptioM  de  ta  VUIe  de  bnuxUe*.  1743.  p.  117 
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OTHO  VKNII’S  (I5R«>. 

Olliu  n>çu  ohex  lui  l«  brilliuil  qui  üc^nil  it  jaiiiHii>  ilhisirur  «jii  école,  l'icrri'-l'iiul  HuWuc;  ce  qui 
indique  qu'à  celle  dule  OÜio  Yciiiu»  étuil.  i«inoii  le  |du^  luilûle  |ieiiilre  d’An^er».  du  rnoin»  celui  qu’on 


crufail  le  plu»  capable  de  iiienei'  à bien  une  édiicallon  d'arli&te.  Lee  magi^lreU  le  tenuienl  en  cniiiilc 
eiUiaic.  Aimoî,  lontqiic  l'archkluc  AU»ert  fît  sou  enlrée  solennelle  k Anvers,  ce  fut  Olitu  Venîusqui  fut  chui  Rr 
de  la  décoration  des  arcs  de  triomphe  que  la  ville  éleva  Mir  le  pa^igi;  du  gouverneur  des  l'uys-Uiis. 
L'archiduc  fui,  assure-l'on.  si  satisfait  de»  belles  inventions  d’Otho  Venius.  il  fut  tellement  ^séduit  par  lu 
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l'orarli'fi?  rhomnu',  qu'il  rnppi>iji  aupri^  dt*  lui  à ItruxrlU*!*  «*1  le  nomma  Minulemlant  des  nioimnie»' 
Ain^niK'iin  lilrt*,  nnnin  empioi,  ne  devait  manquer  à celt'c-pril  inft^oU'UX  qui.  |uir  rimiverMilitéde  »e»étud€«, 
el.iH  à In  hauleur  de  tuiihfi  len  fonrlinmi. 

Rapp«don»>le  d'ailleunt  : lorMfue  Olbo  Vetiiuÿ  improvbaiil  k Anveni  ce«  raMiieines  déeurationt 
dan»  le  (tndl  niyllndogiqiie  , il  olM^twail  mua  Inivail  el  miiih  à i'édiH'nlio»  qu1l  a'élail  faite,  ü 

^aerillait  à «*et  amniir  |»our  rallêiEoritf  qui  ^tail  devenu  la  moitié  de  son  talent.  Il  était  |iua»é  maître  en  ce 

Itenre  de  jeut  d'<*»pril,  et  il  le  fit  lâen  voir  par  lo  piiblicalinn  de  divers  recueihi.  qui  oui  été  la  joie  de 
»oi)  lein|it>.  et  qui.  luum  le  dèelaron»  avec  franeliise,  ont  aujourd'hui  perdu  beaiinmp  de  leur  intérêt. 
San»  examiner  en  détail  le»  livre»  qu’il  a produit*  dan»  ce  fienre , nou»  ne  pouvuo»  omettre  ses 
.iuiftniM  publies  eu  IGuit.  Ce  recueil  fut  pn'*senlé  par  l'auteur  i rairiiiduciietae  Isabelle, 

qui  loua  fort  le  peiiilhs  mni»  qui,  d'apn'*»  une  tradition  dont  lim»  le»  historiens  »«  sont  fait»  l'écho, 
en|u>{!ea  Olho  Yeniu»  à appliquer  son  cruyou  à d«*  plus  pieux  délB»M>menls.  fut  pour  complaire  au 

désir  de  la  chaste  anhiduchi'ïM*  que.  quelqm^s  année»  apK‘».  il  donna  au  public  mui  autre  nrcueil. 

.IntorM  ffirini  riMbin/itxtfi  (Anvers,  in • 4*  Itil.l).  t>a  plancht*»  rv'vèlent  une  imagination  facile,  un 
esprit  ingénieux,  mais  ce  sont  d<<rs  nllégone»  et  ce  mol  dit  tout.  Otle  pims<*  du  talent  d'Olhn  Yenius 
est  d'ailleurs  curieuse  a étudier,  car  elle  non»  apprend  chez  qui  Uubens  a |>utsé  son  guiU  |H>ur  les 
symboles  de  la  mythologie. 

l ue  foi»  lancé  dun»  cette  voie.  Otho  Yeniiis  ne  s'arrêta  plus.  Toutefois,  il  s’attacha  k de»  sujets  d'un  autre 
onlre  et  composa  plusieurs  si^ries  de  d<*s.sins  sur  d<*s  légende»  reltgieiUH^  ou  des  traits  de  l’hisloire  nationale  : 
Nul  n'igiiore  ses  i/luntmliuns  pi>ur  tu  vie  de  Suiiil-ThoinasHrAquin*  et  le  recueil  qu'il  publia  en  1612 
sous  lo  litre  de  Bfttoronim  cum  Hotntmis  briUuh.  CVst  lè  de  rimagerje  N‘riuitw,  tri'Mtalieiiiie  dans  se» 
pK'orrupation»  et  üuiis  mui  style,  «ar  pr«‘M|irà  chaque  scène,  l'ii'il  s'étonne  de  rencontrer  de»  altitude»,  de» 
gestes,  di^  drupi'ries  qu'il  n'est  pas  fiecoutiimé  de  Iniuver  d'ordinaire  chez  les  iirlbles  de  Flandre. 

Malgré  son  eiille  pour  railégorie,  malgn*  son  goùl  pour  brs  légende»  hislonques,  (Hho  Venîus  ne  fui 
jamais  cumplèteiiioiil  distrait  de  la  contemplation  de  la  nature.  Il  y revint  par  le  portrait  : ceux  qui 
restent  de  sa  main  donnent  une  idee  avanlagettse  de  ce  que  son  talent  aurait  pu  faire  dan»  ee  geiin> 
dirOcile,  s'il  s’y  était  appliqué  aveu  une  allenlioii  plir»  »p<'‘dale  et  mieux  soutenue.  Dès  I6U3.  il  a peint 
IxMiis  Dorléan».  lu  fougiieiix  ligueur  qui  prolesin  si  ionglem|N  conli'c  le  «ucci*»  de  Henri  IV.  Ije  musée  de 
Versailles  consi^rve  aussi  de  lui  une  efligie  qui  passe  pour  être  celle  de  <îuiliaiime  Darneveldl  (ltiU3!-. 
KnOn.  tous  ceux  qui  ont  visité  l'iH'iIel  de  ville  d'.\iivere»e  runt  arrêtés  devonl  son  portrait  en  pied  du  jeune 
prince  Pbilipp<Mi'K.spagiie  (IClb).  t>t  uiivnge,  excellent  |i«ir  sa  simplicité  et  sa  franchise,  a un  vif  accent 
de  nature.  I>u  reste,  tous  le»  (lortruil»  d'iHhu  Yenius  sc  rallacheni  plu»  ou  raoin»  ou  principe  qui  a 
préside  à l'exécution  de  m>ii  tableau  du  (.ouvn',  je  veux  dire  qu'ils  s<»nt  sobre»,  lumineux  et  grux««.  et 
que.  dans  b'ur  resseniblartce  intime. on  seul  l'efTort  loyal  d'un  contemporain  de  Fourbu». 

Cepemlant  tlllio  Yenius  vieillisMiit.  L'un  dt*»  deniiei's  tableaux  qu'mi  lui  vil  peindre  avec  suret*»,  r'e«l  celui 
que  rarcliuluclM*sM*  Lsibelle  lui  lit  faire  en  1615  polir  le  dotinerâ  la  confrérie  des  arquebusiersde  Itnixelles. 
Dans  sa  |>ai1je  O'iitrule.ce  triptyque  reprt‘*M*nlail  lu  ligure  de  MiiiU  (•eorges.el,  sur  le»  panneaux,  les  ptirtraiU 
de  lu  princesse  e|  de  »t»n  mari.  I>*s  liistoricns  nous  apprenneni  aii»»i  que  le«  goiivertK*iir»  des  Hays-Da», 
par  une  raiiluisii?  qui  n'a  pas  été  expliquée  , s<t  tinml  |M>indre  hmis  le  <*ostume  de  deux  ermil<^»  el  nous 
savons  qii'h  cette  é|»oque  le  vieil  artiste  était  eiicun*  dan»  les  bonnes  grâces  de  »>*»  iiuiilre»,  puisqu'un 
doi'unieiU  de  Ibllt  nous  le  montre  recevant  une  imlemnilé  de  150  livre»  « en  eom<iderali(»n  de  ses  peUl» 
gage»  et  ilu  travail  extraordinaire  que  lui  a imposé  son  litre  île  garde  des  monnaies.  » L'an  hiduc  aimait  st>n 

■ liHiift  un  compte  lie  lii^u’nsen  tie  I miTcit.'C  1615,  • Oitaviu  Vevn  » est  rumiae  ptrdr  ri  u nrdoM  ilet  monnuM-s  di‘ 

leur»  :.Ur»»r»  ù BriixiUes.  ti.ichbrd,  /'arlM-ii/anlet  Mir  Avtâfiu.  et  A.  MtrliN-l»,  AhAch*  et  t'teole  k'Amvfrj,  p.53.) 

* IViia  fi.  Tliotnv  AifuinaUi,  Otktmit  rtrni  nijrmto  n manu  dHtnraia  lAnitT».  I6IQ  . O rrcuril  te  tOWpUM-  tk' 
il  I'LiuIh'»  et  d'un  rimiUqiîrt'  exi'ruiès  |s<r  divrr<i  gnvoiira. 
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anutin  servilmir  surtout  il  lut  tenait  compUi  d'avoir  refusé,  pour  rester  a Hnixclli»  nupiv^  île  lui.  I«» 


JOCOkOI. 


propiMMliuiui  de  Umis  Mil  qui,  vcnilatil  l'attirer  à l*aris  pour  faire  d<»  iiiodêlesde  tapisaeru*i>,  lui  avait  Cuit 
ulfrir  « une  |H>ti»ioii  de  qualn:  cciils  i^us  par  an  « 


' rhHTfii  Utonite.  Co^ùiff  dr*  â'iaifubirirM.  il.  2^. 
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K 

iKhn  VeiitiHi  all<*ignil  ainsi  Tbcurn  mi  la  main  t'artisti'  fatiini^  n'n  pltift  il'nulro  nmlûilon  qni^ 

le  n*pofi.  U joie  «le  son  mur.  ce  fut  «k*  voir  fcnimlir  sm»  i«09  yein  sn  lUte  (k^rlntiks  dont  il  avait  fati 
«on  i'Iève,  et  qui,  d’un  pinceau  piruv  et  «li'jà  savant,  mpnNiiitsil  les  ImiU  de  «on  |W>re  dans  un  porlrail 
que  l'oiiAene  aujminniui  le  niiiM'edn  Urii\i*lie»V  Mais  bien  des  regrets  aUristén'nt  la  vieük'sse  d’iHlio  Veriius: 
il  asaùda  sans  anierluiite  au  Iriotnplie  de  ItubeiiK,  el  ce|H‘iidaut  le  sueci*»  de  la  nouvelle  veolu  d’Aiivei>, 
cVtmt  révniiouiMeinenl  du  Im'aii  itHe  qu'il  avait  Tait  aver  ses  amis,  el  (‘«lulili  de  i‘«*  grand  style  italien  de  la 
I\enai«sanci’  que.  roninie  Kmnx  l-1<>ris  et  Martin  de  \m.  il  avait  voulu  inoculer  à l’art  Ramand.  Kiitiii Olh<» 
Venius  vil  mourirsnn  protecloiir  rarrludiie  Allierl.ei  il  rmit  parsefeindre  liii-im^me,  à Rruxelli^.  non  |»as 
en  ttüti , comme  on  le  lit  partout,  mais  le  6 mai  1C2Ü . ainsi  qu'il  résulte  de  la  date  uulheiilN|ue  eoiisignee 
sur  le  n‘gh>lre  de  la  confrérie  des  Humtwhm  <rAnveis.  dont  Venius  élail  membre,  et  de  rinscripli«»n 
apposiV,  proltaldeinent  par  les  soins  de  tiertrude,  au  lias  Ho  la  grnvur<>  du  portrait  de  son  pi'>n>  *. 

1/aiileiir  des  Kmhlèmra  tf  .\numr  mourut  à pro|ais.  Ik'piiiH  vingt  ans  déjà.  c'«>%Uà-<lire  depuis  que  Itulam^ 
élail  revenu  d'Italie  , l'art  avait  subi  en  Mandre  iim*  révolution  profonde.  Sans  doute  le»  artistes  de  l'école 
nouvelle  conservaient  encore  une  siorte  de  r«*s|asq  stérile  |Kuir  la  lentalive  de  ll•ur  devamier,  mais  |e 
prim'ipe  de  l'imilalion  fkinMiliiie  mi  roiiwiiiie  n'avait  plus  un  sinil  adhèrent.  Ivrnier  représentant  d'un 
culte  abrogé,  le  vieil  Mlbo  Venius  'survivait  à S4»ii  siècle,  et  bien  qu'cnloun*  de  toutes  les  véiiéralioiis,  il 
n'élail  plus  écoulé  de  (H^rsonne.  I.Vloile  de  l'art  italien  pâlissail , et , gWicit  au  réveil  de  l'nnleiile  «M*ole  ijiii 
fut  loiijoiirs  aniounuise  de  la  lumière  et  de  la  vie.  le  génie  flamaml  élail  rendu  à liM>niéme, 

r.vtL  VIVS12. 

' iHTlnMlr  Van  Vn*n.  uialiu'aii'  enlnDl  «l'O.  Vniiu»,  a Ui|<1imh*  il  Anvers  Ir  4 jiim  Hic  nwtunil  ni  I<î43. 

* V.  la  nnic  mvérse  par  M.  Pienv  (îenard  ànaa  lo  «rveiv»  H’tni  fj’pttâen  à nv  la-'iS.  l.a  «taU*  «le  iSiV 

n avail  »eiuip|«  il'aillmrs  ai  à Iblilinwn,  m à llinctlc. 


a:ïEIIMC'iIÆ2  Tl  ïimCüTllDBS. 


Ainsi  que  DmiH  l'iTmiB  iadnpié,  l'iriivrr  ü'tKhn  Vpihms  n'a 
gnere  quitté  les  Pavs-Has:  aiiSM  n»  |•pul•(m  féoitiicr  «vre 
prufll  que  dans  tus  musn*s  Au  Vs  égtisM  ik>  IMvnpiv.  Le 
ijiinre  tw  piwitédi*  <kp  la  nwin  du  inabrc  <Ip  Hiilicns  qoi*  k* 
fiirrrnii  r/e  familU  «kml  nrHiit  avnns  (uirté,  l'V  non*  ne  |HMi\'ons 
si;;nalcr  que  te  iMirlrail  de  Bamevi  klt  k Versailles,  et  à Vulvn' 
cicnnes.  une  puinlure  «h*,  diiitcnsions  K d’iin(iurtjace  nié* 
diiicn*».  le  iu<ven*enl  de  Parù. 

i.a  ttrlnipH'  isu,  nu  cnntraire,  fiut  nchr  en  labtcaiiv  cj  Ollw 
Vi'oiim . ruiit*  nrws  (Htmemns  à citer  : 
itei  VMLk.»  'Miisce  rmai).  k*  /'Kereinen/  de  ia  i'rttis.  lu 
rAntl  «ru  r.'tilrain*.  k*  Vnria^e  «fr  Suinre  CalkmHf  cl  le 
fériO  dewmdu  de  h Crmjr. 

livsa  FijlisuSaint-ltevoft'.  h Aetuenrliiui  de  tmitre.nïfo- 
^isilNiA  s«ita*it>i’  «pli  K bit  pirtii*  <Ui  intisui*  iiniHTial  du  Iamiviv 
ni  laia.  On  «nil  aussi,  «tans  In  salle  du  llhapitro.  un  ftrer 
éoMn.  «leuM'Iuirrr  «te  gnindutir  niitiirrlli'. 

VsvKM  Vlnsts*!.  /aebff  »«r  /r  l'ocolkm  de 

Siiinl  .VulA/e*!,  ,l/ie<ic/e  de  .Suinl  .Vieo/io.  (’A«m(e  </e  .S'iiml 
Vw«d«i».  Salul  L»e  dri*M«(  le  /V«rwM^iiJ,  el  k*  purtmil  — 
asseï  failde  — ik*  .Uini-us; 

f'.gli»e  Vilre>]lioiM>.  JeMis*rkmr  tjmertuanl  le*  mnMr%. 
la  f.rnr,  .Vo'n/e  FfUMiHf 

fl^Use  .Simt-.Vmlri».  k*  W«ef#ec  de  SVin/  .Ini/er. 

IIÂU'I  de  Vdlu,  k |H«rtruit  du  pnm<  huli|qo>  J hispugm'. 


VicNKB.  Le  Triomphe  lU  l'Kgltte.  sis  luMisauv. 

Vit«i«(K.  Ia*s  jirnlntiis  dca  arcimiues  lütwst  ut  Albert. 
Amstcsium.  ilnucr  pMit»  lobkviias  odours  à lliisltare  des 
Iblnvua. 

liHkqs'miiouinuiU  dt‘»  tvninU  dunl  ihiub  avons  parle.  (Hlio 
Vivius  ià  putdié  k's  iMu-nicei  suivant»  : 

Q.  Ihaatii  é'/uri't  endi/emalif  r*«ri»  mIi«  falwt.  il4tiirr, 
ja/ftre  el  ^«ndrae  Anvers,  in-l*).  ldi  pliinclics  gnivce*  par 
C.  Ro«q  n par  lîisberl  Van  Aniu. 

roarftMMiMet  /^AystetrWlAeidogi'err,  ii/JlMef/iirurnditpeai/ie. 
/fitlonn  sepfeiw  /a/'unOitMdr/.aeM  (Anvm.  16121.  Id  |4an> 
rites  «lonl  lu  gravure  est  nllriliuéeà  Vnl.  Tciiq<esta.  u4  «bml 
PûtihicD  M ikintM'  on  long  onmtn«;nUiire  A'iUreiOetw  mtr  ta  rie 
des  /V^rre*  1*2.“.  |||,  p.  A32  . 

I.'tpuvru  d’ülliu  Vniins  a iHr  grave  par  vm  frere  (listml 
\»n  Viv'ii  rf  («iir  Jmiiiic  VA  icryv,  Pierre  <k*  J«m1u.  G.  ivvvaneii- 
l«r^,  TenqirMa.  ele.  S.*»  Uitdeaux.  inunuiHUsés.  |Hwr 
ainsi  dire,  «bits  k*s  tti'Mioniunt»  «piils  «Irmmienl  autnduU.  sr 
rcBcmlreiit  lre»-raivm-nl  dans  tt*s  ventes  |Nili|iquc«.  Anus 
nous  UmirTiois  a t’M«T  : 

Vs:%Ts  lu  Mro  I iiK  O'STi.  I'«T7.  / ne  femme  whi*  la 
fi'iurt  de  IVniM  tpii  fmf  jaillir  tlu  htil  de  ses  mametln  dan* 
le  èee  de  rfenjr  fHijeon*.  I ,!ni9  liv.  lit  s 

Vhsri!  •**.  Le  Portnrii  «le  ta  /'«iboJ/r  d'OrAo  renin*. 
aiijminl'iiui  au  l.n«itn*.  il»  fv- 
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PAUL  BRIL 

Il  II  — mt  II  IIM. 


LoiigUMn|is  on  s* rI  plu  k croire  que  les  arlislR  immortels  diml 
le  nom  domine  une  f’piM]ue  de  riiisloire,  naisraienl  tout  à coup  ou 
sein  de  l'huTnanilé,  sans  aïeux,  sans  ûlialioii  pour  ainsi  dire,  cl 
<*omme  Vénus  sortant  de  l'onde  émue.  Point  de  iToynnce  plu» 
répondiio  jadis  et  plus  fausse  cependant.  La  féi-onde  et  puissnnie 
liumanité  eUo»méme  ne  peut  improviser  un  ((rand  homme; 
il  lut  faut  une  longue  gestation,  une  série  de  InntsfDrmations 
progressives,  pour  produire  un  do  ces  génies  éclatants  dont  la 
gloire  efface  le  souvenir  des  efforts  lents  cl  successifs  airomplis 
avant  eux.  De  liinlU)  à Hnphaë).  quelle  suite  de  |>einlres  puissant» 
auxquels  il  ne  manqua  que  de  nattre  un  ou  deux  siècles  {dus  tant 
pour  mériter  aussi  le  surnom  de  dixiiis! 

Dans  le  genre  du  paysage,  comnic  dans  k peinture  d histoire, 
même  tradition,  même  cnlrafiiemcnt , mêmes  phénomènes  : pour  préparer  la  venue  d'un  Claude  ou  d'un 
Poussin . plusieurs  générations  d'artistes  dureiil  travailler,  pour  ainsi  dire,  au  piédestal  où  ils  allaient  monlor; 
une  foule  de  peinlres  venus  de  rAlIcmagnc  cl  de  la  Hollande  durent  apprendre  h mêler  l'amour  naïf  de 
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la  nalurc , iiim*  chez  les  peuples  ««^plcnlnAnaux,  au  senlimenl  ùléa)  de  la  beauh^  départi  A la  nation  ilaliemie. 
Du  mariage  mystique  du  Sud  et  du  Nord  de  l'Kuropc  de>ail  naître  \e  grand  Pous&in. 

Parmi  ces  moilres  prirurseurs  di^  illustres  paysagistes  du  xvir  siècle,  il  en  <%t  un  dont  la  postérité  a 
conservé  le  nom  et  les  ouvrages  : ce  maître,  c'est  Paul  Dril.  Les  éool»  vénitienne  et  flamande  se  disputent , 
il  est  vrai,  l'honneur  d'avoir  créé  le  genre  du  pavMge.  Quoique  Thistoirc  semble  établir  que  fiiorgione  elle 
Titien  songèrent  les  premiers  h traiter  le  paysage  comme  sujet  principal  d'un  tableau,  et  justifier  ainsi  la 
prétention  des>  Vénitiens,  il  est  pcrinis  de  croire  que  la  Mandre  fut  le  berceau  des  plus  anciens  paysagistes. 
THle  est  du  re>le  l'opinion  de  nulien  Unldiiiucci  lui-niéme.  11  faut  ajouter  que  le  caractère  cnime  et 
im-lancolique  des  hommes  du  Nord  les  porte  à la  contemplation  du  monde  extérieur.  Au  moment  où 
l'bumanilé  sortit  de  la  longue  barbarie  du  moyen  âge,  ils  durent  être  les  premiers  éveitlés  au  sentiment  de 
la  natuni.  Ite  {dus,  la  lumière  qui  joue  un  si  grand  rùle  dans  les  poysages,  offre  ses  effets  )c»  plus  pittoresques 
dans  les  pays  bnimeut  du  Nord.  C'e^d  là  que  le  soleil  dtk‘hiraot  tout  à coup  les  nuages,  inonde  de  rayons  une 
partie  de  la  cam|Kign6,  tandis  que  l'aulrc  reste  ploiigiNi  dans  une  muette  obscurité;  c'est  la  que  les  nues  se 
colorent  de  Icinies  variée*  où  le  piMnlm  peut  étudier  les  df^dulions  de  tons  les  plus  merveilleuses. 

Ce  qu'il  y a de  certain,  c'est  que  le  premier  {M'inlrc  resté  célèbre  qui  cultiva  exclusivement  le  genre  du 
{laysage,  fut  le  flamund  Paul  Dril.  Il  est  à n'marquer  hiutefois  que  peintre  vécut  constamment  en  Italie, 
et  U suite  do  sa  vie  nou.s  prouvera  que  s<on  génie  se  développa  smis  la  double  influence  des  instincts  qu'il 
avait  apiKirlés  ch*  son  pays  natal  et  des  grands  modèles  qu’il  trouva  dons  mhi  {mivs  d'adoption.  Il  naquit  à Anvers, 
en  1550  il  étudia  fort  jeune  dans  râtelier  de  Daniel  Wiirtiliiuiiis,  peintre  igmm^.  Il  parait,  si  l'on  en  croit 
Kartc  Van  Mander,  qu'il  se  montra  d'abord  bsm*z  rebelle  auv  premiers  enseignements  de  In  peinture:  jusqu'à 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  tic  fil  paraître  aucun  signe  de  son  génie.  Obligé  de  {«ourvoirà  son  evislenre  par  ^n 
travail , il  pt'ignait  à la  gotiaclie  des  clavecins  cl  rcs  lyres  à trois  cordes  qu'un  ap{»elait  paadarei  La  {veintun* 
alors  s'employait  surtout  à rorncmciilathm.  Tous  les  meubles,  en  Italie,  vers  la  fin  du  iv*  siècle  et  au 
i'ommciK'Cuicnt  du  xvr,  étaient  enrichis  de  peintures.  Dcsco,  peintre  florentin,  et  Stamina,  en  l-lspagne, 
exccllaieiil  dans  ce  genre  *.  (iaddi,  Orcagna,  Giollo  iui>mème  peignirent  des  ctiuoni , pelib  tableaux  qui 
servaient  à détxirer  le»  boites  où  l'on  motlait  Icsprascnb  de  noces  des  jeunes  mariées.  Quoique  I^ul  Dril 
exiVutât  ee  travail  avec  une  grande  facilité,  il  avait  {leine  à en  vivre.  Ln  nécessité  donc,  et  peut-être  aussi 
le  dr«ir  de  voit  et  t âwweur  iaqoifte  IVIoignêrent  de  bonne  heure  d'.\nvers  : il  partit  pour  Bréda.  Ses  parciiU, 
qui  soulTraienl  déjà  de  l'absence  de  leur  fils  aloé  .Mathieu,  le  rappelèrent  cependant  bientôt  dans  su  ville 
natale.  Là  le  bruit  des  succès  que  Mathieu  obtenait  en  Italie  réveilla  son  inquiétude,  cl  il  s'enfuit  un  beau 
jour,  à peine  âgé  de  vingt  ans,  pour  courir  après  son  rêve  de  l’Italie.  Il  s'arrêta  pourtant  quelques  mois  à 
Lyon  avant  de  franchir  les  Alpes.  D'Argenville  nous  apprand  que  Paul  Dril  y étudia  »ous  un  maître  inconnu , 
mais  dont  les  enseigiiemenU  ne  lui  furent  pas  inutiles.  Son  coloris  devint  meilleur,  et  il  prit  une  manière  de 
{Windre  plus  ferme  et  plus  vigoureuse. 

Arrivé  à Borne , U y trouva  son  frère  MaÜiieu , établi  depuis  plusieurs  années  et  chargé  par  Grégoire  XIII 
de  grands  travaux  au  Vatican.  Tant  que  dura  la  vie  de  ce  pape,  I^aul  travailla  sous  les  yeux  de  son  frère  et 
lui  aida  à achever  les  ouvrages  qu'il  avait  entrepris  dans  la  gronde  galerie  et  les  loges  du  palais  pontifical. 
I‘aul  Bril  montra  dès  lors  tant  d'Imbüeté,  qu'à  la  mort  de  Mathieu,  arrivée  en  1584,  le  pape  Sixte-Quint, 
successeur  de  Grégoire  Xtll,  n hésila  pas  à lui  confier  lo  suite  des  travaux  de  son  frère  *.  A partir  de  ce 


' VslitiBurci  le  fait  naître  en  iSSi,  mais  r’eeZ  une  erreur  qu’il  indique  lui-m^me  en  rwonlnnt  que  Paul  prit  la  suite  des 
(rivaui  de  son  frète,  qui  mourut  prérisément  I cette  dout  du  1!(8I.  Van  Mandrr  et  ^ndrart  fixent  égalomnl  la  oaiasaucc  dr 
Paul  Bril  è I5SS, 

* Lan»,  Slaria  pittortca  detia  Ualia , Umte  I , p.  50. 

* S’il  est  \nù  quo  Paul  Bnl  dut  i SiitaQuint  (fétre  choÎN  pour  IliérUicr  de  son  frère . il  hml  du  merias  reculer  d’une  aonéc 
la  mort  de  Xtaibicu , car  Sivlo-Qu'”^  a'orrtvi  au  Udne  potiUfical  qv'm  1505.  Si  au  nuilraire  Uatliieu  eU  mort  en  <584 , c’<«t 
Grésoire  Xlll  qui  dut  continacr  à Paul  la  faveur  qu'U  avait  accordée  i Mathieu. 
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PAUL  nniL  (1556). 

iDomcfil,  la  répulalwn  de  Paul  Bril  fut  établie,  et  ne  Bt  que  a'accroUro  pendant  te  coure  ü'tine  vie  longue  cl 
laborieuse.  Les  papes  Sixle-Ouinl,  Clément  VIII , Paul  V,  etc. , lut  conunandèrent  des  travaux  con$Mtérable<>. 


On  voit  encore  à Uomc  la  grande  comptjsition  qu'il  iteignit  eu  1 602 , dans  In  belle  salle  à inntigcr  construite 
par  Clément  VIII,  où  l’on  voyait  saint  Clémenl,  patron  de  ce  pape,  lié  à une  ancre  cl  priH*ipilé  dans  la  mer 
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«laite  peinture  n'a  pas  moins  de  soinanle-huil  palmes  romains  (cinqu«nti>-neuf  pieds  environ].  Les  voûtes  des 
deux  escaliers  à cdlé  de  la  Scah  Saaia,  près  Saint-Jean  de  Lalran,  furent  éjçalcraent  omé»  per  son  pinceau 
de  deux  grandes  fresques.  Dans  I’iiihî  ü a replanté  le  prophète  Jonas  englouti  parla  boieine;  dans  rnulre 
le  inèKM*  Jonas  sorti  de  la  baleine  cl  jeté  sur  le  rivage.  L'ênumèralion  des  paysages  qu’il  composa  alors,  soit 
pour  le  palais  des  pa|>es,  soit  pour  les  diverse»  maisons  religieuses  de  Rome,  formerait  un  catalogue 
considérable.  Baldtnitcci  nous  apprend  qu'imm<’*<liatcnient  après  la  mort  de  Mathieu , l’ouï  Itrü  fut  employé  par 
le»  plus  grands  peintres  du  temps,  pour  orner  leurs  tableaux  de  foiuls  de  paysage,  parce  que  nul  ne  savait 
mieux  que  lui  assortir  h un  fait  d'histoire  les  agn^menls  d'une  belle  campagne. 

l’aol  Rrîi  surpassa  de  beaucoup  smmi  frère  Matliicu.  Cdui-ci  avait  toujours  consené  sa  manière  flamande  du 
XVI*  siècle,  un  jm*u  sèche  cl  raide-,  Taul  au  contraire  se  distingue  par  un  coloris  liarmnnieux,  une  touche 
légère,  beaucoup  de  simplkiit)  et  de  grandeur  dans  scs  i»m|>osiUons.  Ces  qualités  toutefois  ne  se  montrèrent 
en  lui  que  dans  la  .seconde  période  de  sa  vie  d’urUste.  On  trouve,  en  effet,  entre  les  prcmièivs  œuvres  de 
Paul  Bril  et  celles  qu'il  produisit  dan»  son  âge  mûr  cl  sa  vieillesse,  une  Udle  différence,  que  l'on  est 
généralement  convenu  de  dire  qu'il  changea  sa  manière  après  avoir  vu  les  tableaux  de  Titien  et  d'Anniluil 
tjirrache.  Il  est  po&sible  que  Paul  üril  se  soit  peid’eclionné  par  l'élude  de  ces  grands  maîtres;  mais  si  le 
sentiment  profond  de  la  réalité  et  le  génie  dont  le  ciel  l'avait  doué,  ne  lui  eus.sent  enseigné  l'art  üc  rendre  la 
nature,  ce  n'eM  pas  l'exemple  des  autres  peintn^  qui  eût  jamais  fait  de  lui  im  aiiUle  original,  .^vanl  de 
voir  le  Titien  cl  les  Carrarbes.  il  nvail  vu  In  campagne  ; il  avait  vu  le»  Alpes  : ce  furent  scs  maîtres  : « Les 
«Alpes  instruisirent  Paul  Bril  avec  Mathieu  son  frère  aîné,  dit  llagedom,  dans  la  nuinicre  de  traiter  le 
«paysage.  Ils  firent  naître  dans  l'esprit  des  artistes  ultfuinonlains  le  goût  de  choisir  de  belles  contrées, 
« d’envisn^r  let  riches  pi>inU  de  vue  comme  des  objets  particuliers  de  lu  peinture.  » lions  la  suite  du  soixante 
gravures  que  Xiewiant  nous  a laissées  d'après  son  maître  Paul  Bril , il  est  aisé  de  vérifter  la  justesse  de  celte 
olHcrvatioD.  Lu  grandeur  des  lignes,  ta  profondeur  des  biirizuns,  le  pnhieacc  du  l'air,  la  vigueur  de  la 
végétation , la  variété  des  accidents  de  terrains,  tout  rap|H‘ile  h*s  pays  de  immUgiic.  Il  ii'csl  |ms  jusqu'à  œ 
coloris  d’un  vert  trop  cru , si  souvent  ruprnehé  aux  |wiysuges  de  Paul  Bril,  qui  ne  soit  un  souvenir  de  la 
nature  al|>eslre. 

fl  ii’esL  guère  de  sujets  de  paysage  qui  n'ait  été  traité  ]Hir  Paul  Bril.  Bans  son  œuvre,  on  trouve  lanb'd  des 
scènes  rustiques,  de  fraîches  rivières  dont  l'eau  met  en  mouvement  les  runes  d'un  moulin  ombragé  de 
grands  arbn^,  dt^  bergers  ramenniil  leurs  U‘ou|K*aux  dans  des  chemins  creux  inclinés  et  piUores<|ue8 , tantôt 
lies  cascades  et  des  (onvats  coulant  entre  de  hautes  iiiuiilagucs  couvertes  de  sapins  cl  emportant  dans  leur 
course  bruyante  h*s  débris  d’arbiv»  cl  de  roc-bers  (dans  ce  genre,  il  fraye  la  route  à Kverdiiigen  et  à RuiMtaet} , 
taiiü’d  des  plugis  de  sobic  où  la  mer  brise  ses  flots  tranquilles  comme  dans  un  tableau  de  Van  de  Velde; 
qitulqiicrois  même  d<*s  coups  de  soleil  glissant  à travers  les  niinges,  efTelde  la  nature  que  le  grand  Uuisdael 
sut  rendre  si  pathétique  dans  sc»  compositions.  Kn  général  les  animaux  semt  peu  travaillés  et  rendus  assez 
grossièrement;  on  voit  que  Paul  Bril  n'avait  nullement  étudié  leur  onaUmiic,  Tari  de  rendre  la  laine  ou  le 
poil  qui  les  couvre , la  grâce  uu  la  naïveté  du  leurs  attitudes.  Mais  les  êtres  vivants  de  son  paysage,  ses  vrais 
habitants,  oc  sont  les  grands*  arbres,  dont  il  sait  si  bien  cmitruster  les  pn.dils,  arrondir  les  têtes  touffues, 
varier  les  formes,  les  masse»  et  les  contour»,  indiquant  par  celle  variété  m^^ie  la  diversité  des  <».pères.  Le 
uliêne  au  tronc  noueux,  à la  feuille  fortement  accentuée,  au  vert  sombre,  est  sou  arbre  du  prédihvticui  : il  ne 
mum]ur>  jamais  de  l’uriUmrxT  de  licirc;  la  plante  {^rasitc  grimpe  depuis  la  ba.vc  qu’elle  enlace  de  verdure,  se 
mêle  aux  branche»  les  plus  haute»  et  retombe  parmi  les  feuille»  eu  lianes  flexibU»  et  déliées.  .A  ce  signe  seul 
on  pourrait  recoimaitre  un  Ifibleau  de  Ihiul  Bril.  Cbc*  lui  point  de  chêne  qui  ims  porte  dans  ses  bras  noueux 
le  gui  sacré.  Scs  eaux  sont  belles  et  transparentes,  scs  rochers  fermes,  bien  cassés,  sauvages,  abruptes. 

Ce  peintre,  qui  eut  à créer  en  grande  partie  l'art  du  paysage,  qui  s’avisa  le  pivmier,  au  témoignage 
dilagcdoni,  d’abaitiser  i'horuoii  que  ses  devanciers  afrectaieiit  de  placer  fort  haut,  cl  qui  par  là  rendit  au 
paysoge  sa  vérité  en  offrant  le  spectacle  de  la  imlure  tel  qu'il  nous  apparaît  de  la  terre  où  nous  somme», 
cl  non  tel  que  nous  le  verrioos  du  sommet  d'une  houle  montagne  ou  de  la  nacelle  d'un  aérostat,  ce  peintre 
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de  génie  panitil,  lorsqu’il  fut  daos  toute  la  force  «le  son  talent,  à créer  des  œuvres  qui  souliemienl  la 
comparuisun  avec  les  plus  grands  paysagistes  du  ivu*  siècle.  Pan  el  .Vyrrax,  ta  Chatte  aax  Canards,  Ptane 
suivie  de  tes  i\ymphet,  Diane  découvrant  la  faiblesse  de  Calisto  sont  autant  de  chcls-d'œuvrc.  Si  vous 
voulez  avoir  l’idée  d'une  retraite  profonde,  d'une  nature  vierge  où  la  végétation  abonde  comme  dans  les 
forêts  de  r.Amérique , où  la  senteur  pénétrante  de  la  verdure  vous  enivre,  arrêtez-vous  devant  celte  peinture 
qui  représente  la  Chasse  aux  Canards.  Personne  n'a  mieux  fait  comprendre,  n’a  mieux  traduit  la  force  et  la 
beauté  de  ce  mot  latin  : frondosus.  A droite , deux  énormes  ebènes,  couverts  de  lierre,  comme  ks  aime  Paul 
Bril , senent  de  repousaoir  à tout  le  fond  du  tableau , où  l’on  aperçoit  une  rivière  ombragée  d’arbres  caressés 


par  la  lumière  : les  lointains  sont  mis  a leur  pince  par  ririlcrposilion  d'une  légère  vn|»eiir.  One  ces  arbre» 
sont  spirituellement  groupés!  leur  position  accuse  tous  les  niouvemcnis  du  terrain  qui  les  nourrit.  Leur 
front  se  mire  dans  l'eau.  Herbes,  roseaux,  arbrisseaux,  plantes  de  toutes  sortes  cmiM«iil  sur  ces  bords 
cnchaob'rs  : les  vaches  paresseuses  s'y  plongent  jusqu'au  poitrail  et  y*  demeurent  immobiles.  Suus  eelte  voûte 
formée  à droite  par  de  jeunes  arbres , l'un  vers  l’autre  inclinés,  quelle  fraîcheur,  quel  air  pur,  quel  silciK'e  ! 
Kl  pourtant , deux  chasseurs  ont  pénétré  dans  cette  retraite  ; déjà  l'Un  d'eux , armé  d'un  fusil , s'agenouille  cl 
couclie  en  joue  les  canards  qui  jouent  au  bord  de  la  rivière,  l'nc  détonation  inattendue  va  réveiller  les  écho» 
endormis,  la  destniclion  va  signaler  la  présence  de  l’homme.  Ces  figures  liassent  pour  être  d'AnniluI  Carrache. 

Ce  qui  est  surtout  adiiiirable  dans  ce  tableau,  comme  dans  U plupart  des  paysages  de  Paul  Bril,  ce 
sont  les  lointains.  La  légèreté  de  sa  louche  dans  les  secmids  plans  est  merveilleuse  : ecUe  gaze  Irnnspareiile 
et  hicuûln*  que  Pair  semble  étendre  sur  les  objets  éloigm'^,  surtout  dans  les  pays  de  montagnes,  on  la 
retrouve  dans  tous  ses  tableaux  : elle  Aotlc  sur  la  cime  des  arbres,  sur  le  sommet  des  collines,  sur  l’azur  du 
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ciel,  à l'horizoïi,  et  parc  tous  les  olijcts  U'une  iniléiiMoa  (loéltque;  et  (oulcfois  l<»  oI»]i'Lh  üu  premier  plan 
sont  accuiins  rudement,  vivement,  avec  une  rranclihc  qui  va  jusqu'à  la  crudité.  C'est  à rendre  ccl  cfTel 
morveillcu)!  de  la  nature  que  l'ai]!  Dhl  semblait  employer  tout  son  génie.  Sur  le  devant  de  se»  c«)mposilions 
il  place  d'ordinaire,  à droite  ou  à gaitclie,  de  grands  arbres  plongés  dans  l'ombre,  et  qui  font  reculer  à perle 
de  vue  ses  horizons  baignés  d'une  lumière  vapm^use.  Ainsi  ces  ndmimblcs  perspectives  inmidées  d'oi'  et  de 
soleil,  de  ('Jaude  Lorr^iiii,  Paul  Uri)  les  avait  entrevue^  : il  y a moins  de  clarté,  moins  de  vie  chez  Paul 
Mril  ; c'est  la  rwlttre  des  Alpes,  c'est  le  |«iysagc  vu  entre  de  haiilcs  mniiUgnes  dont  les  ombres  entreliciiikenl 
une  élcnudle  fraîcheur.  Au  crnitmire,  c’esit  sous  le  ciel  hn'tlaiil  de  Naples  que  Uaude  reçoit  la  splendide 
révélation  de  son  génie.  D'ailleurs  je  suts  loin  de  dire  que  Paul  Hrit  soit  l'i^nl  du  Uirrain;  et  pjurtant  le 
vieux  maître  est  arrivé  quelquefois  à une  telle  perfi'ction  qu'on  a pu  se  tromper  et  allrihuer  à l'illustre 
Frençab  les  toiles  du  Flaiiumd.  Ain&i  M.  Waageii  a trouvé  au  chàlcuu  de  DIenheim,  en  .Angleterre,  un  petit 
pavsage  attribué  à Claude  qu’U  a reconnu  pour  être  un  Paul  Dril.  Mais  quoi!  la  liliatiiin  n'esl-clle  pas 
directe,  et  si  la  comparaison  de  leurs  œuvres  nous  manquait,  l'hisloire  tm  uous  apprcndrait-eile  |>as 
que  Claude  fut  élève  d'Augustin  Tassi , dis<'iple  lui-mémc  do  l*aul  Drilf 

Dans  les  aiivres  où  Paul  Bril  s'est  élevé  à toute  la  hauteur  de  son  talent , on  reiuantue  un  clmrnmnt 
mélange  de  style  iUilien  et  de  naïveté  flamande.  Ihnwet  Cathto,  Puh  tt  Sÿrinx  (mbefitent  déjà  la  noble 
orduniuince,  les  lignes  laf^t's  et  harmonieuM!»,  le  choix  d'arbres  et  de  sites  du  ^lysage  historique.  Dans 
d'autres  compoüiitioi» , Paul  Dril  s'est  plu  à rcpnscnter  des  arcs  de  triomphe , des  temples , des  édilices  inspirés 
par  le  souvenir  de  l'arcbUeclure  de  Domc  et  d'Athènes.  L'idéal  de  la  boauh?  que  les  Iciiqis  antiqm^i  avaient 
IransmU  à rilalie  du  xv*  et  du  xvi*  siècle,  et  qui  avait  inspin^  la  peinture  et  la  sculpture  de  ce  temps, 
commence  alors  d'inlliier  aussi  sur  le  paysage.  IKis  que  le  Ituiiple  grec  ou  l'aqueiluc  romain  apparaissent 
dans  une  campagne,  il  MMiiblu  que  la  natim;  doive  »'a$f>orlir  aussiU'd  à la  régularité  calme  de  ces  rattgéus 
de  coliMiiH.'s  élé^ganles,  à la  sovère  hnnliesse  de  ces  arcs  déimsuixb.  Le  premier,  Paul  Dril  chercha  l'idéal 
antique  dans  lu  nature,  et  il  iudiqua  du  doigt  pour  ainsi  dire  la  nvule  de  riuimortalilé  au  grand  Poussin. 
Mois  si  Paul  Bril  presMUilit  le  |ia)sage  héroïque,  il  ne  perdit  jamais  ciHiipIèlemeul  oe  seiitiiucut  naïf  et 
vrai  delà  nature  qui  appartient  aux  peintres  de  race  flamatide,  conctqUiou  plus  moderms  de  la  réalité  où 
l'homme  ne  s'effurtx'  plus  d’arruuger  la  nature  au  gré  de  sa  peitséc  et  de  sa  philosophie  , mais  se  phiU 
à b contempler  avec  amour,  se  livre  à elle  et  lui  demande  en  échange  le  Mvret  de  sa  uiystérîeufte  poésie. 
(Quoique  le  souvenir  de  la  terre  iiabic  s'elTacc  à mesure  que  le  séjour  de  Paul  Dril  en  Italie  se  prolonge, 
à mesure  qu'il  avance  en  âge,  il  ii'esl  pas  |H>urlânl  une  seule  de  scs  compusilions  où  on  ne  le  retrouve 
à un  degré  quekoiiqtœ.  Il  ménage  toujours,  dan»  ses  OHivres  les  plus  empreintes  de  style,  quelque  recoin , 
quelque  voûte  de  verdure,  queli|ue  source  jaiilissant  de  ^M.'her!s  brisés  où  b nature  se  laisse  voir  dan» 
sa  nudité  chaste  et  belle.  L'on  peut  nflirmer  que  non-seulement  Llnudc  et  Puu:^n  descendent  de  Paul  Bril , 
mab  eiK'Oro  que  l'école  luituralMe  des  Pays-Pas  doit  reconnolU’c  on  lui,  sinon  un  mailre.  du  moins  un 
précurseur. 

Le  crédit  dont  l^ul  Dhl  jouissait  à Home  était  ici , que  les  canlinaux  et  les  nobles  romains  disputaient 
aux  papes  le  temps  que  col  artiste  employait  m adUm  tnirntuis.  Il  serait  impossible  d’énumérer  toutes  les 
peintures  à fresque,  toutes  les  pointures  sur  toile  ou  sur  cuivre,  qu'il  iv|KUidit  dons  les  dmTscs  «^liscs, 
cluipcllos  ou  inoimmenb  de  Home , ou  qu'il  vendit  à üi»  pnriM'uliers.  Il  ne  fallait  point  songer  à mellrc  un 
paysage  de  ce  maître  dans  son  palais  ou  dans  sa  giiteriB  si  l'un  n'était  résolu  à dépenstT  |diis  de  cent  ducats, 
('.ont  ducats,  c'était  le  prix  des  moindres  toiles  do  i^ui  Bhl,  et  n'en  avait  (hi.s  qui  vmilail , inéme  en  donnant 
le  double.  Les  conU'mpomins  faisaient  avec  raison  le  plus  grand  cas  de  ses  paysages  qui  repiéscntaicut 'sauvent 
d(«  vue»  de  la  campagne  de  Home  où  l'cxactc  fidélité  était  rehaussée  par  b noblesse  que  l'artiste  savait 
donner  aux  munumoiiL» , aux  arbres,  à la  fuite  des  collines;  ou  admirait  surtout  la  vénté  dan«  le  détail , b 
largeur  dans  b masse  de  scs  feuillages.  Dans  celte  parlle,  en  effet,  il  s'éleva  incomparablement  au-Oesstis 
de  tous  ses  dcvancieni,  et  peut-être  n'a-t-il  pas  élé  surpassé  depuis.  Scs  successHîurs  ont  pu  donner  plus 
de  grâce  el  plus  de  nalurvd  à leurs  arbres,  mais  nul  mieux  que  lui  n'a  su  accuser  par  le  dessin  des  reiiilles 
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et  la  tout’lie  di*s  troncs  la  dilTéronce  des  espèces,  duI  n’o  mieux  indiqué  par  les  ondulations  des  cimes,  par 
l'incliiuiison  des  tigtrs,  les  nKiiivemciils  du  terrain  caelK^  par  les  forèU.  Les  bois,  vus  de  haut,  du  sommet 
d'une  montagne  qui  les  couronne,  ressemblent  h une  mer  de  verdure  que  la  brise  effleure  ou  soulève  comme 
les  flots  de  r(.Wan;  Puul  Rril  a vu  et  peint  ce  bel  effet  de  la  nature  avec  une  habileté  surprenante. 

Il  mourut  à Home,  le  7 octobre  1626,  Agé  de  sûixantc*douxe  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
l'AfliMui.  Vers  la  tin  de  sa  vie,  il  porail  qu'il  ne  peignait  plus  que  de  lrès>petits  paysages  et  presque  toujours 
sur  cuivre.  dernières  composîlious  sont  d'un  grand  fini , et  peut-être  est-il  permis  de  croire  que  l'exempfe 
d'Adam  KIsheymer,  qui  devait  se  trouver  à Rome  vers  celle  époque,  inOua  surfes  dernières  tentatives  du 


génie  de  Bril.  On  cite  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  celte  période  de  sa  vie , un  petit  paysage  sur  marbre,  de  la 
touche  fa  plus  moHleuse.  Il  semble  qu'en  avançant  en  Age,  sa  main,  au  lieu  de  s'alourdir,  devenait  plus 
ferme  cl  plus  légère.  Ainsi , peu  d'années  avant  sa  mort,  il  grava  A l'eau  forte,  procédé  dont  on  commença 
de  se  servir  vers  ce  lemps-IA,  plusieurs  paysages  où  il  se  laissa  aller  A toute  son  imagination. 

La  ri'putation  de  Paul  Bril  devait  lui  amener  des  disciples  de  toutes  les  parties  de  l'Kuropc.  Il  eut  en  effet 
plusieurs  élèves  : parmi  eux  l'on  distingue  Guillaume  .Viewlanl  et  .Augustin  Tassi,  dont  j'ai  déjA  paHé. 
^ierings,  Itallhasar  Louvers  et  Corneille  Vroom.  Augustin  Tassi  et  Niellant  portèrent,  l'un  en  Italie  et  en 
France,  l'autre  en  lUdlanck*,  la  tradition  du  génie  de  Bril.  Nous  avons  vu  déjà  que  Claude  Lorrain  fut  élève 
de  Tassi. 

CiC  l^ul  Bril  fut  donc  comme  la  souche  de  relie  génération  de  grands  paysagistes  qui  ont  immortalisé 
Part  du  XVII*  si&elc.  Ce  n'est  poiiU  IA  un  litre  douteux  A la  gloire  ; mais  il  en  a d'autres . et  rien  ne  le  prouve 
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iiiîeu\  que  üe  voir  son  nom  briller  encore  à cxHe  des  noms  cclalanU  de  loni  de  disciples  immortels.  Comment 
son  êliiîle  n'en  fut-elle  ptunl  éclipsée?  C'est  qu’il  eut  un  véribiblemenl  oripiinal,  c'est  qu'il  maria 
avec  tant  de  bonheur  l'ubservatêon  nafve  et  forte  des  Flamands  à l'élégaiice  ci  à In  noblesse  des  ItalicnK , que 
iLuvres  ont  h la  fuis  la  réalité  et  l’élévation,  l'ingénuité  et  la  grandeur  qu'on  ne  retrouve  point,  uii 
même  degré  du  moins,  dans  ceux  qui  l'ont  suivi  et  surpassé. 

CHARLES  BLANC. 


MIllîMlîS  3T  inWîüTlDÏÏS 


Paul  Bril  a fravé  d'une  poinlc  farik , d'aprà:*  se»  deMun». 
lilasieur»  belleb  cttUA-tortes  : 

I*  ITn  poyaage,  orné  de  ruines  et  de  (abriques,  dans 
MiuH  «*6(  rr|iT^a(de  la  |tarabu4e  du  twn  Saniantain. 

f*  L’Anse  qui  ordonne  bu  jeune  Tobie  de  rrlirrr  le  lootam 
de  l'eau. 

a*  Une  manni>,  sur  le  de%anl  de  lisiuollc  sont  des  pas* 
leurs;  au  milieu,  la  vue  d'un  buurg,  |ilu»  loin,  1«  mer 
avec  difTdrents  navires. 

I”  Une  autre  nunne . au  premier  plan  un  itrand  vaiw'au 
i la  radu.  «t  sur  le  second  un  roctier  eumMOld  d'une 
furteresse. 

Ces  quatre  morceaui  se  trouvent  dans  la  suite  des  pièces 
iiraiées  de  Guillaume  Nieulant. 

S"  et  6*  Deui  paysans  iBsrqtiès  : PauLVS  Pau.  lüv.  et 
rsc.  ViuLNXO  Ca\ui  ruaais  Itouje. 

T*  Vue  des  ^•^4r»  de  lu  C.am|vaD>e  avec  des  fabaques  et  des 
rorbers,  P.  rsc.  IW. 

S*  Autre  vue  de  la  mémo  contrée  ornéo  de  la  mémo 

lu^njA. 

Sandrart  cite  de  lui  une  graiwle  estani5>e  nim|H>»de  de 
ruines  et  de  flj^uns. 

D'Iiabiics  ortules  ont  gravé  d'apres  les  compositions  de 
Paul  Bril,  rnlrr  autres  : b»  Sadrlrr,  C.  Galle,  Hullar. 
D.Custos,  A.  J.  Prrnner,  Vorstonnann,  llondius,  Madeleine 
lie  PiKS,  Nie^vUiU,  qui  en  a gravé  une  suite  do  soiiaolc,  etc. 

Pres((ue  toutes  les  galeries  publiques  de  l'Europe  ont  des 
tableaux  de  Paul  Bril. 

Ije  l.m;vHE  en  pos»éik*  »e|it  : une  Chaue  aw-X  enmarth 
uiec  figures,  d'.tnmbal  Curraebe;  nous  l'avons  reproduit. 
Diantet  »e*  nympAt»,  que  nous  avons  également  gravé,  et 
qualn*  autre»  |tay»ageu.  Ces  tsblrviux  ont  été  estimés  par  les 
pv|ierts  du  Mu«À*,  le  premier  '2,000  Er.,  le  aMond  3,000  Ir., 
les  autres  1 ,500 , 1 .000  et  itOO  fr. 

Mi'NUib  enadiHix;  (NtcMis,  kméme  nombro;  AusTsaeau, 
un  seul;  Benus.  trois  ou  quatre;  le  Mcsbo  nstllET,  à 
Madrid . quatre  également. 

Au  château  da  Blenheim,  en  .Angleterre,  il  y eu  a un  si 
beau qu'ilakingu>mp»pa»sepouruDCIaiKJe Lorrain.  i.a  Ttior 
d«  BaM  <t«  oe  nuJlrc  se  trouve  é Corsnenhoute , dans  la 
colloction  de  la  (ainillo  Mvthuco.  Nooa  connaissons  encore 


un  furt  beau  pavsage  de  ce  maître  à Costlc  Howard,  diex  le 
comte  de  Orltsle. 

A Rome,  dans  une  des  salles  du  palais  des  papes,  on  voit 
un  grand  (taysage  à frruiiue  <le  plus  de  vingt  maires  de  long, 
nqirwienUifil  saint  Cléincnl  attaché  é l'ancre  rl  je4é  dans  la 
mrr;  «tans  une  autre,  sis  pav'sagcs  nprèsentaot  les  plus 
beaux  couvents  situés  dans  leu  EiaU  du  pape.  Paul  Bnl  a 
pi'ini  BUS  viMte»  iks  drus  cucalMTt  qui  se  Irpnsent  a célé  do 
la  .Scala  senta,  |iri<s  tie  Sainl>Jean-do-Lalran , llitftoiro  do 
donas  ; o Mtmt*  C'aro//o,  tr  laysiige  où  sc  trouve  reproduite 
lu  nvfltioa  du  nsonde;  é Saint*\ital  dix  paysages,  et,  à 
Saintc-Cccile,  le  sujet  qui  se  ireuvcA  ta  vudte. 

A Fofllaineblrsu . il  y a plusieurs  appartemenU  qui  sont 
décores  par  des  tableaux  de  Paul  Brrl. 

Les  artistes  qui  ont  peint  ilus  figures  dans  les  lableaut  do 
Paul  Bril  sont  : .A.  Carraebo,  k*  Joarpdn,  Kottrabamer,  etc. 

Ce  rrultru  a laissé  des  dessins  parfaitement  eiérutés  à la 
plume,  avec  un  lavis  de  bbirc  on  d'oncre  de  la  Chine  rar 
lequel  il  |iawiit  des  hachures  en  tout  sens. 

Les  tableaux  de  l*aul  Bril  se  produisent  rarement  dans  les 
ventes  publiques.  Voici  ce  tpie  les  caialugues  nous  ont 
fourni  : 

Vente  Lurangérv,  I7U:  an  pefit  paysage  mr  cuivre, 
vendu  200  livres  I s. 

Vente  duc  de  Tollard,  <756  ; aa  Paysaye  orné  de 
cAérm,  t7l  livres. 

Vente  do  Jullumne,  1767  : deux  PayMuge»,  fabrique», 
ehulenteou,  figurée,  animaux,  l.37i  livres. 

>'enu<  BJuodel  de  Ougny,  <776  : iAione  et  «et  en/anit, 
1,800  livres;  ta  Cntcade  de  rirofl,  ,<.OOI  livres;  an 
rfcAe  Payeage,  fiOfi;  et  d'auins  encore  qui  allèrent  é fiOd  et 
iOO  francs. 

Vente  prince  de  Conq*,  <777  : une  f^ue,  prlte  de  TivoH, 
612  livres;  un  paysage. fa  Ckaaee  aux  canardt,  600  livres; 
divtfs  autns  aungnimil  les  prix  do  100  , 300  et  200  livres. 

Vente  KotMlon  de  Boisset,  <774  : di‘ux  luysages,  dont  l'un 
Diane  et  $ea  nymphes , st-levermi  u 6,(iOO  fr.  ; un  autrede 
quelques  pouces  (sur  cuivre]  atteignit  k>  prix  de  801  liv.  < s. 

Nous  n'avons  trouvé  ni  marques  ni  signature  sur  Iw  pein- 
tures de  Paul  Bril  ; ses  eaux  • fortes  sont  marquées  comme 
suit.  Au. 


VâuUf  6r»l 
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HENRI  VAN  BALEN 

«C  •<!  — «Itlt  kR  IkJS 


DmiSM  délicAte^^e,  parroi»  un  peu  fade,  i'a'utTo  fsrnciciiüc 
de  Henri  van  Balen  man|ue  la  transition  entre  le  shte 
pseudo-italien  que  des  maître»  trop  savants  avaient  lente 
d'oi'climaler  don»  le»  Hays-Uas  et  le  goût  purement  flamand 
de  Hubert»  et  de  ses  élèves.  Il  demeure  évident,  toutefois, 
que  les  blanches  divinités  dont  van  Balen  |>eiiple  les 
pa)sugcs  du  llrviichel,  les  madones  et  les  saintes  qu'il  achève 
avec  tant  du  soin  pour  les  cltapulies  discrètes  et  les 
oratoires  familiers,  iipjiarliuiinent  liîoti  moins  à Florence 
qu‘5  Anvers.  Malgré  les  cxuuiple»  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
col  artiste  Irampiille  cl  doux  n'était  pas  homme  â lutter, 
comme  l'avaienl  fait  Frsns  Morts  et  Otho  Venius , coutn? 
les  influences  toutes  pui'>san(es  du  lempéroment  natal. 
L'élément  flamand  prédomine  donc  dans  son  œuvre.  Von 
Ualen  a peint,  non  sans  talent,  niaise  coup  siir  sans  {lassion 
et  sans  génie,  une  iiiultiliidu  de  tableaux,  |ietits  par  lu 
dimension  comme  |iar  lu  penséu.  C'est  un  maître  de  second 
ordre.  Et  cu|H:iidaul,  il  u sa  place  el  son  r<^e  dan»  l'histoire  du  l'ecole  flamaudu,  et  un  ne  saurait,  sans 
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injustice,  le  retrancher  du  ftroiii>H  d'artistes  qui  hnilèrrut  en  Plmidn>  peudaiit  les  viuftt  premières  années 
du  diz'seplième  siècle. 

Henri  van  linlc»  parait  ètn>  Gtilré  assez  (ardivement  dans  In  carrière  des  arts.  Né  à Anvers  en  1 560,  il 
avait  Ireiitc-lrois  uns  lursqu'il  Tut  reçu  maître  de  .‘>ainl-Luc.  (Vest  là  un  fail  escepticuinei  dans  les  annales 
du  récule,  car.  on  le  sait  futr  la  hioitraphie  de  la  phi|virt  des  peintres  flamands,  la  vie  nrlive  commençait 
«»rdinairt>menl  de  metlb^urc  heure  pour  ces  vaillants  ouvriers.  ||  se  |>eut,  ainsi  qu’on  l‘n  supposé,  qne  h^s 
tnMildes  politiques  qui  atttistèrent  les  dernières  années  du  seizième  sukle  aient  ajourné  nu  eontmriû 
réci(»sion  ih'  '^>11  talent  ; il  se  peut  aussi,  et  c’est  à cette  conjecture  que  nous  nous  arrêterions  de  préférenru, 
que  van  Italen  soit  parti  tout  jeune  pour  l'Italie,  et  qu’il  ne  se  soit  fait  inscrire  sur  les  repaires  du  la 
rommunmilé  de  Saint-Luc  qu'au  iv>UMir  de  snn  voyage,  en  159.1.  Ces  considérations  et  d'autres  encoro 
nous  conduisent  à adopter  la  pensée  des  auteurs  du  c.ifalocue  du  musée  d'Anvers,  qui.  s'inscrivant  en  faux 
contre  une  tradition  partout  répétée,  refusent  de  croire  que  van  Italen  ail  pu  être  l’élève  d’Adam  van  Noorl. 
Il  est  certain  que  ce  dernier  étant  né  en  1557,  les  deux  arllsles  avaient  à pu  pès  le  même  Age,  de 
telle  sorte  que,  s'il  a existé  entre  eux  des  relations  (dont  ou  n'a  il'aüleurs  aucune  preuve],  ce  furent  sans 
doute  celles  de  deux  camarades  s'emipnnt  ensemhle  du  même  art  sans  que  ruii  ait  été,  à propieuienl 
parler,  le  maître  et  rinitiateur  de  l'autre.  .Ajoutons  que  la  manH'rc  soiimée  et  un  pu  fnMe  de  van  Ualen 
n'a  aucun  rappri  avec  les  allures  libres  et  piiissanh^s  de  van  NiH>rl. 

Van  Balen  prail  donc  s'être  fomié  en  Italiiv  lorsqu'il  y arriva,  le  seizième  siècle,  déjà  troublé  dans  sa 
fui,  inclinait  visihleinent  vers  la  décadence.  Le  U>mps  des  ptites  (Puvres  approchait.  N'est-cepas  alors  que 
débute  rAlieniaiid  nriltenbammer,  qui  passa  plusieurs  annéi>s  n Rome  et  à Venise,  et  qui,  après  avoir  étudié 
le  Tinlftrul,  semble  l'avoir  oublié  si  sonveiilf  influences  qui  poiis»è‘ri?iit  l'artiste  bavarois  à peindre  sur 
le  cuivre  ces  mythoh^ines  où  la  fmiclieur  du  Ion  ri'exeliil  ps  la  séclieresse  tlu  piiiecnu,  van  Halcn  les  subit 
égaiemenl,  et  le  n’ile  qu'il  joua  à Anvers,  à son  riMour,  ne  fut  pas  sans  anuhtcîc  avec  celui  que  UolteiiUamnicr 
remplit,  du  mui  côté,  a Mmiicli  et  à AugslMUirg.  Van  Rnien  rap|Muin  de  son  voyage  eu  Italie  un  goût  singulier 
pour  les  créationv  de  bi  puéeie  et  de  la  Fable.  Diane  et  ses  nymphes,  Vénus  et  son  flls,  te  berger  l*Aris 
transformé  en  juge  de  la  licaulé,  lüdon  se  i cfiigiatil  avec  Knée  dans  la  grolto  amoureuse,  furent  dès-lors 
les  iiujets  chers  A <Mtn  pinceau,  qui  ii'uvail  pas  appris  h^s  splendeurs  du  style  ilalicn,  mais  qui  s'imaginait 
carrier  le  goût  flamand  en  donnant  aux  flgiin>s  plus  de  sveltesse  et  prfois  même  un  pu  de  inanH‘n> 
et  d'afleteric. 

Si  l'on  en  juge  par  le  nombre  de  ses  tableaux  et  pr  In  qualité  de  ses  eoliahoratcurs  et  de  scs  amis,  van 
Halcn  paraît  avoir  eu  à Anvers  les  succès  les  plus  honorables,  liien  qu’ils  aient  été  tardifs.  Il  est  h remarquer 
d’ailleurs  que  l'artbte,  aussi  pu  dilisenl  dans  les  choses  de  U vie  rt'elle  que  dans  celles  de  son  art,  mit  à 
se  marier  une  lenteur  qui  contraste  avec  le  zèle  que  ses  compatriotes  avortaient  à l’accomplissement  de  cx‘ 
premier  devoir  de  tout  bon  Flamand.  Il  avait  déjà  quaranle-4.dnq  ans  lurMju'il  épousa  Marguerite  Rriei's 
(9  septembre  1603).  Il  en  eut  huit  enfants.  La  naissance  de  sa  première  fille,  en  1607,  nous  donne 
occasion  tU*  remarquer  que,  dès  cette  époque,  van  Balen  avait  noué  d'étroites  relations  d'amitié  avec 
üreuzhet  de  Velours,  puisque  ce  fut  le  fin  paysagiste  qui  servit  de  prrain  à b plite  Madeleine.  Deux  ans 
après,  van  Haie»  renilnil  le  même  service  à s<in  ami.  En  1613,  les  deux  familles  étant  de  plus  en  plus  liées, 
un  autre  enfant  de  van  Hnlen  et  de  Marguerite  Kriers  eut  pour  marraine  la  femme  de  Breuchel.  Il  n'y  a 
rien  là  qui  doive  nous  surprendre.  Comment  n'auraient-ils  pas  vécu  dans  une  étroite  intimité  de  cœur,  ces 
deux  peintres  qui  mettaient  si  souvent  en  commun  leur  talent  cl  leur  pinceau?  Bien  des  teuvres,  sinon 
fortes , du  moins  agréables,  sont  nées  de  celle  r^dlnhomtinn  intelligente.  Rreughel  disposait  le  décor  du 
théâtre,  pradis  puplés  d’animniix  aux  couleurs  chatoyantes,  gazons  verts  émaillés  de  mille  flcureltes; 
quand  la  scène  était  préparée,  van  Ralen  y introduisait  de.s  poonnages  empruntés,  le  plus  souumt,  à la 
fable  antique,  mais  quelquefois  aus.si  à la  légende  chrétienne,  comme  le  group  de  b Sahttf  FatiiiHc,  (wir 
exem|ile,  ou  le  sujet  du  Heposen  l^gÿpte,  pur  lequel  il  prait  avoir  eu  une  prédilection  marquée.  Van 
Halcn  et  Hreuihel  se  fubateiil  des  concessions  muttieUes,  et  s’entendaient  pour  que  chacun  dc^  élémeiiU  du 


Digitized  by  Google 


HKNRl  VAN  HALRN  fUBd;. 


labkau  ctiiisenàl,  &an»  miiiv  à riMi>emlile,  M>n  imporlnncc  p1  ^«*1  valeur.  L'heui'eii'>'e  ii^HOcialioii  des  deux 
(leiiilreK  aurait  doute  ilun*  lnniclemp«,  si  la  mort  du  pavM|zi»lc.  survenue  en  1025.  ii'eCU  liruMiuement 
interrompu  le  travail  poursuivi  en  commun.  Mais  van  Balen  demeura  fidèle  au  souvenir  de  UaMijihel»  et 
celui-ci  ayant  labsé  des  enfants  mineurs.  I.n  tutelle  resta  conliée  à l'ami  sunivanl.  associé  dans  cette 
iruvre  pieu»*  à Corneille  Schut  et  à Kuhenslui-méme. 

Henri  van  llalen,  affilié»  ainsi  <|iie  nous  l'avons  dit»  n la  cliildH  de  Saiiit-Lue.  se  montni  dévoué  aux 
intérêb  de  la  curpnraliim.  Il  eut  l'honneur  de  remplir  les  fonrliniis  de  doyen  pendant  ranrxv*  Itîup-IMO. 
Il  ne  néftlicea  d’ailleurs  aiicime  occasion  de  rendre  S4*rvice  à si><coiifrèn>s.  Ru  ttîlK,  à (uvipos  d'un  eoneniirs 
ouvert  par  une  association  rivale,  il  pei^mil.  avec  l'aide  de  Ilieii^hel  de  Veloiini.  de  K.  Kranckeri  et  de 


S<^bastien  Vrnncx,  les  ri^iirines  d'un  blason  symlNdiquc,  qui  obtint  le  preniicr  prix,  leiivre  sinitulién^  que 
nous  iicHis souvenons  avoir  vue  b l'Kxposition  des  tableaux  anciens,  orpmiséc  à Anvers  en  1855.  et  qui 
moulrc,  avec  un  heureux  sentiment  de  la  couleur,  un  certain  poùl  S4tmpliieux  id  di^comltf. 

Si  nous  avons  rnpplê  ce  fait,  si  peu  significatif  en  apparence,  c’est  que  nous  y voyons  la  |»reine  que,  s'il 
l'eût  voulu,  van  Rnlen  aurait  pu  mieux  faire  que  d'èlo/pr,  d’une  manirn»  un  peu  monotone,  les 
paysages  de  ses  amis.  C’est,  en  efTet,  hvariclè  qui  manque  û son  wtivre.  Klorenl  Lecomte  a beau  dire  : 
M Van  llalen  a traité  toutes  sortes  d'histoires.  » l'artiste,  inhabile  à se  renouveler,  a abusé  de  la  ^inle- 
Famtile  qu’il  assied  au  pied  d’uii  arlire  dans  uue  Égypte  chimérique;  il  nous  a muiilré  lr«»p  souvent  Diane 
partant  pour  la  chasse  avec  scs  nymphes,  les  Dieux  attablés  comme  du  simples  mortels,  les  éternelles 
allégories  des  SaiMius  ou  des  Éléments.  La  force  manque  d’ailleurs,  comme  l'invention,  aux  créations 
doucereuses  de  van  Dalen;  l’oxécution  y est  caressée  à I'e.\cés;  In  blancheur  systématique  des  chairs, 
uu  lieu  de  voiler  les  intirmiiés  du  dessin,  accuse  au  contraire  la  rondeur  bannie  des  formes;  ciilin.  quoique 
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van  HaliMi  ail  aimé  la  lumière,  quoiqu'il  ait  cherché  la  grâce,  on  âcnt  il'uutant  mieux  dans  son  rruvi^ 
quelque  choï^e  d'un  uri  de  décadence,  que  fon  ouccèA  e&t  contemporain  de  l'heure  glorieuse  où  Rubens, 
revenu  d’itaiic,  vu  ouvrir  il  l'école  flamande  des  chemins  splendides  et  nouveaux. 

Van  Dulen  pui  assister  il  cette  grande  transrarmalioii,  car  il  ne  mounit  que  le  17  juillet  1632.  Sa  femme 
lui  survécut  six  aus;  puis,  lorsqu'elle  l'eut  rejoint  dan»  le  tombeau,  leurs  enfants  firent  placer  en  leur 
honneur,  contre  un  des  piliers  de  l'église  Sniiit-Jncques,  un  petit  mnnuiiuml  qui  oxisle  encore.  Il  se 
compose  d'un  tableau  l'entrai,  peint  par  van  RbI«mi  lui>mème,  et  représentant  la  /tésurrection  de  Jésus-Cftrüt 
et  les  portraits  du  peintre  el  de  Marguerite  Briers,  mélancoliques  effigies  où  van  IKck  a acquitté  la  dette 
de  son  cceur,  car  il  avait  été  l'élève  du  vieux  iiiailre,  el  il  ne  l'oublia  jamais. 

Vau  B.ilen  avait  eu  six  GU.  Trois  d'euire  eux.  Jean,  tia«panl  et  Henri,  paranf«enl  avoir  suivi  la  profevoon 
de  leur  père;  mais  Juan  est  lu  seul  diuit  i’hUtoire  se  souvietiiiu.  Né  k .Anvers  un  1611,  il  y muunit  en  1654. 
Bnndrart,  qui  lui  a consacré  quelques  mots,  raconte  qu'il  voyagea  en  Italie  et  i|uu  lus  œuvres,  de  grande  ou 
de  petite  dimension,  qu'un  puul  voir  dans  sa  ville  natale,  demeurent  comme  un  étemel  témoignage  de  son 
habileté.  QimiU  à nous,  nous  serions  moins  indulgent  pour  Jean  van  Balen  Les  rares  tatdeaui  que  nous 
avons  vus  de  lui,  iiolaramcul  la  Trinité  de  l'égli-M;  Saint-Jacques,  monlrcMit  qu'il  avait  subi  les  influences  de 
Rubens,  mais  qu'il  n'est,  à cdlé  du  maître  souverain,  qu'un  disciple  effacé  el  alTaibli.  Quant  à ses  frères, 
Gaspard  et  Henri,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  franchi  les  limites  d'une  honnête  médioenté. 

Ainsi,  bien  que  la  famille  des  van  Balen  ait  donné  quatre  peintres  à l'école  d’Anvers,  le  chef  de  la  maison 
parvint  seul  à se  faire  um;  renommée.  Il  n'eut  cependant  aucune  des  qualités  viriles  qui  font  les  artistes 
puissants,  il  ne  sut  pas  racheter  par  les  magnificences  du  pinceau  ce  que  son  style  avait  de  vulgaire  et 
de  hasardeiiv;  mais  Uenn  van  Rnlt'ii  a été  le  maître  de  von  Brck  el  de  Snyüers,  el,  grâce  è cette  heureuse 
fortune,  l'histoire  ne  peut  plus  l'oiiblter. 

rxiL  marts. 


■fii'iiis'jaciïs  ïT  îniDimnDiiis 


Le  porirait  de  van  Balen,  peint  par  van  Dytk,  a èig  grave 
par  Paul  Ponliu». 

üiaic  ac  Loevaa.  — Le  Heptu  det  di'ur  ikigaé  K.  v 
lAiRS}.  —■  1 CS  figum  cl’l'ntnip  et  des  Z^phym  dan»  le  ta- 
bleau de  r Air,  de  Brcujdiel  de  Vctouri»  \ISil 

AüvLns.  .SuTac-lHvc.  ^ t<i  Vierge  ti  rKufant  Jrtu» 
,pann«;iu  cmirai  d'un  triplyqiiei. 

SAi.vr-Jxcotcs.  — Lti  Héiurrftion.  C'e»t  le  labtean  qui 
urne l'ii-|itU|*lie  du  \aii  Halee. 

S.tiST-l'iunurs-DoaaoxiK.  — Qualiepelilv  tableau». 

>»INT-I*.ii  L.  — LMtitioneMiGiMi. 

Ml  9KK.  — Prédication  dr  laint  JruU‘Oaitlt*tr.  Uble.iu. 
lAaee  aum'Etiu  * U callivdrale,  ilaim  l.i  l'IiatK'lh*  tie»  Uimui- 
evi  riléuvec  élojie  par  tinramp<i.  Meu-saert  te  ii.>ÿdr«te 
«'uinine  un  ite»  l'Iiefa.d’iruvtv  du  iiiahre. 

IKni»  volet'*  d'on  irqiiytpic.  Gbiivun  de  »v»  |iuiiih-«u\  le- 
prévenu*  un  C'ancrrl  d'onje*.  Sut  le  leier»  suni  le»  li};urr» 
de  MtinI  Pbili|>|v  rt  de  sainte  Aune.  Rr-unis  au  tableau  cen-  I 
Irai,  qui  est  reste  à la  ratltedrale,  et  que  n*ju»  avons  mdiqin'- 
|>lii»  haat,  ce»  vuirl»  tvouM'al  le  mjiiumenl  de  Pliilip|>e 
HeenMeti  et  de  sa  frminf. 

CAM.VCT  at  M.  Wiixsus.  — La  Vterge  oerr  t Enfant 
Veviw,  au  milrru  d'une  guirlaide  de  fieurs.de  Breoi^hel. 

Casoxt  uë  M.  RsTMvnr.  — Blasun  p«itil  pour  lu  cun- 


I cours  de  I6IS,  eu  coUabrwatMin  avec  P.  Franckea,  Breugitel 
de  Veioura  et  Sébostien  Vranex. 

I iVusTËhO.va.  — Hammaÿe  de  BucrAtu:  i Diane 

BatvBLU.».  — //.4boadancre<  rdrootir  fpsyugede  Brou- 
gbrlj. 

FLoaavcK.  ~ Le  Mariagi  de  ta  Viertyr. 

Gitsrow.  — ttepos  eu  Èggpte,  dac»  un  paysage  de  van 
I L'den . 

I.IUA.  — fiffttie  df  la  .S'Unie  FamUU,  paysage  de  Breu- 
ishrl. 

Luivuu.  — Btiitienir  dr  Jè»tu-l'brûi. 

Hl'M<  H.  — ^«lial  Jrrtime,  Barehtinalr.  de  Diane, 

Jr»  Sgmpht»  dan»  une  forrt,  1rs  Quatre  Saùtm»  <,aver  Utrti- 
f’hH  . le  Hatuftirl  dn  dteur,  etc. 

HuTvraiisu.  — .Worf  de  sainte  f.'faire. 

Tl  aiN.  — La  Sainte  EamUte  fpayaaxc  ‘te  Hmi/lK'l  . 
VtKVNB.  — /.‘.iMoiitpriol»  de  la  Vierge.  rA'ntrermear 
d'A'uro;^. 

Vkxtx  I.AM:SKa  |Am>‘rst*<i!t.'.— ^l'ne  AarrAanttfe|paysagr 
de  Bieu|bH).  130  florin»,  ft  /yédiralKM  de  Mrint  Jean.  9S 
florins. 

Vente  Scn»«t>  D'AvE»cBooT(G»nd.  IStOk— AVed  Didon. 
VrxTË  Stcvf.n»(|8|'7}.—  Le  lUtour  de  laekaue.  paysage 
lie  hiicnug».  SOI  fr. 
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St  en  ncT.  - «utT  vtts  <«)l. 


Il  ïuflit  «l'avtMr  luuilltitù  au  haeariJ  iiik' 
hiii^rapliic  de  Uuben^  pour  «avoir  ipie 
lor«<]ue,  il  «en  relonr  «Tllalic,  le  grand 
coloriste  d'Anvers  inaugura  dans  l’nri 
niiitiatid  une  nit*lli(»de  splendide  et 
nouvelle,  il  se  rcneontmun  midarieiit,  im 
fou  peiil-èlru,  qui,  rcrusiinl  de  s'incliner 
devant  le  moUre,  uia  le  dcllcrlc  phiccuu 
à lu  main.  Cet  aveiiliireux  clianipiuii  des 
perdues,  c'èlait  Abraham  Jaiisseiis. 
(jiiice  à celle  anecdote,  aiiltientiqiie  on 
conlrouvce,  Jansseiis,  au  milieu  do  tous  ceux  qu’on  oublie,  Jouit  encore  d'ime  noloriélé  qui  ne  |w*nra 
pas.  grande  renommée  de  Hutieng  protège  à Jamais  l'humbie  iteiiUre  qui,  dans  un  accès  de  délire, 
esaaya,  dit-on,  do  ite  mesurer  avec  lui. 
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Ahrnhdni  Janswn*.  i Anver*  1567,  o\ni!  dix  an*»  de  phw*  <|Uf  Uiib**n*.  Kjj  1585,  \\  pnlm  diin^ 
I nlelier  de  Honh  SneHinck.  Ajoulfliil  aux  li*ç<Mn»  do  en  mnllre  \t>%  cnsnlwumicnU  qu'il  pui«»  d.in«  l’i'lnde 
nte^idui*  de  h nature,  le  jeune  |M»inlrR  fil  de  rapidcn  proRfèi».  l'iie  excursioQ  en  Italie  compléta  i»on 
éduratitin  d’artiste.  Lhislotiv.  il  r^t  vrai,  no  parle  po*  do  ce  voyage;  mai»  connno  Abraham  a été  a>»ocié 
à la  confrérie  de^  ftomrnmtet,  C4itiimc  le  caractère  de  son  de^wn  ri  do  son  coloria  est  profondoineiit  italien,  il 
n'est  pas  douteux  pour  nous  qu'il  n’ait  fait  au  delà  des  mont»  un  rortnin  séjour.  Nous  en  trmiveriuus  nu 
booin  une  preuve  nouvelle  dans  la  date  tardive  de  sa  réception  parmi  les  membres  de  la  cnrpuralioa 
de  Saint-Luc.  Il  ne  fut  reçu  franc-mollre  qu'en  1601 , cl  il  y a tout  heu  du  »upp‘iser  qu'il  revenait  alors  de 
Home. 

A l'époque  où  Jans^ons  commença  k faire  parler  de  lui,  l'école  flamande  était  en  voie  do  IransformaÜun. 
Le  vieux  Martin  de  Y<Mi  travuiilait  eueore  d'une  main  défaillante  et  t>Üio  Veiiiu»  était  alors  h*  plu»  fidèle 
représentant  ih*s  id»*c»  ultramontaines.  Ahrniiam  Janssen»  fut  d’alvord  le  conlinunleiir  de  ce*  inattres; 
il  se  montra  parlisaii  de  la  forme  correcte  cl  serrée,  «lu  dessin  strict  et  preci».  lUcnqn'il  fùtc|uelquo  iwuen 
retard  sur  le  mouvement  contenqiorain.  lesuccèa  vînt  k lui;  ces  patientes  roctliode»  suflisaient  en  1601  : 
Rubens,  alisenl,  iravait  pas  encore  jeté  sur  l’art  flamand  sa  grande  fliutiuie. 

ki  se  place  «latis  la  vie  d'Abrahnin  Jiinssens  un  fait  qui,  s’il  en  fallait  croire  les  biograplM*»,  aurait 
exercé  sur  l'ensemble  de  sa  carrière  une  inniicnee  décisive.  Le  I”  mai  I60;i,  Jaiisseos  époüsa  è Anvers 
Sara  (loetkindl,  la  fille  d'un  peintre  que  de.»  liens  d'amitié  et  sans  doute  des  affinité*  d'école  raltm’lHuit  ii 
fa  famille  de»  ltrt>ijgliel.  A propos  de  ce  mariage,  l'histoire  ne  nous  donne  qu'un  nom  et  une  d.xte;  elle 
ajoute  seulement  que  six  enfants  sortirent  de  cette  union , et  que  In  femme  do  Jnussens  surx  écut  quelques 
années  à «on  mari.  Mois  les  conleiirs  d'nnccdoles  en  savent  bien  davantage.  Pour  eux.  le  mariage  de 
Janssens  est  le  premier  chapitre  d'un  mman  qui  ne  s'achève  qu’à  la  mort  du  peintre.  Saudrart  rapporte 
que  la  jeune  tille  qu'Abmham  avait  épousée  était  d'une  beauté  merveilleuse,  que  l'artiste  en  était  amoureux 
jusqu'à  en  |>crdn'  l’esprit,  et  qu'il  passait  .»on  temps  à ses  genoux  au  lieu  de  travailler,  cuuiiiie  un  honnête 
man  le  doit  faire,  pour  sa  femme  et  pour  ses  enfants.  D'après  rhistorien  de  Nüremberg,  ianasen» 
est  une  victime  de  l'amour,  ca  doux  ma),  morbus  sunvis,  qui  charme  et  qui  torture  les  coeur» 
qu'il  possède.  Toujours  empressé  de  complain*  à sa  jeune  é|>uu»e,  Abraham  ne  la  quittait  plu», 
cl,  comme  elle  aimait  les  plaisirs  et  le  bniit,  il  lui  soenfia  ce  qu'il  avait  de  fortune,  la  conduisant  de 
fête  en  fête,  et  oubliant,  «iaiis  sa  constante  ivresse,  les  soins  vulgaires  mais  sacrés  du  père  de  famille 
dftttnlmbuiouihta  Mcans  mn  ftimiÜitrrtn  mintn  curafMU).  lk*»icainps  redit  le  même  conte:  « Janssen*  ftcrdit 
un  temps  précieux  dans  les  promenadef  ; le*  ÿiwiÿiic/rr»  lui  servaumt  d’atelier;  il  devint  pauvre.»  L'auteur  de 
la  Vie  des  Peintres  a ici  manqué  découragé;  il  fallait  suivre  Sandmrt  ju.>u|ir»u  ImuI;  il  fallait  ajouter 

uvcc  lut  que  Jaiissens,  trop  altenUfaii.v  leçon»  qu'on  prend  ilan»  le*  taverne»,  était  devenu  très-amoureux 
de  la  bonne  chèn';  que  rassaiMiiincnicnt  d'un  meU  délieul  Unit  par  être  pour  lui  une  grosoe  aflaiivq  qu'il 
s'essayait  parfub  lui-même  dan*  cet  art  difficile;  enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  JaiL^sens,  descendu 
lies  hautes  régions  qu'habite  l'idéal,  s’était  presque  fait  cuisinier  Il  y a évidemment  dans  de  pareils  récits 
lieaiicuup  d'exagération  et  de  caprice.  On  ne  s'imagine  pas  Abraham  lanssoas  occupé  de  soins  si  puérils, 
lorsqu'on  sait  que.  pcudanl  rexcrcice  1606-1607,  la  tj/iUde  de  Saiiil-Luc  lui  faisail  l’honneur  de  lui  confier 
les  fonction*  de  doyen,  ce  qui  était  plu»  encore  un  houiniagc  rendu  à son  caractère  qu'à  son  talent. 

Toutefois,  le  temps  de  la  lutte  approchait.  Janssens  jouissait  en  paix  de  sa  célébrité  et  de  Mm  bonheur 
lonu|ue,  eu  16Ü8,  Uul>cits,  qu'ou  n'allcoilail  pas  rilùt,  revint  à Anvers.  Le  jeune  peintre  ne  fut  pas  long 
à rallier  autour  de  lui  les  auciens  amis  de  son  eufauce.  Il  mettait  au  tM*nice  d'une  imagination  puissante 
un  pinceau  si  hardiment  lumineux,  qu'il  séduisit,  en  quelque*  jours,  les  juge*  qui.  d'nprè*  leur  éducation 
et  leurs  habitude»,  auraient  dû  lui  être  le  plu*  hostile».  Le  coup  fut  rude  à Abraham  Janssen*.  L'ancien 

II)  Le  Irsie  dp  Sawlnrt  rti  Iropcurwui  {icnir  n'ttn  pas  rrproduit  : • Prr^i  ur6rm  île  i»nèi<  Tuttnudaw  euet 

toUicUu»  iké  pitnbm  tntinê  et  Mtaméieu.  m<r  a/ia  nfru  ilatacfa.  <piot  Jettide  ijnemet  iautumiii  }ir9p*robnt , 

asmtfüf  tofiiâ  ytuSuMfam  alu»  tuler  potvia  roMnoubol.  iAeoiUmta  Mnitlmwur  *r<««  péi-torut.  t6H3,  p. 
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do  Snellinek  croyait  à un  ort  pluü  nage,  & uno  coloraliuii  moius  t'datanlo,  el  puu  — > car 
|M*f>oimcl  a Ml  place  duu»  tuu»  U»  KunUiucnU  Inimuiiht  — le  miccôs  de  IlnbcnK  le  dt'pusM'dail  de  voo  fiiccèt». 
Il  fit  doue  au  idonuiix  mailru  une  mrte  d'oppofution  , ol , à riiinire  oii  la  plupart  des  peintres  sa 
Iransformaiciil.  iJ  persista  dans  sa  manière.  Cest  alors  que,  d'aprirs  les  biographes  du  Itubens,  Juiissens 


fil  proposer  un  défi  nu  grand  coluriste  : les  deux  peintres  devaient  traiter  le  même  sujet,  el  un  jury 
eompofé  avec  impartialité  niirnit  jugé  le  rÔMiIlnt  de  la  lutte.  Rubens  accaeillit  par  un  sourire  cette 
pro)u»ilion  siiigulièn%  il  fil  din>  à «nn  rivnl  que  ses  tableaux  ornaient  les  églises  el  les  palais  d'itnlie. 
do  Flandre  et  d'Espagtio;  que  Janssons  navalt  qu'à  placer  ses  œuvres  à ciAè  des  siennes,  el  que  la 


I 
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nmiparaiMMi  m lornil  rtnt'imnt  à ries  M>ini  plus  p'avi>$,  il  reprit  thits  Min  atelier  le 

tableau  crunmencé.  La  rliiel  pmpnsà  n'eut  tlruie  pas  lieu,  et  JaiisbRits  fui  vaincu  sans  r'onibal. 

Sans  ainibalf...  ce  serait  peut-être  trop  din*  : une  circomtance  su  rencontm  uû  Uubetis  4*t  \brahaiti 
furont  en  eoticurrence.  |]  ^ oiait  iiutrefuis  dans  la  salle  du  Serment,  fa  rnôtcl-dr'-Yillc  d'Anv(>rs,  iIou\ 
tableaux  qui  se  faisaient  pemUiit  et  que  les  lirmt  oiallres  pnrnis&eiil  aiiùr  |nhiiIs  fa  la  mémo  époque.  Celui 
du  Janssens  représentait  i'Vnùtu.  /’.!A»j/ir/fwrf  H iWmttw,  celui  de  Hubeii».  Mttrs  amntnné pttr  la  IVr/or're. 
Mensaerl  établit  entre  ces  composition'  un  curieux  parallèle  . « Il  ii’e»t  pas  eluiinaiit,  dit-il,  que  les  deux 
niailres  aient  travaillé  fa  l'cnvi  ruu  de  l'autn^  pour  faire  cet  deux  chefS’sTœuvn'  ; p*  croîs  même  qu'il  est 
es8ex  didicile  de  juiter  qui  dffs  deux  a rumpuiié  1e  prix;  selon  mon  idée,  li  Itubons  a plus  du  brillant  dans 
sa  couleur,  il  me  semble  que  A.  Janssens  est  plus  net  et  plus  correct.  ■ 

N'en  déplaise  à Mensaert,  il  ne  nous  parait  {piêre  croxoblc  que  Jansscns  ait  pu  sc  tirer  axec  tant 
d'Iionneur  d'une  lutte  oussi  dangereuse.  Le  laldeaii  «le  Rubens  est  vniM'mblnblemeni  relui  qui  esl  conservé 
au  musée  île  Tours:  il  est  splendide.  L'autre  terme  i)e  la  comparaison  nous  manque;  mais,  si  parfait 
qu'on  le  Mipposc.  il  était  évidemment  fort  inférieur  fa  l'n>uvre  tt  lumineuse  et  si  vivante  tlu  çrnnd  maître 
d'Anvers.  Ce  f{ti’il  nous  im|Mu1ail  de  iinlcr,  c'«^  que,  |w)r  l'efTel  d'un  busard  ou  d'un  concours  raisonné  du 
deux  volonté»,  les  deux  |»cinlres  se  trouvèrent  un  jour  face  fa  face,  et  que,  sous  eu  ropport  du  moins,  la 
légende  n'a  pas  tout  & fait  tort.  Mais  elle  su  trompe  quand  elle  assuru  que  jansM'n'  mourut  |iauvrc. 
Rien  «pie  délaissé  par  une  fnirtion  du  public,  il  conserva  son  prestige  aux  veux  île  Ions  ceux  qui.  maigre  lu 
Irionipliu  de  Riitiens.  tenaient  encore  pour  b*»  métboilea  anciennes.  I.ea  églises,  tes  couvents,  coiilinuèrviil 
lie  lu  faire  travailler.  Aussi,  il  garda  «laiis  Aitver»  et  ailleurs  la  considcratioii  qui  lui  cbiil  «lue,  et  loiijimi>  il 
iiiarcba  de  pair  avec  les  plus  illustres,  avec  les  meilleurs.  Kjiliii.  des  dticumunts  aotlienliqiies  nous 
appreiiiicnt  que.  loin  du  s'éteindre  dan»  la  miM're  et  l'ahaiidon.  il  était  riche  et  heureux,  lursipii*  la  mort 
lu  vint  prendre,  vers  la  tlndoramiéc  1631,  nu,  un  lotit  cas,  avant  le  17  septembre  tfi32. 

Le  véritable  malbeur  de  Janssens,  car  il  y eut  en  eflet  dans  sa  vie  mie  calamih»  qui  pt*su  encore  sur  son 
nom,  c'est  que,  placé  sur  la  Itniile  de  deux  siècles,  entre  l'école  ilalicif-flatminde  qui  finit  cl  l'école  de 
Rubens  qui  romniunce.  il  n’a  fait  aucune  cotieession  fa  la  mtslc  notivellu.  Lorsque  RiilH'ns  «‘sl  splendide, 
Jaiis»ens  ilunieun*  terne;  le  savant  cobuiste  excelle  à iinyer  se»  contmirs  dan»  la  Iranspareiu'o  des 
denn-teintes;  le»  ombres  chex  Jnnssuns  sont  irordtnatre  noire»  et  lourde»,  et  ses  lignes  se  découpent  ibireineiit 
sur  ta  toile.  Abraliam,  il  esl  vrai,  est  plu»  italien  dans  mxi  style,  plu»  soucicMix  des  licllos  fomii^  et 
«les  beniix  tyiie»;  mais  dans  »e»  compitsilinn»,  il  est  imuire,  tandis  que  RuImmis  a l'invciilion  puissante, 
rimaginalioii  éluniullenieiit  féinuide,  le  luxu  splcndidu  d'un  roi  d'thiciit.  .Si  bien  disposé  qu’oii  puisse  éUv 
envers  Abraham  Jaimsims,  on  convoi!  qu'il  dut  être  vaincu  dans  la  lutte  qu'il  osa  soutenir,  car  lu  duel 
avait  lieu  fa  Auver»;  les  juges  croyaieiil  fa  U couleur,  au  mouvement,  fa  la  lumière,  et  Jansseiis,  |H>ur 
comballn*  lu  plus  Qamand  des  peintres,  avait  renoncé  par  avance  fa  toute»  le»  arme»  de  l’art  flamand. 

r*i'L  MA.»n. 


a’Asviu»  Sm$nlt  F«miUc.  S»nl  Iran  |>rp»eoir 
•Ira  mise»  su  petit  Jêsi». 

L'.liInmrMM  Uaytt,  Ubicsu  provrnsnt  dr  l'aorM'aM* 
ugltM!  iJl*»  IhwiimH'tiiM. 

1.S  Vtüf  et  tBeeawt,  OUe  aUi*'.'r>m>  tmuui  aulit» 

foi*  la  rlu-tturiiT  de  ta  ullr  dr»  triais,  4 ni/ricl-tIr-Vdir. 

l4.u»i:  SvisT-Cnuius'DüSRoiitc.  — tn  iMmi*  Affülm. 

llkSU'i.  — .V<tragrf,  rattumt. 

pRt  CE«.  OvraxiNiAu:  S.\isT-S*tvrrs.  — t.'.4«lmM«on  én 
0<rym,  lultirati  praM*tuitil  de  U chsprlk  de»  llwtirlirr», 

Bsiirt-LC».  — I.»  Foi  H rA‘»/uT«iwr  ta  IW- 

ntt  contre  in  fatiffuet  4h  IraifM . 


UtsD.  E<<usa  SAtvT-hrssK.  »Lu  Féeh*  utimrainur. 

SuxT*lUvuN.  — Ueeernte  de  Crtkx.  \‘jb  Ublraa,  litt  l)f»* 
csm|i»  doD*  Mm  \o^tije  /Miierrsqur,  • «ot  d'mtc  grande  r( 
belle  mnnierp,  rorrerl  et  fniiM  dt  ürasin.  » 

Hust-.Nk  ul.19.  — Saint  JetAme,  ■ Intitrou  dur.  mm»  non 
Mins  iiM-nte,  »a  dit  le  ttWTDc  érrivain. 

M.ujsks.  SxisT'Ruaurr.  &oh(  Loe  pn^nanl  ta  t'ierge. 

SiutsuoL*.  — .UiHie  frofipaot  U rorher. 

Tocun«k.  — Ue  <*«wroMiiein««|  d'h’/Hnet,  tsMosa  prv- 
Trnsnl  <1  uoi*  CgUse  de  (jaul. 

Vkst»  Vas  Lascscs  ;Aot<t*  I7r»9h  Un  y/eiUtrrd  et 
«ne  rteUU  Fforme  (13  poiMM  »ur  19).  ÎO  tkiria». 


Cco/f  K/’/awuftf/f 


PETER  XEEFS 


Nulle  |Mrl  les  poiopes  du  caiholicismo  oe  s'étalent  avec  plus  de 
inagnîlicence  que  dans  les  églises  de  Flandre . et  il  n'est  pas 
stirprenam  que  des  artistes  aient  choisi  pour  sujet  constant  de  leurs 
peintures  les  scènes  variées  qui  chaque  jour  s'y  passent,  éclairée» 
d'une  pm^ique  lulniè^«^  Il  n'en  est  |minl  des  églistaide  Belgupir*  romme 
de  ces  cathédrales  du  moyen  âge  que  les  Hollandais  ont  Iransformées 
en  temples  prulestuiils,  et  dont  les  muraille»  n' étalent  au\  yeux  que 
l'effrayante  iitMiité  de  leun  parois  austères.  Tout . au  contraire,  y a 
sa  cuuleur,  son  accent,  sa  poésie.  Ce  ne  sont  partout  que  des 
merveilles  de  l'art . des  confessionnauv  aux  rielie»  sculptures,  des 
stalles  artisirroeni  fotiillées.  de»  chaires  de  vérité  Imites  chargées 
d'allégories.  Ici  des  iiiscriptionstoamlairesrt  de»  blason»  interrompent 
les  dalle»  et  les  varient  de  Ion»  bleuâtres;  là  de  brillants  rT*tV)fo 
sont  suspendu»  dans  la  demi-olwcurité  des  Miûtw;  au  faite  des  piliers  de  la  ne!  sont  enca.stré»  les  écu-wms 
armoriés;  au  fond  des  chapelles  flamboient  des  labknux  d'une  coloration  splendide:  de  pieux  triptyques 
s'élèvent  sur  h»  autels  privilégiés,  orné»  de  reliquaire»  et  ferinés  par  des  grilles  en  fer  ouvragé:  enfin 
d'admirables  vitreux  décomposent  les  rayons  du  soleil  et  les  fout  }»as»er  par  toute»  le»  couleur»  du  prisme. 

Toutefois  les  historiens  de  l'art  Damand  n'ont  jamais  accordé  qu'une  attention  distraite  aux  teuvres  et  à la 
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vie  de  m maitres  patienta  auiniit  qirhAbiles  qui,  sédiiita  par  fa  poé»ie  de  la  tumitre . ont  ()ê|)enaé  leur 
exifrieoce  è reproduire  dans  leur  i^alitd  purfaitedes  intérieur»  d’ église  et  des  per9|tectives.  S'ils  luiriciit  de^ 
deux  îMeenwyrk.  de  Peter  Neefs  et  de  wi»  IIU,  de  Van  Nickclcn  et  d'Kmroftnwd  de  Witl,  c'est  du  bout 
des  lètrfti.  en  courant,  et  comme  si  leur  imiwlience  avait  hâte  d'arriver  à de  plus  intércs^nts  sujets, 
lioubraken , par  evenipie.  ne  trouve  rien  à dire  sur  Peter  Neefs . tûtion  que  ce  peintre  peignait  des  intérieurs 
d'église,  « genre  de  peinture,  ajoulo-l-il . qtK*  j’uioie  mieux  voir  faire  aux  autres  qi»e  de  le  ruire  moi-même,  i* 

Les  biographes  ont  longteDif»  eotirondu  les  iletix  Neefs,  ainsi  qu'iU  av  nient  fait  pour  les  deux  SleeiiuyeL.  et 
ils  ont  si  bien  cmbnniillê  les  dotes  et  les  œuv  res.  que  c’est  à peine  fü  In  criliqne  moderne,  dont  l'ambitiofi  est 
d'éclaircir  toutes  le»  choses  oliscures,  |»eut  parvenir  à se  reconnaître  dans  ecs  léntbres.  Un  jvoim  loutefoi» 
dentcim*  certain,  c'evl  que  de»  deux  Peter  N«*fs.  le  père — c'csi  celui  dont  nous  parlou»  ici — fut  de  beaucoup 
le  plus  habileet  lepliisrecherclté.  Il  était  né  vers  IS70  à Anvers,  et  il  avait  eu  |M>ur  maître  Heurt  Van  Steenwyck. 
premier  du  nom,  artiste  conscienrieux,  mais  qui  fut  dépo-W  dans  la  spécialité  de  son  art  par  son  élève  et  |mu- 
soii  fils.  Le  vieux  Siecmvyrk  s’en  leiiail  k la  reproduction  exacte  de  la  réalité.  H |)cigaaii  des  intérieurs 
d'église,  et  l'on  peut  dire  qu’il  fut  le  créateur  de  ce  genre  de  fteinture;  mais  slrictenjeiil  iidtde  à la  vérité, 
il  copiait  en  géomètre  tes  lignes  élégantes  de  celle  architecture  ogivale  qu’il  aurait  dd  compi^ndre  en 
poète,  interpréter  en  |»eintre.  C'est  à cette  écolo  que  sc  forma  Peter  Neefs,  presque  en  même  tcm|»  que 
Steenwyck  le  fils,  qui  devait  être  avec  lui  le  grand  peintre  de  perspectives  delà  Flaitdiv*.  au  dix-septième  siècle. 

A l’heure  (hj  il  {leniit  wm  maître  (1004).  Peler  Ncefs  était  déjà  lui-même  un  arti>qe  savant  et  sinon  célèbre 
encore,  du  moins  connu  a Anvers  et  dans  les  villes  voisines.  Ui  mort  de  Slcenwyek  eut  |M»ur  son  disetpie  un 
double  rivullat  : en  même  tem|vs  qu'elle  le  faisait  |»asser  au  rang  de»  ruailres,  elle  raffraiicbissait  d'iim- 
influence  qui  avait  |>eut-éire  M>n  tianger  |MHir  un  Imitime  qui  visait  à la  perfection  même.  Ce  fut  en  effet  ver» 
r«‘iic  éjinque  que  Peter  Neefs  modilia  et  éclaira  sa  manière.  Trop  fidèle  d'abord  aux  leçons  du  vieux  Steeowyek. 
il  avait  longtem(vg  peint  d'un  pinceau  un  peu  sec  et  dans  des  gamme»  un  pttu  sombres  : l'étude  assidue  de  la 
nature  lui  donna  une  imictie  pinsmmdleuse;  il  sentit  que  l'inlerposilion  de  l’air  adoucit  les  contours  tout  en 
leur  laiRvani  une  précision  suflisanle;  il  vit  que  la  nature  ii'est  jamais  noire,  que  l'ombre  aiénie  la  plus  épotsM' 
a d'im|M.Tceptibles  dcroi-leintes;  il  commença  dè»  lors  i faire  d**»  tableaux  plus  blonds,  plus  Iransparciil^ 
et  plus  clairs.  <’.e  fut  sa  seconde  manière,  celle  qtie  les  amateurs  véritables  ont  toujours  préférée. 

tletle  tran-sformatinn  i>arui  heureuse  aux  muUmiponiiiis  même  de  PeltT  Neefs,  et  ivpendanl,  si  dt^ingiié 
qu'il  fût  ]>ar  son  tabmt  de  la  foule  dos  artistes  ordinaires,  il  est  resté  sans  biographie.  Il  a vé<’u,  il  s’est 
éteint  sans  bruit.  Les  coUeeteur»  d'anecdotes  n'ont  rien  à nous  conter  Mir  ses  mœurs,  sur  son  caractère . sur 
ses  liabitudes.  Ils  ne  savent  pas  nx^me  la  date  exacte  de  sa  mort.  Cesl  qu'apparemment  Peter  Noefs,  avec 
ses  éternd»  intéfieurs  d'église,  n'itimi.sait  |>as  a.ssez  leur  ciiriasiié  frivole.  Qu'était-il  |K>ur  eux?  Un  ouvrier 
plutôt  qu'un  artiMe,  «Hroiieraeiit  ailarhé  à la  reproduction  d'une  réalité  qni  ne  les  intéressait  guère,  un 
homme  habile  dans  l’exécution,  inaÎK  sans  invention  et  sans  poésie.  Peler  Noefk  {vrignait  mimirahlemeni 
les  catluhlrales  de  la  Flandre,  mais  il  ne  peignait  que  cela,  et  il  ne  savait  pas  même,  dans  la  mesure 
limitée  de  son  talent,  dessiuer  les  ligures  qui  devaient  peupler  ses  églises  vides.  Il  est  vrai  qu'il  chargea  de 
soin  des  mains  exerc<V!S.ceUes  tic  Franck,  par  exemple,  de  Tentera,  de  Van  Thulden  et  parfois  même  de  Breughel 
de  Veionra  cl  du  grand  Rubens.  Mais  ii'est-ce  |>as  un  fait  digne  de  rvrmarque  et  grandement  à l'honneur 
de  Peter  Ncefs  que  rempressemenl  de  tous  ces  maîtres  si  reuoiiiiDés  A illastrer  ses  Inê^fcirrs  de 

leurs  ligures  piuoresi]ues?  N'est-ce  point  une  preuve  de  la  ti&iile  estime  qu'ils  avaient  |koor  lui? 

Fratemellemeni  uni  k tous  ces  [Montres  qui  brillèrent  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Peter 
Neefs  pa.«wa  nu  miliwi  d'eux  su  vie  toujours  occupée  et  toujours  obscure.  Il  ne  voyagea  pas.  PourqiMÔ 
aurati-il  entrepris  des  courses  loiniatncs?  N'avait-il  [tas  à sa  porte  tout  ce  qu'il  fallait  a son  ambition?  La 
catbétlrale  d’ .Anvers,  qu'il  a si  souvent  reproduite  aux  diverses  himres  du  jiHir  et  sons  tous  ses  aspects, 
grandioses  ou  mystérieux,  était  l’unique  but  de  se»  quotidieus  [lèlerinagcs,  et  devint  le  motif  le  plus  familier 
de  ses  petits  cbefx-d' œuvre.  O fut  dans  cet  étroit  horizon  qu’il  enferma  sa  carrière  et  son  rêve.  Peter  Neefs 
mourut  a Anvers,  avant  toi»  scs  amis,  vers  16.18  ou  l().19. 
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PETER  NBEFS  (1570).  \i 

Il  laiMail,  avM;  un  nom  jusUimcnl  resperlé,  un  grand  nombre  de  tableaux,  difTérenUi  pur  la  manière,  mais 
d'une  perfection  qui  quelquefois  *ldâc  toute  critique.  Mêlant  à la  connaissance  |iarfailc  de  lu  perspective 
gt^)Im4rique  un  seuliineul  exqui»  de  la  perspective  aérienne,  il  savait  concilier  la  dégradation  des  (dans 
avec  In  prdc'ision  des  lignes.  Que  les  peintures  de  Peler  Neefs  soient  du  premier  temps  de  sa  vie  ou  de  la 
lin,  quelles  soient  d'une  teinte  lumineuse  ou  assombrie,  elles  se  recommandent  toujours  par  une  ran* 
puissance  d'illusion.  Il  semble  que  Petn*  Neefs  ail  par  avance  deviné  le  daguerréotype.  Impossible  d'avoir 
l'mil  plus  juste,  impossible  aussi  d'avoir  la  main  plus  sdre,  cl  s’ils  ii'oiit  pas  l'onction  H le  charme  de  la 


photographie,  ses  lableaiix  en  ont  la  tiikHité  merveilleuse,  et  il  est  déjà  surprenant  que.  par  sa  .seule 
intuition,  un  artiste  soit  arrivé  au  pressentiment  des  plus  intimes  secrets  de  la  nature. 

Peter  Neefs  était  trop  intelligent  des  vraies  conditions  de  l'art  pour  ne  voir  dans  une  église  que  des  pilim 
et  des  murs,  t’n  autre  à sa  place  eût  été  froid  |ieul«étre  — et  son  maître  Sieenwyck  n'avail  pas  su  éviter  ce 
défaut:  -*  mais  .Neefs  fut  toujours  un  peintre  intéressant,  sans  cosaor  d'étre  nn  géomètre  irréprorlmbli*. 
Il  n’est  pas  un  de  scs  tableaux  qui  n'amuse  les  yeux,  souvent  même  l'esprit.  Tout  le  drame  de  lu  vie 
religieuse  se  noue  et  se  dénoue  dans  les  claires  églises  dont  sa  main  savante  nous  ouvre  les  portes.  Ici 
c'est  un  baptême,  là  une  messe  fniièbre;  plus  loin,  daits  une  chapelle  discrète,  c'est  an  mariage,  rneaulir 
fois,  c’est  une  procession  qui  passe,  lente  et  solennelle,  ou  c'est  un  prêtre  qui,  suivi  d'un  pieux  cortège,  va 
porter  le  viatique  à un  moribond,  ou  bien  encore  c’est  une  ille  de  jeunes  communiantt'S  en  voile  blanc.  El 
puis  tont  ce  petit  monde  flamand,  si  a.sMdu  aux  olis4>rvances  du  culte,  est  là  qui  passe  et  re|»a«s«‘.  qui 
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chuchote  atec  le  txsjeau,  qui  «e  reiici  k la  sacristie,  donne  l>au  bénite,  fait  hrûier  des  cierges,  s'agenoiiiltc 
à coafirNîe.  s'astfipr)  pour  chanter  I»  psaumes,  murniiirvr  des  paienhtrcs  ou  cgmier  te  cha|>elel. 

Il  jr  a luieuv  encore qiu*  loiitcela  dans  Un  tableaux  de  IVier  Noefs  : il  t a la  lumi^re.  ce  poêiue  en  troiscbanls. 
ce  beau  {mm'muc  du  jour,  du  soir  cl  de  la  nuit,  dont  l’artUte  a connu  et  révélé  toutes  les  splendeurs,  tous  les 
mystères,  il  a re|»résenié  des  églîMN  aux  pâles  rayons  du  matin,  aux  vives  clartés  de  midi,  aux  lut^irs 
tomlianifs^du  mqukscute;  il  a même.  |>ar  une  sorte  de  tour  de  foire  qu'il  faut  admirer,  il  a {leint  la  tinii. 
et  h-s  trop  rares  latth^aux  ou  il  a essayé  de  le  faire  sont  peul-éire  ses  cl»efs-d"«»uvre. 

PcHer  N<vfs  a laissé  un  lils  qui  a |H>rté  le  mt'ine  iioin  que  lui , s'est  adooué  au  aictue  genre  et  s'esi 
approprié  si  bit^i  I«n  pronNiés  de  son  |)ère  qu'on  a (tu  mhivciiI  le  confondre  avec  lui.  Cependant , à y regarder 
de  près,  on  le  Irttuvera  inférieur  au  vieux  Neefs.  car  il  est  à la  fois  plus  sec  et  plus  épais;  wa  lignes,  droites  ou 
courbes.  M»nt  tin^  avec  moins  de  délicatesse  et  viennent  quelquefois  à rrnil.  M n’a  |Mls  su.  aussi  bien  que  son 
père,  faire  fuir  les  murs  et  les  [tavés  par  te  jeu  couihinc  des  deux  pers|NWlives.  Peter  Neefs  le  jeune,  né  à 
Anvers  à une  date  qu'on  ignore,  y mourut  eu  1651. 

Anv  qualiUN  piltorcMpies  que  réunissent  les  Œuvres  des  deux  Neefs.  te  temps  vient  ajouter  im  inérilc 
nouveau.  Un  délicaUN  |ieintures  dans  lesquelles  ils  ont  re[troiiuii  la  physionomie  intérieure  des  églises  de 
Flandre  étaient  déjh  précieuses  |K»ur  les  contemporains  : elles  le  sont  bien  plus  encore  (tour  nous,  qui  pouvons 
les  conûiiérer  comme  des  resliiuliotis  antiri|iécs  de  ces  Im-ûux  ractnnmcnts.  Pour  imtii  compte,  je  n'ai  jamais 
reganlé  un  tableau  de  Peter  Neefs,  tpi’il  n'ait  réveillé  en  moi  les  tmpKNsious  divoixN  que  pro<luil  ta  vue  d'tim* 
église  gothique,  soit  qu'on  y entre  aux  heures  languissantes  de  l’aprè»*midi,  soit  qn'nn  s'y  trouve  surpris 
par  l'ombre  du  wrir,  alors  que  les  vieux  vitraux,  ne  nKmtrant  plus  que  des  ligures  indécises,  ressemblciii  ii 
un  grimoire  cabalistique  de  caractères  inenmms;  soit  entin  qu'on  arrive  à l'heure  solennelle  du  sjilui,  quand 
le  tabernacle  étincelle  de  ftamlicauv.  que  des  uiiagtN  d'encens  couvrent  le  sanctuaire,  et  que  des  prêtres, 
revêtus  de  leurs  datmatiqiuN,  président  au  concert  que  font  entendre  les  voix  angéliques  diN  enfants  de 
cliu'ur  et  des  ê{KHises  de  Dieu. 

CUAILVa  KLiXe. 


üiX'Liiiniss 

Ixf  Ublcsus  de  Peler  .Nci-fs  ne  mai  pas  oomnmnv.  II  v eo 
a ret«cndaai  neuf  au  »r  I.M'«aK  Ce  vont  tous  des 

iHtf'ritHrt  tTetfiise,  à IVvrrpnon  d'un  seul  qui  reprt'-M>Dte 
Sfiimt  Pirm  HrUrr^  dt  jw/mn 
Mioi  frR  lUcviLi.i*.  VlHlèritur  delà  ctilArdrolf  éTAm^ 
ren.  Oti  y voit  la  cérémonie  d’un  tapléine 

nVvwsTCantu.  r'ueiTuaeeÿ/iirmrAn/tfiKduDnanl 
vur  le  Dulire-auiel. 

\ lïsvi . Vue  de  ta  eatAedrale  d". durer*.  On  j remar<|uc 
quanUlé  de  ligure*  pcinicv  par  un  <h-h  PratM'k. 

Ml  M««.  I.'/a/cHe«r  «raae  cÿ/ûe  pentbaUs  nuit  On  j »uil 
un  préire  qui  porte  te  «laliquc  A un  malade. 

(■«Lr.aii  fit  FiaaKsce.  Un  Intérieur  d'rgliee 
l.r«  Uibirnux  de  NceTt  sont  prêcicu«cmcnt  finit  el  cbert 
en  jicA|Nirliou 

\iMt  LoatMiar,  1745.  Peux  |H!Ulek  l'ae»  d>^/4w.  tur 
bon.  Irêk'finrK.  3H  liv.  j 

Vkstc  OCR  baCnoivUL.  lutérieurtrunerglhefiaaiande.  | 
On  y VMl  des  fleure*  de  FreoeV.  t.0o2  liv. 

Visre  Jeurss»,  1767.  I*cux  lulérirur*  tteglife.  dont  Vun  ' 
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est  édairé  |Mr  lu  luinwrv  du  jour,  l'autre  juir  U lueur 
dev  lUmtMaux.  SIMI  Iit.  Autre  tntfrieur  où  l’ofl  voit  un  pré  • 
dicaU-ur  ni  chaire.  I.cs  tîgurcs,  comme  dan»  le  tableau  pré- 
cédent, J «ont  pemtev  jiar  Van  Thuldeit.  fOO  lit 

Vavra  BaatocAUP,  1771  Iji  a*'*»de  éclisc  Nolre-lMime 
H'Xiivrni,  Iréa-omée  de  figures  et  de  peioturea  jiar  AhAciu 
910  Dorirw.  — [Veux  tableaux  repcéseniani  deux  cliapellev  dr 
Notre-rtame d’Anvers.  texliKurca  mmii  peintes  par  Franck. 
675  itonnv. 

Xt^n  Risiws  iir  Bathirr,  1777.  I>eui  tableaux  d'un  lini 
précieux.  I.cs  rigurrs  sont  de  Tenicni.  1,303  liv. 

VtATt  raisrt  w Cavri  Imtérieur  d'une  rÿli*e  Jlamande 
i-nricliiede  liirureM  par  Franck- Tableau  provenant  di-  la  vi^ntc 
du  duc  de  tJbiNscul.  ci-dessus  menboiinée.  030  liv 
X'nrv  l.ratri  r,  1763.  Les  deux  lmtrrfmr$  <rrglüe  qui  eut 
Q^ré  dans  la  vente  Hamiun  de  lioisscl.  601  lit. 

Vl.'vrx  caaiHktt  Fisc*,  1545.  Inferieur  dune  église  ga- 
Ihlgue.  orné  de  libres  peintes  par  Sèb.  Fmnrk.  ta  scudi. 
mit  environ  3t)o  franco 
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FRANÇOIS  PORBUS  (LE  JEUNE) 

«■  t»  im.  — •o«T  i«  isti. 


Dernier  rejeton  ü'une  famille  de  peintres  qui  a tenu  une  ptrande 
place  dans  l'histoire  de  l'art  flamand,  François  Purbus  ou  Poorbus. 
qii’nn  appelle  ordinairement  te  jetme,  piHjr  le  dislinftuer  de  son  pi^re, 
est  né  à Anvers  en  1570.  On  sait  peu  de  chose  de  sa  vie,  et  se» 
mminoncrments  surtout  siuit  resté»  obscurs.  Il  trouva  dans  sa  propre 
maison  un  maître  exercé.  Docile  aux  cnsei^emenls  paternels,  il  apprît 
a peindre»  non-seulemcnl  le  portrait,  mais  aussi  l'htsloire»  et  nous 
verrons  tout  à l'heure  qu'il  a traité  ces  deux  ttenrrs  avec  un  mérite 
presqim  égal.  Malheureusement,  une  mort  prématurée  lui  enleva  son 
pém  k un'  âge  oO  il  ne  pouvait  guén>  pos.séder  que  les  premiers 
nnlimenta  de  son  art.  5ta  mère  se  remaria,  et  le  jeune  François  se 
trouva  dès  lors  abandonné  au  hasard  de  ses  piNipres  inspirations.  Si^ 
pri^x's  n’cii  furent  pas  moins  rapides  : il  avait  vin^t  et  un  an»  lorsqu'il 
fut  reçu  franc-maltrc  de  la  corpoinlion  de  Saint-Luc  (1591). 

François  Porbiis  commença  par  vovnger.  Quel  |uiys  parcourut-il 
d'abord,  personne  le  sait  d'uik*  manière  eciiaine;  mais  Mariette 
assure  qu'ii  a visité  l'Ibdie  \ Culte  evciirsioii  n'aurait  rien  d'invraisemblable;  toutefois,  le  style  de  Porbu» 
n'a  gardé  aucune  trace  de  rèliidude»  ronitres  italiens.  IMlMnglon,  qui  parait  ne  pas  vouloir  se  compromettre, 

' Voy.  l'Aèrrcrtar^o  dr  HarH'lie.  I.  IV.  p.  Itra.  cl  ta  Ikfcriptioti  lie  ia  f'iUt  de  Pnrti.  de  Gemiaio  Bnev.  1152-  T.  1 p.  Ota. 
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lUt  sim|iUMni>nl  qu'il  en  Ruropc,  el  qu'au  relnur  ck  son  expédilion  il  vint  se  fixer  à Par».  A quelle 

4>p<M|ue?  On  l'iirnore.  Pour  nous,  nous  croyons  que  François  Porhas  n’est  pas  verni  en  France  avant  IfiuO; 
niais  il  y a lieu  de  penser  qu'il  a assisté  à la  seconde  moitié  du  réunie  de  nmiri  IV.  Paris  avait  alors  donné 
asile  à une  véritable  colonie  d'artistes  (Inmands.  Reçu  et  guidé  par  st^a  compatriotes,  Porbus  commença 
par  faire  des  portraits;  peu  à peu,  il  parvint  h être  connu  des  gens  de  cour  el  il  fut  même  adniLs  à l'bnimenr 
de  peindre*  le  roi  : soit  qu’il  se  soit  servi  fréquemment  de  la  même  étude,  soil  que  llctiri  IV  ait  consenti 
à pos4‘r  pli»ieui*«  fois  devant  lui,  Porbux  a S4>uvenl  rép<Hc  le  portrait  de  ce  prince.  Toutefois,  ce  n’est 
qu'en  ISlü  que  l’artiste  acheva  la  chamumle  eDigie  que  conserve  le  Louvre;  je  veux  parler  de  celle  od 
Henri,  debout,  vêtu  de  noir  el  portant  le  cordon  de  Tordre  du  Soinl-I’^pril,  est  reprwenlé  posant  la  main 
droite  sur  une  table.  tKiivre  précise  et  délicate,  cette  peiiitim;  est  devenue  le  type  |tour  ainsi  dire  ofDciel 
île  tous  les  portraits  de  Henri  IV. 

Le  Musée  de  Valenciennes  montre  de  Franço»  Porbus  deux  tableaux  qui  donnent  de  sa  manière  ane 
idée  vraîmcnl  etcefleote.  Le  premier  est  le  portrait  do  la  princesse  Dorothée  de  Croy  : il  a été  peint  en 
1615;  le  second,  qui  date  sans  doute  de  la  même  époque,  est  le  portrait  des  deux  enfants  de  la  princesse. 
Rien  ne  se  peut  voir  de  plu»  naïf,  de  plus  charmant,  de  plus  vrai.  Bien  que  Texèculicm  soit  serrée  et 
patiente,  il  y a dans  ces  p<Mnlures,  dans  la  dernière  mirtout,  des  qiialilcs  trés-Damaiides,  soit  dans  la 
coloratinn  fraîche  et  tendre  des  c.’miations  d’enfanl,  soit  dans  la  largeur  spirituelle  des  costumes  el  des 
accessoires. 

Porbus,  qui  savait  si  bien  faire  vivre  uuo  téta  dans  un  cadre  étroit,  excellait  aussi  à grouper 
natiirelicnicnt  plusieurs  penumnages  dans  un  de  ces  portraits  h la  fois  familicis  el  Milounul»  qu'on 
aimait  tant  alors.  Les  magistrats  de  l'Ildtel'de-Vilie  «k  Par»  connunmt  bionidt  quel  était  le  mérite  de 
Porbus  en  ce  genre,  et  ils  employèrent  souvent  son  pinceau.  Les  événements  du  régne  de  Louis  XIII 
lui  inspirèrent  deux  vastes  compositions.  1^  première  était  relative  à la  minorité  du  jeune  Dis  de  Henri  IV, 
la  seconde  à sa  majorité.  Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  ces  peintures  s'accordeni  à en  faire  le  plus 
Vif  éloge.  Mariette,  juge  difhcite  |>nurlant,  les  cite  avec  ndmiralinn.  Il  est  à jamais  regrellable  que 
cea  ii'uvres  nient  disparu  pendant  la  Révolution.  Indépt'ndamment  ib»  deux  tableaux  que  nous  venons  de 
rappeler,  Porbus  avait  peint  pour  TlbMeMe> Ville  quelques  cûm|M»ilioiis  également  im|iortaiilus  : on  sait,  par 
exemple,  qu'il  fui  plusieurs  fois  rliargé  de  faire  te  portrait  des  échevins  de  Parts.  Il  serait  curieux  de 
rechercher  quel  est  celui  de  ces  ouvrages  qui  se  retrouve,  malhcitreuR'mcnl  bien  mutilé,  au  Musée  de 
Saint-Pétersbourg.  On  remarque  à l'Frmitage,  dit  M.  Vianlot,  «•  trois  fragments  d'nn  tableau  de  François 
Pivrbus  le  jeune,  où  Ton  voit  Henri  IV,  le  duc  d'Rpemon,  le  rbam'elkr  Du  Vair  el  les  échevins  de 
Paris.  » Le  |)cintre,  nous  l'avons  dit,  excellait  dans  ces  cofnposition.s  d’apparat. 

Ainsi  accueilli  et  employé  pai-  les  magistrat»  do  Tllétei-de- Ville,  François  Porbus  oublia  la  Flandre  et 
s’établit  detinitivement  parmi  nous.  On  ignore  s'il  finit  par  se  morier,  mais  on  sait  du  moins,  el  le 
détad  est  précieux,  qu'il  commença  par  avoir  une  6lle.  Les  registres  des  baptêmes  de  l'ancienne  paroisse 
de  RainMiermain-i’Auxerrois  contiennent,  à la  date  « du  mardy  21*  jour  de  jonvier  1614  »,  la  mention 
.suivante  : « fut  baptisée  Llysabeth , fille  naturelle  de  François  Porbus  el  d'Flysahelh  Franeque  ' . » 
La  jeune  femme  qui  donnoil  ainsi  un  enfant  à Porbus  appartenait  sans  doute  à celte  confuse  lamille  des 
Franck,  interminable  lignée  qui  avait  déjà  faiirni  un  peintre  à ilenn  111,  et  qui,  ayant  un  pied  à Anvers 
et  l'autre  à Paris,  pouvait  revendiquer  deux  |>atiies. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  à Tildtd-de-Yiile  qu'on  employa  le  pinceau  de  François  Porbus.  Lorsque  le  roi 
fit  décorer,  au  Louvre,  celte  longue  salle  qu’on  appelait  la  GaUerit  dr»  pfinittrei,  el  qui  devint  plus 
tard  la  galerie  d'Apollon,  le  peintre  flamand  eut  part  à ce  grand  kavail.  Il  lit  notamment,  dans  la  sérii* 
des  effigies  des  rois  et  des  reines  de  France,  le  portrait  en  pied  de  Marie  de  Médias,  qui. 
heureusement  sauvé  de  l'incendie  de  1661,  occupe  aujourd'hui  a notre  Mu.scc  une  place  si  honorable. 

* .Irràirc*  itr^'.lrf  framçw,  I.  Ht,  p.  tM. 
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FRANÇOIS  PORHUS  (1  570). 

Ce  polirait,  à en  croire  Sem'ol,  « pas»c  pour  un  üi.'e  plun  achevée  que  nous  ayons  üc  Porbus,  et  même 
le  meilleur  de  celle  (pilerie.  En  effet,  les  vêlements  en  sont  si  vrais,  tes  diamants  dont  il  les  a brodés 
sont  si  brillênts  et  les  perles  si  naturelles,  la  tâte  si  noble,  les  mains  si  belles  et  si  Unies,  qu'il  ne  se 


|ieiil  rien  tiur  de  plus  charmant;  ut  quoiqiiu  l‘axur  fOt  alors  fort  clier,  ce  peintre,  ncanmoûis.  l'a  ivpniidti 
avec  Iniil  de  prmügalilé  sur  relie  fi;mrc  qu'il  y un  a pour  six-vingls  éciis.  ■ 

Nmis  ne  savons  |>aa  aussi  cxaulL-menl  que  Sauvai  combien  ont  pu  coûter  leü  rouicnrs  employés  |nii 
Porhus  potir  |ieiiidrc  Marie  de  Médicis.  mais  nous  retrouvons  avec  autant  d'inlérât  que  ch>  plaisir  dans  rc 
sérieux  portrait  une  œuvre  tout  à fnil  historique,  une  peintura  s.i\aiilo,  respeelucnse  üc  la  vrtiUi  et 
rH|H*iidaiil  pleine  d’art.  Ui  coloraliim  est  flamande . l’exéruliuii  n déjà  un  peu  de  la  snites*-!*  rram;ai«e. 
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■i  . ■ Kcole  flamande 

‘II’hsI  HfTt'l  Fniiiçois  Durhu»  fül  inujoiin*  &a^e,  «i  qui  «ait  s’il  ne  ie  fui  pas  lmp,  surUml  «iaru^ 

tubkéiiux  «réfllî«e?- 

Uh  Mljcts  reiiineiix  que  peignait  Parhus  le  jeune  so  rapparient  presque  tous  aux  demim  temps  de  sa 
vie.  Il  detennil  ambitieux  en  vieillissnnl  : en  1618,  il  exi^cuU  pour  le  mattre-auiel  de  Saiot-Leu-eU 
Sflinl'Oiiles  une  Cèrir  dont  le  Louvre  » hérité;  el,  deux  ans  après.  Saùit  François  remymf  ies 
stiÿnuttfs,  tableau  qui,  placé  aiitrefoi»<  au  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint>IIonoré,  se  retrogve 
aussi  au  Lomm.  Enfui,  il  avait  peint  pour  la  même  église  une  Anno^riatifin  qui,  selon  toutes  les 
vraiseniblaitces.  est.  le  tableau  qu'on  voit  ati  Musée  de  Nancy,  et  dont  un  critique  du  dix-huitième 
smtIp  a pu  dire  que.  « qmùque  Iteaii  dans  se»  détails,  il  pourrait  roénter  les  reproches  qu'on  a faits  à cet 
habile  artiste  »,  c’t‘Sl-à-dire  le  manque  de  nuuiveineiil,  de  lilmrlé  et  de  chaleur.  Il  est  certain  que  les 
ntinpusilions  religieuses  de  François  Porfaus,  toujours  mèÜi«Hliques  et  compassées,  a'onl  rien  du  l'tmimalion 
bruiaiite  qui  caractérise  l’école  nainanib'.  F.n  étudiant  la  rêne  el  le  Saint  Frvmmis,  on  est  bien  loin  de 
smiger  qu’à  l'heure  où  Porbus  aclie\ait  ces  pagt^s  lionuétc^  et  froides,  Rubens  allait  commencer  pour  Mari«‘ 
* de  Médicis  les  flamboyantes  allégories  du  Luxemkmrg. 

FrançiHs  l'orbu» — qui  mounit  en  1622 — fut  avant  tout  un  peintre  sincère.  Celte  froideur,  qu'on  reproche 
avec  rai«^n  à ses  compositions  religieuses,  est  bien  moms  visible  dans  ses  portraits.  C’esl  là  qu'il 
triomphe;  aussi  la  critique  nVt-elle  guère  vu  en  lui  qu'un  pnrlrailùile.  a Sa  touche,  dit  Mariette,  est  dus 
plus  précieu.ses.  J’ai  imu  lélu  d'Henri  lY,  faite  par  lui,  qui  peut  aller  de  pair  avec  tout  ce  que  Rubens  et 
Vati  Dyck  ont  fait  de  plus  ta'au.  » L ‘éloge  est  |M>ul'élre  un  peu  exagéré,  mais  II  est  ce'rtain  qu’il  y a parfms 
chut  Pûrbus  une  fraîcheur  de  tons,  un  <'‘clal  de  lumière,  une  tincKSC  dans  les  dcmi-teinlcs  qui  en  font  un 
Ikùulre  singulièrement  habile.  Grâce  à sa  précision,  à sa  sincérité,  à sa  divination  des  physionennies,  Porbus 
est  un  des  plus  fldèles  témoins  de»  n>gnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  \lll.  Tous  tes  illustres  personnages 
du  temps  poeèrtml  devant  loi.  Cnfûtaines.  ou  poi’^tea,  soldats  ou  philosophes,  il  les  a tous  saisrs  du 
bout  de  son  pino^au  délicat,  el  il  tes  a éternisés  dans  la'  parfaite  vérité  de  leur  ressemblance  intime. 
Peiil-ètre  interprèlM-il  un  peu  sèchement  qimlques-tiiis  des  détails  du  visais  humain  ; mais  s'il  dit 
trop,  c'est  qu’il  veut  tout  dire  : tel  est  le  mérite,  tel  est  lu  défaut  dii  dernier  des  Porbus.  Sans  être 
grand,  sans  être  fort,  il  a sa  place  dans  riitslotre,  et  son  talent  loyal  s'appelle  d'un  lieau  nom  — la 
conscience. 

exCL  MAiTZ. 


•ii-iîiMïi’ÆS  üir  nnnnsmBïis. 


L'travTT  dr  F^»^nis  Podnis  ie  jronr  a eu  breuroap  ■ 
eouffrir  des  rev(riulioD*,  et  te»  poriraiit  ool  en  outre  été  coo- 
fiHidu»  avec  ceux  de  noo  pere.  Nmi«  pwivona  touteCuk  citer 
de  hu  le»  (H'intam  uiv*nie»  : 

Mvtér:  nu  Louvae.  — La  Cène  (làlK/;  .^nl  Frtmçti* 
J" Août  rfrtvani  Ué  nligmaiei  (1620)  ; deux  pOftraila  de 
Henri  IV.  Marie  de  MMiri».  le  dinnreticr  Pu  Vair. 

Le  Louvraf)o«»t*de  aussi  de  Portais  deux  portraits  dtionuDcs. 
deaMiu  au  crayon  mtr  et  au  psald . et  le  Prerrit  éU$  ihut' 
rXondu  H k*  ^krviat  de  Pari»  febieitml  Loais  Xtll  utr  i«a 
nertaj/;  dessin  k U plume. 

VKns*itJ.KB.  Henri  IV  ^répétilmn  de  ruades  poetraMs  du 
Louvre);  Philipftr-GuilUiutm- de  Si»»*t$v. 

Ga£so|i.ii.  — Louis  XI U à ekevél. 


llo'fTeicxMKa.  — • Henri  IV  ,|ie4il  portnir. 

Nas;<:t. — L'.tHBOKrialiufl un  iwrtrail  li’tioauDe. 

VAI.KMI4SNNE91.  — Ls  /VtiK'CXM’  dt  t'roy  .;|6I5'  , les  £n- 
fanU  de  ta  priamae  de  rroy;  Marie  de  Jfrdûrù. 

Bsati».  — Portrait  de  Henri  IV. 

MtNicH.  — Un  Homme  vftu  de  noir  (1615);  ooe  t'iri£e 
fmmt  porfunl  un  bofinrl  Uonr  ef  *«ae  frotte. 

Sxi»T'Prrva*«oviir..  — Pm{nt)pnts  d'un  d«»  tableaux  de 
Iil6u4-de* Ville  de  Paris. 

FuiaKWiK.  — Le  portrait  du  peintre. 

Lonorks.  — Cabâoet  du  comte  de  ^uncer.  — * Un  prrMin* 
tupe  du  temps  de  Heori  IV,  portrait  en  pted  exposé  à Msn- 
cUnteren  ta67.coinairoetuiâellenh  tte  Lorraine,  duc  de  Guise. 

Vi«s»K  — L'i»e/eiMi>  dirmr  en  riche  loilrtte. 
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Rmrorp  un  iinufrn^>  (le  l'hiütoire!  Kncore  un  peintre  dont  le»  Inbleaux 
ont  l'tt'  (lêtmib  (Ml  d('•lMlp(iséA,  Miuf  un  petit  nombre,  et  qui  aurait  besoin 
qu'un  etMMTbât  $a  triiez  d'égli!»»  on  de  niusi^  en  muséi>,  de 

4'olleclion  en  eulbniion!  Les  histurieiis  l’ont  aussi  mn)  traité  i|iie  les 
broennli'iirs.  Iloubnkon  ne  dit  pas  è son  é|iard  un  seul  mot  qui  ne  soit 
iuexact  ou  absurlH.%  et  lu  malheureux  Descamps  traduit  ses  paroles  avec 
une  dêpiomhie  ^i^ilité^;  puis  il  ajoute  qu'il  n'a  vu  aucun  tableau  du 
mnilre.  « On  peut  stMilemimt  en  jufser^  dit-il,  par  le  rapport  de  Kuhens. 
Sur  le  bruit  que  C4‘l  artisU*  allait  quitter  Hume  |Nmr  descendre  dans  les 
Piiys-Dus,  il  un  têin(»igim  de  rini|uk‘tude;  maïs,  peu  après,  ayant  nppr» 
que  Pepyn  s'y  était  marié,  et  qu'il  était  déterminé  ù y finir  H'*  jours,  il 
lui  échappa  de  dire  qu'il  ne  craiiniait  plus  personne  qui  pùt  lui  disputer 
sa  p;loiru  dans  les  l‘nvs-Bas.  » Ihiisipur  l'iiibahile  mli<|iie  n%ait  adopté 
rellr  fiuissi»  opmioii,  un  homme  capable  d'alarmer  Hub«>ns  aurait  dh  lui 
itispin'r  la  plus  \i\e  (üiriositc  : il  aurait  dh  «qirouxT  un  itupatieiil  désir 
de  revIuTcher  ses  travaux.  La  muiiidre  eiiqui^le,  pondant  le  dix-buitiènie 
siècle,  eût  donné  dos  résullats  précieux,  puisque  j'oi  retrouvé  uioi*inérae, 
il  Auvers.  quelques  paoiii'aux  charmants,  qui  porleul  le  iiouith'  Martin 
IVpyn  et  In  date  de  raimce  où  il  les  historia. 


Ils  orueiil  deux  aiileis.  situés  a droite  et  à gauche  du  chœur,  dans  la  chapelle  de  I hôpital  Sainte-blisabeüi  ; 
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ÉCOLE  FLAMANDE 


ro  MHil  <li's  triply|M>5,  «]<hi1  \cs  V(Heb  »oni  poûiU  Mir  chaque  face.  Cchi  foi'mc,  en  conséquenre,  dix  lablcnux, 
groupe»  cinq  pai-  cinq.  IVnidaiü  que  je  le»  admirain  avec  un  »«*ntim4rnl  indécis  que  Icgilimaienl  leur 
caniclere  cl  la  nature  du  Iravail»  je  remarquai  »ur  un  de»  volet»  lu  signaluru  el  la  date  Miivanies  : 
Mffrtimu  <«.  /.  «wm  I62fi.  Jugex  de  mon  étonnement!  J'avai»  mas  le»  yeux  dix  morceaux  de  ce 

inailre  iiu*onnu,  qui  piksjsnil  ptmr  avoir  fait  in*mhUu' Eubf’nfi.  rnhallaul  du  second  Iriplyqiie  m'offrit  la  iti4^e 
siRnaliire,  un  {h>u  eflac*^*,  mais  encore  lisible,  Undi»  que  la  date  avait  complètement  d^paru.  Kniln,  je 
pouvais  donc  apprécier  la  valeur  du  |MMutrv  mystérieux,  dont  nul  n'avait  cia*or«  estimé  ou  décrit  un  m'iiI 
oiivnijee  ! 

Mai»  combien  ces  panneaux  rcsÿeniblafent  |>eii  à l'idée  qu'on  aurait  dù  s'en  faire  d'après  b»  suriRdte»  de 
Descamp»!  Tout  individu  tamiliariM*  avec  l'hiMoire  de  la  peinture  (laiœmdc  le»  aurait  piis  pour  de»  tcuvro 
tb*  Itemnnl  van  Orley  ou  de  Michel  Coxie,  peinte»  en  152C  cl  non  en  I62C.  Le  style  nous  reporte  h cent  an» 
de  la  date.  Chiant  au  smitiiiierit,  au  caractère,  ils  font  remonter  encore  plu»  loin  ; iU  enindneul  le  tqH'claleur 
Jusqu’à  i'éoole  de»  Van  Eycà,  le  plontp'iii  dans  la  poésie  douce  et  lrniu|uilb4  de»  vieux  nuiUres  brugeois, 
ciiinme  dau»  une  tiède  almosphèm  de  printemps. 

Ainsi,  à l'époque  mémo  où  ftuben»  changeait  la  métluNle,  le  g<iùl,  le»  lialMtud<>»  dt*»  peiutn*»  flamand»  ; où 
l'art  «eptentrmnat,  sans  perdre  sa  phy»iunr>mie,  absoiiiait  presque  toute»  h*»  qualik's  de  l'art  DHn‘idioiial, 
un  h«tmme  opiniâtre  mninleiiail  la  tradition,  repoussait  avec  dédain  la  tnanièn>  nouvelle.  Autour  de  lui 
»e  givmpaient  un  certain  nombre  d‘cb>>es  et  d'ndi'ple»,  qui  avaient  pmir  dieux  bire»  le»  ancien»  c«j|orwte» 
imligènc».  (Vêtait  une  térilabb*  phalange  de  coiuHtnateur»,  en  adoration  devant  le  pas»'. 

Il  s’en  fallait  de  beaucoup  cependant  que  Martin  Pepyii  fût  un  t'sprit  ordiiiùiru.  Lu  uuliin*,  libtirale,  lui 
avait  donné  un  bdeut  supérieur,  une  iinaginalioii  délicate,  un  profond  s<‘nlimeiil  pih'liquei.  Mai.s  son  goût, 
se«  faculté»,  n'avaient  rien  de  commun  avec  l'audace,  renqmrtemeiit , réiicrgic  dramatique  de  nubens  et 
de  ses  élève».  Il  aimait  la  douce  piété,  le  calme,  la  rêverie,  les  tendre» sentiments  de  la  vieille  école;  il 
aimait  sa  couleur  Une,  serri'C,  |n)Ih>  comme  de  l'éiuail,  lu  minutieiisi^  vérité  de  l'exécution;  il  aimait  ses  types, 
la  grâce  de  ses  accessoires,  l’opiilem'e  de  ses  costumes,  la  tranquille  splendiuir  de  m>»  paysage». 

Le»  deux  (npiyqucs  de  l'iiopilal  Suinte^Élisabetli  sufliniicnl  pour  le  prouver. 

L'uii  est  cunsaen*  à saiul  Augu»tin  et  retrace  quelque»  épisodirs  de  sa  vie.  Son  baptême  est  un  morceau 
parfaiteiniml  tuanposé.  où  le  champ  cb^  la  peiuturc  «e  trouve  rempli  avec  un  grand  bonheur.  Pàlc  d'émotion, 
le  catéchumène,  agenouillé,  tourne  vers  lu  ciel  de»  regard.»  qui  expriment  la  dévotion . la  plu»  enthousiaste. 
Un  personnage  placé  derrière  lui  offre  un  caractère  opposé  : c'**»!  un  Jeune  diacre,  sur  b^  tniiLv  diiqiHd 
brilb  la  fraîcheur  et  s'épanouit  la  bienveillance.  Les  autres  ligiinui  se  rapprcK'heid  encvi-e  davantage  du 
monde  rw\  et  forment  un  conlrasle  pins  marqué  avec  i’imposant  iit'siphyle.  U‘  dmîère  du  volet  gauclu* 
nous  hitriNluU  en  plein  dans  ta  vie  commune  ; la»  paiivrt>»  qui  ivçrHvenl  aiinw'Hu^  du  saint  orateur  nv 
sont  pas  éloignés  du  comique.  On  obst^rve  la  uicme  opposition  «mire  la  scène  de  l’aulrc  p,nmeau,  tni  le 
coiih'sseur  de  la  foi  opère  sou  deniÛT  niiracb»,  où  stni  iiobb’  visage  reqiire  la  calme  fi'rmeté  que  donnent 
le»  coiivictioi»,  H l'empiv^emeiit  vulgaira  de»  pcrsuiiiuiges  impatients  d'atteindre  sa  dcnncurc. 

|je  second  retable  est  une  sorte  de  poème,  daus  lequel  sainte  Elisabeth  de  Iloii)u*ie  nous  ap]uirail  avec  un 
charme  h^g«'iidaire.  Sur  le  tableau  du  milieu,  elle  disüibue  aux  pauvres  bijoux;  le  volet  droit  la 
repr^nle  lavant  les  pieds  di.'«  malad^^s,  puis  a»»i(>tée  au  lit  de  mort  par  un  moine  dominicaiii.  Sur  b^ 
volet  gauche,  une  foule  d'indigents  »e  presHuit  |Mnir  obteuir  une  part  de  ses  dmis;  voulanl  récoinpe»»*^ 
(uni  de  vertu»,  l'Homme-Diçu  ruccueilUi  enOn  au  seuil  dii  paradis. 

La  première  scène  «si  d'un  ugeMcennml  {larfait.  La  priiicesM*  occupe  le  milieu  du  pannemi,  el  dim  ange» 
qui  planent  dans  le  ciel  lui  appurlmil  une  coitrunne.  Sa  têtu  diannaitlo  expriiinr  ta  piété,  la  douceur, 
le  désintéressement,  la  bieuveilliiiice  cl  la  mudesltc.  Un  homme  teuaiil  la  corbeille  pleine  de  préscut», 
deux  femmes  ut  deux  Jeune»  gar^'uii»  qui  coatcmpleut  la  sahite,  sont  d'excellent»  portrait»,  plein»  de 
lînesse,  d'aiûnialiou  cl  de  vérité.  Une  mendiante,  susbe  sur  la  terra  nue,  sourit  à son  |ietil  galion  en 
chemisi'  trouée,  qui,  ayant  rcv^i  d'Ùi»abeÜt  une  chaiiie  d'or,  la  moiiiio  à sa  mère,  tout  rayonnant  de  joie. 
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IM*  vpn*a  saii»  plabir  ia  !>ainU‘  lavant  lis  pii*ds  d'un  malade.  Dans  son  Imtiibli?  alütndi'.  plie 
«'oiiS(*n’p  Innto  sa  grâce  et  toute  sa  digiiilê.  Le  paimcAU  nui  la  reprrsenle  mi  lit  de  mort  alliai*' 
égnieineiit  des  racuUés  po«'*tiqiM»K  d'un  ordre  mipinipur.  Asshdt'e  d’un  moine  mdile  el  grave,  4‘IIe  écoule  un 
anse,  i|ui  lui  fait  In  lecture  de  scs  botuies  actions  dans  le  li^  rr  du  Jugement.  L;i  piété  In  plus  vive,  le  cournue 
le  plus  ferme  sont  peints  sur  ses  trait»  : s«m  âme  va  quitter  doucement  notre  monde  pèrissible,  nu  hriiil 
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des  paroles  qui  lui  promeilenl  un  iMinheur  étemel.  «lorincatioii  de  la  sainte  mérile  encun'  ili‘  gminl> 
éloges,  tjind  l'iithoiisiasme  religieut,  quel  Muitiinent  de  Imiiheiir  hrillenl  sur  son  visage!  tjuelle  hemité 
suave  l'nrlislc  a duniiw  nu  Fils  de  l'hoinme  ! l'ii  petit  ange,  placé  au  milieu  di>s  nues,  ouvre  lf*s  bras  ibtiis 
un  transport  de  joie  admirable. 

Martin  Pep)0  était,  comme  on  le  voit,  un  liomine  d’un  talent  idéni.  Jetons  mninlenanl  iiii  coup  d'ieil 
sur  sn  InograpliH*.  que  l'on  a,  en  quelque  sorte,  déiinlunV  à plaisir. 

Martin  Pepyn  naquit  à Anvers  le  IK  février  1575,  selon  tonte  appaivnce,  car  il  fut  haptisi*  le  21  du 
iiH'^ne  mois  dans  legÜMf  NotnvDnme,  cl  c'était  alors  riiobilude  de  ne  faire  administrer  ce  siiemmenl  que 
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irriis  ]mir»  apn'*»  la  délivrance  de  la  nW^re  t il  ent  pour  parratn.«<  Jean  Patilia  el  Ksllier  de  Bruenne.  Son 
|NVrc,  qui  porinit  le  prénom  de  ituiilaume,  était  nripnsirc  de  Bruxelles,  et  fripieTf  nu  pluli'd  mairliand 
d'objets  rares  et  curieux.  Il  devint  membre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  p«’ndanl  l'année  1593.  Martin  fut 
reçu  friincsDuiilre  par  la  même  c«>rp»ralk>n  en  1600,  comme  fils  de  maître,  ce  qui  prouve  que  sou  père 
•ivait  niBni  tenu  lu  piiii'ean.  Ajout  recherchi)  Marie  lliij bret'hls  |K*u  de  lem)»s  aprt's  et  ayant  été  bien 
accueilli  par  elle,  le  curé  de  Notre-Dame  leur  tlunna  la  Kmédictimi  niipliulete  ]**  décembre  tOOl.  Notre 
artiste  semble  avoir  été  un  homme  pieux,  auséi  bien  que  son  père,  cor  ils  fuivnt  afTiliés,  l'un  et  l'autre, 
à la  Sodalité  de  la  Vierge,  confrérie  fondée  par  le»  jésuites.  Martin  prit  place  dans  le  conseil  de  la  Société 
en  16U  et  1628.  Si  hinme  mit  au  jimr,  en  1615,  une  fille  que  Ion  prés*mla.  le  15  mars,  li  Téglise 
Sainl-Andn>,  simis  le  iiimi  de  Marthe;  quatre  ans  après,  elle  a<*couelia  d'une  senuide,  qui,  le  13  férrier, 
reçut  à NotnsDome  le  prénom  du  Calheriiic.  Pepyn  admit  comme  élève  dans  son  atelier,  en  1626,  François 
van  den  Ihiosi.  Six  ans  pli»  tard,  Yati  Dyck  piMgnit  son  portrait,  qui  fut  lO'avé  pur  Bolsviert.  Sa  femme  et 
lui  moururent  la  même  année,  en  1616-16(7.  Sa  fille  (^lIieritH*  exerç'o  la  oièioe  |trofesiùoti ; j'ai  vu  d'elle, 
«laiis  l'abbaye  «le  Tongerloo,  une  toile  signée,  qui  mnllKiireusemi'iil  a peu  de  valeur.  L’orad«^nie  de  Soînt>Luc 
lui  avait  conféré  la  mnitriseen  1653. 

l'es  déUiil»  authentiques  réfiileiil  I(hiI<>s  les  assertions  d'IIouhraken.  reproduites  par  Dest'amps. 

Outre  les  ndahtes  que  nous  nviuis  décrits,  im  peut  voir,  sans  sortir  d'Anvers,  plusieurs  productions  de 
Martin  Pepyn,  qui  achèvent  dt?  fain‘  coimallre  son  style.  Menttoniums  d'abord  une  Snintf  Famille^ 
traiis|M>rle«!  de  l'église  Saint-Paul  dans  la  chapelle  de»  mariages,  crHitignê  au  mmmmetil.  La  Yk^go  lient 
sur  ses  gtuiiNix  »ou  divin  Fils,  auquel  sainte  Anne  prt^imte  une  pêche;  ù sa  «\roile  et  à sa  gaueb«s  plusieurs 
tb‘  ses  parentes  sont  groupik»  avec  leur»  enfants,  et  la  vark>lé  de  leurs  attitudes  fait  ressortir  l'élépince  de 
leurs  formes.  On  admire  surtout  parmi  clins  uiic  revissante  jeune  fille  i|ui.  embrasse  un  luqit  garçon.  La 
vivacité  alfecUieuse  «le  son  m«nivenii‘nl.  In  grfic«*  de  sa  lourmire  cl  In  beauté  de  se*  Irait*  éveillent  «laiis  le 
'•pecUiicur  M'idimciit  idéal,  «pti  <>sl  la  plus  (Mire  d«>  loiilcs  l«*s  j<ùcs. 

I.'altncbemtml  «b>  Pepyn  aux  vieilles  ciHilunies  «'lait  si  opiiikUn‘,  qu'il  re|H»Uivsail  le»  iiiuiiidri*s  iuiiovalions. 
l'outes  ses  pcinlu^4^s  sont  exé'Cult't**  sur  panneau;  l'iisage  de  la  toile  devenait  alors  universel,  nuits  lut,  le 
ri'aeljoiuiaire  inlkAiblc,  ne  VMiibnit  employer  que  le  bois. 

U subissait  |H>urtiinl  malgré  lut  l'innutmce  ib>  son  époque,  l'n  Irès-beaii  taldeau  que  po*si*de  le  Muséi*  de 
ilnivelb*»,  la  Pnlmnf  >iex  Orphelins,  a rclaliviwnt  un  asp«>ct  in«H|ei'ne;  les  p«>rsoniiagi*s  y sont  plus  grands 
qu(‘  dans  les  «ciivres  de  rémle  bnigeois«>,  plus  grnmb  uiém«>  que  dans  peintures  du  seizit'mte  sùVIe.  I» 
Htieiire  et  la  libertt'  d'iaédiliiin,  «pii  distinguaient  k>s  «i‘nvri*s  de  scs  eonleinporains,  ont  {ntMlifié  le  style  du 
nuiitr«>,  sans  lui  «miever  li»lali'ineiil  s»  pliysiononiic  airhaNpie.  La  tète  majestdise  «le  sainte  Anne  figurt>rail 
tnVbioii  sur  nue  tuile  d’André  «tel  Sorti». 

ALfRXÜ  MlUHIEL». 
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Le  Mihn'C  il'Antcrs  renrernw  i)i*iiv  iHbli'oiu  etc  Mnrlin 
iVj»)  n : le  preoBtPr.  figuraiiil  lo  Paswÿr  ét  h mier  fltiuge. 
|inrle  lu  Mignuluri'  (k  l'oulour  et  la  da(e  de  I6i(6,  l'autn'  , 
ivpiéSTnte  Lue  Hehitnnl  un  uriwmi.  L'arrliaÏMiM*  y : 

■ttfomie  tfoeme  plus  que  dan*  Uiprrrnlifit.  Iliirnnit  antrebiis 
Ih  Mite  «III  la  cxioftwie  de  Sainl-Lac  lenoil  ses  tvenions.  ! 

La  callKviralr  de  b iix'iiie  «illo  passnle  un  lablcMi  «u'*-  1 

.‘Ule  (»aT  nuire  sriisie,  nlfrHnt  sa  signalurr  cl  la  ibir  de  l$3T- 
«)n  y VMl  saint  Noebrrt  agenouillé  devant  rnslrnsoir.  Cesi  I 


k travail  de  t'auimr  dans  leqwd  un  lemarqne  b ptua  grande 
lii'crté  de  tkssin. 

Ltt  prodeclion  la  ntuiti»  imporunte  ik  Martin  Pi'pyn  e»l  le 
paufvcau  moservé  à l'église  Saint-André  d'Aiivera,  qui  rrpre- 
M'atv  .S^ink  .tnnr  iHcfratMiil  ta  \irrife, 

- tbn»  riMipibl  Sainie-ÊliwitHUli  : Aotwrr  flubar.  avitiAoirr 
de  l'iSaldissefnrnl,  roviebé  sur  son  lit  de  mort,  labtcoo  por- 
tant lu  date  de  1611 
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BREL’GIIEL  DE  VELOURS  (JEAN  BRELGIIEL,  dit) 

Itl  M — MOMT  n IMt 


I n cél(‘kre  Uiruti  allemand  que  l'un  vt>l  euiiveiiu  de  iv* 
roiinnilre  comme  une  aiilorilé  en  matU^ie  d art,  }«an^  duulr 
jwirre  que  w livres  se  veiHieiit  Torl  cher,  M.  de  Heinecke.  inv^- 
(e«d  que  Jean  llreu^beia  été  surnomme  vrlmn  à cause  «h* 
lu  liii»œ  de  son  mais,  sans  |virkM-du  (Mm  ik*  r.i|i|NH-l 

qu'il  y uurail  cutn>  le  solniquct  donné  à lin'ii;i!lH'l  H la 
liiH>ecde  M)ii  itinceau,  |ilulôlsec  que  moelleuv,  il  est  ivrlaln 
que  l'luü)ibid(!  (mi  élail  ce  peintre  «le  ne  portiT  que  des  hiliiU 
de  vclanr»  fut  la  vériUible  cause  du  surnom  qu’on  lui  donna. 
Il  a|){iurleniiit  du  icste  à une  taroille  de  paysans  originaire  «lu 
Alliage  «le  Hivughel  \vi‘s  de  llrv'üa,  d’où  ils  avaient  litê  k'iir 
ii«)tD.  Son  |>èn'  était  ce  Pierre  Breughel  qu'tHi  appela  tr  dnWr, 
|Hinr  «iu’il  (HÛgnuit  les  m«riirs  «les  villageois,  et  purtirulHMvmont  leurs  féli's,  av«v  un  entrain  «le  jovialili* 
<*t  un  sentiment  du  grotesque  dont  l'art  n'oirnil  |kis  encore  d'autre  exemple,  si  ce  n e»!  daits  quelques 
oiivnigiv- de  rmr/y/i*  Ynii  Thulilcii  <*1  de  rodextre  l^ténier.  conmw  dit  llaMais. 
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iiftn  Hi'«ui;bi‘l  iinquil  ii  lirii\Hlis,  ••ii  nniHvf  on  ne  le  «ail  pfi'<  an  Houtiraken»  «n  indiqunni 
lit  (liite  <l«  15K9,  ^e  trompi'  à n'en  |mis  iIouUy,  car  tUM»  avotio  aujourd'hui»  dan^  les  arrhi\i«  rW  la  t'onrn'TÎa  de 
S,iinl-Lur  d'Anvers,  riolaimneiit  dans  le  Utjfftrr*  uii  sont  inK'rits  les  noms  de  tous  U*s  iiiinubn^  de  la 
ntrpomtnHi,  la  preuveqiie  Jiniii  Itreu^hd  fut  n'çu  franc*iiwiitre  en  1997  : il  n'numUeii  alors  que  huit  ans! 
D'aidns  bio^raphe^  |da(vn(  en  1375  la  iinisvuiee  di*  ün'UKbel  de  Velours,  et  i‘etU*  date  <>s(  licaurtNip  plus 
vrai-H-mhl.nhle.  Selim  Karel  Van  MmidtT,  le  fils  du  Hertv  ItreiiKhel  fui  «‘levé  ebez  la  veuve  de  Pierre  Koeck 
d'Akrsl,  son  amih*  iiiab>rtieih>:  il  y n|qu'il  ù |M'indre  en  miniahir*  et  ii  isouitche,  et  tieviiil  si  habile  qiH>  ses 
premiers  Ubleaiiv.  rppnserilanl  dis  fniiUel  «ks (leuis.  pctsM^rtuil,  dit^im,  |toijr  (bs  prodigis.  Il  s'appliqua 
msiiileiiln  piMiiliire  à l'huile  dans  l’ateliiu' de  Pw^rrr  rroëkindt  dont  le  beau  l’abiiMd  lui  tint  lieu  de  maître. 
Vmn  tout  <T  que  nous  eiHinnissiHis  iks  {'oniinenetMiienbi  de  J«.«n  BreughcL  t.bi*il  ail  été  l'éb'Te  de  son  père, 
l'omme  le  préb'iid  lloiibniken,  eeln  n‘esl  gui'n*  proliabb*,  à voir  la  difTénmec  ik‘  leurs  maiiNi^ns. 

Oum  qu'il  en  soit,  il  «si  eonsLinl  qn<‘  Ji*mi  Rtviighel  Montant  sVveiller  en  lui  ThumiHir  d'un  paysagiste 
vtMiltil  voyager  et  (utrlil  pour  faire,  romme  les  aiittvs,  son  tour  d'Italh*.  Il  siquurno  queUpN^  tem(s  à Cologne  ; 
r'esl  là  sans  dniib>  qu'il  fut  frnp|k>  pour  la  preniièn*  foisdiN  iHltonNiiii^  points  ik*  vue  que  preseiiteni  Km  bords 
il'un  fleuve  et  du  Imui  idrel  que  |M>iivent  |inMluir>',  dans  un  paysage,  des  lNirT|ues  vues  en  rai'i'ourei  quand  elles 
ivnKuiteiit  le  eoiimiil  a la  voile  ihi  qu'elles  sont  nuiari<'‘0«  au  rivage  le  long  duquel  so  rangent  di**  maisons  aux 
toitures  jnéga!i^>.  Hreugliel  qui  était  tout  entier  à l'obMTvalion  de  la  nature  et  ne  cessait  <k'  dessiner 
iwxnisoireniefit  un  lavis  tmil  w qui  lui  poraiviail  Uni  à |ieindre,  trouva  «iir  les  iHvriK  du  Ithin  un  motif  qui 
lui  devint  plus  tard  fainÜM^r.  Ce  (pi'il  y voyait  au  rt*sle  de  plus  «Nlutsanl.  celait  l'otrasion  qui  st>  luv'senlail 
de  grou|M‘r  un  giand  noinbiv*  de  ligures  dans  un  pi'tit  «spaee,  l’or  il  savait  mieux  que  per^miRv  lis.  mellre  sur 
leurs  pieds,  Uair  •v>n«i‘rver  dans  l<>s  pn>|vartions  k*s  plus  exiguës  une  jnslew  extraordinaire  «le  inonveinent, 
un  natund  fisirfail.  sans  jamais  lomla*r  dans  l'ignoble,  il  devait»  en  «e  genre,  tracer  la  voie  aux  Abraham 
Slorck,  aux  Kraiie«iis  de  Paul»  Ferg. 

(>  fut  loutelbis  pur  im  tableau  «ht  fleurs  (|u'il  «‘tablit  sn  ixquitalion  à Cologive»  im  du  moins  par  iiii  tabk^au 
où  brillait  par  dft.(UJs  tout  un  eiieadremcnt  de  fleurs  el  «k»  fruits.  Celait  tm  Jugrinruf  de  Su/oiuon,  mais  non 
|Kis  relui  par  irspiet  ee  sage  roi  «liH'oiivrit  la  iNinm*  iiién*.  La  nûne  tk*  Salin  ihnSsmiUi  un  jour  nu  roi  d'Israël 
six  fleurs  de  lys  nabirelliN  et  six  fltuirs  «k;  lys  ortifleielles.  ces.  demièn>s  si  artislement  imib'es  qu'il  élail  fort 
diflieile  ik‘ les  distinguenies  verilabks.  Salomon,  dans  sa  haule  s.vgis»<>,  k'u'lie  une  abeille  qui  va  droit  aux 
fleurs  nalimdirs.  iireugliel  avait  n*ndu  ce  sujet  avec  amour  et  l'on  peut  nviire  que  les  Ikuirs  jiuinienl  un  aussi 
grand  dans  sa  piùnliire  que  dans  ta  légende. 

De  même  que  Paul  Hril,  loninxloo,  llavid  Yiekeiibooins  et  Roland  Savery.  Jean  Hreiigbel  vil  leseiuikuirs 
■le  la  nature  à leur  {Mus  haut  degré  d’intensib^  ; il  «Mmploya  k«  Ions  «le  s,v  pakHU'  dans  l«iiite  leur  énergie,  sans 
Im  r«uitpn%  sans  songer  n «m  mloneir  IVvlat.  Scm  verts  et  s»  bkuis  sont  ébhmhsanls  comme  ctuix  du  r«‘sle 
qu'aviiieiil  mis  en  mivre  les  {iremiers  peintres  à l'huile,  IIijIhtI  et  Jenn  Van  Kyck.  C’est  par  erreur,  suivant 
nous,  i|u  ou  atb’iluie  ivtte  mMbb*  ik'  k>ns  h la  disparition  des  glaeû*  de  goniiiM^gutle  qui  ks.  luirmonisaient, 
dit><m,  quand  le  piûtitre  krs  termina.  Si  des.  nettoyeurs  ignumnts  ont  (larfois  ilelniîl  i'neeurd  de  ces  vieux 
tableaux,  il  n'en  «sit  pa>  moins  eertain  que  quelqui^s-uns  sont  arrivi^,  ]iis«|u'à  nous  jiarfailenienl  CfuiM^rvés, 
el  que  «'ciix-bi  inéiiM*  ont  une  vîviuulé  de  couleur  qui  blesse  rtril  on  «lu  iituiits  le  faligiiu.  Kti  Italie  eniunie 
dans  les  hiys^Bas,  ch«'x  AlleiiUitids  riunme  chez  les  Es|iagnols,  partout  In  [HÛntiin*  n «'tunmciuv  |tar  des 
Iciotes  vierges  «rl  «les  couleurs  iH'latanbvs.  Le  quinzième  et  le  seiziiune  siècle  nous  pri^'iilcnl  «v  phémMii«m«>. 
tr(S-explicable  d'ailleurs  par  le  v«)isinagR  de  l'nrt  g«vüti<{ue  qui  avait  fait  S4'inlilk*r  les  « oiilcurs  du  prisme  aux 
viir.iux  des  église»  el  (mluminé  les  mamiscrils  du  n»nyen>4ge  «les  teinte»  k>»  plus  s|dendi«k>,  les  plus  «'xultri». 

De  Cotogm*,  Ji'un  Rri'ugbel  se  dirif^  sur  Ibune.  Sa  n>pulDlKHi,  dit  d'Argenville,  l'y  avait  devancé.  U? 
eanlinal  Frédéric  Rorromée.  ayant  eu  occasum  de  le  eonnalln*.  le  pruti^v»,  le  prit  méim»  pendant  quelque 
Icm}»  à son  service  et  lui  fit  peindre  un  a»«ez  grand  nombre  «kv  petits  bdUeuux  qui  furent  ensuite  {tortéso 

Voypz  IWcrlIeiit  CaiaJogut  <fu  Uutfe  d .laivrc,  pabiié  ptr  l'Arxfèmic  dr«  Braus*Ar1<  «le  rette  vilir. 
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Milan.  CHlaienl»  |mr  Daniel  tùtiu  la  ftmt,  une  vue  pi»iN(KH‘tivc  tie  rinlérii'ur  «le  1»  callicdiiile 

il'AintTs,  un  Sfii/U  Jnfhof  au  (l/iurt,  (kjitl  la  Uiciirc  t^it  de  Cra»pi,  enfin  W Quatrf  E7/Wn/i,  peioU  Mir  eiiiviv 
elqui  pQixii'iil  |K)ur  leü  cbcfü-d'<HUvrpiiu  {Muntre  flaiimiul. 

Il  a'ust  paü  un  vovn^ir,  allant  vitûtur  la  ilil>liultin|ue  AinbruMCiine  tic  Milan,  à qui  l'on  n'ail  fail  iMimiici  (-i>> 
Uibltmia  meneiltcta  iloiil  le  sujet  fut  si  bien  ehohi  (HHir  melln*  en  hitnièiv  lonli^  les  qimliles  de  llreu^ln-l  «le 
Velours,  la  rii-lM*:^  «le  Hjii^im  iKMiiition  cnfHilde  «h*  IransfiH'nwM'  bi  b‘rre  en  hanulK  son  ha  bilclt*  à IihiI  n'inln*. 


«I 


les  lipurcs  anitni‘e«  aussi  bien  que  les  menus «leliiils  «le  la  imlnn*  UKH  te.  sa  eiHinuiKsaïuv  des  animaux,  pci'elle 
qui  èlail  lin  êerin.  Ils  sont  innomlirnldis.  |e«  arlisles  qui  onl  |a'inl  les  Qmlrr  t.lt'nuvt».  Mais,  ihez  Hr«*n|:lit'l. 
ce  nVlail  pas,  comme  il  arrive  si  souvent,  une  «nite  de  rnNib>s  ullt^rics  un  tiiK>  r«qm''s<‘nUili(>n  <lt*s  plaisirs  que 
rbomme  |>c<it  trouver  sur  la  lem*,  dans  l'emi,  dans  l'air.  anpn's.ilu  ftMi.  .Non;  Brciiphel  axait  l«nil  «implemenl 
rccommeiiiT  la  création.  Sur  des  plaques  de  cnivn*,  «pii  axaient  an  plus  deux  pioth  de  lar^viir.  il  ima^zina  d«» 
faire  tenir  un  momie  eniH'r,  lesniiirnanx  «le  lonli^  les  es|Kves,  tous  les  oiseaux  de  l'air,  Iihis  lis.  |Hi«ssons  île 
rUcéaii.  et  il  y mil  une  fruieheur  «le  ton,  une  lumiéiv,  une  pmfitsiun  de  ü<‘lailsqiii  n ont  ees»*'  île  raxir,  depuis 
plus  de  deux  smi'Ics.  k's  xoya;'<>ms  les  pins  e\(Ti*i’s>  au  jtipenieiil  «li*s  omxros  d'art.  «•  Je  ne  c(Mumis  |i»s  d«»  |reiiilie. 


i KL\MANhK. 

liilCambi').  «ItHil  li***  cmilwir»  manU'iil  plii*  Mir  lu  mi-moirp,  qn  on  m**  |Kinîonne«'«H«' l'xpn'v^cMi.  »• 

Kl,  <*n  pir<*t,  nrHj|îfM‘l  a IiiIUt  hvw  '.plirmUMirK  de  la  natun\  Ijt  T*rrf  n'iM  |ws  iri  mm  llftun* 
iinp  r>ii  lit  k*rn*  «vHi*  <|tm  nou^  kuiton'^  nns  pinls, 

vf>ftliin‘,  |nm*  iIr  Himiix.  imiltnigav  «J'arbn*H,  la  trm*  atir  toii>i  aninBum  qui  riinhélcMl,  <I*>|hiis  |p^ 
pliis  jiKilii'niit  {>hts  (tiMit.  Il  qim  fln*u:th(^)  h‘  soi!  Irun''pi)rl<‘.  «'il  mi  HiiquN>nm  jour 

ilf>  h iriMMsi*,  l’I  qu'il  ail  vu  «•'«'Uillrr  «mr  It'H  il«;  rKilcii,  mtifotiilU'-  mti>  mr*!***'  rraU'rtiHIe,  loii1«>>  ci^> 
UMi-s  fniiti'squi  ne  priMiiileiil  à noliv  i^pril  qui*  «le l’aniutd*.  «‘I  «kml  bi  niis^ion  de  >>nlr»Ml«''V«)rpr. 

/y  Fi  tt  est  n'pn^cnh*  |utr  ta  ivuiiMm  «k>  tmi'>  les  iii«lnitn«i)ts«li*  ralchiiiiie,  de  toii'^  Iih  olip'l'*  qm  f«)r,:eiil 
Mir  IViielimm  ou  fonl  de  terre,  «d  |Kir  nii  niilliun  «!«'  >aM*s  el  «rariiimev  «l<>  fornu^  inliniiimiil  tarii^.  oriiés. 
et>4>t(S,  M'iilpli^  «‘Il  ndief,  nuis  |sir  le  piiM'eau  de  IlnMi^hel  e«Himi«!  ih  aiiraieid  pu  1 etiv  |iar  k'  |H>im;ti>ii  ik* 
Olliiii.  //.\tr  est  |N>iipl«'>  «r«iM*flux.  de  iiapilloiis,  «k>  M’andu'i-s.  d’iiweles  tidanls.  qu'iin  «Mifanl,  atee  luimlle. 
|N>ursiiil  île  raùl  à travers  k's  iiua^'s.  Lii  '4>nt  i‘4q»ni«luiLs,  diiiis  tout  leur  «vlat,  le  beau  plumage  ilii  faisan  «k*  b 
diiiii*,  la  idtiUule,  rois’au-iiMJuetie.  k mlibri  «dimvlanl,  k*  fUurlin-ptVheiir  qui  h*  eulore  «]in  imaiHV's  ik* 
l'niv-i'nH'iel  «d  lirille  «k  (md  k lustre  ik  In  suie.  I«*  |tauti  atee  h's  tuih>  si  splendides  et  si  harmunieuv,  s4*s  ^efk^ls 
si  «m«lu>aiiLs  et  si  fii;'ili(s,  uvee  suni'liliMiissanlr  |i»nin<  d«^  niliis,  d'iHimrnmk,  île  siphir,  dur,  «k  |ioiir|Hv  td 
d'iuiir.  L’Eum  eaQti  laisM>  voir  mm  qiiuntilé  prutlittieihs*  «k‘  putsMiiis  td  ik  ivti|iMllap*s.  Mais,  ivtte  luis,  rhistoire 
de  kl  (’n'iition  se  (vnnplHpH*  des  Tudions  «k  In  nitlhtdojiie.  L’hmiiiik  «dément  olmit  à une  imiatk  ainouhiiH*;  ks. 
rnr|H<s  «ont  blev^'is  |Kir  «k^  atnotirs,  el  coimim  si  ee  n était  pas  assez  de  Uiules  k's  eouleurs  que  k peinta*  a dû 
eiii|doter  dans  <rtle  n*|<n'>eiilnliiMi  «k's  plus  Imaui  [iroJiiils  «k  In  mer.  M n fallu  que.  |Kir  u»  imuveiau  miracle  «k 
Ml  inklle,  il  iiiiitÂt  les  Uitiiin«'iis«'s  «d  rék^les  nuanei-s  di*  la  «viiitiire  d'iris,  m Tooti's  eest  chuM>s,  dit  r.o«'hin 
dans  son  , ««ml  rettn*Miile«s  si  hi  pelit  qii'o»  est  étonm*  qim  le  innceaii  nit  pu  k> 

fnirr;  iiuiis.  liH'Mpr«iii  k*«  v«iil  avi>r  mm  loii|m,  réliMiimtiieiil  re<kiiibk,  rnr  les  nnimniix  et  .'iiilns  otijels  «m  sont 
IH'iiils  avim  In  plus  gnnde  v«Milé  «k  eoMli'ur  td  «k  forme.  Ms  «emhleiil  -m  nirnivitir.  Ils  sont  «kstum^,  lourlies 
de  la  manière  la  |dns  spirilnelle,  et  |inmissent  du  plus  giaiid  lini,  mi*me  avec  In  loiqm.  •• 

K'est  une  remarque  il  fniiv,  que  ks  FlninnmK  qui  nllnienl  à llumi'  nu  ««ûzmme  si«\?k.  et  encore  au 
ilix-sepliènm.  y eonlnndaient  non  pns  tant  le  gtait  îles  siijids  pkii\  que  eelui  des  lakieniix  rntthokigHines..  La 
«■npiinki  «lu  l'hrislinnMim  t'^Uiil  detiMiiie  tout  à fuit  |KiT«mn«\  «d  r'éUiient  des  ilivinikM.  «k  ro|yni|m  qui  umaieiil  la 
i]eiiii*iin>  ckM  princes  de  rp4tli«4V  L’nmour  «k  rniiiii|iiil«'‘  ét.vil  nlrirs  une  mar«|iie  de  distinction  ikins  l'esprit,  et 
n>s  ilitiix  de  la  fable,  iloni  le  iliv-noiivième  sièrk  s'est  mnntn'  iin  lM>an  jour  si  fnligim.  ils  remplissvient  alors 
l'iinuginalion  «les  |toides  «d  k-s  (Compositions  des  peintres.  Ilnnigbd  ik*  Velours,  qui  avait  trouvé'  tant  de  rlinnm' 
à jmiudiv  naïvement  ih<s  giiirkindis  de  Ikuirs,  ensuite  des  vues  de  rivières,  d^  Inknux.  des  nNiuliits  et  di*« 
fwivsons,  IX'  voyait  plus  mninknnnt  dans  in  iinliire  que  des  nyin{dms  de  In  suite  de  llinim.  Aussi,  «iiiand  il  eut 
a rtceommenocr  ks  (juatrr  F.l^mpntn,  — onr  on  estimnil  benneonp  ce*  jietil»  tableaux  mi  il  savait  ndiferroer, 
MOIS  «onfitsion.  tout  iin  ahn'gé  de  riinivors,  et  on  lui  en  demaiuln  «k'M  n'|H'Ulions  el  di«  varinnles,  — firenghei 
emprimln  scs  Itguri^  a la  nivthokqde.  Im  soleil  |inrv(mnil  Ira  4d«nix  dans  1e  char  d’Apolkm;  k*s  nymphes  du 
l'emmsHÇ  furent  a|qiel«H*s  à lîgurnr  k*s  l<déineiiLs.  et  l'on  |M>ut  voir  nii  Ixxivn«  la  muM!  l'renie  assise  sur  de« 
nuages,  lî|<unini  l’Arr  el  tenant  sur  ses  dtngU  un  altriimt  d«!  rinventuNi  (k*  llmiglml,  mi  ptUToqiitd. 

Mais  en  queUraanmms  Jean  ririnigbel  Iravaillail-il  à Konmt  il  lirai  pns  faidle  <k  te  prériser.  Mariette  estime 
«pie  lirenghei  n dû  être  dans  celte  ville  en  laniii^'  15!I3.  u J'ni  pris,  dit-il.  celle  date  sur  un  ik’ssin  du  ColkaV 
fnil  (inr  lui  en  amtsl.  m 11  semble  nalurel  «k  eroin*,  en  effet,  «|u'il  ne  |inssa  fraiuMiiaitiv  dans  la  confrérie  de 
Sviiit-Luc  qu’apris  simi  n^tour  d'Ilalm.  (le  qui  «‘sl  ivrlaiii,  c'est  qu'en  l'annim  1597,  il  élail  de  retour  à Anvei>. 
Itidieus  ne  fut  admis  dans  ki  iH>r|ioralion  <pm  l'iaiiiii'sc  suivante,  et  tm  partit  ptair  rikilie  qu'«m  1000.  ou  doit 
diMie  supiiOMT  que  lifcughel  «H  Itidmusse  ('umiiiivnt  «kls^lors,  «d  i'onimiMit»*n*ut  à astamier  kmrs  pituvaiix.  Nous 
avoiiH  vu,  du  l'este,  plus  d'une  Puis,  «Ira  nMifrenux  «k*  In  jcuiN-«s{>  «k  llulmiis  onirà  «k  /î/wmivir  llnnighel. 
dVlaiiiit  ordioniremeiil  des  inndniie«  que  Itrenghel  «encadrait  gmcieiis(«men(  dniiH  ses  gtiirlaiNles  «le  lys.  de 
luii|ira,  d'ii'illcls,  de  jasmin»,  de  ro«es  et  d'ailbæa,  parmi  lesquclira  se  joimienl  de  jolis  iiiseetcs,  d«v«  scambiks. 
«Ira  (lapilliHis  cl  un  des  niseoiix  favori» du  pidnliv,  le  pcrfoi|utd.  lJii(d«|imrois,  eomtnc  pour  iiiiiu>cr  lenfaiit  Jràus 
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un  »in^' lirm  vieni  «'nricmi'hcr  à In  miirlainlr  H (aire  <|(iel<|iit‘  irnW^raiK'lHUM»  l'rimacp  qui  {ipiit  lN*'ti 
clMM|m*r  !>•  siMTlatriir  nn  prU>re  <li*VBn(  Ui  Vliulunt*  (h>  UiiU'its,  nuis  qui  nn  choi|iinil  ptHiil  l'nrlisie 

|tn»li|!iM>  (h*  M'sfaiilaisifM^  et  <lu  M«  ciMiliuji>>.  LVrlul  üti  üu  UiiIhuin  cûl  4Vli|w  (oui  attire 

fitUaUtntlPur;  Dreu}(h<*l  suul  (HNivail  lM'iUi>i'  à aili''  UiiluMts,  «U  j'ajouU*  i|iie  UitbiMi>  m*ijI  riiirt*  ntlinin't 

scs  lî^ur<*s  ail  milieu  dis  HcliitniiK  lMMit]iK‘ls  «le  mhi  ami. 

llreiii(iM*l  «11*  Velours  a |K*iiit  tn'>^M)n\enl  le  /Vmn/ts  terreatre.  Aiiom  riiit|Mflk'-l>oii  quelquefoiv  llreii;:}ii‘l  th 
Para  ltÊ,  |iur  iqtpiisilioii  au  Miniom  RivukIiH  tC^ri/rr  doimè  à suit  frère,  INimto  lireu}th«'l.  Tmilôl  les 
ilc  ('«‘S  Parwlix  sont  tie  Henri  v.-m  llaleii,  j'en  riU>nii  |M)iir  exemple  le  laltleaii  ilu  Louvre  ; ->  iaiilôl  elles  soiil 


vtt  »!•  («vitoNs  ur 


(le  Henri  do  KItu  ck  — eomni<>  dans  le  Vitradiâ  terrentre  de  la  nil)liollM't|(N»  AtnlirosieiiiM^  — ümlôl  elles  son!  ili> 
Uulieiis.  Nous  .avons  vu  plu-niirs  fois  au  muM-e  de  La  lla^o  le  niagniliipic  Partidù  où  lUiUuis  et  Ureiiithei 
de  Velours  ont  int'lê  leurs  pimvaux.  Lt»  t:nind  tnaiire  a peint  sur  le  premier  plan  les  fiiiures  d'Ailain  et  Kvo  ol 
un  superhe  cheval  brun  qui  oiviipc  le  coin  du  tableau.  Adam  est  ass'i'*  nu  piiNl  d'un  arlire  ; Kvo  se  lient  deUntt 
dans  la  splendiile  nudité  de  m's  eamalioris,  cl  eitmmo  pour  mieux  montrer  la  rondeur  de  re  Inmu  corps  qui 
IHMic  rhittiianili*  dans  ses  flancs,  clic  love  !•>  bras  et  rueille  une  pomme  que  lui  offre  le  si>r|vMil  eiiruitlé  aiit«Mir 
des  bmiK'hcs  de  l’arbre.  IIiiIhuis  a exi'culé  ces  li’({ure.s  avn*  un  soin  admirable,  d'une  manière  lime,  iraresMv*, 
b'Ilit  que  la  voulaient  d'ailleurs  et  l'harmonie  du  tableau  et  le  voisina;:e  dis  précieuses  ptuiiluresde  llreu^lud; 
contre  Htn  ordinaire,  il  u mts  sa  signature  sur  le  |mnnemi  que  Dreiighel  n é^ah^ment  sipné  Dik  mvriadca  de 
quadni|H-drs  ctd’uiM‘aiix  |N‘Upleiit  k rèjoiir  (>ncbaittc  du  premier  homme,  v.^^te  jardin  nm|H*  de  niisM'aiix  cl 
iwrfuim'  de  Hcui^.  Le  cerf  y proiiHuic  fiènunciit  son  bots  daits  tes  buis;  les  ligrvs  s'y  jouent  iiviv  le  iMcur,  et  le 


Digitized  by  Google 


r. 


fiCüLK  FLAMANUK. 


lion  tM  pii  pnis  atk*  le^  (roii|ieaux,  qui  n’uiil  pus  encorpdp  berK«‘i-;  te  peon  (Haie  vaniteu^^'incnt  m qiH'ite  aui 
|HP(U  (Tfive,  Pt  la  (m’niiprp  finmiiR  mmi  piit)  entre  U>  chien  et  le  chat»  cunime  si  «Icjh  elle  htHiitait  entre 
la  lidiétil»'  ci  la  iKTfldir.  « Ci*  lablcaii»  dit  l'ancien  calalcqiuc  du  iuum'c  de  La  tlaye,  priaient  du  cubiiuHik* 
M.  llelacourl  Van  diT  Vixirl  à Leydc  ; il  fui  ai^biHê  pour  le  ^talhollllcr  h nib<oii  de  7,35ü  florins.  » 

nreii{:h(H  de  Yelouo  m*  nuiria  ti  Anvers  avtx*  une  tielte  Fliimnmie  qui  a été  ohaiibie  en  beaux  ven>  ItanitiDiK 
|iar  b»  peiulre-|XMHe  (xinieilli*  S(*hut.  Il  eut  de  eüin«rtM){e  uim‘  fille,  Anru*  hreii^ihol,  célèbre  dnna  i'hi«*loirp 
do  Tari  pour  avoir  eu  lro(^  luhnirs  itliiNlres  : ce  iiR^me  Gonieilk*  Sebul,  Vmi  ttnieii  et  HulieiiH.  maê*  -«urUHil  jiour 
avoir  élt>  la  luvuniêre  fetiinie  de  Itavid  Teiiim.  Liêavee  luu«  lo  jtramlv  peiiilro  de  son  |ny«,  Jean  Hreu^hel 
faisait  O^ure  a Aiivims.  Lorsque  Van  Dvck  ('umnieiU'U  eeth^  tnniniiliqiie  fialerie  de  portrails  (Tartisleü  qin*  nous 
ont  ^vi'e  les  Lucas  >>  uslemuinn.  les  Funlius , li>  Uulsuei'l.  les  lierre  de  i<Mle,  il  fil  cet  boimeur  à itreu^hel  de 
Velouis  <le  lui  ttinverKm  |>orlrait  à r(!mi-forle  de  sa  pro|»re  main.  C/cst  urM*d<*s  plus  ndniimldts»  eslniii}Hs.  d<* 
Van  hycit.  I,ü  lèlc  seule  <>4  mMdtdtV:  mais  elle  |ien*e,  die  rt'spire.  Avih*  quelques  IraiLs  et  qnelqiKH.  |ioinls. 
>nn  Dyclt  a doniK*  n In  ligure  de  Hn'Ughel  la  vie,  rex|ifvssHwi,  le  earaclère,  et  ce  eannHère  est  à la  fois  pbùn 
de  Umhonne  et  «le  noblesse.  Lintiroité  dans  tnqoelle  vivaient  alofv  l<^  peintres  rurAhV  «biLs  la  eonfrêne  (k‘ 
Saint-Luc  ex|di<|ue  suflÎMiinmenI  pminpirn  Ion  rencontre  sur  tant  de  tnbleauv  les  |nvuvis  île  leur  cuilabonilion. 
nloi>  qu'ils  auraient  pu  fort  bien  se  {vp-mt  l'un  di*  rniilre.  .\w>urénieul  lUibens.  si  grand  |viyMigisle  liii-tii^iiio, 
n’avAit  besoin  de  (lersiHitip  pour  faire  les  fotKkvdesis  labb'nm  hisUtriques;  mais  c'êtuil  («r  ginii  qu'il  deni.*inilnil 
à Wildens.  à Vnn  l'den^  è Bn*ughel  (h*  ViHoure  un  paysage  jxtur  aeeuniiiagm'r  ses  figunsi,  une  guirlamb*  de 
(leurs  |MMir  eiirsidrer  s*>s  niadoiM*».  Kl  de  mm)  ci'dè  si  Breughel  avait  n'cours  nu  pinceau  ik*  ItuUits.  s'il  ikmimil 
ii  |x?imln>  à Vun  Kale»  les  figures  de  son  /’arcufis  et  à lloleuhanier  lo  saillis  voyngeurs  de  ta  Fuiff  m 
(|iii  se  voit  nu  musée  (k*  Lo  Haye,  ce  n'est  pas  qu'il  ffil  ineaiNible  d«‘  les  piMiidre  lui>inêiiM‘.  h'rs<Hiiie  au 
e(»nlraire  ne  savrail  deviner  une  fkure  plus  èlégaoiiiieMl , plus  jiiote  ni  mitaix  d'nploinb.  Itmighel  l'a  prouvé 
sureNmdnnimrnI  dans  ses  Vvri  dr  Fhudre,  dans  celle  Fot'r^  rir  flri<oiN  qui  (aisail  |urlu‘  dt'  la  ndlixHion 
d'Apixuiy  II  Vienne  et  dont  parle  M.  dellurliii.  eneore  <lan>  son  fann^ux  |H‘Iî1  laldeau  île  rnui-ieiu)i‘ 

galerie  île  lkis«4>|ik)rf  iih>piit.s  transfén'e  à Munichf  où  il  fil  timir  UniI  le  camp  île  S'ipiim  rAfricniii  devant 
t'arlhagi'iip,  |ieinturc  d'un  fini  mcrveilleiix,  grande  uiininlurp  a ninile  dans  laquelle  se  meuveni  mie  quantité 
tnnnmluvble  de  figures  înlére'ssnnles  d ikml  le  princi|iol  grim|ip  repn^ute  la  continence  ik*  Si'ipion.  L'habikHr 
lie  liriiighei  en  ce  genre  était  même  si  bien  n>ciMiiiiie  qu'oii  veiiiiil  de  toutes  |HirLs  lui  demander  sou  aide. 
Tandis  que  Vnn  Ikden  nu  Henri  de  Kiervk  faisakutt  pusM*r  leurs  jnlii*H  nymidies  à linvi*rs  k*s  btK*agi*s  venloyaiiL- 
ile  Bnmgbel,  ciHui-ri  »Vn  allait  (laitre  un  liouiM'aii  dans  ksi  pàliirngis  d'un  inysagistc;  Mjuvent  il  s'eniploynil 
à oriM*r  ik>  ligurims  rl  d'animaux  k*s  siti's  itiuntagneux  de  Josm*  de  Momper  ; souvent  aussi  ü était  cliauéd'iii- 
Irmliiirelii  foule  dans  les  fnfmrmy  ff  tÿUites  de  IV'h't  Neefs  iHde  Henri  Sleeiiwyck.  Je  dis  la  fmile,  carDreiiglHd 
uVlait  jnnuiis  (dus  hiuirenx  que  lorsqu'il  trouvait  riH-cavion  de  ]«‘itidre  d»ns  uih>  petite  tuile  un  grand  nombre 
de  tigim^.  il  sivnil  ngemMiiiler  lîne  nmlliiiide  de  dévotes  sur  les  dalle^  de  In  Cath\lrafr  (/'.Ani-rra,  asH.*oir  Irenh' 
chanoines  dans  le  clurtir,  groiqier  les  chantn>s  mitmir  du  lutrin , rnire  ikHik^  toute  une  nirniliicihs*  fumilie  eu 
habits  de  fêle  assîégi'v  |iar  k*s  pnuvivs  nu  Hirlir  de  la  céreiiMiiiie  d'un  iKipU'mn*.  Il  me  siMivient  à ce  siijel  de  1*0 
que  dit  Mnrielle  dans  iioti*s  miinuscriles  sur  l'.-IAmy/üno  : « I 11  ik>s  |diis  iH'iUU  llreiighel  que  j'aie  vu  est 
«•  pn’*scnlemenl  dnm*  le  cabinel  du  priiici*  Kugène  de  Savuie.  Il  rvpriWttle  la  pnM'i*ssiiui  de  ikiiire  {xicellis.  qui 
" SC  f.iil  il  Ilruxelles  sur  la  pkiit*  du  Sidilun  isuivaiit  la  foiidution  qui  cii  a iHé  (tiiU*  par  riiifaiile  Isiliellci.  Il  s'r 
« trouve  uii  nombre  prodigieux  de  Ngim>s  qui  sont  peintes  avec  tout  l'cspril  qiK‘  l'un  |m*u1  di'sirer;  les  lélis.  en 
« «‘ont  si  lâen  tuudiixs  qu  elles  |«niiM^'iit  de  Vnn  Ityck.  Ocpendaiit  ks  ouvrngis  qu'il  iviississnil  le  mieux 
« élnienl  ks  paysages,  k^  niiimaux  et  les  fkairs,  qu'il  fieignnit  d'une  mnnkre  InVimie  el  tii-s^piriliielle,  mai> 
« un  peu  sk'he.  » 

KétilHeii  place  en  1 612  la  mort  <k‘  Jeun  Ilreugliel.  L'exoïHitude  ('elle  date  M'iiiblc  d’aboni  innnm'<e 

(«r  le  liiblenu  de  Scipiun  VAfrkain  dritinf  Varthaghie  dont  ihhis  vpiuuis  de  |mrk’r.  im'i  on  lit,  suivnnl  le 
catalogue  : « Dltl-KfiHKL  H60  KEtl.  ANVEItSA  ; mais  il  faut  croire  que  l'niileur  du  ('ataitMfUr  de  la  gahrk  tU 
l>u$)u  hhrf  mta  mal  lu,  car  en  1C60  Itrciigtid  aurait  eu  qualre-vingl^cinq  .m>,  el  ce  n'est  (mis  à eel  ngi'  qu'«Hi 
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(*X(Tulf>  un  |«reii  uihteau.  sti^c  lont  de  fino««e  et  d’une  moin  nu$«.i«>ùre.  D’eulre  pari,  il  n'ef^t  pns  poti^ibleque 
ce|ieiiilre  fût  en  vie  en  1660,  ptitsque  sa  tili«  avait  des  tuteuis  loivqireileépouM  David  Tcniers,  dont  le  mariage 
avec  Anne  Breugbel  e^t  i'ti'laineiDent  bii‘n  ank>rieur  à celte  époque.  Tcniers,  né  en  1610,  n’atleitdit  |kik  d'avoir 
l'Inqiiame  an»  pour  æ marier  en  prennère»  nore»,  ainsi  que  le  prouvent  le»  tableaiu  où  il  s*e»t  |ti‘inl  avec  sa 
jeune  femme  sou»  la  figure  d'un  homme  de  trente  à trente-cinq  ans.  tm  peut  donc  n>garder  ccMnme  certaine  hi 
date  indiquée  per  Féiibien  pour  la  mort  de  Oreughcl. 

On  ne  sait  trop  piairquoi  les  amateurs  qui  nUnrhaient  autreroi»  un  si  gi'and  prix  aux  ouvrages  de  ce  maître, 
s’en  sont  peu  à peu  dégoAtés.  Sans  dmib>  Kreughel  de  Velours  n'est  pa.s  exempt  de  di'dauU.  On  lui  reprorhi»  avee 
rabon  dt»  ne  pas  i^iserver  la  persper^Uve  aérienne,  de  peiiuire  »e»  lointains  d’un  bleu  trop  mi  qui  les  emptH*lie 
de  fuir,  de  lab«er  dominer  les  hahiLs  rouges  dans  sns  rigiirin<>s,  ee  qui  (aligne  rreil^  d'autant  que  m‘s  verts 


sont  d'autre  (larl  aussi  vifs  ijne  les  Ions  «k*  réinail.  Mais,  eu  dépit  de  ivs  im|ieiTedkNis.  Ri  eughel  est  im  |vHntre 
rempli  ik>  eharme,  un  paysngisle  excelluiil  qui  siit  nuulri'  pitk>ivsr|uo«  et  intéressant»  li*sHili>s  1rs  plus  >ulgain*s. 
Si  l'on  regarde  «es  Vu<«  de  Ftandrf,  qui  «ont  la  partie  la  plus  egnniie  de  >on  œuvre,  dans  jolie»  eslam|ies 
de  LeUis  dont  la  pointe  a rurrigé  les  défauts  du  colorb  de  Breughel,  on  y trouvera  le  natuad  d’un  «Ktade 
avec  rcspritd'iin  Tenk^s,  et,  quant  au  |Kiysage,  le  sentiment  de  IViitl  Rril  et  »a  touche  vive,  ferme  et  légért>. 
Vous  connaissez  |ieuUMre  le»  plnine;»  unies  et  monotones  de  In  province  d'Anvers  : ce  sont  là  les  vues 
favorilesdi*  Jean  Hreughel.  Il  aime,  sans  douU*  en  souvenir  du  canton  <k*  se»  itéivs,  à iicn^er  au  milieu  de  son 
(«ysage  In  roule  de  iiréiln,  liordtV  <k»  grnnils  arbres,  et  il  la  couvre  de  voyageurs  à piisl.  è cheval,  en  voitiir»>. 
Le  coche  d'Anvers,  k*  chariot  du  paysan,  le  carrosse  du  gcnlillmmme  escorb*  de  ses  gens,  la  chaise  du 
tiourgi*ois  MMil  repnWiites  sur  le  <k*vniit  ik>  sa  ciMnposilioit  et  aiiiiiN''i)l  ses  roules.  Tanti'd  ce  plut  [Kiysagc 
llnmanil  est  accidenb'  de  iiNiulins,  tanli'il  il  est  «>gByé  pur  une  famille'  d'otscaiix  du  husMWotir  ù l’eiilrt’e  d'un 
vilLigc  riant  que  tliviscnl  k*»  simiosih'>s  d'un  ruisN'uu.  Souvent  cui  y voit  imevilk'  sur  lus  biM'ds  de 

' O , |N-iMl  tur  niivre.  à [**11  pré*  de  la  nh'iiii'  grMsIi-iir  que  niHo*  i'«tunp\  fjil  part»'  ik*  U hi;bt!  cullcrtsMi  J<’ 

M.  Juti's  tliirUi»,  luiMli'iir  qu'il  «si  «iTM!  d4Uv  U raDuaitaaïU'i'  ik-s  aiiiilri-'>. 


K(U»LK  FLAMANDK. 


l'KM'aul  (|iM‘  n'iiMiiileiil  «h'!' navire^  di>  commerri*.  <li>  t haiiNiiii'M.  T<Hit  w inriil,  lotit 
toyapp  il«ii>liN  InMeiiu)  de  La  natun'  ii'ol  |ws  eiieore  pour  lui  (-(HU*  divinité  nietMiniie  que 

imiiiMmra  rnmi'  inquiète  «ht  Hii>Mbel;  e'e^l  iiniqiiemenl  In  denieure  di*  l'homme,  l'objel  de  *en  travaux,  b 
léiiioiti  de  H>s  ngiliiliori»  et  de  ses  peine*.  (Mi  dirait  qiu*  le  |ieinlre  atUtcbait  um*  intention  ubslinée,  peul-îdiT 
I»  jieiisre  ou  plntdt  l'image  de  la  vie,  à re  (irand  ehemiii  qui  fuit  à (lerte  de  vue  et  $e  leruiine  au  loin  par 
une  foriiM*  iiuJiNiM*  veis  laquelle  >a  liAlent  les  voyugeun>. 

CtliRLlS  ULXVC. 


l'üiïilïïUi'ilSi;  ’iT  MiJJM'J'JLHSv 


Ai-an  ltrviu;lif|  a ^luvé  A r«-«o-fi>rk-  qiiuln-  <!*■< 

<«>nl  >aiK  tltMib'  Turt  raro»,  car  un  ib*  h*-ft  tomvc  pMaur.aliiiir-1  I 
il«'i  4'&tam|H*s  di.'  Iti  ÜibliiiUM-4|iir  naluiiïak-,  cl  <Ki  oVu  ^uii  la  | 

4lix'riptiu«i  millc|i.irl.  )l.  «te ilciiMi Lr.  qui  a doim^  rénuai**-  I 

riliuii  lii'K  gravure»  emubss  d'Apn-s  Itn'itthrl.  a uiu*  | 
l«-IU- «HTAMiifi  lii-  «léerin-  «v||r»  qui  auiit  cieculMS  par  Uli. 

«>  suiit  qunirc  |i.i>^ig»  s umncntti»  ifc-  I à 1.  a*»T  or»  iuoi«:  ' 

Sihtelrr  fsrtnt.  . 

|jr«  dc'>Mm>  de  Bo-iiv'Im  I ixmt  |»riil»i‘tr»‘  plio  qiw  I 

«I  • UlilcHiit.  ii  ii'txil  «ulu  rit  i-as  ai»  Ml»>'  dè|inr'ial»in.  | 

tU>«4U(  mUftér  de  td*  il  d'Itbt*'  dniis  lin  rieU,  |<n  eaiit  e|  lin  | 
liMiiliiin»  ; les  detaiiU  >unt  lave»  au  liiülre.  1 n irHÎt  di-  pliiitH- 
tre^-leKcr  fait,  dit  D'Aryentillr,  I «Mtrâ;:c  tlck  «rlion  cl  dm 
terriinies,  par  plio»  ur»  hadian-M  prtsi|uc  l'uurhiVK  ri  Ih'uii- 
coup  dViwlroit-  ^KNiiliUm.  Smipi  ni  le»  arbres  hkiI  rcuilli's 

au  |iiiiri-au  vl  uirlas  de  eauilcurs  ruUKcùtrv»  ol  jauiesqui  font 
un  granil  elFct.  I 

l'aKMin»  aiii  Utd'  aui  de  ri'  niailh  . la*  liUitai.eii  oinli»'lit  ' 
'»'pt  : I*  Lm  Terre  •«  //  faradtt  lerrrtlrf;  ksltffiinr>  ■«tni  de  { 
lleiin  Vdtt  Ralcn.  T L'Air.  I raiiie  c»!  as*iu'  sur  di's  tl^i^;cft.  j 
iciiant  un  pcrr<H{iM'l  Idmic.  Si^uic  lUil . Les  tli(ure'>  | 

»44ilaii*Mi  t|r  Viiii  llaUtn.  làn  lieua  taldcaiit  Tusuent  füirt»' 
irmic  suite  <le«  tjHatr»  KlèmtHl*.  J*  Ia  HoLfilU  4 ArlteUn. 

Le  rltamp  de  Imlailb-  esl  une  limnctise  ¥31111-  iiMiruluu»*  iR- 
l■o»•.  la-  fujiulirv  lie  lipiirts  > e»l  iiM-aIruldtile.  Ou  y retitarquc 
U famille  de  harni»  priMionirre.  elta  feniinr  àifriuiui  detaul 
\U-taiidrv  4 cbi-val. 

I*  l'eefimRe  el  |*h>tMo»e.  C'eul  iiii  rirla*  |>4tMsr  dutil  L- 
■letaDl  e»l  rouvert  de  (nuis  de  balte  fsfiiix-.  L*-s  Hgutv-v  i><nl 
allnhun-»  à un  dexKraïU'k.  Ce Libleau  4 lir  lUtnne,  en  IMâti.  | 
au  Muso-’.  |iar  M.  IVrrvI. 

I»'  Tue  de  Tiiwdf  Ony  voil  un  large  puni  que  des  lavaiten  ! 
••id  traverse,  cl  prés  duqiM'l  s'éleve  sur  iiii  roebrr  le  teni|de  j 
lie  la  syliille. 

•*  i’aifutgt.  On  y vint  une  ban)iie  purtani  ptaftirum  per* 
xinms  rtrla  iiM'Ul  vt'iues. 

7*  Pay*a§e  8ur  une  luute  «pii  |ki»m-  devant  un  moulin, 
iteavi'avaltersrvnrüDtrtQtunrlianuUraiiicpar  truisrbrVMU 
» dciii  dcmleni  Ubieaiix  ebitrut  aUrihuM  à Paul  Bnl 
|>ar  Taneien  caUhtpiie. 

Il  n'y  a pa«  de  Jean  Kn  iq;bel  au  Hi  m i n'Avvkaa,  et  il  e»t 
|Kmiis  de  k\-n  éhmner.  la-  )Iisi;f.  ne  BaL-tmas  n en  prnMvle 
qu’un.  t'Ationilëim  tl  l’Amour  rvpuidetit  leun  duru  sur  la 
terre,  la-»  liguos  «ninl  de  Van  Balen. 

Un  trouve  det  Bo-ughel  aux  Minu  »f.  La  Hvic  et  n'Aics* 
itaMii,  » Ohi.vuk.  à Ml  .viol,  à |liAi.is.i  Vievsk;  un  en  vml 
autel  à Tl  aiv  dans  ta  (>iLKaa  m Rot  m.  Sitisun^fc  ; de  fort 
Im’aux  i Muas  entre  autre»,  deux  iivab'S  sur  ivulre  eiirastnS 
duia  un  lieniurr.  Ttnasaex  en  p>N«édr  brauroup,  peint»  *»r 
marbre  UU  pierre»  precieuse». 

On  retrouve  eiinin*  1rs  Quatre  fîtfmmlt  au  Mnar  oi. 
Mviiacn. 


Nous  «von»  du  qi»-  les  Ubii-aiit  de  Breiitrhe)  avairnl  »uln 
une  depnreiatiofl  eon^tèralile.  0<-  mx  niitb-  livre»  qu*»n  b-s 
payait  d'«lH>rd,  dit  la'brun,  il»  »miI  venu»  à tous  millr  livivs 
ri  mt’-me  au-desmu».  Vuiri  tes  prix  de  vente»  ; 

Vivrr  M raivci.  ai  <:4aii.»i>,  I7P*.  Ih-itx  labb-iuii  dc 
apuuc4-%di'  haut  sur  13  <k  large,  l'un  sur  emvre  n-pre»enlaiil 
un  Paiitge  «Kl  il  v a une  Fmil*  en  ÉqyiAr.  l'autre , sur  liuis, 
o-preo-niant  un  Put/*u§e  ti  avec  plii«*-urs  Hgun-s 

par  f«ri/]frr enM-inb|e  l.ÜMt  fraiir».  I n Uldeau  sur  euivn- 
de.*|  |HiiHvsd>- loue  sur  i-i  de  ImiU.  ivprro'nUul  U UfUntU 
tl'i  Ama:ou«*:  l.olUfr.iUn 

Vt.sti.  ai  D>wrt  kl'  V i \cr.  l7An.  tVnre  piuMon  u ÿehnt- 
liHftmf,  fl'eit  k tablr.iii  «{iij  a Hè  gravé  à l'eaii-fiirti'  |kii- 
(3iedi-l.  Il  est  dnie  de  IHI7  ; I .«liO  livtvx. 

Vt'SfC  Jiuavfie.  1707.  t’ne  Foire  Ar  ViUuÿf.irt  uii  |M'li- 
d uit;  1.070  livre». — Tue  du  Traifilr  dr  la  tthylle.  et  |tuiir 
|»iidafil  un  iMtsat.'e  di'  Siillieii.  allrilwir  & Bfeuglrl  dTaifer  : 

tnt  iivns. 

>r>Tf.  l»U6V%t.  1700.  tV-Ui  PayMigf*  atn-  ltgiin-s;  î.turj 
livre»  i Md». 

V»vn.  wc  px  llM«i«:i  L.  177S.  /.'Falrér  d'im  6«»  ou  >»• 
tnMiveiit  des nure» d'eau  qoe  iraveiv-nt  des  animaux:  ll.OMt 
litivs.  — (/ne  l'nedu  t'yrof,  ninnbre  de  Itgum  auliMir  d'un 
mai:  7UU  livre». 

ViMX  Mlivci  itc  tàwi,  en  1777.  L'Entré  d'un  6«'a  <ki  »•• 
Ip'uwnt  des  inan-»  d‘e.in  que  traversent  «k^  ligures  et  de» 
atiiinaiiv.O  Lxblc-au.  proveiunl  du  cahitiiq du  durdet:hiK> 
«eiil,  fut  adj(i|»  à l,IMiu  liviv-s.  s*  Deux  Pujua^rj  ^M-inls  sur 
cuivre,  dont  une  fur  tf  Ualie . par  Paul  Bril  ; um-  antre  n-n* 
r<Tniajil<k-si-bariu(si-i  desravniierk,  par  BrriMliet  : rnu-mbk- 
MHi  livre»  — i'»r  du  Trnift  t du  lu  «iAjrfk  id  oui  pendant 
ipaysqp'avee  fabriqiH-».  par  Stnibffil,  pn*veiuinl ik- ta  vente 
Julieniie  ; enambir  ttn  livre»  M-uirmeiii;  mats  k Bn'ughrl 
était  riHit«-«ti‘.— MéitN*  Vente,  un  rancrvi  de  cAu/»,  peintMir 
enivre  (t  pmii-v»  de  hauteur!.  Bv(>  livre».  fyuatn-  di-»ain«dii 
iiultr-  fuD-nl  vi-fldiis,  l'un  dan»  l'auln-,  1 livres. 

Vfjirx  lti.»i»a,  mi»,  Vmt  ItiihiluHnn  qui  vinbk  étri' rentre» 
d’on  iniKiasXefv,  pfvsd'un  pont;  32â  f^. 

VfVTE  ^wvEao»,  IH'ia.  Fit*  d une/jarnil/c.'  4UI  fr. 

VirMt.  laaMViL  Keva.  tHtr».  [Iriiv  |H-ndants  : la  Houtr 
duu$  le  ùai»  ; autre  Acnitc  <«u  Ton  vu«t  un  muafirr . un  garde 
ehaue  et  te*  lAkni  ; enNrmbk- HT  M'uili,  environ  t05  fram». 

V»;»T«  Cvnueai’ , tHjO.  OrpAer  aux  Eufert  ; îHI  fr. 

VkATKH.vatuivLSxi-Lf.  L»  Vterge H renfant.üfutv^ 
de Itotb-nivamrr; OSHTranes. • tVnuvei  .(daiiù;  3!(.»franr» 

^<Ki»  diHinux»  chdessou»  ks  Nguatun'  et  iniliale»  <(u'o« 
trouve  sur  qiM'kpM'»um  «ks  tableaux  de  ce  nutire. 

'BHl/ffOMfL  l«'A)  Br.  •rtvervv 
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l*IERRE-rAlL  RURENS 

Il  II  • WI.  — 1«tl  II  llll 

L'Abomlâncc,  ic  lu\u , in  Kun(û  üc  ses  wu>rcH,  nous  tincux 
que  luulcü  ]tfs  fai&lüircs  la  >ic  üe  l’ierr«>l'aul  Kiitiens;  vie 
heureuM.‘  d s|>U'ii<Htli‘ , fleuve  de  prospèrih'',  dont  le  cours  ne  fui 
ps  un  muuieiil  imulilé  pr  les  urn^es  qui  liouleversoieni  M)n  p>s. 

On  rnit  remarquer  au  voyaiieur  qui  s'arrête  ù Gdugiie  dein 
iiiMTiplioiis  cil  langue  allemande  sur  la  fueade  d'une  muisuii  de 
buiirgiNiise  apprem-c  située  rue  des  ^lloile».  La  prciuièru  dit  <|iie 
l'ierre-I^ul  Itiibcns  prit  naissance  dans  celle  maison;  l'autre, 
que  Marie  de  MêJieis,  reine  de  France,  y uni  linir  sa  vie,  dans 
la  chambre  même  od  le  peintre  avait  vu  le  jmir*.  Compiisaliuns 
inmiques  des  grandeurs  humaines!  La  veuve  de  lleiu'i  IV,  lu 
fille,  la  mère  des  rois  que  le  peintre  se  plaisait  à ivpri^enler 
entourée  des  emblèmes  d'une  grandeur  nii|i('rissnblc , devait  un 
jour  descendre  de  ces  liauleurs  idéales  et  mourir  dans  un  evil 
dont  la  puvreié  envenima  les  douleurs.  Ln  maison  de  la  rue  des 
Kloiles  abrite  aujourd'hui  la  famille  ci  les  luillots  d'un  marvliaïul  : 
la  vulgaire  réalité  s'est  assise,  derrière  un  comptoir,  k U place  de  la  poésie  de»  souvenirs. 
l*our  trouver  dans  la  vie  de  l'homme  le  secret  des  u'uvres  du  peintre,  ses  nombreux  biographies  et  critiques 

* M-  WiillrafT  fil  ptacrr,  ni  ISÎi,  ces  deux  insrri|>lione.  Dans  la  premirre  se  trouvent  res  moU  qui  ont  esciiê  au  plu»  haiii 
dc^ré  In  jalousies  eaUocialcs  de  la  DH;iiqii«  : • no/rr  Pien-e-Paut  Anfreas , V.ipette»  de  CMltmagne,  cic:  a w 
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«ont  (Itvisôs  Kur  la  quotkm  de  «on  origine.  Les  uns  le  font  descendre  d'une  iwble  foiniile  de  St)  rie  : Harth^Jemi 
Hubens,  son  aivul,  aurait  accompagné  Cbarles-Ouinl  à lat  diète  de  Worms  et  bnllé  parmi  les  plus  bcaui 
cav&lbers  de  la  cour  de  l'empereur  èi  Dru\elles.  nvnnière  sompUieuse  que  le  peintre  a déployée  dans 
scs  ouvrages  serait  un  souvenir  d'origine  que  devait  relever  encore  Ui  frêquenlation  des  cours. 

D'autres  écrivains  nous  assurent  que  Kubeits  ap|karleiinil  à cette  race  scmi-bourgitutsü,  «enii-piébéicfiue, 
race  iiilelligente,  sensuelle,  âpre  au  travail  ci  au  lucre,  ambitieuse  d'honneurs,  et  dont  le  génie  abondant 
et  vivace  manqua  toupmrs  d'élégance  et  d'idcul.  Voilà,  disent  ces  densiers,  comment  l'activité  de  Uubens 
lui  procura  tant  de  richesses  et  put  suflire  à la  rapide  exécution  de  ses  toiles  dont  le  nombre  est  tellement 
pnHÜgieuv  cl  les  dnivcnsions  si  vastes,  que  l'on  pourrait  décorer,  pour  ainsi  dire,  en  les  y réunissant,  In 
plus  grande  rue  d'une  grande  ville;  pourquoi,  L'iiiln,  le  peintre  afTeciioiinail  tant  ces  lurmes  sangnines, 
exubérantes,  ces  imisculalurcs  herculéenne»;  amour  exagéré  de  l'actioii  qui,  étouiïant  la  penstHi  de  l'artiste 

Hijfl  un  arLicksur  eo»  inàchptiocis  dan»  le  MeHOÿtr  det  ieleuee*  H tf4i  ori$  de  Gaod,  liv.  9 et  10  de  rancienne  série,  Ulia.) 

Le  lies  de  Dahaancc  <lo  Rul>enii  a soulevé  [teiulanl  hin^tenip»  de  conlrovencM.  Pour  le  taire  naître  a Anvers , on  s‘nu 

appuyé  sur  un  |taiMa,;e  de  la  v»e  de  Ptiilippe  Ruben»,  frère  du  peintre  et  n^lèbre  par  sa  acienre  d<o  antiquiUs  On  lit  dans  cette 
vie  écrite  par  teaa  Brandi,  que  la  réjtevice  if  Anvers  appela  de  Rome  Philippe  Ruben»  ]iour  lui  conrérer  la  charyse  de  «rnvtaire 
de  la  rilla  ; raab  que  crtle  fimrlion  ne  )H«vuit  être  remplie  que  \m  une  )vrHinne  joaiwant  du  drvit  île  bour,p<uidi«  u^-rordé  aiu 
seuls  tirabancnni.  On  ulkvua  que  l'un  pouvait  faire  une  eic«‘{itiun  i la  ri';;U>  en  faveur  d'un  savant  tel  que  Philippe  Bubons,  bien 
qu'il  ne  fût  pas  né  à Anvers,  ou  tous  se»  frertv,  amirs,  prre,  mCr«  et  ancêtres  avaient  ni  le  jour,  • abi/ro/rei  t|ior  «oosrqu'ni 
Pwm-rsul  Rubms]  tororei,  uter^ue  /larrHs.otii^Mt  rrfrà  flis/orer  Aànc  errem  prfaiMm  ham$én.  — ( Vo)‘.  W Mouttnux 
mraioirts  de  l'Académie  de  Bruxelles,  tome  VI  : Céniologle  de  la /amlile  de  AuAcita,  (lar  le  baron  de  RpifTeinberg. ) 

On  a beaucoup  di«ciité,  dit  VI.  FmileGarhct,  de  ta  coennu.-iMun  royolo  d'faisloire  de  Belgique,  sur  les  prélmtsun»  réci(«roqaes 
d'Anvers  et  de  Cotnuue  au  sujet  de  la  nuixuinre  de  Rubens.  On  a dit  en  hiveur  d'Anvers  que  ti  tes  re^tlUrs  des  é^lUeu  ne 
gardaient  nulle  trace  de  son  bupléme.  il  fallait  en  accuser  le»  troubles  de  retigton  au  milieu  desi|uet»  Il  était  né.  On  a a/uik*  que 
la  preuve  la  plus  convaineonte  que  Rubens  était  ne  à Anvers,  c'est  qu'il  lui  eût  été  imiiosMble  sans  cela  ri'everrer  dans  celle  ville 
tes  droits  de  bourf^'oisie  et  |*or  Cv<iu<S]UeQl  de  faire  {lurtie  de  la  rur|«n«b(>a  des  peintres.  Toutes  ces  raisoikS  doivent  tomber,  selon 
riMia.  devant  les  faits  suivanu  : en  premier  lieu,  la  iion-tnscrqiiion  sur  le»  registres  d'Anvers  et  de  Cologne  s*rv|iliqae, 
iMKi'.scuIrcncut  par  W (nmb'es  |ui  Agitaient  le  |vi)s,  mais  Iwn  inicviv  enrore  par  la  religion  que  suivait  Iran  Rubens  le  père,  et 
|MHir  laipielle  il  s'evpotria. 

En  becoud  lieu  , pour  le  tait  du  droit  de  buwri^-niHe  que  nous  rminnaiseons  comme  le  plus  sjvrivai , on  doit  avuwr  cependant 
qu'il  serait  possible  de  truuvcr  des  «xerpliuiis  a la  réglé  gétiénile,  H que  Rulirn»  h «on  retour  d'ilabe  avait  plu»  qu'un  autre 
mérité  qu'on  fil  plur  cette  régie  en  sa  laveur;  ceux  qui  ont  vu  aiUnitivement  les  registres  do  la  corporation  d«  Saint-luc  le 
savent  de  reste.  Enlin  , et  re  dernier  |>uinl  semble  trunrher  la  questum,  |uii*qu'il  est  vrai  que  Jean  Rubens  a quitté  Anvers 
en  1569,  Cl  quM  est  allé  »‘tlrtblir  à Cdogne,  uu  il  eut,  en  1571,  un  fils  qtii  »'a|qH*b  Philippe,  et  qui  fut  l'alné  do  notre 
|M-intre  (car  c'eM  là  un  fuit  inruntcsUble  que  Jeon  Braiidt  a consigné  lui-Diémo  dan»  la  biographie  de  Pliili|qvc  Robena  écrite  et 
imprimée  ni  1615),  à qui  fera*t*oa  croire  que  Alarie  Pyfidim'x  anit  revenue  tout  espre»  à Anvers,  en  1577,  pour  y doiioer  le  jour 
ao  peintre,  lorsqu'il  est  avéré  qu'elle  ne  rentra  dau  eKte  ville  qu'ajiré»  la  mort  de  Jean  Rubens  son  épuux,  en  t&H7,  après  la 
paciticution?  En  an  mot,  quel  homme  de  bonne  foi  oe  »'cn  tiendra  pas  au  témoignage  conlemporain  du  neveu  de  Rubens 
loi^me , i l'autnir  de  la  biographie  du  grand  artMe  si  loni^cmps  auribw«  à UevoerU , K m4<luée  enRa  à Philippe  Rubens , 
l«r  M.  le  baron  de  Reiffccnherg? 

P. -P.  Ruticn»  écrivait  d'Anvers  su  peintre  George  Geldorp,  qui  avait  été  chargé  de  lui  demawier  un  (aldrtiu  d'autel  pour 
i'^lKe  de  Sunt'Picrre  de  Cokigne  : • Si  je  pouva»  dioùir  ou  désirer  on  sujK  à mon  go6l,  rvtetiv  tuneot  à saint  ISeno,  je 
« pretulrais  sun  erucinemrnt  avec  les  lûeds  en  haut.  Il  me  semble  qu'il  y a là  |iour  moi  de  quoi  ^ro  quelque  chose 
« d'extraordinaire.  Rii  re4e,  j'rn  bisce  Ir  choix  à rdui  qui  en  fera  W»  frais  et  jusqu'à  ce  que  rwus  ayons  vu  quelle  sera  b 
« ibmensHin  du  labieuu.  J'ai  une  grande  affeetwn  |iour  la  ville  de  Cologne,  oô  j'ai  été  élevé  jaw|u'à  l’àge  de  dit  ans,  et  bien  drs 
4 fut»,  depuis  tant  d'annci'S,  j'ai  en  le  désir  de  U revoir.  » Celte  lettre,  ajoute  M.  Emile  Cachet , bit  voir  ebimoent  que  Ruben» 
n'a  pa«  «inuué  le  tabinau  de  mot  Pterve  à l'iigltM  de  Cologne  en  aouvenir  du  baptême  qu'il  y aurait  rec<t  i I'»'  t'o"  * voulu 
le  prétendra;  mai»  elle  eut  lois  aui^i  de  fourair  des  argutnmia  k cmix  qui  soutiennent  que  Rubens  n'est  pas  né  à Cologw,  et  de 
quelque  manière  que  l'un  tourne  les  exprewions  dont  k peintre  s'est  »mi , il  eut  impossible  de  traduire  la  phrase  : /cA  aldaer 
ben  opgetoedt  lot  het  làfentle  Jaer  mÿtta  lemt,  autrement  que  par  ces  mots  : t /of  été  étevé  a Cotoyne  Jtuqu'à  tâçe  de 
dix  ans,  • Si  cette  façon  do  psuier  n'implique  pas  b naissance , elle  1a  rend  au  okkrs  plu»  que  probable.  Au  surplus , ce  sont  là 
de»  dtwanuuiu  puénies.  — (Voy.  les  LcUrra  inédite»  do  P. -P.  Rubens  publiées  par  Êinilo  Cachet,  Bruxelte»,  tBlO.) 
I.'inlroduclkifl  de  U Cachet  est  un  travail  inlellig«‘nt  et  sérirvix.  Ta.  StxvKsrat, 
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PIERRE-PAUL  RUBENS  (1577).  :t 

sous  le  |)omJs  do  la  matière,  donnait  aux  sainU  les  formes  des  atlilèlcs,  aux  femmes  et  aux  xierges  réiiorme. 
In  rouge  beauté  de  ces  virago  du  peuple  nourries  de  la  vapeur  du  sang  dans  ratmospbvrc  des  boucheries. 
Mais , noble  ou  roturière',  roriginc  du  peintre  ne  sufürait  pas  a expliquer  ses  œuvres.  Sans  doute  le  génie 


peut  subir  quelquefois  les  influences  qui  l'environnent;  mais  il  est  toujours  assez  fort  par  lui-même  pour 
SC  soustraire  à celles  qui  sont  puériles.  Lartisle , même,  n‘a  plus  ni  patrie  ni  famille  lorsque  ses  œuvres  font 

' UirhH,  de  Piles,  Van  Griaibcrgtie  M une  foule  d'autres  biographes  assignent  à rubrns  une  nol>le  origine.  TVsrarnps. 
Pétibieo,  Dargenvitle , Houbraken,  etc.,  ne  disent  rien  do  scs  aïeux.  Le  baron  de  Roiffc^oihrrg  lut.  en  IS33.  à l'.Vcaddinie  dr 
Bruiellos.  un  métnoiro  géiiéalofiquo  dont  voici  le  titre  et  un  extrait  . Ciuéalogie  de  la  famille  de  Rubeta^Hrie  dtt  manvteriU 
et  de$  ouvrages  imprimés  de  Butktus,  y an  der  tjeeae,  Le  Roy,  Foppent,  de  / Vrioao,  Hetlln,  etc. 
a Barthélnoi  Rubens,  d'une  Cstnille  noble,  originaire  de  Stvrie,  établi  aux  Pdv».BM  avant  l'an  ISiS , époitsa  Burbo  .tmiu. 
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le  lour  du  monde;  x)n  àme  esl  padout  dantt  chacun  de  ses  tableaux.  Il  esl  une  iiillueijcc  plus  sérieiisiî  qui 
devait  dominer  le  peintre  romme  die  domine  tout  le  monde  : sa  propre  organ  salion,  son  tempérament. 

Iteux  principes  *c  qiterellenl  éleniclleineiil  dans  l’homme  : son  «|iril  et  son  corps.  La  partie  la  plus  forte 
de  mw!Mnvmes  subjugue  l'autre , exagère  sa  victoire  et  la  proclame  dans  nos  a*uvres.  Toules  le#  religions  ont 
connii  cet  antagonisme  que  h*  poêle  Horace  appelait  l'hoimne  double.  La  matière  doiniiwi  clie*  les  païens 
aussi  diviiiis4‘rcril-ns  leurs  ivresses  physiques  : Racchus.  le  vin;  VétiUA,  l'amour.  Les  clinUiens,  au  coniraire, 
en  soiimetlant  la  chair  h l‘wpril,  voulurent  gloritier  les  austères  vertus  et  remplacer  les  personnifications 
brutales  du  paganisme  (lar  des  pensées  augustes  qui  n'avatenl  (Uis  de  corps.  S'il  appauvrit,  en  la  iiiüdifiaiil, 
ta  beaiiié  phvsMjue,  le ebrisUaoisme  donna  plus  d'expn’ssion  à lu  figure  liuroaine  et  l'illumina  de  plus  vives 
clartés,  üi  pcasiV  avait  surmonté  ranimalilê,  l'art  s'élevait  en  grandeur  meuble.  Mais  toute  puissance 
s'exagère  : ta  nature,  outragée  par  la  nWtion  lmp  violente  du  christianisiiie,  ne  devait  pas  tarder  à 
l'evendiquer  les  droits  de  la  chair.  Cette  lutte  dure  eiM'ore;  voilh  la  cause  de  nos  licsilalions  dans  Cad  dont  la 
vérité  absolue  doit  sortir^  un  jour,  de  la  ri'H*orK'ilialion  entre  toutes  les  faculUii  de  l'homme. 

Ofl  se  plaît,  assez  généralement,  à diviser  les  IniciiU  en  iulelligences  et  icmiHTamenls , en  penseurs 
et  hcunme»  d'activité.  Cela  est  vmi  pour  tes  peintres.  Aussi  hiul>il  s’appliquer  i surprendm  dans  leur 
organisation  particulière,  dans  leur  caractère,  le  H’crel  de  leurs  ouvragi*»,  qui.  à vrai  d'tre , ne  sont  que  des 
miroirs  fldèh^. 

Rubens  esl  une  nature  païenne,  un  temjtérameiit , une  activité. 

La  peinture  flamande  avait  coiiscné  une  grandeur  originale  pemlant  toute  la  duKv  du  xv*  «iècle.  Kprise  des 
«■rovanres  miivcs  et  des  Uiatités  de  l'ad  gidhique,  elle  s’abîmait  dans  la  contemplalion  au  fond  cathédrales, 
ploim^s  de  visions  enivrantes  et  de  mystérieuses  terreurs.  IVnélrant  par  la  foi  h*s  liccreld  de  Cad  clirélien 
ennemi  do  la  vie  nomdaine,  les  {leinlres  avaient  monlri'  licniicoiip  d'éloignement  pour  les  sujets  profam's. 
l>>urs  iiuagi's  pieuses,  cliasloiiu'iil  drn|M’i*s.  uiïraienl  un  double  caractère  de  raideur  et  de  naïveté,  fidèle 
expression  de  la  pensée  chrétienne  mélange  de  M'>véhlé  et  de  tendresse.  Les  corps  des  apôlro»,  des  saints, 
d»  viergi*s,  des  martyrs,  maigres  et  diapliani's,  semblaient  (ails  d'une  e-sfience  toute  spirituelle,  et  l'Atnc 
i*aYoniiail  comme  un  ndeil  sur  leurs  visages  entoures  de  l'auri'ole.  Mais  h>s  agitatiomi  du  xvi*  siècle  viennent 
réveiller  l'art  de  r's  nmgis  mysliqties  : In  peinture  flamainle  su  fait  réaliste  et  voyageuse.  Si  un  de  ses 
inaltre>  fervent*  avait,  naguère,  entrp|iris  un  pèlennage  a la  TemsSninle,  m*s  peinUes,  nuiinlenant,  atmeroni 
mieux  courir  l’Italie  et  bulincr,  mmme  un  essaim  ü'abeülcs,  dans  toutes  les  érnies.  S’atiandoiinant  à riinutuc 
{Hmchanl  de  leurs  préférences  individuelles,  ils  imiteront,  tour  à tour,  lafonard  de  Vinci,  le  Titien,  Yérom>s(>. 
linns  son  entlimisiasnie  pour  Michel*  Ange,  François  Fions  exagère  la  forme,  et  bâtit,  pour  ainsi  dire,  dans 
la  peinture,  les  oilos.s<>s  que  hi  grand  sculpteur  a taillé»  dans  la  pterrc;  Martin  de  Vos  s'attache  à reproduire 
le  «roloris  dtw  Yénilieit»;  i>tlo-Venms  les  magiques  liiniii>rrs  et  les  ineffables  douceurs  du  (lorrége. 

Telle  esl  lu  situation  de  la  pemiure  flamarMle,  nu  moiiM'iit  (hi  Htilietis  ihius  apparait  dans  Thisloire  de  l'art. 

Il  y avait,  en  1366,  dans  lu  ainsi*il  d'.\iivers,  un  érhevin  imiiimc  Jean  Ktiben.*.  Il  y vivait  paisildemeiii 
avec  sa  femme  Marie  l’v|>idincv,  qu'il  avait  é{Hiusi*e  uu  retour  d'iiii  kiiig  vnyagi»  en  Italie.  En  ce  temps-lù. 
hiilippe  II,  roi  d'Fs]tagne,  opposait,  dans  U*s  Pays-lIas,  une  oppn>«sion  farouche  aux  envahii^menis  de  la 
liberté  de  ctHiscicrice  que  la  noblesse  lielge,  secrèleiiHuit  liguée  avec  la  iiuIiU'sm*  de  F'rance , d'Allemagne  et  de 
Hollande,  défendait  contre  la  Sainte  inquisition.  Fne  K’voluliim  sanglante  fi^mMn1klil  au  erpur  des  Flandres  : 
épiés,  poursuivi»  de  ville  en  ville,  à travers  le»  cainfiagne»  et  jusqu'au  fond  dm  b(ù$,  les  religionnaires  se 

<liie  Sfiiniick , aaloe  d'Anwrs . du  tiquetle  il  eut  ua  fiU  Jeua  Kubeii»,  ki  IS  oiars  1530.  lesR  ÿfiousa  Marie  Pv|ieiimr3. 
'Cpiieme  enfant  fut  Pierrr-Paol  Ruben«,  rtc...  ( .Voirrc.tiij-  mètnoirrA  de  l'.tcndèinH'  de  ftruællr»,  lume  Vî.  ) 

M.  (tuctiard.  «laiw  ta  brorliure  intitulée  : ParticuiorHéi  rtdocvmru/t  «r  Mubfiu.  Bruxetle»,  1814,  s'exprime  en  ers 
I 'm»M  : « Rubens  a'étani  pas  noble , ne  pouvait  être  fait  rhaiebellaa , et  qosuit  A la  dignité  de  conanner  d'£tat , elle  était  réservée 
iiQx  seigneurs  les  p4us  éminents  do  pays , A des  pcrstmnafis  tels  que  le  prince  d'Oraage , te  duc  d'Aryclwi,  le  comte  de  Solre,  etc.  • 
l.i^nion  de  M.  Gacbaol  est  la  véritable.  Nous  verrons,  dans  ta  suite  de  cette  monographie,  qiaelte  fut  t'insoleiKe  du  noble  due 
d'Ar«ehc4  envers  lo  rotarit-r  huben*. 
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mniidit,  ies  |>n)«cnl«  sexallenl  au  sein  de  )a  nature  qui  verirc  (lani«  e»  cœurs  blcMcs  sc$  iiBpiratiruis 
SAUTRges.  Li'ur  fureur  s'allume  à la  vue  des  itiagniriques  cathédrales  où  d'iinplacabU's  pcn^^ulcurs  everrent 
un  culte  dont  ropulcnce  coiilrasle  si  fortement  aioc  leur  misère.  Artisans  des  villes,  mariniers,  pa\suns, 
armés  de  faux,  de  hachü»,  de  mous4|iiets,  se  n>|uindenl  dans  ta  Flandre  occHiciilalc  et  fiorhmt  la  dévaslalioii 
dans  les  églises  et  les  couvents  : les  autels  UmilMMit  en  poudn» , les  statues  sont  mutilées,  les  Uiblemix  promenéf 
à la  pointe  dos  fourrhes,  les  livres  brûlés  à la  voix  des  pftmicalciirs  montés  en  chaire  la  torche  h la  main. 
SamM)mer,  Ypres,  l'abbajc  de  Wci»c!gcii*,  Meiiiii,  Comminos,  Warwic,  Lille,  voient  pasicr  la  destruction 
comme  un  torrent  de  lave  qui,  toujours  grossissant  dans  sa  course,  arrive  à Anvers.  On  y célébrait,  ce  jour-la, 
la  fètede  l*A8«oniplion  nu  milieu  d'un  concours  exlraoidiuaire  d’élningers.  Ijt  cothédrale  est  envahie,  la  statue 
do  la  Vierge  Iminée  la  corde  au  cou  et  décapitée  sur  les  dalles;  un  Christ,  tnagniliqiie  sculpture,  est  mis  en 
pièces.  On  arrose  le  sol , un  lave  les  cltaussures  avec  le  viii  et  l'huile  des  sacrine«*5  ; on  brise  les  sépulcres  |»our 
disperser  les  os.semenls.  l'irca/  les  ÿyetix  ! rirent  les  gtteuT  ! tel  était  le  cri  do  mtlicnionl  de  celte  foule  enivK'e. 
Les  belles  orgues  tniiiboiit  on  pièces  gémij^anlcs;  les  grands  ciergos  oclainml  coite  orgie  de  leurs  flammes 
mystiques;  le  tocsin  soniu';  Anvers  Ireinblo  dans  les  tiuièbres,  et  le  nileil  su  lève  sur  les  débris  de  stiixantiMlix 
autels,  tfualr^  joun*  suffisent  au  ravage  de  quatre  cents  églises,  seulement  dans  le  Drabuul  et  In  Flandre. 

A la  iiouvcile  de  ees  événemenU,  la  colère  de  l*hilip|>e  II  n'eut  plus  de  bornes  : U «‘iivo\a  ibiiis  les  provinces 
révoltées  le  duc  d'Albe,  homiiic  d'on  caractère  implacable  qui  y pn)menii  l'exlerminalioii.  Alors  la  noldcsse 
belge,  tirant  l'épéc , se  jeta  résolument  à la  tète  du  la  guerre  civile  : le  sang  coulait  |iar  torrents  sur  les  places 
publiques  cl  dans  les  bolailles;  lus  U'des  dos  comlus  de  llorn  et  d'KgmnnI,  d'un  grand  nombi'e  de  nobles  et  do 
bourgeois,  avaumt  roulé  sous  la  liacho  du  lutum^u.  Il  n'y  avail  plus  un  asile  dans  les  Pays-Bas  pour  qiikxiaque 
était  souiivnnné  d'allaebomenl  aux  liborli^  publiques*.  Jeun  Uulteiis  se  sontîl  menais.  On  lui  sup|wi>ail  de 
sei:rèlos  svmpaUiHS  pour  les  marlinistes  ou  lulbérieiis.  cl  des  rolalions  de  conspiraloiir  avec  (Guillaume  le 
Tacilume  : 

a Monsieur  Uueben^ , — lui  «Nrivait  le  prince  de  Cbiinay  — lu  n>i  d'I'-spogne  nous  subjugue  derechef  par  son 
« barlmre  et  tyrannique  gtuivernoiiient  dont  ma  imunoiir  est  encoix*  si  fraischc.  j'aîmerois  miouls  do  ma  part 
«d'endurer  tnutte»  lmvers4*sdu  inuiHlo,  pour  nous  ik‘fondrc  jus«|irà  la  dernière  gimlte  de  mon  sang,  etc.*.  » 
Mais  Jean  Kubens,  chargé  du  famille,  pix'^féra  sc  retirer  à Cologne  (1508%  C'est  là  que,  durant  la  neuvième 
année  de  son  exil , naquit  son  soplièinu  enfuiit,  le  29  Juin  1577,  le  jour  de  la  fêle  dus  deux  apùtros  herre  ol 
Paul  dont  il  prit  les  nums. 

Fn  grand  peintre  venait  ou  monde,  dont  rélonnanlc  fécondité  devait,  non-seulemcnl  n*parer  les  dcsusti'O» 
que  les  rt^'olulions  avaient  fait  subir  aux  arts  dans  sx  |«lrie,  mais  enriehir  encore  les  églises,  les  musées, 
les  gnlerios  de  toute  l'F.uropo,  de  Bmnc  è Paris,  de  Londres  à Saint-Péiersbourg,  de  Madrid  à Vienne. 

Pierre-Paul  oammunça  ses  études  au  collège  di*s  jésuiles  de  ('.oiogne  avec  cette  facilité  qu'il  doit  monli'cr 
en  toutes  choses  dai^  le  cours  de  sa  vie.  Il  perüil  son  père  en  15K7.  Anvers  était  depuis  deux  ans  ImitquiUe; 
la  veuve  Uubens  voulut  s'en  retourner  dans  sa  villo  natale , où  elle  déploya  la  plus  grande  habileté  à nvupércr 
une  partie  du  scs  biens.  C’est  de  sa  mère,  asuiurément,  que  le  peintre  luiiait  cet  esprit  d'ordre,  cette  vigilance 
di*s  intéréUi,  celte  ruse  de  caractère  qui,  en  le  faisant  accuser  tant  du  fois  d'avarice  ut  de  üuplicilé,  le 
rendirent  si  utile , comme  homme  politique,  aux  princes  de  son  tuiiips  ut  surtout  & lui-même.  Le  jeune  homme 
|dacii,  en  qualité  de  {>age.  chet  la  veuve  du  comte  de  Lalatii,  s'ennuya  bientôt  de  celle  vie  oisive  et  la  quitta 
|>uur  suivre  sa  vocation  : la  peinture.  Il  unira,  dans  l'atelier  d'Adam  Van  Noort,  peintre  d’histoire,  réputé  à 
Anvers  comme  coloriste  *. 


' Vin  dur  Wynckl,  Hislcire  dos  trouUcs  de»  Paj-t-Baf. 

* Van  Uauett.  Ilisl.  de  R<ib«xi». 

* BîMioÜi.  Antwerp. 

* Ad  picXwRe  atudiuu  impuUus  a maut!  inopetravil  ut  Adamo  Van  Nooft  pidori  Aait«r|iiensi  insûtuendt»  truderetur.  (Phii. 
Bub.,  Viia  P.  l*.  Rubenii,  Vay.  iVoBceaux  mtmairts  de  Fdead.  de  Druietles,  ioidü  X;  Mémoire  de  M.  le  baroa  do  fleiffemberg.) 
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Après  a\oir  étudié  quatre  aouéc»  sou&la  direction  de  Van  Noort',  Ilubciia  entra  dans  l'atcUor  d't'Uo-Vciiius , 
peintre  oflkiel  de  l'arcbiduc  Albert  et  de  l’Infanle  Isabelle , gouverneurs  des  l’ayi^Baa.  OUo-Ycnius  a^oit  m;u 
une  éducation  savante  que  le  séjour  des  cours  de  l'Europe  avait  animée  cl  embellie.  Trop  érudit  |>our  être 
un  bomme  d’originalité  et  d’iitspiration , Otio-Venius  n'éUilt  qu'un  dos  pâles  imilatcurs  du  Corrége , et  l'on  peut 
dire  que  le  jeune  Rubens  n’apprit  guci'c  de  lui  que  les  belles  manières , l'amour  excessif  des  lettres  et  le  faux 
goût  des  allégories.  Il  y avait  près  de  quatre  ai»  que  Rubens  travaillait  avec  son  second  mailrc^;  niais  sa 


i'*ac*ft3i«LUu 


personnaiiUi  l'enlrainant  vers  des  éludes  plus  fortes  et  plus  libres,  il  résolut  de  partir  pour  l'Italie.  Olto-Yenius 
présenUi  son  élève  chéri  à l'arcbiduc  Albert  et  à l'Infante,  qui,  ravis  de  l’clégance  du  jeune  artiste,  lui 
donnèrent  des  lettres  de  recommandation  pour  plusieurs  souverains.  Mais,  suivant  Üelloi'i,  Rubens  avait  des 
qualités  capable»  de  lui  servir  de  protection  en  tout  lieu  : • « 11  était  grand,  bien  fait,  d'un  lieau  sang, 
d'un  fort  tempérament;  à la  fob  doux  et  Ber,  noble  dans  ses  manières,  distingue  dans  ses  vêtements;  il 
portait  ordinairement  une  chaîne  d’or  à son  cou.  « 

Il  partit  pour  l'Italie,  le  11  mai  de  l'année  1600. 


' Sub  h9C  magHlro(Vao  Noort)  prima  arlis  soa?  tunilamenU  per  innos  quatuar  poMut.  (/bld.) 

* Detinde  wb  OUonis  Vmii  (HCtomm  bd;;icoraai  àllo  leonporc  priocîpit  dcicipluu  altos  quatuor  annos  ferè  exegit.  ( Ibid.  ] 

* • Fù  egli  di  sutura  gramle,  ben  Hormato  etdt  bel  cotore  • temperamento;  era  maeeloso  insietne  ef  buB»no,  o nvhito  di 
manirre  e d'habili,  solito  portaro  coltaaa  d’oro  al  collo,  elc.  > 


X KCOLK  KLAMA.NUK. 

YniÎM*.  4]ito  l'enlIiuusiuMiic  des  artisles,  des  des  ^oxogimrs,  uvail  suriiuniiiiê  lu  belle  onii'C  touU'S 

\i»  villiii  d'iUlie,  ntiiru  d'aUtrü  son  artlcnie  ruriot^ilé.  iVnduot  i|u'd  y éliidioil  les  mnUres  colorisle»,  un 
geulilhomme  de  la  niur  du  duc  de  MniibHie,  lo|;é  dam  lu  même  luikdlerie  <|iie  le  peinlrc,  lênuiigna  le  ib^ir 
de  le  \oir  liavudler  dans  siin  uIpIht.  vue  de  quelqiu»  Inilcs  coiiiniemV'is  et  la  miveoalion  do  l'arlisle 
eliaraièrent  le  geiililiioiiiiiie,  qui,  de  retour  a Muntiuie  (wu  de  jiHirs  hih'Î's,  parla  au  diK  YiihthI  de  (îonzague 
(lu  talent  et  du  l'nnictère  de  IIuInm»  avec  une  telle  eliuleiir,  que  le  duc  prit  b ri’'M»lutum  de  rapjM'Ier  oupri^s 
de  lui  et  de  rattacher  ii  son  servÛT.  IIuImuis  quitta  Venise  pour  Maiiloiie.  U*  due  ViiHvnt  y jmsM'dait  une 
galtTie  pleine  des  œuvres  de  Jules  Homaiti.  Au  diiv  de  eertaiiis  bHigraplies,  et  nnlainmenl  de  M.  Van  IliiNsell, 
auteur  d'une  vie  de  nuUms  cmiscieneienstuiient  irrite . mais  pleine  d'eiilli(HJ'Jas4iu*  national , le  |M‘iiitre  flamand 
s'appliquait  à les  Imiter  en  ce  quelles  avaient  de  ruugiieiiv.  e'esl*â>dire  de  svmpatliiqur  k sa  nature. 

Mais,  où  peul'On  voir  de  la  fougue  dans  œuvres  de  Jules  Homain,  el  cette  qualité  si  ordiuaironKmt 
nronnuc  à Hubens,  cvisle-tHdIe  vêritabUiiienl  eu  lui?  ivip|M>rl,  d'ailleurs,  y a-t-il  entre  rimitalkm  et 
la  fougue?  Privilège  evcliisif  des  natures  inspihH^,  la  fougue  suflll,  h elle  seule,  h l'originalité , a la  gtoirv' 
des  plus  grands  iiiailn*s  : le  Tinloret.  Ueinbraiiüt,  et,  de  nos  jcuirs,  Itelacroix.  voilà  hoinnvo  fougueux. 
Ivresse  de  la  pensée,  orage  des  |Nisstoits.  ardeur  tumultueuse  de  IihiI  it  qui  n^spire,  mystérieuse  violem^e 
(le  la  nature  inorganique,  la  fougue  loiirnunde  à la  fois  rhnmme,  loaiiimaiii  et  les  éléments.  Klle  sepiuiclic 
de  nm  eœtirs  par  l'amour,  la  haitm,  la  douleur;  inillit  di^  eniniilles  de  la  tem*  |Mir  le  cratère  des  volcans, 
X?  pn'ripiie  ovi^*  les  neuves,  traverse  le  ciel  sur  l'Aile  <l«^  tempt'lcs.  ('.'«‘si  elle  qui  MKilevait  d'une  sainte 
iMirreur  In  chevelure  de»  sibylles,  cl  qui,  de  tout  temps,  donna  l'aiidaci'  au  guerrier.  In  lièvn'  au  jMiétc, 
revallalioii  nu  cnvyniit,  l'hérolsmo  nu  martyr.  Juh's  Itoinnin  ne  ('oiiuul  pas  la  fougue  : avec  toute  M3|| 
imagination,  il  it'nmva  jamais  à s'alTmiK'liir  de  rinflueuee  de  Ibqdiaél,  son  mnllre,  d(»nt  le  tranquille  génie 
|N>tirsuivail  l'idi^l  de  l'ordre,  riiarmonu'  des  lignes,  t'aleiilé  dans  tous  les  détails  de  sa  vie,  fniid  dans  sa 
sugesst*,  éloigne,  d'ailleurs,  par  l'arlivilé  des  ntTain's,  du  rt'i'iicilleiiicul , sounv  di's  grandes  evaltations, 
Ilubens  im»  fut  pus  davantage  un  li(Htiuie  de  fougue.  L'amour  excessif  de  la  mylliubgie,  i'iiabiludc  des  toiles 
d'une  immense  étendue,  les  n'miiuiM-eiM'es  de  Michel-Ange,  et.  surlmil,  cette  fausse  grandeur  qui  caractérise 
l'œuvre  de  tous  les  maîtres  venus  en  dis»  é|KM|in>s  de  décadence  : voilà  les  seules  aimlogies  qu'il  M)i(  possible 
(le  trouver  entre  RuIk'Iis  el  Jules  Itoumiu.  Le  preiiiier  i*st  plus  vivant.  .Vu  AVemme,  <ejr  Chn$w,  quelques 
sujets  bibliques,  la  BalatUf  Hrs  Àmttiones , oui,  à défaut  de  fougue  véritable,  une  linrdiessc  malénelle, 
une  fierté  ü'evéculion  qui  en  appnxheul.  Les  trois  pn>inœrs  tableaux  de  Uubetis  oniêrenl  l'église  de  .Maiitoue 
el  Imis  aiilri's,  à la  diunanüe  des  arrliMlucs  gouverneurs  des  I*ays-Bas.  l'églisj*  Santa  f’roce  di  Oernialmme  : 
le  ConroHiicmenf  (têpines,  le  Crnctfiement,  l’/nerntivn  de  ta  Croix.  Suivant  les  conceptions  lourmeTilé'es 
nrdinatrvs  à Tiiitorel . les  deux  pieds  du  Crucifié  ne  «ont  |ios  doiié's.  Le  peintre  sacriluiil  ici  la  tradition 
cliréüenm>  (mur  montrer  avec  plu-»  d'énergie  le»  convulsions  de  la  mort  pliysMjue*. 

t'iiafgé  bierittil  apr<^,  par  le  dur  Conzague  d'une  nii'siun  seeW'le  à la  cour  d'Ks|iagne,  Uubens  partit  sous 
le  pn’levle  d'oiïnr  au  nu  P)Mli(qM>  III  un  carnwM.\  Mq>t  chevaux  magiiiliqiii's  et  de  riches  pri'senls  destinés  au 
due  de  Utuio,  (wvinirr  ministre*.  A Home,  le  imiie,  les  cardinaux  Chigi,  llospiglioso,  Columia,  la  priiRX'ssc 
de  Si'ulamarre,  les  |ku'i*s  de  l'nratnire,  demandèrent  plusieurs  ouvrages  im  peiiiliv,  qui  ne  larda  pas  b visiter 
norence.  L'indueiHv  exeriV'c  sur  lui  par  la  manière  grandiose  de  Mk'hcl-Ange  fui  si  profonde  <|u'il  n'en  perdit 
Jamais  reiiipreiiite  souveraine. 

lie  Florence,  IIuLh'IIs  sc  rendit  à ftologne;  mats  le  dessin  correct  et  la  composition  sévère  de»  Larrache 
n'avaient  rien  â din*  à son  génie  ennemi  de  la  simpheilé.  A Milan,  il  Qt  la  copie  de  ta  Cène  de  Léonard  de  Vinci 
et  un  lahieaii  pour  la  bihiiolhèque  .VnibruÎMcnne,  la  Vtertfe  el  tt'nfanl  Jésut  dans  un  cercle  de  fleura  ]M>iut 

' iniis  iiuiragrs  pa»«4<mit  ilsos  ta  suite  en  An;;letem>.  Le  secood.  ariirtê  ea  lail  per  le  <?oaitc  de  XVntoiuu,  péril  en  mer. 
Xaa  Haisi'lt.  Ilutoirvde  la  vie  et  des  ouvrajra  do  fliibrna,  ia-a*.  Brvtelli»,  ISiO , pogr 

* Missus  est  in  Hispaniam...  ul  regi  calluitico  Philippu  rrdam  puIrtMTriinam  e«  xpptetn  geaemiasiiDGO  equois  offerrrt,  ctr. 
I Pliili|>fH‘  Rub-os,  Vit.  P.  P.  Hub.  dans  les  .Vonreanr  .V^'ino^cei  de  f Académie  de  SruxtUes,  toc.  cil,> 
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par  M)o  ami  nrtMigliel  üe  Velours.  Puis  il  courut  à Gènes,  dont  l'opulence  et  l'ocUvitil  lui  rappelaient  le 
aouvcnir  d Anvers  et  stimulaient  son  pencluiril  mitnrel  au  lucre.  Sa  n'>p(italion  l'y  avait  précvtlê  : le  Sénat, 


les  nobles,  les  marchands,  le  convièrent  h des  fêles  splendides  et  se  disputèrent,  h prii  d'or,  ses  labU‘au\  et 
ses  portraits.  Le  peintre  avait  dessiné  les  pg1is<‘s  cl  les  palais  de  Cènes , dont  le  recueil  fut  dans  la  suite  publie 
à Anvers,  sous  ce  litre  : Patnzsi  antichi  e moderni  di  Genoea  raccoUi  e distgtujti.  Mais  un  doukiureuv 
événeineiit  vint  l'enlever  à rilalie  : une  lettre  d'Anvers  lui  aiinouçait  la  dangereuse  maladie  de  sa  mère.  Il 
partit  en  toute  liàte  pour  la  revoir;  h son  arrivée,  elle  n'élail  plus  (1608). 
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Ilubens  avait  pa$^  huit  aimm  en  Italie  bous  la  protection  constante  du  duc  de  Manlouc,  courant  de  ville 
en  ville,  d'école  en  école,  de  cUeWœuvre  en  ctMîf-d’opuvre.  Doué  d'une  grande  activité,  d'une  vaste  roéminre, 
d'une  faculté  d'assimilalion  peut-être  inconnue  jusqu'à  lui>  tour  h tour  Italien  en  Italie,  hlspagnol  en 
Espagne,  la  snuidesse  qu'il  avait  à se  transf(»nner  ne  lui  enleva  rien  de  sa  nature  et  de  son  miginalité 
lUmimidcs.  S'il  a souvent  montré  la  plus  grande  habileté  à couvrir  des  apparences  d'un  génie  créateur  des 
re»H>uvcnirs  et  des  iiniUilions,  s'il  a sucé,  {tour  ainsi  dire,  la  moelle  des  plus  grands  maitres,  en  diineurant 
luHJièiiie.  il  faut  dire  aussi  que  jamais  il  ne  lui  fut  pos«<ible  de  su  défemlru  d'un  grand  éioigricmcut  {tour  ceux 
dont  le  lempéraïui'ftl  était  opposi'^  au  sien.  Hubt'ns  su  retira , quatre  muis , dans  l’abbaye  de  Saint-Michel  où 
sa  mère  avait  été  ensevelie,  pour  donner  un  libre  cours  h sa  douleur.  Puis,  il  iniiiba  dan»  une  mélancolie 
profonde,  le  mal  de  MUilic.  Il  se  dts|M!nail  à y ix^tuurnur;  iimis,  jalinix  de  iHiiiw^rviT  auprès  d’cui  l'artislu, 
et  surtout  le  dipluuiale  en  un  moment  où  ils  avaient  avec  la  Hollande  des  rclalUms  difficiles,  les  archiducs 
ratUMrhèreDt  à leur  service  par  une  riche  pr^isinn,  chahe  (Tor,  suivant  rcvpres»ion  de  Philippe  RuhenH,  son 
neveu  et  son  biographe*.  Pour  se  délivrer  des  distracliims  de  la  cour  de  Bruxelles,  le  peintre  se  nWrta  de 
séjourner  habituellement  à Anvers  où  il  se  tiendrait  toujours  prC'l  à n'pundre  nu  premier  appel  de  ses 
princes,  et  comme  la  trêve  de  IC09,  signée  à Anvers  et  a La  Haye,  lui  faisait  cs|M<rcr  queiqut’^  anm^  de 
calme  |>our  sou  pays  si  longiem(>s  !>ouIeversé,  il  se  maria  la  fille  d'un  riche  M>natcur  d'Anvers.  Isabelle 
Hrandt,  benufé  robuste  dont  le  portrait  a pns  trop  souvent  dans  scs  «ruvres  la  place  de  réiéganr<>  H de  la 
grùce.  Rubens  acheta  une  gramie  maisrm  sur  la  platT  de  Meer  et  la  fit  <^tièreinciil  rmmstruire  à I ilaiii'enie  : 
entre  la  cour  et  le  jardin  s'éluvuil  itnu  roUuide  à fenètn's  cinlnW,  surmoiittv  d'une  lanterne  de  l*anlhéon. 
Dons  ce  musé<r,  nù  conduiïait  un  irsculicr  niyal,  rartisle  fil  phutT  les  riche»  objets  d'art  recueillis  dans  ses 
voyages:  tableaux,  »tatui«  antique»,  buste»,  bas-reltefs,  médailles,  onyx,  agate»,  et,  juMju'ù  la  lin  de 
sus  jours,  il  conserva  en  tlaliu  des  ciHTi>|M)tidaiits  fidèles  qui  élisaient  |*our  M>n  compte  de  fré<iucDle» 
Ac<|iii»ilioiis.  Le  sculpteur  iKiqut^iioy,  son  conijtalriute  cl  son  ami,  était  {vliis  poiticulièremoiit  chargé  de 
ces  soiits  inleliigenb.  La  fortune  du  peiiilrc  graitüisNait  avec  sa  rcnomm«‘e  : « Il  ii'y  avait  pas  de  prince  et 
d'amateur  qui  ne  voulût  avoir  qiieh{ue  chose  de  lui  •• 

La  construction  de  sa  demeure  fut  la  singulière  oct'asion  qui  donna  naissance  a l'un  de  n>s  ehcfs-d'n'uvre  , 
ia  ItesreHfe  dr  Croix  de  la  calhtNlrnle  d'Anvers.  Vers  l'anniV  IGID,  UuWiis  avait  aehelé  une  {nrlic  d'un  terrain 
qui  appartenait  à la  confrériu  dite  d(»  arquebusiers.  Pour  agrandir  )o  plus  possililu  cl  gratuilcnicnt  sa  maison , 
lu  peintre  eiu{»iétail  sur  le  terrain  de  s4*s  voisin»,  l'n  pnK'ès  allait  eomnienrer,  b»rsi{ue  M.  de  RiK-kox , mui  ami , 
ancien  lM»urgiiie>tiv  cl  capitaine  du  Serment,  exhorta  m*s  confrv!res  à la  eoiiciUiilioii  : il  lut  entendu  quu  le 
{teiiilru  ferait  uii  tableau  pour  la  cliajHdle  qu'ils  avaient  à la  cathédrale.  Ix  sujet  désigné  était  un  de.» 
principaux  Irait»  du  la  vie  de  Sainl-Chrislopliu,  {Mitron  de  la  itinfréric.  Siiivnnl  l'étymolugic  du  mot  ('.hrislo{ibc. 
(du  givc  Ruben» connut  la  {tciiH'C  de  In  Deseenle  de  Crois  tryplHjuc  où  se  trouvent  rtmnis 

tous  lus  jicrMvnnages  qui  ont  porte  Jésus  durant  le  cour»  de  sa  vie  mortelle  : on  voit  sur  Puii  de»  volcU,  la 
Viergir  enceinte  qui  rend  visite  à Élisalietb;  sur  l'aulre,  .^iméon  tenant  duo»  scs  bra.»  Peiifanl  pnWnté  au 
tenqde  : sur  le  ruvci»  des  volets,  saint  Christoplie  cl  un  ermite  qui  cherche , avec  une  laulemu , à pas.stT  le  gué 
d'une  rivière*. 

Le  sujet  princi(Mil  <‘s4  compoMr  de  neuf  figures  : des  oiiVTters,  au  sommet  de  deux  ccivellc»,  fiuH  descendre 

' AureU  viorutu  ligAraBl. 

* Sandnift. 

• Krlrait  dn  rt^Mrti  d*  Sermeoi  et  de  ta  cunjrirte  du  ar^urbuttere  ttÀiittri,  aÿant  rapport  à la  /ranter/i'oii  de 
flabtMt  arec  lei  tupporti , Uiarhant  te  tableau  ta  Descasva  ot  cnou  poeé  an  retable  de  leur  autel  dan$  ta  cathédrale. 

!.<•  7 M'ptembre  <611  a été  |ia^  le  oiotnl  «lu  dil  Uibleau,  h lu  nulle  des  arquelMiiiers  entre  ces  iMssieurs  el  Pierre-Paul 
Rubeni.en  présence  de  !U.  Ntcobs  Aorkox,  ancim  bcnirginesire  et  leur  ra|MLaine. 

Oépenite en  vin  d'iiounetir  aux  élé»e»,  1er»  <k»  in>ts  visiiatioa»  des  panneaux da»s  la  maîM»  (lu  dit  Rubeaii.  . . fl.  9,  <•. 

En  161 1.  ledit  tableau  a été  iransport^  de  lu  maiaiMi  du  dU  sieur  RuUws  A lu  chambre  du  dit  Serment. 

Hem , payé  en  diffcrunie»  fuis , latii  perar  lo  transport  do»  dits  luniieaiu,  des  Rialènaui  pour  récbaCauta|r,  te  transport  de 
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le  oorp9  du  Cbrt«l,  à l'aide  d’un  linceul  que  l'un  tient  avec  ses  dents,  l’autre  de  sa  main  gauche.  Fortement 
appuyés  sur  \e&  bras  de  la  croix , ils  se  penchent,  pour  accompagner  de  leur  main  resti'c  libre,  le  Christ  que 
saint  Jean,  un  pied  sur  l’échelle,  les  reins  camhn'ïs,  Kmlient  avec  énergie.  Un  des  pieds  du  Sauveur  s’arrête 
sur  la  belle  épaule  de  la  Madeleine , en  efTIeurant  su  chcvidure  d'or.  Juseph  d'Arinuilhic  et  Nicodème , placés  en 
lace  l'un  de  l'autre  sur  le  milieu  des  échelles,  fomient  avec  les  deux  ouvriers  de  la  partie  supérieure  du  tableau 
un  carré  de  tigures  robustes,  mais  vulgaires.  La  Vierge  debout  au  pied  de  l'arbre  du  supplice,  teixl  le»  bras 
vers  KMi  nis,  et  Salomé  accroupie  relève  sa  robe.  On  voit,  à terre,  une  U^unde  et  un  vase  de  cuivre,  où. 
dans  lu  sang  coagulé , trempent  In  couronne  d'épines  et  les  clous  du  cruciAenieiit. 

La  foule , que  toujours  enivra  le  spectacle  des  supplices , vient  de  s'éloigner  du  (rolgollm  au  jour  mmimnt.  Le 
del  IriMe  et  noir,  — deuil  sublime  de  In  nature  après  le  sacriGcc  du  Calvaire,  — est  traversé  par  une  lumière 
qui  édaire  les  épauU>s  do  l'un  des  ouvriers  dont  l'attitude  hardie  rappelle  la  compositnui  tk  Etaniel  de  Vollerre. 
Si  cette  lumière  était  seule  et  plus  large,  ta  Descettlf  de  Croix  de  Rubens  ne  serait  pas  ^ns  avoir  quelque 
rapport  avec  la  manière  de  Rembrandt;  mais  la  couleur  de  la  chair  du  Christ,  opposée  à l'èdat  du  linceul , 
produit,  ici,  une  lumièiHî  dominante  à laquelle  sont  subordonm^,  miivant  la  manière  vénitienne,  de  pelils 
dairs  qui  passent  sur  la  tète  et  )<»  épaules  de  la  Madeleine,  les  visages  de  Marie,  de  Salomé  et  de  Joseph. 
Rembrandt  n'cm|doyait,  le  plus  souvent,  qu'une  .seule  nusse  do  lumière;  Rubens  et  les  Vénitiens,  au 
contraire,  en  disposaient  plusieurs  dons  une  habile  gradation,  de  même  qu’ils  avaient  pour  habitude  de 
donner  à leurs  ligures  de»  placi’s  relatives  dans  la  composition,  sans  en  sacrilicr  une  seule  d'une  manière 
alisolue  Mais  les  plus  grands  cfTeta  sont  toujours  produits  par  les  peintres  ca|iablcs  de  sacnfice,  et  Rembrandt 
l’a  victorieusement  prouvé.  Ramenant  sa  pensée,  son  âme  tout  entière,  en  un  point  principal  de  son  enivre,  il 
y entraîne  rùme  du  spcclalciir  par  une  invincible  fascination.  Rubens  qui,  au  contraire,  n'aime  à rien 


l'atelier  dans  le  vesiibutc.  etc.,  et  de  lè,  à la  chapelle,  etc-,  la  livraisun  dre  maiériaut,  tes  frais  des  ouvriers,  priscais. 


enlrrfVTM>unt , par  sigmltcalion fl.  174,  It  l/l, 

y/CM,  le  S janvier  l»IS,  on  a bit  accord  avec  Pkrre-Paul  Rul>ens  et  David  Hemeevs,  doreur,  taucfaaut 

leurs  ouvrages  et  (ra^aui  en  présence  de»  doyens,  etc  ; dt^'CMé  olors.  R.  14,  48. 

//rm,  le  onétne  jour,  !«}-«  à compte  au  dit  sieur  Pierre-fau!  Rubens.  . B.  4404. 

iUm,  payé  i barid  Remerus  pour  la  dorure  des  cadres  du  loblrBuet  de»  denx  volets  fresque  ....  fl.  114. 

lUm,  Tan  I4IS,  payé  fwur  8Z3  pots  de  bière  cottioamië»  par  le»  ouvrier»  en  roasiruisant  b muraille.  . fl.  44,  2. 

N.  B.  De  cette  aoiaïuo  le  dit  sieur  Bubons  doit  payer  la  laoitié,  mais  point  du  reste. 

tUm , l'ao  4615,  payé  pour  onc  paire  de  gants  présentée  i l'épouse  du  dit  simr  Rubens 11.  8,  tO. 


{tel  ptnàleurs  autre*  dfpente$€lenU  août  n/pprirntm*  la  menllott,  et  qui  te  iroueenl  dont  cet  accord-) 


Item,  le  16  décenduv  1427,  le  doyen  Jean  de  Leese  a paaMi  soo  compte  général  d'adminisiraiion  et  détivré  è la  cbiaibn* 
(l'Msemblée  des  support»)  la  «piitlaace  générale  du  »ear  Pterre>Paul  Rubens,  peintre  , par  Isqiwlle  r^ut-ci  reconnaU  avoir  reçu 
la  sotnnte  de  quafre  craf»  /Irres  de  gros  (t, 449  fl.)  en  paiement  entier  du  tableau  posé  sur  l'autd  en  date  du  16  février  1421. 
Recberclié  cl  cotiatronné  ée  registres  do  la  chambre  des  arqurbusiers  d’Anvers  par  le  sounMipié  secrétaire  de  la  dite  chambre. 
Aa^er»,  le  77)uÜlef  1771 . 


F.-B.  Bsltsxs. 


r.TndOt  »•  a*uiM  far  N.  CtcSrt-) 


' Voici , dit  Reynolds,  la  maniéri!  dont  je  me  suis  servi  pendant  mon  séjour  à Venne  pour  me  rendre  uülr»  les  principes  de» 
nultres  de  ceite  école  : lorsque  je  remarquais  quelque  eüèl  extraordinaire  de  clair^bKur  dan»  un  tableau , je  prenats  une  feuillr 
(le  nxin  cabier  doot  je  tKMrrisaais  Unîtes  l<»  partie»  dans  la  même  gradation  de  clair-obecur  que  l'était  le  laMcao , en  taiasant  intact 
le  papier  blanc  pour  rqtréseoter  la  iumiën!,  et  exda  sao»  Dire  attenlwa  au  sujet  ni  au  dessin  (ins  figurn.  (juelqui^  <s«ais  de  ortie 
espèce  suflîsRit  4 Dire  oonnaüre  D méthode  de»  pniitres  vénittens  dan»  la  distributtoa  de»  jour»  et  de»  otnbree  : un  petit  rMHnbn* 
d'épreuve»  me  convainquirent  que  le  papier  éDit  toujours  tacheté  i peu  près  de  la  même  roanicre , et  il  me  p«rut  que  la  pratique 
générale  de  ces  malüe»  éDit  de  ne  pas  donner  plu»  d'tm  quart  du  tableau  au  jour,  en  y mmprtnant  la  lumière  principale  rt  k» 
lumièrus  secoodaire»;  un  autre  quart  i D plus  ftxie  ombre  poutbie , et  le  reste  aux  demt-teinte».  Il  parait  que  Ruben»  a donné 
plus  d’un  quart  de  ses  ouvrage»  4 D lumière  rt  Rembrandt  beaucoup  nwin» . c’oat'JMUre  tout  au  plus  uu  huitirnie  ; ce  qui  Dit  qw- 
H tumièrv  est  estrèmemeni  brüDnia. 

(Rct?ioim,  (Kuvm  complète»,  tome  II,  page  187  et  (88,  ia-8*.  Pans,  1807.) 
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isacrilîftr,  faligiie  bientôt  raUeiilion,  en  l’aftpi'lnnt  à ta  Um  p^r  un  égal  iiiiérèt  dan»  UHite»- le»  directions  de  la 
toile.  Si  scs  ligures  sont  suiMTÎcurement  exécutée»,  aucune  délies  ne  nous  subjugue  par  le  caractère  de 
son  élévation } lorsque  la  lumière  inonde  ses  tableaux,  nous  ne  savons  d'où  elle  arrive,  et  l'iui  croirait 
vüliuitiers  que  le  piriiilre  avait  l'habiiude  de  travailler  en  plein  air.  Aussi,  admirable  par  le  mouvenient  des 
groupes,  la  splendeur  des  décoration»,  la  limpidité  des  fonds,  est-il  resté  inférieur  dans  ) 'étude  des  Ivpcs, 
ditfM  l'exprcssioi]  des  passion»  de  l'üme,  qui,  fiivanl  le  luimille  et  rébtôui»?>euient  du  monde,  aime  à »e  retirer 
dan»  l'ombre  mvNiérieuse  de»  rêves,  neinbrandl,  nature  méüiiaüve,  semble  avmr  p<ûnt,  du  fond  d'uno  prismi, 
ses  pimsée»,  scs  hallucinaliotK  sublimes  : la  lumière  remliie  si  vive  par  les  ombres  ambiantes,  c‘e»t  le  chemin 
des  apparitions  qui  descendaient  a lui , et  pir  lequel  s'élevait  son  Amis  cos  éclairs  soudains  sont  ceux  de  son 
génie  ardent,  cmioentré  cmiime  te  foyer  de  la  lentille  d'Arcbimêde. 

.\(lifiirabie  d'e\«'>cution,  prodigieuse  de  rniiteur,  lu  Dticfuif  de  Croix  de  Üubens  n'a  rien  de  ebrétûm. 
Voyez-vous  cette  tète  |Muidanlo,  c<!s  inciiibnrs  flasifucs  et  |iosanU,  cette  mort  nkdle?  O n'est  pas  le  ('tirist 
eiHiormi  d'un  scHiiimùl  de  trois  jours,  c'est  un  Hercule  oku  I à jamais,  loi  dissolution  rnmmeiirt'  ; ce  cadavre  va 
retourner  aux  élément»,  la  pou^«icru  A lu  poutudère;  jMiint  do  n'‘«urm'tion  A la  mort  paionne;  plus  Hen  au  delà 
du  lombcnii.  Et  celle  robuste  uialroiie,  drapée  A la  manière  (b's  pleureuses  que  l'autiquilé  payait  aux  jours 
des  funérailles,  la  Vierge  dont  la  résignation  et  la  foi  devraient  étouffer  les  saiiglols  humains.  t;ombien 
Ls'suetir  a mieux  senti  la  poésie  du  ebrisliantsinc!  Autant  il  est  inférieur  A Rubens  ]wr  la  iutrdie?>M.',  r<H!lBt  et 
la  vigueur,  autant  il  le  sur|iasse,  dans  le  mémo  sujet,  par  la  suavité  du  sentiiiKMit.  Sans  doute,  l'énergie  du 
drame  de  loueur  est  affaiblie  par  la  disprsiun  des  personnag<»;  mais  cumnK.^  clique  léle  est  expressive! 
En  elles,  la  foi  a surmonb^  la  douleur,  comme  le  Uirisl  triomphera  de  la  mort.  Et  ne  voit-on  |ki»  (k*jA  l'âme 
rayonner  A traverK  ce  corps  diaphane,  lureille  A la  flamme  d'une  lamp'  sacn'*e?  la  tête,  doucement  inclinée , 
ne  parait  qirendormie.  Mais,  il  faut  1e  dire,  jamais  Lesueur  n'eùl  osé  opposer  immé<Jiatemeiit  la  couleur  de  la 
etwir  du  Christ  A un  linceul  d'une  blaiielieur  aus«i  éclaUmte  que  l'est  celui  de  llul»ens,  qui  se  faisait  un  jeu 
des  difficultés  et  Aos  tours  de  force.  Titien  lui-même  ne  l'aurait  ptuiit  tenté  sans  amortir  le  Idaiic  par  une  de  et?s 
teintes  dorées  qu'il  semblait  emprunter  aux  rayons  du  soleil  coticbanl. 

Kt  qu'imporlent  api'è-  tout  A Rultciis  tous  vos  songes  iiivsliqui»?  .N'esl-il  pas  le  pt'intre  de  la  vie,  de  la  vie 
bien  vivante,  le  poêle  de  la  forte  santé  que  jamais  la  lièvre  de  la  pensée  ne  lit  pâlir?  Croyi^-vous  qu'il  aimait 
ces  vieux  maîtres  OumaiHls  avec  leurs  saints  étHpics?  hc»  liommcs  robu»U*«  et  furb,  bateliers,  forgerons, 
paysans  de  la  Flandre,  vivront  sur  ces  toiles  nitôtres,  saints,  marljrsim  Ixmrrt^ux.  Jupiter,  Hercule, 
Aiilinoûs,  Mercure,  prêteront  tour  A tour  leur»  trait»  au  Dieu  chrétien.  Le»  Amours  et  les  Angt's,  belges 
joufflus  A tête  ronde,  seront  A peine  souleiiu-s  |vtr  leurs  uib>». 

Chargé  par  ta  confïaiH'c  d<*s  prince»  de  negoeiotion»  délicales,  Utiliens  fut  quelquefois  redevable  A ses 
INneraux  du  sucivs  de  res  ambassades,  cl  la  ftvqucnUlion  des  cours  doubla  l'éclat  de  son  style  iiaturdlenKmt 
soniplueiix.  C'était  vers  l'un  1619.  La  trêve  de  douze  ans,  signée  entre  rEs]ugne  et  la  Hollande,  allait  loucher 
B 98  lin.  V^puisée  de  ressources,  la  Belgique  aspirait  A la  paix.  Seul,  le  parti  national  s'agitait,  en  Hnllniide,  à la 
voix  de  Ikirncvell  qui  ne  tarda  pas  à mourir  sur  récimfaud  avec  une  slnieilé  digne  des  temps  antique».  Le 
clinmp  restait  libre  aux  intrigues  du  prince  d’ttrangc  : dévoré  d'ambition , Maurice  nourrissait  le  prejel  de  »e 
rapprocher  secrètement  de  l'Espagne,  cl  l'an  biduc  .KIUtI  prêtait  A ses  insinuations  une  oreille  complaisante. 
Mai»,  séduit  par  l'illusion  d'une  alliance  avec  l'.^ngMcrre , Dhilipiw  III  n'écoutait  que  le  comte  de  (iondomar, 
son  amUiasadeur  A Lundn^.  Celui-ci  lui  faisait  entendre  que  le  duc  de  (ialU*»,  depuis  Charles  1*^  était  résolu  A 
faire  au  profil  de  l'Espagne  une  descente  en  Hollande,  cl  A demander  la  moin  de  l'Infante.  De  i<on  côté, 
Louis  Xlll,  pour  cimlre-balaiiccr  riuRucncc  du  rAiiglctcrre  unie  A celle  des  protestants  franvais,  proposait  au 
roi  d'i'lspagne  une  alliance  offensive  contre  la  Hollande,  foyer  de  l'hérésie.  Pendant  les  liésilalioiis  de 
Philip|it>  III,  l'archiduc  .Albert  redoublait  d'activité  pour  arriver  A un  moyen  de  paciflcalion  : une  dame 
Tserclacs,  femme  noble,  trê$~catholi<fU4 , et  ttùge  fort  ttige',  lui  servait  d'intermédiaire  auprès  du  prince 

' llormporkdâDce  du»  archijuc». 
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d'Uronge,  auquel  il  ne  restait  plus  qu'ù  faire  oghVr  le  pH^  de  sa  défection,  lorsque  le  roi  ü'Kspagne  fui 
surpris  par  la  tnorl.  Le  besoin  de  la  pais  était  si  impérieux  four  les  parties  lielligéranles,  que  rexpiralioii  de 


P «OSISS  f.  * I *L  -.t 

tik  rii*  ui  aisft»»- 


la  Irére  ne  fut  pas  le  signal  de  la  reprise  immédiate  des  hostilités  ; les  négociations  continuèrent  ; Ilubeiis  et  lu 
ilamc  Tserclaes  en  furent  les  agents  les  plus  u*tiN.  t!elui*lè  avait  respérnnce  de  réunir  oiit(»ur  d'Isabelle  un 
parti  national  dégogé  des  influences  espagnoles  et  capable  de  rendre  à la  Belgique  désolée  la  richesse  et  le 
repos.  Voilà  les  motib  qui  chez  Bubens  imposiienl  silence  à toutes  les  autres  susceptibilités  du  palhotisiiie  : 
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en  lui  rartislâ  rein|>urtait  our  le  citoyen.  Les  complicalkms  île  la  guerre  de  Ircntf  (m$,  l'élévalion  de  Rk'helîcu 
aux  afrairi*»,  a\m»iU  acmi  Ica  diflicultca.  Le  s»ur  de  Ikiugy,  r('>sident  fmn<;nis  à Üruxelles,  dénonçait  cftmme 
un  danger  rinftuencu  excrci'>e  por  le  fK‘iii(re  sur  l'espril  d'Isabdle  et  allribtiail.  dans  la  suite,  h un  iiilérét 
d’argviil.  toutes  ses  manoeuvres  politiques.  Le  aiciir  d'Ks|Mstics,  autre  émissaire  de  Richelieu  établi  à La  Haye, 
le  signalait  comme  un  agent  d'intrigues  dont  la  dame  Tserclac.s  était  rinstninirril  vénal. 

Toutes  ces  préoccupations  n'enipéchaienl  pas  Rubens  de  donner  lieminiup  de  temps  à la  peintunf;  ma»  le 
nombre  de  scs  (Mivrngcs  serait,  néanmoins,  un  mystère,  si  l'on  ne  cniiiuiissait  la  muiiièrc  dont  il  avait  réglé  sa 
vie  : il  se  levait  à quatre  Itcurev  du  matin,  entendait  la  mesac,  s'inslnllail  dans  son  atelier.  ComoK^  U redoutait 
h l’eioès  l'influence  de  la  ]>oiine  chère  sur  l'imagination  de  Hiomme,  ü était  d'une  extrême  frugalité.  Le  soir 
des  beaux  jours,  il  aimait  à se  promener  autour  des  remparts  d'Anvers,  monté  sur  un  de  ces  fiers  chevaux 
d'Andalousie,  à la  tète  arquée,  aux  crins  flottants  ju:^u’à  terre,  et  qui  lui  servaient  de  modèles.  Uubeus 
entretenait  de  noinbreu»««  rorrciqwndana's  avec  les  artistes  et  les  savants  de  tous  les  pays  : en  Italie,  avec 
Jérôme  Aléaodre  et  te  sculpteur  Duqucsiray  ; en  France,  avec  les  Hupny,  les  de  Thou , si  célèbres,  l'un  dans 
les  lettres,  l'autre  par  sa  lin  tragique;  et  surtout  avec  l*eire$e  , l'illustre  antiquaire  de  Provence  que  le  vieux 
Balzac  appelait , dans  ses  lettn»  prtvieuses.  vnc  pièce  du  naufrage  de  t antiguilé,  une  relique  du  tiède  <f‘or. 
« J'ai  veu  avec  un  grand  plaisir  — écnvail  le  naïf  Peiresc  au  greflicr  d'.Anvers  — l'inventaire  du  cabinet  de 
■ monsieur  Riibi'nius  h qui  je  vous  supplie  de  Cnire  nus  trx^iimbles  remertiments  de  lonl  d'offres  de  son 
« honeslcté  qu'il  m'a  daigné  foire.  Ju  le  servirai  de  tout  mon  ctrur  en  UhiI  ce  qu'il  m'emptoyera,  ne  pouvant 

• assez  admirer  la  riclies.se  do  scs  figures.  Je  vouldmis  bien  |wuvoir  foiro  un  voyage  en  ce  pays-lè  pour  en  avoir 
« la  veue,  et  surtout  de  ces  bvdles  lestes  de  Cicéron,  de  Siinèquc  cl  de  Chrysippus,  dmit  je  lui  desrolieroni 
a possible  un  petit  griffoiienvenl  sur  du  papier,  s’il  me  le  permettuit*.  » 

Pa!«ion  do  savant  fossile  t Peircsc  voulait  aller  en  Flandre  visiter  Rubens,  mais  surtout  Chrysippus. 

« Je  ne  puis  — disait-il  encore  — assez  me  louer  de  son  hone^telé , ni  célébrer  assez  dignenient  l'éminence 
« de  sa  vertu  cl  de  scs  grandes  parties,  tant  en  l'érudition  profonde  cl  cognoinance  mcneilleusu  de  la  bonne 
«antiquité  qu'en  la  dextérité  et  rare  conduitte  dans  les  affoires  du  nmnde,  non  plus  que  i'excolleiu’o  de  sa 
« main , cl  la  grande  douiccur  de  sa  conversation  en  laquelle  j'ay  eu  le  plus  agréable  cnlrcticD  que  j'eus»e  cm  de 
a fort  longtemps.  • 

Ce  fut  par  l'inlermédiairc  de  IViresc  que  Rubens  obtint  |»our  la  vente  de  se*  gravures  en  France  un  privilège 
qui  lui  occasionna  dans  la  suite  un  procès  dans  leipiei  il  fut  accusé  de  tirer,  au  moyen  de  planclicü,  des 
sommes  énormes  du  royaume.  Les  deux  savants  se  tenaient  nu  courant  des  nouvelles  politiques,  des 
découvertes  dans  les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  et  faisaient  un  éclionge  continuel  de  publications  écrites 
dons  toutes  les  luiigurs  de  l'F'urope.  Tuiilid  Rubens  sc  réjouit  de  recevoir  de  son  nmi  des  inscriptions,  des 
empreintes  prises  sur  les  pierres  et  camées  antiques,  ta  dira  vulca  con  ale  di  paptUoni*',  lanlrit  il  lui  fait 
panenir  en  Provence  le  fragile  mécanisme  du  mourcmnif  perpétuel,  découverte  fuite  par  un  de  ses  amis,  et 
qui  le  remplit  d'unlliousiasmc.  Puis,  il  s'aventure  en  disscrlatioRS  dans  sa  Théorie  de  la  ^gure  humaine*,  sur 

* Leurs  à Peirese. 

* Au  mène. 

* Co  numuBcrii  Islin  fut  copié  par  an  renaia  Ivfanwia  poer  la  Société  des  aniiqiiaires  da  Londres.  On  croit  roriginal  à Paris, 
(nais  H ne  bou»  s pas  été  (MMsibl«  de  te  trouver,  |«s  plus  qa'ue  autre  ouvrage  attribué  à ce  peintre  : de  Coloribut.  Vers  la  (in 
de  4T(i.  Jombert,  libraire  de  Pam.  acheta,  à la  vente  Huqukr,  une  coücctMe  de  planches  do  cuivre  gravées  d’afNrès  k» 
dessins  do  Rubvt»,  et  un  rvcunl  d'aruiotations  latine»  qui  déjà  aiaient  élé  fort  mal  iruduites  en  fraacaU.  Jombrrt  ke  fit  traduire 
de  oAav«u;  mais  11  |>ouiua  l'igMtrance  Jasqu'à  supprimer,  sous  prétexte  de  rèierica,  deux  chapitres  de  Rubens  : l'an  iourlunt  la 
cabale  eS  la  eliimie,  l'autre  relatif  A la  formation  priBiitive  de  l'homme  créé  d'abord  licrmaphrodite , pu«  divisé  en  deux  æit», 
romino  on  te  voU  darts  le  Dntme  de  tn  vk  AumolJir  de  Uiorgione,  et  au  mariai  de  la  tune  avec  ieauteil.  Au  mta,  Cardan, 
.Mbert  [>ur(^^,  Jeai>*I*aul  Izxiuure.  Vinœat  Scamozzi,  et  tant  d'autrw  s'étaient  déjà  livrés  à des  spéculaiioas  de  même  nature  : 

« Ces  grandes  proportioi»  harmoniques  que  Lomaue  sait  découvrir  dans  le  corps  homain  par  le»  nombres  et  Iw  U»s  de  la 

• musique  — dit  Hilaire  Pader,  son  traducteur  — témoignent  de  la  parfaite  symétrie  de  oc  petit  nioaile  ; c'ctU  pourquoi  Thomme 
< est  dit  le  p,ua  |ior(att  œuvre  de  la  oaiure,  rtnoaj^  du  Créateur  et  le  roi  des  animaux  qui  conûeat  dedans  soi  les  quatre  éléments  ; 
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les  opération»  de  la  chimie,  les  hermaphnxlitc»,  le  mnriage  «lu  soleil  avec  la  lune,  l'harmonie  des  mondes. 
Aspirations  intelligentes  vers  le.»  hauteurs  de  l’absolu  où  toutes  les  nolioiis  humaines,  semblables  aux  rayons 


du  soleil,  convergent  à rélemelle  véritél  Mois  Rubens  redevenait  bienlùl  un  homme  positif,  un  homme 
d'afraires.  D'après  sa  Théorie  de  la  figure  humaine,  recueil  désordonné  de  réminiscences  et  d'opiniomi 

• de  sorte  que  noa-seulemeiii  ta  musiqite  jr  trouve  la  diM»*oa  de  ses  tons,  la  géométno  scs  points,  Ugees  ei  Ogurvs;  mais,  df 
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{M'rsarmcllcü  que  Ru)>crii«  «Vrivail  h la  marge  de  tca  cahiers  de  de^üiii,  riiomme  foil  à rimagc  de  Dteii  usl  le 
pmUdype  de  la  beauté  dans  1»  mialion;  la  beauté  de  la  rentnie  ires-t  que  de  HM:oiid  ordre,  iiii  dérivé,  bam 
qu  elle  surpasse  celle  de  riiiuiinie  par  rélt^ancc  et  la  gritee.  A partir  de  wi  première  chute,  rtiommc  aurait 
Mibi  des  dégénérescences  graduello  et  dès  lors  emprunté  aus  antmauv  d^  Inib  et  des  instiucis.  C'est  là  une 
des  nombreuses  ctmlmdictions  de  Rubens,  qui  ne  lanlera  pas  à nous  dire,  d'abord , que  le  type  de  rbooime 
est  absolu,  indé|iondant  do  sa  nature^  ensuite,  qu'd  est  un  composé  de  tous  les  éléments  de  l'univers.  Il 
mp|iorte  la  figure  liumaitie  è ces  pniieipes  grâmélriqiK'!*  : le  cube,  In  sphère , la  pjmmide.  La  iqihère  pn.^o 
à la  formatioiÉ  de  la  tète,  le  culc  à cdic  du  tmne,  ci,  c‘e»l  suivant  la  pyramide,  que  les  iiu'Oibros  de  l'homme 
diminuent  graduellement  vers  leurs  extrémités.  .Au  cube  se  mllAcbeiil  les  corps  Forts  cl  robusli's , les  héros , lo^ 
athlètes.  Les  anciens  ont  connu  trois  types  de  la  force  : 

L'Hercule  Farnèse  auquel  le  scul|dcur  a duniH*  les  traits  les  plus  caraclcrisU(|ut'»  du  lirn,  du  lauicau  et  du 
cheval;  et,  en  effet,  les  cheveux  d'Ilerculc  onl  une  itarruilu  aiiaUtgio  atec  la  crinière  du  lion  et  du  cheval;  le 
front  participe  du  taureau  cl  du  lion-,  le  cliigmm  du  cou,  son  emmanchement  sur  les  épaules,  sont  charnus, 
musculeux,  comme  daibi  le  taureau. 

(Hi  remarque  dans  le  smnnl  type,  supiTieur  au  premier  par  l'élégaiïw,  plus  d'élévaltmi  dans  la  poitrine,  de 
largeur  datts  les  épaulo,  de  longueur  dans  U^s  bnis.  de  femielé  dans  h*s  miiseles  du  uuitre.  La  hamtu;  est 
saillaiite , les  cuisses  èpatssi's  et  diminuant  en  forntc  de  p)  ramule  jiisi|u'au  pied  dont  le  talon  e>l  développé. 
Les  muscles  s'élèvent  en  monticules. 

Le  troisième  type  se  distingue  |«r  une  complexioa  plus  sèche,  ta  grandeur  des  u»,  la  lungueur  de  la  tête,  lu 
développement  dus  bras,  di's  cuisses,  de»  jambes,  la  |daliludedu  ventre,  la  rcrmclé  des  chairs,  la  saillie  des 
tendons,  qui,  pareils  à dus  cordes,  soulèvent  la  |K.'au  }iar  leur  relief.  Kxeiiiple,  le  gladiateur  qui  porte  un  coup 
à son  adversaire  eu  »c  pn^Tvanl  de  celui  dont  il  e»l  menacé. 

Mais  un  qualrièine  modèle  de  la  vigueur  physique  n'evisterait,  au  dire  de  Rutiens,  que  dans  l'idéal  d<« 
artistes  : c'est  le  Christ,  le  Christ  auquel  le  peintre  prêtera,  dans  le  cours  du  ses  ouvrages,  les  foudres  de 
Jupiter  pour  châtier  le  monde. 

De  la  sphère  dérivent  les  formes  arrondies  de  ta  fimime  : l'élévation  du  dos,  les  é|Hiulcs,  la  ptutrine,  le 
ventre , tous  scs  conUmrs.  A l'exemple  des  statues  antiques , la  licaulé  est  également  éloigm^  de  la  maigreur  cl 
de  l'embonpoint.  \)c»  chairs  solides,  à la  fois  blanches  et  d'un  ruiige  pâle,  mélange  du  lÿs  eidf  rosett  de  lait  H 
de  sang;  le  visage  gracieux;  un  col  élaiM'é  blanc  et  lluxible  comme  celui  du  cygne;  dv*»  é|MuieK  médioennnetil 
lai>{4«,  le  bras  arrondi,  la  main,  hfs  doigts  souples  cl  allongés;  la  poilrinu  unie,  ample,  un  peu  élevée;  les 
seins  fennes,  douceuHMjl  Hqurés;  h^s  reins  vigoureux  et  uiimx's  h la  taille,  un  buste  presque  Iriangulairu  ; le 
ventre  ferme,  mais  d'un  contour  doux  et  coulant  jus>|u'à  la  partie  naturelle  petite  et  relevée;  la  partie  du  dos 
entre  les  deux  aisselles  piale,  un  peu  enfoncée  dans  le  milieu,  comme  un  sillon  creusé  le  long  de  l'épine;  le 
contour  des  épaules  fuyant;  les  fesses  charnues,  relrousHN»;  les  cuIsh'S  fortes;  le  genou  rond;  la  jambe 
saillante  et  diminuant  avec  grâce  justiu'à  son  pied , |ietil  et  bombé  au  coude  : telle  est  aux  yeux  de  Hubens  la 


• lurrroil , i'a»4n»kigie  y trouve  ie»  <»lres , U pliitotophie  sa  nutiero  c<  sa  furme , ut  U dt}  mie  ta  JiRërvnce  de  >oa  vaietraux  et 
e fourneaux.  Et  ne  t’étonne  pas  si  je  mdo  ici  la  diymie,  car  je  l'aMore  que  m ta  n’es  spagyrique  lu  ne  deviendras  (las  excellm 
« peintre.... 

• Les  navires,  barques,  galères  et  semblables  sont  tirés  du  cor;»  butnaio,  à Texeoipte  de  l'errbe  de  Noé....  Ceux  qui  oat 

• mesuré  ce  petit  monde  ont  dirttié  te  corps  en  six  pieds,  te  pioJ  rn  dixdrKrés.H  le  degré  en  cinq  minutes,  qoi  nreoile  nombre 

■ de  MHxante  degrés  et  de  iitiis  oenta  minutes , autqurllcu  ils  parangunnerrnt  autant  de  (xiuilées  géocnrtriqaM  per  tesqneiles 
€ Tarcbe  de  Noé  fut  décrite  par  Uoyac  ; car,  comme  le  corps  bumain  a trois  ceots  minutes  de  kmg,  cinquante  de  la^,^  et  Irenlt- 

■ de  haut;  auisi  l'arcbo  fut  de  trois  «ents  coudées  de  long,  cinquante  de  large,  tnmle  do  hauteur.  |Voy.  Thtorie  de  ta  /ffnre 
Aemniiie,  etc.  IT73,  Ubf°.  Ewis,  Jooibert.)  O livre,  aimjile  extrait  du  grand  maausrrit  auquel  Hubeiw  dev»t  consacrer  an  article 
spécial  de  son  tendament  c<  quo  nous  avons  en  vain  cherrbé.  est  pre^oe  entièrement  défKMin  u d'esprit  et  de  logique.  Tu.  S. 

Un  autre  cahier  d’études  a été  gravé  par  T.  Puntios  en  vingt  feuilles,  et  an  Irânème,  hiuasement  allribuc  à Van  Dycfc  qui  n’y  a 
fouriu  que  deux  tètes,  par  le  comte  de  CayluE.(  Voter  Bssin,  Diet.  die  Grae.^  pa^  iti.) 
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bcaulc  tic  la  femme.  Kl  néanmoins  il  lui  doAiieni  trop  souvent  des  formes  masculines;  il  rlioisira  mime  se» 


vkTgcs  poinii  les  beautés  rubicondes.  In  filles  aux  lar^  reins,  aux  robustes  mamelies,  dont  on  fait  !<•» 
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Liberté»  el  le»  Uèpubliqucs.  Vojez  pbibM  la  Madeleine,  dans  le  tableau  qui  représente  te  Chriit  au  tombeau? 
C’est  une  mantomc  des  lavenies  ftainandes.  Sa  chevelure,  bus  plantée  sur  un  énorme  cou,  traîne  jusqu'à 
U;rre,  en  pa^nt  sur  ses  >eux , qui  pleui’ent  des  ruisseaux.  Agenouillée,  elle  tient  dans  scs  mains  les  clous  du 
cructliemenl,  tandis  que  Marie,  la  boudte  grande  ouverte , hurle  sa  douleur  raalcmelle. 

Dans  fa  Fuite  eu  Fÿgpte,  la  Vierge,  couverte  d'un  chaperon,  ressemble  par  ses  proportions  gignnlcstjues  à 
ces  staliii'%  de  pierre  qui  iwrtent  à leur  front  la  couronne  murale  pour  repn'scnler  les  villes.  C'est  à la  Vierge, 
assurément,  qu'il  appartient  de  protéger  rKiihiut  Jésus  et  saint  Joseph  contre  les  aceidenU  qui  pourraient 
sunciiir  en  chemin.  La  sainte  famille  marche  par  un  clair  de  lune,  que  l'on  prendrait  pour  le  jour  même, 
tant  les  routeurs  fièris  et  bhltanlcs  répandent  de  lumière  dans  ce  lahleau. 

Réconciliée  avec  son  fils  l/ouh»  Mil  à Angouléine,  et  de  retour  à }*aris,  en  1620,  Marie  de  Médic»,  qui 
voulait  enrichir  son  palais  du  LuvenilKXirg  <le$  otivroges  d'un  grand  |wintrc,  lU  appeler  Rubens,  à la 
n.'commandatiori  du  baron  de  Vicq,  nmliassâdourdcs  I*BVs-|las,  cl  lui  demiuidB  rhistoine  de  sa  vie  en  vingt-un 
sujets.  Mai»,  au  lieu  d'iim^  histoire  roelle,  le  peintre  composa  une  espèce  de  poterne  allégorique  dont  chaque 
lahleau  est  un  chant*.  fktiM'eplion  turbulente,  hixarre,  où  se  trouvent  réuni»  en  persoiuH's  sur  la  ferre,  au  sein 
de  la  mer,  dans  l'Oiviupc  et  le  ciel  chrétien,  dans  la  Fable  et  l'Ilistnire  de  France,  les  divinités,  les  éléments, 
les  idées  abstraites.  La  passion  de  l'é]MM]ue  était  aux  allégories.  Nous  avons  vu  que  Huliens  en  avait  pris  le 
goût  à son  mailn*  Otto-Veiiius , qui  a écrit  sur  celle  nialN>rv  un  livre  illustré  de  figures,  Ixm  tout  au  plus,  s'il 
fout  en  croire  Revnold».  à amuser  le»  enfouis.  Rulums  prodigua  les  emhtéim^,  |Huipla  la  lerro,  le  ciel  et  l'ondi' 
de  p«>rsannagi's  étonnes  de  sc  voir  ainsi  réunis.  Ln  uns,  dans  une  entière  nudité,  étalent  leurs  formes 
plantureuses  aiiiaié'es  d'un  sang  réel;  h*»  autres,  icvètus  de  draperies  floltniites,  prouièiieiit  l'orgueil  de  leur 
splendeur.  L'or,  ks  pierreries,  le  satin , le  veloiir»,  niissidlenl  sans  la  lumière,  la  réflètenl,  ou  boivent  scs 
rayons.  Mais , qui  pourrait  tout  d'abord  démêler  sans  programme  le  sens  de  ces  allégories  tour  à tour 
ingénieuse»  et  grostMtTCS? 

La  femme  qui  joue  du  violoncelle  c'est  l llarmonie  accordant  toutes  les  faculiés  de  In  princesse.  Le»  troK 
f*ar<)ues,  wurscnielles,  mais  ici  bienveillnnles,  llknl  les  jour»  d'or  et  de  soie  de  renfaiil  aimée  des  dieux: 
Mercure  descend  du  ciel  avec  l’Floqucnre;  la  foiilaino  de  t'4i»tnlie  verse  la  {Hx^ie  de  scs  (lois. 

Voyes-vous  Jupiter  et  Junoii  assis  sur  les  nuiks?  Ils  s'entretiennent  du  mariage  de  In  princes^  florentine 
avec  lienri  lY.  CW  une  douce  conspiration  : l'.Aniour  u prcMuilé  ou  prince  le  portrait  de  Marie  de  Médicis, 
rilymen  lui  vante  sa  licauh',  la  FraiiiT  ws  vertus,  pendant  que  deux  Amours  enlèvent  son  casque  et  son 
iMiudicr,  comme  pour  éloigner,  uii  nMiiuenl,  de  son  cœur  épris,  toute  pensée  de  giicrr»  cl  de  vaillance. 

Ici,  l'évi^uc  de  Marseille  vient  smis  son  dais  au-devunt  de  la  roitie.  Vêtue  d'une  tunique  bleue  étoilée  de 
lis  d'or,  la  Fraiwse  reçoit  sa  souveraine  sur  un  pont  de  bart|ues.  Finir  protéger  la  gnh'*rc  qui  l'a  portée, 
Neptune  est  arrivé  à Marseille  avec  elle,  suivi  de  sa  famille  marine  : trois  sirènes,  beautés  à queue  de  ponton, 
tourmentent  du  leur  joie  folâtre  et  lascive  Fonde  qui  jaillit  en  flocons  d'écume  autour  de  leurs  flanc» 
musculeux;  les  Tritons  joufflu»  font  retentir  leurs  conques,  tandis  que  la  Reiiommét^  plane  dans  le  cid 
embrasé  de  la  Frovence,  pour  annoncer  partout  la  nouvelle  de  rbeurcusc  arrivée. 

Là,  c'est  la  ville  de  Lyon.  Sur  un  char  attelé  de  deux  lions  monté»  par  des  Amours,  la  cité  vient  aussi  à la 
rciH'ontre  du  roi  et  de  la  reine  qui,  sou»  le»  traits  de  Jupiter  et  de  Junoii,  sont  assis  dans  les  hauteur»  de 
l'Olympe , le  roi  sur  le  do»  de  l'aigle,  porteur  de  la  foudre,  la  reine  sur  le  char  aux  deux  paons,  emblème» 
de  l'orgiicilleuse  puissance.  U*»  deux  oiseaux  slupide»  font  une  roue  plus  éblouissante  que  l'are-cn-cicl. 

l'ius  loin,  Mercure,  le  dieu  de  l'éloquence  et  du  vol  pen»^  ingénieuse  de  l'antiquité  et  si  réelle 
eneoro  parmi  nous  — ne  ruugira  pas  d'oITrir,  dans  une  entière  nudité,  et  en  compagnie  du  cardinal  de 
lii  Rochefoucauld,  un  rnnieau  d'olivier  a Marie  de  .Médicis  en  signe  de  sa  réconciliation  avec  son  fils  Louis  XIII. 

Un  tableau  moins  cluirgé  de  vains  ornements  c'est  celui  qui  représente  f/enri  /F  confiant  le  ÿoutememful 
d iforiV  de  JfédiWr.  Les  |iorU'ail&  en  sont  admirables.  Rubens  affcrtionnail  pour  ses  portniiU,  un  peu  moins 

* Vmr  k»  neckenket  et  (ndicathns  à b fin  de  U mooograpbie. 
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que  Van  Dyck  peuUèlrc,  lea  draperies  noires  qui  font  ressortir  plus  vivement  le  relief  des  Irails  et  l’^lal  des 
freiches  carnations.  Ici  la  reine  csl  vêtue  d'une  robe  violette  qui  est  d'un  effet  plein  d'originblilé  et  de  charme. 

Rubens  semble  avoir  éiniisé  comme  pour  étonner  le  spectateur  toutes  les  ressources  de  son  shie  Ihéülnil 
dans  la  galerie  du  Uivembourg  : grands  effets,  surprises  mécaniques.  Réunies  aujourd'hui  au  musée  du 
Louvre,  cos  toiles  sont  toutes  des  prodiges  pour  la  hardiesse  de  la  manière  et  l’éclat  du  coloris.  Celle  œuvre, 
qui  est  à la  fuis  une  féerie  cl  une  débauche  de  l'art,  fut  eiécutée,  il  f a quelques  aniKVs,  aui  (tobelins  en 
tapisseries.  Rubens  est  surtout  un  illustre  décorateur. 


Vers  la  Qii  du  mois  do  mai  1625,  l'arüste  vint  à Paris  pour  y acliever  les  deux  derniers  tableaux  de  la 
galerie;  et  la  reine,  qui  se  plaisait  en  sa  cimpognic,  sc  Ht  préparer  un  sié^e  dans  l’atelier.  Elle  pria  un  jour 
M.  de  Baulru  de  préeenler  Rubens  dans  un  cercle  composé  des  dames  de  la  cour  : 

— a Madame  la  duchesse  de  (luémcnée  brille  cotre  toutes  par  1 éclat  cl  i'clègancc  de  scs  charmes,  dit 
Rubens. 

— a Vraiment,  répondit  M.  de  Baulru , c’e»t  une  beauté  singulière,  une  merveille  du  monde. 

— « Y aurait-il  ou  nombre  de  mes  dames,  demandait  peu  après  la  reine  à l'artiste,  quelque  beauté 
supérieure  a celles  que  vous  avez  admirées  dans  vos  voyages? 

— « Si  j'étais  Pâris,  je  donnerais  la  pomme  d'or  à la  duchesse  de  Guémenée. 

— U Vous  êtes  bon  juge  '. 

* Micbri , Vio  «le  Ruliens,  p.  113,  t !i. 
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Ce  Tut  à rariK  que  Hubens  fil  la  première  rcnuuiilre  du  duc  de  Duckiiigliam,  ce  favori  de  Charles  1",  si 
l étèbre  par  l'audare  de  ses  enlreprtses  galuntes  auprès  de«  reines,  se»  folies  politiques  et  sa  inugiiiûreiice. 
Celle  liaison  entre  Rubens  et  llurkingham  defini  ü élroile,  que  le  peintre,  vi&ilé  plus  lard  à Anvers  par  le 
minislre  anglais,  consl^ntit  a lui  céder,  pour  la  somme  de  100,000  florins  de  Brabant,  suivant  MK’bci, 
100,000  florins  de  llollundc,  au  dire  d'Houbiaken,  10,000  livres  sterling,  selon  Walpide,  In  collivlbni  qui 
faisait  la  gloire  de  »on  cabinet,  se  ri'scnant  toutefois  le  moulage  des  anliqurs  evtvulé  au\  frais  du 
gentilhomme.  Kotre  autres  objets  livTês  à Micltel  le  Blond,  pour  le  c<tmpte  du  duc,  se  tnmvaieut  cent 
labteaui  : di%-»cuf Titien,  vingl-un  Basson,  treixe  Yéronèse,  huit  l'almn,  di\-s<>pl  Tinloret,  trois  litNnnard  de 
Vinci,  trois  Raphaël,  treize  Kul>ens'.  Houbnken  et  .Sandrart  liiHJvaieiit  fort  exagéré  le  prix  de  celle  tente. 
Aussi  le  pixüiiier  nous  assure  que  le  peintre  « savait  gagner  de  l'argent  |>ar  tous  Itrs  niotens  l'autiv  • qu'il 
lassait  |H>ur  ne  pas  être  fort  généreux , et  que  hcraucuitp  ruecusaîenl  du  tenir  b nium  bien  serrée  sur  ses  écus 
?iOnnanls.  » Sans  pousM^r,  par  exemple,  l'avarice  à l'excès  où  la  |>ortait  lU'iiibnuidt,  — parce  qu'il  était,  axant 
tout,  dominé  par  l'ciqiril  des  bienséances  monibines  et  eiiclin  à la  xanilc  de  cctie  bourgeoisie  inarcliandc  de 
Belgique  et  de  llollamlc,  en  qui  l'aiiuiur  de»  arts  eut,  peutiHre,  pour  principe*  l'ostentation  de  l'opulence; 
— Rubens  brûla  toute  su  vie  de  lu  soif  de  l'or.  Toujours  il  «e  plaignait  de  ne  pas  être  assez  largcineiil 
payé,  comme  si  l'art  n'avait  d'autre  fin  que  b riches<>e.  et  le  génie  d'aulrc  riktimpense  digne  de  lui 
que  b couronne  d'or.  Les  labti^ux  du  Luxembourg,  à peine  iorminés,  il  se  plaint  amérment  à son  ami 
Peiresc  de  n'en  pas  tenir  l'aident  : h ni  tluffo  di  (fftetta  ror/r*.  Puis,  il  tremble  d'être  compnimis  par  se> 
opinions  aux  yeux  de  RH'beiieii , de  perdre  une  magnifique  cniiimamle , et  il  ik*  de  glorifier  la  généru&ité 
de  Duckingluirn , en  la  coiiiparant  avec  ironie  à b mi*s<|uine  reitunnai»ance  des  souxerains.  Cn  alchimiste, 
qui  a trouvé  b piiérre  philosophale,  lui  oiïru  de  partager  le  fruit  de  sa  déc<»uxerte,  s'il  veut  consentir  a lui 
faire  quelques  avances  |>our  organiser  ses  fourneaux  : « .Non  pas,  dit  Rubens,  vous  êtes  venu  vingt  ans  lrt>p 
lard;  j'ai  trouvé  la  pierre  piiilosopliulc  sur  ma  palclle.  » ocUvilé  mercantile  ne  lui  taiseanl  |ias  le  leiiqisdr 
penser,  le  portail  à traxailUT,  |K>ur  ainsi  dire,  au  mètre,  à la  journée,  aiitsi  qu'un  dm^raleur  vulgaiix^,  et 
faisait  courir  sur  les  tuiles  scs  inépuisables  pinceaux  cutume  des  ruisK'aux  dans  les  plaiues. 

A l'exemple  de  Ra|diacl,  RuIm'Us  élexnil  autour  de  lui  une  bmtlle  de  jeuiies  (teinlres  devenus,  b plupart, 
(le  grands  mallft's  : Van  Bxck,  Jordaens,  tîaspard  de  Craxof,  Vnn  Kgmonl,  Bîc|»enbcek,  GvnHMilc  Schui, 
Kra.smc  tjuellxn,  Momper,  Vildens,  Uic4Ui  van  Tden,  Franvois  Sneydm,  cunslelblion  qui  graxitail  autotir 
ib  son  génie.  Tandis  que  les  uns  Iraxailbieiit  à ses  tableaux  d'bisloire  et  do  genre,  les  antre»  s'occupaient 
(le  paysagi^  cl  d'animaux.  Fidèle  aux  procédés  employés  par  b maitro,  le  pinrenu  ib*s  élèves  a quelquefois 
trompé  des  iv!gnrds  cxcrctis. 

L(>â  vastes  toiles  de  b galerie  du  Luxembourg  rsquisMM's  par  Rubens  à Paris  cl  peinli*»  à .Nuxeix»  dans  son 
nlcIiiT,  en  deux  ans  suixanl  Mkliel*,  en  trois  d'upri-s  \Val|K>le  sont  l'ouvrage  collectif  d«‘s  trêves  achexé 
juir  les  louclies  brges  et  édalaobs  du  nuiiirv. 

Afin  d'életidre  sa  renommée  par  b graxure,  Rubens  dirigeait  le  burin  de»  artistes  Bolsxxert,  Paul  Buponl . 
Lucas  Vosterman,  scs  plus  fidèles  interprètes,  cl  il  gravait  lui-inémc  des  eaux  furies  pleiiN-*»  de  caractère. 
Telle  fut  sa  vogue  que  l'on  avait  quelquefois  recours  à sa  Mie  mmn  pour  les  tilri^  de  lixix»,  les  xigne<U>s, 
1(^  culs-de-bmpt?s,  les  images  de  missels.  Ituranl  le  marché  du  vendrtHli,  il  se  faisait  à Anvers,  dit  Lainpo 
Wexcrmann,  un  coiiimeive  considérable,  mois  le  plus  souvent  fniuduleux,  d'ouxrages  de  divers  genres  que 
d'avid(!8  briKtantcurs  répaiidtaient  dans  tous  le.s  pays  cb  l’Kurope  sous  le  nom  de  Rubens. 

Bans  le  cours  du  mois  de  juillet  1620,  il  perdit  sa  fetiirne  Isabelle  Ilruiiül.  — m Oui,  j’ai  |mtüu,  dîMI  à 'suit 
omi  Vabvès*.  une  cxcellenlc  cunipagne;  un  pouvait,  que  dis-jcf  on  devait  la  ulicrir  même  par  raison,  car  elle 

' Smith,  Life of  Rubens,  p.  xxxi. 

* Lettre  à Pnresc,  16*.';. 

* , iltti-  de  1d  vie  et  des  ourr.  de  Rubens . pa^  t II. 

* VX'Htpule,  Anenkitesof  psinting  io  Haglaiid,  vol.  Il,  page  Itl. 

* Lettre  I VaIsvM.  Juiitel  1616. 
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n'avait  aucun  des  dêfauls  de  son  etc.  n Mub  llnubrakeii  fail  uUener,  a>ec  . qti'dlc  en  avait , 


■ «Kkt  M.  (bâikaïf  Ml  at»! 


au  contraire,  k plus  ordinaire  : Isabelle  aurait  à la  (ois  oimé  son  mari  et  Van  liyck , son  élève.  Le  peintre  se 
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serait,  dit-ofi,  vengé,  dan»  la  suite,  de  rinAdélité  d'Isabelle,  dans  quelquc»>un»  de  tses  tableaux,  nntammeut 
dans  celui  du  Jugtmfnt  dfmifr,  où  l'on  voit  un  diable  qui,  la  serrant  dans  ses  grifTes,  rentraliie  daius  les 
flammce. 

Oopendant  la  Uollande  avait  repris  les  hustililés.  l.a  guerre  d'Allemagne  lui  prêtait  des  secours  îneonnus. 
Iliclielieu  s'eflbrçait  d'isoler  l'Kspugne,  tandis  que  Philippe  IV  ne  cessait  de  poursuivre  une  alliante  avec 
l'Angbderrc.  Chargé  d’en  enlainer  la  nègocialion , Kubens  avait  |arfnilrinent  «>n)pn&  qu'il  fallait  abisoluuierit 
à l’Espagne  une  foriTB  auxiliaire  capable  do  la  pratéger  contre  l'audacieux  et  persévérant  génie  de  nicbclicii. 
C'est  pourquoi  il  entreprit  une  tournée  vers  les  frontières  de  la  Ilullunde  pour  avoir  l’occasion  de  s'enlcudrc 
avec  IkiUtinsar  Cerb^,  résident  anglais  à La  Ilavc.  Ce  voyage  avait  les  apparciicNTs  d'une  promenade  artistique. 

« Après  ta  mort  de  sa  femme  ^ dit  Saodrart  — Itubcos  voulut  cboEvIter  une  distraction  dans  les 
•t  voyages.  Il  p.'irtit  donc  pour  la  Hollande,  visila  les  artistes  de  oe  pays  : Hoiiihural,  it  qui  il  aciieta  son 
1 tableau  : Dio$?tie  eherchatU  nn  homme...  ^ Abraham  Dloemaerl,  Cornille  l'oelemlKmrg.  Honlhurst  étant 
1 ratenu  chez  lui  par  une  indisposition , Dubens  cul  le  dé»ir  de  m'avoir  pour  coinpagnon.  I^iiis  à la  suite  d'un 
* festin  donné  en  son  honneur,  nous  violâmes,  durant  quatorze  jours,  toutes  les  curïosilés  de  ht  Hollande. 
» Je  pourrais  donner  de  longs  détails  sur  ce  vojage,  sur  les  agréments  de  l'esprit  de  Hubciis;  qu’il  me  suDisc 
n de  dire  que  s'il  excellait  dans  son  art , il  possédait  également  (ous  les  génies  de  oiéhle  ; aussi  étaiUil  enUmn* 
« d'un  respect  universel.  Il  me  parla  avec  enlhoustAsme  des  scènes  nocturnes  de  lluiilhorsl,  de  l'élégance  des 
« ouvrages  de  Poclembourg  enrichi»  de  gracieux  paysages...  » 

Philippe  IV  mandait  lUiben»  auprès  de  lui.  L'ombnssaüeur  partit  dans  le  amis  d'aoùl  1628.  Dans  scs  Ictti'es, 
datées  de  celle  époque,  Bulw^ns  raconte  l'immoralité  de  la  mur,  l'insolence  de  la  noblesse,  la  dév'aücnce  de  lu 
monarchie  es|iegnole.  Il  font  compter  au  nombrt'  di*s  ouvrages  qu’il  laissa  en  Espagne  : rSnftremeni  des 
.VHèiNCjr,  la  SêeoneiiMlioft  dex  ftomains  aeec  les  Sabinx,  le  Triomphe  de  T^ffUse,  sujet  IraiUt  avant  lui  por 
Titien  pour  le  roi  Philippe  11 , dont  le  piunlru  calmait  parfois  la  sombre  tristesse  par  de  riantes  imagi*s.  IVtras 
et  .idonis,  Dtatic  et  ,tr/éon,  t'Enlrrement  d’Europe,  copies  de  ftubt'ns,  d'après  Titien,  wnt  des  ouvrages 
pleins  d'esprit  ci  de  lînes-sc  trmluils  eu  langue  llumaiidc.  au  dira  du  Daphaèl  Mengs.  I.es  originaux  étaient 
râscrv«'*s  au  duc  de  Calles,  Charles  I*',  qui  ne  les  posM^la  jamais.  puisi]u'au  lieu  irépuiiser  T Infante,  ciinitne 
l'Esqngiie  l'avait  un  mfunent  espéré,  il  reçut  la  main  de  madame  lleiirictto  de  France.  Uubens  décora  la 
cbupulle  di*s  Carmélites,  à lu  prière  du  duc  d'Olivarez,  peignit  te  Matière  de  saint  .4ndré,  h la  cbopelle 
flamande,  cinq  pitrtraits  de  Pbtlipfv  IV  et  d'Elisabeth  de  Iknirbon  -,  celui  du  duc  d'Olivarez  et  des  grands  (b‘ 
la  cour.  Dans  une  lettre,  datée  de  Madrid',  le  peintre  s'excuse  auprès  de  son  ami  Pcircsc  « de  ne  l'avoir  (tas 
visité  en  Ih'oveiice  lorsqu'il  se  rendait  en  K>pagne;  lui  apprend  qu'il  vient  de  commencer  le  portrait  du  roi 
il  cheval  en  quoi  Sa  Majesté  prend  un  si  singulier  plaisir  qu  elle  vient  tous  les  jours  le  voir  travailler;  qu'il  a 
déjà  fait  les  portraits  de  tou»  les  membres  du  la  famille  royale,  et  cela  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde 
en  leur  présence.  ■ 

— « Je  vous  supplie  — écrit  également  Dubens  À son  ami  le  greflier  d’.\nvers  — de  prendre  mon  petit 
« Albert , cet  autre  moi-flH’mc , non  pas  dans  votre  sanctuaire,  mais  dans  votre  musée.  J'aime  cet  enfant , et 
« c'ost  h vous,  le  pontife  dis  muses,  que  je  le  recommande  vraiment  {siiir  que  vous  en  preniez  soin,  do 
U concert  avec  mon  bcau>pèiv  et  mon  frère  Brandi,  soit  pendant  ma  vie,  soit  après  ma  mort.  » 

Sur  rinvitation  qu'il  en  avait  reçue,  Dubens  alla  vi^ter  Jean , duc  de  Dragance , depuis  roi  de  Portugal , à 
Ml  maison  do  dusse  de  Yillavicimia.  Plusieurs  gentilshommes  espagnols  cl  flamands  accompagnèrent  l'arlisle. 
Mais  le  prince,  averti  de  l'arrivée  d'une  si  nombreuse  compagnie,  envoya  à sa  renconlrc  un  cavalier  chargé 
du  dire  è Hubens  que  Son  Allcsâc  ne  pouvait  le  recevoir,  des  affaire»  sérieuses  La  rappelant  subitement  di 
Lisbonne.  Elle  priait  en  outre  Rubens  de  vouloir  bien  accepter  de  sa  main  une  graliticatioa  de  cinquante 
pislol».  F.n  souriant  de  l'aTarice  du  monan{ue,  Rubens  exprima  tous  les  regrets  que  lui  inspirait  le 
départ  précipité  de  son  noble  amphitryon,  refusa  les  cinquante  pislolcs,  ajoutant  qu’il  avait  eu  le  soin 

* LeUre  à Pcime. 
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<l‘cn  prendre  mille  avec  lui  avant  de  se  mettre  en  vovage.  Surpris  par  la  nuit,  les  cavaliers  rcçmvfil 
l'hospitAlité  dons  un  couvent.  Le  lendemain,  pendant  la  messe,  promenanl  au  hasard  scs  >eua  dans  Téglise, 
le  peintre  fut  frappi'*  par  la  vue  d'un  tableau  qui  lui  semblait  de  sa  propre  main.  Il  se  perdait  en  oonjeeture» 
pour  arriver  à découvrir  l'école  et  le  nom  auxquels  pouvait  se  rattacher  le  mystérieux  cbcM'anivre.  Plusieurs 


moines,  tour  à tour  inlvi'rogés,  semblaient,  par  un  silence  calculé,  se  plaire  à rimpoliencc  du  <‘avalier 
inconnu  qui  dévorait  des  yeux  la  toile  muette.  Le  prieur  répondit  enho  à son  insistance  : 

— « Nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  le  nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

— « C'est  le  peintre  Ruiwns  qui  vous  en  supplie.  « 

A ce  nom  célèbre , Us  moine  pâlit  et  ajoute  : 

— O Celui  qui  a peint  ce  tableau  est  mort  au  monde , il  est  moine. 

— « Moine,  s'écrie  Uiibcns,  la  lumière  sous  Us  boisseau!  Mon  père,  dite»*moi  son  nom  et  celui  du  eouvenl 
qui  lui  sert  d'asUc.  11  Haut  qu'il  en  sorte  ; Dieu  lui  a donné  le  génie  pour  le  faire  rayonner  comme  un  flambejiu 
aux  yeux  des  hommes.  » 

Vaincu  par  la  lutte  intérieure,  le  moine  Ûdële  èi  l'humilité  chrétienoe  chancelle  et  tombe  évanoui  sur  les 
dalles  de  la  chapelle.  Bientôt  après,  il  avait  cessé  de  vivre.  Ce  moine  était  Xavier  Collantes,  l'autcurdu  labkau  '. 

' v»n  Hbs8«Ii. 
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Rubi'ib  «luilUi  i K^pagiui  emporlnnl  \e  titre  de  secrétaire  du  cooïeil  pfivé,  charge  qui  dexail  passer  à soit  fih 
AIIktI*,  et  de  nouvelles  insiructions  touchant  rallùiDce  projetée  avec  l'Angleterre.  Mais  Philippe  IV  n'avait 

donner  A Rubens  que  des  décoration»  et  des  titre»,  tant  l'ariieiit  était  rarcAla  cour.  Il  dut  néanmoins,  pour 
pri\  de  Si*»  travaux , lui  remettre  un  mamiai  sur  l'Infonte,  ou  plutôt  sur  « ce»  bonne»  province»  belges  qui 
avaient  la  réputation  bien  connue  de  ne  jamais  laisser  protester  le»  billet»  de  kiir»  9 :Mlve^8in»^  » 

{4e  12  mai  UuImmis  arrivait  à Pari»;  quelque»  jour»  après  à Rruxelle»,  d'où  U repartit  aussitôt  pour  Ivondres. 
Mais  son  ami  et  prulvcleiir  Uiiekiiigltain  avait  été  assassiné  par  Felton.  Charles  I"  prit  le  peintre  en  amitié  : 
il  Tut  L'iitemlii  entre  le  luoitarque  et  rambassuileur  que  l'Kspagne  et  l'.^r^leterru  s'adresseraient  mutuelleraenl 
f UQ  plénipotentiaire , en  allenduiit  la  conclusion  oR'icielle  de  la  paix , cl  tandis  que  le  grand  In^ricr  roUington 

arrivait  à Madrid . don  (.arlo»  (U>loma  arrivait  à Londix's. 

• Milord  Carlil  traita  deux  foi»  sfdendidetnenl  dans  une  si^rnainc  l’aml>assadeur  espagnol , ainsi  que 
\\.  Rubens,  qui  frasa  le  chemin  de  $0  venue*  n.  (xdle  mission  remplie,  l'artisle  retourna  à Anvers,  et  lur 
l'eparut  è Londres  que  |N>ur  a>»iHler  à la  signature  du  traité,  an  nmis  de  divenibn*  U130.  Pour  lui  donner 
un  témoignage  public  de  son  estime,  (Itiarles  I"  le  cn'n  chevalier,  et  lui  lU  pn*simt  d’une  épée  magninque 
et  d'un  collier  do  diamant». 

Lx  préseiK'e  de  Hutiens  donna  nue  vive  impulsion  au  goût  de»  beaux  art»  en  Angleterre.  Aloi*»  commencèreiit 
ces  collwlions  parlH-uliérc»,  h célèbres  aujourd’hui.  Sou»  Charles  P»,  le  prix  des  lablemix  et  autres  uhiels 
(l'art  fut  triplé  en  Kumpe.  Ci»  fut  par  li^  conseils  du  peintre  que  le  roi  d'Angletere  fil  racquisition  des  plus  beaux 
(‘artons  qui  se  vendaient  en  Hollande , et  de  la  collection  du  duc  de  Mmiloue . qui  ne  lui  coûta  {los  moins  de 
20,0011  livres  sterling.  Lt!s  pciiilures de»  plafond»  de  Mhite  Hall,  exécuté»  par  KuIicrs.  portent  le  caractère 
de  ce  taux  goût  alU^goriquc  déjà  tant  rcpn»ché  à l'artisle.  ilaiis  t,\pot/ifosf  de  Jacques  t',  on  voit  h*»  Vertus 
reprt’senU'‘es  par  des  dépuU^.  et  In  l*rudeinr,  smis  les  traits  d'ApolhHi,  4|ui  tient  dans  su  main  une  corne 
iralxmilance.  KuImui»  n.\ut  une  somme  de  3,(mm)  livre»  sterling  pour  »e»  travaux  à M’hite-ilall,  travaux 
ix'pun’;»  en  17110  jiar  le  |winlre  Cipriniii*. 

l'ii  de»  personnage»  le»  plu»  éminent»  de  r.\iigleh‘iTC,  avant  un  jour  trouvé  Ruben»  à sun  clievalet,  lui 
deuiaiHln  : 

— « L'a(nb.xssadeur  de  Sa  Miijenté  Calholiqtie  s'amusi’’  |tarfin»  a peindre! 

— «Je  m'amusi*  queIqui*fot»  à être  anibn»»aüeur,  » nqHuidit  Ruliens,  pnir  (Hever  la  dignité  des  arts 
au>d(7»su»  de:  l'oi^ueil  diplomatique. 

Cependant  une  fcrmentatioii  nouvelle  régnait  au  cteur  di^  pmvinccs  nallonnt's;  lu  cause  de  la  lltdlandc 
cntraln'iit  les  province»  flunuinde»;  Riciicliieu,  thumpliant,  semait  d'une  main  hardâ^  l'or  et  les  intrigues. 
Rulien»  partait  pour  iH^giK'ier  encore  avec  la  îlollande,  au  nom  de  rFspagne,  imiiii  d'un  ]ias»e>|H)rl  du  prince 
d'Orange,  tor»(]ue  le»  député»  de»  Fiat»,  qui  venaient  d'iinpo»cr  à l'archiducheMC  Isabelle  leur  volonté  de 
traiter  avec  les  Hollandais  sans  le  concour»  des  Espagnol»,  s'élevèrent  contre  les  pouvoirs  extraordinaires 
confiés  à Rubens.  Le  duc  d'Arscliol  l'alla  rejoindre,  exigeant  de  lui  la  remise  de  »es  note»  diplomatique». 
Ruben»  fit  preuve,  en  cette  occasion,  d'une  humilité,  d'une  foiblessc  tout  à fait  indigne  d'un  homme,  et 
surtout  d'un  homme  de  génie,  ce  qui  n'empécita  point  le  duc  d'Ai>chol  de  lui  écrire  un  billet  uù  respire  la 
superbe  nobiliaire,  ma»  dépourvui;  de  toute  dignité  : « J'eusse  bien  ptm  ohmeltiv  du  vous  faire  l'honneur 
« de  vous  reîqNmdre  pour  avoir  si  nolablcmunl  manqué  à vostre  di'voir  de  venir  me  trouver  en  {lersoniic  sans 
« faire  le  confident  à m'eserire  oc  billvt  qui  est  bon  pour  |«er»nnes  égales,  puisipie  j'ay  esté  depuis  un/e  heures 
a jusqu'à  douze  heures  et  demie  à la  laveme , et  ) sut»  reluunié  le  soir  à cinq  heure»  et  demie,  et  vous  avez  eu 

a assez  de  loisir  pour  me  parler.. Tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  que  je  aeray  bien  ay»e  que  vous 

•>  appreniez  dorénavant  comme  doivent  escrire  è des  gens  de  ma  sorlo  ceux  de  la  vostre,  etc.  v 

* Iji  rn^ae  qai  écrivit  plus  tant  un  lirru  sor  k«  rostacnc»  de  l'antiquité  : De  re  eesltarlà.  Tu.  i*- 

* Ênuletiacbet,  laimludkiB  aux  tcumde  Rubeuà.  Bruxrilei,  <8t0.  io4i*. 

* Walpole,  Aocoilotes  of  puinting. 

* Mlaway,  i»  Bc«ux-ari»  en  .XngleivnT. 
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PIFKKK-PAUL  nUDENS  (1577). 

La  gouvernante  des  Pays-Bas  eut  la  bibles  de  rappeler  son  ambassadeur,  qui,  se  reliraiil  des  atbiires. 
retrouva  dans  les  arts  les  jnies  que  la  politique  lui  avait  un  moment  ravies.  La  mort  do  riiifoiilc  vint  le 


délivrer,  à jamais,  du  commerce  énenaiit  des  cours.  Il  épousa,  le  6 déceinbro  1630,  à .\nvers,  uue 
belle  jeune  lille  de  $cize  ans,  Hélène  Forment,  qui  couronna  de  (leurs  et  de  fruits  sa  vieillesse,  poétique 
ruine,  en  lui  donnant  cinq  enfants.  Mais,  au  dire  de  Curopo  Mi'cycnnann,  Bubens  ne  tanla  pas  à s'apercevoir 
« que  la  cour,  une  belle  jeune  femme  et  le  vilain  nul  de  goutte,  sont  trois  bénédictions  dont  pourrait 
fort  bien  se  passer  un  vieillard.  » 
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Le  cardinal-infant  Kerdiiianil,  frère  de  Pliilifipe  IV,  veoail^  aprè)»  la  Mtnglanle  bataille  de  Nordiingiie. 
prendre  poiscsess-ion  du  gouvememenl  général  des  Pay»-Has.  La  ville  d'Anvers  1«  reçul  dans  scs  mur»,  au  mois 
de  mai  1635,  avec  grande  pompe.  Ordonnateur  de  la  fêle,  Hubens.  (il,  de  sa  main,  les  e?>ipiie»e»  legèremenl 
coloriées  qui  ornèrent  les  orue  arcs  de  triomphe  élevés  sur  le  past^ge  du  prince. 

En  1636,  le  génie  du  p<>inlrt*  jeta  un  de  ses  derniers  éclairs  : le  Martyre  de  saiHl  Pierre  de  la  catlH^rRh* 
de  Cologne. 

« Vostro  gloire  et  voslrc  célébriU»,  Monsieur.  — écrivait  HuInuis  k son  compatriote  le  sculpteur  Duqiic-siio» , 
< qui  venait  de  tailler  la  statue  de  saint  André  à saint  Pierre  de  IUmuo,  — rejaillii^nt  sur  notre  nalitui  entière. 
« Si  mon  ége  et  une  goutte  funeste  qui  ma  dévmv  ne  me  relenoietil  ici,  )c  parlirois  à l'instant  et  iniits  admirer 
« de  me»  propre»  yeux  des  choses  si  digne»  d'élogi».  Mais,  puisque  je  ne  puis  me  prctciirer  cette  sulisfaclimi . 
O j'espère  du  moins  avoir  celle  de  vous  revoir  ince^mment  parmi  nous . et  je  ne  doute  pas  que  notre  chère 
H patnc  tM!  Mi  gItHiûe  un  jour  des  ouvrages  dont  vous  l'aurez  enrichie.  Plût  nu  ciel  que  cela  arrive  avant  qm^ 
« la  mort,  qui  va  hienit'il  me  fermer  les  yeux  pour  jamais,  me  prive  du  plaisir  inexprimable  de  contempler  les 
« merveilles  qu'exécute  celle  main  habile  que  je  baise  du  plus  profiuKl  de  mon  cccur*.  « A peine  cette  lettre 
était-elle  armée  à sa  di'stinnliMii,  que  Hidteiis  su<Tombail  h im  accès  de  goutte  remontée,  le  30  mai  1610. 
âgé  de  soixante-deux  ans  et  orue  mois. 

Magistrature,  clergé,  imbU»»»,  lM)urgt>msio,  peu|dc  d'Anvers,  suivirent  dans  l'église  coUégiale  de 
Saint-Jacques,  mj  il  fut  déposé  dans  le  caveau  de  la  famille  Forment,  le  cercueil  qui  contenait  les  restes 
du  peintre.  Trois  jour»  aprè»,  fut  célébré,  en  son  honneur,  un  serricc  funèbre  dont  la  p<impo,  digne  de 
l'orgueil  des  rois,  rappelait  le  caractère  de  ses  peintures. 

On  trouva  dans  son  cabinet  des  richesses  considérables  : joyaux , objets  d'art,  curiosité»  de  toute  nature  : 
six  clwines  d'or  et  plusieurs  bague»,  souvenirs  de  divers  souverains;  le  cordon  de  chapeau  en  diainnnU 
que  lui  avait  donné  Charles  1**  d'Angleterre  et  qui  ne  valait  («as  moins  de  dix  mille  écus*.  St'ulpturcsen  ivoire, 
cristaux  de  roche,  médAilte»  antiques  et  rntMleme».  agab.s  orientales,  onyx,  cornalines  cl  pins  de  d<m\ 
«!nt  treille  lubicaiix  de  peintres  italiens,  flamands.  hollamlaK  dont  quatre-vingt-treize  de  Rubens  * : l'enstmiblc 
de  tou»  ces  objeU  mis  en  vente  devait  produire  |dus  d'un  million. 

Hiibens  avait  dominé  dans  louU»  les  partit»  de  son  art  : histoire,  allégorie,  gtuire,  paysage,  portrait, 
nnimaiu , fruits  et  fleurs.  Pareille  h celle  tximc  d'abondanct!  que  le  peintre  semblait  à plabir  rcpnjduim  si 
souvent  dans  ses  nuvragrs  romme  remhlètnc  de  son  pmpre  génie,  sa  fécondité  fut  înépuisablt!.  A rexeiiiple  de 
la  plu|iart  des  matlres  coloristes,  il  faisait  ses  esi|nisses  au  pinceau  : de  là  le»  iR^ligences,  le  rclàclieuicnt 
reprochés  k ses  contours.  Plus  éclulaid  par  la  lumière  et  la  fmkiK^ur  que  les  Yénitieos,  sc»  maîtres  tant  aimé», 
il  ne  s'éleva  pas  jusqu'à  eux  par  l'harmonie,  l'esprit,  l'élégance  et  la  nuyeslé.  Formé  des  extrêmes  de  deux 
iMulcurs  tendres  et  de  deux  couleurs  Hères,  son  coloris  mal  fondu  touche  parfois  à la  crudité,  et,  pareils  è do» 
corbeilles  de  fleur»,  »c$  tableaux  Qnisseot,  comme  elle»,  par  nous  porter  au  ct^neau.  C'est  par  le»  fond» 
que  Ruben»  »'e»t  le  plu»  approché  de  l'harmonie  : il  paraît  le»  avoir  faits  avec  la  réunion  de  toute»  le» 
couleurs  passées  sur  fo  palette. 

.\vec  plus  de  relief  et  de  vie,  se»  portraits  n'ont  pas  la  grandeur  calme  de  ceux  du  Titien  ni  toute  la 
délicatesse  de  ceux  de  Van  Dyck  ; mai»  celui  que  l'un  appidic  le  fhapean  de  paille,  et  dont  Hiiben»  ne  voulait 
jamais  se  séparer,  est  une  meneille. 

IMn»  ses  paysage»,  il  lutte  quelquefois  avec  la  nature  pour  la  transparence  et  les  vapeur»  (lülUiiUes  de  l'air. 
Ce  de»  sites  pris  ordinairement  autour  de  son  riant  cbéti^u  de  Steen  entre  Viivortle  et  Malincs,  et  animé'» 
per  de»  arcidenU  dramatiques  : coup»  de  soleil,  orages,  arcs-en-ciel. 

Moins  versé  dan»  la  science  de  l'aDtiquité  que  Poussin,  qui  par  sim  esprit  vivait  mieux  en  elle  que  dans 


* Anvm,  17  avnl  1640. 

* SffliUi.  Life  of  Rubens,  page  <l. 

* Micfie’. 


Digitized  by  Google 


27 


P1EHRE>PAUL  RUBENS  (1577). 

!»n  propre  sîëde  et  préférait  tes  statues  à ses  aieilteurs  amis,  Rubens  D'excelle  que  dans  les  types  les  plus 
grossiers  de  In  mythologie  : Faunes,  Satyres  et  Silènes. 

Silène  est  abruti  dans  son  ivrcs»e  et  son  triomphe!  ricin  de  vin  jusqu'au  gosier,  sa  marche  s'égare  en 
festons  pesanU.  Où  trébuchera  ce  pied  suspcinJu?  Silène  éclalera-4>il  en  tombant?  Ah!  sauvex  celle  cruche 
emplie  par  Rncclius!  Mais  non.  le  Dieu  vigilant  conduira  partout  son  vieil  ami  d'une  main  invisible,  et  si 
d'uvenliirc  il  venait  à choir,  n'aycz  crainte  -,  car  le  vin,  comme  l'huile  des  lutteurs  anliqucsi,  assouplit  tous  ses- 
membres. 


Le  peintre  n'aimait  que  les  grands  animaux  : le  cheval,  le  taureau,  le  ligre,  le  lion,  pour  le  plaisir  de 
jouer  avec  l'élude  de  leurs  puissantes  musculatures. 

La  vie  physique  déborde  de  l'tcutre  de  Rubens,  s'agite  comme  l'air  dans  le  cid,  les  flot^  dans  la  mer,  et 
l»ourtant  une  espèce  d’ennui  saisit  à lu  longue  l'èmc  de  celui  qui  le  cuntempic.  Le  peintre,  à la  vérité,  avoit 
l'habitude  de  rcpix^iitcr  à la  fois  tous  les  âges,  toutes  les  conditions;  mais  les  mêmes  types  reparaissenl 
toujours  à nos  yeux.  « Rubens  avait  le  défaut  d’èlrc  un  peu  trop  de  son  pays  ».  a dit  M.  de  Heiflembi’rg*. 
< Jamais  de  ma  vie  je  ne  fus  si  dégoûté  qu'en  Flandre  du  Rubens  cl  de  ses  clernelies  femmes  et  de  son  inlernul 
«éclat  de  couleurs,  du  moins  a ce  qu'il  me  sembloit’  »,  s'écrie  Pyron  avec  une  exagération  méléc  de 
justesse.  L'œuvre  de  Rubens  pri^«ntc  la  même  uniformité  que  la  vie  animole,  et  comme  l'activité  variée 
nous  vient  de  res|Hil,  dont  les  tourments  même  nous  enivrent  d'urne  âpre  volupté,  lu  poète  cherchait  co» 
tourments  dans  les  ouvrages  du  peintre,  dans  la  vie,  partout,  comme  nous  les  chctviions  nous-mêmes 

' Mouefaux  méiiwiref  de  rAcsdemie  de  BruxHIes. 

* Mdfnoire»,  tociie  lit. 
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avtic  une  avidité  irascible.  Nature  bourgeois»  malériali^,  tiéüe  corome  la  pro^riU's  Rubens  ne  coniprii 
rien  & la  poésie  chrétienne,  si  chère  aiu  âmes  blesses,  altérées  d’espérances,  de  consolation»,  et  il  n'aimail 
|i6ft  la  grande  mysticité  des  moniimenU  gothique».  Souvent  il  a commis  des  erreurs  grossière*  de  sentiment 
dans  ses  i.'omposilions  religieuses  : un  chien  rongeant  un  os  sous  la  table  de  la  Cènt,  n’cst-ce  pas  là  une 
cliose  qui  répugne  proroadcmciil? 

Far  l'étalage  de  la  matière,  la  pnMligalilè  du  faste,  le  tumulte  des  couleurs,  ci,  surtout,  per  l'aba^ce  de 
la  pensée,  ItulKms  fatigue  à la  longue  rintelligcnco;  niais  il  a donné  un  bel  oreiller  de  clmir  fraîche  aux 
natures  lascKps,  hennissantes,  qui  s'épuisent  sans  aimer  et  sans  cire  aimées;  rar  les  feminos  de  Kulwns  n'ont 
pas  d'éme.  I*arnii  ces  beautés  froides  et  cruelles,  sirèm»  de  théâtre,  ivresse  et  cliâtiiiicnt  du  rhomiiic  sensuel , 
encs4-il  une,  une  seule,  dont  b pliyxionomie  suldimu  iimis  rnpp«0le  ces  bénMni's  qui  sauvèrent  les  nalioiis, 
ce»  mères  fortes  qui  donnent  à la  Ibtrie  le»  penseurs  et  les  martvrs,  ras  anges  de  b bmilie  ptiissanb  et  doux, 
tour  à tour  penchés  sur  le  berceau  de  renfaut,  le  lit  du  vieillard,  le  graluiL  du  paiixre , cl  dniil  le  acur  et  Ica 
ciiirailles  >ODt  bi'itis'f 

Tll£ocniI.f;  RILVKSTRC. 


MCIIillCilïS  IT  ]nMEiMDïï2 


De  tous  (es  peintres  aflcWriiis  un  moèernps , dont  rhistotre 
^tde  les  noms , P.»P.  Hubens  est  le  (4»s  (èrâed.  Les  sujets 
i^ravéi  à retU'foiie  de  sa  nuiD  sont  i Saint  FrannUtT As- 
nue  référant  tes  »t>gmo(ei,  — Vadelttnr  pénitente, 

— Sainte  Catherine,  — une  Femme  tenant  irn  ftambea» 
augvel  un  jeune  garçon  en  veut  oitumer  «n  antre.  I**ul 
Dupont  ou  Vostermaii  ont  arliet^  mi  burin  mte  dernicre 
i«a.forle  devenue  Ibrt  rare.  — Butte  de  t ieiUard  a hortre 
et  à bonnet  fourré. 

Hubetw  nous  » laissé  une  quanlitC  inouïs  de  carions,  des* 
«es  Unie  ou  esquissés,  et  ua  nombre  vraiment  fsbuleui  de 
Ubieous  peinU.  Lorsque  l’on  rooekicre  Ivtendue  et  l'im. 
(lOftaace  de  ses  mivra^.  on  est  à se  demander  si  r’est  b»eo 
ià  le  tnvail  d’un  »jul  booime. 

r.inq«aaie  graveurs  ont  été  csnployés  à répanirc  ses  pn> 
<lucièoo»  : nous  devons  citer  ; L Vosterman,  C.  Üallo, 
BoUwert,  Suyderbofr,  C.  Vacher,  Pme,  Ikiltar,  L.  Van 
Uilen,  J.  Urymens,  pami  tes  {dus  célébrés. 

U Bildiothéque  naUimale  de  Paris  possède,  ntt  cabinet 
«{«  estampes,  cûiq  volumes  in4oiio,  contenant  une  partie 
«te  l'œuvre  i^vée  de  Hubrns. 

ïl.  van  llasitHt,  dans  le  Catalogue  qu'il  a dreteé  «n  4840, 
apres  le  ijualoRUc  rarsonné  de  Smith,  et  è la  fin  de  son 
t/Utoire  de  la  rie  et  des  ouvrages  de  /tnàens . lai  aUribtse 
4181  cDmposilior>s. 

Toute:>  les  gatenes  publiques  de  l'Europe,  tous  (es  grands 
cabinets  d'amateurs , ueve  partie  des  égfw«  do  la  BelgM)ue, 
IKUsedeni  dm  ouvrsges  du  célèbre  nrtnte. 

LE  ML’-SÊE  DU  LOUVRE  en  compte  quaranlistrois,  dont 
vingt-un  grands  wjeU  allégoriques,  formant  la  galerie  de 
Idédkis,  ot  qui  ornaiefU  jadis  le  palais  du  Lutembourg.  En 
voici  Ica  noms  : 

La  Desttnée  de  Marie  de  hfédieis,  — so  .Va/j»o«*, 

— • son  Èduealian,  — * Henri  !F  reeevant  leportrait  de 
Marie  de  MédkU  son  Mariage  aoee  elte,  te  Dé- 
harguement  de  .Uarle  de  Médicis  a Marseii/e,  — te  Ma- 


riage de  Heurt  //'  célébré  a Lgon,  — • ia  .yaUsanee  de 
Louis  XIU,  — Henri  IF  confiant  le  goucernement  a 
la  reine,  — * le  Couronnemenl  de  Marie  de  Mtdkis  , 

— * t.épolhtose  de  Henri  II',  -—*te  (jourernement  de  la 
reine,  — • le  l'oi/oge  de  Marie  de  MedkU  au  port  de  Ce. 

— r£chanÿedrt princesses,^  * la  Filteilé  delà  Aégence, 

— ta  Majorllé  de  Louis  .KHI,  — la  Faite  de  la  reine  uu 
château  de  Blois,  — sa  /irrenc</io/im  acre  son  fils, 

— la  Conclusion  de  ia  poU,  * t'Fntrerue  de  Marte  de 
Mèdieis  avec  son  fils,  — le  Triomphe  de  la  Férité*.  — 

Os  vingtuiM  tutles  ei  ba  (lOrimU  de  Eraocoie , dur  de 
Toscane,  do  Jeanne  d’Autriche  r<  de  Marie  de  Médkis 
peinte  sous  les  traits  de  Briione , furent  évalués , eewmble . 
par  la  Restaurslnm , 1 4 ,lKM),0d0  de  francs. 

Ajirés  ces  tableaux,  tiuus  devons  citer  dans  la  ntéme  gâte* 
fie  : le  Iwau  poctnitl  de  Ricliardol,  pcAudent  du  cuaseii 
des  Pays-Bas,  km;;teinp6  altrilnié  i Van  Dyck,  ntiiœ 

57.000  fir.,  sous  l'Eo^ptre,  et  élevé  à Mi.OiK)  Er. , sous  la 
ResUuraUuii.  — La  |K>r(raii  du  baron  de  Vicq,  qui  avait 
|Mir  la  Kranee  une  valeur  bislorique,  a été  acqut*  par  te 
HiMie,  i la  vente  du  roi  de  Hollande,  au  pria  de  l,9Vi  flo- 
n»,  environ  45, 900  frao«s.  Ou  sait  que  le  baron  de  Vicq 
fit  obtenir  é Rubens  la  commande  de  la  galerie  de  Medicis. 
Les  fiUes  de  iMk , petit  tableau  dans  kquel  la  fraiebeur 
s'alUe  i la  gréer,  estinHi,  sous  l'Eeiptre,  40,000  fr. , et 

60.000  fr.  |iar  la  Rcstanraiioo  ; le  Triomphe  de  ta  HeligUm, 
ouvrage  largement  traite,  destiné , disait-on,  É être  repro- 
duit en  lapiseefK,  rsljmé  40,000  Cr.  sous  l'Empire,  et 

80.000  fr.  OUI»  la  ReOauralUm;  Tàomyris,  reine  des  Sep' 
thés , un  dns  meilleurs  ouvrages  du  niailiT  évalué  par  les 
eaiHuls  do  l’Erapsro  Ti.OOO  fr.,  et  (>ar  oeux  de  ta  Restaura- 
Uou  80.0U0  fr.  ; ta  Arrmme,  ouvrage  plein  d'enUaia,  di* 
bardiiMse  et  de  tumulte,  appréoée  80,0uo  fr.  par  l’Empirr 
et  400,000  fr.  par  la  Restauration;  le  transparent  paysage 
de  tArr-en-ckl,  évalué  par  l'Empire  35,000  fr.  et  40,000  fr. 
par  ta  Restauratioa. 

■ 3ou  iTNU  bu  (rteedn  s’ai  inerUeve*  ens  eue  les  numn  te- 
ppSroi  cooae  tri  aeiUrm. 
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L«  viikft  dii*  (Ic^rtffwnU  conplfftil  auwi  ile«  ouvrages 
moarquabte»  du  grand  nulire  : 

ftireés  oc  Mamiilu  : le  Prtnee  d'Orenge  et  ta  fa- 
miUte,  — (’haite  a«  tangller,  — ,/rforoiion  det  bergen, 

— ta  FlagtUation , — Ut  RisurTetlUm. 

Mi>Êc  ae  TociAji-sa  : le  Christ  entre  Ut  deux  larrvtu. 
grande  n»quiaM,  une  tk»  plun  belW  du  nuiiire  {tor  «a  bar- 
diosH*  et  H vigueur. 

Mi'aii  ni  DoaocAvx  : te  Martyre  de  saint  Georges^  — 
Bacchut  et  Ariane,  — U Ckrtit  en  croix. 

MrUa  fil  Uo.sTPCLuia  te  Christ  en  croix,  — Pagsagc 
mêlé  de  rB^KM  et  de  funnumenlt  antiques , nymphes , 
pâtres,  bejtiaux,—  tpUmIe  tTune  guerre  de  rr//j|io«, 

— Portrnit  de  François  Fraock,  peintre  d'Anvers^ 

Mia£i  fil  Gmoiui  : Aaûil  Crégotrr,  pape,  entouré  de 
saints  et  de  saintes 

Mvaài  01  Lvm  : Aaj'nt  rranfnû,  saint  paminique  et 
plusieurs  autres  saints  preserrant  le  monde  de  la  colère 
de  Jrsus-Chrlst,  — .tdoration  det  ttages. 

SIvséc  fil  XAKTia  : .élUgorie  : la  guerre  cipite  et  le 
fanatisme . inormni  mimé  ; — 7yf«  d' Hercule,  sur  bois , 
«uquisee  d'un  ton  diaud  ; — Portrait  d'Isabelle  Brandi, 
première  femioe  de  Rubeos;  — Différentes  èfnder  de  fi- 
gures, peinlM  sur  boU;  — AnUte  famille  aux  auges,  peiit 
iabli>tiu  de  rboT^et;  — la  Fuite  en  Égypte,  autre  petit 
oumge  signé  des  initiales  : P.-P.  R.  Le  passage  est  d'une 
main  étrangère. 

Mi’séb  aiBuoTHiuoi  tM;  Havu  : T.^W«iiniie,  an  groupe 
d'enfants  portant  det  fruits,  — rEntanl  Jésus  sur  les 
genoux  de  la  f'ierge,  — le  Triomphe  de  la  Rrligion, 
esquisse  de  la  grande  romposilHm  bien  connue  de  Rulamn. 

Mrséi  fil  (lAtn  : Melehisedech  offrant  le  pain  et  le  cin 
à .ébraAnm , grande  ro«n|Hjiition  bien  Hietribuér*;  — Por- 
trait de  Jacques  /*'. 

Uiaii  01  Lille  ; Descente  de  croix,  — la  Madeleine 
mourante,  — Aoia/  FrançsAs  reeeeant  ren/amt  Jésus 
des  mains  de  la  Herge,—  Saint  François,  ~ .tiaiat 
/ïofiâfeMrvre. 

Ui'Ma  DI  VALt:<icin!Wi  : Jésus  mort  sur  la  croix,  — 
tdnnonciaiion,  — Saint  Etienne , diacre,  prêchant 
Jésus-Christ  dons  le  Sanhédrin,  — la  Lapidotiot»  de 
saint  Étienne,  -^Saint  F.tirnne  au  taiN&raN.  — • L'An- 
nonciatkm,  dit  i'autntr  du  Livret  historique  de  munéo  de 
Vatenciranni.  offre  une  particularilé  bien  remarquable  : ce 
tableau  reaferme  W portraits  de  la  troisième  femme  de 
Rubeoisetde  plusieurs  de  ses  enfaaU.  • —Nous dous  borne* 
roas  à rappeler  que  l«  etcoitde  femme  de  Rubens  survécut 
au  peintre. 

îWns  les  calMDPte  des  amateurs  de  Paru  ou  des  déperte- 
nwnls  do  U France,  aous  ne  cuBnaisaoiu,  curome  devant 
être  mofitUiBoés,  qu'us  trè»*prUl  rvoenbre  do  Ubiraux  pou* 
vant  être  uuribuia  à Kuboas.  M.  George,  cependant,  en  pos* 
sédegs,  à Paru,  rqirésentant  te  Baptême  de  Jésus-Christ 
par  saint  Jean,  qui  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux. 

Poursuivons  nos  recberebes  dans  les  musées  étraagers  : 

MAoain  : le  Musée  royal  compte  panni  k»  plus  rcmar* 
quabbm  : l'Adoration  des  rois.  Le  portrait  de  Rubens  est 
dans  k groupe,  à droite,  — .Vercareeé  Argus,  — Juge- 
ment de  Pârts,  — let  Trois  Grâces,  — Diane  ei  Calixto, 
— Apollon  et  .Vidas,  — Ataiante  ewiHCue,  — l'Lnteve- 
ment  de  Prxuerpine,  — Orphée  et  Eurydice,  — Volse 
et  Us  serpents , — la  Foie  lactée , — Saturne  dénoront 
•m  de  ses  enfants , deux  scènes  iTua  dramatique  ellriyaat  ; 


_ Midée  j’urieust,  — Andromède  attachée  au  rocAer, 
^Andromède  délivrée  par  Persée.  La  ligure  d'Aadromiede 
06i  pour  la  fruictieur  rt  la  gréco  une  dès  plus  belles  créa- 
tions àe  Rubens,  *-  Philippe  II  couronné  parta  Fleloire. 
allégorie  d'après  uo  anctea  portrait , — .YympAes  surprises 
par  des  Satyres,  baccbaaaki  pleine  de  Biouvemenl;  — te 
Jardin  d'amour,  paysage  gaLant,  eh  rare  |iar  la  déltralCMè 
de  rnéfutron  ; — Quatre  petites  rsfviues  (faZ/èpories, 
— «ne  Aennewè,  — ta  Jointe  famille,  le  L’hrUt  cou- 
ro»nc  <fépines,  ouvnge  magnibqua  ; — la  Fierge  glorieuse 
adorée  par  un  groupe  de  quime  sairUs. 

L'Aciamti  i>i  Mtokin  : Herruleet  Omphale  : Hercule 
tlle  d’uoe  manière  potcvque  au  milieu  des  fraiotes.  Coi»{Kè 
sUkio  ndicule,  tuais  cbef*d'i«uvre  de  coloris. 

Vic'ivR  : le  Belvedèrp  : le  Belvédère  de  Vienao  compte 
vingt-trois  Rubens  : 5aint  Ignace  de  Loytda  guérissant 
Us  possédés,  — r Assomption  de  la  Fitrge,  entourée 
d'atst^M^  en  lias , auprès  do  son  (oculicaü , sept  apôtres,  Irai» 
btimnuü  et  quatre  (èmiucs  assemblés;  — Saint  François 
A’oèicr  aux  Indes,  tableau  compocè  île  quarante -cinq 
âgures  cotoasalra.  — Cee  piécos  d’autel  ont  d'imaieiisi» 
proportions.  — Aolat  Jérôme  en  habit  de  cardinal,  buste 
peint  sur  bois  ; — Saint  Pipin , due  de  Brabant , ane*’  sa 
fUte  sainte  Bêgué,  vêtue  de  l'habit  de  l'onlra  des  Béguines, 
dont  elle  fut  la  futulatrice,  pnntura  sur  bois;  — Buste  d'un 
riclUard  à longue  iMsrbe,  en  pruGI,  vélu  de  pourpre , peint 
sur  bots,  signé  P.-P.  R.;  — Méiéagre  et  .étalante  a la 
chasse  du  sanglier  de  Calydon , —Saint  Ambroise  refu- 
sant à l'empereur  rArodoâe  feutrée  defégfise  de  .Vdoa, 
pièce  d'autel  avec  unie  gmtides  figures  ; — fAHiance  de 
Ferdinand  lll,  roi  de  Itnngrie,  arec  Chartes-Ferdiiusnd, 
infant  (Ctf pagne , denutf  fiordlingut , avec  ligures  allé* 
gorlquM;  — tes  Quatre  parfirr  du  monde,  allégorie;  le 
portrait  du  peintre,  Agé  do  wiuiite  eus,  avec  uo  grand 
chapeau  ei  un  maoteau  noir.sigaè  P.-P.  RVR£NS;  — l'Es- 
quisse du  tableau  de  saint  François  Xavier  aux  Indes . 

— le  Christ  mort , ta  Vierge  et  saint  Jean , — l’Esquisse 
du  taMeau  de  saint  Ignace  de  Loyola,  — Portrait  de  lu 
maîtresse  d»  rittrn , têtue  de  satin  btanc  brodé  d’or, 
copie  du  Tition  per  Ruben»  ; — Cimen  qui  regarde  ÉphL 
génie  et  tes  deux  compagnes  endormirs  dans  tiii jardin, 

— Tête  de  saint  André  mis  en  croit,  — Portrait  de 
ferrhiduchesse  d’Autriche,  épouse  de  Louis  Xttt,  — 
Buste  dun  Aomme  a barbe  rougeâtre  arec  tm  collet 
simple  et  une  cAoine  (Tor  ou/our  du  cou,  — Tête  tfun 
téritu  qui  tourne  le  dos,  — Buste  d’un  Aommr  a tête  et 
à barbe  grises,  vêtu  d'un  habit  fourré  avec  une  fraise 
autour  du  cou,  — Portrait  d'Elisabeth,  première  femme 
de  Philippe  IF,  — Buste  d'un  homme  rigoureux  aux 
eJseveax  noirs  et  courts , à ta  barbe  bt^nc,  rétu  d’un 
habéi  fourré.  Ces  ouvrages  décorent  la  quotriénw  chambrt* 
du  Belvédèru  de  Vienne , dite  SalU  de  Awéenr. 

PuiAcoTBÈous  HOVAI.B  UR  IluvicM  : ilacM  la  quatrième 
salle,  dite  -Vattr  de  /tuèriu , et  dan*  le  calMnrl  contigu,  pteew 
rkbeoiem  (dorées,  sont  plarvs  sur  un  fond  de  t^KUieries 
rouges,  au  centre  de  la  Visucotti,  et  sous  les  beojoiB», 
qualre*vingt-quinre  Lableaux  pemls  par  Rubetis.  Nmw  nous 
borfieroD*  i rappeler  Ira  plus  célcbrM  : ta  Damnation 
des  pécheurs,  — ta  HéconcUiation  des  Bomaint  atec 
tes  Sabitu,  — l’Adoration  des  bergers,  — te  Jugr- 
mesU  dernier,  — - Saint  Michel  précipitant  tes  damnes, 

— la  Bataille  des  Amaiones,  — fa  Chameaux  ttoiM,  — 
la  Chasse  aux  sangttfrs.  — On  aUrtlwe  lea  animaui  a 
Sneydcni,  — ta  Délaiie  de  .^nacAerib,  — Plusieurs 
portraits  magnifiques  de  souverains , — Plusieurs  per- 
traits  det  femmes  et  des  enfants  de  Bubent,  etc.... 
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liAimc  »OTiu,«  BK  Drkkbr  : Tntib‘<lr«u  UMmiu  de  Ru* 
twns,  dunt  dnt%  t>c  <oiU  «uthenlii|WH'  : tes  Deux 
fih  du  peintre . — Mlene  tient  une  coupe  dans  taquelU 
UM  baerhanie  tui  vtr»e  a boire,  — 5dt'fl/  Jérôme  et  am 
Itam^  BJie  Jeune  Jemme  rétue  de  noir,  et  roUèe,  — 
Bethsabée  auprès  d'une  Jontaine,  — une  Jeune  femme 
a tét*  nue  tenant  des  roses  o ta  mai»,  ~ flereuie  itrt, 
soutenu  par  un  faune  et  des  tacckantes,  — Us  Chaue 
aux  hont , — ta  Chasse  aux  uangtiers , — le  Jugement 
dernier,  — :>ieptune  apaisant  ta  tempête,  — Portrait 
tfHitrne  Forment.  — U Jardin  ifamour, — Tigresse 
attaitant  sespeiits,  eU:. 

Sloéi  b'.WsiTKBDiM  : ta  Piété  JUialeramatne,  — Jétwr 
Christ  tratnant  sa  croix  au  Calraire,  raquia**. 

Mi  sée  br  Lb  Hits  : f'rnus  et  .tdonls  liona  un  pBVMüe , 
— ttabrlie  ^randt , — Ueteue  Forment  et  te  Confesseur 
de  ttubems,  Uut»  (juriraiu. 

Mtt>éx  UC  BRL1I.I.1JS  : le  ChrtsI  eoulani  foudroger  le 
monde,  — le  ifartgre  de  saint  Cierin,—  le  Couronsie- 
meut  dr  la  t iergt,  — btation  du  Christ  montant  du 
Coitairt,  — te  Christ  au  tombeau . — l'.ithialiaa  des 
^aget,  — C duxsmptiou  de  ta  t ierge,  — portrait  a mU 
corps  de  t'archiduc  Mtert.  — Portrait  a mi<orps  de 
rtnfante  tsabrtte. 

Mi  sât  o'A'iVf.RR  : tr  Coup  de  tance  rfoaiu^  itm  Christ  en 
croix,  — l'.idoration  des  Mages,  — Sainte  rArrrir  in 
tercrdant  pour  tes  âmes  du  Purgatoire,  — la 

Communinn  de  saint  ^'aRfoia  d'duise.  — Cing  des  es- 
guisset  fuites  psr  Ruben»  pour  k*9  arc»  de  trîoni|il>r  (Hrv  w 
par  U Tille  tl'Aaiieru  sur  lu  passai  de  t’erdiiuiMl  d'Aulriche, 
en  4AA5.  — Le  Muaec  coosene  l'^lemenl  U choke  carrée , 
garnie  m cuir  et  ornée  de  clous  do  cuivrv  A lar,m  têtes 
arrondies,  qui  servait  à Pierre-Paul  Ruben» ans  arancmde  la 
ruqioralioii  de  Sainl*ljuc,  dans  l'anneode  son  ducanat  1633. 

CATtiitiaiLB  o'.V.<«vticB  : la  famniec  Descende  de  croix, 
trv|itique-  Nous  avons  üoiuiè  les  (;nivurM  du  mijet  pnnripal 
et  de  l’un  de»  Tolel».  — Im  Mise  en  croix . peinture  (tour 
l'égltie  de  Sainte- Valbur{!i\  — F .issomptian  de  ta  t'ierge , 
tableau  plAté  sur  lo  matlro^iulel  do  la  calbudrale , et  qui 
l'Ufilient  |iiu»  de  Irenlo  persomutse» ; •»  Saint  Jean,  — 
.Sainte  Catherine , — la  /terurrre/ioa  , trvpiiqiie , ouvrait 
inférieur  au»  |vecôdcnU  ; 

L'Bbusb  na  SaiHT*P«i;L,  appedei^  aitwi  réalise  de»  Domini- 
cains , possède  un  bel  ouvrage  du  fieintrc , la  Fiaÿfttatkm. 

L'ictisc  S.iirfT-J.iLOLis,  à Anvers,  rnifcrmo  lo  tombeau 
de  llubeikA  ih'«Mnc  par  lai  même,  et  une  Suinte  Jamitte,  qui 
contient  luus  les  (lottrails  de  la  fanullv  du  pnnlre , tableau 
de  tuide  magniflemee;  — f Fdueation  de  ta  / ierge,  tryp- 
üqur  : sur  le  vnirt  de  droite  se  trouve  le  |tortmil  de  Nvcolas 
Rockox;  — ta  t ierge  ou  perroguet,  — le  Christ  en 
croix,  — ia  Triiiifé  , — la  tJeseeate  de  croix , réfièliliMi 
rvclude  du  grand  tableau  de  11  cathiklrale  dont  nous  avons 
donné  la  gravura. 

Rubms  est  noblement  représenté  ee  Rusute  : 

La  Musèa  iupôial  be  t.‘KniUTAOR  a ^tecialenwnt  ronsa. 
cré  aux  pctnlres  damamU  deux  sallnt  : un  y remarque 
surtuul  onze  beUe»  luilrs  «le  Ruben»  ; PorlraUs  d'un  Hot- 
tfondais  distingue  et  de  son  épouse,  — ta  Mtrt  et  Cen- 
font,  — la  Pécheresse  aux  pieds  du  .Sauteur,  — SÜine 

' SSertim  itt  thsri.  itanèm  k SiScat. 

Jé>mtvUUtSt  CtMrnmn, «H«tM itinUM  s Eaknifc 


arec  tes  faunes  et  tes  satgres,  — les  Saints  adorant  Jésus, 

— la  Charité  rumaitst,  — Harckus,  — te  Fteuee  du 
Tigre.  — Persêe  et  dndromtde,  — ta  Mort  d'JdonIs, 

— ta  Fisilatlon , — la  Oetcente  de  crotx.  et  quelques 
pajMge*. 

I/Aagleterrr  est  fort  riche  en  ouvrages  dr  Rubens,  tant 
par  ses  gskfies  pmivs  qiw  ]wr  «ni  galeries  publiques. 

tivumiR  MATTOTAU  : tes  Hés/rificrioiu  de  la  paix,  lableeu 
capital  sorti  de  la  eollectioa  dr  feu  le  marquis  de  Stafford  ^ 

— 1rs  dumOnes  desaint  Paean,  gmnd#  ci biHIe «squisse, 

— TFntttement  des  .Sabinrs,  — Sainte /a«f//c.  ouvrage 
médHirrr;  — «a  6cok  sife  du  Brabant,  provenant  du  pa- 
lais SallM  h Gènes. 

làtAlEAU  BK  WivieuvR  (Salir  Rubens}  : le  t‘orlrail  du 
peintre,  Uni  ilr  la  collœlion  de  ('.barlcs  W,  in(i‘riear  au 
même  portrait  (ait  pour  la  |»k>rie  de  Plorencr;  — rrlui 
d*^r/c«c  Forment,  ru-hemnit  vétur,  vendu  i Genrgr»  IV, 
«a  taM,  aiM  guinei*!.:  — /7«/unf  Ferdinand  iTFspagne 
et  Farehiduc  Ferdinand  d'-éutrlehe,  à cheval  (épisode  de 
la  bataille  de  .SurUliogue),  — p»n  poursuivant  Sgrinx, 

— Saint  Martin  partagrant  son  manltau  arec  un 
/MKcrc,— /*or/reff  deCaotbastadeurOerbier;  — aUnbwV 
{wr  quelque*  perlâmes  à Vau  DyrW;  — un  Fauconnier, 

— Saint  Georges  recerunt  1rs  palmes  de  la  cieMre.  — 
t JS  Prairie  de  tjwken,  ..  it  tiépart  pour  te  inarehé,  gravé 
|«r  Brownr,  — et  \ Étable  a oaekes,  sunl  de  beaux  pay- 
sages de  Rubens. 

llAurTu'f-tku'aT  : t'ènutetCupidon,  par  Rubens,  d'apres 
TiUeo,  cofftr  offerte  jiar  le  |Msnlrr  é Charles  P*,  en  I6?9  ; 
\gmphes  et  satgres,  — Pagsoge  orec  «n  arc  en  ciet,  — 

— portrait  de  sir  TAco^rr  de  .ViTyrrne,  — »n  &7é- 
phant,  un  lion,  une  tienne,  provenant  du  palais  Bail»,  a 
Gènes. 

0i'i.vrKn<OLUU£  : un  Pagsoge  pastoral. 

VuilA  (wur  Im  galerve»  publiques. 

flans  k»  giihTirs  privée»,  on  trouve  : 

CoLLierioN  oa  M.  \Vhai«<i  : FfSnfaat  prodigue. 

Coucr.TMv*i  iiE  M.  Robbrt  Piel  : le  fanteui  purtrail  de  ia 
jeune  flUe  dil  ie  Chapeau  de  paille,  chef-d’œuvre  de  coloris 
id  de  riairobscur,  peiut , rwmne  dnent  les  IUlicrw , cen 
amort.  De  sun  vivant,  le  peintre  ne  voulut  jamais,  dit-on, 
se  séparer  de  cet  ouvrago  qui,  après  avoir  passé  des  insins 
dr  M veuve  dans  celles  de  la  Camille  Londen  pour  la  somme 
de  Cd.OOO  cl  suecesfciveiMnt  35,970  florins  de  Ilufiamie, 
ll.OOOéctu  de  l*ritaH!,  re»4M  enfui,  à Hi^KCt  Peel,  pour 
35,CM>0  livres  sterling . la  [du*  grande  soennm  que  l'on  ait 
jaman  payée  pour  ua  portrait  de  demi-figure;  — «ne  Ahic- 
ehanate. 

Collection  AnoAHAM  Humb  : dehUte  àécoueerf  parmi 
tes  files  de  Lgeoméde. 

CoLU£noN  ov  cHATEvo  OE  BLENiiefN  ! tisc  Baechanote  A 
peu  de  chose  prés  snnbiable  A colle  de  la  galerie  dr  Munich, 
atlribuêo  généralnnenl  A Rubens,  mais  qu«  nous  ccoymis  de 
Van  Dyck;  — rA'it/crcnicn/  de  Proserpiae,  bel  ouvrage  liu 
maître;  — Loth,  sa  femme  et  ses  filles,  — ta  Sainte  fa- 
miiie  rerenant  tF Éggple,  — la  Charité  romaine,  — Prtr^ 
trait  de  Paroeelse,  — dndroméde  et  Persêe,  — PorlraUs 
de  ta  famille  de  Bubeus,  — te  Peintre  et  la  searnde 
femme  Hélène  Forment,  menant  sa  petit  enfant  par 
la  iUiére,  se  promènent  dans  un  élégant  fardin,  ouvraga 
admirabin;  — /a  Fkfrgeett'Fnfanisnrtetrône.  estiuzssc 
d'un  grand  labktau  de  Rubens  (ait  dans  Im  premicres  années, 
qui  ssivireDt  son  retour  d'Italie;  Fénas,  i'dmour  et 
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MtitrHis,  bon  tableau  de  la  tiwjenn»  é|<x|i*a  du  prinU?; 

— nme  £«rfAaiM/«*,  eiceUeate  peinlure,  scène  lrè»-farut«le. 

CotxtcTiON  bi  LOB4t  AsHtt'STort  t Chatte  aux  laupt, 
rèlèbrv  tablrmi , — Vf^nleteMetU  det  Sabimrs,  — Héron- 
ctfialfoa  df$  Homaiet  arec  In  Soblnt,  pretniéro  intenlion 
dee  graitcis  Ubleaux  fie  i'Eacurial. 

G*iJiaix  DK  Gmowvuim,  «p|ttrteaant  au  toarctuts  de  l^'eec* 
mlnstcp  : HteoUedela  manne,  — Quatre  Péretde  T ÉglUe, 

— let  Quatre  éeaagélMet , — ,-#6raAuwi  rrrerant  de 
Melchitedech  te  pain  et  le  riJi.  grande  rompoeiboe  de  dix* 
âepi  figures.  — Cm  «ftiaire  ubteaux,  peieu  par  Rubens  pour 
le  couvent  des  Carn^iics  de  Lueebm,  m Espagne,  mitereat 
dans  ce  couvent  jusqu'en  HtOS,  et  furent  acquM,  celle  même 
anniV,  par  le  conte  de  Burdi , ambassadeur  dano»  à la  cour 
dp  Mailrêl , qui  les  vendit  en  Anidel^rr^  pour  10,000  livres 
sterling.  ~ L‘.4doralhH  Het  raie,  coaipositiofi  de  treixe 
figurvs  que  Rubens  nocuta , dil*o«i , en  huit  jours  pour 
i'égliae  des  Sfpurs-fitanchee  de  Louvain . ouvrage  faible  ; — 
Ir  Peintre  Pautiat  et  Ctgrére,  deux  tètes  qui  ]aisen( 
pour  être  celk»  do  peintre  et  do  n femme;  — Ixion  rm- 
brationt  un  nuage,  — CCxpultha  d'.-tçar,  ouvrage 
exceiient;  — an  Paysage,  Térilable  bijou. 

CouJMmon  iw  M.  T.-H.  Howt  : le  j\au/rage  d‘£née, 
eiccUetkl  taUcau. 

r.ot4.tcTtoi«  m;  court  Ranvon  a l/ixcroaiicAmA  : Pay- 
sage detert,  environs  de  tHtcurial,  — yrata  el  ses 
nymphes,  rsquisaedu  grand  tableau  qui  était  autrefois  dans 
la  gâterie  d'Orlëaïuk 

OtiuecTii»  w;  aiUTK  ot  rRuaancR  » WiiToutiorsc  : 
l'EnJant  Jésus , — saint  Jean , — «oc  Jeune  fitle  et  des 
anges. 

CoixicnoN  MirTHtKs  a noaSAUiuu  sR  : Portrait  d'homme 
à eollerelte  bianrhe,  attribué  à Ruben»,  et  qui  est  plulAt 
roMivre  de  Uirevelt,  — ta  rAfiAsc  aux  laupt , petite  et 
boemn  lèpètiiton  do  tabWu  po«sédè  par  lord  Asliburton , — 
Darid  et  .tbigaü,  exceiletit  tableau. 

Cni-LCCTtov  PR  M.  P.  Milia  a iBBiorCorkr  : la  rrmiKe 
adultère,  — vendu  à Anvers,  en  1810.  aux  enebèrr»  de  b 
coUeclioa  H<>ori  Ho|>e , 2,000  livres  slerlbig  ; — ta  t'irrge 
fCManr  fen/anl  Jésus  debout  sur  set  genoux,  — fa  Con- 
version de  saint  Faut , superbe  ouvrage  qui,  acbelé  dans 
la  fomilln  de  Monte<quieu  par  M.  belahante,  fut  enrofé  en 
Anideteire,  pu»  cédé  à Hart  Daiies  pour  i,000  guinéeo,  et 
revendu,  en  (810.  à l'eBcbère,  pour  2, (ISO  guinees. 

OM.|.CCTtO;(  DV  CHUTE  DR  WaRWICK  A WAa«'*CKCX«TL£  : 
portrait  du  comfc  d'.druudel,  — Ignace  de  layula,  en 
robe  rouge  brodée  d'or,  suirrfois  au  collège  dm  jeeuitra 
d'Auvers. 

CoLLtcTioM  Dc  courx  DR  Carurls  A CimJt-llou'Aau  : ta 
Fille  d'Hérod*  rtervant  la  télé  de  taini  Jean , rooiposi* 
tion  énerÿque;  — Rosto  de  Tbom»  Howard,  comte  d'AruO' 
del.  Ce  poitrail,  un  des  plus  beaux  dc  Rubec».  fut  i^vé 
par  lloubraVen. 

CoLL«CTH>5  DR  M.  COCI.  AC  aUTIAO  DR  HoLAUvU  : Ne- 
tour  de  la  sainie ydiNi//c,  rèpéutioo  du  sujet  qui  s*  trouve 
è BUmbeim. 

CoRAKCTtox  DO  cn«Tt  Secm:R)i  i sa  campagne  d'AUborp  : 
Darid  et  les  anciens  tflsrael  sacrifiant  a Jtkota,  «a* 
qtiisse  pour  tapiacrie. 

CUM.LECTI0N  DC  Dcc  DE  BROroRT  1 Abc!  étendu  mort,  (a* 
bicau  très*  beau  de  chairs  et  de  clair-obscur. 


Caca  LE a.f ROUIS  dr  Bitba  Lcto.viio<>se;  dr  Enfant  [que 
l'on  croit  être  ub  dm  fila  de  Rubens)  gardé  par  ta  gou- 
vernante , est  debout  sur  une  table  de  mtrfaie  au  milieu 
des  roblna  et  des  fruits  allribué»  à Sneyders;  — imc  des 
euic  esquisses  des  arcs  de  triomphe  élerét  à Anvers  en 
<035. 

tau  laliteaux  du  chevalet  bissé»  par  nubcets  soûl  peu 
nombreux.  On  eu  rrocootre  ramorot  rhex  Im  luiiaieun.  «t 
plus  rarement  encore  dsbs  les  ventes  publiques  ; ' 

Kn  I7(S.A  b vente  lia  rhevalierde  La  Roque,  ubeesquiiise 
de  Rubetie  fut  veitdue  01  livre»  ( son  : Saint  Georges  ter- 
restant  le  diable. 

M.  le  duc  de  Talbrd  possédait  plusieurs  Inbleaux  ib  Hu* 
ben».  A b vente  de  cet  aflutcur,  sunenue,  en  (751.  le 
Sainte  CéfUe  fol  adjugée  20,050  livres  ; FAdoralbm  des 
rots.  7,500  livres,  el  un  Paysage , omê  de  ligiirw  et  d'ani- 
maux, 9,905  livres. 

Chex  M.  de  Julienne,  en  (707,  une  rAsrife  moruiae 
atteignit  le  chitTre  de  5.000  livres.  — En  1770,  a la  vente 
de  M.  de  La  Live  de  JuM)'.  le  /*erfraU  «f  «ne  des  femmes 
de  Nubens  s'éleva!  i0,000  livres. 

Venta  Randon  de  Boûset.  en  (777  : Adoration  des  ber- 
gers,  40,000  fraocu;  — Portrait  de  l'utse  des  femmes  de 
Nubens.  (8,000  fr. 

Vente  Robit,  en  1801  : Sainte  fomliie,  (2.000  fr.;/a 
Bésurrettia»,  8, <20  fr. 

Vente  Clos,  en  (8(2  : portrait  du  duc  de  Buckingham, 

9.000  fr. 

Vente  Lerouge,  eo  (808  : une  Sainie  famille,  2i,)00  fr. 

Vente  Uperriers , en  (8Î3  Sainte  famille , sainte  EU- 
sabeih  et  saint  Jean,  04,000  fr. 

Vente  Hnnoriiuiucm,  «m  (8i7  : iVâreAe<fr5i/éffr.20,500ir 

Vente  Hèris,  de  Bnuidles,  en  (8i(  : le  Denier  de  César, 

35.000  fr. 

Vente  du  cardinal  Fnsefa  à Rome,  en  (815  : tAdaratiun 
des  bergers,  (3,500  fr. 

Rubens  a bis<d  un  si  grand  nombre  de  destuns,  am 
cnifoM  mêlés,  ! l'rnrrede  Chine,  A b pierre  d'Italie,  n la 
sanguin»,  etc.,  qu'il  nous  est  impcuaible  de  les  énumérer 
icL  Ou'il  nous  suffise  de  dire  que  toutes  le»  oalians  en  fws* 
sèdeeC  ds»  leurs  iDutées,  ainsi  que  b plu|«rt  des  amateurs 
renonunés  dans  leurs  cabinrla. 

l.e  Mu*ce  du  Louvre  cuasene  vingt-qoaUe  dessins  di- 
Rubens  ; mais  il  fout  dire  qu'il  y en  a un  qui  n'est  |Uis  au- 
tbeatique  : (a  Cène,  Ce»  deRsins  sont  : te  Baptême  de  Jésus. 
aux  dMtxcrayona  noir  el  blanc.  — des  Mages. 

aux  trois  crayons,  lavé  et  reloucbè  à b gouache;  — V Ado- 
ration des  Mages,  aux  trots  crayons,  et  reioucbé  au  bris. 

— ta  Sainie  JamUte  en  Egypte . au  crayon  ixiir  H reliooM- 
de  bbuc  ; — Etévatùm  de  Jésus  sur  ta  croix,  eu^uimu*  ! 
i'aquaretle  sur  crajon  ; — te  Christ  mort,  superbe  dessin 
aux  trais  crayon*  retouché  ! la  gouache  et  colorié  en  partie  ; 

— ta  Descente  de  croix , aux  trais  crayon»  et  retouché  au 
bvia,  — 5aia/  François  rrreiMiiU  les  stigmates , au  crayon 
uoir,  lavé  et  rehaussé  de  blanc;  -—Jiafaf  Étienne,  canuiVu 
A l'buile;  — f Archiduc  Albert  à cheval,  desain  ! b plume 
et  bvé;  — la  Chasse  aux  lions,  au  crayon  noir,  lové, 
rebnutue  do  blanc  r(  retouché  par  Rubens;  — Paysage;  — 
Étude  au  crayon  noir  el  bbac  n au  pastel , etc..,.. 

Quarante  beaux  desuns  do  Ruben»  faisaient  partie  de  b 
vente  du  cabine  tte  Guillaume  H,  roi  do  IfoUawie.  Il  fout 
au  nombre  des  plus  miuirquRble»,  citer  : ht  Portrait  de 
la  ^emicro/cNMiio  ifc  rartitté,  A la  pwrvv  d'Italie,  d’un 
trL>»-bMa  foire,  vendu  657  framn»;  — cehii  d'vM  Homme 
de  dUlinetion,  535  fr.  ; — Jeune  dame  accroupie,  élude 
du  Jardin  ^amour,  «3  fr.;— un  rore/frr  iMiour , du 
même bbleau.  4i<  fr.  ; autre  X'/utfe pour /o  mime  tableau. 
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254  fr.  ; — le  Chritt  en  croix . fijcun*  mci^ii|ur  du  j de  tlistiurihn , irèt'MIe  rtwpitiur , 700  fr.  ; — tntérfeur 

tnériU*,  548  h.',—  Prométhfe,  5i8fr.  ; — tine  /tome  d'une  écurie,  ili  fr.  Ao. 

Nua»  pr»  In  artnes  de  P.  P.  Hubeiu  dau  lui  de  aeu  portrait*  |iar  lui'iDéme  : 


Voici  un  fac  timile  de  &oa  écrituri' , fra;niM-ni  d'une  Ictlre  en  Iaci|:\ie  italienne , K dont  la  Bildiotlii^ae  BMinnale  île  IVm 
|ioMede  roriginai  : 


Noua  ajoutoo»  le*  mo«ui(ramme«  que  le  peialre  appoaait  aaaez  rtrenienl  i sea  peinlurtu  ou  É aea  detaina  : 

PtPA.RVBENS.ft: 
Tk  fSif  . 
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FRANÇOIS  SNEYDERS 

«t  r«  i'n«  ■•)•?  K«  144*) 


bipii  qu'on  ait  di*  tout  « onfoiMlu  sniu4 
|4‘  uiiRi  d‘Eco/p  fUvniiiulr  les  iliri^rses  écoles 
«les  Pa\s*bit«i,  U existe «■iiiiHMdli's  (l4<s  diff(iT«‘iK‘i's 
ii  llemenl  iraiiclKk's.  qu'on  ne  les  croirait  |ms 
sous  le  niciiie  ciel.  Il  est  étrange  t|uc  îles 
•‘('(lies  H11SIÜ  xnisiiics  <)ih>  le  sont  les  villi's 
d’Ainers  et  d'.Vinslenlnni  nient  produit  (k*s 
g'Niies  si  |teii  «MiiihlHlile».  Tai>dis  que  l«'s 
FlaitmiHis,  à la  suite  «le  KiiIm'ns.  cniuieiil  de 
;;ramles>  toiles  et  les  |H‘igiieot  a\es-  lH*niicou|Mle 
l•«rgenr  eldefougne,  les  Hollandais  s' itp|iliqiicni 
|>iill<‘inroent  à faite  de  |M>lits  lalileuiix  dan.>«  niM' 
iiianiére  atitiilite.  pnTieiisc  cl  liuie.  U*s  mis 
cherchcnl  le  ci'dé  intime  de  la  |MÛiitiire.  les  autns  la  regardent  d(‘  [iri'férence  |wr  son  «Vite  dih-urutif.  Kl  n* 
cniilntste.  dont  nous  dirons ailli'urs  les  «‘auses,  il  est  M'iisilik*  dans  tonies  les  iiranrlHs  de  l'iirl.  uiism  iiien  dans 
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I<*>  Mijii*  nii  Im  pnnim'r  rAltr.  <|tu^  da»>  lf«  ri*|»n^iitatuiiu.  do  la  rarnpu^tio.  de«  animaux, 

dos  fniiUt  ft  di*!»  Iloiirs.  l)r  umHii»*  i|iril  ii'y  a auamfi  n^wiiiWam-e  enlro  Im  {Hiy.sagi*»  si  Iiardiuteut  Imws 
lie  Van  Arinis,  do  WiMcio»  ol  mi^ino  de  Hu^^nnns^  de  MalineH,  ei  rr«  lM>nigos  do  RuyMluel»  ces  duiioü  do 
^^  ynBnlK.  lnu(‘h<«  d’une  iimiii  si  duM'r^te.  avec  tant  de  soin  et  d'nmonr;  de  tnêtue  les  rliassii^i  de  Phîlip|H' 
NVmtwermuiis,  les  animiiiiv  ik*  kurvl  Diijarflin,  les  natures  mortes  de  David  de  Heeiii,  les  fniiU  et  les 
de  Vnn  linvsnm  n'ont  anniiie  unalogie  av<M'  |4*k  iimiiUs*  knleiuntiN  de  Pmiiçols  Sney*lcrs,  non  plus  qu'avet- 
MX»  Mies  fruiteries  et  ses  spkuidides  gunle-mmi(2;er. 

Si  RuU'iis  ii'eAl  |>a»  M un  ^éoie  iiiiivenu'l.  capalile  d rijireprendre  tous  le^  peur»*»  et  d’y  faire  des  prodigo. 
s’il  SI*  l'At  Immd  à iMÛndrr  ileslimis.  dixs  saiiglîm  et  des  ehit^is.  dégainas  de  gibier  ei  dtx»  pit»tiKious  de  fniits. 
RuMts,  nui.  RuMks  lut*im^nie  n’eàt  |«s  étd,  ce  nous  M'inhle,  un  plus  grand  {teintre  que  Sueydera.  C’est, 
du  rtsie.  «ur  bx»  exemples  de  ce  maître  ilMlrt*.  sinon  à «m  école,  que  Sneyikr»  »e  forma  une  Bianidre  si 
tïgonn'UM*  et  si  entrainnnln.  PIils  p'tine  de  tkiiv  ans  que  Knliens,  il  était  né  eu  1379  et  il  nuHinil  a 
sui\aitle*di\  ans.  eu  t<i49.  irayani  gui*re  iaim*  a sa  biogntpbie  d'autres  éléments  qui‘  ses  tMJvmpcs.  U axuii 
upprts  MHi  art,  d'nbi»rd  ebei  Pierrt*  Bnuglud  le  »îeuv.  ensuite  clieï  Henri  Van  BaU‘n,  «ù  il  vil  arriver  bientôt 
un  jeune  Nomme  dont  le  nom  était  priHitis  à la  gloire , Anl<»ine  Van  Dyrk.  Malgré  la  dilféuvmce  de  leur  âge. 
Van  IhrN  et  SneyibTs  se  liènml  d'amitié,  et  sortis  île  l’tVole,  ils  ne  urdt'ix'nt  |ios  k subir  l'iin  et  l’autiv 
i’irn'HÎslildt*  inliiMniee  de  l'iirtisle  dont  le  génie  cnmnMUieMit  à «N'lain*r  toute  l'éi'ob'  DamaiKk*.  L'un  et  l'auln* 
ils  ngnuKtirvnI  Niir  tabmt  cl  le  rtYbuiifn’reiil , |MHir  (liusî  parler,  au  feu  de  Ruliens. 

Quant  à Sneyders  en  (lartieulier,  il  |M‘nétru  si  bmii  de  l'esprit  du  maitre.  qu’en  le  voyaul  {MHndre . Rubens 
put  croire  qu’il  voyait  ses  pnqires  ouvragts.  ou  du  mmtis  cein  d'un  de  ses  éléves  Kxt  plus  proclNx*  et  les 
meilleurs.  Dons  les  riHnnienreiiHMils.  Frajifois  Sneyder^  s'«^ait  exercé  aux  imlurx»  mortes,  et  y avait  moiitn* 
«léjà  tout  son  tt*m|N»ranienl  tb'  peintre.  Il  se  plaisait  ù grou|ier  sur  une  table  du  gibier  mt>rt.  des  fruits, 
des  légumes . mais  iiiiiqnenienl  |MHir  s'iiiqsisfr  la  lArhe.  uu  phiiôl  ^Mmr  ae  |irocun7  le  plaisir  d'en  observer 
I uruxiseraeni  les  lN*aux  tm»s  ri  de  1rs  bien  reiNlre,  car  de  foire  mi  lablenii,  je  veux  dire  (b>  le  eompost'r. 
Snevdmues'tii  |HxxM'rnpa  Jamais,  tirdinuirenunil . le.s  (vcinlresdenoriirrrir  Morfrs  se  donnent  la  peiimd  arrangiT 
Nxirs  iiHTles  iniHli'Ies.  tout  i-xuumr  un  (letntre  d'hisii>ire  dis|M)si*rail  ses  figures  vivantes.  Pnnni  tant  d'nlijels 
qui  ailleurs  M'ruienI  aeee<«nin's.  ils  en  clioisisMuil  iiii  qui,  diiiia  Nvir  tableau,  devient  principal.  t>liii>la 
(triante  les  plus  grandes  ligni's  ou  revoit  la  plus  vive  iuniière.  landûi  i|ue  ■«‘saulres,  suivant  Icdx'gréd'inlén'l  qui 
Usir  est  dé[»rti.  ne  paraissent  que  ibuu  le  demi-jour  tMis'eRmvnt  dunsruiiibre.  soilqire  le|Miiitre  lixiy  plaiTimit 
expris,  soit  que  l'obscurité  aténu*  du  ton  lomi  les  sutstnlonne  à «les  mr|Mi  [dus  brillants.  Ainsi,  jns«|ae  dans 
un  «/#  ruixiw  de  Kalf  mi  de  Van  Toi.  un  recouiiuit  de  grands  cl  de  [letits  (lersonnagcs,  des  cbaudrotis 

rtduisanu  et  des  ustensiles  six^ruidaires.  Mais  Sneyders.  en  |»eigiianl  ses  oatun^  mortes,  n'a  pensé  qu'à  saisir 
la  linesse  ou  l'iN-lal  îles  nvulenrs.  a exprimer  avec  énergie  et  vérité  la  nature,  visible  deAsnliaiaures.  Il  ii’a  |sis 
i-onsidén*  ses  fnJÎLs.  h’s  vtamlixi,  ses  Mes  mortes  eouime.  devant  Jouer  mi  r6le  dans  la  cbMmalique  de  son 
talilnuu . mais  timt  siiupleuiimt  comme  des  motifs  de  |rinture  pratique,  c’csl<à*dire  qu'il  lui  a suHK  «le 
s'appl’M^iier  à bien  rendre  la  fiHimire  d'iin  üév  re  (nmiiIu  |Mir  lu  polie . le  pelage  hériW  d'une  bure  de  verrai . 
le  chatoyant  et  iiiagniRqiK'  plmiiage  d'un  [taon . les  feuilles  épineuses  d'un  pied  d'artichaut,  enllii  hs  côtes 
saillantes  et  rugursises  d'un  cantaloup.  Peu  lui  importe  que  la  réunion  de  liais  ces  olijets  forme  un  laldeun 
bii'fi  distrilmé.  un  de  ces  agréables  iiouqiu'ts  de  cmibiirs  qm*  ropîl  |M>ut  iMuhrasscr  ain*ment  et  d'un  seul  coup. 
I.'csM’nliel  pour  lui  est  d'avoir  appris  de  la  sorte  mhi  métier  de  jadnlre.  Kl , dans  le  fait . il  n'est  peut-«^tn> 
pas  de  pins  sôr  moyen,  lut  natun*  morte  [Mnirmil  se  mm|Kim‘  ii  une  earle  d'iN'hanlilluns  que  le  peintre  se 
crnn|M»se  au  début  ik‘  sa  carrién*.  aliii  de  la  eonsniier  plus  lard  [xnir  les  mille  imnuces  de  son  cokiri.s.  et 
dans  laquelle  il  s'habituera  en  |m*u  <k*  lenqts  à cuniiailre  la  valeur  et  la  qualité  des  tons,  ceux  qui  si*  mi’iMuil 
cl  rvmx  qui  m>  fout  valoir,  (k*  la  même  inaniètx*  que  l’écrivain  puiM^daiis  le  didionnain^  de  sa  nnfmoirt*  tous 
ks  mou  dont  il  a d'ulaird  connu  la  juste  signilicalion  et  qu'il  doit  eiK’hésscr  dans  le  discours.  Ainsi , l'«HtMip 
des  objeU  iiinninié»  est  eomme  la  grammaire  du  ppinlix':  elle  lui  citM'igne  à [lorler  correctement  le  langage 
de  vvn  art,  lai  aMeruInnl  qu'il  [niKm*  ir  {uirler  nvee  ékapuMiee. 
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KKANÇOIS  SNKYhKHS  (U*a.. 

Ia*»»  }»rt*iiiifrv  tnhleaui  de  SiiAxler»  durent  Trapiier  HiitMiift  i|ai  put  y m'ouuailre.  nous  I u^oits  dit . sa  pr«i|»r<' 
wniiière  H lc«  ro}:arder  romnie  le  produit  de  l'inlliieuee  décisive  4|u'il  ëttnjduit  sur  (-«■uxdà  iriéiiieK  qui  iiViaH'iii 
IMiiiit  se»  dwri|des.  Accatilé  de  ira\Riix  et  forrê  par  là  de  se  faire  le  chef  d'une  \usle  eiiireprLH*.  Ruireiis  u^aii 
lii‘Hoin  il'niik's  inut^ré  sou  i^onuaiite  fiirilile,  et  de  iiiénn*  qu'il  s'était  fi»riiié  des  ruIlalHirBleurs.  |Muir  li*s 
ligures,  duus  la  |M‘rsourie  de  \un  Dyek.  |HMir  les  |Husjig4<s.  daus  \Y  il<iens  et  Uniis  Vau  Ideu.  il  dt'sirti  Vnitarber 
François  Sin^vderK  (Kuir  l'e&éi‘iitiou  «li's  aeeewinins  qu'il  fi'rait  entrer  dans  In  ninitNisilHiit  de  ses  tnldt^aux . 
tels  qiM'  rnitl>.  U^unu's.  nuiiiuiux  xixaiit'*  ou  iiiorLs.  A son  tour  Rubens  mit  de  In  iMuine  grH4*e  ù oriH*r  «le 


LK  ■4sra«s»  i>ft  Clin». 


tiguns  les  grandes  tuititrrit  mitrfn*  de  Siie\di*rs:  mais  iuxnloiitniremeiil  il  y prit  la  preuitère  plnre.  bien  qu'il 
lie  donit&t  A res  ligures  qu'une  artioii  insignilîaiile.  l’omme  relie,  {lar  exemple. «le  iN'ndre  un  rlievreuii  |«r  In 
|>atte  ou  bien  de  rhoisir  «lans  le  fruitier  un  plnl  de  «Ii'smtI.  Il  nous  souvient  d'ux«»ir  n*nian|iM^  au  iniisét*  «le 
La  Haye  un  de  «■«‘s  tabl«>au\  au\(|uels  Sueyders  «i  RuImmis  oui  travaillé  de  rfNU|Hignu’ . «H  il  faut  «-ouxeiiir  «(iie 
r«‘S  dt*u\  maiiroK.  dgaietiM’Ut  habilrs,  s'v  ilis|Hiletil  rndmimliou  duspesinteur  aux  d«‘|ietis  du  lahb'au  lui-im'me. 
t>ii  y toit  un  iiersoiinage  singiilii'remeiil  xiHu  eu  «'liasMnir  et  eu  moine,  Il  |M>rte  |mr«b'sMis  mou  fror  un  «-or 
«te  rliasM»  saspimtlu  à sa  lian<l«Hiliére,  «q  il  xieiii  arenirlMT  tiii  «Inim  A U immiille.  I)'i*si  ^tis  doute  le  pr  i«iir 
d'un  roiiviuil  <|ui  s'est  fait  iwindre  ainsi  |KMir  iimntn'r  rntminml  son  hubil«Hé  de  i*lia>M<iir  appruMsiouiiait 
l'oflice  de  la  nmimiinuub^  Fenln'iuix.  iMTassinus.  4-«h|  d'Imb*.  iiè\n\  luire  de  sanglier.  KiHtHts.  raisins. 
artirbauLs.  asptrrges.  Stii-xdi-rs  a nSiiii  s«ir  e«ile  tuile  imil  <-e  qui  pninn-t  la  Imtme  i Iht«'  «*t  inMiernis  l'nmnieur 
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lie  {M^iHurc  y irouverait  iwm  rompu*  aussi  l»u^i  <pir  Ip^niinnuiMl.  Chaqur  pertir  «lit  laLiffiit  psI  am'nliii^  |»r 
iMi  mauiciiicul  depiiHX'Su  (uul  purticulirr.  Lr  duvrl  <lr  tn  pt*r(lri\.  Ir  poil  du  lièvre,  la  surfare  ntlMiiruM*  et 
rrevaoMV  du  mdon.  «es  iniermiUeiiceH  dr  Iouh  vert  ifcou  ol  de  toirs  dortVi.  la  provcMpiaiiie  maturité  do  ruusnit 
H $:n  transpareore.  sont  rendu»  à foire  illusion  et  si  bien  itnaiirts  par  la  UhicIic.  <)u'il  y a là  «le  ipiut  «WtHIlcr 
ruptM^ii  d'un  tta»trono«n«*  ci  de  i|u»t  ravir  mèmt*  temps  le  go6t  d'un  <*urîeu\.  Mais  il  est  certain  que  la 
(inseiHT  d'uiie  Itgurt*  «le  RuIk'im  est  philAl  nuisible  «(u'uiile  au  lablrnu.  El  repemiaiU  ou  ne  f>nuiait  osseteier 
ileiiv  lalenla  mieux  fails  |Muir  s’eiiteiidrt*.  deux  piiirraiix  mi«mv  asMtrtis,  rar  c'rsl  la  même  ardeur  dans 
rexécution.  la  iiNHiie  tiertè  dans  lo  limriN*.  et  |xmr  la  r(iul«*ur,  le  nii'fiur  de^tn^  à fM>ii  pri*.s  d'intensité  et 
d'érlnl. 

Im  follaboralioii  d‘un  bnnmie  tel  <|ue  11(11)011»  dut  «Hre  }K>ur  Sneydei-s  un  Krami  buimeur  et  rontrilHM^r  à 
lui  faire  une  it'iniUUion  dann  Ini  Flandres.  I.ui-niéme.  du  n«>te,  il  aiait  élargi  «un  iKiruoii . et  san> 
hVI«*««t  |»Hirlniii  jits«|irà  la  dignité  de  rinstoire.  il  s'était  adotiué  à (leindre  des  sujets  de  chasse  «i  à k'S 
pinudre  en  grand.  On  raconte  qu’uiu*  (’hiMr  »u  r^rf  lit  sa  fortune.  Miili|i|ie  IM,  roi  d'Flsiiagne.  «pii  était 
alors  dans  les  I^vs>B<ls,  uû  il  venait  sans  doute  d«*  nmrlim*  sa  tnH«*  av«T  les  Proviiires'rnies.  ayant  vu 
le  ialdiHiu  de  Site\dofs.  eu  fut  si  contciil  «lu'il  voulut  en  avoir  d’aiilreK  de  ha  main  et  lui  commamia  diflf«h'enUv« 
rhaufs  et  des  fmtaitteê.  la*  son  rûté.  l'urehidiic  AUmtI  s'empressa  d'imiter  les  pn^féreiici»  du  roi  d'Espagne, 
et  quand,  degmivemeurdts  l^vs-Bas,  il  eu  fut  devimu  le  souverain,  il  nuimnn  Si)evd«*rs  son  premier  |M*intre. 
Nous  n’avoiia  jaïuais  vu  delntaillea  (leinles  par  ce  inailre.  mais  tiieii  stnivtMit  nous  nvons  admiré  ses  chasses  : 
(dtes  sont  exécutées  avec  ltiH^  vene  entraînante,  auv  un  feu  «]u«*  le  seul  Ruhens  |iouvail  égaler.  Ce  sont  au 
surplus  de  vtakk  liatailles.  dont  les  héros  sont  des  cerfs,  d<«  loups,  des  ours,  do  sangli«*rs.  I.a  vie 
extraordinaire  que  Biil»eas  m«i(ait  dans  scs  ligures  d'homm«‘s  «i  de  femnies.  Siieyd«*rs  a su  la  fitire  (uilpiter 
dans  ses  animaux,  leurs  yeux  «Hinrcllent,  leurs  naseaux  n'spimii,  i«*nr  màclmiix*  «S’urtH*.  leur  gueule 
OIIV4TIP  est  Unit  humide  de  sang  . et  quanil  il  rc|iréH4*nle  des  cIih'Us  furieux  «pii  se  na'iit  sur  un  sanglier»  lui 
dérhinMit  li*s  lianes,  h*  mordent  aux  oreilles,  hiissaiil  pliLMtmrs  d'«*ntre  «uix  «^«‘iiln's  sur  le  UTniiii,  on  croit 
«‘nleiidre  I(hiu^  les  iiuloi  de  leurs  alNnenicnt.» , leurs  rrts  aigus  de  joie  nu  de  douleur,  le  grogiiemeiit  de  la 
lM‘4e  et  te  son  du  cor.  Il  <*st  impossilde  de  iiiienx  reitroduin*  (lar  le  piiKNnni  rimpre><si4in  «|u' éprouve  un 
iMibilaut  des campngues  qui,  eu  traversant  tiu  buis,  voit  tout  à coup  («asscr  rapidement  auprès  de  lui  une 
tWie  noire  avec  son  cortège  de  mâtins  buHants  et  enragi^. 

C'est  ici  (|u'oii  peut  saisir  la  diBëreiice  qui  existe  entre  Hneyd«>Ts  ul  l«!s  |>eintrv’s  bollandiiis  «pii  oui  traité  le.v 
mêmes  sujets  «)ue  lui.  Wouwennuiu.  |iar  «*x«*»iple.  nous  fait  assister  unx  (inquiraiifs  de  la  cIiosm*  pliiibl  qii'ù 
ses  dmim*».  La  H*èue  «[o'il  nous  inontn*  se  imum.*  ordiimireimml  duus  la  cour  d'un  rhûu*au  seignevirial . au 
milieu  d«*s  dann's  que  l'on  aide  à monter  eu  üclle,  auxqueik*»  ou  adrt'sse  des  protais  galants  ou  des  saluts.  La 
Halle  d(N  rbosMmr».  ta  Buvette,  le  Retour,  tels  s«H«t  les  motifs  qui  rv*pnrais.seiit  constamment  dans  ronivix* 
gravé  |mr  Moyrt'aii.  Taiit«M  les  cbassenrs  avalent  d'un  trait  le  nnip  de  ^(^ril'r,  lantiM  ils  se  repo’vnt  sur 
riM*rlM* . è c«'ilé  de  leurs  montures , tanlât  ils  rev  tenii<*nl  iriompbants  hii  bniii  «ks  faufares.  Mats  bien 
mn*menl  voit-on  chez  \SouM«Tmaus  les  péri|iéiii»  de  la  chasse;  ht  |M*iiiint  les  n*pr«*<«*file  ou  les  sup|>ose  dam 
le  lointain  de  ses  vaponnix  p.*iysagfes.  .\u  cnntrairr  S«H*xderH  nous  traiis)Mirle  eu  pleine  rain|»agm*,  eu  pk'iui' 
chasse,  nu  milîtxi  dits  Ihmk.  I.e  cerf  et  htscbmiis  Miiit  le»  pritiripaux  acteurs  de  itun  lulikxiu.  et  le  moment 
«pi'il  M*  piuit  à rliotsir  est  celui  où  ranîtunl . Iiurcck^  ]var  de  iioviveuux  rt*laia , se  défend  av«3c  d«^s|Miir  et 
bondit  isir-desMis  les  chiens  HungtaiiLs  «pi'il  8 dmiusiis  8 ivnips  d'andoutUer.  C’evt , au  fait,  rinsunil  le  plu.» 
dnimatiqur . le  plus  intéressant  de  lâchasse.  |>ar  cela  seul  <)ue  le  «Jénouement  étant  encore  incertain,  le 
H|N>iialeur  iiuagiuc  vobnitien qm*  a*lle  l>éte  légiw.  élégante,  a qui  se.»  armes  servent  de  parure,  «Vhapperv 
|M*ni-«'irc  à lu  dent  eraelle  de»  limiers  et  au  couteau  de.s  chasseurs. 

Ihuihraken  s'étonne  avec  rnisrHi  que  Sney«hTs  ait  dcvsiné  aussi  juste,  dans  «h*»  pnsitmti aussi  variées.  «K*s 
auimaux  «pie  le  |ieintr(‘  ne  pcvil  vmr  mnsi  qtm  |)ar  les  yeux  de  l'iinaginuiioii.  Il  faut  bi«*n  connaitn*  en  eflét. 
ranalomie  des  W’l«>s,  leur  rura«'l4*r(* , h'urs  ullun*».  l'élan  que  leur  imprime  le  ciHtrage.  raltiliMli*  que  leur 
donne  la  {inir  et  enbn  le  principe  nn-nie  «h*  iair  imHiveineut . («our  Ici  |»eiiidn*de  la  sorte,  c'vsl-iMlire  par 
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i-oiir . avec  ia  ^le  acienre  <lu  jeu  de  leurs  muM*les  et  de  l’élusiieitt^  de  leurs  memhreit.  Car  ee  ii'i'ftl  guère 
ü'aprè»  natun*  «iii'nn  peut  dosedner  un  lion  iMindÎMiHiU , ^litdier  un  sauglier  furieux,  saisir  l’exprewion  de 
doul<*tir  d'un  n^rf  aux  abms,  la  mine  fémee  d'un  Iniip  qui  a Iluin:  le  caruuge.  Le  plus  intrépide  chasseur 
□'uppruclu*  {Mis  de  ces  rediMiiables  ImMcs  rnaime  ferait  un  peiutrc  de  sou  modèle.  Aus&i  le  apertaleur  qui  en 
«St  encore  plus  éloigné,  cal-il  en  géiufral  peu  diffirile  sur  la  lidélité  de  ces  représentations,  et  le  tak>nt  du 
peintre  consiste  à leur  douuer  un  tel  di^ré  de  vraisemblance  que  chacun  les  croie  sans  reproche,  comnH* 
s'il  avait  déjà  vu  pluMcon  fois  dans  ta  nature  l'objet  représenté.  Pour  ce  qui  est  des  animaux  domestiques. 


iloiit  les  formes  notis  sont  plus  (hmilières.  l'artiste  a beaiicnup  plus  de  peine  à lums  contenter , et  il  faut 
que  Snerders  ait  poussé  bien  loin  la  vériU^  de  ses  expressions,  la  jnslesM*  de  ses  iiMiuvements  (H  de  ses 
(‘onlours,  |>our  que  nous  admirions  ses  iM'Iles  meutes  de  rhiens,  lanci^  mi  au  n>pns,  M»n  lévrier  élégant 
souple  et  fiH*!.  M'a  daiHiis  tacitettls  de  mur . chiens  de  Harlwrie  au  râble  é|iais.  au  nez  wiverl  et  bien 
fendu,  qui  ont  la  cuii«e  troussée . le  jarret  dndi . le  pi<Hl  mt  . la  qm’iie  gnaisc  prt's  des  rt*ins , le  |kmI  rude 
lUHlessoiis  du  ventre . et  dans  lesquels  un  rha.sseur  de  pmfi*s(Mon  se  plaît  à reconnaître  h de  tels  sigm's  des 
rliiens  n»bnsti*s,  de  haut  nez  et  de  longue  haleine,  réunissant  la  vitessi'  à In  force,  durs  à la  fatigue  et 
ft^nibln  tiu  frithl , «‘omiiie  disaient  les  aiicHuis  veneurs. 

La  ligure  liuinaiiie  ne  parailruit  |ias  dans  les  labhmix  de  SneydiTs,  si  Hubetis , Jordiiens  ou  Murtiii  de 
Vos  irétaicnl  venus  l'y  ajmiter  de  leur  iiiuiii,  sans  dimte  à In  pru'Ti*  de  rarchidiic  ou  des  autres  aiuateuiK 


Digitized  by  Google 


l 


i|ui  ui'litHilicul  lr*i  du  p4*iti(rr  lluntutid.  Mais  qiicUp  (|(U^  mùI  . ji*  k*  iÿ(iMp . kt  cnnruntaiM'p  ik*» 

I»  üuiiilitiide  dt*»  riuiiiii’nnt  et  tk*?»  il  vM  ki<n  rare  qiH>  le  poinira  auviliatra  ne 

«ieiim'  pitA  Iruubier  ici  l'iiiiilè  de  l'ieinre  coniimmc  |mr  mui  tii^okmuire  su|MH*iurtlé.  itam  um*  cliassi' 
Intilir  en  praiid,  l'alMMice  de  I homme  uu  du  iiitHim  !H>a  reraîeiH  t>e*iu('nap  mîeui.  Autrcmetil 

on  iH*  Miil  qu«H  est  le  priiH'ipulolijet  diilahleaii.et  d^  que  l'nltentirm  M'diviiie.  i'impr<*!««iuii  est  affaiblie,  »dnmi 
lll«ul|uèt^  Kt  cel»  est  ai  ^rni  que  ce»  (tenres  de  peinlun*»  *»i  deux  artiatea  uni  réuni  leur»  laletilK  fmii 
loujoun*  liëNiier  celui  qui  en  |Mirk*  H reliii  qui  ea|  tenu  de  le«  décrire.  S‘ngit«il  d'un  cerf  prewM^  par  ie^ 
cliiena  et  talonné  pur  les  clnutafnirs , on  eal  eniliarnK<ié  de  dire  ai  le  taldeau  «si  un  Riiltens  axec  dn*  animaux 
de  SnrydcfK  ihi  mi  StH^tk^n»  axec  dea  iif'un*»  (k>  HuiMma.  le  premier  rAk*  n élani  |>as  nellenmiit  réserxé  à 
riin  de»  deux  ndlalMirulmrs.  Au  conlruin* . on  a'arr«‘le  axe«'  plaisir  «levant  les  mon'eaux  que  le  peintre 
d'animaux  a cxirutra  à lui  Imil  seul.  |Wtrre  qu'une  fuia  dtrscciidu  dntm  les  régiiuis  inférieures  île  lu  natnre, 
on  |M>ut  s’attaclH'r  miiis  dtsirui'lion  an  tiirieux  s|Mi'tarIe  dra  |Wssiiius  atiimaU's  . à ci>  jHiinl  sunrxrilée»  par  le 
>on  de  la  imtiipt*.  Et  t.i  l'on  aitin*  xraimeul  la  |>eiiilurc,  imi  admire  alors  tout  à m»u  aise  k»  maniement  du 
|iiucenu  conduit  par  k*  siuilimi'iit  de-*  formes,  le»  accents  d'une  touclie  Ik^re  «q  souple  qui  rehausse  xixeiuenl 
k*s  lumii'reKOt  aniiiirit  U‘S  ombres,  l'adn'sse  axei*  laquelle  sont  exprinu»  la  crinière  dn  lioii.  lesaoie»  du 
sai){;iier , la  ^'rossière  fourrure  de  l'onrs.  le  |mil  du  chien , in  ndie  lustrée  dn  rhex  naiil.  Il  tuNis  souvient  d'avoir 
éprouvé  ces  JonisMm’cs  d'amaliair  devant  lu  ('htnit*  ti  l'ttur»  du  MusiV  de  UrcMlc , qui  iiva  quelques  instants 
nm  ri'pinls  et  <Ht  brillent  dn  reste  d'unlres  qualités.  Hien  de  rauiix  senti . |uir  exemple . que  rinlelli(n>iH*e  de 
In  loHe.  au  itiilien  de  sis  |mtîIs.  Je  |xarle  de  la  ruse,  de  la  malice  de  si-s  |Miils  veux,  de  son  air  île  fausse  naiveti^. 
H si  l'on  |H‘iit  s'exprimiT  ainsi  à ]irt>{HM  d'uii  imrs . de  ces  apiuinmce»  de  Iwinliomie  fénur  que  Sueyders  a 
rendus  k merveille  dans  celle  |M‘intura. 

Joeshmi  Reynolds. qiiriiid  il  visita  lis* iiiu-uVs  <k*  Rcl;;:iqiN>  et  ik^  liollaiNtc,  m*  lit  que  |h‘u  d'atleiilNm  h Sneyders. 
« !.i>s  ouvrages  de  ce  mailre.  dil«il.  paraissent  par  leurs  sujets,  par  leurs  dimensions  et  l'on  {>cut  dire  aussi 
(lar  k<Mr  niunbrt'.  |dir«  propres  à orner  une  antichambre  que  tout  autre  endndl.  » Et  plir*  loin  le  (<einircanj;iais 
ajmtiL'  ; ü II  y n ici  dn  phii'r.  de»  clva^'s  au  sanglier  H au  cerf,  |«r  Siieyder^.  Ik^  Vue*.  Kyt  H Weenix  : r'i‘st 
\\  eeiiix  qui  «t  inliuimeiit  le  meilleur  ' n . La  vérité  t'»l  qoe  li-s  clumses  de  Sueyders,  H même  ses  natures  iintrles 
sont  ordinairement  de  gnuidi's  toiU;s  faites  {sair  rouvrir  les  imirailies  d'ime  galerie  extérieure,  ou  p*»ur 
s'encadrer  datts  ks  {Muineaux  d'une  vaste  salle  à manger,  «siniiiie  mi  ni  fatHnii  Bnln'fntH.  comme  on  ii'im  fait 
plus  aujourd'hui.  Mu»  nous  allons,  plu»  k*  rétnVissenmul  de  im»  demeure»  rt*ud  difKriie  le  plamnmit  de  res 
inagiiilkpu's  ilécoratioiis.  Ce  qui  était  pour  nos  aïeux  une  jouissance  est  devenu  |Kmr  nous  uu  eiiilmritts.  N en 
«siik’s  pcintunnvde  Sninders  comme  de  nos  tapisseries  ileslioMins,  ctunine  de»  batailles  d'  Alexandre,  de  Charles 
Lebrun,  ou  des  superives  esiam|M*s  qu'en  ont  gravées  les  Sudran  cl  k*»  Eilelinck.  V moins  de  trouver  un  refuge 
dans  les  muséi*s,  a iiHiins  d'i'trc  amieillis  dans  k*s  ap|Kii'temenls  île  quelque  ancien  château,  ces  objets  d'art 
tristetneiil  rtnik^  au  fond  iksv  greniers,  Muit  dévorés  |iur  la  moisissure  «H  se  iivangenl  aux  ver*.  I.'arrhitcclnre 
les  cluLsM‘«le  |«rtoul,  l'espece  leur  manque,  et  il  est  bien  à craindre  qu<‘  la  plupart  n'aient  été  déirulLs  avant 
que  les  gramlns  coiisinn  lions  de  l'avimir  ktir  aient  doum^  l'hiMpitalilé.  Mais  «piand  ils  ornaieni  l'esealier  du 
|uilais  de  rarchnluc.  quand  ils  honoraient  le  vestibule  de»  imitson»  M’igneuriaies  de  Rnixelles,  où  Siunder* 
Inibitu  loug‘lemfis . les  tableetix  de  ce  maître  devaient  charmer  ralleiile  du  visiteur.  La  manière  large, 
vaillante  et  décoralive  dans  laqiielk*  ils  étaient  pturtU,  n empêchaient  tww  le  curieux  d'y  découvrir  un  iimmIHi' 
ferme.  uih‘  exénitMin  serré**.  «U  cette  profonde  scieivn*  qui  aiitorUe  la  iilN*rlé  du  pinceau,  sans  parltT  de  lu 
qualité  du  Ion  et  de»  aiilri^  ItCiUiU's  pilUtnsqin!»  <te  iiuiure  a êln>  sirntii^s  dans  le  [tuys  de  Huliens. 

Quant  n la  supt^rioriléqiM*  Reynolds  ullrilnii'â  Wtrnix  sur  Siteulm  auvù  bi<Ui  que  sur  Fyl.  nous  ne  lOtiinoiis 
la  rvTonnaitre.  vi  tk*  la  |>urt  d’un  critique  ansM  ;Wn/rf  que  Reynolds,  ce  jugement  a Ihii  de  nous  étonner. 
ljir  ail  cwl  itermisâ  de»  amateurs  de  pri'fbrer  la  peinture  plus  finie  iks  d«*u\  >\eenix,  il  est  étrange  qu'un 
artiste  partage  celle  préféiamce.  |mist|u'en  général  les  arli-sies  ont  plus  de  goiM  ptnir  krs  harflHs  imliraiions 

' (jKvirfi  fomfhU*  rfu  rht-caittr  Jour  H0gn't!4t.  Iitnii  II  iXo>ag>-  < ti  t'isiiilrt').  iXii  if.  fsou. 
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ile  lu  tiMii'hr  qu*>  |Mmr  le  IoimIii  iirtH-iotiv  «Ipa  couleurs.  Au  ^ur(»lu»  li*»  l«lileuu%  ik‘  Wmii\  pi  mi\  dr  FniiK«>i'> 
SiH?jdPi>  süul  II»  uns  Pl  k«s  «Htr»*s  rnitiBie  iU  dexaUrnt  T^lre  «i  ^isunl  à leurs  dimensions  n*siMTii\is. 

e<  il  esl  ikurrAUPtuciil  iiiulile  d'élmblir  enlrv  eiu  uim*  rrrni|MrBÎHon.  O qu'on  |x*ul  rp^iriier.  nu  sujti  de  SneykiN. 
e'ent  qu'il  n'ait  pas  uiiiiersel  méiue  dans  U*  gpiirr  m'i  il  k’psI  illiislrê.  On  n remarqin^.  par  exemple,  qu'il 
IIP  ppiftnail  |m-s  les  rhexaiix,  el  que,  p«mr  les  lions,  il  avait  rri'oui's  uu  piiirenu  de  Riiliens,  seul  capable  ù 
yeux  de  leur  impriiiHT  ee  eunicli>re  de  saiixage  lierlê  qui  est  lu  ijoblevse  des  uiiimaux  du  dtViorl.  l'ii  uiiiiv 
point  sur  b*»iuel  Siieydi'rs  jinil  être  Muixmt  pris  en  faute,  c'esi  le  rlnir-ot>srur.  ^oll•^eulenH‘lll  il  s'iiiquièle  lori 
pi*ii.  nous  l'avons  dit.  île  la  dis|M)siiioii  ik*  ses  [froufies,  mais  il  ne  prriHl  aucun  soin  de  k*»  ik'latrer  de  façon  u 


faire  un  lakieaii.  r'i'sl-à'dire  d'y  jHer  une  luiiiuir  priiici|Htle  ù laquelle  on  sulNirdoiiiie  louies  k's  atilres.  Il  y 
■ de  lui  telle  fhii»itf  (tu  mutglùr  dans  laquelle  l'aiiittial  |MiurMiivi  forme  au  rentre  du  tableau  mie  luasM*  noin* 
que  rUm  ne  ru|qti<lk‘  sunisamiueiil  et  à pnqios.  taudis  que  les  ttraiuls  clairs  sont  éparpillés  cl  méiiM'  se  Iroineol 
pnM-iie  du  cadre,  ce  qui  esl  contraire  aux  lois  naturelles  de  la  distribution  di*s  lumières  et  «les  ombres.  \ cela 
priV.  SiH'xders  <>sl  un  (nmiiIO'  des  plus  habib«.  Tout  «'«  qu'il  a ximki  priiMln»,  il  l'a  nhissi  d'une  nuiiii<‘iv 
surprenante,  et  il  n'a  voulu  heurniseineul  que  ce  qui  Huit  dans  In  sfdiêri'  ik>  m‘s  étuik*>  favorites  et  du  ressort 
lie  MMi  ptiiéreux  talent.  Aux  objets  inanimés  il  a su  doiimT.  je  ne  dis  pus  ce  ^eiire  d'illusion  que  nrherebeni 
k's  i^iioranU  et  qui  k's  revit,  mais  n*  clianiie  seeni  qui  nSuille  du  carartenMks  rhosi's  sfMriluelk'metil 
oliMTvé.  du  siiuveuir  a;:realile  que  réveille  im  nous  kiir  préMUiee  iiialteiidiie  sous  un  niyon  de  lmiiH‘re.  «i 
iiiême  de  l'kks*  que  |h‘iiI  faire  iiailn*  une  vive  seiisiitiou.  t^uaiil  aux  animaux,  et  il  a siirliail  repnNenlè  i-eiix 
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qui*  rtiominf  jMiurMiil  uu  luène  ii  la  cbaMC,  Sueytiers  leur  8 domté  le  inuu^i'DieiU.  la  i haietir  el  le  souflle  <k> 
la  vie;  c'c&t  pour  cela  qu*ü  oblint  le  grand  hoiiiietir  qu'un  fk>  m>ii  leinpH  {idl  uiuliit»ofii>er. 

ruiluiiraliufi  de  ttubeiis. 

CUlNLEft 


.BiciisiBiiiiis  17  annuimDQS. 


llnUditdaniUrtilüâl'f»  bioÿmpha'Sque  Snt'vdcn  a «rra^è  i 
û l>4U  Totlt*.  Maifi  il  cvt  n-rtain  que  1r»  |He(v>  qu’tKl  lut  I 
inlHK  ont  rtr  i^ravm  par  Jean  Fyl.  Lrtuim  de  Sitrydi-rv  n'u 
été  indiqué  »ur  m pkires  qu te»  premter»  tiraiprs  |mi- 
un  éiiib'tir  qui  rspéiait  «an*  ibnite  h*»  mieuv  feiuln;. 

Un  gruixl  noiubn!  de  luUraut  de  nobem,  ik  Jurdacii». 
de  Martin  dr  Vum,  11  trin*  «Tidenli-  de  U rollaUira- 

Uunde  Snevik-rt;  man  n<m«  UM-niionneroM  m-uIlwiiI  ki 
Ir»  murrraut  qui  mmiI  Unit  entier*  de  U main  de  rc  priiitn-  et  | 
rvu<  où  Ira  8^urr%ttr  jmieni  qu'un  n«lc  «econdiire.  | 

I.K  Mtvu  Ml  LiKvm  rontii'iit  »r]it  Ubkiut  de  SiM'vdrn  : 
t.  Le  Paméù ttrrTEtre.  On  y voit  doh  Biiiniawi  dr  biiilc*  Ira 
espèces  et  dnn<  le  r<m<C  11  rn-ilum  de  11  remine.  2.  L'entrff 
dam*  t'Arehe.  C'est  eororr  anr  réunion  de  qnidniprdrü  rt 
d'uûvaav  qui  *a  dirùteiit.  «Iruv  à drus,  vers  l'Arche  que  riwi 
ipcr^it  dm»  k fond,  avec  îtor  el  sa  fainiile.  3.  Crr/  pour- 
tmiri  parmuf  mmtr.  Il  foule  aia  pird*  un  rbù'ti  mtverte. 
et  en  lanre  un  aiilrr  en  l’air...  rtc.  4.  an  *amgtifr.  G- 

tableau,  qu'on  attribue  c^letnenl  à Paul  de  Vu»,  rvpréicfite  | 
an  •anglier  qui  a bU-'^'  tMi*  rh'M-n*rt  qui  en  déruud  ikui  | 
aulr»...  S.  Ijt*  marrhamd*  dr  /wuuoiM , Oti  y voit  unhommr 
qui  verw  dîna  on  tuiqurl  de»  an^'uilles  et  des  lamproies; 
un  autre  qui  tampe  uu  Miuni<«n  {lar  train-br*.,  el  toute»  aorte» 
de  poié^Mis...  8 /)es  ciims  dam»  un  ffitrfte-tMaHffrr.l.’vnK  | 
dn'MW'  sur  scs  patte*  et  iitunl  dans  un  mori'cau  dr  «iiUide; 
l'iutTr  iHiiitte  un  ossous  la  lablcdiarp-'e  de  pruvbkin»;daikt  I 
le  foml  un  diit.  7.  Fruil*  et  animatu-.  Au  milieu  sur  k prr* 
nier  ploji  un  erurruil  manK*e  une  niMwItc,  un  penxtquet  alla-  , 
que  un  aliTKot,  un  singe  voie  du  raisin...  rir. 

Mism:  i«  Iki  VU.I.M.— iiian  qiir  Soesders  ait  iong1cm|»s  ha-  j 
bile  Brutriles,  un  ik  trouve  qu'un  seul  ntorreiu  de  lui  dan» 
le  Mum<c  de  rritr  ville  : il  r«-|iré»enle  un  eygne.  un  rhrvrvuil,  | 
un  paon,  du  gibirr.  des  fruits,  des  légumes,  sur  une  table.  i 
Mi’sCt  u'AsTgR».  — Ueui  lubkaiii  iknnrs  par  le  b*Mn  de  | 
Prêt  : I.  Cy^ne*  et  eiirm*.  lieut  cygnes  de  grandeur  tulu- 
rHk  se  défendent  avec  vigueur  contre  deui  chiens  de  chasse 
qui  ont  clTrajé  deut  canards.  2.  .Vo/nre  marte.  Parmi  toute 
sorte  de  gibirr.  on  y miiarque  un  énorme  homard. 

Jlr*«i;  n'An»T«a»*ii.— 4Hi  y roinplr  iku»  nalun'S  morkodu 
maître , et  une  fA<mi?  rfn  erueadlte  H de  T esjH*- 
rcsirajMm.iusqueSneyderxn‘ap<rut-étrc  peints  que  cetli*  fois. 

M.1.S  Hut.—Coc  «lusse  au  n:rf  rl  k lableiu  <h*  gi- 
bier cl  de  fruits  ibml  nous  amns  parle  dan»  le  ruitrs  île  «rite 
btugrapbk,  où  l'on  admire  ane  figure  de  rctigiens  vêtu  rn 
rb.v»M*ur,  <k  la  reaio  «k  Rubrn». 

PiswxiTnrgcv  ok  — >tjuBtn.-  nMirreaut  de  Sncvdcrs. 

dont  les  plus  p‘marqa.ildes  sont  <fr»r  Ifnmnr*  pourMutrnnt 
UK  cArrerufV.  »Mic  ftonme  tuant  un  Ufngfter,  ileu«  magm- 
iHiiMts  toiles  UU  les  animaux  sont  de  gronÂ.'ur  naturelle.  j 
Okixai»:  i»r  naksni..  • l'ne  cAuarr  «tm  tnngtirr  rl  une  j 
cAumc  d Tour»,  où  l'on  v.ùl  de»  ligures  de  cba.sseun  prinir»  1 
par  Ruliens.  août  ks  plu»  noUbks  ouvrées  dr  S«ieyd«‘rs  j 
dans  fcttc  gnlcrie  qui  n'en  renferme  pas  moUw  de  neuf;  U-» 
11110(4  Minl  de»  natures  inorù's,  à resceptwo  d'un  combat  de 
chims  contre  uu  ours.  i 


GtLcaiE  ni  BrivEMar.  a Vu-nne.  — Deux  renard*  pour- 
suivis par  cinq  rhtcnsdaii»  une  plaine.  DauM  «fniu/n  /oisr 
nus  Don»,  Ubicau  dr  rhrv«lrt,  peint  sur  bois,  l'n  tnnÿtifr 
attaqué  p.ir  neuf  chiens,  t n terj  et  un  rA«>erru//  poursuivi» 
par  de»  ehirn».  Le  t^nradi*  terrestre  avec  toutes  surtrad'ank 
maui  SMivagi>s  et  domestiqnrv.  au  fond,  la  crcatiufl  dXve 

On  trouve  encurv  dr  magiiillqur»  ciiauet  de  Siiryikrs 
dan»  la  galerie  de  Khireiire,  et  dans  rrllr  de  l'Ermitage,  a 
Sainl-PeùTsbouTif.  l'nr  «k>  plu*  vastes  salirs  de  celle  der- 
nière galène  pt»rte  le  nom  de  Sneider»,  à cauM-dcsiuimbri'av 
et  superbes  ouvr^^»  de  (v-  nialirt  qii'iMl  y a rawi’niUc».  rl 
parmi  le«|ucls  on  adinirr  de*  tnufa  derarant  «ui  theraf. 

iVrre  Bo(>l,  Zaal,  Luca»  Woiterman.  Jmilliuii.  Pn'imrr  et 
aiilrrsiinl  gravcdivrr»  inoci'eaui.partirulierrnirntdi-s  rha* 
•es,  d’après  Snry«krs.  Van  hvik  nous  a laissé  uu  portrait  de 
cc  grand  maître,  qui  «si  unr  de  uei  plu»  admirable»  raua- 
forti's.  Elle  aeléaebrvée  au  burin  pariean  Mi'ywiis.  Les (!•'*- 
sins  drSneydrrs,  ditd'Argenvil|r.<unt  f»  ils  i la  pierre  noin 
sur  papier  bleu,  rcliauso*  de  blanc  «k  craie,  avec  de  l'eiicrr  de 
la  Chinr  dan»  k»  grambsianbre».  Lv  tuuelii'  en  r»l  extrême- 
tnrnt  sp«ritiK-lle.  partieolierrmcDt  dans  les  anironut  et  dan.- 
les  piaules. On  «Ml  aïOMile  ce  maître  des  dessins  entièrement 
àla  pliinx',  lourbes  librement:  1rs  ligure»  en  sonlmaldrirllr» 
el  le»  h.irbure»  invgulicn  s.  C'est  cr  guùl  qui  dénote  Sncyders. 

VkMfc  Vas  Lk«im..v.  iHOi.  — Intérieur  d'une  office  remplir 
de  gibier,  va*e»,  fruits  et  légume»,  «ui  si*  »uut  intnaiuiU  di> 
efaiens  rt  des  cbat»;  tùO  francs. 

Vasrrt  Csantsal  Flsin,  1845.— -Lu  Pouteen  litlÿt.  Ueui 
rcnanlsel  un  loup  Sedi»pulent  unr  puuk.  Fond  de  paysage. 
CAnaar  nu  sanyiier.  Il  rst  arirê  de  prés  |nr  cinq  dikns  de 
im'ule  rt  parait  être  sur  ses  fins.  Le  fond  est  um*  jcdk  raj»- 
|Hgne  : ea*emble,  1,270  sciidi.  soit  d.HoO  francs  envirun. 

Litm*  p/mrsutraut  mm  rherrruU.  l'n  i-hevmiil  et  im  Ih‘> 
vnc  gagnent  la  plaine,  tandis  «|uc  deux  lions  v disputant  crtti: 
proie,  vuni  te  livrv'r  un  combat  saiigluil;  421  »riidi,  muI  en- 
viron 2,300  francs. 

VrvTr.  CmuiHS.,  1045. — t'aunliat  d'un  buffirrunlre  qua- 
tri'  loups.  \x  biinb-  VM-ntde  lancer  en  l'air  un  kupqui  re- 
tombe la  ték  en  b.is;  T05  fraors. 

VtvTt  laHisf^iLim.,  1853.  — t^uatT'-  grand»  labk-auv 
nqireM-nlant  de»  gmupes  d'atsritujr  mit  prtaluil  eiMemble 
francs. 

Vt«iTk4itvTii.  Pk  Cn*\t<.HAC,  HWI.  — Deux  singes  jouant 
au  oc.  1,1  îit  francs. 

llii  (iarde-emanger.  — Drau  groupe  «k  giturr,  de  fniils,  <b' 
légume»  rt  d'idqels  divers  sur  UIIC  table  dr  pierre,  sagin- 
K.  S.sEvnEBs.  1032;  S.Mni  rraii<4.  — Nous  rrproduixm»  ccUi 
«agnalare  qui  est  asars  rare  sur  1rs  tableaux  <b‘  Soryders. 
Oui  du  Louvre  ne  »Mit  pas  signes.  Nous  ajoutons  la  »igi«.nture 
de»raui-furtés«|iii  est  tré».cunlc»liü»4c,  rumme  un  l'ft  dit  plu» 
luiit 


[»(v.  &mti  « far  raa  Malou.  t 
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Krençoi»  Francipii^ii'-VitMix,  qui  moiinil  à Aiivt‘i>  cii  HSIfi,  »«atl 
«U,  de  son  mahaiSR  avor  l^liisnbiMh  Migrions,  quutrv  Hi!«,  tloni  !/>«  noms 
noua  ont  élé  ronsrrvM,  roai«  qui  ur  mêriUml  (uih  lou<»  <!«•  fl^urvr  dans 
rhislo«r>‘  de  Térole  flnniandt*.  JrnVmc  et  Kram^ots  sont  k*s  m*uIs  (|ui  dinis 
soient  connus  pnr  leurs  n>uvri^,  et  les  m^uIs  atisai  d«>ut  on  |misw' 
{Mirier  nvec  quelipie  nTtilude.  Les  üeut  frèn*s  riireiil  d'ailii’urs  ini'jmux 
pnr  la  renommée  comme  par  le  talenl  ; la  plus  hnbiM  et  le  plus 
ri'Ièbn*  des  fils  du  vieux  Kmncken,  ce  fut  FraiiruM,  ou.  pour  lui 
clomicr  son  nom  tout  entier,  François  Fronilim-le^ciiiie. 

Nô  à Anvers,  et  bnplim''  è lu  l'ntheünle,  le  6 mm  1591,  il  grandit  dans 
l'atelier  de  son  pcTe,  et  oe  fut  en  le  voyant  travailb'r  qu'il  apprit  a 
[leindre,  bien  qu'il  ait  adopté  plus  tard  une  mmiiore  plue  moderne,  ainsi 
qu'il  convenait  à un  artiste  qui  était,  ii  quek|iie«  années  prés,  le 
«'•mlemiHirain  de  Ruben».  Le  voyage  il'Ualie  qu'il  At  dans  sa  premM’ri* 
JeancMe  lui  fut  d'un  grand  secours,  parce  qu'il  y oublii)  lot  nH'lbode*» 
un  peu  pèdanU^s  ouiquelles  son  pén*  et  ses  oncle»  étaient  si  luiigtemph 
restés  Odéics.  FrTin^'ois  Fraacken,  après  s’être  arrêté  i Venise,  visliii 
sans  doute  les  principales  villes  uû  la  peinture  cUut  en  honneur.  Il  n'est 
po»  snnv  intérêt  de  rappider  qu’à  cette  époque.  Hubeii»  résidait  aussi  eu  Italie  II  serait  cuheua  que  les 


T . 


PCOLE  FLAU\NDK. 


«leux  aiiisleit  flAmxnd!»  s‘y  l'eiironlivs.  MAlurv  ln  dlmniicp  i|ui  Iaa  «^pariN  il  onu«  pai'nit  évidtM'il  qiK* 

lo  Fraoi'kfti  hV«4  n^chaulTp  pliii^  qii'iHi  ii<*  l«  ilU  fTordiimiro  à l’ariiiml  rAvon  quR  rii'i^agRntl  dôjâ  le 

idoricux  maitn>. 

En  1605,  FraniNiÎH  Fraockc»,  d' riMmir  h Anver»,  enlniil  cUui5  ia  gildo  <k>  S»inl-Lu<*.  1)*mix  nni>  apri*9,  il 
époïKiAit  RlUalmth  PlacquL'l,  qui  lui  donna  troiâ  lil»'  ni  cinq  Rllci^.  Biniitdl,  et  quoiqn  il  f(U  jeune  cm*«rH,  il 
ilerinl,  si  l'on  en  juge  per  le  nombre  de  ses  œuvres,  un  des  mailres  les  plus  adifsde  ÏVcoie  d’Anvers.  ^ 

INiishnirs  des  lahleanx  qu'il  fit  alors  nous  sont  connus:  aussi  avims'noiis  quoiqtu*  peine  à nuus  eipliqiier 
ve  que  llesramps  n voulu  dire  lorsque,  |mrlnnl  de*  pretmers  iravauv  de  l'ortisle,  il  a éml:  « On  fui  élonnê 
de  voir  ce  peinln*  s’Altaeher  plus  a peindre  le*  folies  du  cnmavnl  e4  d'autres  sujets  de  celle  espèce  qu'a 
traiter  l'histoire  en  grand.  » Le  premier  des  (ableanx  de  KnmeLen  dont  la  date  ait  élè  relevée  est  le 
Christ  en  croix,  de  la  galerie  de  Viemie.  qui  (ut  peint  en  I60S,  el  qui,  ii'en  déplaise  à Descamps,  n'a  rien 
‘le  carnavalesque.  La  xVilé  e»l  que,  dès  celle  ép(M|uc,  Francken-W-JeuDe  peignait  d'un  pinceau  éaalemeiit 
télé  des  scènes  de  (antuiMe,  cuinme  le  Sabànt  des  Sorcières  (1607,  Musée  de  Vienne},  ou  de*  sujets  sérieux, 
«•omim*  les  CKwitm  de  miscrirorr/c  (160*,  Musée  d’Auvors).  CeUc  piMiïliire  nous  montre  k talent  déjà 
rnroctérisé  du  jeune  niaitre.  Au  premier  plan,  des  mendiantes  el  des  pauvres  vienueni  en  foule  cln*rcher  le 
que  In  charité  leur  distribue  ; plus  loin,  les  antres  foi  iih^  du  dévouement  chrétien  sont  misi*s  en  action 
ihuis  des  groupes  épisodiques.  iNitis  la  partie  snpérieun*  du  tableau,  apparaît  k Lhrisl  glorieux.  C’est  là  une 
|ieinltifi‘  sans  grand  4*clal,  mais  non  &aa«  conscience,  et  les  cntitt>m|»nr.iiiis  durent  y voir  plu»  qu'une 
promesse.  François  Francken  s'annonçait  comme  un  élégant  peiiitn*  d'hhiInritHlcs,  el  Rn^iighel,  d<^ 
Moni|H>r,  Peeter  NeclTs,  pouvaient  ri'cnniinitnt  ou  lui  l’habile  flguhstc  qui  devait  peupler  de  vivanl> 
personnam**  leurs  solitudes  agrestes  ou  leurs  intérieurs  d'église. 

A ia  fin  ilo  1614,  François  Krancken  eut  rhonneiir  d'èlre  nommé  doyen  de  la  gildc  de  Sainl>Liic.  Il 
faisait  aussi  partie  de  la  société  lilléraira  connue  sous  le  nom  de  la  Itolelte,  et  lors  d'un  l’oncours  ouvert  en 
16tH  par  une  compagnk  rivale,  il  peignit,  nve«^  Van  Balen,  Sébastien  Vranex  et  Hreuglicl  de  Velmirs  un 
blason  symbolique  qui  ubtint  le  prix.  Il  dessina  en  outre  di^s  C(»stuin4>s  pour  les  représentations  théâtrales 
que  donnait  l'a»«ociati<Hi,  ou,  comme  on  disait,  « la  cliainbre  de  rhélnrique  » à laquelle  il  était  afliiic. 

Ces  détails,  que  nous  empruntons  au  catalogue  du  Musée  du  temps,  uous  monlrenl  François  Frauckcii* 
le-Jeune  en  relation  familière  avec  les  meilleurs  peintres  du  tem|is.  Il  a dâ  aussi  connaitre  Rubens,  bien 
qu'aucune  trace  de  leur  amitié  ne  nous  ail  été  conservée;  mais  il  a cerlainetnciil  été  lié  avec  Von  Dyck, 
qui  fil  de  lui  ce  beau  portrait  dont  (iuilbnme  llomlitLs  el  INerre  de  Jode  nous  ont  laissé  la  gravure  et  que 
le  lecteur  a reconnu  en  tète  de  cetu  btivgraphic. 

L'œuvre  do  François  Fruncken^lc-ioune  est  bien  en  elTet  celui  d'un  indntre  qui  n vu  de  près  les.  vaillants 
maîtres  de  l’école  d' Anvers  ; mais  il  n'est  cependant  pas  de  la  puissante  race  des  héros.  Nulle  trace  de 
grandeur  chez  lui,  nulle  velléité  d'enlhousiasuie.  (tes  ambitioii»  simt  dt*s  plus  mudérées.  Toutefois,  don»  le 
cadre  i»sez  reslceint  d'ordinaire  où  a'est  enfennée  sa  prudenle  fantaisie,  ü a rntmlré  du  goût  )>our  la 
coukur,  une  main  agile  à la  libre  manœuvre  du  pinceau.  Scs  tableaux  sont  trop  nombreux  et  trop  connus 
pour  que  nous  ayons  de  grands  efforts  à faire  pour  caractériser  sa  manière.  Nous  nous  bornerons  à rappeler 
la  Vierÿe  et  tEnfnnt  Jésus^  du  Musée  d'Amsterdam,  la  Réunion  de  Mwitiau^  de  Munich,  et  aussi  les 
peintures  du  Louvre,  qui  soûl  décisives.  Le  Christ  etUre  tes  deux  htrrons  el  la  Parabole  de  rKnfant 
prodigue  sufGscnl  à faire  connaître  François  Francken~le*Jcune.  Le  dernier  do  ces  tnblcanx  se  conipos4>  d'im 
sujet  central  qui  repràM?nto  le  Départ  de  l'Enfaut  prodigue  ; il  est  entouré  de  diverses  scènes  rt‘lative»  ù 
ia  légende  évmigéliqueel  peintes  on  grisaille,  geiira  dans  lequel  François  Francken  a excelks  il  est  à peine 
utile  de  le  dire,  l'art  de  François  Fraucketi-io-Jeuno  est  un  art  sans  gravité.  Ses  bbiraux  religieux  ne  sont 
que  des  tableaux  de  genre.  Mah»  il  y a chez  lui  beaucoup  de  talent  d'exécution;  son  pinceau  leste  et  vif  æ 

' J<fAinp,  né  en  ÜH.  rIKe  de  Van  der  LM>fien  ro  t07;  — - Jenn-Baptistp,  ne  en  tStS,  — '«t  AenbroUe.  né  en  1628  el 
reçu  malUi*  rn  iSi.'i.  Ix  twugraphie  de  m utiM  l'nacken  est  comprise  U»l  eiUMTc  deits  les  dates  que  nous  venons  de  dtiniier. 
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FRANÇOIS  FR ANT.KEN. LE-JEUNE  (I5«l)  ^ 

jiMie  au  eapiice  <te  la  (ouciwi  : il  esl  babili*  à piundn:  W chair»  liiniiiiuiiM»,  vivanli*».  cuiiuur  lu 

devait  faire  ua  article  qui  cnmpreiiail  l«*s  maitre»  de  mn  letop»  et  qui«  inènii*  dan»  »e»  composition»  en 
miniature,  s'iiispirail  le  plu«  possible  de  leur»  larges  procédés.  Fraitokeu  s'inqiikle  spiritueilemciit  de»  detail», 
il  »e  coiaplalt  dans  l’accessoire,  il  s'ingénie  à trouver  di>  sujets  qui  lui  permeUenl  de  faii'e  valoir  l'adresse 
de  s(Ni  (Hiueaii.  Son  Uildeuu  du  Luu\re,  la  rio/e  ifun  priarf  tinnA  U h'^.tor  tf un*  «ÿ/ise,  peut,  diiiiN  i-e 
genre,  être  cité  eoiniue  un  exemple.  L'intérêt  du  motif  >>sl  uul.  mais  Franekeii  y n vu  itiie  4Nt:imoii  de 
jQ'ouper  des  figures  aux  cuslmues  éclatants,  des  ornements  religieux,  de  scmtillanliw  orfévn>ria»;  sou 
ambition  n'iui  demamlail  pas  davantage.  Il  aimait  aussi  à peindre  des  intérieurs  d'appartemcnb,  di«  calerius 


risr*«r  ptwftict'R  ■«,*»  4* 


de  tableaux  ou  de  curiosités,  pour  avoir  le  plaisir  d'y  faire  entrer  des  per^Hinages  aux  nliitudes  éléganU»* 
s'enlevant  en  vigueur  sur  des  foiiils  neutres  et  sobres.  Et  il  ne  travaillait  pa.s  seulement  pour  lui  : Pi'elor 
.Veefb,  Van  Üasseii,  Josse  de  Mcimp<T  avaient  trouvé  dans  leur  jeune  raiiiarnde  un  aide  infatigable  : il  a 
peuplé  de  spirituelles  ligiiriiies  leurs  intérieur»  d’église  et  leurs  pay.sage>. 

Franems  Fraiirken-le-Jeuiie  inniinil  à Anvers  le  6 mai  I6i2  : il  lie  survinrut  gm'Mv  a lliibiu]»,  ii  Yuti 
Dyek.  à celte  prenitén*  génération  des  maîtres  anversois.  dont  il  était  lui-mcme  uu  représentant  en  miniature, 
un  disciple  atténué.  Il  avait  été  pnW^dé  dans  la  toml>e  par  son  frère  Jéit'Hiic,  qu'oii  appelle  le  Jeune,  et 
i|ui,  né  ù Aiivers  en  1.178,  ymminit  en  1623.  Nous  ne  connaissons  de  sa  main  qu'un  tableau  aiilbeiitiqu'*. 
Horüùui  Coelf*  ûu  pont  Subliemt. 

D’autres  artistes,  appartenant  vraiveinblableuient  à la  même  famille,  onl  porté  le  nom  iR‘  Fraiicken.  \U 
ont  prolongé  jusqu’à  la  fin  du  üi\-huitii'*iDe  tiiècle  le  succès,  bien  dimiiiiu'  dépendant,  du  genre  anecdotiqnu 
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i|ue  Françoi»  Francken>l4‘'Jeime  avAîl  miii  à la  iiKxlk*.  Mait»,  dao'*  laur  art  Min»  finaaae,  ib  ne  fiimit  que  de 
pàlea  imiUitfur».  U^innt  à }a  bKqrnphie  de  cea  derniers  peintres,  elle  demeure,  quant  à prtWmt,  ignorée 
et  impfiMÙble.  On  ne  pourra  srmjter  à Térrire  que  U>nu|ue  Ira  actes  de  l'état  civil,  tirés  de  la  poussière  dt^s 
archives,  permeUroiit  d'établir  la  filiation,  encore  si  obscure,  delafauiille  Fruncken.  Aujourd'hui,  l'éclieveau 
rat  inextiicable.  Mariette  l'avait  bien  compris.  « MM.  d'ArgeuviUe  fi  Di^scainp».  écriUil.  ont  parlé  asset 
iiuipleraent  de  tons  le»  (Kùiitre»  de  la  fauiille  Franck  ; mai»  je  'trouve  qu'iie  ont  embrouillé  la  unabére  au 
lieu  de  l'éclaircir  : je  ne  l'ontrepretidrai  pas,  tant  j’y  trouve  de  difBeuUé».  ■ Puisque  les  archives  n'ont 
pas  encore  dit  leur  secret,  imiton»  la  prudence  de  iKdie  maître  Harielte.  et  atteodoii». 

FAIL  MV.Vft 
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\h»tksp4M.  — I.S  Yirrg<  rl  rHufanf  Jtsm»  nttmitv*  Hrt  I 
Pêrts  de  r BgiUr  ftdedû’tr»  per$o»nitye*.  /.  francien. 

IA  f.  A‘  Nous  refiroduisou*  <r>Hk*bMak  M^iiitun*. 

Mcsic  Vas  pu  Itoop.  — LaParaheitedel'IinfaHi  pnh  : 
•U^ue.  s«jsl  enlourt  de  criult]». 

Asvsfes.  — Jliirarin  ma  tunèrau  de  minI  JlreR>».  I.rs  i 
r^Mprrs  de  mueneoede  (IliOS).  Lv  Martffre  rfn  quatre  j 
roHfoikHM.  (riptvqat*  »Trc  duos  vtdets  prinU  de  chaque  càie.  ' 
SMimè  n.  J.  F.  Ÿ,  (Om  pmfffH  Fratu  Franctm).  j 

Casirct  PC  M.  MsHTKSS>n«cen?(.  — La  JtmarrurduN  I 

de  /jfMrr,  ; 

CtnsrT  PK  M.  ftSTSWiT-  — Le  Maton  de  ia  giUU  de  \ 
Sfùui-Lmc,  peiature  «técutèe  avec  le  contHMirs  de  Vsu  baMi . 

«le  J.  Breuptiei  el  de  Si'>bisiM>n  Vranct 

8KRI.IS.  — Les  flaivea  d'un  UMfsu  du  Vsn  Buauti  jtOSii.  ! 
arec  la  mriieuse  iiisenplwo  F.  Franck  figvravit.  ; 

keuSK  Scrrtt'llàUk.  — La  Ifflddnnc  aux  pteà»  ^ 
4a  rhritt  itAtK). 

bainRi.Le».  — Oumm  moiilrtiârtus  trr$on  i SoUm.  Aequo 
un  issa  pour  b somme  de  600  fr, 

IxirvBS.  — Hitloire  d'Ktthrr.  I«  uaUlo|niu  sUhlHiu  rp 
bbleau  à F.  Frenctan-te-Vieux  ; msis  M.  Buriter  s fait  remsi- 
•|uer  qu'il  èuit  sifné  ff  F,  F.  Acquis  au  prix  de  &U0  fr. 

La  Farabtde  de  i'Knfant  prodi^up.  Un  sujet  rentrai,  ru 
couleur,  entouré  de  huit  griMilles  (tCX3^  > 

La  Fiusion  d«  i«nia>rArMl.  avec  buit  fnaaüles.  Sqené 
f.  franck  m. 

Finie  d'un  phner  dun«  le  Irusor  d'imr  eylar.  Sipié 
4*  1033.  D*.  Franck  M.  ti  f,  Aoquu  n IS44  pour  la  somme 
de  4,800  fr. 


MAoaio.  — Kcre  Hamo,  miüm  D.  Franck. 

Mckiih.  — Un  Couèul  de  cavalerie,  sipne  F.  Frank 
me.  f.  .4*  1634. 

aeunum  de  penonmt^t  fauant  de  la  ntUMque,  >i||Dù 
0“  F.  Frank  inr.  el  f. 

Lm  Srfl  (JFttrrr*  de  mùmeordeitaxoï.  Le  ('Arialianumu 
W le  PapanMinc,  allé|wrie. 

IUiTTk;iiUA]l.  — L'du  Compopme  de  mumneiu. 

V■s^^E.  — Le  CArùr  «ur  ia  crour,  sipné  Dcn  hm  F.  F. 
m.  ICOG. 

l'A  ,4<r40al  dr  inrnem,  M|tne  Dm  lun  franci*  fntnlan 
freti  H inv.  160*. 

.SuAin  û ta  rvur  de  Cmui,  a«|!Bi*  D.a.  F,  Franrk.  inr. 

/>Fs  Aames  el  des  «-avatim  à loAlr  duMs  un  iippaMemml. 

AVer  Homo.  si|{ne  F.  FftfneA’  iar, 

Vanta  dl  cAsaiVki.  Fi.scu  (Konir.  1843).  — La  èWeen 
Apyple.  lobtuiiii  date  dr  1608. 

Oa  voU,  par  le»  indicAlion»  que  nmi»  venon»  dr  rrprodiiire. 
que  les  signature»  de  F.  FrjiirLeii4r«Juuitr  ont  buaudiup 
vanù.  L une  du  crk  si;:ivalure*  (le*  FeanrAm^  s donné  lieu  à 
bien  de»  MppositMn».  (In  n prcluodu  d'abord  que  Mail 
une  abri'vutioii  du  ptemuD  iulunae  du  IkHntniqur:  mu» 
lYlle  coiijrcturr  tomlu*  d'uUc-méme,  puisque  FrAncken  s’np* 
priait  Fraw,xiis  el  non  Dominique.  It'auires  ecrivmm,  el 
M.  Buifter  un  de»  preauers.  ont  vu  dan»  m deux  leiire» 
l’abreviatMin  de  fKiRnn,  Francien  ayant,  suivant  eux.  pris 
le  nom  de  Don  Francisco  u|>re8  son  retour  d ltabu.  (Xteex- 
plicstion  a été  adoptée  par  les  n-dsctrura  du  catalogue  du 
Musee  d'Amrr*.  MaltiTé  de  si  puisasme»  auluriics.  elle  ne 
nous  sBlisr«it  ^us  conple4eiDeiM,  cl  nuu»  dverctions  encore. 


f.  -frauckEfi^'  J}J  f 

y\°iei6  ■ 
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DAVID  TENlEUvS  (LK  viFJ  X) 

«t  K«l  — atHIT  c*  tl.t* 


L«8  biMuriciis  qui  ont  vmilu  iHudinr.  clflfi»  origine»,  le 
Utlenl  du  Tunier»  le  jeune,  ont  signait^  ehez  lui,  en  mi^me  lemp» 
que  la  iny»lêrieuac  influciicu  du  génie  nulif,  le  nvullat,  aiM‘nienl 
reconnaiivable , du  fécond  enseigneinont  de  RulM>n^.  Oui . cV»l 
chez  le  grand  maître  d'Anver»  que  David  Teniui>  a'e«(  fomé; 
c’est  dans  son  rruvrc  éclatante  qu'il  n appris  l’haniionieuse 
romlHnntson  des  eoiileiirs  amies;  c'est  grAcn  à Itiibens  qu'il  n su, 
même  en  des  cadres  dont  les  |iro|H)rtiuns  sont  souvent  eelU^s  de 
la  miniature,  conserver  tant  de  souplesse  et  tant  de  largeur. 
Tue  iKinnc  fée.  ditHvn,  lui  a donné  le  reste  : sans  doute,  mai» 
s'il  relève  de  Itiiheiis  pour  le  libre  manieinent  du  pinceau,  s'il  a 
rt'vu  du  ciel  son  chammiit  esprit,  qui  l'a  conduit,  tout  enfant 
dan»  b*s  campagiH'»  luniiiii*usH.*«  ou  dans  h*»  laveriii*»  enfuinées  et 
lui  U montré,  le  premier,  les  |»avs;ins  jmiaiit  aii.\  iHiule»  ili'vant 
une  maison  rtisliqtie,  le  luiveur  clierehanl  la  vérité  au  fond  de 
.«on  verre,  te  n^mnuleur  faisant  gaiement  louriii'r  sa  mue . n'eslH'e 
pas  bull  (M'i'i',  celui  que  les  biogi'upliirs,  dan»  le  elioix  iiialliinireuv  de  leurs  surnom»,  ap|Ndleii(  volontiers 
David  Teniers  le  Vieuv? 
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Toniors  le  pùnn  — n'e;«l-ee  pu»  uieu^  direT<—  a ou  diKile  In  meiileun>  joie  du  ce  iiHmdu  . aribitl^ 
il  a vu  grandir  »on  llls  dan«  l'art  «fu'il  aimait  : toulufoU  rélêve  n Oni  par  depaMM^r  le  mnitre,  et  la  ruimmntèe 
a julé  tant  d'f'‘clat  tmr  le  nom  de  TénierH  le  jeune  qu'elle  a laiseé  daiiN  une  ombre  poul>«Hr«?  injuste  le  maître 
lab(»neu\  qui,  le  premier,  lui  avait  M‘ni  du  guide.  L'indifrênuice  toodemo  a disfiers*'  scâ  «ruvres  jaiÜ!' 
prisé4*a,  la  sp4V’ulalian  les  a déluiptisées , ai  bien  que,  |utnni  eirus  qui  iiouk  lisent,  beaucoup  peiitn^tre  ne 
roimaiSRent  de  Tumeri  le  |M>rii  que  son  nom. 

L'artiste  trop  oublié  dont  iinus  avons  à rtnliru  la  vie  uaquit  à .Anvers  on  I5i(2.  Il  était  iiis  de  Julien 
Tonieni,  dont  il  ost  d'usago  do  fuiro  iiii  |Munlro,  mais  mtqui'I  les  noies  authentique»  dminont  plus  simplcmonl 
le  titre  de  mercier'.  En  pn’wueo  de  celto  reelifiealbin,  il  <*sl  diffleile  d'admettre,  comme  on  le  raconte 
d’ordinaire,  que  Julien  Teniors  ait  pu  enseigner  lui  même  à son  Üls  les  prociHlé*»  d‘un  art  qui  n'était  pits 
le  sien.  Les  aptitudes  de  David  ae  révélèrent  de  iKUino  heure,  puisque  dès  1 51tt>,  — à qualoree  ans,  — nous 
le  votons  inscrit  mmitie  élève  sur  le  ri^istre  de  la  corporation  de  Saint-Luc  qui,  en  Ifiof»,  le  reçut  eu 
qualité  de  franr-mnitre.  Il  ne  reste  de  la  main  de  David  Teniers  aucune  iriivn»  mitiienlique  qui  puisse 
nous  faire  connnilre  quel  était  alors  son  talent  ou  même  le  genre  de  peinture  (pj'il  avait  d'ulnird 
embrassé.  Il  parait  s'élre  i^îsayé  , à son  début,  dans  des  sujets  roligieiiv.  voisins  |wr  le  s4!ntimetii 
comme  par  le  stylo,  d<^  cous  que  p4>ignaûuit  à eiHlo  épiMpie  Sidiaslieii  Fruuck  oL  François  Fourbus.  Il 
appartiendniit  donc,  du  moins  par  ses  cuiniiieiiceinonts.  ii  celle  éenio  inloiiiiédiairo  et  quoique  peu 
h4^tantu  qui  prolongea  un  momeht,  ibns  le  dix-w‘plième  siècle,  les  patientes  pratiques  du  siwie  pnn*«slonl. 

Mais  le  tenqi»  de  Faiidace  allait  venir.  Au  mois  de  janvier  160!).  Hulteiis,  tout  r^pleiidissaiit  du  sideii 
ilalieti , rentre  viclorieiiv  ilaits  Anvers.  Bien  qu'il  ne  s«iil  pas  certain  ipie  Teiiiers  le  |H<re  ail  été.  dans  le 
sens  orüinaîrt*  du  inul,  rélève  du  ginrieiiv  inaitre,  il  n'est  pas  douletix  qu'a  Fevemple  des  autres  peiiilrtsi 
d’Anvers,  il  ail  subi  sa  puissnnie  influence.  On  le  vil  bienti'd  élargir  sa  manière  et  Iravaillerd'iine  main  plus 
libre.  Sans  {loiivoir  afllnni'r  rien  de  laisilif  à cet  égnnl,  je  serais  tenté  de  voir  une  production  de  re  lein|»s, 
<ians  un  lahleati.  niédioert;  |N>ulH^lrc,  niais  à coup  sûr  intéressant,  qui  décore  auj^Minrhiii  à Anvers  l'église 
Sainl-l'aul,  et  qui  est  comme  une  longue  Dise  i>ti  Teiiiers  le  père  a reprt'smilé  b*s  Sep(  i£urm  tfr 
miiiriainte.  Aillant  que  j'en  puis  juger  à ilislaiiiu*.  lu  coinposilioii.  de  loub*»  jwirls  rraginenlée  en  groupi>s 
episodiqui^.  ii 'aurait  |ias  une  unité  parfaite,  et  la  (‘^mleur  elle-niéinc,  trop  peu  économe  dtrs  nuAiiciw  clain's 
et  des  Ions  fraiH'».  y inonlrereil  un  pinceau  eiu'ore  bien  étranger  aux  lois  de  riiarrmmie.  tVlle  peinlun* 
n'est  du  rci4e.  malgré  la  sainteté  du  motif,  qu'un  lable.au  de  genre  traité  dans  de  vastes  piX)|»or1ions. 

il  ne  parait  |mis  d'ailleurs  que  Tenieni  le  vituix  ail  longtemps  gardé  sa  plaei*  dans  le  nomhnaix  cortège  de» 
adhérents  de  Hubens.  Il  voulut  bientôt  voir  par  lui-mème  cette  Italie  dont  on  lui  parlait  tant.  Marié  le 
12  oclobre  IfiOS  à Dvinpne  0)rneliti(ien  de  Wilde,  il  as»i»liiit  le  15  décembre  KilU  nu  baptême  de  son  tils 
aillé,  le  fameux  David;  mais  il  ne  doit  guère  être  n‘slé  plus  loiigtenifis  ù Anvers,  el  nous  sup|>osoiis  que 
c'est  vers  l'année  suivante  qu'il  faudrait  flver  la  date  de  son  départ. 

A peine  arrivé  à Uuine,  Tenienv  y lit  rem*ontre  d'Aibim  EUheiiner.  qui  lui  ens«Mgna  l'ati  de  |»eim]re  d(*> 
tableaux  de  petite  dimension,  à en  soigner  minutieusement  li>s  détails  et  à les  éclairer  de  ce»  cITeb  de  lumière 
ptiiir  lesquels  il  avait  un  goût  tout  spécial.  (>>rlaine»  tcuv  res  d<‘  Teniers  ont  gard<>  la  trace , à jamais  vtsilde . 
de  l’inniience  qti'KixIieiiner  exerça  sur  lui  : la  Sulivilé,  dont  ('.orneille  tîalle  nous  a une  g^avu^«^  en 
une  preuve.  N'cst-ce  pas  k l'iraitulion  «lu  muilre  alleinaud  que  Teniers  a projeté  sur  le  groupe  de  la 
Vierge  el  de  rEnfatil  Jé»us,  les  lueurs  de  la  torche  que  lient  saint  Joiicph.  cl  dont  b‘s  vives  clarlt^. 
concentrées  sur  un  seul  point , conlraMciil  avec  le»  ombre»  vigoureuses  qui  enveloppent  le  reste  de  la  scène? 
l'ii  autre  eteniple  montre  bien  micu.x  encore  l’action  sulüe  pur  Teniers  : dans  l'eaii-furle  qu’il  a gravée 
lui-iiiéme  d'apivv  l'une  de  ses  conipusilions . — précieuse  planche  dont  le  lecteur  Irrmvera  ici  une 


' Vwei  la  Dole  de  M.  Tb.  V*b  Lciiu»  dan»  II-  CataUi^ut  de»  (Hvvrt.\  d'art  dn  «neira»  maîtm  ej-poteei  6 .liueier*  ra  IH-m. 
Le»  anauii»  «tociaornU  dofinml  rrntrr  au  lieu  de  Tenèr»  ; c'p»4  en  elfrl  b fnnw  primitive  du  luxn.  Au  lus  de  l’rslam|v  de  lu 
frnr,  Van  Pandeivfi  a eetll  Itocid  Tenir,  et  l'on  sait  que  le  muii  du  tîpiu  nullre  »e  prunoncait  ainsi  i*n  Klamlre. 
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l)AVtl>  TKMERS  (u  vmx)  (1582); 

THprodudioii  lld^lc  — il  a groupé,  dcvanl  I»  porte  d‘uae  foniic,  de  rud«^ü  paysan»  sc  rhauiïant  autour  d'un 
feu  di^  braiK'heM  «Vhes  : pendant  que  le  fagot  jeté  dans  le  brasier  {H'dille  et  flanilMtie,  In  lune  pusse. 
Iilaiiche  et  claire,  dans  un  eiel  nuageux  : il  semble  que  Teniers  ae  si>il  amuse  à combiner  dans  son  paysage 
le  rayonnement  de  deux  lumières  opiHauW’s.  Mab  alors  même  que  le  peintre  d’Anvers  eniprunlail  h Klxbemier 
Ir  secret  de  ces  asMu-tiations  savante»,  il  restait  Flamand  dans  le  type  de  sa's  perst»nnng4<5  et  siirlmit  ibiiis  leur 
espni.  Il  aimait  à représenter  des  fumeurs  a»sis  dans  d’oIiM-un's  tabagies,  des  alehiiiiisli^  i-hiurhant  te  seerel 
de  IVuvre  hermétique,  «les musieiens  et  des  mendiant»  prumeiiniil  au  soleil  leur  cluinson  ou  leur  |muvreté. 
.Vinsi,  par  le  earaelt're  d«>  son  inspiration  essenlii'llement  K'albte.  le  vieux  Teniers  unnuncc  son  dis  et 
prt'pare  son  pixH’bain  Iriumphe. 


tlzbeimer  ouvrit  uus»i  ii  son  disciple  un  mniidi' qu'il  ignorait:  il  lui  lit  faire  connai»iS4mce  avec  la  mythologie; 
mais  il  ne  put  — étant  lui>inême  demeuré  un  peu  Allemand  — lui  n'>véler  «ians  tous  s**»  enehanlemenb»  la 
poétique  tdégantv  de  ecs  déesses  cl  de  i*es  tivinphesqui  courent  à demi-nues  dans  les  fori'ls  virgiliennes.  Sans 
avoir  la  prelcnlioii  d'atleiiida'  à la  gn\ee,  Tcniei^  peignit  desscènes  myiliul<«giques,  Vénus  sortanl  fftt  b»in. 
.Vrrricrr  et  Aryus.  rrr/H//me  et  Puinonr.  et  lûen  d'aulnes  encon>.  Enlln.  etqirit  aeeo?«ib]e  à toutes  le» 
fnnlaisie.s.  pinceau  pKd  à tous  les  caprices,*il  s'amusa  à imiter  les  anciens  maîtres  et  devint  bienltil  savant 
dans  le  pasliebe. 

L«*s  tiiiigraplies  assurent  que  Teniers  le  père  deineiim  aitprï>s  d'Klzheimer  près  de  dix  ans*.  Si  udli* 
aw'rtion  était  exacte,  il  en  famlrail  conclure  que  l'artiste  naiiiand  auniil  quitté  iloiiie  vers  1(i20,  c'«*st-a-dire 
à ré|mque  pn‘sumée  de  la  mort  de  son  ami.  I>c  retour  à Anvers,  il  reprit  la  place  i{u’il  avait  quillée.  nii 


' l^lkingtflo  kflirmc  (milHws  que  Tenter»  ne  iknieim  ■ Itunie  que  six  an»,  rrriwnii  lheliutwty  af  Pamlm.  IS^A,  p.  &T| 
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n’ii  malheun'Ui^mt^nt  point  do  dunn('(>M  précises  sur  les  rpuvre»  qu'il  a dù  produire  alont.  On  sait  soiileinenl 
que.  lié  avec  l«^  plus  eranits  nrlisles  du  temps  et  surtout  avec  niil»ens.  Teniers  le  père  continua  à |K‘indre 
cl  se  montra  iiièuie  trt‘s>récnnd , soit  qu'il  eut  |Ntur  son  art  une  {Mssion  réelle  , soit  qu’il  eut  à pourvoir, 
c<»inTne  on  l'a  dit,  oii\  lies^tins  d'une  famille  uninbreiisc.  Toutefois,  par  une  fatalité  doubleiiieni  fiiiUKde  à sa 
renommée,  il  se  trouva  liîenh'it  dépassé  |iar  Adrien  Rrauner  qui,  en  1631 . se  fit  recevoir  innflre  à Anvers, 
et  par  m»ii  fils  David,  qui.  l'année  miivaiile.  fut  étuilcinenl  admis  à in  iimltrise.  Ce  dernier  lui  servit  d'abord 
de  collaltoraleiir  et  ils  firent  cniMMuhle,  pour  le  prince  de  In  Tour-Taxis,  les  cartons  d'une  vastes  tenture  de 
lapisM^rie.  Mats  lûentéit  la  n'puhiljon  du  jeune  maître  ileviot  si  éclatante  qu’elle  utis^irLia  rallention  dos 
curieux.  IW*s  lors,  U*s  biographes  perdent  de  vue  Teniers  le  jMTe,  et  Ion  ne  sait  plus  de  lui  qu'une  chose, 
c'e:«l  que,  {tarveiiu  à l'Age  de  soixaiite-sept  ans,  il  mourut  à .Anvers,  en  1649. 

Le  talent  de  David  Teiiier>  le  Vieux  a stmlTerl  de  la  diversité  d(*s  maîtres  dont  il  a reçu  des  Ic^'ons  et  surtiHil 
de  1a  différence  d<>s  genn's  de  peinture  où  il  s'est  i*w«ivé.  Moins  éparpillé  , il  eut  été  plus  f<»rt.  Teniers  a 
dans  toutes  les  uumiéri's  et  n'est  r<^lé  maître  ilniis  aucune.  Ses  lablenux  religieux  n'ont  pas  de  caractère 
propre  : nous  avons  reman|ué  dans  la  AVrriri/é  une  réiiiini«4’cnce  des  pnn'édi^  d'Elxbeiiiier;  dons  la  Crue 
qu’a  gravée  Egliert  Van  Panderen . il  y a comme  une  imitation  vague  du  goAl  de  Franvoi»  Pourtnis.  Lorsque 
le  vieux  Teniers  a voulu  {teindre  dt^t  mythoingies,  il  s'v  est  montré  un  peu  lourd.  S«rs  ineilleurs  tableaux  «ml 
M>s  sttrvicrs,  ses  boliéinieniit^,  ses  mille  et  une  {ievsAnnerie.s  ditnl  le  motif  allait  hientéil  être  repris 
par  sou  fils.  Ces  ooniposilioits  ont  do  la  gaitc.  de  l'esprit  |M*iil-êlre,  mais  elles  n'ont  pas  celle  1*0100011011 
argentee,  cette  délicalesse  de  louche,  celle  merveilleux*  transparence  que  tout  le  monde  — Louis  XIV  cxcepti* 
— a recrmnu  dans  les  précieux  tableaux  du  peintre  des  kermt'sso»  fiiiruandt*».  Si  les  campagnards  de  Teniers 
le  jeune  «mt  charmants  dans  leur  nislicité  naïvement  spirituelle,  ceux  ilii  |N*rci»oiil  plus  rustiques  encore,  plus 
déguenillés  dans  leur  brune  toilette,  plii.s  grossièrement  imliqiiés  par  le  pinceau  hasarileux.  L(*  grsiiid  l'oi 
Imitait  de  « magrtts  n les  paysans  de  Teniers  le  fils  : s'il  avait  vu  ceux  du  vieux  David,  qii'aurail-il  dit? 

rxix  Mx:vTi. 


lï'IiEüBOïS  ÏT  JDDWITIIDBS. 


l.'UHJificfeooe  dn  fit»eur*  de  catalogue»  et  b Iniude  de» 
•itim'bandk  »otil  parvi'nw's  k cxtnfuothv  »i  liim  li*s  U'utre»  dn 
«(eux  TttiHT»  que  braooxip  do  luldraux  du  pere  tKinl  mis 
au/iimt'hui  sur  k*  mn|ile  du  CI».  D'un  autre  cdlé.  00 
.lilrvtMC  souvent  1 Idrhnimr  lo»  ruin)«siliuns  niyllioli<riqw'» 
ev«*cuO‘t>»  |Kir  h*  vii*iti  ttaviil.  Nou«  n'inliquons  «kior  qu'avec 
uop  a'rtainrn-»a‘nrcq«H-bpM>»-uns  des  nvvTJrrs  suoual»: 

UtsKK  m:  Bmdeux.  — L'n  signé  du  rwcvo* 

■gramme  di«t  te  sont  servi»  le  |N>re  et  In  lili  .un  petit  T iba» 
un  graml  I). 

llistiL  10:  üi.LK.  — Smtr  df  Suhhat,  un  .ViwiMJiuflew'ii. 

Vil  s».»;  iw  Nsstss.  — 7ewjKs  #rr^er«  /wmsiU  «uj*  enrtrt. 

Asveas  Fglise  (vuitl-Paul.  — Lri  «e/if  <£vtrt$  dt 
iliorrtcordr  — (ûilxnri  de  Xi.  Jluiia»  Van  lier  S(riu*k'n,  le 
Tir  n f.lrr. 

Bsai-ts.  — 7ruOifion  Ht  S0tnl  Amloinr. 

iNivsriE.  — l’ne  A’m»e**e. 

Vti.Mtii.—  t'iieï^undr  t'oirr  ilatifnHrd-în»lrKnrfron»dt 


Flurener.  Un  y nvunnsit  I f!|diae  Stnla-Marw  deUa  Imprio 
nrta  Ouitili-uu,  que  le  cvlalogur  de  M,  de  IVÜis  attribue  â 
Tmiers  le  bis.  est  vniiscnibbUemeut  de  Tenien  le  Vteut . 

Vienne.  — Tt>Aie  H VAmge.  Jvnrin  tfi^oadatu  àJmpUrr 
/(f  flH’tonNirpJimrd'/n  .taxa),  .Verrure  endorvuiMt  .Iryus  id.  , 
rrriuwn/-  rt  Pomow  id  ' . Pam  rt  tuu  .S^npkf- 
livitsiK  lj<  IITKNBTEIN.  U Vienne.  — Deux  |wjsjges.  ii 
qustre  Ubliniiis  «te  priwi*. 

IjUMwk»,  tialerin  Brù^viairr.  — Sfrne  ttUageftûf- 
Fi.tiNKNci:.  — l'n  rAimufe  dans  son  , un 

.Vrifecin  tutu  wur  Bùutedle^  U nvain. 

VsME  ov  I^RINCE  OE  lUi.NTI.  IT77.  — IVnuf  Mirtunt  du 
nain.  Jh-ê  Frmmn  à cAeuid.  en  marckr  otrr  <f'imrre« 
figum  Fnsevuliir.  I.IM  fr.  19  sous  , 
f 'n  / leMeuf  duiis  la  campagne  et  un  J/orr-Aand  dr 
/.ryvrurs.  101  liv. 

Vt.NT«  IH  CvsoiN-sL  pEsai  Koioe  . — Un  Pay>aigf. 
91  sctHli.' 
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JEAN  WILDENS 


Lorsque  Hiibet»,  qui  a\ail  toujours  aimé  Uta 
nnlique«,  offiHt  a «ir  Dudie\  Ciirielon  de  lui  donner 
divers  tableaux  de  sa  main  en  échange  de  quelque^ 
statues  de  sà  roilerlion,  il  se  mit  à l'ieuvre  avec 
nue  ardeur  cnrièvrée,  rar  il  avait  hâte  de  (Hnwéder 
les  merveilles  qui  lui  avaient  été  pmmtsi>s  pur  h* 
diplumab'  anglais.  UuImuis  devait  lui  envoyer  entre 
auti'os  p«niiture«,  une  VJtaw  ou  Um,  une  Chtuir 
Suzannt  et  Àynr  rtptuUét  por  Abrohtut.  Mais,  si 
rapide  que  fût  son  pinceau,  il  allait  encore  trop 
lentement  ou  gré  de  son  caprice,  et  i'impalient  arUsIe 
résolut  alors  de  prendre  un  aide,  non  |m>iu'Ics  ilauri^. 
tiimspoiir  les  paysages  qui  servaient  de  fond  a oe«  tahleaux.  Il  en  écrivit  nus«il6(  à sir  Dudley  tlarleloii 
2fi  mm  ICIS)  : ««  Ih  prttu,  i/  mm  so/i/o,  un  tüteuiwnmt  ne/  swp  nmtirrt  <r  finirt  U ' ». 

O-..  . 


' Cdte  lettre  a été  pnbtm'.  pour  ta  pmitien'  fnàs.  |tar  M.  H.  Carpenler  dsni  «c»  Ufminrn  «»r  l's»  ÜyvJr,  n repnidBitc  ,im 
jiifUU}  {wf  M.  Satnsbury  . OrtgtNai  pufim  i//iulrfffior  e/  lâr  hfe  of  ila6riu.  lOSV,  p.  18. 
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ÉCOLE  FLAMAXrtK 

(J«.l  .^Hul  rhnhuo  h..tnmp  i qui  I honm-i.r  de  IWier  à ?...  s,  l'on 

qii  à O'Il»  d.1..  I,  plupart  M,  p.,»wl„  n.ma.„ls  lnir.,H.i..nl  encore  don.  une  mnnu're  ererle  el  pelile  • 
.1  Un  con..d*re  que  Van  IMen,  qui  ,«*«  pour  un  de»  cnllabornleure  habituel,  de  llub.™,  n eUil  .1ère 
qu  un  lr*H.mne  homme  qui  n„ail  p,.,  mdnie  com,ui,  la  ,nalln«,  nul  d.mie  ut,l  pœsible  •.  raide  „„q,n.| 
le  prund  peintre  raieait  appel  ne  peul  t'iro  i|iie  Jean  Wilden». 

1 ' ' "'rT’!'  !.  “ ‘™"‘  -'“™'  ■'«P'»"  ‘""l>'“"‘P*  •!«  I■«■uve. 

. e ■ * Anrer*  en  UM.  il  était  entré,  à I A,e  de  «-pt  dan,  râtelier  d'un  peintre  peueonnn. 

I e^  ^erhuM  V Kn  il  fut  „dmi,  parnn  l«  Sain, -Lue.  et  bientôt  au,^,  de 

T-  P-iur  un  p-intre  recommandable,  puisqu'il  rerut  bn-méme  des  élére.  (Idlo,.  KmHn  le.  table,.., 
qud  pe.P„..,  alore  avaient  apHé  r.lbmüon  de,  graveurs.  ,,„i  sempresrérent  de  reproduire  premier- 

,i.n!rrd  "“..'"""î  P- 

raidiles  de  celte  ecole  n.l*nn.al.,ire  qui,  pour  le  p,v«pe  «irto.il,  «-  monire  « v, usine  du  seuiéme  siècle 
hirenTsTrV  n'''!'"'!!  "■  Amlré  Sburl  on,  prevée  d npre, 

aZ  1.  bi  TJ" 

anerecv  lir  des"I'^b'  iT*"."’  P<‘i>P''>''i'™  <l«nl  les  profondeur,  laiwnl 

apere,  voir  des  rtu-hers  el  de,  bois  penlu.  dans  de,  loinlain,  bleinitre,.  Sur  ce,  fonds,  faibicmeni  cobiré,  il 

lelaehe  en  vqtueiir  de  pei.i,..  flpunae,  nnivemea,  spiriluelire.  A l'ccepUiHi  de  féincr.  qui  nous  montre  une 

nHcal.0,1  ih-,  occupation,  ou  de.  délasH-nienl,  chaniiallre,.  Le  labourepe.  la  culture  de,  d.» 

immlon.,  le,  jeu,  des  paUneurs  sur  les  étanp,  placés,  tel,  «vnl  les  motif,  que  « ilden,  a mis  en  scéiui  Le, 
ipim^  qui  onnnen,  re,  mbh-an,  onl  du  craclére  el  de  l'espril;  mai,  il  laiu,  semble  donh-u.  qu  elle,  soieni 
I U'  ivre  du  pa,sap.„e  lui-mème  ; elle,  «ml  d u»  poût  rusüque  qui  fai,  sonper  auv  Ilreuphel 
I «e  imral,  pas  que  Wilden.  ai,  visité  riüilie.  U nature  familière  dre  envinia.  d Anvere,  |.  rue  de  nbo-au, 

Rulu  devint  pour  lu.  Inut  un  monde.  |q,„r  compléter  ».  vio,  .1  no  lui  manquait  qu'une  femme  : Wilde... 

V maru.  le  12  novembre  16.9,  avec  une  jeune  „..e  de  du-huit  an.,  Marie  .Stappaert,  mai,  il  eu,  .u-ine  l 
mp,  d être  lienreav.  Mon,,  de  cinq  an,  après  son  mariape,  rarlisie  n,.a....d  eut  cetbi  peine,  amèlL  enUv 

Jean-nopl.sle,  dont  I bistoire  a',  |ai,  gardé  le  souvenir,  el  Jérémie,  qui  fut  peintre  comme  «iii  père  • \ 

b.  l'tr  ; * ""  '■  O"  «'■'•ens.  Le  prend  maître,  non.  ralou, 

^P-wiMe,  e,  d P'“  • l«>ienle.  qu  i.  avait  mire,  en  pre.ique'dan,  la  premi-V 

^r^ie  de  sa  camère,  dè.  lor,,  il  m.  p|u,  le  dlreiple  de  Pierre  Verhulst,  mari  celui  de  R.rnX 

Deirenpes  ebore,  on.  ele  reconlée,  at.  sujet  d'une  prèle rivablé  qui  se  serai,  élevée  enlre  lui  et  «u\ 

nouveau  maître.  Ud.e  absurde  hislonetle  préos-cupai,  encore,  en  1763,  le  peinUv,  Mensaerl.  qui.  visitant  à\ 
atte  e^ue  le,  cabine  s de.  amaleure  d'Anver.,  écrit  sérieusement  le.  I.pnes  suivant,.  . M.  de  Lunde  \ 

' ’ ' ""  I*»"  P*'-  qui  représenle  une  l'ur  rf,  /„ 

^rau'c  Wiltr”'’  I"'".'''''  ““  P""‘""»“j'>  d-.md.u„èlé  qu'il  avoi, 

m auc  W.lden,.  pemlre  do  (layrepcs.  auquel  il  vnuloi,  faire  connoilre  qu'il  éloi,  ...rei  habile  maître  en  ' 

WMpe,  qu  en  llpun-s.  . Pour  nou.,  nous  en  avons  toujours  été  convaincu,  et  il  faut  être  bien  amoureui 
de  lanecdoie  ,wur  croire  que  Wilde.»  ait  pu  douter,  même  un  jour,  même  une  heure,  de  l'omnipotence 

' Sou.  oc  .a.»»  „ p„m,  VcrtioUl  ,q.,  riv.il  „ isai,  tu,  reabmla  „«  a.  crel.o.  Vrehobt  dnal  ,1  ™ 

J.'tiwiP  WiIiIpim.  ■Il'  ri  Anver»  m k fraac-oialtrv  de  SainuLiif  «m  ialk-ialy 

•<>».«««  de  ieu^e,  le  « d*cn,bre  lU».  || 
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JRAN  WILÜKNS  (1384^ 
ih»  Rub«'n«i  dmi)(  Inut  re  qui  Imicheit  à lu  peiiilurn.  dn  là»  il  fut  un  de$  prerainre  h profiler  de  »e5 
rnnMÎU.  rapproches  par  rumilie.  les  deiii  arlibtes  t»4>  lièrent  encore  d‘iine  mmiière  ph»s  intime  lorM|ue 
Itiiliens  épousa,  en  U3Ü,  Hélène  Fournienl,  dont  U mere  (Claire  Stappoert)  était  In  parente  de  la  femme 
de  WildeiiH.  Lu  conHitnce  que  (IuImuih  avait  en  son  collahoraleur  ne  se  démentit  jatiiabf,  et , pour  le  prouver, 
il  suffimil  sans  doute  de  mppeier  que  lorM{iie,  se  Mmlatil  près  de  mi  lin,  le  itnmd  miiltre  souitea  h faire 
son  testament  (37  mai  ce  fut  à Jean  Wildens,  h Snyders  et  à Jacques  Moennans  qu'it  commit  le  soin 

de  préMderâ  ta  vente  do  sa  eullectioii  de  tahleaiix,  de  statues  et  de  médailles'. 

Wildens  était  lié  avec  tous  les  artistes  célèbres  de  réculu.  Kn  1632,  il  Umaît  sur  les  fonts  de  Isaplènie 


IK  C*T«U«S 


■me  de»  fille»  de  fiérard  Se^diers.  RomlMiuU,  t^riieille  de  Vo»,  l^nchenjan  le  comptaient  an  nombre  de 
leur»  ami»;  il  a qiielquefoU  peint  des  fonds  d«*  pa>’sace  dans  les  lableaiit  do  chasse  de  Snyders;  enliii 
Van  Ihck  a fait  de  lui  un  ]Hii1niit  Miperiie.  Ainsi  asaocié  li  de  nohb»s  travaux  et  eiivinitmé  d'illustre^ 
amitié»,  Wildens  alleicnit  l'Ase  de  soixanteHiriif  ans,  et  mourut  le  16  octobre  1653. 

Mais  si  Wildens  a éh*  si  bien  placé  dans  r«^time  de  ses  contemporains,  »'il  a eu  en  réalité  le  talent  de 
paysoitisle  que  Rubens  liii>méme  lui  n'comintssail,  comment  se  fait-il  que  tableaux  soient  st  rares?  Ia* 
iiiumV  de  Hn^sde,  t*elui  de  Madrid,  la  galerie  llndp'vrater,  & Londres,  et  tes  cabinets  du  inarqtiis  de  Bute  et 
de  M.  Martin  sont  pn^Mpie  les  stmles  (^diectioiis  qui  renferment  des  ipitvres  de  Wildens,  du  moins  de» 
tpuvn's  tout  à fait  prsoniudles.  Sans  ri^parler  des  Douze  moii  de  ramiéc,  dont  la  tnuM*  s'est  perdue. 
qu'iMit  devenu  ce  petit  iNiysajje  7e  Cat>alier)  que  W.  Hollar  a gravé  en  I6S0?  Au  dix*huilième  siècle,  on 
iidminiit  encore  deux  tabkaux  tb^  Wildeii»  dan»  le  cabinet  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournay.  Tout 


' Mfml  yii'lvwi*,  H Vreok  à' A»<eer».  iSut,  p.  |l& 
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l'Ha  f'!«t  rlis]i«*rN‘  aiijmird'hiii.  V^  ildot»,  oii  itnil  1t>  a^ait  il<^  iiinliitioiiK  IN‘U 

lie  »'Ulusln*r,  ü s’«»sliiimit  bsm>z  heim^iu  de  Ini^ailler  aiu  laldeaui  df  ac*  nnii!<.  Au»»i  faut-il  cheirtier 
la  trdee  de  >u»ii  taleid  «lans  les  paysaitos  qui  st^nciil  de  fmid  aux  ]ii''inluri‘s  de  Snyders,  de  itnfnlHiuts,  de 
Ijiiiÿdieiijan  et  surtiuilde  HiiInmis.  C'est  avec  Komlmuts  qu'il  s’assiHua  [loiir  peiiidn'  la  Saintf  t'runi/U  du 
imisêe  d'Anvers;  et»  enmme  la  vérilt^  nous  est  chère,  nous  flevnits  dire  que  le  |mvsave  sur  lequel  se 
dèlaehenl  lt>s  fleures  est,  dans  sa  fat-lure  hasjinleiise  et  làcln'e.  inédioin'tnenl  lionoi-uble  fHUir  Wildeiis. 
Il  avait  (Hé  mieux  inspiré  sans  doute  dans  d'uutn^  (cuvivs  aujiMird'Iiiii  pi*rdues.  Tk^i'amps  el  Mcnsaert 
s'aecordeiil  à faire  l'élaiie  de  deux  ^ands  paysaice^  i{u'ils  ont  vus  l’iin  et  t'aiilre  à Anvers,  au  eniivpnl 
di^  religieuse»  appelées  « Façons  n — c'eM  Fnleoiis  qu'il  fallail  écrire,  — el  qui  repri'senlnieid  la  Fuite 
eu  Fÿÿpte  et  le  Hepns  (te  la  Haiutt  FamiUn.  Les  {leisnniia^es  idaient  de  Ijaiitilieujan.  Ces  deux 
tableaux,  dit  Mensoert  en  son  élrniige  style,  sont  des  cliers-d'irnvre  tant  |H»nr  b>  piiysai:u  qutf  pour  b‘s 
ri}inri*s  : coloris  sont  Iri^guis,  tri>s-4irilliiiils.  et  le  l(»ui  nu  luicnx  coni|Nisé.  • Ounnl  n la  part  de 

cidlaboralioii  (|ui  n^vienl  à Wîbbnis  dans  b^s  tnbb^aux  de  RuInmis,  c’est  un  point  (ju'il  n'esl  pas  facile 
d’éclaircir,  puisqu'il  (M  avéré  que  le  glorieux  mnllre  s'esi  fait  aider  |iar  pins  d'un  {laysasiste.pnrYaii  l'den 
quelquefoi»,  peut-être  pur  Veriiubl,  el  que  lorsipi'il  voiilail  (bHacber  ses  ligures  sur  un  paysage  siiperlie. 
il  avait  soin  de  le  {teindre  lui-fiiénie.  Nous  ite  mtioiis  pns  siiqtris.  ioiilefois.  que  M ildens  eût  été  associé 
il  revcculbni  de  la  galerie  allégorique  de  Marie  du  Mcdicis  : il  est  Hirtoiil,  an  fond  du  lablean  qui 
repiésenic  Ururi  IV  rcrcrwn/  U pitrlrait  de  la  mne,  une  cmnpugiH*  flaniaiide  qui.  dans  ses  vcrdiinr^ 
frairbes  el  liimiiieui^cs.  pourrail  lui  clix*  atlribuéu.  Ce  qui  avait  s«bliiil  Kiibcns  dans  le  talent  de  son 
culbibornteur,  c'est  que  celui-ci,  dompté  |iar  radiniralion,  entrait  coin|ibiisainmcnl  dans  sa  cl  qu'il 

siibordonnnit  toujours  le  {tnysage  aux  ligures  qui  devaient  jouer  le  (trcniier  ntle  dans  les  tnlileaux  qu'ils 
|>eignateiil  en  coiiunun.  I.e  faible  rt‘ssorl  de  sa  |M‘rsoniialiIé  sans  ri'^sisluitce  lui  {H'i’nieltail  de  se  diiiiiniier 
ainsi  bn-niéitM*  el  du  s’irffacer.  Kl  il  uo  faut  pas  l'cn  bliiitu^r  : la  luuilloure  gloire  de  Wildeiis,  si  ci>  niot-lâ 
fail  pour  lui,  n'csl-cllc  |ta»  d'avoir  obi‘i  au  jHiii^nt  caprice  de  Ituhen»  avec  In  docilité  d’mi  ouvrier 
inlclligi'iil? 

e.viL  MWU. 


■JiïEïirüClïlS  ÏT  IflDimiD'flS 


|.r«  rrnM’iptrnu'als  qoe  nous  venon»  «le  ilunorr  sur  J.  W’iU 
■Iras  cx|iliq«*enl,  dsos  une  cecuine  lucsure.  {xiurquoi  tm 
l.ibleuui  MHit  si  Nfis».  Nuus  it’iuoos  dune  pu  nuiiiir  mir  aun 
rpuvrr  «pi«‘  les  iiiiikalions  sutvantm  : 

Mi'krk  iVAsvcns.  — La  t'ierge  et  t'EnfatU  Jhai.  Le 
l>aysugc  seul  csl  de  Wddeas;  tes  Qgures.  qui  coiwtituMit  la 
|«arlie  l'hScntielle  (tu  Ulilesu,  soûl  de  Rombuuls.  On  «au  qw 
rette  |M‘inlurL',  ankfirim*  » I&3L  pmviimt  de  r«’*gliM>  «tr« 
Réo.tlIi'U  di‘  Malmes. 

— Effet  é'hiver.  (Un  ibu»M‘ur  revenant  de  U 
t'Iiu.’UH'  el  porfatil  un  iM’vrr.)  Itraml  lableuu  de  10  pieds 
4 pmsrr*  de  large  sur  <•  pinh  1 1 pgitm  dr  haut. 

Lom»rks.  — Galesie  RkiMcvMTKR.  — Un  paysage  boisé. 
Iraveisi'  |xtr  un  cours  d'euu  «S  enridii  de  figures.  (Onivé  dons 
b iTiiterir  SbSiini.]  O liililcau.  d'uiic  esmilKin  Inrgeet  libre 
et  tTiine  culoratïMi  (rèsH'tuiide,  i.'st  évidemment  un  «tes 
l'hers-d'mivrc  de  Wildens. 


OU.KRIK  oi:  M.  VfvRTis.  A H.iu4aM»T.  — Chauf  nu 
SonqUer. 

OAMSirT  lit  «Asui  ts  l»E  Bi'tic.  ~ Uu  )tay  sage  M . XVup>« 
fail  cittserser  que  ce  bltlisoi,  qui  doit  »|qMrtciiir  • In  pre- 
inirreRuimrrrdiimiitlrr,  est  un  f<eu  duiis  U>  style  de  Breie 
gbel  el  dr  Rulaixl  Savery. 

MAbfeiD.  — Lcê  A'nn'Kiiu  Sfta;  ta  fartit  At  Ckottf, 
et  deux  grands  puynnges.  Puns  k pri'mier,  où  l'on  voit  des 
rhaumirres  uu  bord  d'mi  Uc.  des  bergers  loiil  paître  hnirs 
Iriwpeuux  ; dans  le  muhmiiI.  iim*  Isihemicniie  dit  b Itunne 
aveulum'i  des  payuns. 

VoTK  Hibess  (iCitli.  Un  {wysage.  tbi  smt  que  cede 
vente  eut  lieu  n rainuibte,  pur  les  soins  de  Snyders.  de 
KIoeniians  el  de  Wildens. 

VevrE  Bcroiuvft  (1811].  — L'u  lablesu  d'aminiiuA  fur 
Snyders.  paysage  de  Wililens.  Jr>l  francs. 
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K.'iul'il  croiiv  Initi  Cl*  nicniili*  de  Fl'ullÇHl^  llul>7  iNiiUun 

Hir  la  fiH  deit  llj^lu^«Mt^  de  l'art  fliiiiüiml . <|ue  ci*  Mi«aiil 
4|iii  linl  M Ir  iiiiimiu:  i|ue  a*  inailn*  lu>al. — 

II*  {ireiiiiiT  |H>iir:iilislr>  de  Huiidri'.  n|ire!*  Van  Ihrk.—  n'uil  jaiiiaÎ!* 
éie  ipi'iin  «Mlfnire  |Hlier  de  nu  e*>|>hl  oMiHliiiiUMeiil  |M'rdii 

i(‘>  \a(ieiir>>  de  l'nri'eM*,  une  tiilelliiü-iire  Ungoiiis  Mtrilljiiile 
entre  in  débiiuelie  de  la  veille  el  ritr;cie  du  leiideiiuiiu  ? Tmi»  li* 
rariiiiletil . luib-  rallinneiil.  el,  ^rnee  à «i*»  niali|:uil«‘>  uiMiimieuieul 
<e|>rixlniU«,  la  ré|iulnlKi|)  «le  Fi'uiiv»i>  Mal»  e>l  »i  liieii  faite,  qu- 
riiMnire semble  iiMÙr  a jatiinis  nutiqiie  ni  plai*e  dmi>  le  pn>u|>e  aviné 
iliN  buveurs.  Saiks  nM*r  iimis  iuM-nn*  eu  faiiv  euntri’  rnulnriti’>  d'iiiie 
(nulilion  qui  date  déjà  de  deux  siirb*».  lions  eiisMuiis  voulu  éltiilier 
«le  près  In  qui*stiiiii  i*l  reela'ix  lier  si  Fraiivoi»  llnb>  fut  réellenieiil 
^ rinInqHde  ivro|iue  «|u'un  Mip}i«M.*:  iiialheiin'useiiieul . lu  vie  de  rel 
iinbile  portnn(i»l«'  n'a  jamais  été  sérnmseiiieitt  nn^mlee  r les  ilaU>s  di*  sa  iiabeuiice  et  de  su  mort . uiu* 


■■0^4. 
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imociMi'  autlM'ntùHti*  douteiKM*.  roiln  tout  w (|U*nn  mU  dt>  lui.  Il  ap|MUlir>n(lmit  am  <*rudîts  «li> 

h ol  (l>‘  lu  flollimdi*  (II*  n'InMiver.  dans  U«  arvliivi^  loeaio».  le»  «^lémenU  de  h biuftraphie 

d'un  artiste  qui  Imnare  ce»  deii\  paya 

i-'niiis  «III  Kmnçoi»  Uni».  «|ue  l’éi’ole  llanianile  revendique  à cnt»e  de  »es  on^tini*»,  bien  plus  qu’en 
rniMUi  de  la  iialim>  de  son  talent,  était  né  à Mnlines,  <>ii  lîix(.  On  ne  cimnall  rien  de  sa  famille  ; de 
'^•11  «‘diieatioii  prtuuièn',  ou  sait  peu  de  ehos«>.  Toutefois,  le  nom  de  son  maître  nous  a été  conservé , et 
i*e  détail  n'est  pas  indifTéreiil.  puhM|iie  ce  malin'  fui  Karl  Van  Mander,  c‘«‘st>ii-dire  un  lioiniiie  d'evpi'rieni'e 
1*1  de  savoir.  Né  auv  plus  lieaiix  jours  du  Muxième  siècle.  Van  Mhih1«t  avait  eu  la  noble  maladie  des 
artistes  de  son  tempe*:  à p<*ine  émanci|M',  il  avait  rouni  vers  ritali<*.  et  iiH^lé  aux  grand»  exempli's  de 
(tome  et  de  Klnnuiis*.  il  avait  sinivreiiieiil  étudié  le  style  d**  ces  deux  «rôles,  sans  ce|M'ndanl  y |H>uvoir 
ulleindre.  A en  juger  par  son  «sjrieux  tableau  d<*  l'ésIUi*  de  (’jiurlrai.  Van  Mander  rombinnil  nMM*/ 
inaladroitem«*nl.  stius  l'elTort  il’un  pineeau  pénitde.  le  genie  n.viiiand  et  le  génie  italien.  Mats,  sii|rriciir  a 
son  teiivre.  il  était  plein  de  tbéohes  e\c«d|enti>s:  esprit  leltn'.  il  savait  se;  servir  de  la  plume,  et  il  a 
laisse  sur  la  vie  des  |Munln‘s  de  son  pays  un  livn'  souvent  eoiLsullé.  Ignore-t-oii  d'ailleurs  que  beaue«tiip 
qui.  Il'  pmreaii  à la  main,  demeurent  faibli's  <>l  sons  aeeenl.  |NMjveiit  i^lre  de  dignes  pn«f('SM‘urs . 
d*iiileliig«Mils  llieonriiMts  y 

Karl  Van  Maïub'r  était  de  ei'iiV'lii  : aussi  le  jeune  talent  «li*  Kr.iiie«»is  Hais  graiidil  vite  sous  la  disrupline 
d<‘  t'«'  iiniitre  aiiioiireiix  «lu  Immu  slyl<‘:  «Mt  outre.  aiih>i  «|u‘d  aniv<>  s«Hiveiil  aux  orgnuis:ili<«iis  vis«uirintM's, 
Unis  rompli^n  «*l  D'clilia.  par  une  étmle  a«vudue  de  la  n.-iliire.  l'eduealMiii  que  lui  avait  donnée  Van 
MandiT  ; ee  ll•'rni■‘r  d'ailleurs  mourut  Utifi;  Hais  avait  alors  vingt-deux  nits.  I!n«r  im'sislible  force 
reiilraiiiati  vers  le  pitrtrail  ■ il  suivit  hui  itnpulsi«ui  secrèle  ; il  »«'  consacra  tout  entier  à ce  genre  dilücile. 
l'I  il  lit  St  bien  qu'il  y nn|uil  de  Ihuiim*  iieuiv  une  réputation  qu'une  alt<mlive  enquête  de  Min  tiuivre  iloil 
pliiPit  augmenter  «|tram4>iinlrir. 

N'mibimits  (ms  d'ailleurs  quelle  était,  au  nmnieni  ou  Kranc«)i.s  Hais  «mira  dan'  la  carrière,  la  situation 
«le  l'aii  du  ]Mirtrail  en  Klandri*.  lUho  Venius.  vieilli,  r«*slail  lidide  aux  prnliqm's  ancii'nnes  ; je  veux  dire 
que.  inaigi't*  tout  son  siiv«iir.  il  nVtail  pas  exempt  d<'  MTheressc.  liv  li»‘vre  de  l'alb^gohe  le  |»ossédiiil  du 
r«‘slc  si  liieu.  qu'il  ii«‘  peignait  le  |Mirtrail  qin*  «l'une  main  «lislrait«‘  et  «pumil  il  n'nvait  rien  de  mieux  à 
faire  Krançots  INuirltus  était  «Inns  toute  la  f««ix‘e  de  son  talent,  mais  déjà  il  avnil  «iiiillé  son  pays,  et , appelé 
par  Henri  IV.  il  se  dirig«Mil  v«irs  In  Kramv.  (juanl  à l'evMle  imiivelle,  elle  n'avait  ]uis  «>neon>  pris  posM‘v«Min 
du  lerraiii.  Hiitiens  éiail  en  Italie , et  pour  Van  l))«*k.  il  avait  sept  ans.  FrancoU  Hais  eomprit  «fu'il  y avait, 
dans  Tari  H.ininmi.  une  excellente  pln«M  a preiidn*,  et,  sans  mandiander  tlavanlage,  il  la  prit. 

Aviv  un  aiisM  ferme  piiH*«'im  que  l«>  sien,  av«>r  M«n  aptitude  Miigulièn*  p«>ur  saisir  le  eamelére  r1«'!< 
physionomies , il  si*nibl<‘  ipi«'  K.  Huis  eut  dû  reneonlnT  en  Flandre  un  sueees  «diili*  et  duralili*.  Mais  letle 
est  l'olisrurilé  «pii  règne  snr  sa  vie.  qii’mi  ne  Mvil  rien  du  rt'sullal  de  ses  premières  tenlaliv«»s.  .\4Miiinoins. 
il  y a li«»u  de  omjeclurer  qu'elles  ne  furent  p«iinl  au:»*i  bii*ii  aceueilli«-s  qu'elles  auraient  dû  FiHre.  puinuTil 
«piitia  la  Hamire  et  vint,  ji'une  eneore.  s't^lablir  en  liollamb',  «d  spéeialemenl  à Harlem,  qui.  plus 
li«ispilalièrt>  que  Malin«fs,  fut  dèsunuais  |Mmr  lui  «'<»mme  une  nuire  patrie. 

A quelle  ep«M|ue  Kraiivois  Huis  quilta-t-il  son  pays?  il  n'est  pas  ais«>  «le  le  dire.  Nous  savons  seulement 
4|u'il  p<ugnit,  dans  sa  ville  d’ail«iptiun.  le  {Mirlrail  «Tmi  vieillard.  Jn«*«|u>>H  /nniu».  archiilinen'  di>  l'église  de 
Harieni.  lequel  «‘st  mort  en  16IX.  On  p«mi*iiit  peul-«‘‘ln«  en  eoiielure  «pie  Hais  nvait  quitté  la  Flnndnr  avant 
«*etle  date.  Fiie  fobt  installé  en  Ibdlande,  l'rnlisli^  flaiiiaml  exécuta  aussi  les  porlrails  d«>  llerniaii  l^angeliiis, 
que  le  texte  de  In  graviin*  de  IMotelingh  «|ualili«‘  de  Efrlrsinstn  Amslflinhnuritsi'i . «»t  du  le\ie«»gnip(ie 
Seliri'velins.  vivante  nfligie  «t<«iil  Suvd•^rhlH^^  lirais  a laisM'une  si  lM>lleesUimp«'.  Ainsi,  François  Hais  lrv«uvnil 
aiMuiM’iil  «b*»  «H'casiiiiis  d'employer  son  pim-eau  ; mais.  d'apr«>s  la  legeiule.  il  m*  travaillait  |uis  l«»uj«>urs, 
et  c'est  llarleiii  que  seraient  d«^clop|N^«  ses  goûts  de  dtduiuelie  cl  «l'oisive  rt'verîe.  Il  fKissail,  dit-on, 
les  lroitM|uai'ls  de  ses  jiMirnioH  «laiis  une  laviu'ue,  acciMidv'  di.‘vunl  un  large  vnlen'onie.  et,  sa  loiigiM'  pi|M* 
à la  main,  il  r«*.ganinit  vaginmient,  «bins  une  iniietû'  exlasi>,  inoiiiitr  li's  .spirales  ruyanl<^  d'une  blaiiclie 
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ruiiK'c.  <hi  u^tiurn  nirmc  (|up  Ii*  parrüM>tix  nrlistp  lu*  rnitlrail  ù mmi  aleliirr  o<  ne  ri‘pr*‘iuiit  |»im*pflu\ 
<|ii('  loix|u'il  y Ptail  «'oiilrainl.  par  In  pluH  i4ncU>  il*'»  euiiM'ilIprev.  I»  raim.  Ou  lit  }uirtnul.  a propiiü 
mi-«'lianli‘»  nHPUi>  üe  liai»,  pluu^ei  âv  muh  talriil.uiip  aoiTdolo  Irupcamrtprbliquo  |wur  quo  iimiü  lU'filiftiiiiis 
<li'  In  rnpp<‘li‘rà  nuire  (i»ur. 

l'n  jour — c’êUilen  Î63« — un innmnu,  réremmenl arrivé  ë MaHem.  vienl  frnp|M*râ  la  |K>rlp  de  Kraiii-iMs 


Ilal>.  1^  iM'inlre  nV'tail  |ka«  rlH'^liii.  inaixli*  ('haril.lllll'^  vni*-iih(.  inrnruu-Mic  M>>hal)iludi*>.  vniil  Ir  l'Iierriier 
an  t aliartd  h*  plus  prnrliu,  lli'MilpHe  iiuiller  son  U*n*r  eiKNin>  pluin  i*l  h's  jnveuv  nifiMtradi's.  liai»  n iiim’Iiiui* 
|M‘iih‘  à su  «IcrniiiîiT:  il  s i-ihis<'IiI  (>‘pi>mliml  i>l  l'l•llhv  i-lioi  lui.  Levisileiir  iinontiu  qui  ruilPiidiMl  avail 
Ii»ul<*s  les  apiNirenees  d'im  s*'Mlinnitmne.  S*s  inaiiMTi's.  mi  pal'ule  ne  miIiI  |tu»  au>’Ü4‘M.«iUs  de  rélrfrmice  4i<< 
Miii  nr^hiiiif.  Il  l'xplNpie.  de  l'air  le  pins  rlmniinnl  du  nn»nde.  qu'il  ti'ii  pas  >t>ulii  Imverser  llaHrni  saris 
l'otiiiujlri'  l'un  des  plus  faiiieiiv  pidnlres  de  la  ville  el  qu'à  la  veille  d'eiilnqiremire  nii  loiii;  vovnire.  il 
se  l'ixarait  ci'iiniiiel  s'il  neKli|:euil  d'enifHirler  son  porlniil  |hmiiI  |Nir  une  nuiiii  aussi  savaiile.  Il  ajuiile  qu'il 
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prtwM'  1*1  cpi'il  v(>irt  Ativ  tout  «lite.  L'iiirniinu  K'iiMMed  nuüNtdt  «*t  Fninco»  Ilab,  di»tpaitC  t^n 

niÎHiHi  d(‘  In  ^vild  de  la  eirt'onataïuv.  te»  reâtea  de  M>n  ivT^wie , aaint  ta  première  toile  qui  ne  ivnronlre  aooa 
Nfl  uiuiti  et  romnumee  À piMndre.  nolde  w>ignfur.  Hérienv  et  di^ne,  piHuiit  bvm*  une  iiii|»aMl)ililè 
ftarfaite. 

Opendant  liais  se  hàtail;  sa  main  était  si  siiiv  et  sî  prompte  qti  au  Ixml  de  quelques  tieim^  refllRie  du 
|M‘rsonnsRe  vivait  sur  In  toile.  TihiI  fier  d'avoir  fait  n vite  et  si  bien,  liais  sc  lève,  ap)ielle  m>d  modèle  et  lui 
iiiofitre  l'iruvre  aeliruV.  L'ineoniiu  w‘  d«Vlur<»  satisfait:  il  s'étonne  naïvement  qu’il  soit  possible  de  terminer 
vi  tôt  un  iMUirait,  et  usedire  que  la  peinture  ne  lui  pamil  |»us  «4  difüdte  et  que.  bien  quVlnioser  aux  secrets 
de  eel  ali  ebarmant . il  se  fait  fort  «le  {teindre  lui  au^  un  {Htrlrait  ressenihlant  et  lliléle.  Françtti»  Hais  s'imagine 
qu'il  a iilTnin'  à un  fou.  mais  trop  silr  de  lui-méine  pour  rntindre  un  rival,  il  se  prèle  «*t>niplaisammeiit  an 
eapriee  «le  son  modè|«>  ; il  à la  place  que  rèlègant  ^entilh«tinme  vient  de  quitter,  et  r'e«it  celui-et  qui 

s'empare  de  la  palette  ni  des  pim'enuv.  François  liais  ne  put  «*B«'h«*r  s«»n  «dttnnemenl  birsque,  sans  liougnr 
de  place,  il  vit  le  eavalH^r  s'eMTiiiier  ii’^temenl  sur  la  t«iili*  et  surtout  attacher  sur  lui  le  n^gard  profond 
d’iiii  li«itnui(‘  habtluéti  étudier  la  natim>  vjvunh*.  Mais  quelle  fut  lasurqtrtse  du  peintn*  de  lliirlem,  lurs«|ue. 
iip|M>léii  (*oiisidérerr«ruvTiMlu  i;«‘ntillh)imne.  il  dut  y reconnaître  la  inain  d'un  {;nind  nmtlre?  — Vous  êtes 
Van  Dych , «'«‘cria-t-il  en  lui  sautant  au  «'«tu  avec  ta  familiarité  d'un  confrère  et  d’un  ami.  détail  Van  DycA , 
en  effet.  Yan  Hyck  dont  la  jeune  reiioimm'e  avait  péiiétn>  en  Ibtilamie  'et  qui,  a{qtelé  par  le  prince 
d'OratiRe.  n'avait  pas  voulu  traversi>r  Harlem  sans  connaître  situ  ancitui  compntrvde . le  peintre  savant 
dont  il  disait  que,  s’il  avait  su  fondre  davantajte  si*s  «'ouleurs.  il  eut  été  le  prentii*r  {Mtrimiliste du  temps. 

Si  l'hisbiire  est  altsolument  vraie,  nous  ne  sauri«>rr<  le  dire:  niais  «m  tout  cas  elle  <>st  bien  trouvée,  et 
elle  ne  «lement  {uis  ee  qu'ttn  suit  de  Yan  Ihrlt  et  de  »tn  caractère.  l>‘s  bioempbes  ajoutent  que  l'élèRant 
malins  d’Anvent.  qui  priuiiéditait  abtrs  un  voyage  à Londres,  eut  la  générodté  de  pro(Miner  à François  Hnb 
de  ly  conduire  nv«H*  lui.  Là,  du  iiittiiis.  le  travail  ne  lui  aurait  jamais  mnnqu<‘-  au  limi  «le  p<‘indre  des 
iHMirgeois  «‘eoiiitniitH.  de  parcimonicuv  marchands  ou  de  {tauvivs  prt^lres,  il  aumil  vu  |tos«»r  devant  lui  de 
mdiles  dnines,  la  Heur  de  l'aristocnilii*  bnlannique.  le»  princes  de  la  niaistm  souveraine  et  peut-être  le 
nti  lui-m«’'nie.  L'offn*  était  lentmib*.  mats  l’on  aswin*  que  Unis  refusa  rînvilâlion  «le  Vun  llycL  «•  Al»nili 
par  te  vin.  dit  ib'ss'afnps.  il  ivqHtadit  qu'il  était  heiirein  et  qu’il  ni*  «lésîrait  pas  un  iiuulhmr  Mirt  » 

l.a  vérité  est  que  liais  iraimaîl  pus  b*s  aventures;  il  avait  di^s  goAls  inodi'ste.s,  et.  content  de  peu,  j| 
trouvait  à Harlem  a.*eioi  de  travail  jMmr  suffire  à ses  liesoins  et  à ceux  de  sa  famille  > . Il  faut  dire  d'ailleurs 
qu'il  ébiii  alors  dans  tout  I'iVIaI  de  son  talent.  Non»  n'en  voudrions  pa>d'auln*  preuve  qu'un  portrait  de 
jeune  li«utiRi(>  qui  figure  au  muM’e  de  Bordeaux,  et  qui  porte  la  date  de  1632.  Ciolle  tête  intelligciile  «t 
lumineuse,  aussi  franche  par  l'expreHsioii  que  |»ar  le  faire,  frappe  le  r«*gard  |»ar  un  profomi  M>ntinient  de 
réalité  et  de  vie.  Aucune  recherche  aHitiirielle  n'en  altère  ratH*cnt  loyal;  bw  ièvrev  s'enü''ouvreiit  comme 
{MMir  parler.  l«w  veux  sont  hiimiib's  et  vivants.  O*  beau  portrait . où  l'on  a cm  à tort  relnKiv«>r  le»  traits  du 
maiire  liii<m<?^me.  est  aj«<urément  l’un  des  meilleurs  «|ui  soient  sortis  de  son  pinceau. 

Nul  doute  qu'on  ne  doive  d'aïlhmrs  nH'onnailre  dans  Franç'ois  Hais,  dans  le  piv'leudu  hen^sdes  calionds 
«le  Harlem,  un  artiste  {tatieiit  qu«'}qu«^^ois  et  loiijmirs  Hugac«s  un  peintre  doué  d'un  s«*ds  purtiimlier  pour 
rendre  le  caracti>re  individnid  des  physionomies.  Voyex  au  Louvre  lu  poi-trail  de  Ue»eartc*s!  L’umvre  n'est 
pos  d«*s  (dus  fort(!s,  cl  Hais  a wuvenl  peint  d'uni*  main  plus  ferme  et  plus  ■ccmitui^:  mats  cette  peinture 
est  doublement  curieuse,  soit  pnro*  i|ii'elle  iiniis  «‘ortserve,  sans  mensonge.  It'sImiLs  maliidif^  et  prcs()ue 
vutgaiix*s  d’un  grniii)  génie  pbiluNqihiitue . soit  |wrr«*  qu’on  y peut  lire  ucllement  le  systi'me  |>itlorv»i|ue 
d<*  François  Huis.  Juiiuits  le  siocère  artiste  ne  Irunsigea  avec  la  vérité,  si  disgracieuse  fùl-elle;  jamais  il  ne 
s’«*gara  à la  {Miursuite  d'un  «diiniériqui^  idéal.  Uescarles  — ou  {h*uI.  je  sup|xihi>,  le  rappeler  sans  outrager 

' Umoiinps,  t'ietU»  /•ntUm  /bommif*  ef  MümJvù.  t'JôJ.  Usne  I.  |ugr 

« ttsU  s'ètait  marié  avant  IA30.  IXwiinp»  reraalc  qu'cit  emiwrtdnl  son  (lurlrnil.  Van  thdc  ■■  rcpamlit.  dans  Ica  mains  des 
i*anuiU  du  pejalrc,  «|in*li|uc»  gituWH'S  i|w>  le  |ivrt'  pn(  à mmi  tmir  ptwr  les  ré(>antlrv  «la  as  Ira  tmuipwilea.  > 
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follf*  itranrti*  mémoiro  — IVivarJei»  n’avail  <*ii  piirlap**  «ju’iiin*  lM*auir  mnlionv;  llaU  » 
n»iKw»np.  (lana  »»n  porlnût.  tmi»  |p«i  «•lénipiils  «rim<>  litiiiour  qui  iiV\rtiil  rrpfiidanl  ni  la  ni 

rinlcIliRpnrr.  r**1  iHivraRi'  a cli*jâ  nli*  umv»»  hifii  fni>*.  p1  r>«4  «!i*snrnini»  riinafit*  nnOM'iihqiir  |mhm- 
(UiiKÎ  (lirt‘  itoHnili^*'  du  hnnii  |H>nM‘iii'  (MiiranciNMi, 


N'iduiltv  |M)a  daillcurn  |i'  laiont  jtfHk'inI  du  pt'inlr»’  tic  MaliiitN  que  de  Miiiûratt'i'pler  atri'  fnmi  liM*  !• 
cnnitii'iv  lie  f»*s  tnikdèli*»  et  de  mettre  niuraKeiiseiiieiil  eu  relief  le  truit  iMirlieulier.  la  »iii}:ul»nli'  iiiêim 
de  leur  phvKiimumiet  l'ii  amateur  de  Fiiri«i.  M.  Italdiii . |Mi»M'Hle  de  Fniiivun*  Mali'  un  |HU‘{rail , qui , piu 
la  linrdiewe  de  «Mtn  e\tViitmn  aa^anle.  donne  de  railleur  une  tn'»*hiiiile  idée.  t:‘e.<a  l'efiicie  d'nn  inililitiiv 
hollaiidai».  dont  inmi»  re^n'llone de  ne  pa^^  l'oiinailre  le  iioni.ear.  à en  jiijterpar  re\|M’c*eioii eiiersiipie  d< 

vin  mâle  \ha|(e.  par  riinlenle  eolonition  dont  le  vdeil  di^a  ehanipi»  de  liatiiille  u don*  vui  teint nuit 

|N>rwinnnKe  « dù  m>  tnaner  mêlé  nii\  uramloH  lntle>  de  v»n  ti‘iii{w.  t>lle  peiiitiih*  «vl  lr:iitéi!  Iari:eiiii‘nl 
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nvi'o  un<^  iMidiirf  liltm . l'i  qui , sûre  do  »on  rô«ullMt . »'ii»quî^lo  pou  do  la  poifoiHion  do»  dolail»  »ornndniroK. 
Li>»  rnaii»»  ot  divorncs  patito»  du  vt^lomont  Mtnl  piv«4iitc  n'tli'p»  à l'otal  dVbaiirho;  (oui  IVfTol.  ioulo  la 
luniiôro , touto  la  >io  »o  nmn'ntmnl  mir  la  l^to  qui  ed  d‘im  piiihahuI  roliof  ol  Humble  vmimonl  sortir  du 
«■adr<>.  Von.  l'arli4o  qui  a oxi'oiili*  <*4d(t*  vailtanlo  |MÙn(ure  nWoupo  pus  oncoTo  dans  Pari  la  plaoo  a iaquolto 
il  a droit. 

Fram'o»  lliib.  hAloiiS'Oiiu»  do  le  dire,  ne  »o  tmrna  pa*  à fairo  do»  pi>rtrait».  Karl  Vau  Mander  lui 
avait  npiH'i»  à d<<»4<inor.  Itô»ireuv  do  montrer  sa  actoiH-o,  liai»  poijsnir  quoiqiio»  laldeauv  d'histiMn' . on 
im^nio  (om|t»  qu’ontraino  par  Tovomplo  do»  arlhUos  luillaiMlai»,  et  frappo  sansdtHilo  aussi  par  )o  sprrincio 
do»  rlioso»  qu'il  nvnil  ton»  lo»iour»»AU»lo»youx . il  oxôoula  dos  aci^nes  fnniilN’ns.  I.05  poinluros  lusioriqiios  do 
llalsdoivonl  «'^Iro  n»si*z  rare»;  maisraiiloitrilii  1 oyrrj|p’^'//orov/op</f  /a  Fltnntrr  etHu  Hrtth*wl  on  nto  iiii  Inqi 
«‘iirioiu  l'xomplo  |wiiir  que  non»  iio  lo  monlinniiimi»  {nis  d'upni*»  lui.  Itan»  Pôicliso  do»  Hôoollol»  d‘\pn>», 
«Trit-il . ou  r>‘niarqiio  a un  praml  tiiblonu  qui  repn^uilo  la  lovoo  tiu  sié|:o  d'Ypii*»  |Nir  rinli'tN*i‘^oii  do  la  Viorfcu 
qui  parait  daii»  to  ciol:  dans  lo  lui»,  un  voit  uno  pnibcuido  qui  ontuiirt'  la  villo.  qui  v fut  placoo 
ininieulouM>mont  dans  uno  nuit  siiiis  lo  secours  do  p<*rsnnno.  U*s  offîciors  di*»  ax^iogoanl»  iHiraisoiUil. 
('ommo  lo  ro<44‘  do  l'arnioo . ôlonm^ , ol  so  dis|HtMuil  a dôminpor.  ■ O laldeau  do  Kmn<*oi»  liai»,  ajnulo-t-il. 
« Iwon  consent'  pcuir  la  l'oidcur.  os(  liien  ü<*ï»iuô  ot  d'un  iHtii  oITol  » Ou  vuvait  air^ii  autrofoi»  à Ih-IA 
uno  composition  ropn^'iUiiiil  lt*s  prindpaux  cliof»  de  la  Cuinfia|iDi<'  du  Mail.  |M>r»«iimm(4«  de  ;;randour 
iniliirtdlo.  « La  vie  et  lame  »e  |MM}iiioiit  dan»  chaque  ligure  * ■.  dit  Pa|»illon  ilo  la  Porté  qui,  il  t*»!  vrai,  no 
|niHo  «lo  et'  laldt'au  qiio  |>ar  oiit  dire. 

(,tiii<nl  aux  H^'Ho»  d'inlorioiir,  à rt>»  griiu|N>»dt'  iMivour»  }oycu»onioiil  atlaldi^^  autour  d'iiii  pid  ilo  luére. 
Kram.'oi»  liai»  lo»  avait  sou»  los  yeux  ol  il  pouxnil  lo»  poiiidn>  d'apn*»  iialiirv.  On  roiii'oiilrp  do  sa  main, 
dans  Ih.s  oalum'ls  d'.\iib<lortian)  et  d>‘  La  Haye.  qu<‘lt|Uo»  polile»  loilt^  do  ce  si'iirt*.  l'ariiii  los  uioillouri's. 
il  faut  |M'iil-ôlro  ciltT  m>d  piquaiii  laliloau  di^s  Pniftlw/pM . où  le  M'nlinH'iit  du  roalisint'  iMillantlai»  tTlitlt' 
avoe  iiii  t‘»prit  qui  fait  «v>n|torâ  llraimor*.  .Au  «‘onlro  de  collo  cxuiiposilion,  un  iHivoiir,  plus  tiouroux  t|uo 
ceux  qui  l't'iitouronl,  lioni  de»  doux  bras  un  brvM*  où  il  e»pon>  trouver  l'mibli  do  IihiIo»  peine»;  pn*»  de 
lui  so  prosM'.  la  lovn>  avide,  l'toil  on  fou.  un  nioiido  h'uiuant  d'i'nraiil»  ol  do  joiiiio»  dri'do»  qui  »e 
préparent  n prontirt'  leur  |mrl  do  cotte  Imuiuo  aubaine.  Il  y a tlan»  cotte  |H‘inliir«'  une  aiiinialion  siti^uliéro  *. 
Hais  a fait  aussi  dos  télé»  dt'  fantaisie.  Ou  voyait  do  lui  au  siôcIp  deruii*r,  dan»  It'  cabinet  du  comte  dt> 
Vonoo.  uu  tableau  ri‘prv‘s<‘lilant  « l.n  /ou  ywi  itml  tmo  muroftr.  u 11  «emblo  avoir  peiiH'  n Uombrnndt  lüin» 
II!  qui  a été  (D'ave  par  ClncsM'ii».  I no  aiilro  fuisennii.  liai»  poiiîiiil  une  vieille  reiiiiiio  qm  n ailpre» 


' lh'!H':oi>|«>  Voÿtiiff  péHf*r*tfur  Jr  tf  Fltutfire  rf  dit  trobout.  |mier  lèdilHWi  de  la;iiv). 
t A'.rtroii  dr  /o  tir  itn  /iroUr.'*.  Il . (tape  iKi. 

' .Xtlrton  Rniimrr  |uhm*  |H>tir  iiviNrétc  Ictoir  ili*  KniiMNws  Huit.  Li‘b  liiohirn'a»  ««il  iih^uio  mi'uiiU'  h <vprA|HM  ili*»  ttiMfilulcs  qut. 
bi  «-Ht'!)  cUiM'iU  vRites.  dnnrHTâtiml  uno  Iticn  Irisir  idco  titt  runtctirro  do  l'orlrjiliMo  do  Mftino».  \ on  ctoun  en  écrivain».  IM». 
4(iros  .unir  |iri»  liirr  U»  llnuivor  tiMil  onljiit.  ol  l'uvtiu  fnil  iravjilkrnvrr  Im.  I ntinil.  jhvhIiIo  ito  iiiam^tii  iniilomonls  ri 

90  broid  ii|ifH\i|iriô.  fSHir  lobvi'nilit*  cuniiiM*  tovvuvfa^  <Vr  «iio  i'Icvo.  Braiiun'.  inditoie.  4ur.iit  üni  (.ur  «Incrtrrii'i'Ut*  iimuoii 
hiIiooImIaIhto.  Nnitb  m>  sotntMes  p4»m  inosurr  dr  tlrmoniir  n*«  ntcdniii»  tvinu*»;  mmbMVtm»  l4iulf(uMi|iir  lr«  omdiUth'h 
f(  Xi.  V iiii  l>itii»  à Inir  télo,  »r  lo»  .iiJiiH'liifit  qtio  M»us  tioni^H'ir  il'invonUin'.  Pmiuci  n'i'«l>il  |m»  I iin  do»  |>rmlrv»  sur  b vir 
iliupH'l  Itn  i*  f<m  l'iiitfU'  to»  |ilus  bille»  lrv<'iu!i*»  * 

« l’iuir  »p  itH'Urv*  eu  (mnle  ronUr  Imiie  loefimr.  d mnvH’itl  de  miwniiwr  <|«ie  litu»  le»  uMeunx  do  rc  jtenre  t|>ioa  nltriliw  j 
Frani.oi»  IbU  ik*  mmiI  t'erlunmiM’nl  |ws  <k*  lui.  Pntiicu»  ml  »i>  iivio.  iHiik  oti  Tltinrs],  «pu,  nr  » Mit  loir»  en  KiH?.  H mirl 
à linrieoi  eu  iar>ti.  œdiruiiiviiieiit  de»  »cei«rb  ruinilion'».  • «h-»  eiHiverMiions  H «W  iinimnnx  en  }it>iit.  » Fttr>,r!ofmiif 

mrtAïuiitftir . Beiiii\>.Xrt».  Utfiio  II , [up>  !tK.  ]*iU>mvU<a  le  dit  elrvi*  il  AlaulMiii  Blueiiueil.  el  m (Oïlv  comme  d un  iiMltn'  (tiein 
ile»|iru  et  d'IiuiiMHir.  le  tvbUi^ie  du  celuflel  île  M.  Sieven».  vendu  ii  l^en»  t**i  I»t7.  luenliiwnede  lÜrH  ItuI»  un  Intrntur 
np/tartrittnl.  ivii  l'urtule  iivdtl  n*pn*9t‘iiU*  tm  niViilirT  lun^nl  de  lu  piilure  |in*»  d une  ibmo  i|ui  e»»tiir  ili'jmirr  du  viuiiin. — 
hnlut  r«ulriir  île  lu  .Vu^irr  tnr  .s’MiNr-ArKiin  iiHnliie  •»  mi'nio  iirlisir  te»  ficaire»  d'un  des  ^ntml»  (loyMiïe»  de  Van  l'itru  ipir 
|•usM»ll■  rtSIr  cullieilnilo 
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«IVII»*  un  hibou.  Itan>.<'<’lU‘imfleo  ••«nailumlo.  donl  L.  II.  fjM'b^re  noui»  a imo  sf»irilm'!b‘  oau-fort*’. 
on  rcfuiinnil  i'inninr*  un  avonl-i;nAt  d«*  la  putHsantp  fiinütiKio  dr  «joya.  Pciinlri’  d'un  |mu*onu  aussi  farnu*. 
conM'n'or  si  prooioiisinuptil  Ip  carnclôre  indivulupl  di'slypos.  se  nioiiln'r  si  M‘rii*u\.  iiu^iim*  ilatLs  le  soiirin*. 
r’éUiil  enenre  faire  du  poiHrail. 

Il  ne  faut  |Mis  «Tuin*  d'ailleurs  <)ue  Hais  ail  lonfdemps  Ranlê  les  rapideH  pnM'êib'^  de  l'mtlf  fhiinaiiile. 
U»in  di*  iii.  il  avait  pris  en  nrrivanl  à Harlem  une  manière  plus  alletilive  et  plus  leiiUr.  n II  melloil.  nous 
dil-on,  la  plus  scande  priVisinn  dans  ites  èlwiue.h4W;  r'èUtieiil  des  éludes  servib^s  de  In  iialure,  niais  il 


riiirikir  »t  Dt*c*MT(t. 


reveiinil  ensiiile  sur  e«*  travail  par  di*s  lum‘hi*s  harÜN's  ipii  eaehoienl  toute  la  peine  de  se.s  pnMiiières 
operations  et  d»nii«àenl  à ses  ouvraf:«>s  une  jsrande  forre  et  une  vive  e\pr«!wj(»n.  » 

Xittsi  eet  ivrt^ne  « à la  vie  erapuleuse,  » ci>  « itébnuehi*  altriiti  par  le  vin  » était  à tout  |iiviidre  un  peintre 
sérieuv.  un  maître  nmoun>uv  de  son  art.  nn  vaillanl  ouvrier  ipii  travaillait  longtein|is  et  lH‘aueoup.  MalgK* 
los  lud»iliid<^  |ieu  n^glées  de  sa  vie  extérieure , loalgré  s«*s  sintioiis  plus  ou  moins  ri\^)ueiil«‘>  au  eabarel.  Fmneois 
Mais  s était  marié.  Hans  un  portrait,  qui  Tait  la  îoie  et  l'honiieur  «lu  miisee  d'.Xinsienlain,  il  s’est  n‘pi‘«>«‘iile 
il  l'i'ité  «le  su  jeune  femme.  Les  «leux  ügim*s  h‘  ibdaehent  sur  iiii  fond  de  |uiysa)ce  vigoiinoiv  et  t-liannaul.  et 
«‘elle  iriivrv.  «pii  niérit4^rail  dVln^  gravée,  est  l'niie  «les  plus  largi^s.  ruiu*  «li^  plus  tiui|tislnile>  qui  soient 
sorties  de  la  main  de  l'auteur.  Il  semble  que.  Iravaillanl  pour  lui-iiiémi'  et  presi|ui‘  />ro  //m  rt  furis.  i'iirliste 
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»il  ru  le  iiiiM'i'HU  iilirr  rt  filut^  'u‘tr  : 4|ili  !«3iil  xi,  iliiiit*  ('(Htr  siirip)*'  rt  nobir  |irinlurr.  Ir  rœiir  ii'n  pus  (’lr 
ilr  h [KirÜr? 

«!<ir  — il  foui  iiirn  Tuvoiht.  — n*  \iMlriir  dr  Iouh  U'%  rnbnndt».  il  rui  im  fojrr.  il  puI  unr  fuiiiiilo. 
I.r  rrghin'  dr  lu  i-orfMiratioii  de»  ilr  Harlrni  imuK  a cniiM'n**  Ir  iiuiii  dr  lrxih>  iimllr».  Knnï. 

Il••rlltnn  ri  Jun  qui . Mdiui  Imilr»  |r!«  trniMunblanrrH.  fiirrtil  Irn  lil^  dr  KniiirtiÎK  Ibik  S’il»riirvnt  du  tAlriil. 
rhistiiir«‘  nr  Ir  dil  |mi»  . rl  aiiriiiu*  (Hivn*  aiiÜHUiliqiir  rH‘  |H‘niii*l  HiijuMnl'Iiui  dr  Irur  ronstihirr  iiiir 
rrntMiiiiM'r.  Tout  1^.1  ni^Mrr*'.  d'niliruni . dutn:  rr  qui  » lu  \jr.  n lu  miiÎMiii  ilr  Krançuiü  llnlK.  Lr 

MMil  piiiiil  qui  nmhi  rrMr  ii  iiolcr,  r't'üt  qitr  (%>  labni'irux  liiixnir.  pmlr^r  rl  drfriidii  |ii>ur  hiiim  din*  |uir  Ir 
xirr  qui  niimit  dti  hùtrr  mi  lin.xrnil  |ir«*M|ur  aussi  Um|tlriiq«s  qn'iiii  |Milhurrlir,  rl  «.'rlripeiiit  » llurlrm  à 
iïiKr  dr  qutiln^xinul-driix  uii>.  Ir  20  uoiil  Luil  du  |HUiniil  |M‘rüuil  ru  lui  riiii  di'M^^  |du^  o'urnfirux 
rhuin|iini)s,  l'un  dr  sr^  iiiuiln*s  |<>  |iliu>  jib>lriiiriil  aduiirr^.  Lu  lltdlitiidr  ruiiiassi  ^aUH  dnuir  Ir  piui-raii  dr 
rrnHinl  pHuli^ur  qii'rllr  »\ail  ndnptr,  r(  r||r  sut  rni'oiv  hVii  ürnir  di;;iii*mrnl  ; mai»  ibiii»  mi  xrriliiblr 
p.ilrir,  il  II 'eut  point  il'lirnlirr.  Krnnruüi  liai»  Tut  Ir  drriiirr  dr»  ^u'aiiiU  porlniili»l<>»  lluinmids. 

PAII.  U.\^T2. 


1.  lit*  Fr.«ni;)N»  «hml  4|iiHi|iir»  pim*n  M‘<ilriiiriil 

f»n*  rtp  ifraviv»  par  S*i)ilrrtHif4,  J.  V»n>«’li|p.  S.  Bli4rlin;:li, 
iaiiirs  WatMNi.  RUckiiKiir.  A.  MuIIümii  rt  rnrirr».  r»l 

rfiijciiffil  liimli»|>rrw'rdiin»  luu»  lrkcaliini‘tB  <Sr  l \<nifc 

ra|i|irllrrt>n»  qu'iin  voit  ilr  u muin  : 

Al  Iju^ii»:-  — I.T  P'irfraii  dr  Ikvirtr». 
llutMiT  IH.  q.  IUm.I>.  — ( n mlilatrr  HoUandan. 

Al  Mi»*.i:  UI-  B4i«l>ft.Lt\.  — Injfvar  hittninr.  Xii  iItSht. 
•I  u|«|Miir  lit  muin  jsiui'lir  Ktir  1*  |toiinnr.  O Ijl4rau  pnrir 
l'iusCfqttHtn  MiLaalr  : .f'taU»  *ho’  Î».  UiAi.  Fruns  Haals 
fHnxit. 

A IUm|il<in-t;rHirl  ■ — Tn  Jrunr  tfar^nn  rumt; 

UH  f>>nri/AnHlmr  (ihHU  («Kliuit  rn  |Mrd  . 

(■«I.L.RIK  b»  I.IMIII  1-Ii.i.i.Kilfcat.' . l'Nf  />/iwr  ffu-lamt  UHr 

/trryr  frai*r.  l'nr  ihMi«  <Ui  ratflkt|rH*<lr  iM'd  ia<lM|iir  <pic  rr  lu- 
libuu.  qui  é (l  iillrui^rlr  lerav^  dans  !•>  lotlrrk'  SlttlEkird.  rst 
(ilulAl  diiii»  b niiinH‘n>  tir  llniilirtiMll  >)ui‘  dana  n^lr  tir  IIjIh.) 

A (lluliifin  du  duo  d'ArrnilM'p;;  . — l>ru.r 

Httfanl*. 

A AuHTtHUni.  — FVdflfmi  HaU  rt  »a  frmmr.  un  l*»>rtrtiit 
•lliomnir. 

A Mt'NUH.  — /*t»rfrr//dr/i«Miidr.  Un  M'iefiriir  rt  m (oriiih* 
iwmt  i»»m  wMia  un  ptirlii|tM>  tUml  U %ur  diwinr  anr  un  janlin. 
Irur*  mfiinlH  jouint  rt  « ttibutmt  aulonr  dVin.. 

A KaLXU’iMiT.  — /vWnni  d'un //17/^rfffo  IU)H  .f»trirait 
drsa  ^<nnjni',-  hni*  liamr  Indtamdaiwf.  Ellr  purir  utir  ruOrn'IU' 
ronde  rt  eut  «saUr. 


A Ukri.i>.~  fil  tsrntilhommr  rt  »a  frmtmr.^  Ir  inuri  «al 
I viquil'iin  liiilùt  luiir  rtrhriiH'nl  tmvlr  mtr  Iriptid  m*  dêtaHirnt 
unr  fraisr  rk^iimirfit  dri-im|HV  rt  iiw'  Ur^r  drcmlimi 
lUIoUiV  d iim*  ndir  iSr  son*  liUnrlir  iiu\  rtdira  Irtidi'nr*.  b 
! danir  iliinnr  b*  Imiaâ  aim  inari  rl  lw*nl  i|iw4<|iirs  nnu'a  à Li 
I mAin.  — Au  fiNid.  mi^itlin, 

f.Kiitiil  au  pn\  «l'ndjudit-utiuu  ik*n  |•llrll-•nlI•  dr  Ibb  qui  ofil 
ri^rr  en  \rnlr  |iul4ii|iN‘.  nmt»  muta  riinli*ntm>n<>  tir  rilrr  Ira 
('hilTrra  aitixaiiU  : 

Vtvrt  i»i  PKiM'»:  lu:  iàt\Ti.  ITÎ'Î.  — f'n  ktmtuic  rt  unr 
frutmr  tftti  ihiI  un  Hir  dr  >fuUr  , ni  Imalt*  ik*  pru» 

|HWti<m  naliiivik'  \ lalilrsiii  d’uitr  uiitlicnlirili'  i-uminttiiiAr  . 
VI  llVT«*a. 

I Vk.sTt:  StLUkH.  nul. — f'iuiruit  ir  mi-mriia  «T un  umirn/ 
f hiMandtti*.  fia  Intra.  <<!i‘  ul4rau.  dit  II*  niUluiriH*  nuiitn' 
I jwr  Hnro  . nHfilr  ninaiiliTalimi.* 

A|;xti>  II».  MMUUK  l.iMii  i*a.  I'Hm  ->  fa  f»T%nnnaffr  ym- 
irofur.  rii/i.«n*  dr  jioiiw*  y«rr"N*.  j«H*  d un  mslruirmu  |M>iir 
«ixiiir  hrdrliit  ih*  an  lamiMina,  JTtI  iiin'a. 

>».VTK  PL'  «.Lanisit.  K*;ani  Ronir,  IHt!»].  — f.’n  PkUo- 
Mtptit.  Su  tAtr  i'*t  oiimi'iit*  d'uiir  culutir  iwiirr,  il  [unir 
«Ira  inuuaLirbi'a  H uni*  imiudir  un  mooliin.  *iiB  liahillnnrnl 
c«iabi»4rcn  un  |innr|aiinl  noir  aur  li’qtH'lM'  nilwllnil  un  nd  ilr 
I rlMiMM'H  lira  inimolH-iti'a  «ir  ib-nirllr.  77  aciMh. 

P<irtnai(  «Tun  Aoiioim-  i'<i(Jfp  «Tvn  chapeau  è hrçn  bord». 
' IJK  ariRli. 

ÆTATis,  SVÆ.,28 
AN  ' J()32 
FRANZ  HAALS 
PiNXiT. 
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r,  A S PA  U U F)E  CR  AVER 

tir  r«  •>  ««  IM*. 


Le»  hi»(urii*n«  de  l'nrl  (laainnd  racunleiil  que.  lure  d’une 
vi9île  qu’il  fit  un  Jour  à l'ablMiye  d'Afflighem  dans  le»  environ» 
de  Uruxellt^,  Huben».  s'arrêta  comptaisnminenl  devant  l'un  de>» 
tableaux  que  (îaepard  de  Craycr  venait  de  tcriniuer  pour  le 
rébTloire  deee  couvent,  et  que,  pn»  d'un  soudain  eiithou&ia»aie. 
le  glorieux  maître  laissa  êclinp|»er  ces  paroles:  « Crayer,  Crayer, 
|»ersuuiie  ne  vous  suq^assera!»  Que  eca  muta  aient  éb*  prononcés 
MOUS  une  ruriiie  uu  sou»  une  mitre,  qu’il»  aient  été  dît»  k rablNije 
d’.Aflbghem  ou  ailleiir»,  en  présence  de  l'auteur  de  l’œuvTe  glohliée 
ou  loin  de  lui,  c’est  un  point  dont  fions  laissons  la  déeis»i>ii  itiu 
potienLs  chercheurs  de  dati*»  otiscures.  aux  es)>ril»  inquiets  dirs 
petites  choses.  L'iiii|M>rtanl  |Miur  nous  — et  pour  (îaspard  de  ('.rayer 
— c'est  le  fuit  réel  qui  ae  cache  ict  sou»  le  voile  de  la  légende  : c’t>sl 
qu'au  plus  licuu  nHuiient  de  sa  vie,  le  grand  mailrt>  de  l’école 
d'Aim't»  ml  |hi  fuirc  piibliqiieincnl  l'éloge  d'un  artiste  qui  n’avail 
|Nis  été  Miii  élf've.  et  qui,  par  une  heureuse  rorlmie,  avait  gr.indi,  sans  avoir  rv‘\'U  scs  leçons,  dans  le 
eulte  du  niéine  idéal 

Kl  |Niurtaiil,  il  l'heure  uii  ilhtàui  y iiaspard  de  Lrayer  que  nul  ne  le  sur|Nis»erail , plusieurs 

lia|irr>  unr  lr»ilil«n  i]ur  sriiilik*  j«u«  rmpttinltv  uu  iVinlrr  nmiffrur  W roneikr  lie  MenMerl,  céM  «bo»  les 


Digitized  by  Coogle 


kCOLK  FLAMAMIE. 


•i 

p4‘i{!naii'nl  nvci*  un»*  iimin  plus  M^nnlr.  4ivp<-  iiih'  pliift  nn)iMil<>  iimiisiuiilion  : (.'ray<*r  n’éUiit.  h «rai 
rlin\  qu'un  iiiiliil«‘  cmypiMM*  prt'nnnl  part  à IN^nliilion  tl<^  Tnii  (‘oiil«‘ni|ior»in,  Konü  être  eupemliml 
un<>  |M‘rsiinnnli(<’  un  mnlln*  iiHi(>p<>iidBnt,  un  fcr'iiic.  Il  m*  fmil  \tûr  >mi  lui  qu'un  ar1i«le  trmic 

un  priMjin-lt'iir  d’uni*  fri'iuidiU*  nm*.  S«ui  pimoou  i*sl  larpe . facile  et  joue  axer 
lu  ciHili'ur  rnnmu*  dans  son  elcincnl  nalif.  Peintre  inéjîai.  <*t  d'ailleurs  iiiliiiiment  laliorietu.  ('ravitr 
u lH*iiuenii|>  Inixflilii''.  et  trop  peut*«''lre;  mais  l'hihluire  de  snn  talent  |iri'*senle  relie  sinpiilarité.  que, 
li'iiioiii  du  Iriiuiiplie  de  Kiibeiis,  il  a tMibl  inxo|iiiitain‘nienl  rnsceiulnni  de  n*  \ipuireux  peine,  et  que.  sniis 
axoir  de  lui  de  l(•1;on<i  din^des,  il  n imité  ki  libre  pmliqiie  et  ses  birpes  fiienns  de  \oir  la  forme 

et  de  l'expriiner  par  tu  niiileiir.  b»rsi|ue  Itiibeiis  l'Iionorail  de  sa  liHiaiipe,  r'i*sl  qu’tl  reiruuxait  en  lui 
un  diM’ipie  ineoiinu,  iifi  adhèrent  passiomu',  et  il  le  reniemn  plus  tard  de  i*i*l{e  fidélilé  s|Niiilaiiée  en 
lui  lêi'iinnt  un  de  tableaux. 

liasiuinl  de  Craxer  ou  de  l'raexer  i>st  né  a Anxeis,  non  pas  en  lêa’i,  roimiie  on  le*  dit  un  peu 
parioiil,  mais  bien  en  13H5,  et  il  fut  baptÎM'  le  IK  nuxembre  à rEplUe  Notre-Dame  Li*  (Hue  de  Cnixer 
niinnlail  deux  pn>ri*s>iiiiis  : j|  était  à In  fois  niiiilre  d'école  et  mairliand  de  tableaux,  cl  son  nom  se 
Iruuxe  iiisi'nl  à ce  dernier  titre  sur  les  ix'pislres  de  lu  conrnu'ie  de  Sniiil-I.iic.  Mais  soit  qu'il  n'ait  pus 
réussi  dans  son  double  iiiélier,  soit  par  rapriee  ou  par  toute  nuire  eniLse,  le  xieiix  Clriixer  quitta  Anxers 
et  xiiit  s'établir  » Itruxelb's.  CW  là  que  iias}Minl  lit  nui  edurniioii  d'artisle.  Il  y axait  alms  dans  la 
eapilate  du  llmluiiit,  un  iiiaitie  qui  uxail  hérité  de  la  renom  tuée,  sinon  du  laleiil  de  son  père; 
r'éiait  te  fils  de  Mîi'Ih*!  Van  Coxryen.  Né  ii  riieiin^  des  plus  grandes  ferxeiirs  italiennes,  il  axait  rveu 
le  nom  de  Unphurl.  et  le  porlail  assez  Iristenieiit.  C'est  a lui  que  ttas|iard  de  tlraxer  demanda  di*s  le^'ousi 
■unis  il  se  panla  bien  de  b*s  suivn*  d'une  manière  M'rvile  et  de  s’enrôler  dans  le  tialadlnii  attarde  qui. 
sans  siHiri  du  péiiie  iinlional,  persistait  à imiter  l’Italie  déjà  frnppee  au  eieiir.  Craxer  ne  lit  juis  le  loititiiiii 
xuyape  que  tous  les  jeunes  peintres  faisaient  alors,  il  ne  Kxissa  |ias  Mnliiire  pur  les  ibiclhiies 
iiltniiiKiiiliiiiies  que  pn’cliait  encore  le  vieil  ntho  Venins,  et,  litléle  à l'nriitinalilé  i|e  son  piixs  el  de 
sa  race,  il  resta  Flamand. 

La  pntiniêrc  date  que  iimis  nMiconlmns  dans  In  xie  île  finspard  de  Cj'axer  est  celle  de  son  entri'e  dans 
la  corporation  peintri‘s  de  Itruxelles,  en  1C07.  Nous  ne  sommes  pus  en  inesun*  de  dire  s’il  axait  déjà 
à celte  ép<N|iie  un  talent  bien  dividé,  car  ses  Inbleaiu,  trop  rarement  daté.s.  ne  mars  permettent  point 
de  suivre  pas  à pas  les  modifications  et  li*s  propres  de  sa  niaiiière.  Ihi  reste,  un  fait  sipiiiliratif  s<>  proiluisil 
alors:  HuU’iis  rexiiil  en  Flandre  en  160M,  et  des  Imvi  toiili*s  les  inlellipences.  toutes  les  ciiriosilt^»  furent 
entraînées  jiar  l'autorité  de  ses  grandes  ulhiri**-.  ('rayer  ne  fui  pas  le  dernier  à subir  celle  haute  iiinueiice. 
Je  serais  disjiosé  à croin*  piiurtaiit  que  ses  délHits  furent  iJilKcih's  et  qu'il  ne  s’est  pas  élevé  de  prime  suiit 
nu  (Hiiul  qu'il  devait  utteindre  dans  lu  matunté  de  mmi  tuleiil.  l)U  moins,  je  trouve  encore  bien  de 
la  fuibloNMr  dans  s4»n  tableau  de  Jffb  sur  tr  ftunier^  qui  porte  la  date  de  101!>.  et  qui.  apn*s  avoir 
longlemits  décoré  Saint-ltavoii,  est  verni,  par  h*s  hasards  île  la  guen*e.  preniin*  ]ilace  nu  musée  d>- 

nrcnnslatirr»  suivsMirs  ipie  Ratieiis  aursil  fuit  â ('.myrr  \o  mmplnnrnt  que  m's  liKiix^iplirs  enoTisirrnt  nxcr  Uni  «le  »nm: 
t RuL^s.  dit-il.  ayant  élê  rwMillr  sur  un  ial4rau  «fo  nviqt  )M'inl  Cniytc  «M  «ju'il  trouva  lrrs>lH':oi,  «Ui  ra  flamand  <|iie  tr  enq 
arnit  trà-iiva  rhanle.  Il  tiul  sç.ivoir.  («ur  bMn  c«>mpri.'ndrv  k fin  de  re  Ism  nwt.  «|ue  OitytT.  «Uns  lu  do  (ovs.  est  uiir 

«npreasioo  («urtiCDlicre  <U«nl  oa  m*  sert  {SHir  >i,niiiuT  Ir  rluni  qui*  bit  It*  oh}.  rt  «pu-  k nmt  hnan,  que  ItulHfis  «•mpUiuiit  «Un»  mi 
phraM*,  » unr  ituutib'  siÿnitjratiim  ; que  cr  mut,  qui  Vi'ul  dire  un  cuy.  si.:iiil*i-  dans  le  li;:ure  «m  liotiiim*  qoi  |«imc  »iir  tes  aiiin'»  » 
,Abnràar*o.  I.  tl.  p.  ^ . (/iMnl  au  lül•W^»u  <|ui  a cxrilf  rmlminilirni  «h*  Itulirni..  il  ncsi  |sis  «[*<•  «te  1 im1s|iiiT  d'iiiu*  nwiiiiTr 
]>récise.  t^inpo  \V«*yi*nnan  vrul  «pu*  ri*  mmI  lu  Gbvtfieatiu*i  ifi'.wiMfi*  ronsvrvèi*  eiimre  uujoiiril  iiiii  à Uru\iHii‘S  «Lois 

I*e(di9e  qui  |hhU>  «:e  uutn.  )li*nsaer(  prcli'nd  que  k (anuMX  u été  pninnncr  * iwiqsn  d'un  laliLraii  rrivi'simlunt  k Hni 
rbnuttinl  dri’anf  Mini  Brnott,  «pu.  H<*  mhi  li*iti|n.  m*  Inu  ivjil  «Uns  Iv  n.*fi*rl<Nre  «k  l'abbojv  ciqui.  aj*iuii*>l'il,  ^Utl 

peint  «lUns  k ijuùi  du  Titirii.  s (Uns  k récit  de  lk'M'nni|is.  li  t'a;.>il  l>irn  d'uni*  |s*inlive  a|qi.irlenant  au  mériK'  ciMiV4*n(  ; niuis 
du  C'etifrairr  k /*rAAfrmanr  ouj-  fiirJt  dr  Je%\i*-<'hriti. 

‘ V«»ir,  pour  rclU*  U:ile  «*1  iMMir  i|ut*t<pies  n'iiM*t^(npnlb  nouxeuiix  ikni  nmtb  axonb  lire*  |wrti  dans  «rlle  Inrqvrp'oe.  tu  «Waièn* 
vdlism  du  Calatogue  du  M»*(c  d'Anxm  ; la!V7,  p.  i2i. 
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Tmili»UM;.  Li‘  pi(*u\  poi-^miniiKi'  y «'«4  ntprcMMitô  l'iidiirant  a>er  iiiu*  |iiili«‘iK‘4>  Hirhiiiiuiiiie  ll‘^  iniurft^ 
i!i>  «Il  Li'9  tiisun?»  n'oiil  il«iii«  crlle  »ei'm'  «Iv  inL‘naÿ:i>  <|iruno  (>x|»n*ssioti  iiisufllsjiiU*'  vl 

4*l.  miilh«‘iire(i»«mi‘iil.  la  l'olornlimi  nlHiiiilK  i*n  Ions  ruu\  . «mi  iiiianot>>  tuniL^  ul  luurdi'».  Si 
l)r»y«‘r  ni»  .«Vtiiit  |i»«i  jtfTrnrirhi  tl<*  nni  «>l  «h*  iiiitciii'ili's.  il  iii>  lî<‘iiürail  ipriin  niiiR 

iii«MliiN*r>'  II*  groM(H‘  railirtix  H**?-  iiiniln**-  nainaiMl«. 


• tisr  cattLi:»  ■(•&>(>««•. 


lu  liynifNilhm  «Ihk  mnnaiwrmii  iIp  Hnnt’Ih's  i*!  ii«*s  oiiviixiiis  lui  fui  aiqiiiiu'  lU*  Ihuiiu'  Ihmiiv. 
*>1  plii!>  «rmi  limil  |M'fsiiniinp4‘  lit  f4‘l«'  n ui*  pincviiii  ciu'oro  hr*»iUiiil.  Crnyi'i*  iviK'uiiIra  «iirtiKil  lui 
pnili’iii'iir  fi'rxt'iil  dans  im  |in''lal.  uii  p«*u  outdir  aiijoimriiiii,  lln«»iH*n.  «|iii  ('ii  I61Î  rl»il  d«*«(>iiii 

d«r  (riiml  tsl  «|iii»  Utoiilùl  apri*».  fui  «pptiJv  n rmrliH^tVhf  di*  Mnllru's.  L*>llr«‘,  piHii\  i>l  h<*h»*,  IUm>ii4>m 
nimnil  h*»  ahs.  mais  il  le»  iiininil  dans  iiin*  niesiiiv  i‘lriMli',  el  d'une  nuiniere  «pie  I»  hlire  imilm'c 
lie  respiil  niiHleme  M‘mil  leiilèi'  de  regarder  (‘onime  mtoleninle.  Il  pnMil  iivunl  Iniil  |:i  n^^ene  dans 
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le  senliiuetil,  la  cha^tele  dans  l<>s  uiolifti  «*l  datt»  lee  forme!).  Il  |tou««i(  le  zèle.  diKeiil  n's  panéK>T^^(l‘^. 
jUHjii'à  hrtser  ihi  lirûler  de  »e»  propres  nmiiiN  les  slalui^  et  \o  tableaux  qui  pouvaient  être  une  cKTasiuii 
de  seaadiile  au\  veux  pudiques,  et  l'on  assure  que,  pour  iudemmser  les  pi'opriélaires  des  iruvn^s  qu’il 
lui  paruÎHKuit  convenable  de  Mipprmier  d.-in»  l'intérèl  moral  de  windiort'se.  il.  dépensa  plus  de  trois  mille 
fliiriu»'.  lUmnen  était  donc  un  Meeène  sévère,  il  ne  trouva  heureusement  danstiasparU  du  t^m^-r  am-une 
lelléité  mauvaise,  et  c'est  en  cfTel  te  lieu  de  reniurquer  in  que,  sauf  deux  ou  trois  occhmoiis  uii  il  s'cmovk 
dans  le  portrait  ou  dun»  des  sujets  empruntés  à lu  iiivlholu^e,  Huibile  nrtUle  n'u  giH*re  consacré  son 
pinceau  qu'à  la  représenlalioii  d‘liisloin>s  religieuses.  Ce  talent  paiiiculiitr  devint  même  bienb'd  b* 
l»rinci|ic  du  loua  succès  de  llmyer.  l)'ini|H>rtitnb>  travaux  lui  funuit  deinande>.  de  toutes  parts,  et  nul  ne 
«aurait  dire  le  nombre  de  tableaux  qu'il  |N>itfnil  pour  les  églises  el  |M>ur  le.s  couvents.  Cmirtrai  lin  fii  fain' 
II*  .Vfirtffr*'  de  Mtnie  r>iMeriuc  et  la  Sniute~Trhtilè  ; tiund  el  Anvers,  Vilvorde  et  l./uivani  voulurent  avoir 
quelques  |M‘inlures  de  sa  main  féeuiide,  el  lits  prieurs  de»  plus  rieluts  ublMiycs  vinrent  frapper  à la  |mrle 
de  M>n  atelier*.  Malgn*  le»  guerrv'>  qui  l’oiil  appauvrie,  la  IbOgiqiie  moderne  est  pleim*  de  l'iruvre  ilc 
Ciuqianl  de  l'rayer,  el  l'on  ne  ]U>ul  faire  un  |mis  dans  m>«  églises  ou  dans  «es  iniisécs  sans  ruiicontn>r  un 
on  plusieurs  tableaux  de  ce  inaitre  qui.  aussi  lalM)rieuv  ipie  UuImois.  a tenu  le  |NUceau  jiis4|u'a  miii 
dernier  jour. 

Ui  remiinmée  de  Craver  idiliiil  en  nuire  une  eonst>cralion  ofQcielle.  lair>4|U)*  rarcliiduc  Fenlinatirl,  frèn* 
ili>  Philippe  IV  lie  (jirdinnl-lnfanl),  fut  appelé  a llntvelles  comme  gouverneur  de  lu  Klandri'  (IC3i).  Craver 
devin!  son  peintre  favon  el  fut  même  altaclic  au  service  de  tat  inuismi.  I n écrivain  lm*al  le  ibsijuir 
<*omnie  pirtor  doMettintt  du  cardinal.  C'imiI  sans  doute  a ce  titn*  «pie.  loi>  de  IVntrt'c  du  prineo  à Canil, 
C4‘rémoi)ie  qui  eut  lieu  rnniiée  .suivante,  il  fut  chargé  de  peindre  les  deux  tableaux  décoralifs  de  l’an*  de 
Inoiophe  élevé  a celle  (H'casioti  dans  la  «âlé  gaiibUMt.  Dans  l'un,  il  n‘prés<>nta  François  I**  fait  prisonnier 
a l'avie;  dans  l'autre . la  descente  de  CJiarles'Quint  en  Afrique  : double  nallene  adressée  au  gouverneur 
•*s|mgnol.  Un  sait  aussi  qu'il  ht  le  |K>rtrait  de  rarchiduc,  et  que,  ci>lle  |M‘inlun>  ayant  été  envoyée  ti 
Pliilipfie  IV.  celiiÎMi  fui  si  sulisfail  que,  pour  témoigner  sa  nteonnatssance  au  peintre,  il  lui  lit  don  d'une 
ehaine  d’or  urnée  d'un  précieux  medailhm,  diMinclion  envme  qiq>  les  souverains  aeconiaient  quelquefois 
aux  grands  artistes,  el  qui  devait  être,  an  dix^aeplièine  suVle.  le  plus  haut  degré  de  la  faveur,  puisque  les 
historiens  i<c  niontrcm  si  Miigneiix  de  evuistaler  <**>  fait  toutes  le»  fuis  qu'il  produit  au  bénéree  des 
peinU'us  dont  ils  non»  ont  conM>ne  la  vie. 

S'il  en  faut  croire  le  témoignage  de»  biogni|die».  el  nolatnuicnl  de  licM-amps,  l'muvre  qui  valul  a 
rj*uycr  celle  marque  de  bienveillance,  était  un  portrait  « en  pied  et  du  grandeur  de  nature.  ■ Il  résulte  de 
celle  indicalion  que  Crayer  a dd  peindre  plusiuuni  fois  l'archiduc  Kcnlinaud,  puiiM|uu  l'vm  conserve  au 
Louvre  un  cxeinplain*  d'un  portrait  autri'nicnl  coiiipo»é.  Ici  l'Iufant  est  repri’sciilè  à cheval  : il  est  revêtu 
d'une  anmm>  sur  laquelle  um*  échar|>c  d'un  Ion  rougeâtre  est  placée  en  sautoir;  il  a le  fnml  déi*ouvert. 
et,  la  main  appuyt^esurun  tiélon  de  coinmiinduiiienl,  il  monte  un  de  ces  geneb  d'Es|uigne  que  le»  |»eiiitn^ 
du  ieni|>»  «einbleiil  «voir  pris  à lâche  de  défigurer  pour  le»  rendre  plu»  éléganU  et  plus  lins  Crayer  a 
fruuchcinent  sarriHc  au  goiil  à la  miule  : in  li^le  bu»i|uée  du  cheval  de  rarvtmiuc  est  démesurémeiil  pciile. 
Ikmis  s)>n  ensemble,  le  |M>rtrait  du  Oirvhnal-liifiinl  a une  belle  pn^slanco  et  une  noble  allure;  rexéculioii 
en  est  large  el  faeîM*;  mais,  si  bien  disposé  qu'on  suit  en  faveur  de  Crayer,  il  vsl  impoasiblR  de  ne  pas 
recoiinaUre.  que  dans  «es  graml»  porlrails  d'apparat,  il  demeure  bien  au-dei»ou»  du  Van  Dyck. 

' < tuiUus  amalor.  vjl  suiois.  |HClunis  ti  iiiMgim'S  uUm-usiuo  (intpsi»  inanitius  ronfringi'fis  Ufiws  igni  injrrmV,  i-t 

•a  rs  shoruin  maiulxis  sini*  slr«*|iiUi  m|«n'nliir.  Mijm  Irw  Itiimifirum  nuüia  ranluleril  ■ Surrt,  .Vftrotr^iiinii,  17:111.  p.  «5. 

* ( 1ii>»|iurT)  ttf  1>4}cr,  dil  Flureal  Lch'wiiIc.  m*  ilnniM  une  iiuniere  «tan»  ir»  uuvragr»  qui  lui  en  auini  tuuurnup  po«p  le» 
lifinL'ifwIi*»  t>gUar»  et  sUoyes  des  ruY»-B.i».  On  voit  en  eeik*  île  Vicni;.^  «puilrv  ph<rus  Oe  «piintf  puil»  «le  Imiil  em  lkiKeév*»  ilan» 
un  uuvrufeile  marlm*.  qui  re|»ÿ»eaU'Bl  les  ililEeren»  layslén*»  itc  U l'sMiim  ^ «I  a peint  daDslahloyecunsàléniUe  ite  Saint-heiiis. 
|in‘s  «le  yiufi»,  mlr'iiiitn'b  sujet»,  le  inariyn*  «le  sainl  IX'ni»  |iortanl  m tüte  liaii»  se»  iiiain»,  iloiit  k*»  yen»  jiunuxM'at  enmn<  Are 
«*n  iiMKivnneul.  tanl  it  y a «te  vivnciU'  liaas  imile»  lr*  pirlie»  » ra5oirt  «tr»  «iM.ytt/arilej,  1.  Il,  p.  gliâ. 
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S4>n  élaü  M>n  ami  ol  lui  avmt  dnnnp  pinre  dons  cpUp  scria  de  nobles  cfligics  qui  devaient  immortaliser 
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ft  }<‘  priiitn*  l'I  Ictnivail  el  la  çloin*  nr^^nii‘nl  à In  , qui  cUiil.  en  iniln*. 

^l«•v^‘lMl  arclipr  dans-  la  Knnl«*  m»hlp  du  pou>4*n)eiir.  Kl  i‘p|N‘uilanl  crlle  rvwleiire  orrup<^«*  el  pmil-êire 
Mil  peu  (lé|K*iidaiile,  avtiil  enmiiü  el  h's  M'cri'leü.  liaspartl  de  ('niyor  résolul . aiiiM  que  TiVril 

Desenmpü.  de  u .se  dérolter  nu  pniiid  lunude  qui  lui  fnis^iil  pt^nln^  le  pUui  pn'eieijt  de  temps.  San.<  rien 

dire  h |M>ix»nne,  ajoul4‘>l*il,  (‘xeiqdè  à son  unii  et  son  élève  Jean  Yiiti  Kieef,  il  fil  louer  une  maison 
■<l»m-ieus4*  à (latid.  où  il  retira,  ulinnüoiinniil  la  mur  el  remploi  dont  on  l'avoil  prulifîé.  « 

OMe  deseriioii,  donl  Ih'M'aiiips  mildie  de  mnis  donner  In  dah*.  n'esl  {KMil-i'^lri'  pas  un  de  i*«^  faits  |Misilifs 
qu'on  doive  regarder  l’oiniiie  aequis  à l'hisloirr.  Li  vie  de  tirayer  i‘sl  li'np  mal  mnnue  |Htur  qii'mi  puiss*' 
dire  eiH*ore  quand  et  roiiiiiiefil  il  qiiilla  Rruiodles.  Ce  i}ui  e-4  eeiiaiii.  c’est  «|Ue  te  Cardinal-liiranI  èlaiit 
mort  eu  IGII.  il  s4'rail  possllde  que  Cmyer,  qui  |H>rilnit  en  lui  tiii  pnvterteur  dévoué,  mil  proCili*  di*  cet 
événeniciit  pour  disposer  à s'i  faillnisje  de  son  talent  H «!•'  ini>mème.  Florenl  Lecoiiile  ikmis  apprend 
ce|M*mlaiil  que  « l'archiilnr  Li'opold  ayant  été  fait  p4invern«mr  des  l'ays'llns,  lui  coiitiinia  ses  np|MMnleinenls. 
sur  le  rap|Mirl  qn'oii  lui  lit  de  sa  ea|iari(é  et  de  sa  pndàlé,  et  remploya  ;i  divers  nuvr.npes.  k C'e.st 
éviileininenl  de  ee  n'ilé  qu'est  la  vraiseinldanee.  t^tiioiqii'il  en  soit,  Cmyer  ne  trouva  |nis  à liand  le  re|Mw 
qu'il  chemhail.  Il  cuiitriliua  pnissamnuml  a la  d^s'oralion  des  éplises  de  la  ville,  puisipi'eii  un  tres-mnrl 
espace  d«>  temps,  il  ne  til  pas  moins  de  vimi(>un  laldeaux  d’uuiel.  Lus»  cummuiimilé.i  reiipieiR.es  |K>ur 
Jesipielles  il  n’avait  |ins  encore  travaillé  »’adress4-reiil  à lui.  Ls'  moiiii‘iil  d'ailleurs  devmiail  excellent  pour 
Cmyer.  rar  Hubeiis  venait  d<‘  mourir  (Ibfn'.  el  Van  Ityck  allait  aussi  suivre  hui  inaiire  dans  la  lonilHi 
(!t  diM-eiidue  1CI1\  tîaspard  allait  doiicètn*.  avet*  Jordaïuis,  l'un  des  plus  |h|è|«H  ri'preHUilanIs  d«*s 
iiH'lhtHlo  que  l’école  dWmers  avait  mis*^  en  honneur,  .\jontoiis  luifiii  ipie  ce  Ituiips  est  eelin  de  sa  plus 
pramie  force  : je  n’en  voudrais  |Huir  preuve  que  la  f/«  ttworr  du  luusee  de  Valencieiiiies, 

pri'ciiui>e  peinture  qui  porte  la  dat«>  de  llUI.  et  qui.  par  l'eclal  luiiiilieux  «les  eamatiniis.  la  fraiclieiir  «lu 
ro|t»ris  et  la  tierté  du  pinceau,  i>st  vraiment  dipne  d’un  lu'rilier  île  Kiihens. 

Iles  qualités  |knmlles  brillent  dan.s  les  priHliirlinns  riùissies  de  tiraycr.  iintammenl  dans  la  CourersiuH  tir 
ttutt!  Huht'ri  (é(di.si>  Saiiil-Jaeqiies  à |.ouv.uii).  dans  l'.h/om/ôwi  </c*  bfryrn  (lUiiH'e  d'Anisterilaiii).  dans 
V Ètiuffiliuu  tir  lu  Vîrrtfr  (nuiM-e  île  Nanli*s).  Mais  de  toutes  les  ii-iivres  ipie  nous  avons  vues  de  lui , ndle 
ipii  a laissi*  en  nous  le  meilleur  sniiveiiir.  c'ir>I  un  miMleste  rr  rtu»  conH‘rvé  à ItriixelliH,  |e  ChrvttUrr 
huutjiritrri  rt  su  ffuuur  ru  utitirtitù/u  lirruut  ir  t'Ari'sr  uturt.  Le  eadavre  du  eriicilie  ii'i»st  peul-i>lre  qu’un 
accessoire  dans  cette  peinture,  mais  li*s  deux  tipiiri's  api’iioiiillees  du  chevalier  et  de  sa  cotupapue  sont 
des  portraits  adiiiirahlo.  des  eflipies  pleines  d'omiioii.  île  caraclén>.  d'iiiliniité.  Roiiil  dartifin'  ici,  point 
de  iiiailicn';  tmil  ihI  sacrilté  aux  têtes  qui  sont  sinpiilièiviiuml  lutuiuouH's  et  vivantes.  Itieii  de  plus 
simple  |Kir  le  viilimeiit.  rien  de  plus  loyal  par  rexccutioii. 

Si  j iiisi>.le  sur  I7i.r  roto  du  musée  de  Itnixelles,  c’est  cpie  h»;»  i(ualili's  ipi'on  y admire  ne  w reiiconlreut 
p.is  réiinii-s  a un  si  haut  depn*  ilatis  la  piii|kari  do>  mivres  de  Oayer.  Soit  qu'il  fut  pn*s.s(>  de  pniduin’.  niit 
ipie.  trop  aisément  satisfait  de  liii-uiême.  il  peignit  souvent  iln  pratique,  j|  a |»euplé  les  éplises  de  Klaiidre 
de  pnimis  (aideaux  qui.  de  loin,  sont  pleins  de  fnico.s  el  de  tumulte,  mais  qui,  examinés  de  plus  près,  ne 
eoulieiiiieiil  aucuiie  émotion  rvelle.  Cmyer  était,  ii  n'en  pas  iltuiter.  mi  leiiipémiiient  vipcmreiix . un  de 
ee»  vailiaiil»  ouvriers  qui  n'ont  pas  bi'soin  de  re|M«s,  et  qui,  apn'*s  dou/c  ou  quiim'  heures  de  travail, 
demaiideiil  à travailler  eiimre;  aussi  u’eutnl  point  de  vieilh'sse.  A voir  son  tableau  du  Mortr/rr  tir 
wiut  HltU'^r  cnnsi'rvé  aujoiird'liiii  au  nius4>e  de  tîand,  qui  se  doiiteniil  que  cette  violente  |H*iiilun^  est 
rmiivre  irmi  pinceau  pim.  qu'iH'Uqténain*?  Uaiis  l'iiKitalioii  exri^ive  des  altitudes,  dans  le  laisser-aller  du 
dessin,  dans  l'anleur  exagérée  de  la  eoloratiuii,  ne  sifrait-oii  pas  plutôt  ilis|>usé  à retrouver  la  foupiie  d'iiii 
talent  jeune  qui  jette  librement  sa  pounne  et  qui  plut»  tard  deviendra  sape? 

Mai'  le  .Vor/yre  tir  suint  HlnUr  fut  le  dernier  tableau  de  Oayer,  et.  quand  bien  iiièiue  il  eut  voulu  se 
cornper,  la  mnri  ne  lui  en  aurait  pas  laissi>  le  tenqits.  Toujours  valide  et  cuiirapeux,  il  luédilail  des  inivn*» 
nouvelles,  lorsipie  le  27  janvier  1C<>9,  son  pinceau  lui  IoiiiImi  des  mains  |Hiiir  toujours.  Le  lalH»neiix  ai'liste 
fut  enlerri'  il  <«atiil  dans  l'éplise  des  lloiiiiiiicaiiis. 
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it»s|innl  il**  l'axoïi»  «IH.  n'a  gum'  |M*int  qin^  il«^  InUlfmik  a In  Irgcncli*  i 

uu  nir«^  portraits;  iimttt.  doux  un  troi»  Fois,  dans  di's  jours  d'oubli,  ni  loixpir  |i*  piidi4|uo  Hooiion  t 

UC  li*  n'Knrdnil  |ki*i.  il  a e«Miyô  de  demander  ii  la  fable  un  |irii  de  m pm'Mc  et  de  ki  (sWiee.  Ou  eoniinll  de  |l 

t 
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«itttnt  ni 


lui  duii-  ee  Urreuie  aitrt  h Vulufttê  et  h Vert»  et  In  Ikim^  tirs  Sgmithrs.  »oin|oe.iliou^  »*Hil 

irdutimenl  eurieuH*».  eu  ce  surtout  que.  pitr  le  iuiIIm*  des  retiiiiio  qui  y niuiitreut  ^iits  ouïe  leur 
ndiusie  nudité,  on  xojl  avec  évidence  rotiibieit  peu  Crayer  nvnil  Micrilié  nu  fioùl  ilnlieii  el  nvre  quelle 
perMsIniile  fenieté  il  étnil  deineim*  lidèle  nu  natiindb>iue  nmiiand. 

Aie«i,  et  bien  qu'il  n'nil  pus  traxersi'.  eoinine  hi  (dupart  des  mnitres  de  son  leui|is.  le  feroiid  iilidier  de 
HiiIm>i»s.  (tuspard  de  Crnyer  appailienl  par  mn  lendiMiei'^  et  pur  son  iruxre  aux  plu»  Immiix  leiu|t«  de 
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l'ccolc  d'Angers.  Il  niiiie  iki-ssinn  la  rniilfMir,  il  üe  roniplail  dnris>  la  spli^iideur  dt!»  i*ariinttui»s 

luDiineus*>«>,  il  rend  a>er  une  lariceur  pratique  maKi»trale  l<*$  éiofr»>  flu\  plt»  noUant»,  il  est  fou  du 
nHui%etiH*itl  iH  de  la  \îl'.  Homme  Imbile,  iimia  lrn|i  peu  en  défmnee  contre  sa  racilîlé,  s'il  a fait  des 
lableain  eYndlents,  il  en  a fait  phn-ieurs  qui.  dan«  leur  richesse  apiwirente,  pauvres  et  vides.  Kludiei-lt! 
donc  dans  |H>iiUnn'»  n'*u>«ies,  dans  scs  «ruvn's  raiNMinêes,  altenliu'»,  lovaliM».  A co  litre,  il  ***{,  lui  au««i. 
rhonneur  d'Amers;  il  deraeure  l’une  des  liloiresde  suu  pav»  et  de  son  ten)|ia.  Dan»  le  noble  dêllle  des 
C4di»risles  de  IVcole  flamande,  ituhen»  s'avance  le  pnMiiier;  Van  Hyclk  et  Jordaens  le  suivent  en  se  donnant 
la  tnain.  berriêrc  eu%  s’agite  toute  une  armée,  mullilude  bHirniillaiile  et  un  peu  confuse.  Heganlez  bien 
cepemlant  : au  milieu  de  ces  soIdnU  qui  portent  un  tiiiiforrne  |Nireil,  et  qui  vont  du  iiii'tiie  |ias.  il  en  est  un 
qui  se  distingue  d««  auli»  et  qui  lient  smi  drapeau  d'une  main  plus  ferme.  Il'est  Gaspard  de  f!ra>cr. 

i>ilL  MA.VTZ. 


•mii'iïuiïiis 

Oasptrd  Uc  Oayt^  apptrüpni  â cetie  fnrU*  race  d'aniftii** 
qui  el<mtM'iv»l  K-  ilix-M'i^icme  stpcle  (or  rul«iMb«KC 
|inMlm-t»oa  iMVaunli*.  Il  u vntinietil  |w«m*  m xie  Ir  pinivau 
à U mitin;  iiiism  «r»  a>uTTf«  Mm(*Hh**  ai  aotnlimurs,  qu'il 
impiK.»il>lc  «l'en  dreaMY  un  caijiiogue  Bira  qup  b b>‘i* 
pipiv  ni  ail  n*r*l^  b mt'iibure  prt.  immi»  n!lri3iivi>na  un  |h>u 
(arloul  di*»  UiltU^ux  lie  fr  frCdnil  urliale. 

MrarK  nt  Lniivsa.  Lji  ^ ^ rmfant  Jaw  aAtirr*  par 

pfia^eyrt  Saint  Augmlm  m ertatr  («al  üravei'i-Mieaaua 
p»tT  S . eopfraii  t^nfre  liu  Cardinal  Infml. 

Dosiuiaix.  L’.tdofo/ien  4^»  birgert. 

AtnomptKM  df  la  Virrge. 

LtUE.  .Murfyn  rnterrr»  i-ironl*.  b Crekt  >ntnsrniriur. 

I.tos . .Satnf  JrrAmr  dan.*  k «frwft. 

Li  Pnlr  df  Milan. 

Navres.  L'£4nc<Umhi)  d«  ta  Vtrrÿr. 

TciiLuisH.  Job  Mtr  If  fmmirr.  ;0  tiil4mu  «al  TTaiwinblj- 
birmi'ot  k iiWW  que  relut  qui  e*l  di*atfrsC  por  Menaaen 
rumme  nmiini  l'une  de»  r)ia|ieile»  de  !ràiot-BaTon.  ii  Gnnd.l 

ValC!u  lEVNE».  \atre~Otivie  du  Hoiaire  (l&tl).  b .tftide* 
ieiiae  rrpmlaHtr, 

Akci.ktkshk.  <^binei  de  lord  SurthMiel.  à Thirle*i«ine> 
HmiB«.  Six  fiyurt»  dr  frmmf  4aniu$nl  autour  d'un  arbrr. 

Asvnnit  {Mu»«e/.  tJltr  ou  desert. 

ftgliac  S«iinl*i*aiil.  l'iHun  4e  «iin(  tK>iH(Aifue.  le  rAnal 
mort  «(wdenu  par  $aint  Jean,  la  .Vadrlttut  tt  1rs  on^n. 

Ibbinel  d«  >1.  de  Waame.  Utradvide  tenant  la  tfte  d«  aotiu 
Jran  Haptutr. 

P«i\Ri.LKit  \ Miiaiv.  rnealKHi  de  saini  f*ierrt.  Atromplion 
de  iaintrCatberimr,  Appantvm  de  fa  l'terye^  taint  Aenaanf. 
Muriffrede  taintMaue\ce  laLileuu.  qui  éUit  èl'aUwye  ilrlHb 
ludtem.eat  yrnivi‘nHlrastiA.p.7.),('onrepnnn4ewiin//uiirR,  b 
CAet'aftrr  Oonglrbirl  rt  au  géminé  en  adnen/ion  drt'onl  leCkràt 
mort.  Saint  A ntoinr  rt  $aiut  f‘attl  trmtlet.  Marthe  de  tatnte 
Ap>iUin«,Ür*  Anget  parantla  firrÿrelqustrt'uulrra  Uldeaiii. 

Ëfliae  SninUvTalliiennr.  («furi/irulion  de  »aintr  Catherine. 

Ganu  t Musée..  ToAtr  rl  taugr,  le  dw^emenf  Ht  Solotnon. 
lea  deux  tihWiix  de  l'are  di*  lnoii)]>lie  «nifie  u ibnd  en 
iSainfr  Anutltr.  .S'atMl  Jean  a Caihmu».  la  HnurrrrtUm.  Trtr 
df  fnnme,  Sain!  Sunnn  SlttcL  rrrevant  le  »ea|/ii/aire.  le 
Martgrr  de  raimt  tUaitr  (ce  labiniii  |irntient  tk  l'é{iliM’ des 


rj  raiiiiiiïiDïïs. 

I lhiminii-.im»  ; il  |uirte  rinarriplion  «imanle  ; Kum  : trfarû  8t>). 
iXlediHc  setiitih-niil  ileiiner  miaou  a lh*aniiii|x  et  nux  bi»lo« 
neitk  qui,  nKiime  lui.  liait  italln*  i>ay«v  en  l-Vai,  Les  auteur* 
thi  oiuhipw  du  Muwv  (l'.tnana  n'nnt  |Kia  cru  r7|«ticlBnt 
devoir  a'arréUr  h celle  diffiniilv.  el  b date  du  ba|a«Hne  du 
pa'intiT  leur  |Kimll  être,  ainu  que  nmia  l'avuns  dit, 

rrlb  de  an  lunsuntv. 

I.m  % UN  (M'sé  !binl4acqui‘»).<'onrrr»*AndrM>iRf //u5rrr. 
Un  *ail  i]ue  <bn»  rc  Ubleuii  le  piyM»>  a été  |ieinl  par  Vau 
.\r1vi*.  fl  les  aniiiiauk  |4if  SeeukY».  (Menaaerl.  t.  I,  |>.  '/7I.) 

AttüTBUiia.  l.’ddora(viR  des  Aer^rep*.  Üetrent*  de  ero«x. 
litre  Homo. 

I ViKKNC.  La  iïrrgi’ cNfre  a«uu/  dutfiufin  rî  winte  Catherine. 

; Mi  .Mi.n.  Ui  l'oft».  Ibna  b |Kirtie  MipiTieure  «lu  laldeaii,  b 
! Vierist'  {tloncuM*  euitiur^a'  de  |duaieiir*  suinta  : au  l«a.  diviTu 
personnages,  purtni  leM|uela  la  iradilioii  veut  recounulirr 
sa  lenwie  et  duufn**  niendirea  de  aa  Camtllr. 

Par  line  aioinibhlé  qu'il  n'r«t  |ui»  facile  d’exptiqner.  Gas- 
|ierd  de  t'myer  h été  lre»-|iru  grave.  Le  cabinet  des  eslam|Hni 
I de  b IlibiMiOiequr  iinjiMiale  ne  (niiM'de  que  tpietipies  (oeivs 
I d upies  lui.  Paraii  ee*  {ibnche*.  on  peut  nienüontMT  : un 
rArwl  rcMiunlr.  Krave  pur  f.  Ijinderrr  : te  (*rinet  Charte»  de 
t.ieraine.  {uir  Pirm*  de  IihIc:  une  S«i«»lr  Famiite,  |nr  \ue 
Skbuppm . k’  Martgrt  de  nuinl  Afai*r.  par  K.  Pilsen,  rt  quel- 
que» euUni|H.'»  nuHiemn.  lelli*»  que  Herrult  entre  Jif  Vo/uple 
et  la  rrrfu,  gravé  par  Triere.  rtc. 

Ix*  drasina  de  f rayer  sont  asM>z  rares.  M.  de  Julienne 
avait  de  lui  une  refe  de  rinlle  femme,  h la  pkrre  notre, 
lavée  il  l'eocrr  et  retiuiisuee  de  bbne.  Le  prince  de  Ligne 
^wsséibil  quatre  dessins  du  naaltre  dans  le  préoein  cabinet 
dont  le  ralalngue  a «té  dresse  |«r  Bartsch  : l'&'nfemnrn/  de» 
Sabine»,  le  Maelgre  de  soi'ai  JLierin,  .S'aîMfr  £/itabrth  e1 
saint  Jean  à geitouz  deiximt  ft’nfani  Jean»  et  ycius-fAris/ 
<ip>parAÛsttnl  A Mise  rrliginwr, 

Vkntk  i»v  cumtv  ii«  Ka.xcLA.  Brutefles  17.1(1.  /4s«nmpfii>n 
de  la  VretTje.  — iiO  flunit». 

I Vt.Nr*:  ni  Nii.ucr.  iw  tUiiKueni;.  Briiu-lle»  I76&.  ihftffènr 
I rt  ,dJrj«Rdrc  — tî«  flonn». 

VCNTK  ni  I vnin.Mt.  Fisui  (Rnii>r  Idilil  Madeleine 
' rrprnltinlr.  40  srtuli 

(*.  de  flrayer  kiiznoit  taMeoui  de»  iiüirt|ues  fi-u|tte»  : 
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OOHNEIM.E  DK  VOS 

vm»  n'S  — vmr  1«>I. 


l/(‘  mhi'iix  qui  iiiiniU  riiii|ini(k*m*e  «i  t’Iuüicr  le>  nTÎls 
iN's  hin^i'ftpfit'^o  I»  lie  cl  le  Inlciil  ili*  Korm'ille  «li*  Vos  sc 
nTTnil  expoisf  n d'iMniiisi'»  inêpri>c'.  !.••>  lixivs  en  i-lTel  ne 
iJonneiil  que  «les  ivnseieMeinenls  inroiiiplels  «mi  inexncis  mic 
ce  ninili'p,  «t  qm  hi  « riliqiie  iiiuiliTiie  auni  eti  riioiiiieiir  de 
iiiin.'  uni*  («mlixe  ivnMfniTUM>.  Par  suite  li'iiiiesiinililuiie  denum 
qui  lui  U etc  raUile,  Poriicille  «l«‘  Vos  a êlé  ooiiromlu^ 
iiiui-MMilem«‘nt  avec  smi  fn*re.  mai-  «•iicore  arec  un  nuire 
ailisie  «{tu  ir<‘lnil  iM«’>nu’  {«as  «le  sa  famille.  Mani'lle,  (i<•nl 
In  Misueilé  csl  (Muirlmit  i«>iijMurs  «ui  «‘Veil.  mmdIiIc  S4>  lr«tuli|ei' 
i‘it  |>niM*iiee  il«'  loii'^  ei's  «le  V«>s;  h«'<ieanips,  qui  a «lu  ntsiu 
l'i'n'eur  si  facile,  eml«r<>tiilti>  loiil  à fait  la  «|uesti<t|i.  Sa  faute 
|ii'inei{utl«t  est  d'avoir  identilîé  Otriieille  mec  Simon  de  Vus, 
«d  d'nvoii',  surtoiil  dans  son  Vuijiujr  en  t'hmtre,  alfribiié  nu 
MMNimI  di'  ces  mailres  d«v.  hildcaiix  qui  sont  l'üMjvre  du 
preniiitr.  «d  qu'il  mel  rl'aille.uni  à eôli!  de  « ce  que  Ynn  iKck 
a fait  «le  mieux.  » Kt  d ikhih  smilile  que  niMimête  aemlidiiieieii  «le  Itomui  a nimilri*  quelque  li'';;èrelê  t*li  l«iul 
e«>«‘i,  piiiH|iie  |t>»  oiivni!:<‘^  «le  Otnieiile  il«>  >«>s  seul  iioiir  l.a  {tlujiarl  »i<4ii«‘s  tniil  au  Ion»,  «ui  belles  m.'ijusi’iil«'.s 
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ftrtmirnhkmrnl  C^iot  qn'i)  en  ix>il,  )n  liitnW*rv  tiuj<mnrhui  »*ei4  fntte  ilnn^  rf«  iénèhnw»  e(  nou» 

poitvnnii  — nu  nfque  île  «ÜmiittMT  uu  peu  Siiiimi  de  Vin>  — > n*nilre  à Carneille  re  qui  lui  appnrIitMil.  Le 
cntiiln^ie  du  d'Anver»,  qui  nous  {M>nnet  de  roplncer  6 «on  rang  r«>  fln  colomte,  ti'cvl  dune  pa»> 

«euUimeitl  mip  œuvre  de  MÛenro,  mais  auiMÛ  uni*  «rime  do  jneliro. 

Corueille  de  Vos  ««t  tu'  voi>  1 385  — > la  date  esl  ilouloUM  encuru  — à llul^U  s'il  en  faut  croire  iToubmken, 
(I  Alo«(,  si  Ion  sVp  rapporte  a l'afTirroatioii  plus  vratsemMalde  do  Papelifocliius.  Kn  tout  cas,  c'est  fa  Amen 
qu’il  s’csl  forroû^  H u manière  eM  esm>nlioIlemenl  flnmuiido.  U avait  un  frère  plus  jeune  que  lui,  1*nu1  do 
Vos,  qui  devint  un  hnliiloafw'intre  d'nnimauv  et  de  sujets  do  cha««e,  et  une  sœur,  MnrEUorite,  qui  é|>uusa 
pins  tard  François  Snydors.  Kn  1599.  Cornoille  ôlail  l'tôvo  de  bavid  ltermH>us.  O Romi'ons  n'est  pas 
tout  fa  fait  un  inronnii;  nous  sivons  qu'il  avait  travaillé  rn  1594  fa  In  rnthédrale  d'Anvers',  mais  nous 
n’nvons  aucune  information  sur  son  talent,  lleçu  maître  en  1G09,  (Uimeille  de  Vos  devint  doyen  de  la 
commiinantédes peintres  en  1G19.  Ueuv  ans  auparavant,  il  avait  épousé  Suzanne  Cock,  dont  il  eut  sU  enfants. 
Il  forma  plusieurs  élèves,  entre  autres  Jean  Coasiors  et  Simon  de  Vos.  avec  liM{uel  U est  ai  MHivent  confondu; 
entin,  il  mourut  fa  Anvers  le  9 mai  ICM. 

Ceat  lit.  fa  vmi  dire,  tout  cc  que  nous  mvous  de  h vie  de  ('.nmeille  ik*  Vos.  Ce«t  celle  d'un  nrltslo  qui, 
retini  dons  son  atelier  laborieux.  loin  des  bruyantes  avenliiros,  n'a  pas  eu  riioimeur,  périlleux  souvent, 
d'attirer  sur  lui  raltentioii  des  biographes.  Mais,  fa  défaut  de  doniié<>s  romanesques  uu  anecdotiques,  il  nuus 
reste  plusieurs  |iages  de  son  aruvre,  témoins  Qdèles  qui  nous  disimt  quelles  furimt  la  prestesse  de  son  |ànceau. 
la  dignité  consciencieuse  de  sou  talent.  Tue  visite  au  musée  d'Anvers  peut  sufllre  pour  nous  édifler  sur  les 
véritables  mérites  de  ce  maître,  que  la  France  cunnnll  trop  peu. 

Et  d'abord,  Corneille  de  Vos  est  un  admirable  portraitiste.  Anvers  possède  son  ebof-d'œuvre  dans  ce 
genre,  la  parlante  rfligic  d’Abraiinm  Grapbeus,  le  messager  de  la  corporation  de  Saint-Luc,  etdui-là  même 
dont  les  peintrr>s  de  l'atelier  de  IIuImu»  sentbient  s’ètre  complu  fa  reproduire  fa  l'emi  la  curieuse  ligure. 
A celui  qui  a pu  voir  une  fois  ce  vivant  portrait,  (»n  peut  prédire  qu'il  s'en  souviendra  lonjoura.  Pans  le 
tableau  de  Cnnudlle  do  Vo«,  Crapheus,  vieillard  aux  cheveux  grisonnants,  fa  la  laideur  sympalhique.  apparaît 
vêtu  de  noir,  et  iKirtant  sans  solenmU*  la  fraise  empesée  du  temps  de  l'archiduc  Albert,  il  est  lU'bout 
dev.vnl  une  table  où  «iont  posées  des  coupes  d'or  ut  d’argent,  Kintillontes  orfèvreries  gagnées  par  la 
communauté  dans  ses  luttes  avec  des  associations  rivales.  Lui-mème,  il  est  paré  comme  une  chfasse.  car  sa 
poitrine  est  ouverte  île  médailles  et  de  plaques  rrhii«antes.  .Malgré  l’élningeté  de  ccl  accoutrement,  le 
porlriiit  de  Itruphcus  est  phnn  d'intimité  et  de  bonliomn*;  la  nature  y perle  seule,  et  tout  haut,  car  ('.omeille 
du  Vos  n'etait  pas  do  ceuv  qui.  eu  présence  d'une  iniUvidualité  franchement  accentuée  dans  sa  Initleur,  se 
p<'nli*nt  dans  les  sublililcs  du  l'idéal.  Cest  d'atlletirs  une  peinture  {irécise,  solide,  sobre,  sans  grande 
mleiisité  doits  le  ton,  soi»  violence  dans  la  touche,  telle  eiiSn  qu'un  devait  l’atlendre  d'un  nrtisie  qui,  sans 
dfliiti’,  était  plus  jeune  que  Rubens,  mois  qui  était  entré  dans  l'art  avant  Jordaeiis,  avoni  Von  Dyck,  avant 
Corneille  ScliUt,ot  qui,  dans  sa  manière  exacte  et  rigoureuse,  n'éloit  {tes  encore  coinplètemeiil  émonci|>é. 

Les  mêmes  qualiU^  do  véritt!  cl  de  Inpièro  se  rulrouvcni  dans  les  doux  volets  d'uu  latileau,  aujourd'hui 
dis[iani.  qui  rcprétentoil  probobierooni  uu  ex^eoio  pareil  fa  ceux  qu'on  avait  coutume  de  placer  dans  Itm 
églises.  Ücs  deux  vulots  conservés,  le  premier  montre  un  père  avec  ses  cinq  le  sccuud,  une  mère 
avec  un  nombre  égal  de  jeunes  flllcs.  Toutes  ces  figures.  agenouilU^s  devant  un  prie-Picu,  joignent 
dévotement  les  mains  comme  dans  les  tableaux  imif»  des  Ages  précédents.  Car,  il  faut  bien  le  remorquer, 
ConioUIo  du  Vos  garda  smtvenl  dons  la  disposition  do  ses  sigets  quelque  chose  des  modes  anciennes.  Il 
semble  leutcfois  s'èiro  plus  linrdimcnt  alTrniichi  de  la  Iradiiinn  dans  le  Inbleoti  qu'il  peignit  en  1G.10  pour 
le  monument  funéraire  de  Nicolas  Souoek  et  de  sa  famille,  pincé  jadis  fa  l'nbbaye  de  Sniiil-Micbi*l.  Celte 


{(}  A.  Micliiclt,  g«bnu  rl  reeste  fAmfert,  p.  8$t.  IVut<ètre  n'esi-it  pts  inuUte  de  nppeler  Id  que  c’est  un  cerUin  DivUI 
RrmmM  qui  («i  dwrgS  de  dorer,  go  ISIU,  te  cadre  du  tablivu  de  Rubens,  fa  neteesfe  de  eroix.  E.  Gsebet . Lfilrn  turditn 
ét  Pabm.p.  wu. 
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0iarY]iirc«  d'un  cachet  Irèi^tndividiiel  ; ce  M>nl  idetiiment  dei»  portrnito  ; et  c'c«l  Miiu  iloule  o cmiM 
carnrU>ru  d'intunild  et  do  vie  qu’apn>«  avoir  décrit  ce  tableau,  De»cainp«  récline  oinsi  son  opinion  : « Ce 
ire»t  pai>  e\a|térer  que  de  l'é&alf  r k ceux  qui  ont  Tait  la  n>pulotion  de  Yao  Dyck  *.  • 

La  valeur  do  ComeUle  de  Voa  cummo  portrailisle  ne  pemlt  pax  d'ailleun  avoir  été  méconnue  de  sea 
conIcmporainK.  .M.nlheureuaemeiit,  ce  point  a élé  fort  obMurd  par  tea  écrivain»  qui  ont  ninfnndu  Corneille 
avec  Simon  itc  Vo».  Mariette  e»t  ciiricui  i entendre  h cat  éjoird.  « <>n  aMure.  dit-il,  que  Ittiben»,  ne  pouvant 
rtffire  aux  diiïérenl^  ouvraKc»  don!  il  aéinit  nurrhargé,  renvoya  plu»  d'une  fuis  à Simon  do  Vo»  des  |MTMHine* 
lie  ronsidrrntion  qui  nvoienl  voulu  être  peintes  par  lui,  en  leur  disant  que  ce  peintre  le  valoit  ot  qu’il 
feroil  tout  aii»»i  bien  qu'tl  le  pourroit  faire.  • Mai»  à peine  le  judicieux  Mariette  o-t-il  écrit  cc<  liitm*» 


CUHNKILLK  DK  VOS  (ISitay;  :t 

composition  représente  Mint  Snrhrrt  rmÈfiUant  le$  taintm  bmties  e/  Ira  rtrtes  sarrrs  carh/*  par  lr% 
ImtiiUiHlê  d Anrrn  pour  1rs  atmstrairr  axtr  pmfamtiotts  de  tUrrésinnpte  Ttntketm,  K dixtite  dn  (ebleau, 
qui  »o  dévidoppe  dans  lo  «en»  borizonlaî  comme  une  friM*.  le  saint  atd»'.  accompagné  d'un  groupe  de 
religieux,  reçoit  les  ralicos  et  les  ostensoir»  quVui  dépose  h ses  |ùods;  à gauche,  d'autres  pemonnaices 
agenouillés  lui  présentent  divers  omemenU  d'église  que  leur  piété  a présenés  do  contact  d'une  main 
faérétiqne.  Snns  alTecter  nne  disposition  symétrique,  ta  composition  s’arrange  savamment  dans  le  cadre  et 
pn^senk  au  regard  l'aspect  d'une  scène  è la  bus  mouvementée  et  sévère  ; la  coloratinn,  où  aliimdcnl  les 
Ions  cbiirs  et  frais,  est  liarrooiiieuse  dans  sa  dimceur;  ta  tdle  du  saint  et  celles  des  autre»  persomuige»  sont 


.1;  Voyage  m f/on4/'<  et  n>  ürébani,  p.  lat. 


4 


lU:ni>:  KLAMANUK. 


su  aiiSMlôl  : » 4!Hh  «'loil  vnii,  niiiis  (*r  qiiu  ju  mimr<|m!  ici  iii«  «JoiUil  |i:is 

ù(ru  mis  sur  lu  rumplu  di*  Comcillu  du  Yms?  > Kli  Imiiu  «ûnlicalioii  rnitu,  il  nu  fwruil  psio 

duuleia  que  &i  HuInmis  » dit  lu  mol  (|ii’un  lui  prvlu,  ^,'i\  a juiiiitisuinovu  t\e<  « |iei>oniies  du  ci>ii-^idi-ralj»ii 
pour  se  faihi  peiiidru  chef  un  du  V<»s,  e'usl  à Otriiudlu  ei  moi  à Sim«»n  (|iri1  n du  lus  adrt'S'>i*i‘.  Siiimii  Huit 
encore  fort  jemiu  n cHIc  é|i>H|(ie;  élève  de  Corm'illu,  il  nvail  inuiii'.  du  ivpuiiilioii  qiiu  lui  ul  moins  de 
laleiit;  en  outre,  il  uu  |iurait  pus  qu'il  riil  porimitisic  de  prulession.  Corneille  de  Vos  èluil  du  reste  un 
dus  adliérunts  l«‘s  plii<  diroHs  de  UiiIm.'ii'*,  un  ami  di*  se»  pUi*^  clorietiü  élèves.  Buau*frèie  du  Sn^Iurs. 
qui  a\uit  é|o>iisé  sa  su'ur,  lié  avec  Wildens  dè-^  lilüu  et  pcnl-élre  nvani . il  nvail  nus"i  d«*s  relnloms 
amiuides  aveu  Vuri  Dyek.  qui  n'a  pas  inaïujiié  du  doiiiiur  place  a son  efti^'iu  dan»  sa  galuriu  iriompluinlu. 
lùinii,  les  portrails  du  Coriiuitle  de  Vu»  étaient  de  ccil\  que  Utibims  devait  aimur:  l'éclal  luininetiv  il<^ 
chairs,  la  distifuiîmi  dirs  ptijsioiiomie»,  la  {tnWe  disante  du»  nitiludu».  n'élaicnt-ee  |vih  In  le»  qunlili'*> 
qiiu  lu  ^niiid  matin*  cliuruhail  liii-mêmu?  Cnniuillu  usl  hien  de  son  école  sur  ce  pitini,  et  un  ronnnissuiir 
u\ereé,  M.  Ihiiver,  n'a-l-il  |uis  été  jusqu  a dire  que  « se»  Ih‘uiiv  {Hirtrails  |Hiurraiunt  être  nllhhiiés  ii 
Itubuiis?  » Cusl  aussi  l'avis  de  M.  Viardol,  qui.  dans  sus  .Wieor.v  d'Ky/Miynr.  parle  avec  nneé^yiJe  admimtinii 
des  jirainh^  i'oiiip«>sitions  du  Corneille,  noinmmuiil  du  Tihini/dtc  </c  tlftn  fiUs.  qui  lient  si  dignutuuni  sa 
place  parmi  h*»  uburs-d'uHivru  du  musée  du  Madrid. 

Ainsi,  qu’on  lu  considéré  coiiiim*  iiuiittn*  d'Iiisloiru  ou  coininu  |H»rtrailislu,  Cortteilb.'  de  Vos  usi  lié  |wir  lus 
plus  iiiliiiie«  ailat'iius  à la  puis>aulu  école  d’Anvuis,  Mais,  s'il  faut  tout  dire,  H niali^ré  les  anbuilés  que 
nous  venons  de  rappeler,  il  nou»  semble  que,  si  railleur  du  Soiut  Aroy<e/-/ot  dn  |»orlrait  d'Abiahani  Crapliuiis 
se  rappnH'liu  du  Itubeiis  |»ar  les  teudaiicus  de  son  Inluiit,  et,  pour  ainsi  diru,  p.'ir  son  idéal,  ils'un  éloi|;ne 
par  la  réserve  volnntaire  ou  fatale  du  son  lumpérainuiil  plus  débilu  cl  plus  liiiiidu.  Sus  formes  ont  moins 
de  relief,  son  dessin  n moiiui  d'aicuiil,  lu  jeu  d<>  m*»  lumière»  ol  de  scs  ombiv»  a moins  de  piiissam’u.  Cl 
lors4|ue  non»  suiiftcuii»  à la  lundrc'ss*  parfois  evqiiioi;  de  son  pinceau,  aii\  liiicsses  de  M*»  cj»lorali4»ns 
argentées,  iiou>  croyons  être  bien  près  de  la  jusheu  en  plaçanl  Cionieillu  de  Vus  entre  Van  Hyck  et  tinspiinl 
du  t'raver. 

l'AU.  UAMl. 


liïiiiiüu'iifs  rf  ïaïiï'iiiiïiiiifli: 


AMniii*.  CuLlsE  NoTHE-llvilb'.  Ij?  CArOf  J/wurfn  t/r  ht 
rreir,  Inpiufai*.  Sur  k**  aoU‘(s.  ks  (•urtriits  du  |<emlre  Jiuift 
do  Wm'I  et  do  MTcmirH*.  CHU*  poiiil'sn*  étiiU  ioilrrr<iis  à 
S;oiU-.\ndiô.  Lkkcumpv,  qui  rnllritHio  à Siiima  lir  Vot«,  li> 
•'«nuidoto  cmnnir  f iiu  ih-sd^mu  tiildi'ioi  A i*gi«kt  i l'O  <|oi* 
Vun  iKxA  a biii  *!o  miwA.  • 

Misfeü.  i*orfruitd'.lAruA«iMi  CrupAno,  «iimôHddlô  ItiiO 
IvrmiiMnl  di*  1 iitu'iruni*  AiMÜt-mti*  il'Aii^or»  . 

Pt>rt/aiti  de  fami/tf  {eA*vü»o‘.  lKit\  voloi»  rCuww  aiijmir* 
d'Imi  dans  un  aiènto  cadro. 

Le  f'av  à lu  }'irrgr.  t’u  jetino  hoitimo  vi'lii  tir  pris  rnl 
apMioiiillr  devani  une  mmtonc  : derriiTc  lui  on  voil  qtMlro 
aulns»  jiotMiBiMpr»  eu  prino. 

poHroifi  d'Aoiimr  rt  dr  frmmr  à ifrfloiur  iffrirst 
fif  h / i<rye. 


S-iint  .WA*'!'#  rrrNCi/tisf /r«  A'iWos  H«:iO  . Ci>  tuUIoiui. 
qui  poivirnt  de  t'aik-H'mie  aliliuve  dr  Saint>MirlM-l.  rst  cutii- 
]sirv  |Kir  IK'sciinips  « un  Van  lort.  Il  r»l  pravr.  po'ii  In 
premietT  fus»,  n la  ]«po  i do  la  |tft*scii/c  nuitée. 

L‘.t«tur<iii»ti  dn  Muffr*,  rl  m-s  iku\  voti  ls  n'preMSilHiil 
liuUUiimr  Vnji  MiTrltetol,  el  m fcoiaie  ü.ul*r  KcgclrTs  (pn*- 
\Lfiant  de  U callirdrnle  . 

m.ni.iA.  fhtrirjit*  d tui  ip'iifiïAoMMi*  ri  ifr  $n  ^muiie. 

Vtitfon.  rrti>uq*A«  dr  fl  ie  »rrprni 

rmw.«  n\riamt  dr  f'tHvmr  dr  Ai  01er. 

VlKASE.  Lr  fii/f/lrtiir  drC/tM'M. 

VVKTi:  I.tilut  ii'Cliui.LI-s  (février  IK61;.  /^urtnrtf  d'tiu 
ArwttM*  «rrrr  »ii«  fih,  et  dalc  IfiîC,  i.OINI  fr*W».  — 

1:0  iHhktoi  pro^eivjijt  do  b colIcciUtn  de  tord  NortfiwicL. 
\tiwlue  en  IH-iU.  rl  il  avait  t-le  Mtavrnl  aUnltui*  â KmIitiis. 


C.DK  VOS.  F 

^mo.i62o- 
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HENRI  VAN  STEENWYCK 

ti  rtii  isi»  — Kii  II  iiii 


On  A souvent  confondu  Henri  Sleenwyck  le  libi  Mm  pî'rc,  h 
emtse  de  la  similitude  do  k'urs  prénoms  et  de  la  ri'sMiiibiRiM’e  do 
leurn  UbIoAut.Oelui  dont  nous  donnons  l'Iiislnire  et  le  purlreil,  est 
Henri  Stcetivi)ek  le  fUs,  né  à Fram^rorl en  1380,  mort  k Londres 
cil  1 638 , le  plu»  habile  de»  artistes  qui  portèri'iit  son  nom.  C'est  le 
pinn^u  du  Ynn  Hyok,  traduit  |Nir  lolégant  burin  do  Paul  Pnntius, 
qui  a transmis  k riinfKTissable  généraliiHi  dirs  ninaleiirs  la  It^uiv 
iiitelligeiiU!,  fine  cl  noble  du  meilleur  des  jieinlres  de  j)fr$pfctn'et. 

Au  premier  nlwrd,  il  semble  que  rien  ii'esl  plus  contraire  au 
génie  de  la  peinture  que  la  l'OpriMluclion  des  édilke»,  k moins 
qu’on  ne  les  t'onsidère  comme  un  siniHe  ocressoire.  Kn  un  rang 
suuundaire,  dans  les  passages  de  Claude,  par  exemple,  dans  les 
graves  com|iositions  du  IViusedii,  le»  fabriques  jouent  un  rùle  imiMteunt  •,  elles  iulcrrompeiit  les  lignes  onduleuses 
du  paisage,  et  lui  impriment  un  caractère  auguste  en  y mêlant  le  souvenir  des  grands  peuples  qui  ont  écrit 
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ftCOLK  FLAMANhK. 


eo  mttrbrt>  Mni«  »\  rnrchilcdurc  un  riche  et  &H'imd , (|u<md  on  eii  avec  içmlil  et 

Mdiriék*.  il  n'|Mi^ne  à lostprU qu'un  art  Miurais  h In  r«*ÿle  iinpénei»(‘  de» iiuiUicmnliquo»  pui:«« devenir robjel 
priKtpal  d'un  talil^u-  (guette  dlstniM'e,  «m  cfftH,  ludn^  la  fantaisie  et  l'eiaclUtide,  et  comment  dévorer 
l'iinmenv  intenalte  qui  existe  «‘nlrvi  rifis(Hralimi  du  {iciidfT  et  le  compos  du  (téunu'dre?...  OptmdnnI,  il  s'est 
trouvé  des  arlisti^  rapahlcs  di'  nous  intércMtcr  avec  de  simples  /icri^erlircr.  cl  d’asHK'MT  ri^iierre  à la  |HM>ste. 

Ife  même  qu'un  M.'i|tneur  opulent  d«Wre  avoir,  sous  divers  points  de  vue,  le  portrait  do  son  chàk^u  et 
fies  pavsiqn^  Hui  l'environnent;  de  même  l«  habiUmU  des  pavs  nitholïqiii>s,  au  xvu*  aiéde.  vcHiaionl  aux 
pierre»  de  leur  éj^liw  un  cnile  de  véniTatinn , d'ammir  et  d'habitud(^  le  culte  du  iMvifH-U^tairo  |M)ur  sa 
chose.  I>e  fifb'de  s'atUrbait  puriK'uimremtuil  à In  ratlH^rale  dont  ebadies  avaient  sonné  son  bapléine , à 
la  ehn|ieiW  od  il  s’était  niané  pb*in  d'émotion  et  de  jeunesse,  il  la  nef  qui,  non  loin  de  tel  pilier,  renferinatt 
la  buitbe  de  ses  aïeux,  (^mr  le  Tmenf  dévot  des  PayS'Das,  toujours  Kspagnol.  l'cgiisc  de  la  poroisse 
devenail  l'é(dise  du  etrur.  Ite  là  uaquil  sans  doute  cette  branche  de  la  |H?mlure  (huit  l'objet  fut  U pers^avlive 
des  temples  gothiques,  (tn  voulut  pfM^rbT  cher  soi  la  vue  exacte  de  Samit-OudHh  de  Hruxclles,  de 
Saint ’Jaciftirx  d'Anvers,  la  chapidle  des  Domtatratm  de  Maltrics,  le  ebumr  de  Smnt^Bnmn  de  (îand. 
Sans  sortir  de  son  cabinet,  le  pieux  nnialcur  put  assister  aux  pompeuses  cérémonies  du  salut,  auxx^res, 
un  semimi,  nu  uiéine  à la  nHxb'sle  homélH^  qu'udn»es‘  riiumhb*  vK’airc  aux  caU'‘cbumên<'s,  en  une  cliapolle 
latérale,  à la  lueur  de  quelques  flamU^auv.  quand  le  reste  de  l’église  est  di^Tt  et  wMiibre. 

Tels  sont,  en  elïet.  la  plupart  de»  tabiraiix  de  Steenwick.  itn  ndnwive  à leur  aspivt  tous  les  s^-ntiinenls 
qu'éveille  dans  l'ame  du  ehn'du'ii  la  cimtemplatiiHi  des  basilit|ii<*s  du  muveii  âge,  tiuik^s  les  |hhisi^>s  auxquelles 
semblent  n‘poiidiv>  1rs  tonnes  (b>  l'ogive,  l'élan  des  sveltes  iHilotuies  inontonl  juMiu'à  lu  voûte  eomiiu^  des 
tiges  de  peupliers;  tout  le  cedé  moral,  cnnn.  de  celte  an'liitecture  inspirée  {lar  la  foi  et  l'amour.  Le  plus 
souvent,  on  entr»'  dan.»  les  tableaux  tie  Ste«n«vck  }iar  le  grand  portail;  c'est-à-dire  qu'on  voit  fuir  devant 
soi  la  nef  du  milieu  jiisifu'au  mnUre-aiitrl.  qui  timbït  se  dessine  à travers  les  «bmUdures  du  jiiU',  laiitdt 
laisse  Vfiir  les  Bp|»nHs  du  smTiii^«^  le  mb»«d,  U'»  bIniN'hrs  luipprs  <d  li*s  ciergi's  alInitH's.  Mais  alhi  d'éviter 
l'égalité  psirfaite  d**»  inities  droites  aviv  les  partit'»  gauclu*»,  le  {K’intre  a tni  soin  de  placer  son  p<unt  de 
vue  plus  |)Tî‘s  d'un  pilk^r  que  de  l'autre,  de  manière  h remplacer  l'ingrate  syimHrie  du  parallélisme  |nr  une 
dispositioii  qui  tbTange  agrrâUement  les  conUxirs,  donne  lieu  à di's  |tfojretions  imprévues  et  inlérot«e  les 
roÿpHrds.  Combien  de  gofit  et  de  simliment  n'y  faut-il  ]vast  Pnurpi'n  que  l’artiste  ait  (b'rangé  son  chevalet, 
l'impr^ion  change,  1rs  amthmts  ik*  rarchiteefure  varu'iil.  Telk>  lam|ie  encore  alluiuty'  scnis  lavoûU^  d'une 
chapelle  silencieuse,  aurait  éu^  cadn't'  par  un  pilier,  si  kpcîntre  eût  fait  un  pas  de  plus,  un  pas  de  moins; 
telle  femme  qu'on  aperçoit  lû-bos . priant  dans  la  {M'nmiibre  et  penebt'e  sur  sa  cbaiM'  haute . aurait  dis|iaru . 

Lu  vie  de  Steenwyck  ne  pnssmte  aucun  incident  ixinarquable , ri  ce  n'est  un  voyrqte  fpi'il  Ht  à Lonün's 
à l'ép(V*|uc  où  s*m  compiilriole  Van  Ilyck  y était  en  grande  fevt*ur.  Accablé  ik‘  travaux . Van  hyck  fut 
ravi  de  trouver  dans  rcxctdlent  pcintn?  de  pertpef/irn  un  artisU*  capable  d'ajouter  à scs  tableaux  des 
fonds  d'arrhibrUire.  Par  exemple,  dims  k*!!  roaguilMpit»  «H  divers  portraits  dit  r.hark>s  I*'  et  de  la  reine 
llenrielU*,  vrais  tAbleuux  historiques,  ce  fut  Stetmwyck  qui  iieignil  le  cbàlcaii  de  Wimbuir  et  d'uulres  n^iidences 
n))Bli3i,  pour  M!nir  de  fond  h ces  portraits.  Il  s’en  acquitta,  nmi-seuleituml  avee  la  science  |Mi)(<)iule  qu'il 
avait  acquise  diuis  Ui  spiVialité  di*  son  art,  mais  aussi  avec  ce  tact  inliniineiit  rare  qui  conshte  à oe  jaina» 
nuire  à l'eiïet  prinripal  |Kir  l'im|M>rtanc<>  d'un  accessmre  trop  bien  rendu;  il  sut,  en  un  moi,  ac  tenir 
modestemi'Jit  à sa  place  et  iX‘hausM*r  les  anivn*s  ck>  son  illustre  confrère  en  y plaçant  à pro{K)s  ces  «milkes 
dont  la  vue  {tchève  quelquefois  lu  p«‘iiNiV  du  ptûntrc.  Oiio  d'éloquence  ne  doitiM'  |ias  à un  poiiniil  de 
r.bark's  I**  une  Htappt^  de  vue  sur  les  fenêtres  de  Whilehall  , d'oû  l'on  sait  qn'un  jour  l'élégant 
gontilhomiiie  sortit  pour  se  rendra  dt^  plain-pied  à réchafaud! 

Steenwjck  n’a  |ws  sf'ulemeiil  pi'iul  des  i^lises  gnlhîquf>s  : il  a connu  et  reproduit  tous  les  styles  d'arcbitceture  ; 
un  de  ses  |du»  kimcux  labieuux  est  h Frison  de  saint  Pierre’,  dont  parte  le  savant  Hagedorn.  liOs  figures 

* Cr  labieaii  a|»(iarlCT)ail  à Iru  Hagedom-  fi  sert  de  trie  de  Iriire  à ccUe  niooosraplKe. 
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siMit  <1(*  Coriu'illt!  PtWyUimtHir^,  qui  a cJtoisi  l«  numicnl  uù  un  nnge  di*livr«  mîiiI  Pierre.  Les  gardes  sont 
iindormis  sous  une  lani}>c  suspendue  k la  voûte,  et  d<ml  la  luniMre,  Umibiuit  d'aplomb  sur  cu\ , fait  briller 
leurs  anoures.  L'ail  s'enfonce  à plaisir  sous  cette  voûte  profonde  jusqu'à  la  galerie  pur  où  l'apiitrc  commence 
à fuir.  L'architecture  est  mawiivo  el  le  tableau  silencieuv.  Quelques  lumières,  plus  faibles  que  la  lampe 
suspemliie  , l»rillenl  tristement  à la  porte  de:«  autre»  cachots.  Sur  le  second  plan  se  voHml  les  premières 
manites  d'un  esi-alier  auv  larges  pienv»,  qui  annomT  que  sous  lavoûle  éclairée  il  y a enron*  d'autres 
voûU^s  |dus  pivvrondm  et  plus  redoiitablt^.  La  grandeur  de  l'arrliiterlurc  romaine  se  nioiitre  ici,  cl  sa  solidité 
dans  la  construction  d'une  prison,  |»réscnlc  un  coiilraslo év Nient  avm  la  facilité  de  l'évasion  miraculeuse  du 
saint.  Au  Iwul  dti  la  galerie  qui  fuit  devant  vos  ynuv,  s'ouvnmt  deuv  fiuiûtnrs  lûnlrée»  |>ar  où  l'on  aperçoit 
les  «ilifici's  de  Home,  autant  qu'on  en  |ieut  juger  par  l'cxtrèine  petitesse  de  ecs  objets  intlniineiil  éloignés. 


La  graiHle  difficulté,  dans  les  tableaux  d'arcbiledurc,  oc  n'est  pas  tant  la  perspective  linéaire  que  la 
perspective  aérienne.  Il  faut  dégrader  insensiblement  les  couleurs,  faire  sentir  les  plans  |iar  la  bHieb*  nH>me, 
donner  du  vague  aux  derniers  murs  eji  raison  de  la  distaniv  plus  ou  moins  grniMle  qui  les  st'pare  du  siNvlateur. 
En  d'autres  termes,  il  ne  suflil  pas  d<>  mettre  chaque  pilier  à sa  place,  il  ûiul  encore  le  imqtre  à son  plan  ; telle 
coInniMde  pourrait  avoir  les  dimensions  voulues  |wr  la  g«'oiiiélrie  diveripüve  et  satisfaire  parfaitement  r<eil 
d'un  nrvhitivh',  sans  être  pour  cela  satisfaisante  au  point  de  vue  de  l'art.  Autant  U faut  depnVision  dans  les 
intervalle» , d'evaelitud»  dans  le»  mesure»;  autant  U est  bon  de  laisêcr  de  vague  aux  objets  lointains,  d'adoucir 
les  contours,  de  n'indiquer  leu  lumière»  que  por  une^  touche  mot'Ileuse  et  fondue,  en  rv*st>nant  pour  le«  corps 
le»  plus  rapproclK^i  ht  rcrmch*  du  pirK'oau  el  quelques  vives  épniseNuirs  aux  cndriHls  que  vient  frapper  le  rayon. 

SteenwycA,  sous  ce  rapport,  ejd  prul-éln*  {dus  p^mlrt  que  INH4‘r  Nwfs.  Il  aime  à sulwrdonncr  la  m-tiliide 
mathématique  aux  ngn‘menU  du  pinix^u,  c'<9l-à-diro  <|u'il  se  plaît  à couvrir  d'une  couleur  grasse,  auhiiil 
qu'il  est  poc^ible,  la  sécheresse  de»  contour»  que  d'uulres  eussent  (roivs  uu  lire^ligiM*.  Plein  de  sentiment . 
s'il  rencontrait  quelqiH's-unos  de  ce»  sacristies  traiNjuille»,  sonore»,  où  le  jour  ne  {MOtélrail  qu'affoibli  |tar  (b^s 
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vitraux  jatiiibi  |«r  le  t<inp«;  au«»iUM  U y Mipposait  quelque  de  l'Evangile  pour  avoir  l’occasion 

d'y  produire  I<^  heureux  dTei.s  de  si  double  prrapeiiive.  !/>  tahlrau  i»ù  il  a peint  Jhui  rkn  Mnrthe  ef  Marie. 
dont  nous  donnons  ki  la  gravure,  est  un  ik  «es  chds-d'ceuvrc.  Ln  douce  clarté  qui  s'y  répand  est  d'une 
illuHton  charmante  : }ms  d«‘  lumière  brusque,  pas  d'oppceqlion  choquajde  qui  pouri'ail  doiiiR'r  au  Uibteau, 
suivant  l'cxpresiiun  ronsMMtk,  l'air  d'uue  porte  à deux  hHltanlH.  Tout  s'hnnnonise,  tout  s'idoigne  au  nioven 
d’une  dégradiition  ménagée  avec  tant  d'art,  que  rcril  se  promène  dans  la  profondeur  de  l'appartemeut . 
s'arrête  un  imUint  à la  tlgure  de  Mark,  s«  reposa  sur  celk  du  Christ  qui  est  assis  auprès  de  la  fenêtre,  fait 
le  tour  de  la  boiserie  rt  va  siirpremlre  dans  la  piiHW  voisine  MurtlH*,  la  naïve  ménagère,  wx'upi'w  des  »Hmt 
do  la  vie  eommune,  laiulis  que  sa  siceur  est  venue  porkr  à ce  visiteur  tendre  cl  modeste,  qui  (‘sl  un  Dku. 

Il  est  ct^rtaiiie  heura  du  soir  où  les  «^liM*»  guthûtues  ont  un  cbarnH>  üiexprimabk.  I)ans  les  pays  vraiment 
cattmliqun.  on  im  ferme  les  églises  qu'à  une  k'ure  très-avancée.  On  se  garde  bien  d'ùler  au  monument 
ses  plus  b«*aux  aspects  et  la  imdanrolk  de  ses  crt'piiM'ules.  On  laisse  les  pkux  rêveurs  s'miblier  sur  un 
banc , au  sein  des  grandie  ombrt's  qui  enveloppent  les  cha|Mdles  luuises,  {s'iMlaiil  que  la  principale  nef  conserve 
encore  une  lueur  {wile  et  qu'un  reste  de  jimrou  |ieiit-étre  un  ravon  bris«>  de  la  lune  anime  encore  les  vitraux 
supt'rHUirs  et  cidmv  lu  mse  du  portail.  J'aime  à n>lrouver  dans  li‘s  tableaux  tie  SlMmnyck,  non-H'ukmeul 
l'exacte  an.'hittvlurc  des  cathédrales,  kurs  colonnelt«*s  élamiks.  leurs  vitraux,  leur  pavé  sonore,  et  ce 
Ix^nilief  de  marbre  où  se  réflikhil  le  vAi«>eau  de  l'éüirH'C;  mais  auwi  l'ini|Hcs#ioii  que  pivsluiscnt  toutes  ces 
choses  aux  différentiN  heures  du  jour,  l’essence  morale  qui  s'en  dégage,  la  poiHsie  iinpri'vue  d'uii  spectacle 
dont  les  élément  ne  sont,  après  Iniit,  que  des  pierre»,  des  revoos  cl  des  ombres. 


JiîElïïiCIIÏS  S'J  raMEüIlDïïS. 


Hrari  Strmwjrk  «rrgpn  uns  plarr  dolingikv  larmi  4ri 
PttlU  Flimitnû* , atiwi  qu'un  itS  ron\cna  d'apprlrr  Ire 
matUTs  de  rrUc  ori4r  qui  n'ont  (tas  «lords  Ire  primW  sujets 
histuriquni.  Ses  tableaux  sont  plus  nues  en  France  que 
ceux  de  Peler  Nee^,  son  elKe.  C'ml  en  Aiqrleiem*,  »u 
il  «''jouma  lon;;tle(n|is  e<  où  11  mourut , que  «i>  trouvent  ks 
plus  belle»  })rwiurtMHM  de  rrt  arlisle.  .Scs  tableaux  soitt 
pnnu  sur  umIc,  sur  panneau  et  sur  cuivre.  iU  sont  de  plus 
grande  dimension  que  eeux  da  PHer  Nert»  et  ordiiiain'ment 
d'un  ton  plus  blond.  Les  figure»  dont  ik  sent  wtks  sont  de 
Fr.  Franck.  EUtteimif.  iVw-lembiirg , Purbus.  Breugbcl,  Van 
Calden  et  antmt  halxle»  petnlrra. 

t>n  vut  à Vienne  quelques  bons  iabltisux  d'arrbilertuir  de 
H.  S<eeo«-yfk. 

A Hresdi'.  dans  ta  royale,  quelques  tieaux  intérieurs. 

Au  musée  d'Amsteolain,  une  é|dise  catholique  à la  lueur 
des  AamiH'aux. 

Acelui  de  I.a  Itajr,  des  bâtiments  avec  figure». 

Lr  Miwtk  du  Liiin  re  possède  ctw|  tableaux  «le  ce  maître  : 
quatre  întérieurK  d'églises  avec  des  rigiires.  K la  vue  intérieure 
d'une  vaste  salle  dan»  b*  style  gotbique;  le  sujet  représenle 
Jitw  ehti.  Marthe  et  .Vorir. 

I.e»  ublraiii  «l'Ilenn  Siertrayek  sont  rares  dans  le»  \mii*s 
iwblwpini.  Voici  cependant  le  reireé  des  |)cix  de  cexix  qui  ont 
orné  qiiciques'uoesdcs  galerre»  célébré»  : 

Vente  du  prince  de  Conti  (Para  1777),  deux  tableaux  de 

HENRI 
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rrt  artiste.  Mérlear  (faite  éÿlùe  de*  Paÿ*  • Ari  , ornée  de 
figures  petnle»  par  l'orbus  ; pnv,  1941  litres.  Mériear 
d'èÿUit . enrichi  d<>  belles  figures  (celles>ct  éclairées  aux 
Sambeaux).  5T>i  litres  ta  s. 

Vente  ftmidoti  de  Boiiuet  (Pans  1777).  fRférIrar  tf'anr 
ég/fse,  orné  de  figures . |tetnt  sur  cuivre . SfiO  livres. 

Vente  monpiis  de  Mrnar»  (Paris  I7st).  lieux  tableaux 
pendants  : l'un  re^mVnle  un  ItU^riear  eTègiite,  l'autre  un 
tHtèrfeur  de  priton,  furent  viuhIus  SMI  livres. 

Vente  de  Clwiiseul  • Prwlin  (Paris  I79t). /n/rrleurircg/iir, 
meare  de  mintiil . 16  ftgurvs  de  U main  de  Fr.  Franck . ne 
fut  viMidu  (jue  260  livnrs. 

Vente  Sainl-Virtor  (Paris  4HSi).  Cinq  labieaux  de  Steea- 
wyrk  : le  Pepo*  ^Hérode , com|K>sitWD  capitale , fut  vendu 
6H0  fr,  : un  Intérieur  cTcrjiffse  éclairé  aux  ^«àe<r«x , 
figures  deBteugtirl.  fut  adjugé  pour  676  francs:  ta  Priam 
de  aaint  Pterrr,  intérieur  éclairé  do  plusieurs  lampes, 
vendu  303  fr.  ; un  Intérieur  «TifiUf  cHtù  de  jour  : (•rix, 
163  fr. 

Vente  Tardieu  fila,  tull.  Un  Intérieur  rfVg/fre,  ra  de 
Jour,  orné  de  figiin'»,  166  fr. 

Vente  Vnaumit  (Part»  I nm'j.Un  /itfér teirr  d'è^Ue.  sur  bots, 
fut  vi*mbi  796  fr. 

Vente  Stevens  (I*aris  <617).  Fne  intérieure  <fua  Temple 
proteatant^  700  fr. 

La  plupart  «Ira  tableaux  de  ce  maître  sont  datés  et  signés 


STEIN,  «41  H.V.5. 
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Ia*  J/'Hiili*  DaiiH'l  St.‘glu‘i>  n'csl  pas  mi  i'UHl*  <|i< 
IDiltt>n«,  Ht  l'Hpt'iulnnl.  si  l'on  M>ngc  à }a  largnur 
iIh  shs  miHhoflHv,  à mi  lihrt*  maiiicn*  dn  voir  cl 
rriiil(>r|>rHli>i'  la  nnlure,  nul  iroppiirliciit  plus  que  lui  n 
In  Kmitili*  irnilitinn  du  mniln*  d’AnvHr».  ChsI  que, 
liirsqiriin  poiniiv  IH  que  UiiliHn^  ap|wrail  dans  l'hisloirH 
it'iinH  ôiniIh,  son  inniiHiicH  in*  si*  rirrortsrril  pns  dnii» 
Ih  gnnn»  qu'il  a p«iiüciiliHn'in«»nt  : rIIh  s'ùIhimI 

n liiules  les  liranclH‘s  de  l'nh;  Htli>  fait  coiirir  sa  séte 
giWrciiM*  dans  i-elles  mêmes  que  sn  main  houlaino  n'n 
point  niMrdtW.  Sildt  que  le  glorieux  inailre  cul  révélé 
son  sei’rel,  les  imvsagiiUes,  les  pinulres  d'atiiitutiis. 
cl  jtisqirnux  piûntrus  «le  fleurs . sédiüls  |Nir  l'auloriie 
de  son  exemple.  miHlifiérent  leurs  procéilcs  et  «e  linml  une  prnliqite  indé|»Hndaiite  H large  que  leurs  polienU 
devniH'iers  n'avaient  pn>  connue. 


v'i4'  T . Wi. 
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Ikinicl  Si'^hor^  n'hPHitn  pnü  à s*n!iN>rier  à re  Il  o^i  vrai  quo  aa  iiais!4tnce  til  tum  etlucatioti 

k'  raïqirrK'hèrRftl  Imit  iralMird  dn  IVooIü  ik*  Rukeibi  à Anvers  en  ITiOA.  et  bapti94‘  le  6 déeemitre  à la 
rathédmle,  il  ap|iarU’unit  eelli!  forte  itênémüan  d'artistcfi  qui  devaient  jeter  tniil  il’édal  «iir  h Flandre, 
et  U assista,  enfant,  à raiin»re  de  ce  dil-M^p(iènM•  skVIc  qui  fut  pour  IVcole  d’Anvers  le  temps  de  ses  phts 
ja’nnds  lrMiniplM»s.  ApK-s  avoir  reçu  de  miu  père*.  Ph'ITb  Seiihers.  le*  premM*re«  leçons  de  (M*inlure.  Daniel 
entra  vIh**  un  niaUre  célèbre.  Bn*uplhîl  de  Velours.  Bntmghel  n’était  pas  seulement  ak>r»  l'hannonieux  el 
lin  pu>9a^isle  qui  dénmle  au  fond  de  ses  pers|MK*tiTeH  réiraniü*  poésie  de  ses  horiimis  bleusi  r’ètait  aussi  le 
plus  haidle  peintre  de  Heurs  que  possédât  la  Flandre.  Son  pinceau  lumineux  el  délient  e.xctdlnit  a tresser 
autiHir  d’uiNi  sainte  image  de  fraîches  guirlandes  de  ruses  et  de  umrgueriles,  <ruvn*  difficile  dans  laquelle  il 
eut  piii‘'  d’une  fois  l'honneur  d’associer  Min  nom  à celui  de  Rubens. 

On  devine  que.  sous  la  discipIiiM*  d'un  tel  mutin*.  Uaiikd  Segtntrs  dut  grandir  vile.  Fji  161 1.  à viiijd  et  un 
ans,  d acquit  le  litre  do  iiiailn*  dans  la  corporation  do  Sainl>Lue.  Désormais,  U voyait  clair  dans  sa  vio;  il 
navail  qu’à  marcher  Irumpiillemeiit  dans  la  voie  qui  lui  était  ouverte.  Néanmoins,  les  pun**>  joies  de  l’art  ne 
siiffisiint  pas  à son  ardent  esprit,  il  s’altaqua  n'^olùiuent  aii\  aridités  de  la  théologie,  el  il  |mmlt  qu'il  y lit 
merveille.  Si'ghers  aurait  pu  s'arrêter  h rF.vongile.  ou  tout  au  mmns  aux  Pères  de  l’F^glise;  mais  des  conseils 
inléresM^s  rengagèrent  à piUKser  plus  avant  ses  études,  et,  curieux,  imprudent  peut-être,  il  alla  chercher  U 
doetnne  religieuse  jusque  dans  les  constitulions  de  saint  Ignace  de  Loyola.  Il  fit  plus  enconi  : le  10  décembre 
1 01 1,  il  enini  nu  noviciat  de  ki  compagnie  île  J<^us,  à Maliives,  et  toutes  les  fomialihV  ayant  été  acromimies, 
il  fut  Inenk'd  admis  n |>niitoncer  ses  vieux. 

Jésuites  d'Anvers,  chez  k*sqiiels  St*ghers  se  n*lira.  furent  charmés  de  posséder  dans  leur  couvent 
un  fn*re  île  ce  mcrile  : aussi  le  Irailèreni-ils  en  enfant  gAté.  iinniei  obtint  nu^me  de  son  su]M*riciir  la 
|N*rmt«sion  d’aller  à Rome.  Lorstfu'il  revint  à Anvers,  il  était  tout  à fait  rompu  aux  (tifficulk**  de  Fart,  el 
«on  talent,  fomn*  pur  l’élude  ns««idue  de  la  ualure  et  par  la  coiiipaniison  di*n  leuvrüs  des  maîtres,  lui  piTmit 
bientôt  de  rendre  d’éclatanls  services  à son  opilre. 

L'm*rasinii  ne  se  fit  pas  attendre.  Les  JikuîIi^  avnH>nt  fait  construire  à .Snvers  une  vasle  église  qui  fut 
consacrée  en  1021  pnrrévêqiie  Jean  Maldérus.  Rul»etr>  avait  donné  le  dessin  du  portail.  Les  bons  pères. 
Irvs-sallsfaiLs  de  son  n'uvre,  le  pnt'nuil  de  présider  à la  décorntion  intérieure  du  mommiimt.  Rubens  v 
IMXiiliinia,  Hdim  la  mode  régnante,  le  luxe  d«*s  marbres  île  «*oiileurs  diven«t»s,  les  revélenienls  d'ébèIM^  k*s 
cluiin^s  et  les  confcssioiinaux  piHiipi>us4>tueiil  sculptes.  Il  ii'oiildiu  |ms  la  peinture.  Henri  Van  Rnicii  et  Fuincinc 
Schut,  Jean  Lk*vens  et  («érard  Scfdiers  ctiretil  la  plus  gnamk*  part  à ronieiiUMitalion  de  la  iiâf  et  des  autels; 
el.  Nen  qu'il  ne  fàt  qu’un  modeste  puintri*  de  fleurs.  Daniel  y fut  également  t*uiployé.  Si  l'égUse  des  Jésuites 
navail  été  incendiée  en  1716  par  la  foudre,  qui  n'éivanma  que  la  façade,  la  sacristie  et  une  chapelle 
laliM'ale.  nous  y retrouverions  de  brillanti's  traces  du  talent  du  frère  Seghers.  Malheureusement,  ce  ti'irsl 
plus  que  pur  le  témoignage  des  auteurs  conlempnrain.s  que  nous  savons  qu'il  avait  peint  de  riches  guiriajidcs 
aukHjr  d'une  iiiadom*  de  Rubens,  et  qu'il  avait  également  ciicadn*  de  fleurs  une  composition  importante  <»à 
son  ami  Corneille  Sdmi  avait  rcpixseiité  VApjMirition  tU/a  Vier^  à saint  tÿnafe.  C’est  amsi  avec  Oinieille 
Sebul  que  Daniel  avait  exécuté,  pour  la  même  église,  sim*  tableaux  do  petite  dimension  qui  existaient  encore 
à l'heure  où  Üescain{is  rédigeait  *on  loyaye  pittoresque  de  la  Flandre,  mais  dont  U trace  s'est  aujourd'hui 
l»erdiie. 

La  renommée  du  frère  St*gbers  ne  larda  pas  à se  n'*pa»dre  au  dehors.  On  se  méprendrait  gravement, 
d'ailleurs,  si  l'on  ima^nnil  qu'eu  dix-septième  siècle  les  Jésuites  d’.\nvei>  fussent  soumis  à une  règle  bien  rigide. 
Loin  de  se  renfemuîr  dans  les  étfxntes  munulk-s  de  leur  couvent,  ils  se  mêlaient  volontiers  au  mouvement  du 
iiiniide  cl  do  la  püiitiquo.  L’accroissement  de  la  société  fondée  par  Loyola,  tel  était  le  but  auquel  tendaient 


« Les  a-dacinir*  dti  catalogue  du  Mus6r  d'Anvm,  ailo|>tatil  rorttMgrapive  rtidiqitèv  par  rapcbrachiiis , écrivrel  OoRûi 
ZegfTt,  On  iKMit  pomtcUm  de  materver  U forme  anacniM*.  Ilubih*  |ie*aln;  de  fleun»  aysat  sigaè  Stÿken  queique»>uns  de  w» 
taUeam.  ofKammrat  ceux  que  conserreat  les  mutées  de  Copenhagvie  el  de  Berlin, 
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DANIEL  SE(;nP.nS  (1S9A), 
laur»  roasUnt»  f iïikrU,  et,  iliut»  Tanlnur  de  leur  lèle,  ih  iwdlaicnt  tout  à profit.  Qu»  *a*l  « . «»>tre  de» 
maia»  aiksw  halitlee,  Daniel  Sejrtier»  }ui>m^*  ne  fut  jw  iin  iu^truinent  dont  iU  Iroiivèront  moyen  de  w 
nervir'?  Son  iM»ni  étant  déjA  célèbre  hor*  de  Handre,  il  prit  tantiüne  au  prince  d’Oranite  de  pwvédpr  an 
nioiit^  une  u-uvre  du  tameiiv  jésuite  dont  on  mcntilnit  tant  de  menreilleîi.  Il  ninnya  û Daniel  S^'^hen. 
aoii  premier  ptniitre.  Tliumas  \h’ille|H>rl«,  o>ec  lo  mnwion  de  rapimrter,  k i|ueli|ue  prit  «|«r  ce  fût,  mi  lablenii 
de  celle  main  '^Ttota  Sefhers  pi^ifcnil  alors  un  «plendide  bointuet  imprégné  des  rwces  matinales; 


piiw  il  l'envoya  comme  un  présent  «dTnrl  par  la  Compagnie  nu  prince,  qui,  IéiucIh^  d un  si  généreux  |inicédé. 
fit  remi>lire  en  échange  aux  Jésuites  quelques  joyaux  tqdendides,  entre  aulri*s  un  cbnpidel  d’or  et  d email, 
et  y ajouta,  pour  le  peintre,  une  palette  et  dniixe  pinceaux,  également  en  or.  RienliU  Daniel  S»*ghers  se 
remit  A Tiruvre.  et  p«'ignil  pour  la  princi'sse  d'ttmnge  un  xisc  de  (h'urs  de  rexénttion  lo  pin*  meneilleuse  : 
ta  princesse  ne  piHivnit  faire  moins  que  «hi  mari;  elle  envoya  à rarllsle  un  appuie-main  en  or.  d'antre* 
dta«*iit  un  crucifix  de  ta  plu-s  grande  nrhesse.  Kiifin,  elle  |»ril  les  !>on*  p»'TC*  sous  sa  pmiection;  les  Itays-Ra* 
devinrent  acce*siWiïs  k leurs  éjnissairei.  et  il  deini'ura  eiitandu  que  les  soldais  liullaiidats  qui,  on  ce  lemp»dn. 
pousMiient  parfid*  leurs  prouienados  jusqu'aux  p*u1i*s  d'Amers.  respecteraient  désormais  ta  matvoii  de  cam- 
pagne qiH*  les  Jésuites  posMsIaietil  A Dimmc.  Qu'on  vienne  dire,  «jitps  c»'\b,  que  ta  peinture  est  un  art  inulile  I 
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Notui  ne  prrU'riHlonji  |wi5  insinui'r  que  rHioici  Selliers  ne  5oil  ansoiHé  aux  calculs^  de  kiw  confri>r(*«  et 
qu'il  ail  rois  tant  il»  |mliüqii»  dans  sa  C’iUail  le  plus  simpl»  et  le  plus  lalMirieux  des  honitites; 

il  vivait  saus  nmlHlioii,  coiiiim*  sans  urcucil;  mais  il  travaillait  piiur  sou  rouveot  et  à la  plus  fEraïule  ivoire 
di*  Dieu.  U aimait  son  art  pour  les  jmes  sereines  qu'il  lui  prucurait,  et  non  pour  le  hruit  sympathique  qui 
sa  faisait  autour  de  «un  nom.  l'ne  prière  le  matin  et  le  soir,  la  culture  des  Ocurs  dao«  le  jardin  de  In 
maison,  iiii  aveugle  dévouement  pour  les  intérêts  de  son  ordre,  une  infnittfable  ardeur  nu  travail,  tels  éLaienl 
les  éléments  dont  se  cotniMisait  la  vie  rninn*  et  Marieuse  de  Unniel  Sefsbi'rs.  OUe  existence,  faeusemeiil 
ocrupè<‘,  ne  lui  fui  point  luiisihle.  |uiisque  Daniel  ne  mountl  que  le  2 iiovetnbre  t6ni,  à l'ifie  de  soixanh* 
et  onn*  ans. 

Itaiiiel  SefEhers  nW  pas  iiidipie  des  éloa<!S  qui  lui  furent  prodii^iiés  |«r  ne*  t‘onlein|Mirains.  Si  l’on  cti 
excepte  quelques  Inbleniix.  qui  dnieni  « misi‘mblableineiil  de  sa  jeuni^sso.  et  où  le  pinceau  précise  un  peu 
M'clicim'iil  les  iNinlours,  rens4»mlile  de  sou  iruvre  permet  de  le  placer  au  premier  raiq;  parmi  les  peintres 
de  Oeurs.  Sans  avoir  été  le  üo>ciptt!  de  Ruliens.  le  jésuite  d'Anvers  so  mtlaehe  directement  à sihi  école  par 
la  largeur  et  la  sûreté  de  se«  procédés.  Tou-»  les  élèves  du  maître,  cl  le  maflM'  lui«-nM^fne.  se  sont  lenu> 
luHiui'és  de  l'avoir  pour  coll.alMirateiir  : r^tmeille  Srhut . Van  Thiilden . Rmsmc  t,Hieilm . Vau  Dyck  (leut-i'-tre. 
ont  |>einl  madones  ou  des  porIraiLs  au  rentre  des  m«‘daillons  que  Daniel  Sephers  eutuurait  de  ses  plu> 
éclatantes  ^lirlandes.  Dans  les  lableniiv  qu'ils  faisaient  avec  lui,  les  piôidres  habile^  que  nou*  venons 
de  nomiiii-r  semblaient  d'ailleurs  vouloir  cflucer  leur  pèisoiuuilité,  et  ils  ne  pei^maient  piére  qu'eu 
camaïeu  ou  eu  l'risaille.  I<>>  puuises  images  autour  desqiiclb^  St'^durrs  riirotilaii  *t*n  festons.  Aussi,  mal^u-é  cc 
daiisereux  voisina}:».  b*s  bmiqiiets  du  ji^iùte  d'.\iivui*s  consiînent-ils  toujours  leur  lonalib*  brillante  et  leur 
lumineuse  fralclieiii'.  Hii  a vanté,  non  sans  raison,  le  talent  sin;mlier  avec  lequel  il  marie  la  blatielteiir  des 
lis  à l'iVlal  di‘s  roses  et  de»  pavots;  il  n aussi  nuidii.  avec  un  iNUiheiir  qui  ne  «e  deinent  jamais,  les  feuilJaKcs 
de  certains  arbustes  et  surloiit  les  liii-*anls  du  lioux.  Je  ne  lui  reprocherai  que  le  vul|;nire  et  auuiotoiie 
nrtiliee  de  ses  fonds  nnirs.  Sejdiers,  ici.  n'a  posalmnlé  frniicliemeiit  la  diniculté  siipn'me;  il  n'a  (lUS  ost* 
enlever  li*s  clairs  sur  les  clairs.  Mais  on  aimera  ioiijoiirs  la  luxueuse  abondance  de  sa  composition,  le  faoil 
«avant  avec  lequel  il  tressi>  s<>s  coiinmnes,  lu  délicatesse  des  brins  ü'lierb«f  qui  s'enlacent  à scs  |tniriande«. 
et  ces  insectes  léf^erH.  cirs  pouniiaudes  abeilles  qui.  viilli}:eant  autour  de  bouqtuds.  vûmtient  s'y  enivrer 
de  {larfiims  et  de  rosée. 

KXI  I.  MAVTZ. 


lïlIïïlïEiiiS  TiT  rC'DlUriDiîS. 


Mi«ÉK  b.VNVEas.  — Ln  iiuirhnie  df  x-imJ  Igniu'e. 
).r  forKlütciir  de  lu  <:m>|ia}:nir  de  li'sus  est  reprèaenlf  «*n 
buAle  : il  lient  un  livre  ouvert  a«i  rni  lit  d'un  ciVlè  : Ad 
mamirtfit  On  yturiam  et  de  t’uuUc  : tOÿultr  mctHali*  Jrm. 
Une  |:>drlunrli*  ik*  Heim  enluvn*  celle  efli^ie.  — t-'i^iire  de 
C Srhut-  — O Uhiraii  ptm  irni  de  U rhn|H-ni>  S'uiU-l|uiucc. 
duru  ruorit-one  du  ruuvrnt  des  Jésuile»  à Anver». 

f fiuiWirnde  dr  lu  I i>rj|e.  F>|!(irr  de  Cumnlle  Srhut.  (À* 
lableau  dérorail  Biitn-ruis  le  pabiis  cleu  Cvèqucs  d’Anur». 

R«hU5i.  — lV;-x  LilArnux  de  üeiiru  : l'un  d'euv  porte  les 
M(:fl4ture*  Mjivaitir»  : Üanift  Sryhm . .SocO*  Jt%-i  .•> 

F..  Qafllinm- 

BfeivKLLEs.  — La  rirrpr-  riUnurrr  ife  flfur%.  lijsiirr  de 
(^nnHi*  Srhut.  — Le  Chri»d  datu  tnM  gairtunde.  Ii|»irr 
d’Ef  Vtiellin.  — fil  6f>«ujrrrl. 

OiehsnAi.L  E.  — fkt  fieiffi . Lableoii  aâipne  ÜlumW  Seghert. 
•Sur.  JrMU. 

Fluiie?h:k.  — Pnrtrail  d'Iioinmr,  entouré  de  fleur». 

La  Haye.  — L'ne  ifuirtundr  M>duur  d'uiir  rir  ki 

Vifryf.  itree  t'Fnfavt  Jent  fk»  fieun  «tUeur  du  6«*ee  dr 
tiuHitiume  lit. 


ILosrniEs  BaitMiEWATER  liALtcnT.  — Lt  t'irrpr  t-n/uMrrr 
d'une  gairlande,  fijsnn*  de  C.  Sebut  •>-  FUvn  et  fruit» 
autour  d'im  pnys{if>e  auribué  à Brouwer. 

Ltojj.  — Vtie  rowoniif  rompoirr  dr  ftmin  tortea  tl- 
fienn.  — t'ne  case  dr  fieun  pmte  nvr  ttn  autel  an/àyinr. 

— Cr  ba»’felirf  où  ton  i-oit  des  enfants  ifm 
I jtment;  autour. une  puirluiide. 

^ Na.ste».  — l,*uiH>mdr  dr /trur»  mJnsTunl  l'AR/ÎErnr  dr*m. 

I print  «fl  priMTi/fr,  et  debout  •ne  un  globe  aulotse  duquel 
rampe  un  serjient.  Fipute  iiUrilMiee  ii  Oim,  Schut. 

VAL»:na>:sss9.  — (rRir/andr  uutoitr  d'uue  Soînie  Fmniifr 
de  Van  Tliuhirn. 

ViE?oiE.  — Cinq  lablruuv . parmi  leaqueU  une  .Suinlr 
FuMitfr  «le  Van  Dvrk. 

I Vkstr  *t  veir«:k  l>r  (losTl.  IT77.  — 6'utrlandr  dr  fleur». 

^ Dan»  un  niédailtnn . t|ue  rartisU'  av  ail  mo»  iktule  biué  vide, 
j U Vierpr  rl  I Knr.*nl  Jeans,  |ur  Pni};unaid.  TM  livn-s. 

' Vrynt  t>rur.  1*78.  — Le  même  iiiWcno,  7ili  livre». 

Vn.vrE  ScHAïF  n'AvHRsaaHiT  i.Gand,  laid;. — De»  (UHirs 
mlnunnl  un  rarloiiclie  «mj  sont  fi;.’urrs  la  Viwpi*  H l'Knfani 
Jésus,  peint»  e»  }!ri»Bille,  par  E.  (>iHltn  ou  Dir|ieaWkr. 
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r«  <MI.  HiMT  11  •«*.! 


l^>r^liN*  If  uliincMU  tusülrf  irAii\ft>  fiilni  xirlnrifUM-'Uifiil 
I urt  (|iril  IrsiiiiifontMT.  il  sV*lf«M  du  fnmi  de  («mis  |1'^  iilflifi'^ 

entilfinponuiiK  niinme  im  rh  df  dflhrniff.  fl  l'oii  ftilfiidil  (mrliMil 
fil  Klniidri*  lu  niMifur  jMifUM*  d'mi  u|t|»Rmdi>~4>mfnl  ü\ni|>iillii«|Mi‘. 
Knlnitiifsft  |in*>4|iif  !Milijimii«’>|»<ir  Jf  i'Ijni'iu**  |mi.y4iiii  du  iiifnfdlfUN 
nd«»rbilf.  Ifo  pi’inlro  Ifh  plu-  liubiR*-  ulMud«>uiH‘n-nl  l«-  lifilli*- 
iiii'ilioit<‘K  fl  Hii>ii'eni  itnlftuiuful  If  luiuifuu  luuiliv.  Sun- 
di‘iiiiiitdi‘r  H i|iifR|iifi^uu>  d't'utn*  fii\  ii'uiil  pu-  fait  prfii^f  d iiiu- 
M»ui)iiN«iiin  f\H|!frff.  l'hudiun'  i*l  -luiniil  If  «urii*-  «iiil  duiitif 
mÎMUi  il  liai-  cfu\  i|iii,  fahviiit  Ihhi  iiuin'lif  lif  Ifur  |M*r-«»imalil<'. 
ti'eiuvpiiieiilfi'ful  dVulliiiuHiiMui'  -mi-  li*  ln<»iiipliiiiit  drupfuu  d*- 
HuU‘ib(;  ludrf  |M>UM’f  u'i>>l  |Hiitil  df  diiiitiiufr  Ifiii'itltun'.  iuai>  u»ii- 
l«‘MT«>\<Mi>  difili'->  df  qiiflipif  oliiiif  fl  pfiil-fliv  d«*  ipifl«|ii>- 
ffiiN  >{in  — |M‘u  itfiiilirfiiv  d iiilli*iir'-  — un 

iiHaiil  di‘  liillfi'  «lUiliv  rfiiiirfiiifUl  st-iifrul  »'l  <|ui,  prf-<‘ni-- p.ii 
Ifiil'  Ifiiipi'i'uuiftil  d'urli!>lf  uii  |Mi'  hiulurilf  pft-MMuuIf  de  leiJi’ 
•‘■liifiilifu  pmiiift''.  ndii-'  i'fiil  di* ii\fiii:lfiiiftd  I Veidf  lrnri--r«>nuff . Ufiurd  .N^filifi*-  r-i  un  df  ri*us*ln  ; 
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Ki:ole  flamande 


hii'ii  r|ii'il  iif  !<oil  il  liml  {in'ndn*  r|ii'uii  de  w'cimm)  ordn*.  bii'ii  <|ui’  ni  pmiiHiLalion  n'ait  duh* 

moniiMit.  il  eut  le  i‘oiiiii|Ci’  — nu  i'eiilrleiniMil  — de  riMler  fidèle.  |ienilanl  une  Imuiiii'  (uiiiie  do  «h 
i*niTi^n\  ain  en$i*igitom«MilK  de  rilalie.  Iletle  rt'NAlanee  lui  miiülitue  dnii^  l’Iiêtlnire  de  l’art  flamand  mi 
dix-!u>{ili^me  NtK?ie  une  phvMunnmie  distincte,  et.  ne  fùt-eu  <|ii'ii  ee  liln',  il  mérite  peuUétn*  qu’on 
l'étudie  de  pnSi. 

(iéninl  Sf'gherK  ou  7>*eghers  (rur,  Vj|  finit  n'eu  rapporter  û de  nVenli^  rei*hen.'hei«.  imn  nom  w présenle 
<«nwi  ces  dent  formes  dans  les  documents  iN>nlempürains  ) est  né  a Anvere  en  15U1.  et  non  en  15KH. 
eumine  on  la  cru  Inng1ent|t«  Mir  la  foi  d'un  lénioignnee  inetncl  *.  Les  commencemenUt  de  sa  vie 
sont  n‘>lés  oliN'iirs.  Smis  savons  seulement  qu’en  l(î03.  r’esl«à«dire  à don»*  ans.  il  se  lit  inscrire  »n  i 

Moiiibn*  des  l'•Ko«‘s  di*  lii  confi'i’rie  de  Sainl*Lue;  mais  les  registres  de  ndte  corporation  ne  menlkmneni 
point  le  nom  de  son  premier  imiilre.  Youtefuis  (Ÿérnrd  fiarfijt  avoir  surcessivemeiit  fréquenté  les  ateliei's 
de  Henri  N nu  llnleii  et  d'Atmihiiin  Jniissens.  Le  premier,  qui  even.'a  une  iiicniiti*slnlde  influence  sur  I 

l'eiisiugiieiiieiil  de  l'nrt  n Anvers  » In  fin  du  s4‘izH'‘iiie  siêrle,  |iri|fiiail  volontiers,  dniis  une  nmnièn*  ■ 

liiiintieus<>  et  quelquefois  iiii  peu  blmiehe,  ili*s  cimirs  d’un  niodi’lé  délient  et  d'une  vivante  morludesive 

Mais,  soit  qu'il  n'ait  travaillé  avec  lui  que  peu  de  temps,  soit  que  sou  lenitH'rnment  d’nrlisle  ne  se  prèU'il  | 

|ioiiU  à celte  reclierclie  de  1»  lumièn*  (d  qu'il  ii'art  |m  s'bnbiluer  n i*i*s  fratclieiirs  de  iotis.  liéninl  S<*gherv 

IH.‘  doit  presipie  lien  nnv  Iitoiis  de  V.111  Ihilcii.  Les  coiiviN  d'Abnibam  Jaiisseiis  |mnii?M*nt  avoir  frappe 
son  jeune  esprit  d'une  empreinte  plus  üuniMe  et  plus  pridoiiile. 

Vous  comiiiisM‘z  Jaiisseiis!  L'ist  ce  peintre  qui,  pris  il'iiue  ambilion  un  |n‘u  folle,  eseava  de  m>  poser 
en  rivai  de  IIuImmis.  Il  osn  lutter  avtn:  lui  lion-seulement  p«>ur  la  facililé  exutiérante  du  pinceau,  ciirîl  Ta 
plusieurs  fois  délié  la  palette  à la  main,  niais  encore  |Muir  le  ûiste  de  la  vie  extérieure,  le  luxe  des 
eiKlumi's  Ml  des  équipages.  ('omlMil  puéril,  giierrv*  vaniteus<‘  et  pri'ispie  riilieule.  dont  le  fier  génie  de 
iliilMuis  ne  daigna  pas  s'émouvoir.  El  ciqieiulaiil  Abraham  Jnib«ens  savait  il  merveille  son  iiolde  métier, 
il  aiimiit  l4*s  teintes  vigoiircMises,  il  tenait  le  pinceau  d'une  main  ferme,  il  accusait  bs  contours  d'une 
ligne  priH’isi*  el  sûre.  tirAce  à ci^s  exemplist.  (ierard  Segliers  grandit  vile.  S<»n  talent  ivarall  avoir  été 
pna'tH'e,  puisque  di'*s  IfliiH  nous  le  voyons  entn*r  comme  franc-malin;  dans  la  confri‘rie  de  Saint-Luc. 

Mais,  à vrai  dii'o,  cr*  n'est  pas  a .Anvers,  c’est  en  lUilie  qu'il  acheva  son  éducation  d'artirie  cl  |iarvin( 
a acquérir  une  |H*rsoonnlité , une  manièn*.  .V  quelle  é|MH|ue  tit-il  re  vovage?  Il  nous  est  inipostdldc  d'cii 
mun(uer  la  dale  préetm*.  car  la  vie  de  S4*ghei*s  n’a  jamais  élé  sérieimmienl  écrile,  el  «a  biographie  prmmle 
quelques  points  obscurs  que  les.  nrherche<»  des  crilM|ues  h»s  plus  sagaet's  n'tml  pu  parvenir  à éclairer  toul 
à fait,  il  parait  liMilefois  qm*.  sikluit  |iar  les  qualités  de  se»  premiers  tableaux,  deux  riches  iiégm'Uints 
d'.Anvin>,  i'ieire  et  .Antoine  lîoetlMmck,  avaient  pris  liéranl  en  alTection.  Ils  renvoyèrent  en  Italie . un  |H*u 
pour  qu'il  y pût  aciiever  s(*s  étmh>s,  et  aussi  sans  doute  |M>itr  qu'il  y fil  emplette  divs  euriosiU>»  d'art  et  des 
peinturt*s  dont  ils  dt^raiunl  enriehir  leur  «'«dltHrtiou  *.  .Ainsi  pmLssé  viuvi  le  |nivs  dt*s  gramles  traditions . 
le  jeune  peintn*  se  mit  en  nmte. 

\ l’heure  où  lîéranl  Seghers  arriva  en  Italie,  l'école  de  Michel-Ange  de  Larovage  tenait  partout  le  haiii 
du  pavé.  Le  caprice  des  gens  du  monde,  la  fantaisie  des  gens  d'églisi;  s'ébiient  engiHiés  de  cette  tnaiûéri* 
vigoureuse  et  presque  brutale  qui,  il  est  vrai,  n'eut  qn’im  succès  |uissngcr,  mais  qui  oblcnail  alors  tous  les 
encouragements  th*  la  mode  et  tous  ses  sourir<*s.  On  faisait,  surtout  à Hfinm,  un  cas  particulier  d'un  pciulre 
qui  s'était  associé  de  loin  an  triomphe  de  Earavage,  Hartolonicn  Alanfredi,  H qui,  coiutne  le  inailre  l'avail 
essayé  souvent,  t*omme  Vnlciitiii  apprenait  à le  faire,  peignait  d'une  un  pim  violente  des  intérieurs 

de  cabarets,  des  joueurs  Bttabb*‘«  di;vant  des  cartes,  des  muMeiens  prvlmiaal  à leurs  mélodies  dans  la 
l»éiumibre  d'une  salle  mal  éelairét*.  llérard  Seghers.  après  avoir  h(‘sité  d’alHird  et  C4»pié  au  hasard  tou»  les 
inaitrcs  et  toiu.  les  styles,  tiuit  par  s'épn*ndi'c  du  goiit  le  plu.s  vif  p«mr  hs  comp<»itions  iH  le  procédé 

• Vajetà  cv  |ito|hh  les  ciirimx  rpftv«i;!ni.fnrti<»  «kmnes  |ier  M.  A.  MidHcIs.  /inbrrn  ft  t'ffnif  ifMarm,  psgr 
' Florrul  Le  1 kiintc . Ccs6tHrr  dr»  HHÿvftfriteM.  lomr  11 . tfil- 
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|HiUH’eM|ut‘  lie  Mnnfreüi.  Il  aiimil  pu  mipu«  choinr;  omis  les  lev<^nstle  JuiiMiens  l'«>nient  |m*uI-^Iiv  prt^is|Misé 
à C))mpreiiiln>  w getin*  île  peiiiliire.  el  bientôt  il  imita  a bien  tum  miKlêle  (|iie,  ilnpn's  le  dire  de  lh*sniiii|K». 
(|ui  evagèn*  wiiis  di»ule  <itieb|(H*  peu,  « il  einlNimisHu  l<^  ennuiiiîM^uni.  h Sans  priuidre  n lit  lettre  Ta-wiiimi  de 
rhiiderien  i|ue  nous  «eiiunsde  eiler,  ilfRUl  signaler  diiiis  Gérard  Segherseelte  pubcuiiite  furullé  d'nv>iMiiliitu»ii 


ipii  lit  |H‘iil-élre  Ih  iiiMiliede  siui  talent  ; il  faut  reinanpier  surtout  qu’en  mutant  à ce  |M>inl  le  eobM>  vMiibiv 
el  uii  )M’u  ilur  du  piùiilre  dTstiaiio,  lîémril  runi|wit  rranctienienl  atet?  bet  pmliqui*»  les  plu»  eonsliinl<*«  de 
l'art  (laiimnd. 

^pres  a^iar  i*epiunie  queli|ue  leui|ie  à liome.  Sttghers  visita  les  uutivs  villes  d’Italie,  samHaiil  parloiii 
<iii  il  > avait  quelque  eliose  à apprendre  ou  queb]ue  piHiiture  à aequérir  pour  lu  colln  lioii  des 
■ iiieflH'iiek.  très!  d»iis  un  de  res  viivagi^  qu'il  lit.  à Mibiii.  1a  reiivoutru  du  eurüinal  7ui|Nita.  pndiil  r*|iaanol 
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ifiii , HvaiH  d»*  çraml“!rMj<«**Mi‘iir  ri  tip  faire  rliiriMReiil  \m  afTiirre»  du  Minl-nfiirp,  arnTiipatl  wuii'* 

pliN  »lo«\  1*1  h'mlért'iaMiü  vivpinrnl  »tr\  ails.  Le  ranimai  Nim?nia  de  rofïdoin»  (îi^ninl  Sejjhers  an  Ksjibïin* 
\rrivé  à Madrid,  le  prinlrr*  fut  sidi*niK'ilerfH*nt  priWnlé  ati  mi.  (fiil  le  lit  (ravaüler  dans  un  de  ses  |»alai> 
i'I  liaiis  <|ue|r[ues  é|diMi>.  InidoiiitH  une  pension  el  rntlaeha,  cniutne  rlmniiieltan.  au  aer^ire  de  sa  perwuine 
>tn  ajoiile  que  ce  stuiterain  ne  cotiseiilil  qirims’  |MÙn4>  an  ilé|iar4  de  liérard  Si'gliers*. 

I/R  siqmir  du  jeune  muilre  b lu  ruiir  d'Ksfuiitiie  n'élait  jtuère  de  nnliin*  è inoiüGer  M manière . à 
i-;;,i\er  son  «idnris.  lorsifue  Seftllel^  k Amers,  il  lui  arriva  une  chofi>(^  étrange  et  qu'il  n'avail 

rertaineiiieiit  pus  prélue.  Ses  compalrMiti^  reconnurent  bien  eu  lui  raini  d’autrebus,  rancien  cainaradi’ 
il'.ilelier;  tuais  nul  lie  \«Hilut  nH.'oimiiitre  le  peintre.  Il  faut  dîrt‘  qu'a  cette  date,  toute  l’école  se  précipitait. 
»iir  pas  de  HuImmis,  leis  le  culte  de  U «luteur  splemlHle,  di's  tons  brillant»  et  clairs,  dea  nuânc«> 
luniiueiises.  L'imitateur  nliiinlé  de  tluraiage  pariait  doue  une  latiiiue  et  il  eut  toutes  les  peines 

ilu  iiiouib*  à M>  faire  mmpreiidri*.  Toulefids,  comme  on  ne  chaiiite  pa»  de  manière  en  un  jmir  et  cxjmiiM* 
Maiifreili  élail  eneu^^  rolijet  de  Minpathies  en  retard,  Gérard  S**ghers  lutta  de  son  mieux,  et  penibiii 
quelque  temps,  êp<N|ue  M'aiment  rriliquo  de  sa  vie.  U fui  «**ul.  ou  preMfiiP  seul,  dans  .\mers  à se  siHixenir 
•le  In  moib*  ilulieniie  i>  ApNiCMcrd  de  suinf  Pierre,  qu'il  peignil  d'nimrd,  caractérise  adinirnbleineiit  la 
|iliiru>  que  son  talent  tniiersail  alors,  (.'est  un  effet  de  nuit,  une  mitsciencieuse  élude,  mi  se  gmiipriil 
divers  fierMinnages  arlificiellenieni  éclain'*»  par  le  rayon,  un  |h*ii  tmiUii,  d'une  tiimi«*re  factice.  Mais  ri‘ni*ruie 
anime  tous  les  vi»ai:i>.  et  Segbers  montrait  du  moins,  à cdté  de  ses  dèfaiiU,  une  qiialitè  de  premier  onin*, 
l'expressiiHi.  Tu  mérite  à |h*ii  près  pareil  retiimmande  la  Sainte  ffeHr  rhnntanf  ht  louang^-t  Hf  Dim. 
r'e»l  mu«>  un  effi'l  de  liimmre;  ^1n^  il  est  conçu  dans  une  gamim-  piiui  transparente  et  {dus  doin-e. 
Kntin.  dans  un  genre  encurt*  plus  voisin  de  celui  de  Manfn'ili.  S<>ghers  a peint  comme  lui  des  tabaeii*^ 
mi  il  fait  aivi'oir  autmu  d'une  table  de  jeu  d<%  üenUIsliitmmes  à la  mine  éqitixoque  . des  buveurs  a 
■letni  pt4iii|tés  dan»  la  fumée  et  dan»  rivn*sse.  l/*s  tableaux  de  cette  esptVe  sonlasMrz  rares  dam*  r4X!Uvrv 
■le  «iènird  Seghers;  le  meilleur  a été  gravé  par  N.  Louwers  : il  repri'stmle  une  compagnie  de  vauriens 
liimaiil,  tnivaul  et  faisant  tapage  autour  d'une  table. encore  chargée  de  fl»4-nus.  La  scène  a de  ranimation. 
•dl4‘  a de  lu  vie;  eiiliii  Segliers  a jelé  Mir  ci*  siget  vulgaire  la  traiBi|kan'nli'  nhsrunlé  d'un  dp|iii-j4Mir 
mystérieux.  N'étail-ec  pas  d'ailleurs  mui  talent  de  recbeter  ainsi  par  le  4’haniu'  pi4{uiiut  ou  l’imprévu  4li' 
l'e/fei  le  |M*u  d'intérêt  que  l«»s  coni|HwilHitts  de  ce  genre  pouvaient  avoir  |hmji‘  le  spe4*lateiir?  et  n'est>«-i' 
\*a*  lù  ce  qui  a fait  dire  un  peu  pn'qentienseinent  h Ti4irenL  la*  (Uvale  : a H a fait  obsciiritex  et  des  nuits 
i|iii  valent  làen  les  plus  Is'aiix  jiMirs?  • 

llàlons>noiis  de  le  renian{m*r  {lourlatil.  c4*Uc  manière  vigoui  eusi*  qui  sc  Miiixû'tit  trop  du  (jinivage,  m* 
fut  dans  l’ipiivri*  et  ilaii»  in  currièn*  de  liérard  Seghers  qu'une  phasi>  rapideimuil  trav(*nH*4*.  Il  l'dnit  reste 
Hamaiid  par  li>  dessin,  s'il  ne  r4*lail  plus  |Mir  In  cmileiir.  Ihin»  sa  Suinfe  CAitf»  les  auges  qui  climilcnl 
.ivec  la  douce  putronne  des  musiciens  ap|*nrtieimenl  altsolumetil  pur  le  type  ù la  ndmsU*  et  sniim  4N'<ole 
d'Anvers,  kelain*  par  li*»  eonseils  de  ses  uini-s,  euUaiiié  pur  rrvtmiple  de  scs  am'iciis  cunuinides,  iii.Htmii 
.»  si*s  dépciLs  lin  Miecès  incertain  qui  attendait  les  imitateurs  de  Munfn'di,  Seghers  s'amenda,  et  |m'u  a peu. 
Nin»  abamimincr  la  slyli*  de  ses  mniln^s  d'itulic.  sans  aller  fniiicli4*ment  vers  Rtiliens,  il  sa  fit  une  manièn: 
inU'ruiédioira  qui  réuMl  bieiitût  et  dvmt  le  caractère  mute  lui  ilomia  dan»  la  synipatliie  d4*s  eonnaûcumrs 
■b*  son  teiiqts  uuc  plaei*  de  jour  en  jour  meilleur.  Si  les  tableaux  de  Si^ghers  étamiil  dal4»t,  4ui  p4>iirrait 
-iiivre  ü'ami4H*  eu  aiiiu'e  le»  U*iites  tran»riirmalion»  que  subit  sou  talent  pl(*tu  de  soiipl4>iaH*.  Il  fil  bien  de 
l•‘nl|H'rl‘r  SI  vigueur,  car  la  modi*  est  tviule  piiissoulc.  et  «?n  faisant  cetti*  ciuici^hiii  uuginUüe  répfNpte, 
St'glH'is  reuevuilra  «*0  qui  tsl  «i  doux  au  Je  l'artisle , le  «ucris. 

Atisi,  le»  |du»  i'»c.h4«  eoriHvratioiis  relîgieuseï»  «le  ia  Flandre  «e  biturent  d'ompluyer  «ou  inuceau.  Il  obliiil 
■ralKinl  le  {lulroiiage  des  jésuites,  île  cet  ordre  alois  si  influ4‘ul . qui  avait  dans  chaque  viUi*  iiiir  éiclÎMe, 

McfHweil,  It  i^rintrf  •tiiMimr  H turifHt . I.  I |wts‘  tlomu  LcOimti’.  I.  H.  |mup  tHI.  J«Mu*)irin  Sawtnirf  fuii 
dn  voyiim'  de  Sr){hi>r«.m  Kiqtngnr.  .traiifmin  Mt>fiUtimm.r  >trfU  i»ietrfrl»  MUi:i  |i.  iOl. 
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UH  i’MU>eiil.  MiM*  lîfnml  Si^gher»  innniit  pour  le»  boib<  père»  de  lU)urtra>  une  .\nnof(rta/fM/t  el  ime 

fl^«wrrrr/inN  ftr  Jf^fUM-CItrist;  ccut  de  itiiid  lui  deiiiaiidéreul  six  UiblciMix . ODtr'aulre*^  Saint /gnat* 
f'nirani  grs  rcMt«riVNfi«Mi<  ütrws  fimpitatim  d*'  tn  mni»  e>)4  h Anver»  MUiout  que  Ja  pubwiiilf 

l'ompagDie  lui  ibuiiia  m’easion  de  iHidinguer. 

Lon«|iic  le»  Jéiuiilis  de  enüe  «ille  tireiil  eoniiaerer  en  ltf21  le|ElHe  dunt  nuben»  avail  dessiné  la  fiivuile 
■>l  qui  4<!sl  dédii-e  à présent  à satiil  Charles  ItormnMV.  tiérard  Seehers.  alors  d»n»  toute  la  force  de  son  talent. 


lui  l'uiid<>s  premier»  |MMntres  ipi'tl»  np|H‘U‘rent  pour  déei»rer  leur  nou\eau  temple.  Il  (teignit  pour  eux  le 
t'hrift  ttUarhr  n ta  émis,  grande  eoiii|MKilion  qui  orne  eiicnrt*  aujuunl'hui  le  inaiire-autel.  el  qui,  » 
diverse»  ê|NH}Ux*»  de  l'uniUT.  cille  ou  reprend  eelli!  pimv  fslorieiise  en  allemmil  avec  le»  Ubleuiix  de 
i^»nieilh>  Seliiilt  el  d'un  peintre  nuxleme.  M.  G.  >Aap|M>r»  ' : e’<‘»t  celle  loile  qui , d'après  la  n'marque  mi 
pi'tl  exagérée  de  lh>H*anip».  qst  « eiilièremenl  duii»  la  iitaniiVe  du  Tininnd.  ■ Il  lit  nim»!  pruir  raiilel  d'ime 
iuilre  rhapelle . taint  Yranrni*  .ToriVr  aux  qruttus  de  la  Viitv/r  tU-  l' Enfant  Jrm» . petnlun*  w^èn*  par  le 
(‘oliins , sinon  pnr  le  sl^le.  el  qui  duiiiie  une  »i  exacte  du  lalenl  du  malin'  à riienre  où  sa  niaiûèn* 
etnil  en  \>ne  de  Imiisrnruialiiui. 

' I.  X»n  X^  se.  tituAf  ittiM*  h rillf  4 iurrr»  . iMp*  TT. 
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lniir‘(MriHliiniM«>nl  <lt>s  )4^iuiles , iM'auciHJ))  d'atilnr»  Q6M»ciiitious  nHigH'iiscs  eiinuil  au  iiiiiccau  <lr 

fn*rartl  SeKhcrs  ; Ifüs  (*«»us(*iiU  üt>  ftiumii?»  trumîTciil  t^n  lui  im  |KMir\ü\eur  asNilii.  Sun  InnKtu'jour  i>ii  Ibilic 
lui  avuil  |M«niiis  d*u|»|»ri*ncln> , jusque  dans  leurs  plus  nnm*i*s  dèUiîls . Uns  !iecr<^L«  du  syinboimma  de  louli*s  l<*s 
ik^vulions  à lu  iuikIl'.  Auruiiu  dus  fonnits  du  tuysiicisme  nu  lui  élaîl  tm-Mniiiiu  et  son  pim'eaii  uxiNdlait  flans e«> 
sujets  pieux  qui,  reproduits  fuir  le  burin  des  graveurs,  ûllaieiU  ensuite  uliiiu'iiter  les  l'oiirunts  de  l'iniaKerie 
|Mjpuluin\  Tel  esl , s’il  faut  eiler  un  exemple,  i-e  UibJeuii  du  muM^e  d'Anvei's,  m'i  Seicliers  a représenté 
la  Vierge  assise  sur  un  tnWie  de  nuages  et  apportant  le  premier  s*'a|Hilaiiv  au  bienheiinrux  Simon  Stock  . 
général  des  t'armes*,  qui,  revêtu  du  manteau  blai»c  de  son  ordre,  reçtût  à genoux  le  pieux  emldéme.  Tel 
encore  col  autre  tableau  du  nM>ine  must'e,  VExtasetU  sain/e  TAeWar . oii,  maléhalisanl  ceqtii,  ilans  la 
légende  de  la  sainte,  doitse  prendre  dans  le  sens  mystique,  il  a tlgurè  un  M*raphin  desct^ndantducielel 
s'apprêtant  à tramqtercer  le  c(Pur  de  la  pieuse  cannélite  du  dard  ennatnmède  l'amour  dirin.  Ne  recoannil> 
on  pas  dans  ce  besoin  d'exprimer  rinex^uimable  et  de  symboliser  pour  l’cpil  du  corps  les  plu»  intimes 
ft>pinilinns  de  l'âme  , Tartisle  qui  a vu  de  près  la  dévotion  ibilienne  et  IWéttsme  espagnol? 

Mais,  alors  même  qu'il  traitait  de  pareilssigets.  le  pinceau  de  tiérani  Seghers  nubiiail  un  fum  son  (ilucation 
iiUranioiitaiiin  et  reilevenail  nanioiid.  Il  y a dans  son  teiivre  tel  tatdoau  qu'on  est  étonné  d'y  renconlr«‘r  ei 
oit  l'influence  de  Rubens  est  iitscrile  hautement  et  soins  hi^itatinn.  S<»n  meilteiir  ouvrage  dans  relie  demM*ri' 
rnaiiién* , e'ejd  la  grande  Afioraiiw  df$  qui  décore , à Rniges.  l'église  de  Nolre-llame.  Chose  élranae! 
luilraliié  |Nir  la  donnée  tiièine,  s«'>diiil  par  l'élément  fastueux  et  ptuir  ainsi  «lire  dmiratif «lu'idle  rt'cele, 
Céraixl  Sf'ghera  a nquiuflii  sur  celle  toile  l'éclat  luxuriant  et  pi'i*sqiie  les  Ions  cbnrs  fpie  le  maître  d'Anvers 
nous  a appris  à aimer,  irnc  fuis  entré  dans  eidle  xoie.  l’artiste  coiiM'ili  ne  s'arrêta  plus.  L'ancitm  imilalciii 
«le  (jintxagfi  devint  l'un  des  plus  nnlenU  prosf'dvles  de  llulteiis. 

(irâce  il  l'e  loyal  nduur  vers  l'art  de  son  |hivs  et  de  son  temps,  grâce  aussi  aux  mérites  de  su  |i(*in1uiv 
qui  resta  Imijours  vigoureuse , Segliers  avait  coiwpiis  à .\iivers  une  silmilion  excellente  au  |H»int  de  vm*  de  la 
nmommée,  et  moiiioure  encore  sous  le  rapiMirl  de  la  furluiie.  cmimgeiLX  arli-Me  était  ctdêbre  , <*t , cIhn* 
qui  ne  pfirjil  pas  lui  uviiir  été  indifTéreiiie,  il  éluil  devenu  riche.  Il  avait  tînt  |uir  oldemr  l'amitié  de  Rubens, 
trop  généreux  et  ln>p  grand  pour  ri'douler  en  lui  un  rival,  et  de  Van  Ryck,  qui  lui  lit  l'iiiNgne  hfmneur  dc 
graver  d'aprt's  lui  un  porirail  vivanl  et  superitc.  Segbers  n fait , hors  de  Klandrt* , quelques  voyages  douWemenI 
pn»|]tables  pour  sa  n'*pulaUon  et  (wiur  son  Ineu-élre.  l'ii  ctmipilaleiir,  quelquefois  bien  infiimié , préleiifl 
ipi’il  fut  appelé  en  .Vnglelerrp  et  que,  dans  cette  exciirsitui , à Uuidri's,  n il  hérita  de  la  vogue  4|ue  RiilH*n> 
et  Vnii  Ryrk  y aviàenl  eue  ' . ■ J.  Sandrurl  — c'i^l  lui>mème  f|iii  le  rueoule — le  renciuitm  a Anisterdani  en 
liifr»  * , mais  il  ne  parait  |»as  que  Seghers  ail  fait  iin  long  H>jour  en  Hollande,  putn^u'il  était  bieiitéil  apn‘s  ii 
Anvers, où  \n  ghild*- At‘  Sainl>Luc  le  noiimm  son  doyen  pendant  l'exercice  liUMtUT.  Ivi‘ duc  de  .NeiilM>urg. 
|Kmr  lei|ue}  il  avait  peîal  une  Yirry. . lui  envoya  un  riche  pnWmt  uccom|tagné  d’une  chnirie  il'or  avec  son 
{hfrirail,  car  tel  était  alors  l'usage,  et  il  était  tout  naturel  que  les  peiulri‘s  M>i‘oiidaires  rnsM*nl  traités  |Mir  les 
|>clils  princes  d'Alleriiaane . comme  les  vraj.s  maîtres  l'avaient  été  par  b*s  vrais  mis.  Knhii . |suir  achever 
ritnilalioii  ou  la  paividie  . bérard  Seghem  voulut  aussi  étonner  Anvers  |>ar  le  luxe  de  mjo  existeiici'.  « L»  fidic 
dii  bâlinieiil  le  prit.  » dit  Murent  Le  Comte;  et  inuis savons  par  un  antre  (H‘rivain  qu'il  «se  lit  iNMirune 
superlie  maisem  sur  la  plaee  de  Meer  *.  • Si'gliers  lie  s'anvla  pns  lii  : la  maison  um*  fois  construite,  il 


' IXilitltua  Ju  La  Ferle,  lonir  II.  |tngi>  1^.  TouU4>n.  tMaUrart  ne  «lil  |wis  un  in«ii  f(r  i-c  vn%«{!i*.  i>i  Wal|M4i'.  «|ui riinxaslri- 
iovr  lanl  de  Mun  les  nttn»  cii-s  urlblrs  clrengrn  qui  nnl  «ieilé  r.Xnplplom'.  ne  inenlumne  isunl  celui  <tr  loTuni  ?vshf>r&. 

' iri'sl  diUift  rnitrelim  que  In  >l<‘u\  |«■lntr«'s  eurvtil  atuck  qw'  Svivr»  avoua  nafvcinrnt  à SoMlrarl  qn  tu  rlianKKint  aa  iminien 
<k‘  [•eiiHjn',  il  avuil  ca.  avant  tout,  ptKir  niuNle.  le  tk'sir  de  réussir  cl  «le  samIW  au  piât  à la  nuslr.  « .Xir  rnim  eum  anmt  t(ir< 
tmsteffidnmi  rMuitrui  rijrf/ore*i.  ofjrm  ifuu'dnm,  r/u.r  pm  smU  miAi  ej-MMtat.  ttft  ipn<  farta  huh  jmUeatKtm 

utfl  aàttrtrauU  ,fidtn  /utatt,  hant  «/«rrW  Miêi  e.r/MHfAn/  ratitmrm  , ftahrnii  Itytoyne  modata  potiu% 

arrMtTt  aent/o  uadr-tnitiUm  H nHù  ttrtnmttum . uHmmfirxtm'ptr  fpttiitt  r/niim  ^ouhp  ,riiru/>/n  * Ssoule.irt 

imdetMiu  N(4>«7<M»map  mtit  pirUirUt  I6MJ  . (Mge  i9t. 

* Xlnuwrri , U rrinfre  uiDO/eur  ft  ruPM'u.r . I.  (hikc  üi 
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fnllul  lii  nirtiblitr  : su  fanlui«^je  lU  nnl)UMiii*nl  l(>s  eh«Ki>s,  car  il  n«  ronsacru  pas  moiiks  (Icsoitanln  mitlr 
ni»rin!>  — «muTU*  c»nsidi‘ral»li'!  pour  lo  l<‘tn|Ki  — à l'atupiisiliiHi  ü'un  t'aiiHUot  eoii)|M)(S(^  dos  curiosités  It's  plus 
nirr»  ot  di*»  moillours  lahl«‘mi\  dos  lunilros  do  l’époque. 

<!’ct4  dans  eeltc  «‘ulmo  rnlniite  que  (iomnl  S<>|ihers,  toujours  oiTUpé  de  l'art  qu'il  aimait , |iu»ii  di'Ma-rnais 
SI  vie.  Il  |MUlapceai(  smi  leiu|»s  entre  la  prulique  de  la  pointure  et  l'éducation  de  son  Hls  Jeaii-llaptiste  : 


lAMtt  CtL 


III 


•■t*  dernier,  qui  était  né  à An^er»  en  1624,  visita  l'Italie,  et  son  talent,  au  dire  de  Sundrnrt.  domuiii 
le»  ineiileufv^  promesM^s:  mais  soit  que  l’avenir  ait  démenti  ces  assurances,  soit  qu'une  mort  priMnalunV 
l'ail  enlevé  avant  l'beui'e,  l'Iitsloin^  n’a  retenu  que  son  nom.  (>érnrd  Sejtliers  fut  plus  heureux  avec  soi 
autre  éléve  Jean  Meol,  qui  montra  dans  stv  bombocliades  tant  d'<>sprit  et  de  verve  heureuse.  Mais  ees 
l'onlentemenU  de  l'amour-propre  et  du  nrur  ne  |M>iivaient  pas  être  étemels,  « Ije  terme  du  repos,  dil 
assez  singuliêreraetil  Florent  le  tjinite,  étant  arrivé  pour  lui.  et  ne  voulant  point  dtspiikT  contre  la 
iiéeewité  du  la  tiinrl  qu'il  avoil  prévue  . il  ac4|uics^'a  vulontiurs  à celle  loi,  et  marqua  par  sa  r('*sii;nnlioii 
iiu'ii  mniiroit  eontent.  b (|H  tiiarv  1C51. 

Ainsi  s’éleiKuit,  dans  tout  l'éclat  de  sn  gloire,  ce  vaillant  artiste  qui.  au  momeiil  où  iriniiipluiit  Itiiheii». 


FL  A M\  Ml  K 


>>ii(  l(>  l'iHiraKi*  un  iiislnul  unr  lullf  intililp  l>(  ir»p|»iHH*r  à *»»  oluii'ii»  ^|llt.‘lnlflnv  lt>> 

^lolennw  «le  Cnra\ni|;e  et  «le  Munfn'üi.  San»  «Imilu  en  pcn^iMunt  tlun»  eiiti*  ituini<*re  tiboli**.  en  s'attardanl 
iluns  le  oiiUe  ]>n'M|ue  exelusif  il<*»  loii»  <<uiiil»res  el  \iguuriMi\ , il  pienuil  |Mirti  pour  l'art  de  lu  veille  eunln*  l'arl 
du  lemleiDoili,  <^t , en  ce  «euH . il  avait  tort  ; rindiirérence  de  eonlemp«»raiM»  le  lui  lU  bien  voir,  et 
liii-au>me  il  ivM'onnul  M»n  erreur,  pnijupi'il  *«e  lnt«M  aller  nu  courant  a«'n«‘‘ral  el  ^neritia  ensiiile  .vii\  dieux 
nouveaux  av«H*  la  ferveur  d'une  r»nverHi«*n  n-eeiite.  — I!  faut  l«Hier  ehe*  («êranl  Sephers.juul  «lu'on  IVtiidie 
«Inn»  riiiii*  «>u  dan»  l'autre  «le  manient,  une  srande  force  devulontê.  un  don  nVI  «le>t'e\pr«‘!«ioii.  une 
lieiireitsi'  reelien'he  du  iiHnixeiiient  el  d«<  In  vie,  un  talent  |iartk‘ulier  |Miiir  détacher  se»  H|Uin^  et  en  faire 
siillir  le  piiisNint  relief.  Mats  ce  (|iii , indépeiHlaimnent  île  i|ualil«''s  pîllores«{ue«.  lunis  loiM*he  «luxanlaie' 
«Innstiérard  Se^here,  eV.st  raceeiit . nelleiiienl  mviis*'*,  d'uiie  persotiUBiilé  vivace.  Ahu'»  <|ue  Viiii  liyk  el 
Joi-daeus  » Graver  et  Uiepeiibekc.  Vuii  Tliiddeit  et  Gnrueille  SchutI  s'incliiuiienl  deviiiit  le  miiHrv*  «d  l’adomienl 
u'«>t-ce  rien  >pie  d'avoir,  même  un  inslanl . reuanlê  bniwer  la  tuiupière  . l'rinlenl  -Mileil  de  llutieiis  ? 

evi  i viAxri. 


Mliill'Jims;  'iT  IflMCiî'JDHS. 


\ luu»  «viix  (|tii  voudniHivt  étodin  M-rieuMfimii  la'uvn* 
iilMindant  et  varie  de  t»énini  SeKlter».  oo«i«  ne  «anntwiH 
■hifiiMT  <|ii'ua  niQteil  : vistlet  In  i*t:li*e»  •*<  W mii»«rfe  île 
Krl^pH*.  Noiu  üesims  tovUdiiik  r.ijifieter  4|iie.  4ju»4lter  en 
in.iniln',  nn  vtàr  de  rr  iiwltrv  : 

Al'  I.OVVKE.  /-'niAceiJ  H .|mm«  en  ej4a*e. 

\ MuSTeCLUhR,  .VairU  Indre  trnti$U  drwj* 

A TncLMsr,  r.ldofiité;ii*  de*  roM. 

X huus.  une  /VMenir  deemic. 

Vi  Vli»i:K  tiR  Mtiiaai,  Jrw  rktz  VnrtAe  ri  .Mani'. 

à Is  BrlfH|iie.  non»  nmi»  mnlenlemn^  diiirli- 

•|iier  : 

V Asv».nn  <>tl*>**  ^int>lihnrlr»*llnmiaiee  , .Saint  Aneirr 
•it-rant  ta  t'iVr^ge.  tf  Ckr*»t  niUtfb»  h laenir. 

GsIim'  Saliil-.VnIoinetle  Pailnut*,  fa  .VMm>i>rde  dé  inr . 
UiüHV . Mint  .Sl/jnûdiu  Kot*la , Varéiÿe  dr  fa  t ïrr^r 
Kriofftlf  Minle  7'&err«e.  fr  i'Arwt  rreenaNt  lit* 


.Sainte  cVnirr  m adonriAu)  «fecunt  tVn/anf /'*ie  H f«i  VVervr 
au  Siafmtaifr. 

, A livsii  ivlue Sonl'VIn'hid  . fa  finfirHittHm 

G^liwS.niit>ltii<iii . Mrirfrfr*  de  à>«ont>f.irrifl  ):rjve  |m> 
J.  \.*f*  . 

A (9rii'.K!I  e^dise  SoIiv»Himi«i>  . f IdoriUion  dr»  mn^r*. 

VIiimS',  fa  Saimlf  Tfimtr. 

L’iruvre  de  Oemnl  S^her»  h ele  icnve  |mi'  I^Mll  ISiateio 
Ah'\.  Viifl . I*.  MuriHIe.  i.  NiHf».  Oicn.  «î.ilU'.  IWrv  de  Jinte 
HmIsvxitI.  tSc.. 

|4it|Mrt  <!(*»***  Ulile.iu\  étant  «kinrnie»  en  Hi'lpque  i«i 
n'en  iviiniuin*  i|iie  fiai  |hhi  ikin»  le»  vené*»  iikMiiiimis.  Smi» 
I U*  |»mvim*  pien*  •iv'oaW  <]ih‘  le»  pm  MUVitnU  : 

VrsTK  ni  « VMHSVI.  Rohm*.  INt-'i  . — U Rememeu/ 

dr  Mitni  Pirrrr.  MO  M ixh  n*  tuldeju  riait  tlepum  irenti 
nn»  «liin»  la  enlkrlKMi  dn  (aidinal  tVrr>  rAerrAirnt  mi  I»U> 
Ui  ««udi. 
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PIERRE  SNAYERS 


U M un.  — «rat  «r«(»  •i«t 


L*htM«irû  rmii*  a c^>rew*rvê  *ur  l’ierrr  S«ati«‘r^ 
»i  |Miu  rens^iiaicnipnla  qup  Ip  lerlrur 
pardonnm’T)  de  rppruduin;  ici , maiKrt*  ri'drnngeli' 
du  ulyle  p!  la  faninme  de  rorth«>|fniplie . 1^» 
quelque*  lipne»  eoitsucive«  <i  rel  liabile  mallir 
|Mir  Curneille  de  llie  : « Pciru*  Snayer». 
aA.«e£  ftiiifEiilièremptil.  noMfuit  pii  Anver»  l'an  15H.1; 
Irès  bon  painlre  de  luitnillev.  l’ayKiin*«  pii  craiidp 
cl  pelilp  fiinnc  pxlrpiupim'nl  bipii  renoniiiipx  ; qu'il 
fut  painlre  de  rardiUlurq  AIImtI  pI  iMiltelle  ; 
dumeiUicq  do  S<iii  AlN*i>SP  le  PniiL'p  Canliiutl  lufoiilp 
ir(->paiimc  cl  dex  plu>  atilires  pruiee».  iK'meunml 
a Bnixelles.  • Toliv  c!>l  rmscriplion  qu'on  ppiit  lire  dans  lu  Guhlrtt  Cnùinri,  nu  bas  du  |Mirlmtt  do  Smi)er> 
emvê  par  C.  OMikcrckPii,  d'apni*»  U.  %bii  IIpiI.  Les  faiU  i|tiu  mpulioiiiie  ce  lrxU‘  luirl  are  w>nl  d'aillpui> 
pxBcts  et  ils  consliliirtil  à peu  près  (oui  ce  qu'mi  miÎI  du  la  «ie  du  SnnyTS.  IlnldiniicH.  Mnnrtlc  cl  le* 
diclioniiftire»  niodumes  n'en  disent  giH^rc  plu*^  lonir  sur  son  comple. 

iiDsi  Pierre  Snavers.  ou  Smers  i.rar  il  n capricnMiseinenl  signe  ses  tableaux  île  run  oii  de  l'aulrv  iionit. 


ECOLE  FLAMANDE. 


A|>pnrti<*nt  n rt'coli*  il'Anvm.  On  prt*lrnil,  un»  t\w  1<*  (ait  toit  birii  cnn«lati^,  qiril  fut  dt*  llonri  von 
BnIpiÉ  le  Wtn.  Son  lab'nl  m*  d«Wo)n{»pA  pendant  le»  pretni^n^v  nnnèev  du  dtx-upti^fne  »itVlc.  uit»  le» 
influence»  heureuse»  qui  rt^nndaienl  abir»  Tort  flntnniiü.  Il  ne  non»  pamlt  pa»  douU'UX  que  Snober»  n’nit 
Mibl.  rnnitnc  la  plupart  de  u»  ronlemporain»,  In  Muiveraine  artinn  de  Itnlten»,  car  il  avait  quinte  nn» 
lorHt|iit‘  Cf  deniier,  arrivant  d'Itiilie  en  IfittH,  rommenç'a  à (^tnriner  Anvers  par  la  splendeur  de  son  colons 
fl  ta  pni«unrf  de  son  pinreau.  Ncaiinioins  nn  anmit  quelque  peine  h »Vi|>(iquer  ini  Snaym  a pu  prendre 
le  emil  des  batailles,  «i  l'on  ne  u mppelait  que.  vers  relie  ép<w|iif . llrcuKhel  de  Vetonrs,  l'babile  artiste 
qui  n touche  n presque  Imis  les  jrenn^,  |M*icnail  quelquefois,  dans  ib^  prop«)riions  n^duites,  des 
<>M‘aniNmehes  de  cavalerie  cl  d«^  sujet»  militaires.  Sans  doute,  lorsque  la  fantaisie,  d'ordinaire  si  paciHque 
de  Drenshfl,  le  poussait  h ces  \io1eaces,  il  sc  réfuciait  dans  raniiqnitii  et  il  enchevAlmit  en  un  savant 
di^Minlr(\  — comme  dans  la  ItolmUc  itArMIfs,  par  exemple.  — des  Perses  un  p<m  chiinênqnes  et  des 
^lartMlonien»  médiocrement  exacts.  Il  y avait  pourtant,  dans  ces  combats  d'une  couleur  si  One  cl  souvent 
si  fraie,  de»  cavaleries  lancée*  au  galop,  de»  éleridnrds  flottant  au  vent,  des  piqm*»  cl  des  cuirasses  reluisant 
iiu  soleil.  batnill<*«  enjouées  ont  pu  faire  nnllrc  dans  l'esprit  de  Snayers  l'ambition  de  peindre  des 
balnillf»  séneiisc».  Ce»!  de  ce  ciVlè  du  moins  qu'il  chercha  sa  voie;  il  commença  par  habiller  b la  modi’me 
les  snerrier»  antiques  de  Hrcuglicl.  et  il  6l  si  bien  qu'il  mérita  le  litre  de  prtpliorum  ftktnr,  qu'on  peut 
lire  nu  luis  de  son  portrait,  funvé  d'après  Yan  Dyck,  par  André  Stock. 

A I»  suite  d'un  vovage  qui  n'o  pas  laissé  de  trace  dans  les  documents  impnnu^.  et  k une  date  que  nous 
ienomns.  mms  qui  est  cvidemmeiil  antérieua’  a lB3t,  Pierre  Siiaycrs  devint  l'un  îles  pcintn^s  de  l'archiduc 
AIIhtI.  Botiveniciir  (les  Pavs-lbi».  L'esl  alors  sans  doute  qu'il  alla  demeurer  è Itnixelles.  Les  historiens  ne 
non»  ont  conservé  riiulicalion  d'anrnri  des  ouvrages  qu'il  exécuta  pour  ce  prince.  Nous  savons  t^uleinent 
qii'après  la  mort  de  l'arcliidnc,  *a  veuve  Knbelte  continua  h honorer  Hn.iyers  de  son  hieiiveillnnl  patronage. 
Rnltii,  |orM|ue  la  gouvernante  des  Pavs-Ras  fut  rempiaciMr  par  le  cardiiial>infiuil.  Snuvers  trouva  en  lui  un 
prolecteur  également  chaleureux  1^33  . 11  devint,  comme  IVcril  si  bien  (xinieilic  de  Itie.  thnwiticif  dit 
nouveau  gouverneur,  c'esbà-dire  qu'il  fut  attaché  h sa  maison.  Plusieurs  des  tableaux  qu'il  peignit  alors 
furent  envoyés  en  Espagne,  et  le  Musée  de  Madrid  pi>»séde  nujûunrhui  les  page»  les  plu*  iinportniiles  de 
MMi  nMivre.  Il  ne  nous  o pas  été  donné  de  les  vmr,  mais  nous  savons  que  ci^  pointures,  |Miur  la  plu> 
part  de  smnde  dimension,  n'présentonl  dos  champs  de  liotaille.  di,*»  troupes  en  marche,  des  villes 
assiézées;  que  le  paysage  y joue  nn  grand  rùle,  Snayers  ajoiilanl  à l'habileté  d'iiii  savant  moiteur  en 
scène  l'exacliluile  et  la  patience  d’un  topographe,  et  etiltn  nos  amis  sont  tà  pour  nous  din*  que  ces  com- 
|m*ition»  niiliUiiri's  sont  piùnies  avec  beaucoup  de  liberté  ut  d'esprit 

Nous  lUMi»  mpplons  avoir  vu  à la  vente  du  man'>chatS>uU  deux  lablemix  qui  avaient  été  vraisemhliihleinenl 
rapfiorles  dT.*i»agiH*  et  qui  dominii'iil  une  idée  excellente  du  talent  de  Snnvers.  Dans  le  pnunier,  l'arlisle 
ovait  n‘prt‘M*nté  nn  TAoc  dr  r/irvr/erie;  dans  le  second,  qui  portait  le  date  de  lfi34,  on  voyait  la  Mttrrkt 
*r un  fnrp*  d'nnnre.  Il  ne  muis  n |wis  pani  que  res  |N'inlure*  eussent  le  moins  du  iniHidt*  un  rametèrr 
lihJnnqne.  rélaient  d«>s  conflits  imaginnin^s.  des  renconln's  crééi**  k plaisir  etiln*  des  rellres  cninnie  ceux 
qui  coni|Nisai(>iit  alors  tes  armée»  allemande»  et  (hrs  fantassins  paivils  à ceux  qui  comhattnieni  en  INemont 
avec  Cm|ui  ou  tlllarcoiiii.  Mai*  si  ravenlure  n'est  pa»  ronrurme  aux  clironique.s,  elle  est  vraie  par 
l'oxm'liliide  «les  costumes,  elle  est  piquante  par  l'élément  |HUon‘sqiie.  Hicn  d'ailleurs  m*  manquait  ù .Snayers 
p«>ur  rvnssir  dans  ce  genre.  Il  peignait  en  paysagiste  les  premiers  plans  et  les  loiniains  de  ses  tableaux;  il 
avait  étudié  la  structure  et  h^  attilmlc»  du  cheval  de  guerre;  il  savait  habiller  et  armer  si's  soldats  à la 
liemière  mode;  entin  .*on  piiinsiii  est  libre  et  vif:  sans  aller  jiiMin'ii  dirv>  avec  Dcst'nmps,  « «|u'il  eoioriail 
quelquorms  comme  Bubons,  o il  est  hors  de  doute  que  Snayers  se  rattache  directemiMil  à i'écule  du  grand 
nuiln*  d'Anvers  par  la  frenrhise  de  se«  Ion»  et  l'heurruse  harmonie  de  l’ensembh». 

L(>  événeineni»  qui  InquiéUiieiit  alors  l'Europe  étaient  d'ailleurs  de  nature  à founiir  d«*s  inspirations  i 

I Viirdut.  Mm*n  li  Jù^irgne.  |St3,  p.  101;  exifnie  lUrmnU  «Je  Ri*.  ATviee  dr  Vdrfrtrf,  1059.  p.  115. 


•X 


pn.^tt>ii(ion  üo  (lélivriT.  ü*  Muma  de  Vienne,  e(  Mirtoul  celui  de  Madrid,  ont  (cirdô  (|(ielquc»-une8  des 
{H>inlun*H  militnireK  inH{>iréeft  è Snarer»  par  les  évënrmenU  conlemporainfi. 

Pnrfot<,  il  6c  Ini^nil  aller  à «un  imuginaliuD,  et,  remontant  le  coure  de«  lgef>,  il  Irailnit,  non  Mim 
bonheur,  *>ujetA  empruntéü  a Thi^tuire  des  temps  primitifs.  ihi  cnnnnil  de  lui  une  imtMirInnIe 
l’omposilion  qui  rrpnWiite  la  Coiitrrtion  th  tahii  Paul  \ur  h chemin  de  Iktmtn.  La  «cène  »c  développe 
en  largeur  et  se  complique,  dans  le  gniit  namand,  d'i'pisodi^  pleuis  de  mottvrnienl  et  de  fracas  : eiitoun^ 
dus  deux  côiês  par  des  groupes  de  soldats  et  de  cavalière,  le  futur  op<‘dre  vient  d’i^tn'  suhiteiiient  éclairé  par 
la  visiiiii  céb»Hie;  il  «‘st  Inmbi*  de  rlioval,  et,  éperdu  de  la  mystérieuse  aventure,  il  contemple,  dans  la  mir 
entr'miverlu,  raïquriliim  divine  qui  fera  de  lui  un  liuiuiiic  nouveau.  L'en««mblc,  nmis  Tavons  dil,  a de 
rnniiiinlion  cl  de  riVlal.  et  montre  ii  quel  Snayere  finit  re«lé  fidèle  h s«hi  pa^s  et  à «on  temps. 


riKRRK  SNAYF.RS  (11193) 
un  peintre  ch*  hataillcs.  péripéties  de  la  guerre  de  Trente  ans  trouvèrimt  dans  Pierre  Suajere  un  U‘moiu 
loujcuirs  bien  informé,  tin  moins  en  ce  qui  imictie  ta  périiHle  où,  sous  le  règne  de  Ferdinand  III,  Piccolomini 
commandait  les  troupes  impériales.  Il  h»  coiislilun  aussi  l'historien  dc*s  bouts  faits  de  Turchiduc  Léopold 
dans  lii  campneru*  des  Mandn*s.  On  pcMit  lire  dans  Nnsler  la  liste  de»  tuhieaiii  que  lui  inspira  celle 
douloureuse  page  de  l'histnirc  ou  dii-seplièrne  siècle.  Ce  «etnt  des  eiiibuscadi*s,  des  convois  surpris,  des 
villes  investies  ou  mlniiltmient  sccouruf»;  ce  sont  ivurlimt  des  ninmuüeurs  pillnnl  les  ch«iimièn*s  des  paysans; 
car  le  soldat,  mal  payé  par  ses  maîtres,  vivait  alors  sur  le  |tays  et  aflantail  les  provinces  qu’il  avait  la 
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irmiln‘s  fois,  sa  fHrihiisii'  flU»nli*  il**s  Mijt'is  «i'iiri  f:i*iirv  HiO<‘ri‘nl.  (Mi  a vu  pAsM>r  pu  I8l>7,  à In  vpnte  du 
«'li«‘>nlipr  do  . uii  inipnrlmit  laUlcmi  de  Siuiyprs,  qui  ropn^piilail  iinp  ('érémrmif 

rfiitjiaae  flans  u»r  riUe  Ht  Flanflf.  l’m*  proc4^s?iiMii  «*ap|in4niit  à «urlir  il’iin»*  pplisr.  iiup  fwiU* 
piUoresqutrmciit  fcroupiV  pniir  nHAiMer  û rn  sptvlaolp.  IpIh  (•luûuit  li*s  priiH'ipaiix  (détUPiih  dp  poMp  <Nimpo»>ition, 
d'nuloiil  plu>  précû'usp  pour  nous  qnVIIr  iMnil  évidi'ninienl  conçiu'  pu  dohors  dr>  pr*tcôd4>^  IuiIhIuoIs  <I«> 
r.iuleiir.  Il  pasiic  aussi  pour  nvoir  fnit  quplqiips  portrntls;  celui  (Tiin  pa>>a)c»i-|p  qiroii  Admirait  niitrefois 
clic£  le  comte  de  Veiice  élnil,  s’il  eu  fniit  croire  lh>M'»tnps,  l’ipiivre  de  Snayers.  Knilii  1«  n'préMmlalion 
IHitoresque  des  prairies  et  des  hois  n'nvait  pas  île  secrel»  |Hiur  lui;  et  ici.  imus  iMun^iMs  inviMpier  une 
Aiitiiiilè  souvcniine,  cidle  de  UiiIhuis,  qui  avait  pincé  dans  sa  r<dleclHUi  trois  p.ivsa{n^  de  Siiniers.  Li'S 
plumes  de  la  campa^iM>  fliiiiiaiHle.  la  clianiiiiere  entourée  d'arltres,  des  v(ivajreiii*s  m>  rt^posaul  au  Imrd  du 
clieiiiin , qucliiuefois  d<^  cITets  d<*  iiull.  tels  Mtiit  les  thèmes  qu'il  Imite  de  préférence,  et  il  y tniiiitn*. 
atee  iiii  pinceau  laryie  et  sûr,  la  rrH)S4'iciice  d'mi  inaltre  %i\ciueiit  épris  de  hhi  art. 

Oiiaul  à la  bkijErapliie  de  Snn^ers,  nous  ne  S4>mmes  pus  eu  mesure  de  la  conipléler  : elle  se  n^iitne  dans 
li>s  qmdques  fuiU  que  luuis  uvt»ns  indiqués  plus  liaul.  La  dule  de  sa  mort  ilièiui*  t'U'‘  coiuiue.  Il  \itnil 
eiiuore  eu  1662.  lorsque  ronieille  de  llie  publia  soii  livre;  c>st  lit  IihiI  ce  que  umis  poihoiis  tlin*.  La 
protedion  des  princes  avait  assur»»  n Siiayers  une  vie  tranquille;  s«»n  hahilolé  lui  fil  une  renommée;  h*s 
illustres  amith^  ne  lui  manquén'iit  pas.  piiinpie  Vau  Ityck  et  Van  Meil  ont  |ieint  son  portrait,  puisque  Hiibetis 
pror«^sail  pour  son  talent  mi«>  vérilahle  estime.  Kiifiii,  im  deriiMT  trait  achexorn  de  faire  ronnaiire  le 
ilixiie  peintm.  I,(»rs4|iie  le  jeune  Van  diT  .Meiileti,  inipatieiit  «l'uppiviidn*  les  M‘4'mts  de  son  nrl.  m>  mil  en 
quête  d'iin  initiateur,  il  alla  tout  droit  chez  Ifierre  Siiayers.  Ce  i-Ihû.v  fait  eu  même  temps  rél«»i.T  de  ielêxe 
«d  celui  du  malin*.  Et.  en  e(ri‘l.  ce  n'est  pas  un  miiK'e  honneur  |i<Hirle  xi«*il  aiiiste  que  d'axoir  appris  smi 
métier  au  spirilud  hisloritkgrnplie  «les  Iwilailles  de  l>ouis  \|Y. 

evn.  MXMV. 


’ÜÎEIIÎlillIIÏS 

Lps  {!rBvrMr«  n'iwt  irprodiul  «pi'un  pHil  nombre  «1rs 
labtriiux  de  iVrre  Soayefs.  Oa  irtwvm]  liwlrfi»  quelques 
ptsarhes  d’nprcs  lui  dan*  k>  ns  'icil  q«c  Pm«M>r  a ronaacré  â 
l'illustration  du  b d«  \ 1*»»*.  mhi»  le  tilrr  de  : 7k««~ 

tttàm  nrih  jtirinrvr  ,l7i7\ 

Qunot  à ses  printurea.  h*a  ralaloinini  de*  Musees  mraa 
rniiniiMcnt  le*  iiulicaiiotib  bwvantes  : 

Bkhlir.  — iir*  l'o^nifrurK  dvjn*  un  futyttgt. 

ilkEsaB.— ' L'ne  .Srffie  de pilluje.  Deux  auln**  tableaux. 

Fhxh<7u«t.  — Deux  laWeaus.  dont  l'nn  c*l  wjtaé  : 
t*,  .Snym. 

lUuCTos  OlfcT.  — far  flufuiUr. 

Miowu.  Tn>i*  jia^sa^ps  H (k>uie  labirai»  de  hauillr*  mi 
nrrnc*  militain*»,  entre  auln**  la  /*ri»r  HYfire*  par  l« 
les  vue»  tnpc>(!,r8|>hw|iics  de  Rredii  et  de  (ira* 
vrtinrs,  .Soi«<-f>mer  MTOwnt  en  1S38,  le  .Sicjr  d'uibr  j»tore 
fnrte  d’im  1rs  Pay*’Bas,  l.‘ii  de  re»  Ubleoiix  est  si»Tic 

/•eeler  Snayrm.  Ifitfi. 

Ml  Mta.  l.e  rataiu$!ue  de  ce  Muser  oIlribiM'  à Van  liyck 
et  â Snxdrrs  an  (n’and  Uibleau  represenianl  une  des  xiclmres 
«ie  Henri  IV  snr  I*  duc  de  Mnxrmnp.  D'npre*  Najrtrr.  « 
ulileau  dcxiail  Mrc  nstlituè  à Snaxer*. 


n HfiD'JCIÏÏEHS 

T(mlhi'*«.—  Vite  THe  «TètVÿwc.  Ce  tableau  a eie  envoie 
en  iVtS.  parle  ftiMivememenl,  rmntH'uaepeiiimrede  l'Mtk* 
lUmunite  : rien  ne  prouve  qu'tl  soit  l’cFuvrr  de  P.  Snax  er». 
j ViBMS'E.  — Pirgrsu^  mofmrjniewr,  orrr  nn  Miimeat  niiHf 
! sur  le  «levant,  quelque*  voyageurs  ir  reptisml  SiOusdMarlve*. 

I — t'ar  BititilU.  — Hallr  At  titvatme.  — Choc  de  cnraliert. 
I --  l'n  Comhat  rar  hii  fwnf. 

I lUmsKT  ne  Ri'«r\s  vendu  en  1610.  — 0cxi.r  et 

un  kffft  de  nuit. 

I Vexte  Cii«v.xuee.  1779.  — Vne  Chasse  au  smtilift 
I ISO  livre*.  (Ce  labh'au  est  plus  rrejsemblnbteineat  dt: 
1 Sn}iier*.| 

IVevTK  Féeêol  ns  Box>ehmm»x,  1AS7.  » Crremante 
rrtitfiempe  dans  mnc  riüe  de  Fi  rndee.  grand  lablnau  signe 
Ferler  Snaiters  F. 

Vextk  Scu.xae  p'AvEsniuoT.  ;Gand,  laiO'.—  /leneonirr 
d'eanemu. 

VexTE  w csRDixxL  FK*ni.  ,H«ioie.  t»tV.  — Us  èTe«»u- 
de  liT  Guerre. 

Vente  m'  uabécbvl  S«xt.  lltSî.— CAor  «ic  cut'aleni. 
^ ItnreAr  «T'itn  corps  d'armèr  (I&34) . 

Vente  Mohet.  1*59.  — Pa^wite  boi*r  avre  ^ÿrrre». 
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JACQUES  JORDAENS 

*1  n 0«t.  ~ MIT  SI  4«ll. 

Sur  la  (în  du  siècle  naquit  en  Flandre  nno  génération 
de  peintres  vaillants  et  robustes,  qui,  nuinpiés  à t'empreinte 
du  génie  national,  allaieni  redonner  une  ph}sionomic 
namnndc  à l'art  namand.  Car  depuis  prt*s  de  cent  ans,  il 
n’y  avait  plus  ^de  peinture  indigène  dans  la  patrie  du 
grand  artiste  qui  avait  inventé  la  |M>inlure  à l'huile.  Tandis 
que  les  Dreugliel,  race  de  |ia)saus  luiîfs  et  spirituels, 
faisaient  déjà  sous  la  dictée  de  la  nature,  des  tableaux 
singuliers  que  méprisaient  sans  doute  hs  ambitieux  secta- 
teurs du  style  ultramontain,  on  homme  fantasque  cl 
violent,  Adam  Yan  Noorl,  s’abandonnait  à tous  scs 
cnprkx'S  sans  s’inquiéter  des  imporlalimis  étrangères  cl  de 
oetle  Italie  devenue  le  p«dcrinage  oblige  de  ses  devanciers 
et  de  scs  rivaux.  Vivant  au  milieu  des  courtisanes  et  des 
fumeurs , sa  manière  originale , fougueuse  et  désordonnée  comme  sa  vie,  contrastait  av4'C  la  froide  manière 
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dans  les  bergères,  dans  tes  rùles  d'iinpèralriccs,  die  s’est  toujours  trouvée  è sa  place,  et  n’a  jamais  rien  voulu 
penliv  de  l'édal  de  sa  peau,  ni  de  l’épaisseur  de  scs  muscles;  elle  n’a  pas  réprimé  un  seul  pli  de  sa  boucbe 
souriaiite,  ni  renoncé  au  niuiuüre  degré  de  sa  fraîcheur  et  do  sa  couleur.  La  fcaimc  de  Jurdaens  Ueiil  à sa  répu- 
tation , comme  la  femme  de  César. 

U II  est  remarquable,  dit  M.  Tlioré  avec  sa  vcnc  habituelle,  qui  dans  ses  reikconlres  nu*  rappelle  les  plus 
chaudes  et  les  plus  belles  tirades  de  notre  ami  liidcrol , il  est  remarquable , par  d’excdlciitcs  raisons,  que  les 
femmes  ou  les  mallresMs  des  poètes  et  des  peintres  symbolisent  toujours  h merveille  le  caractère  et  le 
style  des  artistes  qui  les  ont  aimées.  Les  vers  d'Horace  et  d'Ovide  rcsscrobiciil  è Chtoé  et  à Julie.  Dante  est 
myslérieiu  comme  Béalris.  La  peinture  de  Haphaèl  est  belle  et  noble  comme  la  Fomarina;  la  Volante,  du 
Titien,  est  ambrée  et  robuste,  comme  la  couleur  de  Venise;  le  talent  d'Albert  Durer  est  anguleux  et  volon- 


taire, comme  la  femme  qui  rendit  si  malheureux  le  pauvre  grand  peintre  de  Nuremberg.  Ilul>cns  est  Deuri, 
voluptueux,  ^lendide,  comme  Isabelle  et  Hélène:  Van  Dyck  est  élégant  comme  scs  maîtresses  de  la  cour 
d'Angleterre;  Boucher  est  maniéré  comme  les  filles  de  l’Opéra  ; Poussin  est  grave  comme  la  philosophUs  son 
amante;  Lesiicur  est  chaste  comme  les  religieusej  qu'il  adorait  au  couvent,  d'une  passion  romanesque  et  dis- 
crète. Dis-moi  qui  tu  aimes  et  je  le  dirai  qui  tu  es.  • 

Jordaens  aimait  la  fraîcheur,  la  fécondité,  l'éclat  et  Vénergie.  Toute  sa  peinture  offre  ces  rares  qualités.  Kn  six 
jours,  comme  le  Dieu  de  la  Bible,  il  peignait  Pan  et  Syrinx , figures  de  grandeur  naturelle,  dans  un  payrage 
éblouissant,  un  de  ses  chefs-d’œuvre.  Mais  te  septième  jour,  il  ne  sc  reposait  point.  Sa  main  infatigable  créait 
sans  cesse  de  nouvelles  images,  donnait  la  vie  à de  nouvelles  Dgurcs.  Bubens  a peint  environ  trois  mille 
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Ubleaux . dunl  pr^  üe  quinxe  cenU  o»l  éU  gravés;  Teoiers  a fait  lroiâ>  cent  cinquante  tableaux  en  une 

!^u1e  année.  Jordacns  égala  prcs<{ue  en  fécondité  ccs  producteur»  prodigieux.  H a 8ou^ûDt  exécuté  eu  une 
séance,  un  portrait  ou  une  figure  de  grandeur  naturelle. 

Aus»,  «n  fortune  aiigmenlait  avec  sa  renommée.  Sa  maison  était  luxueuse  comme  une  maison  de  grand 
seigneur.  Breugiiel.  Hut»cn&,  Yan  Dyck,  Teniers,  ont  eu  é^lemenl  ce  privilège  de  vivre  dans  de»  palais,  au 
milieu  des  magnillcences  de  la  civiibntion,  entourés  des  chefsHl’œiivre  de  Tart,  des  merxetlles  de  rinduslrie, 
de  toutes  les  RSM)urces  de  lu  r»rhe»«.  Yan  Dyrk,  h la  vénté,  s'engouffra  dans  l'aldiimie,  et  Teniers  se  ruina 
plusieurs  fois;  mais  Jordnens , 411e  son  can»rtère  ouxert  et  Inynl  faioail  rechercher  de  tout  le  monde,  auquel 
Hiibens  avait  voué  une  amitié  fralmielle,  demeura  toute  «a  vie  durant  d.vns  une  al>ondnni'e  déleclable, 
dans  un  lionheur  que  rien  ne  troubla;  heureux  de  scs  chevaux  pommelés,  qu’il  peignait  avec  tant  de 
fcu,  après  les  avoir  mwîlés,  et  de  scs  étoffes  édalante»,  dont  il  habillait  se*  persamnages , après  s’en  être 
lui-même  revêtu.  Depuis  1639  jusffu'à  sa  iimrt . il  liubila  à Anvers  la  nuiison  Caisanl  le  coin  sud*cst  de  la 
rue  Hemlers. 

Les  pcinln»,  alors,  vivaient  dans  une  ctvnfralcrnilé  sans  nuages,  se  prêtant  les  uns  aux  autres  le  seccuirs 
de  leur  spécialité,  pour  faire  des  œuvres  plus  parfaites,  quoique  chacun  de  ce*  grands  hommes  eût  été  bien 
capable  de  traiter  en  maître  mx'ompli  les  divers  genres  de  la  peinture.  1/Cs  brillantes  école*  d'Italie  avaient  fait 
aiiiüi  nu  xvi*  siècle.  Rubens  a peint  des  ligures  dans  les  cuisines  de  Sncyders,  dans  les  lins  paysoges  de 
Rreughd , et  même  au  milieu  de  scs  guirinmlcs  de  fleurs.  Les  Franck  et  Teniers  ont  découpé  leura  petites 
ligures  dans  presque  tous  les  tableaux  de»  coiiletuporaiits. 

Il  en  était  de  même  en  l!u}}aiide,  chi  Rergliem,  Liugelback,  Pixdcmburg,  Adrien  Yan  de  Vdde.  Woimcrmnns, 
fliiyp  et  autres,  animaient  de  iiersoiiiiagc»  les  passages  de  Wynanis.  de  Yan  der  Noer,  de  Ruvsdael,  et  même 
d'Ilobbema,  lus  places  publiqu**»  de  Yan  der  IlevUcn  ou  les  intérieurs  d'église  de  Sleenwyck  et  de  IVctcr  Neef». 
La  plu|vaK  de*  Flamands  du  xvir  siècle  ont  travaillé  aux  chefs-d'œuvre  originittir  de  Hulieiis. 

Outre  qu'il  a élé  le  collaboruteur  de  Rubcits  un  plusieurs  œuvres  capitales,  Jonlaens  a peint  trè»^uvenl  en 
compagnie  de  Sneyder»,  ou  de  Jean  F)t.  Les  grosses  servantes  de  Jordaens  allaient  bien  avec  les  gibiers 
rutilants  et  le*  poisson-  argenté»  de  Sncjdcn,  iivei;  scs  homards  accrochants  la  lumière  è tous  leurs  piquants. 
Les  lièvres  roux,  les  fai^xns,  les  canards,  les  sangliers  et  let*  meutes  de  Fyt,  se  Irouvaienl  on  ne  immjI  mUrnx 
dan-  la  compagnie  des  braves  sonneurs  de  trompe,  que  Jonlacns  peignait  vivants  et  palpitants,  cnnune  pour 
faire  uu  éclatant  contraste  avec  la  nature  morte  du  Hollandais.  Rien  qu'il  prêtât  volontiers  son  conroure, 
Jorà.vens,  lui,  n'appela  jamais  pei'soiine  à son  aide  pour  ses  propres  competsitions,  faisant  toujours  de  sa  ituiin, 
scs  chevaux,  scs  chieiu,  scs  vaches  cl  ses  moutons,  scs  paysages  et  se*  ciels.  Personne  n*a  engrais^ié  de  plus 
beaux  bœufs  que  Jordaoiis;  personne  n'a  élevé  des  chevaux  plus  vaillants  et  plus  solides,  et  scs  chiens 
huk-Umts  le  disputeraient  aux  meules  victorieuses  de  Sneyders. 

Dans  le  Triomphe  allégorique  du  prince  Frédéric  Henri  de  Sanau,  consoné  maintenant  à Iji  Haye,  les 
chevaux  blancs,  attelés  au  char,  sont  magnitiques.  Ce  triomphe,  dont  il  existe  quelques  esquisses  dans  les 
musées  belges,  passe  ptiur  un  des  meilleurs  tableaux  de  Jordnens.  C'est  ai^eurément  une  de  ses  compositions 
les  plus  graDdioe»e^  cl  les  plus  soignée*.  Il  avait  ici  à célébrer  son  prince , comme  Kubens  avait  célébré  sa  reine 
bien-aimée,  Marie  de  Médids.  Sans  doute . en  peignant  son  Triomphe  de  Sauau,  il  puisa  dan»  les  trésors  de 
magnificence  que  rciifennait  l'œuvre  de  Rubens;  mais  du  moins  on  peut  dire  qu'en  retlc  com'^rrcnce,  le 
disciple  inspiré  a égalé  le  maître  inspirateur.  Il  est  vrai  que  notre  galerie  de  l'histoiro  de  Marie  do  Médicis 
est  a»<ei  secondaire  dans  In  série  des  Rubens,  à cela  près  de  certains  morceaux  d'une  importance  vraiment 
capitale. 

Si  l'on  veut  trouver  réunies  à leur  plus  haut  degré  de  splendeur  toutes  les  qualités  de  Jurdaens,  il  fout  voir 
le  JéfM  chastftni  let  vendeurs  du  temple,  qui  resplendit  au  musée  du  Louvre  ; la  toile , large  de  treize  pieds  sur 
neuf  de  hauteur,  est  pleine  à so  rompre  : un  peu  à drmte,  le  Christ,  et  autour  de  lui  des  hommes  et  des 
femmes,  des  bœufs  et  dus  moulons;  au  milieu  et  à gauche,  des  colosses  males  et  femelles  qui  ae  sauvent, 
emportant  leurs  iiiurelmiidisus  sur  leur  tête,  leurs  évenlnires  sons  leurs  bras;  dans  le  miinbne,  une  grosse 
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femme,  à cbapcau  de  paille,  cl  qui  semble  à elle  seule  pcacr  auUuil  que  Icmis  les  (H’ivonnaçcs  du  tableau.  Au 


premier  plan , uo  homme  qui  esl  vu  de  raccourci  el  qui  tombe  en  avant,  b effrayer  le  spectateur,  quand  il  est 
soiis  le  tableau;  au  fond,  les  deux  scribes  des  marchands,  deux  énormes  Israélites  ie|{oi^ean(  de  force 
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et  (le  santé  comme  tout  le  reste.  A gauche,  entre  les  cc^onnes.  des  Ggures  curieuse»  qui  regardent.  En  haut, 
en  bas,  ici  cl  U,  partout,  la  foule,  lu  mouremeiil , la  couleur. 

U Ro!  bott,  qui  a été  gravé  souvent,  et  surtout  par  Ihiul  i'ontius  dent  c'est  ie  rhef-d'a^uvre , est  aussi  une 
a)mp(«itimi  pleine  de  vie  et  de  lumière.  On  y retrouve  la  |duparl  des  têtes  aflecUonnées  de  Jordaens,  outre 
su  femme,  dont  nmis  avons  déjà  parlé.  On  mnnait  pluiueurs  dc?9ins  éblouissants  de  ces  deux  tableaux.  L^ 
dessins  de  Jordacits  sont,  d'Iiabilude,  des  ai|uarell€s  très^vlgourcuscs,  dessinées  aux  crayons  m^ir  et  rouge, 
lavées  de  toute  couleur,  cl  quelqiieroU  rehaussées  de  blanc  et  même  d'autres  tons  à l'huile.  Hs  se  vendent 
assez  cher,  h cause  de  Unir  beauté  ot  de  leur  importance,  plus  cher  même,  relativement,  que  les  grands 
tableaux  du  œattre.  Jordaeits  a ans»  gravé  quelques  eau\4orles  ass(^  recherchées,  dont  le  ralBlogue  ratsouni' 
a été  dressé  |Hir  llccqucl,  H placé  à la  suite  de  celui  de  Hiibcns.  par  le  même  auteur. 

Jordaeosaétu  sujtéricur  dans  lu  ]M)rtrait,  comme  dans  lesallégorîos,  les  tableaux  religieux  et  mythologiques, 
ou  les  sujets  de  caprice.  Encore,  sa  manière,  qui  se  refuse  sans  doute  aux  sujets  distingués,  est-elle  mieux 
apprtq)riée  au  portrait,  qui  exige  surtout  la  traduction  de  la  nature.  En  lait  du  mythologie,  \e&  Silènes,  les 
Satyres,  la  Vache  lo,  les  baccliunah's ^ en  feil  de  tradition  catholique,  les  luiissnitccs  dans  rélabie,  les 
adorations  dos  bergers,  etc. , tout  cela  vu  bien;  mais  il  ne  faudrait  pas  entraîner  Jordaeus  dons  la  délicatesse 
et  le  mysticisnie.  Four  ses  piirtraiu , les  marins  hcdlamlnis  sont  formés  tout  exprès  à son  usage  ; la  réalité  lui 
appartient.  11  a’csl  pas  emburraisé  de  transporter  sur  sa  toile  leurs  grosses  joues  rubicondes,  d'y  foire 
briller  leurs  yeux  eiidamuiés,  d'y  dra|«cr  leurs  iiuiiileaux  à grands  plis. 

Quand  Kubeos  fut  mort,  en  16(0,  et  Yaii  Dyck  en  1641,  il  est  clair  que  iorüacos  n'eut  plus  de  rivaux  è 
Anvers.  Il  n'était  pres<|ue  alors  qu'à  la  moitié  do  sa  carrière.  Scs  tableaux  de  cette  époque  sont  innombrables. 
Tous  les  priin.'esd'.Alleniagne,  tous  les  riches  des  Ihivs-Flas,  tous  les  ebétenux  et  Umtc»  les  églises,  vcmlurcnl 
avoir  des  truvres  de  Jordacits.  Lui , avec  l'entrain  de  Mm  tempérament  et  la  fodlilé  de  pratique , il  enlevait 

des  ligures  gigantes<}uca  à la  jonrnt^,  il  couvrait  de  ses  mbusles  ciHileurs  des  arpents  de  toile,  sans  se  las-serj 
il  dépensait  à profusion  tous  ses  trésors,  et  cela  dura  jusqu'en  so  vieillesse.  Ces  terribles  artistes,  comme 
Michel-Ange,  Titien,  Jordaens,  pour  qui  l'art  est  une  sci'onde  vie,  ne  cessent  de  peindre  et  de  vivTe  que  le 
jour  de  leur  mort. 

Jordaens  cependant  eut  le  malheur  de  perdre  Catherine  V.in  Noort,  en  1639.  ,A  partir  de  celle  époftiie,  il 
se  ralentit  un  peu,  et  dix-dcuf  ans  après,  en  1676,  le  IK  octobre,  il  mourut  lui-mème,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Sa  fille  chérie , Amie  Catlierim*.  mourut  le  mémo  jour  que  lui.  On  les  enterra  tous  deux  daiiHréglisc 
réformée  de  la  seigneurie  et  bourg  de  DiMtc,  village  situé  sur  la  frontière  Frovi(ici*s-l’nies  où  se 
trouve  «mcorc  la  pierre  tumulaire  du  grand  peintre  Gamand,  que  fit  resUiurer,  il  y a quelques  minis«,  le 
roi  tiiiillaume  II  des  IHiys-Uas.  iordacn^,  qui  lecroiniU?  le  grand  faiseur  d'images,  était  protestant.  Né  dans 
la  religion  calhnli<}ue,  U avait  adhéré,  avec  son  benu-pére,  ((iioiqties  années  apri^s  son  mariage,  au  culte 
réformé,  à cette  religion  indifférente  ou  plubit  hostile  aux  cérémonies  du  culte  exuiricur  et  à la  signilication 
de  la  forme. 

De  Ihie»  a écrit  au  sujet  de  Jonlaims  : « Il  ne  lui  manquait  que  d'avoir  vu  l'Italie.  » Cela  lui  manquait,  U est 
vrai;  nuiis  pour  bien  rédiger  la  phrase,  il  faut  dire  : « heureusement  qu'il  ne  rit  point  i'Ilalie.  » U est  cii  effet 
des  peintres  auxquels  l'Ualie  n’est  pas  bonne,  et  en  qui  roriginaltlé  native,  lorsqu'elle  est  ausi  puissante,  est 
pn^férablc  même  avec  ses  vices,  à une  science  qu'on  accepte  malgni  soi,  et  a une  correction  d'emprunt  qui 
devient  par  cela  même  maniérée  et  foussc.  El  à ce  supH,  qu'on  nous  |>rrmelfo  de  citer  l'opinion  d’un 
homme  fort  rensé  et  qui  n'est  point  sunpCK’te  kl.  celle  du  classique  Taillassoii.  Il  conqKire  le  regret 
exprimé  par  de  Piles  au  sujet  du  voyage  en  Italie , à oes  lieux  communs  que  t*fm  répète  sans  cesse  et  qui 
nipiieltcul  les  rtuni'des  qu'on  onloimc  ]»oiir  toutes  les  maladies,  r Sans  doutu , l'Ualie  aurait  pu  donner 
une  meilleure  forme  au  dessin  de  Jordueiis,  mais  elle  n'aurait  pas  doimé  plus  d'élévation  et  de  noblesse 
h son  génie;  elle  l'aurait  peut-être  écarté  davantage  encore  du  genre  pour  lequel  il  était  né  : la  nature 
l'avait  parliculièrennmt  organisé  pour  bien  sentir,  pour  bien  exprimer  des  vérités  couimunes,  d(^  figures 
triviales  cl  risitdcs,  qu'il  rendait  avec  une  juatessu  cl  une  énergie  tout-ù-Cait  originales.  Personne  n'a 
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peint  comme  lui  cci  vîb:)K<'s  rubicond«,  cbargt^  üe  ma».’^  üe  chair,  h travers  laquelle  on  croit  voir 
circuler  ensemble  de  la  bière,  du  vin,  du  cl  de  l’eau-dC'Vie.  île  Pilo*  auniit  eu  bien  |ilu&  de 

raison  de  dire  : a quel  homme  entroordiiiaire  iordae:)»  eùl  élc,  »i.  au  lieu  de  (leindre  les  sujets  antique^, 
« des  sujets  île  Thisloirc  bérolque,  il  s'en  fût  tenu  • «>iix  de  l'cspiVc  du  Roi  boil;  stijid  qu’il  sentait  si 


a bien  qu'il  l'a  peint  de  plusieurs  manières  diiïëruiilcs.  » Nous  dirons  donc  h notre  tour  : Il  vaut  mieu\ 
dire  Jacques  iorduens  d'Anvers.  Jordaens  le  Flamand,  incorrigiblo . bccuruptible , entier,  que  d'ètre  un 
transfuge  dénationalisé  et  débaptisé  |ar  les  Italiens,  qui  n'eussent  pas  maiM]ué  d'appeler  Jacques  Jordaens 
Jacopo  Giordano.  On  n'est  quelqu'un,  a dit  un  lioinmc  d'esprit,  qu’à  la  condition  de  n'êlre  pas  quelque 
autre. 


CUABLCS  ILAKC. 
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Si  nous  HC(<|iloas  le  OblMu  allé}S>rv]ue  : (a  M htimnin* 
batéf  tur  la  Loi  tliriiif  que  l'on  voit  au  mu«rr  ü'Anvm.  et 
au  baa  duqupl  i«in)iipiw  a con»UI«  «lan«  une  Inn^'X*  in<rrip> 
tiofi . qu'il  a signée  en  leiirea  romaiaes , le  duii  qu'il  (aixiit 
de  celle  peirMure  i U confrérie  ile  Saint-Luc;  noua  ne  relrou» 
vona  la  aijiMtiirv  «le  tel  arti«le  au  haa  d'uuiniii  üi>  «r« 
tableaux. 

J.  Jordaena,  à rexetn|4e  de  beaircotip  de  |«iBlrc«,  a gravé 
plUMPUrs  Mji-U  é IVau  furie.  Sun  cruvre  »e  ct>«njK»e  de  buit 
pUncbeu:  «ne  Failr  en  ~ J<»uâ  riatsaiil  In 

renrfewn  rfu  Tempir,  — nne  Dr*rrulr  rfe  f roir , — Jfer» 
fwrp  mwptiHt  la  KU  à .-/rgn*.  — Jm/tUfr  arrtiamt  /o»  — 
Jttpütr  eafaul  nourri  par  la  cAfrre  .4malfhé*’,  — w* 
PafstsH  afrétaul  un  bat/  par  fn  gnpar,  — J^/iirne  rnr 
In  Hors  Héroranl  un  tie  sn  rn/aitls.  Celle  piére  e*J  Irr» 
rare. 

Cm  es4a«npM  aunl  peu  rerhercfié**»  de»  amale<ir«,  A lu 
vente  Rignl , en  1817,  la  collerlKin  compléle,  moind  le 
Satarnf,  n'aUei^ail  que  te  ditlTre  mHgnillaiU  de  3 fr.  .VI  c. 

Comme  Rubeti»,  J.  iurtUeui  eut  le  lunhcur  de  vtiir  »e4 
cotnpmlkmx  reprwluile»  |iar  lo  borin  dea  plue  habi!e«  gr»* 
«eura  de  aon  époque.  llallieumKH'nient  on  n'en  compte  quo 
vingl-lroû , Ruii>  ce  eoni  aulant  de  clie{»-d'a*u>ie.  Ilulüwctt 
ii'a  nt  n iiravé  de  mieux  que  Jtpilrr  nourri  ^«ir  1rs  Jniyrrs. 

ierfipM  Pnn  gui  yanlrilrs  rhérrrs,  » IrComrrrt , — um 
Fanar  Ittutal  une  rorbelllr  dr  raisin*  et  aynni  (ttrriére 
-/ni  Cirts;  Paul  PoaCiua,  que  le  Foi  bail  ; Muriau»,  que  la 
saintr  .4poUiaei  P.  de  Jo<ie,  que  la  ,V«f/iei/é  et  le  saint 
Martin;  Lauwecÿ,  que  Bauels  rf  PhUémnn^  ol  Vureier- 
man , que  les  deux  au]eU  rfn  Saif/re  rAes  le  Papsan.  TouLpx 
CM  pitCMàonl  furlclierea.  Üi>jà,  en  1773.  â U teiUe  Mariette, 
on  Bitju;rait  |HMir  1 15 üvma  I a. /e/biiiuii7,et  |MMr  I991ivm» 
19  ».  /r  Faune  lenani  nne  earbeiite,  cl  le  pruidanl,  gravé 
par  Falk.  qui  repré<4nle  r/rux  figures  H'kammn  et  de 
femme  gui  thanlent. 

J.  lor^Di  a laiMU.*  un  inrand  eombre  de  deaaln»,  lU  Mal 
ordinaimment  cotoricu  et  tiennent  lieu  de  tableaux  ; aouvent 
k trait  eM  au  pmceau;  quelqueu-unuMot  amkéâ  à la  plume; 
ku  foad»  iont  haebé»  8 la  |ùenre  noire  »or  laquelle  «»t  pwMk! 
uae  teinte  au  lavi».  Cet  arUMc  ac  «émit  au«»i  de  bûtre, 
d'encre  de  la  Chine  qu'il  rehaaamit  de  blanc.  Le»  têtes  de  ses 
desaias  xmt  luurtie»,  inciimnrie»  et  le  caractère  rn  eut  ba»; 
le  goâl  commun , mai»  k»  compouiiions  m «mt  Lace  4ten< 
duM,  grandioMs»  cl  d'un  etTrl  adoiirable. 

Le  Louvre  en  pusséije  plusieurs. 

Preai|up  loua  les  musées  de  l'Europe  cofn|iieat  quelques 
peinture»  de  J.  Jordaens,  mai»  ceux  de  fat  ^lgK|ue,  et  ks 
églue»  MirUtut  de  ce  psjr»,  wat  remplis  des  productions  de 
re  maHrr. 

I.K  Lnevas  en  a i>ept  : Jeta*  chassant  le*  rendetrs  dm 
teru/de,  eslioié  38.000  fr.;  te  Jugement  dernier,  800  fr.; 
/e«  Qnatre  Lraagélisin , 8,000  fr.;  le  Roi  bail , qui  noua 
parait  être  une  rnpip,  le.OOO  fr.;  nn  Satyre . wn  Enfant, 
et  une  Femme  gui  traU  nne  rAerrr,  que  nous  avon»  repm. 


ditil  ; le  Concerl  de  famille,  vérilable  cheM’muvre  d’exéeu* 
tiou,  de  mixJeîéel  d'énergie;  l'ricelb'nt  portrait  de  l'amiral 
fiugiet. 

X Vip.nve  AU  Brxvr.ovn  : Th-ux  .VnrrAé»  oujc  poMsons, 
— /p  fini  bail,  PaHci*  et  PhiitmoH. 

A Minicti  : Le  Rot  /mi/,  sojet  M>uvcnt  ré|élv. 

A IhiEsne  ' Dnnjéte,  ta  Irtnlerne  a la  moin,  >-  le  L'hritf 
au  ftimbean , entanré  drt  tatnfn  femmes , — .Jrianr 
enloMt'te  de  Faunes  et  de  Rarrbantes,  — préien/a/ion  an 
Temple,  — Refm*  de  fxmdte,  — Uérnde  prit  de  r/i». 

A An.iTr«DAU  : tr  dira  Pan  gardant  dn  rhèrrrt, 

A LsilATti  tfnus  snirir  dr  Bacckautrset  de  Satgm, 
— HH  Satgrr  et  une  fiUr  lenani  une  rorbriUe  rfMi|i/ié  dr 
fraii*. 

A BuLxtLLU  : 5afnf  Martin  gnèrittant  nn  postédê,  — 
an  Satgrr  partant  nn  Fnmnr,  — tr  Triomphr  dn  prince 
frrt/ér/r-WrnW  de  \a*san,  — tête  d'.lpdti'r  priant,  — 
la  l'anUr  du  maude,  — le  Satyre  et  le  f*ny«irn. 

A Avveo»  : Sept  tableaux  de  -i.  lordaens  : la  Cfns;  les 
Sernr*  htutpilaliém ; le  Chris!  au  tombeau;  Ir  Pégase; 
HH  tableau  allégortgne ; l'.-tdorathn  des  Bergers;  la  Loi 
AvMiarnr  baue  sur  la  Lot  dirtne. 

A Ijsvbms»  : t 'ne  Sainle-FamUle, 

A Stinr*rRTRH«ucn'Br.  : L'apatrr  Saint  Paul. 

A -Mamid  ; Jugement  deSato$non,  le  \tariage  de  sainte 
Catherine,  — un  Concert,  — un  Repas  de  famille,  — 
Mitéagre,  — le  Jugement  de  Parts,  — Sarri/icr  A Pninonr 
et  fHanr  au  bain. 

Les  tablraux  de  chevakl  de  iaoques  Jordaens,  les  seuls  à 
peu  près  que  les  amateur»  |Ki»enl  rerlirreber  et  1rs  «ruis 
aussi  qui  se  pruduisent  dans  Ira  ventes  |>ubbqu«»,  sont  très» 
rares.  C'est  A rrtte  cirronatanre  que  mtu*  devrons  de  ne  pas 
pouvoir  indiquer  un  grand  nombre  do  prix.  Voici  ceux  que 
nous  avons  pu  reriieillir  ; 

Vaara  ne  Jctixnna.  1787:  Le  Coneeri,  gravé  |*arBoi*- 
wert  ; 800  livres;  Satre  Seigneur  gnl  appelle  à lui  les 
enfants  : 1,t02  livre». 

Va.nTa  ani-xia  oc  Cotm,  1777  : Portrait  de  Jordaens 
H rie  ta  femme  : 3,000  livres  ; H en  avait  alh^int  3,100  à la 
vente  du  duc  do  ('boiseul , cinq  «nnér»  avant;  drgu*  gu/ 
garde  la  cache  to:  150  Ihros;  ÂdomI*  parlant  pour  la 
rAetase  .*  433  livre». 

VxwTC  RinBon  nu  Borvarr,  1777  : ije  Bal  boit,  eocn|io»i« 
tion  de  douar  ligures;  4.801  livres;  Silène  et  l'dmomr: 
3,080  livres. 

Enfla , et  plu»  récemment , nous  trtHivons  à la  vente  de 
Guillaume  11,  roi  de»  Payivflu»  (i8Sd) , trui»  tableaux  de 
J.  JorÜBcn»:  .Yr^Narr/.êai/iAy/pi7e,  vendu  4,330  fr.  40  c.; 
t'Jdoratkm  des  Mage*  et  te  ^rtemenl  rie  Croix,  vemlu» 
ensemble  3.333  fr.  01  c. 

Plue  rèceiamem  encore,  a la  vente  iki  mMilchsi>gènérBl 
Soull,  duc  de  Dalmalie,  1853  ; km  Satyre  et  deux  Faunes: 
lOS  francs. 

An. 
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Bien  qu'il  suit  «siUKiilti'remeiil  di'chu  dn  M>n  ancionni* 
n'iiiinimôü  cl  qui*  sou  a'u^rc  ii'occupt^  plu»  aujoui'd'hiii 
dans  ü'K  uiumm*»  el  l«>s  rnbiticls  d'amatniir»  la  place 
qu’un  lui  donnait  jadis.  Liutns  Van  Udeit  aura  toujours 
dmit  à un  M>uvenir  dans  l'hisliâre  du  ita^sufte  en  Flandre. 
Né  au\  plus  bcau!^  jours  de  Fécule  d'Aovera,  lutU'ur 
ni-themcnl  inélé  aui  grandes  choses  qui  signalèrent  le 
règne  de  Uutiens,  app<'lé  enlin  à travailler  5ious  sa 
direction  à la  décoration  des  palais  et  des  égliso»,  il  a rpç*u 
do  lu  bouche  même  du  maître  un  eiiM^'iguemeiil  dont  il 
aurait  sans  doute  pu  tirer  un  meilleur  parti,  mais  qui. 
quelle  que  soit  l'infériorité  relative  du  résultat  obtenu. 
.lUacheru  au  nom  h demi  voilé  de  Vau  lldeii  un  vague  rcOet  de  célébrité.  Ortes,  le  plus  savant 
paysagiste  d’Auvi're,  cidiii  qui  cuniprenail  le  tiiieu.x  la  magie  des  grand-s  s|>edaclcs  de  la  iialuru,  c’étaii 
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Il  suflil  d'avoir  vu  au  Muwi»  de  Lo«vrc  l'effet  de  soleil  e*«Kl«inl  qui  resplendi!  dans  le 
tnblenu  do  Tournoi  «H  le  puiHique  an^-eiwricl  qui  sourit  dans  In  <H)Uip<Kêtion  vowiDe  fumr  sentir  que,  lorsi|u'il 
af ail  l>«stôii  de  faire  mouvoir  scs  figures  sur  un  fond  de  pay»afe  ou  de  dérouler  en  plein  air  s«*  mylhoDtgies 
et  ses  scènes  rustiques,  Hul»ens  ii 'avait  A invoquer  le  secours  de  personne.  TouU'fots  nilustro  103111*0  était 
«i  vivumenl  attire  vers  l'histoire  pnqin-nient  dite  et  ver»  le  pi»r1mit,  il  se  laùwiit  d’ailleum  NirthargiT  de 
tant  de  travaux  que  parfois.  daiL'«  lo»  uicmienb  où  il  ne  voulait  ou  ne  pouvait  im»  tout  faire  |uir  lui-inéuie,  il  fil 
np|KîJ  au  mm^iiurs  d'un  pinceau  étranger.  Lucn»  Van  l'den,  et  c'est  IA  le  plus  si*rieux  honneur  de  ?*  vie. 
fut  t'uii  des  artistes  (peut-être  fuudrail-ü  dire  l'un  des  ouvriers)  que  HuImnis  a»oda  le  plu2>  vulonliers  a cette 
glorieuse  collahuraliun. 

Lucas  Van  t'den  était  né  A Anvers,  le  18  o<^tol>m  1595,  darn>  la  malsun  et  sous  les  yeux  d'un  peintre,  car 
son  pi‘re,  Aniould  Van  IJden,  éloil  l'un  dos  artiidi^  que  l'IuMcl  de  ville  employait  d'ordinaire  pour  Ira  Iruvaux 
d(>4'oratifs  des  oérémouies  niuuicipaks.  .Aniould  passe  |Hiur  avoir  enseigné  les  rudîuHMds  de  la  peinture  a 
son  flis,  qui,  cumprenaot  «ans  doute  l'insufTisdim'o  de  ses  leçons,  e.«aya  d’y  suppléor  per  l'iHudo  assMlue  de 
ta  nature.  Los  historiens  de  l'art  namand  font  du  jeune  Vau  l’dnn  uii  <^prit  contemplatif,  une  sorte  de  rêveur 
qui , dès  les  preinièix*s  lueurs  du  mutin,  allait  épier  dans  h>s  vapeurs  des  cham]>s  humi(h<s  le  silencieuv 
lever  do  raurm'o.  lU  le  repnSM'nU'nl  le  crayon  ou  le  pinceau  à la  innin,  fixant  sur  le  jmpier  ou  Hir  la  toile 
les  silhouelU»  des  grands  arbres  mélancoliques,  le  toit  fumonv  du  Iwrgi’r,  le  moulin  aux  ail(>s  lounianb»;, 
et  surtout  effets  mystérieux,  dranmliqms,  charmants  qui  font  du  ciel  et  de  scs  métainorph*Kie»  le  plus 
beau,  le  plus  varié  des  spcctarles  de  ce  monde.  Dismis^le  tout  do  suite,  l’étude  de  riruvrc  de  Lucas  Van  Tden 
ne  t'onfinno  pas  tout  a fait  l'atM'rtioii  do  biographes.  On  n'%  n'ti'ouve  piunl  l'artiste  qui  a vtVu  ou  aiisai 
étroite  coiiiimmioo  av(>e  la  grande  enchanterosM}.  itn  y sent  nioiir>  i’hoinine  aux  naïves  impressions  <|uc  le 
peintre  qui.  imuri’i  dans  les  ateliers  de  la  sève  des  maîtres,  obtut,  sans  trop  s’en  rendre  compte,  aux 
h«Ntude«d'un  maniérisme  quelque  peu  systématique.  Vnii  Udon  n'a  |vas  c<‘Ue  frateheur,  celte  onction,  cette 
inliinité  que  nous  trouvons,  par  exemple,  dans  |f*s  pnysagisU‘s  hollandais,  cl  qui  montrent  qu’en  repn>duisanl 
avec  le  pinceau  la  physionomie  des  cluiniiN«  et  des  Imih,  cks  artistes  émus  mettaient  dans  leur  œuvre  une 
bonne  |«irl  de  leur  cœur. 

Cest  qn'ea  effet,  et  quoi  qu’on  ail  dit,  le  talent  de  Vuii  l'den  ne  fut  pas  le  produit  sprintanc  d'un  génie 
qm  s'engendre  de  lui-mémc.  lndé|NuidammeiU  de  tu>n  |H'^re,  Van  rden  eut  un  iiialtrn,  et  |H>iil-étre  deux  : 
M L'on  m’a  assuK*,  dit  Mnrielte  dans  les  notes  manuM-rîlt^de  WHtecrdtirio  du  I*.  tirlaiidi.  qu'il  éloil  disi'tpiç 
de  Fouquier,  s Cette  coojev'lure  n'aurait  rien  que  de  vraNt'inblable:  mais  A ikruul  d’une  preuve  aullientiqiic. 
il  faut  plutiM  supposer  que,  s'il  y a quelque  ch«s<‘  de  conmiuu  entre  Jaoi|ue«  Fouquièresel  Van  l'den,  c'est 
qu'ils  SC  sont  tous  deux  abreuvés  A la  même  source,  et  qu'ils  ont  subi  à nii  égal  degré  la  puissante  ttifiuence 
du  même  nutiire,  HulietLs.  Il  parait  que  les  premiers  cïivnis  de  Van  l'den  avaient  attiré  «ir  lui  ratteiitioii 
de  rhoniine  qui,  toujoui's  uccu|H‘  de  son  art,  savait  le  mieux  ce  qui  se  pa-ssail  dans  .Anvers,  aux  .vlenlours 
de  son  atelier  et  dans  l'atelier  do  »cs  confrères.  Il  »c  fil  anK>ner  le  jeune  peintre;  il  lui  donna  des  avis, 
il  lui  apprit  les  lielles  mé(hoü<.‘s  pour  bien  voir  la  nature  et  la  bien  reiMlre,  et  aussi,  car  e’eat  la  cc  qui 
caractérise  Van  l'den,  ces  libres  hardii««es  du  pinceau  qui  rapprochent  sa  manière  de  celle  qu'emploient 
IttH  dik'orateura  dans  l'exécution  di>s  vastes  machiiii*s  pUloresijui's.  I)t''s»niutis,  et  di‘s  qu'il  eut  vu  combien 
ItiilH'ns  (teignait  vile  et  à coup  sùr,  la  nature  ne  fut  plus  (mur  Van  l'den  la  preinièra  et  la  nulle  institutrice, 
la  muse  toujours  consuilée  cl  toujours  obéie  : ilubens  passa  avant  elle,  et  le  jeune  payi^gistc,  tempérament 
d’un  ordre  secondaire  et  peut-être  même  un  |ieu  strrvile,  ne  vil  plus  les  cIium^  du  monde  extérieur  qu'avec 
le»  yeux  de  son  maître.  (>  donner  le  traita  du  reste  avec  une  tendresse  paternelle;  il  lui  fit  l'honneur 
de  (MMudre  d'éolataiites  figum  dans  qutdqui^mi»  de  ses  (taysages.  faveur  doiiblemont  (H'ériciise,  puis4|u’en 
donnant  à Van  l'den  une  notoriété  précoce,  elle  auginentail  singuliêramenl  la  valeur  de  ses  lahleanx.  qui . 

dès  |(»rs.  commencèrent  A vendre Mais,  je  le  detnainJe,  lorsqu'un  curieux  aeheloil  ainsi  l'œuvre 

coinniuiie  du  mailre  et  de  rélève,  que  consniitail-il  A payer  de  ses  (dus  beaux  florins,  lés  Qgur«^$  de  Uuben> 
ou  lus  peqtectives  de  Van  tden? 
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Kipntr»!  lo  nouvonu  pn\sn|dMn  fut  OKMtcié  i>ii  1627  ù la  corpuraltoti  tli*  Sainl-Lw\  et  l'HU* 

aniHution  ronsacra  aux  veux  de  loiw.  Luca»  Van  iMen  avait  il'ailliMirs  ronmi  dans  ratnlipr  du  IlidH'ii» 

h*s  plus  illustres  peintres  du  lumpH  et  entre  aulras  Van  IHck,  qui  non  nioiiuî  fcénéreiix  que  le  uiaiirt*.  tilde 
lui  un  |H>rtmil  vivant  et  su|mtIm>.  I.’efli^ie  de  Van  I den.  itraUMS  par  Lue  Vttrsiermaii , figure  dans  la  série 
connue  sous  le  litre  de  C cnlum  Irtuict.  L'artiste  ) est  ([unlifié  de  pirtor  nirnlim»  pmsftf>runtm.  Il  y appaniil 
comme  un  homme  jeune  encore,  vêtu  d'uji  poiirpoiiil  aux  manches  élargies  et  le  col  enioiin*  d'une  fraiM* 
qui  étale  sur  le  vêlement  élêganli's  dêniupiires.  Vnri  l'deii  lient  à In  main  une  épn'uve  d'une  gniviin* 


Vâ  IliLK  i>  tou 


tnaclievêc  où  l'on  voit  œ de**iner  un  arbre.  Son  xtsage,  accentue  d'une  moustaclii!  à la  Van  Dvek.  iM 
intelligent  et  doux»  l'expression  en  est  presiiue  tendre,  et.  détail  curieux,  l'œil  rêveur  n'ioil  pas  saii'> 
tristesse. 

Kt  ce|HUiclaRt,  s'il  est  vrai  que  le  sucrés  console  «le  tmile  peine.  Van  t'dcn  n'avait  pas  le  droit  d'êliv* 
mélancolique.  Son  talent  ne  rencontrait  point  d'ennemis;  sa  vie  nesc  heurtait  contre  aucun  obstacle.  Van 
l'deii  i'éuss4s«eit , et  pour  savoir  puun|uiii.  il  suffit  de  se  rendre  un  comph*  rapide  de  la  marche  que  suivait 
alors  en  Klandrc  la  peinture  de  paysage.  Tn  artiste  d'une  certaine  vigueur,  Jactiiu'^  Fouqtü«>res,  celui-lii 
même  que  Mariette  désignait  tout  à l’heure  comme  i'un  des  maîtres  de  Van  l'den,  était  parti  pour  la  Fraiici' 
en  1621,  laiïNinl  ù .Anvers  une  place  inoccu|N'«;  d'autre  part.  Oreughcl  de  Velours  venait  de  s'éteindre 
dans  toute  la  force  de  son  talent  regretté  (1623),  enhn.  un  |»eintre  dont  la  génémtioii  prvHréiIente  avait 
fait  grand  cas,  Paul  Drü,  était  mort  à Itome  en  1G20,  emportant  avec  lui  dans  la  t(»mlM>  le  secret  d'une 
manière  qui  ne  devait  pas  avoir  d'imitati'urs.  .Ainsi  il  ne  n'stail  guère  plus  sur  le  cluinip  de  bataille  que  lo 
pamigistes  qui  suivaient  de  pri's  ou  de  loin  les  chemins  fray»  par  Uubcits.  Jom*  de  .Muinper  et  Jean 

V Alfnil  tlirliM-ls,  ffirtiriu  et  t'erote  t8r4,  pngr  4lt. 
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Wüdoiift  l<>  hnut  Ou  puvé.  Bi<‘n  quils  ne  fuHHcnt  |ms  aii^luinent  du  même  Age  et  qne  leur 

pint'eau  ne  inenlràt  pa»«  une  hahilelé  pnrt^ille,  ils  avaient  truis  deux  reçu  la  même  èduentiun.  les  exemples 
laisst'R  par  Bretighcl  de  Veiouni  êtuieiit  Cimstaiiiuient  m>us  leui's  yeux,  leur  pritiei|)e  èUiil  ideulique,  et 
dam  leur  resptH’l  exagéré  pour  une  méihtHle  qu'une  otM^rvatlon  nnfère  leur  avait  autndoK  révéhV,  iriab> 
qui  était  devenue  putir  eux  un  système  et  presque  une  routine,  ils  voyaient  pn*«t)ue  lotqoiirs  la  nature 
MHis  wi  a«)>ect  étrange  et  un  peu  bleuâtre  qui,  ain^i  qu'IbMilimken  en  a fait  la  remarque,  aum* 
urUinuin’nienI  les  horiinas,  Im  c}iai»)»s  et  Imiîk  à l'heiin*  où  riiim»re,  eiin>rH  tiuil  éveillée,  projette  nu 
loin  lueurs  indévbes.  — Mais  leur  pinreau  fatigué  s'éluit  fait  une  liubitude  de  eelle  eolnniüon  vcmIin»  et 
froide,  et  alors  même  qu'ils  représentaient  la  i*uiu|»agne  au  aïomeiit  où  le  soleil  de  midi  rinoiiüe  de  sa 
pleiiM*  lumière . ils  enveloppaient  toujours  leurs  verdufx^  d'une  sorte  de  va|N^ur  bleue.  Lueas  Vau  rdeii. 
lui  mr»i.  avait  connu  et  mltiiiré  Hreugliel,  mais  il  élnil  plus  jeune  que  les  iiiaitnrs  que  nous  veiious  de 
nommer.  Moins  savant  sum  doute,  imiim  nutM'ieiieienx  asMinuneut  dans  l'ox^Vution  du  détail,  il 
parai!>s.xit  mieux  alTranehi  de  la  tyninmu  des  tniditioiis  aiu'ieiim>s,  et  nu  gix»  d(>s  ruriosiU^i  flninnmles , il 
np(iortait  dans  son  irilerpn'daliun  de  la  natun*  un  art  sinon  plus  vrai,  du  moins  plus  nouveau. 

I.es  paysagistes  d'alors  ne  inanquaieiit  pas  d'oecasion  d'employer  leur  talent.  Imie|i<‘iidaiiiinenl  des 
niimleurs  qui  faisaient  ap|Md  ii  leur  piiieeaii  |Hiur  la  flèeoralion  de  leurs  iiiaisitns.  le  clergé  lui-mêine  aimait 
à les  ase4H*ierà  rembellisMuiieiil  de  m>s  eatliédrales.  r'élail  une  joie  |Miur  b*s  prv'dn's  et  |h>iir  b^  moines  que 
d'egnver  lu  friude  niidilé  de  limrs  éulis<>>  a l’aide  de  grandes  toiles  M'iiiKreligieitsi*s,  semi-pa>lorales,  fraiches 
pi^rspeiiives  des  nuii|Nigin^  vois.im's,  soliludi'^  nmbreases  et  vertis  qui,  au  milieu  ile.s  licm's  st''vère.s  de 
rnrchiterliire , étaient  eoiimie  un  vivant  souvenir  de  la  nature  extérieure.  Van  1 deii  fut  plus  d'une 
fois  appelé  à exécuter  des  |M*iiilunN  de  ce  geiin':  ninh  son  œuvn^  la  plus  im|Miriante  — ri  elle  est 
mailieuix'useiiient  dis|N>rs«W>  aujounHiui.  — ce  fut  la  S4‘rie  de  payrsigi^  qu'il  fMÛgnit  }siur  Saint-Itavoii  et 
où  il  avilit  repn.’Muilé  les  priiicipnli's  siêm^s  de  in  vie  des  IVres  du  dései-l  '. 

L'Italie  elle>iiH'inu  plaça  dam  Tune  de  «s»  églis»^  des  tableaux  de  Vjiii  î deii,  et  si  j’en  entùs  une 
iiidiealion  qui  aurait  peut-être  iM'^iin  d'être  vérifiée,  elle  ne  rrniuiiit  |wis  d’y  mettre  en  pleine  luinièix*  des 
piiysagi’s  enrichis  de  perstuinnges  de  In  fable.  t.hii  le  croirait  t les  deux  biblennx  de  Van  rdcii  que  |Mietsxle 
le  Louvre  uni  figure  jadis,  par  une  dislnidion  qui  provoque  le  sourire,  dans  l'église  ib>  Siiin(>l>ouis  des 
Ki'aiiçais,  ù Home*,  et  ils  repn'rtarnlenl  l'un  V Enfrrrmrnt  tir  Pro^erpinr,  l'milre  fVréj  et  la  m/ioy/Ae 
Cyrr/té.  sujets  qui,  nu  premier  alsuxl , n’vml  rii*n  ü'ab«oiumeiil  catholique.  Mais  quelle  ipie  soit  la 
provenance  do  r<>s  deux  peintun's,  elles  tiennent  trop  de  place  dans  l'iruvre  do  Van  l'den  pour  que  nous 
ne  nous  y ari'êlions  pus  un  in^ni. 

\t  Enlix'rmrHt  dr  Pm-t^rniur,  U est  impossibie  <le  le  nier,  i>sl  un  paysage  complètement  systématique. 
Au  pix^niier  as|M>cl,  c'est  moin.s  un  tableau  qu'une  tapisserie,  <*e  s>mt  les  niêiiies  ions  éteints.  In  nn^me 
coloration  fanée.  Dans  les  {irnbindeurs  de  re\ln''me  hnn»Hi.  une  innntagiic  et  la  silhouette  d'une  ville 
antique  se  penlent  dans  tin  lointain  gris:  plus  pri-s  du  s|MH'tatcur,  s'étendent  di»  bosi}uels  d'un  bleu  vert, 
ce  qui  dénote  ilaiis  Van  l'den  un  peintre  presque  contemporain  de  ienn  Üretigiicl:  plus  pri*s  eneoru  est 
un  vaste  champ  de  blé  où  d'actifs  paysans  moissonnent  les  épis  mûrs;  enfin  sur  les  prumiciK  plans,  on 
voit,  au  milieu  d'àpi'cs  terrains  tout  hérisst^  d'occuleiils  pittoresques,  se  dresoi'r  de  grands  urbrt^  mriêres 
et  couler  une  riviêrti  au  flot  traiispanmt.  C’est  là  que  se  paoM»  le  drame.  Plutoii  vient  de  saisir  lh*u»erpinc, 
qui  se  début  dans  les  convuliMon.s  d'une  douleur  impuissaiile.  tandis  que.  sortant  à demi  de  l'euu,  Cyané, 
la  nymphe  fiicilicDiie,  appelle  le  ciel  à son  aide  et  essaie  de  s'opp<iM>r  è l'enlèvenieiil  de  sa  compagne. 
L'imagination,  et  même  une  inugiiiuiton  féconde,  a seule  pu  fiuirnir  à Van  l'den  les  éléments  d'un 
paysage  aussi  compliqué  et  où,  j’ai  rt'grel  à le  dire,  le  sentiuii>iil  véritable  de  la  nature  est  si  viribieiiietil 
absiml. 

' Nonvacri,  U /Vinfre  aaoiICNr  ri  mrwtir,  I76.X,  11.  p.  19,  iO  et 

* .Vo(ic«  dn  iabiraur-  expoae*  au  JtiiMf  tfu  toarrr  /tatruuutc' , 1851. 
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Oaiu  la  compoMlion  qui  »crl  di»  |)<‘ndanl  à «*lle  que  nous  venons  de  décrire,  riiiQueiiee  de  Rubens 
se  irsliil  davantage,  et  l’on  y recuiiimü  en  nH'inc  temps  une  plus  sincère  étude  des  n'>ulit<^  oÿn*»les. 
L’horizon,  chargé  de  nuages  pluvieux  et  comme  hésitant  entn»  le  Uwu  teiiqis  et  Tunige,  s'éclaire  cl 
s’aa'idente,  par  un  de  ccs  effets  dont  Uidiens  avait  enseigné  la  poésie  à Van  I deii.  do  la  lueur  empour|»n’'e 
d'un  double  arc-eu>cie].  Au  milieu  de  la  toile  un  gnuipe  d’iirlm's  m’  drœ-e  smr  un  tertre  et  ninine  le  tableau 
|mr  la  coloraüou  vigoureuse  de  son  feuillage  vivace.  Ouaiit  aux  riguh.>s.  elles  racontent  la  suite  du  drame 


VK  CBAIIUT  tlR¥Kt»S. 


dont  Vau  rdeii  relraçait  tout  à l'heure  la  preiiiién*  scène.  Lén'^s  y apparaît  tenant  un  flainlicau  (cl  l'on 
ne  saurait  dire  poun|iioi,  puÎMjuu  l'artisle  a nqirt^tcnlc  un  effet  de  jour):  elle  court  dcM*spénv  et  <‘«>iunie 
folie,  demniidnnl  k tous  les  ivhos  lu  liile  qu'un  dieu  lui  a prise.  Cest  alopt  qu’elle  nmcoiilre  Cvaiié,  qui, 
témoin  de  renlèveineiit  de  l^roM>rpine,  en  redit  les  détails  à la  mère  plaintive.  Les  figun'N  dont  Van  i'den 
a enrichi  res  deux  tableaux  ne  nWeient  la  main  d'aucun  dt^  artistes  üamandsqiii  nous  sont  connus;  elles 
ont  du  mouvement,  presque  du  style,  et  à cause  de  roriginalilé  de  leur  exécution,  nous  ne  {louvons  les 
attribuer  qu'à  Van  l'dim  lui>méiiie,  qui,  ainsi  qii<>  ilcseamiK  nous  rapprendra  tiuil  à riicun*,  éU*iil  plu.s 
habile  dans  ta  n'pn^imlatiun  de  la  ligure  humaine  que  les  paysagistes  m*  le  .sont  d'nrdinainr.  Le  gnuipe  de 
Pruserpine  et  de  Hulon  et  la  silhouette  de  Cérès  é|ierdue  donnent  une  assez  liante  idée  du  talent  de  Van 
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i; 

I <lt*n  duR»>  ce  tfciire  : i-cUc  manière  iianlAÎiie  et  animée,  ce  gnAI,  involonlairement  italien,  qui  éclate 
4aii}>  le!i  uUilii(li*«  et  <lan!>  leo  ge»te»,  dnivent  même  faire  regn>ller  que  le  p<rinlrc  de  perq>ective» 

ne  j*e  ïMiil  pai»  ov<i>é  li  n*pr<Kluin*,  dons  des  pn«purtûms  plus  élevés,  de  >érilal»)es  mjrbi  liistoriques. 

Malgré  re  mérite  sfMH'ial,  Lucas  Van  l'den  u'cn  est  pas  moiiLs  un  de  ces  maîtres  que  ta  renommée  a 
traités  en  enfants  gâté»,  et  que  leur  ani>TO  a quelque  ptiae  h défendre  contre  le»  sévérité»  de  la  critique 
iiiodiTne.  On  lu  tenait  en  iiaiile  estime  au  dix-huitième  siècle,  mais  le  guùt  a changé,  et  il  n’est  personne  qui 
eotiM'nlimil  à s'asemHer  aniounFliui  è IVlngc  que  IVscamps  faisait  alors  de  sa  manière.  • Ses  paysages. 
dit*il,  «ont  inlén'^iiit»;  dcf»  cimix  et  de»  lointain»  clairs,  une  étendue  de  pay»,  des  arl>res  variés;  une 
louche  légère  donne  du  iniHnetiienl  n son  feuille.  Sa  l'ouleiir  est  naturelle,  tantôt  tendre  cl  quelquefoi» 
\igiiureus('.  Fin  H piquant  dan»  si*»  pclil»  Inblemix.  large  et  décidé  dm»  le  grand,  <m  peut  le  melln;  au 
rang  de  ceux  qui  ont  le  mieux  |Mnnt  la  ligure.  Il  »i‘ra  lotijourv  placv  av<>c  di'-tinctiun  à iVdé  de»  plu»  grand» 
mailiv»'.  » 

Non,  Van  Fden  ne  sera  pas  toujours  aus^-i  Ihcq  pla«‘.  Et  cependant  il  y a quelque  vérité  dam  h*s 
éloge»  que  Descamp»  lui  donne.  O maître  hardi  qui  maniait  avec  tant  d'ut<miice  la  l»riHwc  du  d<^rorateur, 
savait  »c  »t*nir  égnteineiil  d4>»  pliL»  Dns  pinceaux,  et  il  a fait  dans  de  pelites  proportions. des  «ruvre» 
d'une  cerlaiiie  délicnU'sM!.  Lu  |tavsagu  que  iMMstile  M.  Diirlos  est  un  chantianl  étduintillon  de  la  manière 
palii’iile  de  Van  Fdeu.  Passi^r  uiib>i  du  U grande  iiuieluiie  â la  peinture  de  ehevalet,  c'«^t  fairx»  preiixo 
d’une  souph'TM*  de  talent  qui  ferait  enxie  à plus  d'un  omitre  glorieux;  c'eM ‘iiioiilnT  en  même  temps 
qti’oii  a traversé  l'alelier  de  IIuInmis,  et  profilé  des  leçons  de  ce  puissant  génie  qui  enseignait  que,  si 
l'ampleur  diHt  être  avant  tout  reehercliée,  l'esprit  a sb  valeur  au»«ii,  et  qui,  ajoutant  l'exemple  nu 
prtHTpIe,  ienait  de  la  même  main  in  hrti»»e  hémique  du  peintre  d'histoire  et  le  pinceau  familier  du 
peintre  d'aiiucdnli*». 

Mais  le  triomphe  de  Van  Fdun.  l'art  dans  1<n|uuI  il  montre  vraiment  de  lu  finevs'  et  du  luquanl,  c'est  la 
gniviux!  ù Feau  forte.  Ici  eru'vre  il  faut  reconnaître  chei  lui  une  faculté  pn^rieuse,  celle  de  renouveler,  de 
divuisifier  sa  manière.  planche»  qu'il  a gravées  d'nprV's  lui-même  — et  /e  Vhnriot  qut-  ton  rrl^rt  en  est 
un  fnippant  exemple  — sont  pour  la  plupart  faite»  avec  une  grande  ténuité  de  piinte;  le  détail  y est 
curieuvinciit  écrit,  et  le  feuillé  des  arhre»  <*sl  surtout  d'une  exécutiim  légère  et  vive.  Mai»  ce  n‘i*»t  lui»  lli,  je 
l’avoue,  ce  qui  me  louche  le  plu»  dan»  le»  emi\>f<uie»  de  Van  l’den.  ('elle»  où  je  trouve  un  plu»  grand 
raraclèru  d'art,  uue  exécution  plu»  large  et  plits  lihre,  ce  »4)iit  le»  quatre  pW'ces  qu'il  n gravé4>»  d'apri's  Uubeas, 
et  h^  quelques  «hampes  dont  il  n emprunlé  le  motif  h Titien.  Le  Ommu  r/e.t  ('tijwrim,  où  Fon  n^onnalt 
ti  hieii  la  liardies»<.>  du  lumineux  oiaitre  d'.Vnvers.  est  une  planche  »ii|)ert>e  ; Fair  circule  entre  h*s  arbres, 
le»  eaux  s<inl  tran»|Kirenle»  , et  le  regard  aime  a »e  promener  dan»  «'«die  canipigne  humitle  et  si 
vérilablt'menl  flamande.  Dnn.»  le  lim  Sa$nnritoin,  ou  c«mtrnire , c‘«^t  Titien  «|ui  est  en  cause,  ul  Van 
l'deii  a donné  u son  travail  une  lanseiir  singulière,  une  sorte  de  chaleur  italNmnc.  I*ourquoi  Van  I.'dim. 
ntl  lien  de  faire  tant  de  tableaux  d'une  coloration  fade  et  elTucc«*.  n'a-l-ü  pas  employé  son  temps  et  sa 


I I Irvamps , rw*  At%  ptinirt*  fiatnatul»  huttamimh.  knic  I , pagi'  tO0.  — Lkcotnbe  Iai(  dp  Van  l'drn  un  elo^  presque  iMireil. 
« O niaitre.  dit.il.  v»t  au  nuis  de*  i4u»  «vU'bn’s  payspiigi»**-'»'  Fne  tnudic  tegOrv,  éti'piiUe  et  ]<rêri*c,  canH'lériM*  « maniiTt.  Il 
dnonisl  tw'auniop  «l'èi'Ut  ô «rs  l'iels  ; In  mIv»  ik*  m*»  {■*%  wmt  agiVailiU's  rt  varié»  ; U vue  »e  perd  iUr»  des  lutntaiiu  t|a'd  a 
M)  n'|«i'»ititpr  ; <m  cmii  iiiir  k'»  artirm  aplè»  |tar  W vpdI  : des  figurine».  {larfHileDicnl  dcs»in>'T«.  dmainit  iin  nouveau  |<nx  à te* 
•>uvr.«i*rtu  » /krfioRiKtiryi  dri  Bfaux‘.irU,  lî.'id,  p.  lO».  (>*  Unuii^?»  M>nt  repêtrt*»  ))reta|iie  dan»  k«  même»  terme»  |oir 
uiftho^ùftu  ^lk<nu\'Arl»} , tuuw  II,  pige  fifi*  — tîaull  de  ^inMienikiin . l'un  des  |ircmim.  »'«'»(  B|Krcii  que 
Van  Fdt>u  n'otuit  (ictil  èlrc  pu»  digne  d'une  »p|in>U*lii)«)  au»»i  pncnpléle.  Il  avoueque  acm  ruinn*  e»l  moautoiie  Dan»  le  livre  qw 
WKi»  avon»  ik'Ji'i  rilê,  M,  Uii’kiidii  te  nuinire  plo»  kéirfc  riKtirr.  Le»  laUnaai  de  Van  l'dm.  érrât-il.  • sont  «le»  toites  lilafordr» 
où  doRiiopnt  k>  pi»,  le  vert  |dle  et  le  bWi  cUir.  On  «Krail  «W  |«>inUin*»  à U di‘trem[<e.  ]4iit6l  que  de»  |nalnn*»  à l’builc.  Nulle 
harinunir  m*  ri'gne  entre  re»  icinle»  gtscule»  qui  donnent  Vidée  dp  re  que  doit  être  un  [wintenqt»  de  la  nouvpflp  Zeinlilr.  •>  — 
Happekifis  ici  qvie  Lucas  Van  l'dcn  rut  un  frère,  nnmmè  Jaivpr*,  «pii  (siue  ]<our  avoir  |Mnat  dm  pavüàpvs  dons  son  geore. 
mais  »ur  ln|iH*l  Im  l)ii>gn*|4»m  ne  KHimi'4>pcit  auriMie  donnit'  pii'ise. 
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vifi  à repruiiiure  à IVau-forle  les  œuvres  des  paysagistes  qui  avaient  mieux  que  lui  étudié  et  compris 
la  nature  t 

i>n  a l(»ugteinps  ignoré  i quelle  époque  mounil  Lucas  Van  L'dcn,  et,  malgré  Us  recherches  des  érudits, 
e*n  ne  wit  pas  encore  exactement  quand  s'élcigntt  ce  |»cintro  plus  laborieux  que  pui>*ant.  On  a lieu  de 
penser  toutefois  qu'il  est  mort  en  1C60  ou  1C62;  mnh  je  ne  sache  pas  qu'aucun  témoignage  authentique 
suit  venu  jusqu’à  présent  conQrmer  l’une  ou  l’autre  de  ces  dates.  Le  moment  arrivait  d'uiileurs  oii  tou?» 
ceux  qui,  de  prés  ou  de  loin,  avaient  appartenu  à l’école  d'Anvers  devaient  succes«venient  s'efTacer.  Déjà 


Wildeiis  et  Jo!»«  de  Momper  avaient  disparu;  FouqiiM’^res,  presque  à la  niéiiie  epo4|nc,  expirait  à l^ns. 
sans  honneur  et  sans  héritiers;  Van  Artois  n'avait  plus  que  quelques  années  à vivre.  Triste  lendemain 
du  siècio  qui  va  Gnir!  iluvHiiians  de  Maliiies  sera  hieuUit  le  mailre  do  la  silualion,  et  l'art  nuniaiid 
commencera  avec  lui  une  évohilion  nouvelle.  Et,  déjà,  voyex combien,  dans  scs  compositions  savamment 
compliquées,  dans  si*k  vastes  pers{MH*Uves  mi  s'entassent  avec  méthode  tes  roclioni  et  b*s  arbres,  Im  collines  lU 
les  bots,  Van  Udeii  est  loin  de  ces  peintres  naïfs  qui,  encore  sous  le  cliarme  de  leur  déeouverle  nu’ciite. 
rendent  simplement,  loyalement,  les  spectacles  de  la  nature  flamande.  Non,  il  n'est  |»as  vrai,  comme 
racontent  lloubrakcn  et  cetLX  qui  le  copient,  que  Van  l'den  ait  passé  son  enfance  s<>rinuse  dans  les  pre- 
bumûb^  et  verts  ou  sous  l'omlirü  inspiratrice  des  chômas.  Il  n'est  |nis  vmi  que.  promeneur  sans  ccs-oc 
égaré  dans  les  champs,  il  ait  étudié  à toute  lieiint  le  ciel  et  ses  meneülcs  changeantes,  les  clartés  iiidénsi'^ 
do  l’aurore  inaliiiulc.  les  radieuses  sp|ciidcui>  do  midi,  le  charme  attiédi  des  cnqitisciiles  \oih^.  Van  t'di'ii 
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point  un  »manl  mdcîto  de  la  K'atiU*:  il  a mi  un  syMèmc,  iim'  uiantèn»;  SL>ui<*in4>iit , — et 

c>i4  là  ce  qui  lui  fait  si  place  ilan«  ^hi$to^rt^  — celte  manière  do  eompmidre  et  d'iiitorpréter  la  nature, 
il  l'a  appris*'  sous  les  yeux  d'un  maître  puMsniil.  Van  l'den  e^  le  dernier  paysaicifde  qui  «vit  aorli  de 
râtelier  de  Hij|M>ns. 

r>Ai:i  HA*iTi. 


ISLlïî'L’ilSS  îï  Iinî)]££T3Üfl3. 


I.iink  \iin  l'ik'ii  se»!  lut  fitOiw.  et  ce  nr»(  ijuc  (ui 
e\ti-plii>n  *pii*  II*»  jjiiMnir»  frait^Ais  «c  suiil  exerri's  à inler* 
|)0‘tor  ses  (rus  res.  lUtiiirlims  kHUefiiw  qu**  rtp  Mamii.»)  n rr- 
|w*Hluit  e»  l7rM  uD  iin|«)rt(ut  [wswp.'  <k'  Vun  IVIeti  i|iii  se 
iilainv  chez  le  «xintle  de  \etici'  M au<|«K*l  il  a duniié 
|<ii»r  li“..viule  les  nwts  s Le  eiW  *e  romre.  Adlnni>it(H«s*  l'n 
«SKM-lwY  «le  soleil  (Wmvtux  sViend  .111  V>ili  ibns  lu  r.-ini|M;nie. 

«les  aiu(;i‘«  itteosi'jials  (‘oucvitt  d.1114  le  ciel  ou  vxli'at  di'« 
.itM'Aiix  rirufi-s.  Aa  premier  |4an.  des  \osaveui«  allardrs  | 
«‘wmK'rii'enl  îi  ln'iti’r  le  pas.  1 

I.  a*iivrr  de  Vun  l'den  c*(  mijowd'biu  liH*a  disfHTMs  ^Mml-  | 
Hiisufl,  0(1  >1  usuil  tint  Iraxaillé  nr  cimserse  |4ns  qm*  imi»  : 
Uible.oiv  (le  >0  tium  : S<»n(  Jrtin  pM-AuNl  (/«ms  te  rfe«erl. 

(a  T^Mhttitm  ttr  uiipl  int>iin€  et  Miint  lVe«.  peoierretir  de»  ^ 
r'rtice»  rt  (tes  oe/>AeJ««»,  Le»  fipirr»  de  crlle  dmiiéfv  coro- 
(■iMlion  MTaiiiil.  ditun,  dv  ThidTy'  Uels.  (.Yorrre  nur  la 
eatbftiralt  de  .V<u»iMlffe'uii.  par  un  membre  qu  cirrpe  iJe 
celle  i*üli»e.  Oanil  . 

(>s  iipinliirrs  ne  sont  pa»  les  seules  qoe  Van  l'ilen  avait 
iruicuits’s  à UaïuJ.  bat  I7u:i.dale  de  b puRkutiDti  du  premier 
viihinu*  de  lii>seiiiiqiis.  flo  vusailebez  U.  J.-B.  IHihuts  deux  priits 
|ayu)irs  axer  Ujnm's  (H  dans  le  obmet  de  M . ItevM.  secriieur 
de  lirvcr^em,  un  ^nd  UUenu  umy  «In  fi^urfs  ik*  U.Ti'nien. 

N«»uk  nierons  en  «silru  les  œtivrrs  suivanin  : 

)l(«s.K  m;  1.01  sac.  — L'L'idèreMewr  de  /*ru«erpii»e.  t'eers 
et  ia  nymffhf  Cf/anf. 

CunsAT  ne  M.  IHclos.  — i'n  périt  Ce  tablean 

est  rqiTiHluU  dans  la  nulier  sur  Van  L'ilen. 

SIt'sfX  DC  Boitn.  — Paifiagf.  l)«rlqi»rs  paysans  sentrv- 
l«•nnrtl(  sut  k*  ImitiI  d'un  rliemin. 

I^Timrs.— >HüiD|ilnn'l>H>rt.  l'n  jMy»^e.  Tke  Dft  il  mirin<v 
ruera  amony  lAe  u-keat. 

iNir.sDK.  — Le  oicmV  «le  Umde  posMsie  m‘[<I  laldeaux  de 
Van  l'den  : 

t'ne  noee  de  puyuiiu.  D'apres  liCUninper.  qui  fiiit  mmism 
tk*  ce  tableau  dans  sa  Utvmiiftim  de  JÜireide.  les  ri;mres 
smtietit  de  Ikival  Teniers 


S^iinl-f’aml  rt  SitiMr>.lnruii*i‘  deiuMt  teiie  eemirojrr  (Uptre> 
«le  DuvhI  TenKrs  . 

f'n  ftaifuittr:  sur  les  |weniier»  plan»  deux  remuiez  avec 
uti  enfant. 

r«  /Teui'f  et  de  pefile*  roMuite» 

f ne  eit’MTe  sur  tu<p*ette  nui  iiruenl  de»  Aureuisr.  Au  |irvniief 
|dsn,  des  pdelieurs  rameneni  leurs  bii*ts  (lionnes  de  IVnv 

/’oysugH'  enrirAi  d'animuiu- 

Autre  Paifuiifr.  Dans  le  (immI,  un  meher;  sur  une  rotluu 
du  prefiiMT.pbn,  des  xoya^irs.  imlierper  et  son  Irmipeau. 

MAtmnv. — r«e  d'onc  inonru^nc  H du»  raem- — AulO’ 
jxiAsafv  où  l'on  voit,  au  pùcd  d'un  roelicr.  Il^tu'  et  l'ugle  de 
JupiliT.  la*  eatak^MC  de  celle  niUeciion  inilii|iir  que  les  â^iwv» 
sont  ik'  Jordanis. 

M.  de  Julienne  |>nsscdail  divers  dessinsde  Van  l'den.  Nous 
nienlionneruns  d'flprvs  le  caUlo^mo  dv  sa  vente  qui  eut  lieu  mi 
I7R7:  « Uvm  pavAsp-Scolivies  enmoH'  des  ubli9aux.cun}iosi*» 
a)7i''>'il>letnmt  et  dont  li*s  elTrts  Mint  pùpiants;  dans  l'un  un 
voit  des  maisons,  «leux  homme*  et  des  animaua  dans  imr 
pmine.  dans  l'autre  une  une  chaumière  ei  beaucoup 

d'ariires.  » ià**  deux  liessins  furent  vendus  ensemble.  160 
livres. 

Sud  que  le  lctn|M  en  ail  allérv  le»  roaleiurs.  siul  puMir  imite 
autre  cuum‘.  les  tableaux  de  Van  l'den  n’ont  pas  oonatrvé  dans 
les  ventes,  h*ur  valeur  prvmtère.  < Il  n'nt  pa»  rare,  dit  Gaull  de 
Saint-tfi'nnain.  ik  les  vutr  adji^-r  aux  eiu‘b(>rrs  pour  un  pnx 
mèdiiwre,  surtout  quand  ils  sunt  d'une  i;raBdr  dimension.  * 

XtNTK  Boxxuîn  ne  Lx  Mo*s«»x.  1715.—  Le  Juifrmm/  dr 
Mida».  |uys.i|n*;  tu  Fiidc  en  Egypte,  petit  lahlean  peint  *«ir 
Inis. 

Vr\TB  m;  rnixci:  u«  Cuxvi.  1777.  — Xtnu;  psy«(ij(C«  rt 
rues  de  rocAcri.  U*s  lipm's  qui  les  mncliisscnl  sont,  dans 
l’un,  de  Van  t’den  lui>titème,  et  dans  l'autn*,  ils  sont  de 
Chanin'flu,  âll  livres. 

Ve*rTK  SviXT'l VKS.  1805.  — lur  dune  rostc  rumpityMS 
couper  par  une  malr  nû  dr»  pdfrrs  romduisnil  ért  Irvuprava . 
IJ7  franc». 
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THÉODORE  ROM BOUTS 

(»  IM1.  — ««r  t-«  lA)* 


TlM^idon*  namlMmls  n ru  ù m.*  |>lain<lrt>  Hr 

rima|nn!ili'>n  drn  lHo;;i'»|»hri«  rt  dr  lii  faiilaiidr  lir»  mnlriirs 
ü'uiicc(lnlc?<.  Sur  lit  fni  du  jr  iir  $><11»  (|iirllr  Imditiim 
hasjirUi‘U^%  iH  oui  Diit  <ir  lui  un  |Hri^nua|cr  dr  co*iM‘dir,  iiii 
|Kiuvrv  fou  qui,  smÎM  d'une  ambitiun  ridiciilr,  nurnil  «»u> 
diM'lnrvr  In  inirm'  à Hubrii»,  l'I  qui,  rnUaqiiiitil  dr  luu»  W't 
à la  fois,  «p  «•rnit  évertué  à l'éijalpr,  à le 
|N>u(>éli‘e,  non-f4'uletiiriit  dans  son  Uilriil  dr  {MÛnlns  mnivau^si 
duits  le  ln\r  dr  mi  vie  evtriirmv,  dan>  sr»  iiniiult^  nllur«‘s 
d'umiiasMiilrur  ri  dr  K^'olilhominr.  Os  invrniioiis  qui,  tiier 
rnrore,  remplisMiienl  le»  meilleur»  livres,  «ni  élr  rrlépuér» 
au  nuijr  de»  fabir»  pnr  1rs  ivclierchi*»  dr  la  crilique  mndrmr; 
il  li  en  reste  plu»  rien  aujourd'hui,  uu  du  muiii»  peu  dr  rlioH! 
Toutefois,  la  plivsiiiitomH.'  de  Hnail>ouls,  déitagiV  ainsi  de 
l'aliîMisphèiiî  n)manr»ipie  don!  nos  devaiirier»  sélairiit 
com|dus  il  IVritoiirv-r,  eonsene  eiieorr  une  «édudion  d«uer 
el  Irislp.  S'il  n*a  jwis  osé,  comme  on  ruHiriliail  jadis,  eiilrer  ouverbrinml  en  lulU*  avec  Uubeiis,  il  ii  peirt-éire, 
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(lai)s  ia  loiAutà  d»'  54>n  l'ivur  0 artlMc,  «itifTcrt  de  wn  tnfértorilé  éridonte;  j]  a pu  croire  que  li»  griind 
coloriste  nmiiond  ne  suivait  pas  le  droit  chemiD  tracé  par  les  molfres  d'Italie;  enfin  il  a voulu,  au  nom  d'un 
sysièine  ptlforesqui*  de  jour  en  jour  plus  délaissé,  enrayer  le  mmivemenl  qui  l'nlmlnail  l'école  entière.  Se 
ffil-ii  trompé,  une  aus<u  anlunté*  conviction  demeurerait  res|M*etablc.  n'niib'urs,  n’y  a-t-il  pas  toujours  d<^ 
la  poésie  et  cuniiiic  un  luystéru  diiubuireux  dans  i'cs  existences  préiuatun'meiit  brisées,  et  ne  sait-on  pas  que 
Hninbouts  est  mort,  idein  de  jeunesse,  dans  refnores4’eu4‘<r  de  snii  laleul,  et  sans  avoir  dit  sou  dernier  mol? 

Théodore  itomboiils  miquit  à Anvers  en  1?I97,  et  fut  baptisé  le  2 juillet  a la  catbtmmle.  Pour  préciser  la 
•Mliintion  de  à cette  daU*,  il  suflira  d<^  dirt?  que  Hubiuis  avait  vingt  ans,  que  Jonlaens  n’élait  qu'un 

enfant,  et  que  Van  Uyek  ii'élait  pas  eiieon’!  de  ce  monde.  liombnuLH  fut  initié  aux  pratiques  de  la  ]>einlure 
par  un  maitre  très- remarquable , Abmham  Jnnssens.  C'est  IA  le  fait  dnininanl  de  sa  «ie;  car,  mnlgn*  les 
roncessions  appanmles  qu'il  put  fair>*  plus  Uirü  au  goût  nouveau,  il  demeurn  juMpi'n  son  dernier  jour  fidèle 
aux  influences  de  son  éducation  pn^mière.  Or,  on  sait  quel  |HÛutn.’  était  Jansseits.  Idiis  Agé  que  Rubens  tb.^ 
dix  ans,  U avait  été  doué  par  la  nalurH  d'uu  talent  original  robuste,  d'une  volonté  singulièiviiM'ut 
pi't‘»islan1c . Il  eut,  presque  stuil,  aux  premiers  j<mi‘s  du  dix-M>ptième  siècle,  le  courage,  retitètenieiit,  si  l'un 
veul,  de  rompre  eu  visière  aux  théories  du  chef  de  l'école  flamainie  ; HoinlM»iits  apt>hl  ii  son  école  le  secret 
des  manières  vigoureuses,  dtv  ombn^  accentuées  et  desgninds  elfets  de  conlrasb*;  mais  cel  ensi‘ignemenl 
ne  lui  siirtisanl  pas,  i]  voulut  voir  (Mtr  liii-méfne  celte  Italie,  que  Hulsms  avait  déjà  visitée,  amis  que,  — tel 
était  du  mr.uns  le  stmtiment  d'Abrnham  Janssens,  — il  ii'avail  |nis  su  romprendre. 

RomhotiLs  avait  vingt  ans  bkrsqu'il  entrv'prit  ce  vi>yage.  Rien  que  s«m  talent  préc)N*e  fût  déjà  presque  formé, 
il  le  sentit  grandir  et  se  préciser  sous  rînfluence  des  doctnin^s  qui  pn'diuiiiiinienl  n Rome;  t*ar,  nu  l’oublions 
pas,  si  t'aravage  était  déjà  mort  «m  1617,  lUi  taisait  etHion»  im  ras  extrv'mr  des  vitdeul»  prmtiMlra  qu'il  avait 
mis  à la  nmde.  KouiImhiLs,  déjà  à demi  gagné  à cette  cause  par  l(*s  coiisi'ils  de  Jnitssens,  entra  de  grand 
iHTur  dans  ta  voie  que  lui  monlraieiit  h>s  dts<ripli*s  de  Caravagi;;  conum'  eux,  il  s'épiit  de  ces  sujets  où 
l’élénienl  (ûtloresque  des  costumes  cl  le  caprice  du  clair-obscur  iicniieni  in  pn‘mi(Tc  place,  et,  à la  suite 
de  Manfrerh,  dri  (térard  St*gbers,  de  Valentin,  U peignit  des  intéivurs  de  tnvenies,  de»  musiciens  jouant  de 
la  guitare  nu  du  luth,  d<‘s  buveurs  joyeusenninl  attablés  devant  un  broc  toujours  rempli,  toujours  vidé,  sujets 
vulgaires  empninU^  à bi  iv‘alité  h moin:»  poétique,  mais  sur  lesquids  le  jeu  capricieux  de  lo  lumière  et  des 
ombres  venait  jet<T  son  arceiil  fiinlasqite  et  son  étrange  magie. 

Dans  un  autre  genre  de  piùniure,  Romhouts  fil  des  tentatives  qui  no  lui  nuissireiil  |ms  tnuiiiK.  bim  les 
premiers  tenqis  do  sort  séjour  a Homo,  un  gontillmiiuiH*,  — un  Français,  d'apiv^s  Florent  Lecomhr,  — lui 
commanda  (biiue  tableaux  inspirés  de  rAiiciim  T(^slam(:llt.  Ou  dit  qu'il  ae  tira  savaniiiieiit  de  cette  tàeln^ 
diffictbi,  et  que,  grâce  à cc  premier  succès,  son  nom  oommença  à èlrc  prononcé  en  IUOh*  avec  un  certain 
respiH;!.  (>n  ajoute  que  le  gnmd-<luc  do  Toscane,  ayant  enUmdii  parler  divs  im'nbMt  de  Uombouls,  le  Ht 
apiN'tcr  à SA  oiur,  et  le  chargea  de  travaux  impoilanU.  Mais  il  nous  mt  imp«Msitile  de  dire  quels  fuivnt  ces 
travaux.  Nous  savons  seulement,  |tar  un  tableau  du  musée  de  (>)|tenhiigiie,  que  Romboiits  a travaillé  à ]*i»‘ 
en  1622.  L'importante  peinliin*  qui  nous  apprend  ce  détail,  cl  que  nou«  avons  le  regret  de  ne  point 
connaitre,  représente,  sous  un  asptnl  légèrement  idéalÎM',  b*  combat  ou  le  tournoi  que  les  Fisnns  avaient 
coutume  de  célébrer  sur  le  pont  du  l'Anio,  en  souvenir  de  leurs  grandes  luttes  du  moyen  Age.  Ou  süppus(^  qiir 
cellr  <;oin]msili(m  fut  |«einle  |K>ur  le  mt  de  baiieimiri,  Christian  IV.  tjuant  A Florence,  il  n'y  reste  aucune 
trace  dii  passais*  de  UomlHiuls;  du  moins  mms  n'avmis  pencontré  de  tableaux  de  lui  ni  au  miu^e  dos  l'Ifiizi, 
ni  au  palais  htU,  ni  dans  les  iiinonituablcs  églises  de  la  ville.  Son  nom  même  y est  oublié.  Ne  sembhM'il 
pas  que,  si  son  succès  auprès  du  grand-tlui:  eiU  été  aussi  décidé  qu'on  ras.<mre,  la  Toscane  eût  conservé 
de  Romixmts  un  plus  vivant  souvenir? 

On  ignorv  combien  de  temps  dura  le  voyage  du  peintre  flatnand  en  Italie.  Il  est  vrai.veaiblable,  toutefois, 
qu'il  ae  reviut  guère  à Anvers  qu'en  1624;  peuMtre  y rul-ii  raptMdé  par  1a  maladie  de  son  père,  qui  mourut 
le  2 octobre  de  uoUe  anime.  A (mmuc  arrivé  dans  sa  ville  natale,  Rombouts  prit  scs  dispositions  pour  y passer 
l.vborieuscnii'nl  et  heureusement  sa  vie.  Il  commença  par  se  faire  recev<^r  franc-multre  de  la  gilde  de 
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TIIKOMOUE  HOMBOI’TS  11597*. 

Sainl-Luc  (5  f<^«rîpr  1625),  pt,  tipr^s,  il  ne  mniia.  Le»  renteignemenl»  recueillis  par  les  autcui's  du 

rakiloKuc  du  iuuhN'  d'Aiivcrs  iuju»  np|>rvniM*n(  qu'il  épousa,  le  17  nepteinbre  IC'27,  Aime  Vuii  Tliielcii, 
dont  le  p6re,  qui  devint  plu»  lunl  seiiciieurde  (àmwenberg,  appnricnnit  ù une  fumille  nobk^  de  Maline».  l'ti 
»eul  enfant,  une  fille,  iinqiiit  de  ce  mariage,  et  elle  tut  baptisée  à In  calliédrale,  le  27  aofll  de  l'nnnée 
suivante.  Théodore  HomlMiuts  eut  bientôt  à Anvers  une  situation  u»m*z  Lrillanle  : de  1626  i 103U,  il  fut  doveii 
de  In  corporation  des  peintre»,  cl  il  obtint  succi^sivement  plusieiitS  grad«^  dans  les  confréh4'«  littéraires  ou 
les  asM>cialion»  d«'  clinrito  qui  étaient  alors  si  iioiubrv'Uses  en  Flandre.  Le»  circonstances  lui  vinrent  en  aide, 
et,  sans  avoir  jamais  orru|ic  le  premier  rang,  il  sut  pourtant  acquérir  une  ct*r1aine  renommée. 


I » «irki.1  »r 


A In  mort  d'Abraham  Janssens  (1631  Yj,  Itomboul»  se  trouva  naturellement  chargé,  avec  son  camarade 
irérard  Seghers,  de  continuer  renstdgneinenl  de  leur  maître  commun  et  de  défendre  se»  pn^cédés,  chaque 
Jour  plus  menacés  par  l'école  Iriomplumte.  A en  croire  Campo  Wevennan  et  ceux  qui  l'ont  copié,  lloinbouts 
aurait  accepté  Itml  entier  l'héritage  du  rnollre,  c'est-à-dire  qu'il  lin  aurait  succédé  nuii-seulement  an  |w>int 
de  vue  du  talent,  mais  encore  sous  h'  rapport  de  la  jalousie  qu'il  |h»rtail  à HuIhui.s.  Un  raconte  à ce  sujet 
d'étranges  chost's.  On  veut  que  le  succès  de  railleur  de  In  iJescente  de  Croix  ail  été  |»our  HomlMUils  le  plus 
douloureux  des  supplices;  qll^  le  jeune  artisle  soit  ouvertement  entré  en  guerre  avec  le  maître  vietorànix, 
qu'il  l'ait  délié  comme  peinl’v  et  comme  homme,  et  qu'à  la  grande  surprÎM*  des  hahiüinls  d'Anvers,  il  ait 
rivalisé  avec  lui  de  luxe  et  d'élégance.  Le  crédule  Florent  Lccuinte  ii'a  pas  manqué  d'accueillir  ces 
traditions.  » La  f4»rtune  de  llomboul-,  — écrit-il,—  monta  vile  et  luiut,  et  sa  magniliceiiee  en  tuub's  choses 
l»aruissoil  le  vouloir  disputei'  contre  Hu|>eiis,  notamment  dan»  une  mabun  dont  il  acquit  le  liliv>  fie  propnété. 
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qu’il  nrna  ü(ip«’rb<'Di<'nl;Dul<«,  comme  le  lNinheurde>i«  hommes  pM  sujet  àde  Grands  revi!!r^,elqup»si>inblahle 
à o<^H  >aÎ!(tw»ut  qui  sont  en  pleine  mer,  laiiUit  d'un  bord,  lanUH  d'un  nuire,  il  est  dans  un  perp<^tuel 
Imlancement,  le  calme  qu'il  fiiu’iloit  se  nilenlit  un  |m>u  et  se  iiissi}ia;  j<»int  à «rla  que  le  tiudhinir  des  inierres 
iU'he^'n  de  ruiner  ses  id<M‘s,  et  ne  piil  lui  dtmner  le  loisir  d’achever  les  enlreprÙM^  qu'il  avoit  cimimemVws. 

S*  voyiinl  ainsi  sans  oiivniGe,  |«ir  rap(N»rt  à tout  ec  qu'il  a\oU  fait  ci*di.‘Vaiit , il  rt^dut  de  tvflourner  à 
MoriMH'1%  et,  eomme  il  se  disfMisoil  à n*Kmnd  'oynKe,  le  chni^nn,  qui  ne  l'abuiidonnoit  |tas,  n^douMa  ses 
nm>,  et  le  Üt  lomiM'r  dans  une  si  icrande  Iristi'sse  qu’il  en  mourut  » 

A eelle  hishmetlf  si  iii|{«‘nieusemenl  ronvue,  il  ne  manque  guère  qu’un  mérite,  — la  vérité.  Sans  doute, 
il  '"«t  vrai  qu'un  artiste  namand,  qu'un  conlenqMiniin  de  Kubens,  eut  l'ainbilion  de  se  faiir  eonstniirR,  e«unme 
le  siiuverain  maitiv  l'avnil  fait  lui-même,  une  demeure  monuiiMMitaie  : la  maison  existe  encore,  elle  est 
située  sur  In  plare  de  Meir,  ù «*«'110  du  palnts  netuel  du  nû  Léofwld;  mais,  (tar  un  fâcheux  eontre-lefcips, 
il  S4*  Inmve  que  relie  maissin  a été  eoustruile,  iiuii  par  Rombttuls,  maU  par  («érard  Si'ghers,  si  bien  qu’en 
1*111)1001  cette  aventun),  t’anipo  Weverman,  Mon'nl  LtTotnte,  IlcM'ampK,  ont  attribué  à l'un  des  deux  élèves  > 

de  Jniissciis  ce  qui  appartenait  à l'autre.  Nous  somines  d'ailleurs  trè^-dispusé  à leur  pardoimer  leur 
etTi'ur  ; heurt^ux  serions-nous,  nous  tous  qui  teriotui  la  plume  du  Inogriiphe,  si  nous  ne  commettions 
que  de  pannlles  fautes  ! 

Ilenonçons  done  n celle  vieille  fable.  Il  u')  n pas  eu,  il  n’a  pu  y avoir,  entre  lloiubouls  et  Ruliens,  aucune 
rivalité  sérieuse,  aucune  lutte  déclarée.  Sur  le  m>u1  terrain  de  l'art,  il  a existé  entre  eux  des  divergences  de 
priiici|MH(,  et,  s'ils  ont  été  divi-M.Hv,  ils  l'ont  été  |var  une  simple  question  d'école.  Comme  son  mailiN*  Janssens, 
comme  son  condisciple  S^ichcrs,  Hombuuts  était  en  retard;  il  lutta  contre  les  tendances  inaugurées  |>ar 
l\uben-,  et,  à vrai  dire,  son  opiuntiliun  ne  fut  pu»  ttdiemeiil  systématique  et  radiv-ale,  qu’il  ne  se  biissât 
parfois  influencer  matgiv*  lui  par  h séduclum  des  uiéthodes  qu'il  faisait  pmf«'!o>iiin  de  eombatirt*.  Li>  mus*« 
de  liaiMJ  poviinle  un  tableau  qu’il  avait  peint  pour  l'église  des  Hècidlels  de  celle  ville,  et  qui,  étudié  de  pri*s, 
uuuiirt'  qu'il  eut  dans  sa  foi  des  Itésilabotis,  des  défaiilaiices.  Ctr  tableau,  qui  nous  semble  avoir  quelque 
ii)i|>ortam'e  dans  l'uuivre  de  KombouU,  rcprcMUih'  le  SoHÿe  de  mw(  Josejdi.  L'ange  qui  apparuU  au  saint 
eiidonii)  et  vient  l'avertir  qu'il  etd  temp»  de  fuir  les  persécutions  d'ilérude,  est  inspiré  par  le  sentiiiumt 
italirii;  il  a de  l'élan,  il  brille  d'une  grâeu  apItV  et  vivante.  La  partû‘  inférieurv  de  la  compo^tion  est  plus 
vulgain*,  et,  («lur  le  style,  elle  est  dans  les  données  de  l'école  d'Anvers.  IVinture  assez  large,  d'ailleurs,  et 
librement  faite.  liest'ami»,  qui  a uiU*  ce  tableau  dans  son  Voyage  piUoresyue  en  Hrabant , dit  qu'il  est 
« correct  de  dessin,  bien  compoM\  bien  eoloné^  et  d'une  exceution  facile  et  ferme.  » Et  il  y a quelque 
chost‘  de  vrai  dans  ces  ébtges,  sauf  que  deux  élémenU  opposés,  deux  manièrv's,  se  combinent  dans  ce  tableau, 
qui,  dès  lors,  ne  saurait  être  d'uru*  unité  purfaib'. 

C'est  ptml-éire  ici  le  lieu  de.  remarquer  que,  bien  que  HiétMlore  Kombevub  ail  4*onl)nué  n demeun^r  à 
.Snvers,  ce  fut  U ville  de  (land  qui  employa  le  plus  souvent  son  pinn^au.  Elle  eut  plu.s  d'une  fois  recours  à 
lui  dans  des  <h casions  solniitielics.  Ain>u  nous  savons  que,  lorsque  Kerdiimiid  d'Autriche — le  canlinal-infaiit 
— filsiHi  eiilnV  à (îand,  le  %1  janvier  ll>33,  Rombouts  peignit  pour  cette  cén''munie  deax  grands  tableaux 
dont  le  sujet  ne  nous  e»l  pas  connu  *,  mais  qui,  dans  le  fracas  de  leurs  inlculioiis  myiliolog)qm>->,  devaient 
resNunbler  quelque  p<m  à ceux  que  Caspard  de  Crayer  exécuta  pour  la  meme  soleniiilc.  L*'s  magistrats  de 
(iand  demandèrent  aussi  à RombouLs  un  tableau  |Hiur  les  déotralions  de  la  salit*  de  Ju**ticc  à rhôlei  de  ville. 

('jette  peintun*,  dont  le  Musée  a hérité,  nvontrn  rantiqiH*  Thémis  assise  sur  un  tri'uieel  entourée  déjugés 
dont  elle  inqure  les  décisions.  (,|ualre  ligures,  n^présenUint  lt*s  quatre  |uu1ies  du  rn«»nde,et  d’autres 
persuiinsges  symlKtliqiies  écoutent  religieustuneni  ses  arrêts  id  semblent  rvndrt'  hommage  à son  inruülible 
sagesse,  (irèceà  ta  chaleur  d'une  odoration  accciiliiée,  à lu  largeur  d'un  dessin  ressenti,  et*  lublemi  |)>assait 

' rbireiil  LeciMMe,  CoA<a«r  do  StNÿutart/i's.  1702.  T.  II.  p.  237. 

* D'apreii  l«»  cnmptcii  de  la  ville,  ers  Ubleaiix  furent  payt**  i RotniMKiU  133  livres,  14  eacslins,  9 gros.  ,V.  IricvUent 
rutiio,tae  «la  HosCe  d* Anvers,  où  noua  asocu  |Kiiaé  Ira  pntiei|Kiux  êtMMua*  detvile  tMogrepliir.,' 
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THI%»>1>0RE  ROMROIITS  (1^97). 
auln>roi»  pour  unr  do*  \o9  miout  réuiMMos  de  RomhouU,  et  pnrtaxeait  l'admiration  do»  rurH>ux  avec 

le  Saerifieo  tt AbroAtim,  importante  compntMti<»n  qui  diVorait  niiHsi  l'IiiHel  de  ville  de  tîand,  <‘t  qui , à le  juxer 
par  la  gravure  que  BoUwert  en  a laiMéis  prouve  que  l'niiteur,  fwmhlable  en  ceci  à RuIm'im,  aimait  par>d4'tt«u» 
tout  lex  MqeU  violenU,  motiC»  qui  |termettjuent  de  n^clmrcher,  dniis  In  couleur  et  le  dessin,  le  dranu;, 
le  mmiveiiieni,  ta  vm. 

RtiRn,  i'^glHu!  Siiint-Rnvoii  a coRM*rvé  le  tableau  dans  lequel  RonÜMmLs  semble  avoir  eu  l'imprudente 


Li  »*ctiric> 


fNmsée»  non  de  ae  mesurer  avec  le  Rinrieux  niattre  d'Anvers,  mais  de  montrer  à ses  coiifi^res  de  In  RÜde 
de  Sainl-Lue  que,  tm'^me  apr^s  le  chef  de  l'école,  on  pouvait  trouver  di*s  inspirations  heureuses.  U*  sujet, 
la  Do%f^ntr  do  Crotr,  est  un  de  ceux  dont  Rubens  s'ost  emparé  par  le  droit  du  génie  : il  l'a  si  bien 
marqué  du  sceau  de  sa  personnalité  puissante  que  RomlHOiU  aurait  dù  riM'nnnultro  l'impossibilité  de  le  traiter 
après  lui.  Mais,  au  lieu  de  le  paralyser,  celte  diniciiité  sun*xcila  son  xèle  : KombouU,  qui  avait  déjà  pris  à 
Rubens  un  de  ses  motifs  préférés,  SninI  Frnnçois  recovani  ion  iS'/yÿ//wT(e.f , eut  ta  hardu^se  de  venir  une  st^'onde 
fois  combattre  le  mailrv  sur  un  terrain  qui  lui  apportenail  eu  pmpiv.  KsIhI  utile  de  din*  que  son  uuduee  en  cette 
oeeum'nce  fut  plus  grande  que  sou  boulieur?  Malgré  les  qimliti'?s  que  llombouLs  y a fait  parailn*,  tui  Dnconto 
fie  Croix  n'est  qu'une  peinture  estimable.  Lu  compasilion  est  sage,  ol  peut-être  poumiil-<'lle  |>arailre  un  pi‘u 
pauvre  à quelqu'un  qui,  revenant  d'Anvers,  semil  encore  sous  le  cliamiede  la  grande  icuvre  de  Kiib<ms.  hu 
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restte,  UnmbouLHn  d<^plnyi*  cUmnrelD'  lonci(vqualiti*»qui  lui«unlordiiiain'».  «^ié^nce 

quf  rUalio  n rniiitui*,  i>l  com^rt  danfi  ha  vôrilé  iii)  peu  iKumle  el  dufui  m forte  un  peu  outrée  ; 
rexéeuUofi,  où  le  M«ii\eiiir  des  iiiélbude»  de  JaD^M’n»  demeure  >isible,  révéle  une  nudn  habite,  un  pinceau 
délilM'rê,  bM'ii  qu’il  ne  m>lt  pa’»  exempt  d'une  certaine  «''cheri'ww*.  Alors  que  Ruherei  •—  et  c'est  In  une  des 
|dus  notables  |>aniii  les  diftéienccs  qui  st’pnrent  le  puissant  artiste  de  son  prélimdii  rivai  — {donge  liardiment 
snbrnsM'  dans  la  couleur  onctueuse  et  frms.se,  UnmtKmt.s,  plus  économe  ou  plus  timide,  n'en  pnmd  que  juste 
ce  qu'il  faut  ptmr  rouvrir  sa  toile.  Autant  l'un  est  prodigue  et  e\idM'>mnl,  autmit  l'nulre  «>«1  parcitiKmH'ux  el 
rontenii.  L'iriivre  de  HomlMmU  pèche  surtqiit  |iar  In  lumière.  Trop  tidèle  aux  souvenirs  qu'il  avait  nipporlés 
d'Italie,  in.ii  conseillé  )Mir  M»n  aiirieime  .idmimtion  pour  le  ('.anivnge,  il  a actUM*  durenii’iil  conUiur>  de 
ses  figun^ , qui  m‘  dtHroupeiit  sècliemenl  sur  h>s  foiuls  ; les  di'inédeinlcs  sont  sans  tnmsftareiH'e,  les  ombres 
M>nt  noires.  C'est  surtout  en  cela  que  !tonibuul.s  est  loin  d<‘  Itubeiis  el  même  de  tous  ci>ux  qui  avaient 
li>yalemeiil  accepté  les  enseignetneiils  du  maître.  Il  ne  sait  pas,  cmnme  eux,  modeler  en  pleine  pAte  des 
chairs  luroineuH^et  vivantes;  M>n  pinceau  aride  ne  sait  ]>oint  faire  courir  le  Miiig  sou»  l'épideiw  frt!‘missant 
et  souple.  Et  viàlà  pourquoi,  malgré  le  canictèn»  namamt  des  tète»  el  la  vigueur  du  dewùn,  sa  ItnAcenU  df^ 
Croix  est  si  loin  de  ci‘lle  de  llubi'ns. 

(iand  ne  fut  pas  la  seule  ville  de  Flandre  qui  sut  mettre  à profil  le  talent  de  ItomlKtuls.  Il  travailla  pour 
les  Aiiguslins  el  |M»ur  les  Récollels  de  \lalines,  el,  dans  l'cgltse  Noln'>t)ame  tb*  la  niéiiH'  ville,  il  pi'ignit  une 
un|M»riiiite  cumposiliori,  qu'on  }M‘uI  v étudier  encon*,  le  Christ  porté  mt  l'ii  (Vrivaiii  du  dix-liuilû'‘me 

si(H‘|e  ra(qM»rte,  eu  uiilr«‘,  qn'avaiit  le  iMmdinrdt'nieiil  de  Dru\elli‘s,  i‘n  1605,  le  couveiil  de«  Dc<miDicains 
piisM'nlnit  idiisieiirs  latili*nn\  de  Rubens  et  de  • Ttiéudon>,  " c'est-ù>dire  de  RinnlMtuts  Mais  soit  qu'il  ne 
IrouvM  |ias  pour  tableaux  M*rieu\  um>  nununéraliunen  rapp>rl  avec  le  travail  qu'ils  lui  rcn'lbiient,  soit  que 
son  esprit  inquiet  l'ait  enlratnè  vers  d«>s  sujeLs  plus  si'duisants  pour  la  foule,  l’élève  de  Jans.>eiis  fut  plus 
d'une  fois  loiinnenlé  jvir  des  réminiscence.^  italiennes,  et,  c<minM'  le  dit  si  tnen  KIoivnt  Ivecninle,  u il 
peignit  beiirvu.M‘meiil  des  festins,  di>s  délMUiches,  des  Jeux  de  charlatans  et  mille  autres  eiij4aiemi‘nts  de  ce 
earactèra.  » Néanmoins  t«^  lublemu  de  e<>  genre  suil  asst'x  ran^s  dans  l'tnivre  de  R«>iiib<uiLs  : ils  s<mt 
luéiiu’  en  si  petit  immhn*  que  noussommi*»  lente  de  suiquiMT  que,  tn>ni|M'*s  fuir  la  situiliUnb*  d<‘  la  manière, 
les  curieux  les  uni  c1asst>s  dans  kurs  collections  h>us  le  nom  di^  tlérord  Seghers,  qui,  on  le  sait,  s'ol  complu 
«i  traiter  des  sqjeLs  analogues,  \jp  miisi‘‘e  de  Munich  posiiède  une  des  plus  importantes  com|vositioiis  que 
RorniHiuls  ail  exèculées  dans  cette  donnée.  Elle  iiH>iitn>  un  gn.Ki]»e  de  chanteurs  qui  iiiiiss<>iit  kiirs  vuîi 
aux  sons  «|u'un  autre  iiiusieieii  lire  d'une  gnilare.  Ibdsncrt  a gravé  d'après  lui  un  tableau  dans  le  même 
giiùl,  mais  qui  ne  nmnit  que  deux  figures.  Kiifin,  au  temps  où  Descamps  iiii|Hitn.-iil  son  livre,  M.  Deyne, 
seigneur  de  Lierergem,  po«s4^ait  un  intérieur  repn'*senlant  des  soldats  juumil  aux  carlins.  KomUiuls 
réu-Nsissait  ais«>ment  dans  ces  snjel.H,  qui  n’exigent  aucun  style,  el  qui  n'ont  rien  à voir  avec  les  M^ères 
inquiétudes  de  l'idéal  *. 

Les  tableaux  que  IlimilMiuts  empninta  à riibloire  on  à la  mythologie  ne  s<ml  pas  moins  rares.  Sauf  la 
fhémis  du  musée  de  (»and,  les  peinliin's  tiiqirovisées  pour  l'entrée  de  l'archiduc  d'Autriche,  et  um*  va»ie 
cnmpositioii,  le  Serment  <t Annibal^  qui  a ap(iarU*nu  nu  duc  d'Orléans,  el  qui  ne  nous  est  d'ailleurs  connue 


' fl(«rri/)lioa  4e  èt  ■‘i/k  de  BrareUtt.  1713,  p.  i67. 

* Lm  uaUdof^un  <lr  iJivmrs  rotlivlioiu  fwhliqur»  onl  longtcmp*  althbite  ii  Théodore  Rombouis  dm  p>vug(«  qui  ne  MWt  ni 
lie  K»o  école,  ni  de  «m  temps.  Mieux  uvisée.  lu  criliqiie  ntutemi*  Ses  b rrmlus  û Inir  niilcur  vérilable,  le  poysagisU'  hollundoic 
J.  Rwlbout,  «pii  vivait  dans  Ib  Mronde  nmitié  du  xth'  Kiéclc.  iW.  Mir^ier,  Mum*  de  fa  Uoüattde.  II.  p.  133  et  393.;  Pml-Are. 
•i  l'on  voulait  se  moiilrvt  UhiI  h bil  i*un,  fuudruilûl  reiirrr  X Thécxlurv  HimlmiiU  qiM'lqur»*tnir«  «Ira  somr»  fainilirm 
ou  de*  peysiinoeries  qu'un  prétend  Mre  de  lut.  Il  est  eerUin  qu'ùidéfwtidaoiiarnl  de  l'élete  de  Rubru»  et  du  psvsugiste 
iMiUiindaM.  il  o existé  un  iroisirnic  luiilirc  qui,  en  nu  son  de  Ib  similitude  d;i  nom.  a pu  quHquefois  être  confondu  avec  le  peintre 
dont  nous  nicuntiKis  la  rie.  IM  artBlr  incxnuiu  nous  est  révHé  par  un  ubieeu  du  miiaér  d'Urléans,  qui  repréteftle  uar  >’«wune 
/atMu/  (<*  tiMlrtie  de  ton  enfant  : anaia  «lie  peinUire,  us  peu  liMirde  d'aiUeun.  est  signée  et  datée  A.  BondeMats.  !6ir2.  Le 
nu«n  df  ce  inulUr  n’rsi  mentionne  par  suriJiic  biogTapliiP. 


Digitized  by  Google 


7 


TflftODOnR  ROMBOIITS  (151»7). 
que  pnr  In  que  <;(Mlerroy  en  n fnite,  noun  ne  sniirionR  snèrc  cil>?r  de  HomlHiuU  que  deux  eu  U'oio 

<>U)ets  de  fantninie  el  des  (alileniix  de  <ajnlelê.  Ces  dernier*  mAines  reneentreni  pn»  fréquoniineni.  Le 

mu«êo  d'Anvert  n’en  pum<4>de  que  deux.  Le  preiiiHT.iruvre  |m>u  KignilicnU\e,<!id  une  Snmtt'  Fami/ie^  greupi- 
de  ftnure»  de  |H*Ute  dinieiusion  qu'il  a {dai’iVo  daiiK  un  pa^5Uf(e  axsuz  fntid  d'un  eulluboinleur  de  Uubene, 
Jeun  Wildens.  Le  «ecund,  où  In  peisoiinulHé  d<^  l’artiste  s'aceenliie  dnvaiiUifte,  rvpn’‘«eiilc  le  CftrUt  pcitritif 
reçu  par  -«aint  Aiistn^tin.  Lsi  lè{:ende  clirdienne  a fourni  è Rombiiuii«  le  Mijiq  de  cette  |ieinlure,  dans 
laquelle  <tn  voit  le  t'hrist  poursuivant  à Iraver»  le  monde  »un  voyage  de  rêdempliim  ; il  est  assb  devant  le  saint 
évoque,  qui,  revêtu  de  l’habil  des  laditaih's  de  son  ordre,  et  oeonmpegné  de  plusieui»  religieux,  ewmir 


Lt  C*ABi«TA». 


pieusement  iin  des  pieds  du  céleste  pèlerin,  tandis  que  rniitre  baigne  dans  un  bassin  de  cuivre  où  se  lisent 
la  signature  du  mailre  et  la  date  1(136.  Au  biiul  du  ciel.  Dieu  et  le  Siiinl-Ksprit  apparaissent  dans  une  gloirt’ 
entourée  d'atig«'«.  Ce  tableau  n'est  |tas  un  des  meilleurs  de  HuinlMiuLs,  il  n peu  d'accent,  et,  duiis  la  gnnniie 
éteinte  de  son  eulorh,  comme  dans  !«*?(  faibb^sses  de  son  exécution,  il  semble  aecusi'r  chc/  l'auteur  une 
lasHbide  prêmaturae.  îlombouts  était  pourtant  dans  toute  la  force  de  l’Age,  il  n'avait  que  trente-neuf  an» 
quand  il  peignit  le  Christ  firlerm.  Il  aurait  dù,  ce  semble,  peindre  avec  plus  d'ètiertpe,  donner  il 
|M>r>onnages  plus  de  earacU^re,  à son  dessin  (dus  de  vigueur.  Faut-il  croire  qu’il  était  déjà  albunt  du  mal 
qui  devTiit  i’eiii|N»rler,  ou  qu'en  |H'ésence  du  succès  traqiuirs  éclatant  de  Ituhens  et  de  s«>s  brillants  élèves,  il 
romineiiçait  à eomprendn*  que  les  pnnci|MMi  d* Abraham  Janssi'iisavaiimt  fait  leur  lem|>s,  et  que  la  sym|Nitliie 
de  la  foule  ap|uirlenait  di*siH*iiuibi  tout  entière  n l’écide  nuiivelie?  Oüc  comiclion,  si  doiilmin’ijS4‘  pour  lui, 
l'aura  sans  doute  fait  licailer,  et  sa  fui,  dès  ce  jour  vacillante,  aura  n*udu  sa  main  moins  assun'’e.  Ct*  qui  est 


H 
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C4'il8iii,  c'ftst  qiH'  VP  takk^iiu  pnralt  étn*  If  d«rnH‘r  qu'il  ail  exfciitt*.  Tlu^itore  tiombnuL*^,  |»r(^mniurémeDl 
brUi*  ilans  m*s  c(i|H'‘reiici>,  exfiira  à Aiivfi^  le  U septembre  IR37.  i*n  lui  Ht  de  digues  funérailles  : il  fui 
enterré  uupnV  de  son  |M'‘h'  el  de  sa  nH‘n>»  dans  i‘églis<>  des  lirnfids^ûirmes.  |>ie|qnes  m(ùs  après,  la 
fabrique  de  la  ealbéürale  l'HJcIiait  une  S4>mme  de  dnu»*  flt»rins  qu'il  lui  avait  légué***  «*n  moutnnt,  et  sa 
\pu\p  nu  lui  ayanl  sunécu  que  jusqu'en  I63!t,  il  ne  resta  bienidl  plus  de  Hombeuüi  qu'un  enfant  |w»ur  le 
pieurar,  et  quelques  tableaux  |M>ur  dire  quelle  axait  été  son  atiibitinii,  qiM*Üe  avait  été  sa  défaite. 

I>AIL  MAMX. 


rjiiiTi'Jiiiis  ïT  ïïï'jûKrnDHs. 


Lr  biirin  des  groveiir*  hahtle»  »'esl  rarvroml  exercé  y rr- 
pmduirr  le»  ciHitne»  île  Tti«stdnre  RomUniU.  Nous  rap|'rlle« 
rotiR  Inulrfiiè»  que  m>«  liibhMu  ihi  S4imfirr  d Abratuim  $ été 
gravé  deii\  fn».  d'skwrd  |tar  Sÿ-liellea  BebuVrl.  «Uiu  u»e  bi'lle 
p»Uiii|<e  ili'ilii'#  à AnUaiM'  TriesI , évéqiir  de  üind.  el  ensuite 
par  KliefiDP  Jeaunil.  dun»  de  plu»  prUlra  iIuiM'itMun»,  et  d'une 
manieee  a^seï  |Niai  Adèle, 

PiiTte  de  Balima  pme  «ne  Scinff  Fuminr.  jotie  compo- 
•ilioii  qui  réunit,  dan»  un  |Ki)uge  flamand,  la  Vierpe.  sainte 
Aune,  te  p«<il  Ji>su«>  et  Mint  i«-;m*|iipli!>le.  Nuu«  uvun»  re> 
proiliiit  ce  tableau  par  la  giavufc  de  U pi^v  ii.  I 

Botvwert  a gravé,  d'apKit  Rtwdiuulg.  un  OlaMtetre  H tiiie  ! 
JVitsirieiiNr.  La  firctnü'ie  de  ee»  figures  sert  «le  tête  de  lettre  | 
à la  bii^raphie  du  niattre  : 

La  cciUei'tion  du  dur  ifOrb'ans  rmlennait  dm*  gramb*  mm*  | 
pusiüiw.  I«  .SarwienI  d .-tuniftnii , qui  a été  grave  par  Uu- 
ib'fniy.  I 

Parmi  les  «ruvrr»  de  Riunbuul»  cunservée»  dans  k>»  l'ai'  | 
leciwias  putiüque*  mi  piivèi*».  nnu»  ritenins  : i 

Mi'^k  D'AnvEa*!.  — Le  ('Amt  /*Hrrtn  rer«  /Mtt  mûu  A»- 
ffutein  (IA3S;.  Uldeau  provenunt  de  l'vylui.'  de»  Augu»tma  ih*  | 
Haïmes  i 

.Sdinfe  Fami/fr.  Le  (layMçe  a été  pevnt  par  NVdilea»;  U-  I 
Meaii  ciMuerve  aolrefiM»  «laas  le  oniiveiit  ikn  Hénillpl»  iV* 
Maliin*». 

tlvaiNET  ns  M.  Modss  Vvs  mer  STavEtrv.  — La  t ierce 
et  l'Enfant  Jr*u»,  à r/u«  Minle  Inné  i/rétmif  une  pmrr.  à 
lAUche.  ptvs  de  ce  groupe,  l iip«T4re  «uuiil  Jai.que%  h'  Naje^ir. 

Rnu.t».  lliViTaL  SviST'iEAS.  — B*Tt  Honnt.  Mater  do>  I 

|OPO«U.  i 

Ut^EE  DE  t^EVHADtc.  Ciotihat  «sr  11*  ptml  Hr  r.lm«. 
i.e  cal4ik«|,’ui*  de  M.  ùmrad  Splenglei' donne  (h>  ce  ublruii  U 
destripljon  >.mvanle  : i 

» Le|«eu(4e  tlc«de«u  qunrtirr»  ib*  PlM'.lideb'  îi  une  mulume  j 
lUlanl  du  inuyeii  âge,  simule  lou»  le»  trvU  ans  un  cumbat  1 


sur  le  P<intt*>Met2u.  Ibiuze  rorrqtognies . de  «oixanU*  Itommes 
rkarune.  m>  IwUrnt  ainai  pendant  ircita  quarts  d'beiire. 
L'arttsle.  qui  a mulu  repnxluire  «rite  télé  n’a  puiM  revêtu 
les  coiiilnUiinU  îles  arnmren  et  de->  inassueh  dont  ils  se 
servent  en  réalité,  ena»  il  a kdeatise  le  emnlial. 

Au  milieu  du  lableau  l'un  voit  un  pnni  voûté  au*<leBKii»  «le 
l'Anvci  ; sur  re  pont  |<1u»ieur»  |ciine»  gerçons  nu»  se  buttent 
nver  ardeur.  queb|ue»^ns  senililml  près  de  t»miier,  d'uulrrs 
sunt  pnVipite»  tlans  feau  et  «]iit>lqiies-uns  en  sont  rrinuaU'» 
el  sc  sont  assis  sur  le  b»rd.  Au  bout  «lu  sur  im  siège 

elevé,  se tnuive b' juge  diieimibnl.  Autravera  de  la  voûte,  on 
aperçoit  de»  liahilalinns.  Le  Inblrau  isirle  te  monogranitiM-  du 
peintiv  el  In  date  I6ii.  4>Ue  tiile  fait  siippuerr  que 
Tartiste  t'a  fieint  durant  «un  téjtnir  en  llalii*.  et  vr>iiM>cn> 
bbbleiuent  cette  irnvre  lut  a elé  «xmiraandi'e  par  U*  roi 
llhnstMD  IV. 

Mi  ses  dk  KnwtrrnaT  — Fortruir  tf'im  Aoinmc  en  bv*te. 
at<ee  un  eh'iftenu  nmd. 

Misée  dk  (îinn  — .s'mi^e  de  suint  do'cpA.  Ce  laHeuu 
proviifil  de  fanrienne  «StH'f  des  hé«'üllels. 

TAeuM*  et  Kcs  ut/nbuts.  Olle  r«iai|Hirs«li(Hi , rilêi'  arec  éloge 
|ur  Meniviert,  derurait  uulrefnis  l'hiSle]  de  ville. 

l'n  llimitite  fuutunl  m /u'pe. 

Svüst-Bvvox.  — La  Itf$eratf  drCrms. 

Misiis  nu  I.II.I.E,  — Aeniemenr  de  lainr  Ficrp>'. 

VlcsE>:  m:  Mvniid.  — Le  {’Anr/ulun.  >-  ;t>  tableau  est 
nqioulint  |Mg«‘  7 ) 

Mii-iAts.  ^uLisc  NoTRB-IUirc  — dcsiui-rAmr  /sirfr  an 
tombem. 

Nisu:  or.  Mrra.  --  rnifaiinn  dr  s-iint  Antoine.  LM|uiMe 

Vli*EE  DE  Mivn:h.  — fur  Sfieieie  de  l'honlewt  et  on 
Jnvevr  de  tiuilare 

Nous  repnnUusons  cintesMUi»  la  signatiirr  de  Rninlsiuls, 
telle  qu'il  l'a  ittsctile  sur  son  tableau  du  ('Aeiit  peiettn.  du 
iiiuwH'  d'Aiiver»  : 


theodoor;k.ombovts  r i6z6 


» MUrns  MSMwim  l 
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CORNEILLE  SCHUT 

»■  CB  iStt.  — BOCT  «B  la» 


Lorsque  Corneille  Scliul  voulut  prendre,  dans  l'éctde 
d’Anvers,  le  rang  que  lui  assinnaicol  suo  Uileul  et  »on 
eininige,  toutes  les  places  èlaieiit  déjà  occupées.  Sans  (Mirler 
de  Rubens,  chef  incontesté  de  ce  groupe  radiiMix . les  |ieintrcs 
qu’il  avait  fnmiés,  et  reii.\  mêmes  qui  tw  subissaient  qu’à 
conlre-cd'ur  sa  puissante  inllucnce . sVlaieiil  Uicilement 
entendus  pour  s’emimrer  de  tuuU's  les  avenues  de  l’art,  et 
chacun  avait  su  se  faire  sa  part  dans  U grande  «ruvre  que 
l’école  ffamnnile  poursuivit  avec  tant  do  vuillanri».  a>«M:  huit 
d’éclat.  U's  premiers  n’iles  étant  distribués,  Corneille  Schut 
ne  |Hit  jamais  jouer  que  les  Jou6/ure$;  mais  il  s’acquitta  de 
su  lâche  avec  un  ic>le  si  inlelligeul,  atec  une  boiinu  volonté  si  aetb  e,  que.  bien  loin  de  dé|Mirer  reiisemble. 
il  apporta  un  utile  concours  au  travail  commun.  Sans  so  plaindre  jamais  de  la  situation  modeste  qui  lui  était 
fuite,  l’habile  maître  sut  briller  au  second  rang. 

La  date  exacte  de  sa  naissance  a ll>^gt*^mps  été  ignorée,  ou,  pour  mieux  dire,  coinme  le»  registres  des 


• 
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ancii*nmH>  pnroisües  d*Anvi>rs  font  iiK^ntinii  di*  (diisiotii’s  niiislcs  qui  tud  piHié,  non-^n)(*ment  Ir  nom,  inniü 
eiimre  le  prénrun  de  ToriMMile  Sehiit.  ten  iHCMcraphes  les  mieux  inlentionm'-^.  trompée  par  um^  siniilthide  aussi 
complète,  nxnient  d‘Hl>nrd  fnil  fausse  route.  Auteurs  «lu  i^italoime  du  MumV  d'Anx«'i>  nous  ont  tk^lain* 
sur  ce  |H>int  délicat,  et.  pràwi  A leurs  savnnti's  rei-herrhes.  nn  |M‘IiI  nflînm^r  aiijoiir«rhui  que  {^inieille 
Si'hnt  est  im*  dans  cette  >ille.  non  eu  ir>90,  mats  en  tr>97.  et  qu'il  a été  lm|disé  à ta  caihédnile  le  H mai 
lie  In  iiu'nie  aiiimh*.  Le  jeune  artiste  reçut  les  leçons  de  Diiheiis;  mi  ifuiMr«\  il  «‘sl  vrai,  à qiudle  é|HH|ne  il 
prit  ran^  |Ninni  les  franes-'aialtre'- de  Sainl-Lui*.  mais,  mtniue  des  dociiiiHmls  milhi'iiliqin^s  èlnliliss4>nl  qu'il 
entra  en  K*I9  dans  la  Socit^té  de  MH’«iur>  mutiiids  oiiEanisée  par  I«n  |K*intn*s.  et  eu  lfi2M,  «lans  une  des 
acndéniit^s  litlérain^s  d'.Amers  (/<r  Viotftlr\.  ihi  iloil  Mippi>'iM'  i]u'il  a\ail  été  aflllié  à la  eoqM>mliun  des 
inailres  un  |w»u  ataiit  la  preinién*  de  e«^  dal«*s.  e'i'sl-à-dire  \eis  I6I«. 

S<mI  que  le  talent  de  tloriHÛIIe  Scliul  ait  donné  de  iMiime  lieiin*  de  linllaid«‘s  pn»mevM*s.  soit  que  sou 
earartère  lui  ail  euncîlié  d'universelles  sympathies,  nous  voyiuis  le  |M‘inlre  nilmis,  umlcré  sou  âne. 

dans  la  familiarité  dt»  KuIhuis  et  Inuinré  de  sa  puissante  pMieelion.  l ue  traililion.  «pii  n’est  mallH'uri'iiMuneiil 
nppmée  sur  aucun  doeuineiit  positif,  veut  que  rormulh'  ail  travaillé  aux  i:mudi*s  peinluri^  «le  VUishtirr  tic 
Marir  île  AfrJifit,  e\<‘eul('‘<‘S,  oii  le  sait.  d«‘  Hf'il  à lt>25.  Il  parait  mis^i  que  ptuiilanl  cette  deniièivannet*.  il 
luil  riiomieiir  «le  vtiirsiui  nom  assmué  à celui  de  UiiImuis  dans  une  Itiueliante  circonstance.  Ureuiihel  de 
Velours  allait  mourir,  laissant  «lerrièri*  lui  di*s  enfants  miiKMirs  d«>nl  le  sort  inlén^ssait  |i»ute  la  famille  des 
|M*iiiln’s;  à ssin  heure  siipniiie.  U «'lit  li*  t«Mn|w  de  di'*>i}jn«T.  jauir  s'oceii|a*r  «le  rédu«‘nlion  et  «les  iiiiénHs 
de  C4»s  oqdielins.  tnas  tuteurs  qu'il  rlndsit  parmi  amis  h^  meilleurs.  ('.'élaHuit  HiiIhuis.  Henri  Van  Haleu 
id  le  jeune  (Itu'iHÛIIe  S-liii(.  qui  n'avait  encore  que  viii^'huit  ans,  mais  qui  miuilrail  d«‘jà  Unis  les  si^es 
«rime  maturilé  précoce*. 

La  hioitrapliie  de  ra)niiùlli«  Schtit  prénuite  nue  siusuinrité  qu'il  fniii  mder.  .\l«>rs  qu'a  Texemph^  «le 
HiiImuis.  et  d'apri's  scs  <‘«»nseils.  tirns  l«*s  «‘lèves  du  pl««riiMi\  mailn'  sc  faisaient  un  ih'voir  sacre  de  visiter 
rilalie,  (jirneilie  ne  quitta  pas  la  Flandre.  Il  ne  faut  pas  en  «'«mritire  qii'd  ii'ait  |wu>eu  un  vif  aimuir  de  sim  art. 
mais  seiilenu'nt  qu'il  Inuiva,  tout  de  suite,  «l<*s  travaux  «pu  «M*eii|h‘n‘iil  sa  jeunesse  et  le  detoiimènuil  de  «'O 
voyap.'.  L^iioi  qu'il  en  soit,  il  se  maria  à Vnv«>rs,  le  7 oelohre  Itütl.  avee  llatlu'rine  i>«s‘nsins.  qui  lui  ihmtia 
trois  enfanU  *.  Bienhit  il  aequit  dans  l'arl  iim>  siliutlii>n  si  hon««ri'>-,  «d  son  caractère  lui  mérita  hnt  d’esiimi*. 
«pi'en  lt<34>|(»35,  s«rs  confrènrs  voulurent  lut  U«'T«*nier  le  titn>  de  dovtrn  de  la  miilde  de  SainULuc.  Mais 
r.i>riii‘ille  S«-hut,  tout  entier  aux  joies  di?  son  atelier  et  de  su  inaisiiii.  ne  se  M‘tilit  pas  les  qualités  ri'quisos 
pour  celte  ronclion,  qui  enf^t:«‘ail  d'aillourv  la  rt^spotisabilité  du  titulaire  et  lui  imptisait  un  travail  n‘el. 
Il  oldint,  pur  mesure  e\4*e(«(i«>imidle,  et  iimyoïmaut  une  cunlrihuliofi  de  deux  cents  llorius,  le  droit  d'élre 
dispenst'  des  lounl«>s  charK*^  du  décanat. 

A celte  é|H>qiie,  et  mènm  aiipuravant,  t'.omeilie  Schiit  s’élail  déjà  fait  c«mnaflru  |utr  plus  d'une  rnivre 
estimée.  Son  imagination  était  nchemeut  pourvue,  l'invention  ne  lut  coûtait  riiui,  et  sa  fantaism,  imqaiisable 
en  c«imtMnnisons  nmiveltes,  s'iïxarçait  à la  fois  dans  tous  le*  geD^^s.  Il  faisait  même  di‘s  dt^ssins  pour 
rilliislration  des  livres  qu'on  ïiiipriinail  alors  à Anvers.  ComiHlIe  Galle  a datt*  de  1G32  la  gravure  du 
frontispice  comp«>s4}  par  ('atmeille  pour  le  commenUiirc  du  j«^«uitc  Jacques  Tiriuiis  sur  t’ Ancien  et  le  A'omrriw 
Tntameni , et  l'année  xutvanU',  WiUhxH'k  achevait  ses  belles  estampes  d'apmt  !«>«  Iabh‘atix  de  sim  maître 
cl  de  son  ami,  h Yieryenu  Cromatti  et  la  hulith  couftant  In  tète  d UiÀttpftrrnr.  t>s  pniinii‘rps  <i>uvres.  de 
im^me  que  la  Chaite  Suzanne,  dont  Lucas  VorsUîrmann  nous  a con.servé  la  gravunr.  leinuignciit  che* 

• Les  ailleurs  du  rAUitugue  «tii  riqmv  d'Anvrn  «xit  «LWpté  <e  Etil  sans  le  di»cuU>r,  et,  *\«H‘  rus,  nciiu  tr  ronsùW'rtMis  cniuine 
vriiisemUshU*.  TiMtctuis,  (unir  ra«*Uivi  en  fT|iM  noire  cococM'iiee  «te  rnlique,  nous  <k>vo»*  fjirc  utHUTtcr  qu'il  tie  amiil  peu 
impnMildi-  «pM*  ht  tuinu  des  raftnls  de  Br«>uidict  ail  èi^.  non  lus  notre  prinirr,  mais  son  bocnmiyrne  O,omrille  St-hui.  celui  qm 
iravaillaà  la  cathédrah*  en  IliSK.qui  servit  «te  parmin  a un  enfuiUile  Henri  Van  Halrn,  le  10  jain  1009,  ri  qui  fiU  nommé  doyen  de 
I»  confierio  dea  Rmn«niKlc«  «fi  tOtO. 

* Pu'rnMiiiilUiuine,  n«'‘  «ri  1632 , murt  en  lIvM  ; (3iuh«tii-(jaliMriiie,  née  en  1U4,  aiorto  en  1079.  M Anne,  née  en  IA36  H 
morte  en  16.30. 
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ComeiHt*  Srhiil  d»*  ct'lk*  n»*>ie  «le  ii4itm-<ilivme  qui  carftplériîie  w bien  l«  tfoiU  flamniid.  l/nrlinle  w* 
IM'iMM  oiii>e  moins  du  style  que  de  l.n  vie;  il  iiV«t  pas  troubl<>  par  les  jjiniide»  vivions  de  r»d«Nil;  ces  1v|M!5 
sont  vulgaires,  si‘s  birmes  nduicitK  et  même  redondantes,  et.  â ce  point  de  vue,  In  Chasie  Suzanne  dont 
iHiiis  venons  «II?  parler  «*st  sing«ilierement  sicnlfiiative;  car,  « vrai  dire,  elle  est  plus  voisine  des  crêalious 
lit;  Jo^«laell^  que  «le  celles  de  Riil>ens.  Li*  senliinenl  «le  la  «l  îke  élégante  avail  été  rtîfusé  à Corneille  Scliiit; 
nuiis  il  avait  au  plus  haut  deun>  (-«•lui  «lu  mouvement,  de  la  rorce,  d«(  la  sanl«‘.  La  chair  s'exalte  ilans  ses 
ligures  e\iiln*ranl4is;  s«;s  ««impositions  oui  de  l'entrain  et  «lu  fracas;  ses  draperies  volligiMit,  étemelleineiit 


a!.nt«'i‘s.  u«i'esi>et‘ à dire?  sinon  «iim  Cornoillu  était  lonl  à fait  du  son  pays  et  «le  son  temps,  et  qu'il  obéissait, 
avec  une  nnleiir  juvénile,  à lu  loi  proniulgtiév*  |Mir  nubens. 

Ne  stiums  «Jonc  nullement  surpris  «le  le  voir  asscK'ié.  en  1635.  dans  une  grande  entr«*prjse.  av«rc 
qnelqin-S'Uns  «les  mallr^^s  les  plus  renommés  de  l'éeule  llamnmle.  Le  prince  Fenlinand,  celui  qii'oii  flpp«Hle 
h?  cnrdiiial-infanl,  allait  faire  «lans  sa  lionne  ville  de  kaml  une  eiilrée  triomphale.  Il  fallait  b*  recevoir  avec 
«tIuI  ; plusieurs  arcs  de  triomphe  ayant  été  «Iressés,  le  hoiirpiueslre  et  les  échev  ins  confièrent  le  soin  de  les 
di'i'orer  à ti.-ispard  «le  C.raver.  à l\oinlM)iils,  it  Nicolas  |t«inse.  à Jean  Sindius  et  «nifiii  à C^rrneille  Scliiit 
liii-rnémc.  N«>iis  ne  snnritms  «lire  «‘vacleimuil  quelle  part  éehiit  à clmciin  d'enx  «bins  ri^vécutioii  de  ces 
|H'irittirt!s  : lions  savons  seiiliunerit,  par  les  reclH'nrhes  d«'  W.  F.  Van  liiiyse,  que  Scbiit  reyut  pour  son  salaire 
13.1  f1«irins.  fl  esniliiis  et  IM  gr«is.  t‘‘«^l-ÙHlire  une  soinm**  uii  |n>u  siqiérieure  à celle  «fui  avait  été  altribui'e 
a Th«'“«Hbin-  ItomlHitik.  tltianl  aiu  siijids  que  reprÜMmlaient  ces  «lecoralioir«  iniprovis«k‘s.  queb|un  chose  imus 
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eti  fl  flic  conscrvfl  pr  iL  Dt'CflmKi,  «Imis  le  sn»  livn*  qu’il  a piihlié  à Anvcn^.  en  16II6.  ftimii  le  litre  <If 
S^rftm*iiui  prùtcîftîx  OisjxuiMntm  Infttniû  S.  R.  E.  Canlutniit  IrhunphniU  mirtnlm  in 

Flmifîritn  Mftrnpalim  (htmhirmn.  Ou  »ait  ih*  plu«  qufl  rorncille  Scliut  eut  un  nMc  imp*)rtanl  üfln?;  cette 
publication,  puisqu'il  fut  charge  de  faire  les  de-^siiHt  qui  en  ornent  les  panes.  Mnis  ses  crn<{ui«.  confiés  à de» 
nmunini  asm*/  iiuilhfll»jlfl<.  (»nl  |M>rdii  dans  cette  tradiiHioii  IVspritflt  la  fougue  que  C-oniflilIfl  y avait  sans 
doute  fait  parattre.  Est-il  iN'smn  d'ajouter  que  les  pioiilrps  lunplov'’^  ‘‘f'  ‘*•'*1'-  solennelle  circtinslflnce  jMir 
les  rcheviits  de  tîajid  a^nuuil  êp<iis«>  dans  leur  «Piivre  les  rorniiiles  de  radulatioti  la  plu«  excessive?  Les 
flllésories  de  la  Eablu  antique  et  parfois  aussi  les  divinités  clirétieiines  sc  prêtent  le  niuliiel  appui  de  leur 
simltolisinc  dans  ce»  coni|Hisilions  dont  la  gloire  de  la  imiisim  hispiino-nutnehituine  fournil  It*  iiudif  principal. 
Le  chef  de  la  famille.  Oliaiii^-Ouinl . est  xéritalilemeiit  diviiUM*»  aussi  bien  dans  le»  |Minn<'au\  et  dans  les 
flmblèm<^  qui  décoraient  les  arcs  de  triomphe  que  dans  les  |»H'sies  cl  bs  M;ntenccs  lalim>s  qui  en 
expliquaient  le  muis  aux  Ihiiis  tinnlois.  vraiment  tmp  oublieux  cp  jotir-là  de  leur  ancteimu  nAulle  cl  du 
cliàliment  que  le  tmmarque  espasnnl  leur  avait  iiillis:ê  un  siècle  au|Hmi\anl.  Mais  qiiaïul  les  |M^uples 
poussent  à ce  point  le  |>ardon  des  iiijurus.  h«  pciiiln>s  triuil  pas  le  droit  de  se  souvenir.  Conicille  Sehut  lit 
donc  comme  ('rnyer  et  comme  Uombiuils,  et  il  faut  dire  que  In  riclies.sc  de  imattination  et  le  pri'slige 
de  son  libre  ptnccaii  le  rendaient  sin;:ulieri'm4mt  apte  A la  pratique  de  l’art  décoratif. 

üirneille  était  encore  dans  la  joie  de  Mm  sucrés,  lorsque,  pendflnl  le  courant  de  Tannis»  suivante,  il 
peiilll  sa  femme  tlntherine  tJeensins  Ti  décembre  1037),  et  qmdqiie  temps  nprvs  snn  fils  et  une  de  ses 
filles  fm*|tdnv»  Il  rlvervlia  dans  le  travail,  iiou  une  considiition  — car  à de  pareilles  doulfliin.  il  n’est 

piMiit  de  remède  — mais  une  sorte  de  ilislrivction  sevêre  qui  pût  occuper  wm  esprit  et  lrom|H>r  sa  |teine. 
Olle  pi>h(Nie  de  son  existence  est  peut-être  In  plus  féconde.  Les  églises  d’Anvers,  les  eoments  des 
environs,  so  reinplirenl  de  itMivres.  Il  s'était  lie  d’une  étroite  amitié  avec  Ihmiel  St'ghers.  cl  l’on  sait  que 
t’écide  flitmandc  a dû  A leur  active  colblionition  bleu  des  U'iivrcs  ilelicnles.  ronieilic  jHMgnail.  en  camnicu 
et  en  grisaille,  des  sujets  ndimciix,  cl  iiotaiimient  la  Vierge  et  l'Ktifanl  Jé^us;  nuiiiel  encadrait  groupes 
désirs  plus  éclalaiilt^  uuiriandes.  .A  la  rvMoimnandalion  de  hui  niiii.  Si'liiil  fut  cluirgé  de  peindre  pour  ii.< 
mailre-autei  de  l'cglise  de  la  innisim  pri>fcsv  d«>s  jésuib»s  d'Anvers,  K*  f'ouronnmn'nf  fie  Ai  Vierye, 
imporliuit  tableau  qui  existe  encore,  rt  qui  est  rangé  au  inmibn-  de  mm  oiiv  races  les  mieux  réussis.  Il  peignit 
aussi  pour  les  mêmes  rvdigieiix  un  p^trtmil  d'Ignace  de  Loyola,  que  Daniel  S^'gliers  entoura  d'une  fniche 
couronne  de  fleurs,  deux  lableatu  emprunléMà  la  vie  de  saint  KianvoiMXnvier,  et  une  comiHisilion  pleine 
de  mouvement  et  de  verve,  qui  rpprvMtmle  In  Circfmrisitut,  et  qui.  malgré  eerlaines  singulnritcs  de  détail, 
maigrir  certaines  fautes  de  goût,  n'i*sl  |ms  indigne  de  l’estime  qn'on  en  faisait  jadis,  ne  M*niil-ce  qu’a 
caiisK  des  anges,  si  pilloresqncs  et  si  légers,  qui  se  groiifUMit  autour  du  petit  Jimiis  eu  lui  moiili'ant  les 
instrument  de  la  Passion.  Dans  l’église  Saint-Jacques,  ('.omeille  Schul  peignit  le  ('Msi  mort  sur  /e$  yettoiu 
fie  ia  Vierge,  œuvre  secondaire  qui  accompagne  mie  iiiseriptinn  eu  l'honneur  de  la  famille  (ieensins,  à 
laquelle  appartenait  ta  ffliiiine  qu’il  venait  de  perdre. 

Le  S(M‘ment  on  la  Confrérie  de  rArbalète  lui  fit  peindre,  pour  l’autel  de  |.i  chapelle  qu'il  pos»i'*dail  a la 
cathédrale,  un  grand  lahtenu,  le  Martyre  de  «««/  (letyryes,  qui  est  aujiHird’hui  au  Musée  n'Anvers,  C'est 
une  des  meilleures  ootnposiliims  du  maître.  Le  saint,  n genoux  sur  les  marches  d'nn  temple  nnliqite,  va 
sulâr  le  dernier  supplice  ; mais,  plongé  dans  une  iiiuetlc  extase,  il  ne  voit  ni  l«*s  glaiviMque  les  biHirreaux 
agitent  autour  de  lui,  ni  h*  prêtre  qui  veut  le  conlraindre  à sacrifier  aux  faux  dieux;  sa  pciiM>e  est  ailleurs  : 
il  contemjde  dans  le  ciel  entrouvert  les  hhàous  d'anges  qui  l'npiadlenl  et  pnq»urvtil  jsmr  lui  In  couronne 
des  victorieux.  L'euM'mble  de  ce  tableau  a de  réclal  cl  de  la  vie.  l'iH'dminnncx;  mi  e^t  largcnieut  conçue; 
mais,  examim's  l un  après  l’autre,  chacun  des  personnagiM  qui  prennent  part  à ce  grand  drame  est  d'une 
vnlgaiilé  de  type,  et,  il  faut  le  dire,  d'une  laideur  qui  dé'sesiM’nTa  toujours  brs  amanb  des  lignes  pure»  et 
des  belles  formes.  Ce  caractère  de  trivialité  frap|M>  l'uHI  le  plus  indulguiil  au  Musée  d’Anvers,  c’est-à-dire 
au  milieu  de  tmles  qui  ^Kirticîpent  plus  ou  mmns  du  même  dédain  |Miur  le  style  : que  sorail-ce,  si  le 
labtoau  de  Contoille  Schul  clail  |dacé  dans  un  musce  d’Italie,  à coté  de  ce*  œuvres  virile»  où  la  passion, 
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même  en  ses  plu»  nnlenlcs  viuluiices,  demeure  Imijuurs  reKiHHiueir^.*  du  Itenuf...  Mni<  ce  «oiitimenl,  noih< 
avoiiH  déjà  eu  ueeaoiuii  de  lu  dire,  ne  leiiuit  qu'une  place  médiocre  dan^  les  pi‘éoecupatiuii<^  de  lloriUMlle 


Seliul.  Il  ébiil  tnni  entier  à reflél  déeiHUlif,  à l'aspecl  pilloreM|ne,  nn  flemlKnenuMil  de»  lignes  et  de^ 
attitudes,  et  aussi,  il  serait  injuste  de  le  tiier,  à IVxpressiuti  dninialH|ui>  des  émotions  liiimaine».  C'est  là  ce 
qu'il  a rherché,  c'«*sl  là  ce  qu'il  a Irnuié  dans  le  .V«r/yre  de  wm/  Ororgfs:  celle  scène  à fcrand  ipectaelc 
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('■tnit  ü’aillourü  üan>i  la  nnlun>  do  «on  (atont.  ot  ce  «ujet  souriait  tellement  à sa  fantaisie,  qu’il  y revint 
plusieurs  rois,  et  t|u'npri'%  l'aviâr  traité  dans  le  i;mnil  tableau  que  niuiH  veiHHiH  de  diVrire,  il  en  tll  le  motif 
d'une  gravure  à r«>aü>f4»rle  r|u'on  doit  rlas«er  un  noini>n>  do  ses  plus  iHflIes  eslain|N^. 

Car,  c'est  ici  le  lieu  rie  In  dire,  Otninille  Si-liiil  iiVtlnil  {uis  sentetm^nt  un  pendre . il  avait  appiis  aussi  à 
graver,  et  il  atlaqnnil  le  cuivre  avec  une  piiissunle  énerido.  nvue  un  caprice  nuigisli'nl.  Sa  pointe  élad 
iiifnligable  ; pins  de  cent  trente  eim.\-foiie«  disinil  quelles  fnrenl  dinis  ce  genre  sa  récondilé  et  son  adresse. 
Sujets  religieiiv,  nivlliobuni's.  fruidispires,  comp«e-iliiin'^  allégiMiqiie-- . CDitieille  a loitcbe  a tout  avec  une 
égale  assurance.  Bien  qu'il  ti'ail  jamai'<  vu  nialic  et  que  son  taleid  soit  profondément  étranger  an  geiiie 
fies  écoles  nllranniidaincs.  il  ^l'est  ci>mp!ii  à doniH'r  un  Idre  llalien.  Yttrie  Caffricri,  à un  tie  ses  recueils 
d’eain-for1*“s.  Il  a fait  aussi  une  noinhrfnisii  sinie  représentani  la  ViiTge  et  rKurnnl  Jié^ns,  et  ce  n'est  |kis 
«ans  surprise  qu'on  y |»eut  voir  avec  quelle  merveilleuse  souplesse  S4»n  inf>puisnble  invention  a mi  varier  et 
nmoiiveler  sans  cc«s«  ce  sujet  «i  simple  et  si  banal  d'mie  mère  eiiibrasMiid  soii  enfant.  Le  slvie  est  iniligeid; 
niais  1<>  s*>idiiiieid  e.s|  délicat.  Ie>  atliliub^  heiinMisiuiieiit  Iromées.  et  l'on  voit  bien  f|iie  l'artiste  a étudié  sur 
les  lèvn^  do  rjilliorine  tieeiisiiis  la  gn'ice  Htlemlrie  «lu  sourirv  tnaleriiel.  Si  but  e«l  aussi  f<»ii  il  son  aisi*  dans 
la  Irailiicliuii.  plus  ou  moins  exacte,  de  scs  propies  ci  impositions  : les  |»aiivirli‘s  de  do«Mii  y abiHidenI;  les 
iiK'orna'tions,  l«>  laideurs  rnènu*  u’anètent  pas  sa  verve  facile;  mais  ces  fautes  de  détail  disparaiüscid 
parfois  dans  riuMireuM' liarmonie  de  l'eiwiublc;  et  nous  croyons,  en  déliiiilive.  que  la  criüqtic  doit  fuin' 
quelque  état  des  eau\*foi't<^  de  Lorneille  Scliut.  Mirloul  de  celles  qui,  légèrement  Imilées  et  moins 
cliargé**‘s  de  travail,  nlTecteid.  dans  leur  Iniuiliié  gimérale,  une  coloration  claire  et  blonde. 

Il  sufTit  de  reiiilleier  rirnvre  grave  de  tlorneille  Scliul  pour  s'apert'eviHr  qu’oii  a affairp  à un  peintre.  Il 
l'était  en  elfel,  et,  bien  qn'il  eût  dejh  fnirpamllre  ses  tncriles  dans  un  gi*and  nombre  «le  laMeaiiv  importants, 
il  accepta  avec  empiessement  l'occasion  qui  lui  fut  i^lTerle.  en  1617.  de  résumer  les  qiialitt^  de  son  pinceau 
«ians  une  iriivre  de  vaste  dimensiim.  N'élailf'e  |m.s.  |M>ur  un  artiste  tel  que  lui,  une  vérilahle  lionne  fortune 
qiH*  d'avoir  a |M‘iiidn'  la  coiijadt*  de  Noliv-Baiiie  d'Ativersf...  Rien  qm*  le  prix  qui  lui  étail  olT<>rl  pour  ce  grand 
travail  (3S0  florins)  ne  fiil  pas  Iri's-coiisidénible,  il  n'hé'sita  |ins  à s'en  charger,  et  il  {letgiiit  Y Asxom/iiion 
tie  itt  Vintje.  le  plu*  célébr«‘,  siiiikii  le  meilleur  «le  scs  ouvrages.  LonMÛIIe  Scluit  a représeulé  la  M«-ce  du 
rjirist  nxiutnnt  doucement  dans  le  ckd.  doul  les  anges,  qui  volent  aulour  d'elle,  Munbbmt  lui  désigner  le 
chiuniii.  L'i.'\tri''me  Imuleiir  à laqiiolb:!  c<Mle  p<ûnlure  c*!  plan'i*  ne  [HTinel  |»as  d'«ui  apprécier  reVèciiIiiHi  ; 
mais  quoi«|ue  l'fruvre  de  Lorneille  sgit,  en  généi'ul,  f«irt  admirée,  U nous  a paru  i|ue  In  cninposilHUi  «'•lail 
un  pou  vide,  et  que,  s’il  sc  rdl  souvenu  davantage  «le*  exemples  de  RuIhuis.  il  aurait  pu  y indiquer  plus 
de  soleimite,  plus  d'éclal,  plus  de  richt^sse.  Il  est  vrai  que  la  ealliédrale  d'Anvers,  où  se  trouve  placée 
f/e  Itt  Ytetye^  est  un  véritable  musée  de  l'école  flamande.  L4»rN|u‘on  vienl  d’admirer  les 
radieiisi's  pcitiliin^s  de  Uuliens,  on  a les  yeux  trop  éblouis  |H>iir  ne  pas  trouver  h^rne*  et  trisb^  les 
meilleures  cn'>aliims  de  Lomeille  Schiit. 

Mais  alors  niètiie  «pie  VAs.w»ijf/ion  n'atiiail  pas  à reiloiiler  ce  ilangei'eiix  voisinage,  il  faudrait  bien 
reconiiailiv  que  ebms  ndte  peiniiin!.  comme  dans  le  .tforri/n?  tie  MÎnf  (ieitrÿe$  et  dans  In  plupart  de  ses 
autn^  labb'aiix.  rj»nH>ill«‘  a pu  enipnniter  m‘s  l)pes  au  chef  «le  r«>eole  d'Anvers,  nutis  nvui  In  n>agi>‘  de  ses 
col«H‘ntioiis  lunitneuses.  Inliabib*  à C4inipivii«lr«‘  m«us  ee  nqqvnrt  les  grniub>s  leçons  du  innitre,  il  ignore  l'art 
de  donitcr  de  lu  trau*paixuRT  aux  deiiiNeiiiles.  il  aime  U^s  «anbn's  liHintcs  et  noires.  Aussi  ses 
eoniposilions.  vivantes  |tur  le  sentiment  et  {«ar  k>  ib^ssin,  luMe  s<m(-clles  |uis  lonjoiirs  |Mir  la  eniilRiir;  ci* 
caraelèrt*  de  tristesM*  et  d’eimni  est  lelbuneni  visible  dans  plusieurs  de  ses  iiMivies.  que  qiielqims  critiques 
modernes  ont  vimlu  douter  que  ('.omeille  fût  l'élève  «le  Uub«*ii>. 

Les  écrivains  espagnols  ont  avancé,  avec  une  assurance  (Wirfaib*.  un  fait  «lont  nous  n'avoiis  trmivé  nulle 
|iarl  In  Imce,  et  «pie  les  ailleurs  du  catalogue  du  musée  «l'Anvers  ont  passé  sous  silence,  sans  doute  f»rre 
qu'il  leur  a |>aru  conlnMiv«>.  Léan  Rernmdex,  résumanl  des  traditions  anciennes,  racuntu  que  l^vnieille  SrhuI 
a fait  uii  vovag«i  en  Ks]ui!:ne  cl  qu'il  y a travaillé  quelque  temps.  l)'apK*s  cet  écrivain,  Corneille  serait  venu 
a Madrid  avec  son  frénf  Fienv  Scbul.  inuéiiiuiir  de  l^hilippe  IV,  et  il  numil  peint,  eiilrt;  autres  cIiom^,  pour 
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le  pmnd  esealier  «lu  colléue  ImiHMitil,  un  vaMe  tableau  rcpn^ntiMil  f^mnt  Fnmrois  Xavier  baptisant  des 
Indiem.  (!éan  Hermiidex  n'assigne  d’ailleurs  nticune  date  n ce  |M'ét«ndn  voyage,  cl  la  manière  >agiie  demi  il 
en  parle  peut  faire  supposer  que  son  assertion  repose  sur  mie  erreur  ou  sur  une  l'uiijecturu  purement 
gratuite  lies  riïcherelies  nouvelles  éidaireinml  sans  doute  plus  lani  ee  point  diHileux  : «|uia  qu’il  en  soit. 
d’npr«>s  lus  dm'iimeiils  piiblit^  juMpi’à  fH  i'^eul.  il  ne  (NtraU  |ms  que  rorueille  Si-hiil  ail  jamais  quitté  la  Flaiidrv. 
(III  il  «Hait,  d'ailleurs,  si  iitili'imuit  «NTupé.  La  syinpatliie  que  ses  ountemporains  lui  avaient  votii^  ne  lui  lit 
|Kis  défaut  un  seul  jour,  et  ju'^qu'à  la  On  de  sa  vie,  il  eut  consUiiiimeiil  le  pinceau  ii  la  main,  remplissant 
de  tableaux  les  éctises  et  les  couvents  de  In  nmidiv;  multipliant,  pour  se  rv‘pus«r.  les  exemplaire^  de 


scs  pittoresques  eaux-fortes,  cl  paiiag<‘ant  ses  heures  entre  son  travail  «t  sa  nouvelle  famille;  car 
<!omeillc  SchuI  n'nvnit  pu  supporter  les  amertumes  de  la  solitude  : à une  date  que  l’on  ignore,  il  s’élail 
remarié  avec  Anaslasic  Scelliers,  et,  moins  désireux  dès  lors  d'iMre  mêlé  aux  bruits  de  la  ville,  il  était  allé 
s’établir  avec  sa  femme  dans  la  paroisse  de  Saint-Willcbrurd.  à quelque  distance  d'Anvers.  Mais  les  longs 
bonheupi  n’étaient  pas  permis  à (V>nicillo  Scliut.  Anaslasie  Scelliers  mourut  le  24  octobre  1654.  Ce 
nouveau  coup  reUmIil  doiilouriMi.si;ment  dans  le  cœur  du  vieux  peintn*.  Il  essoya  d'abonl  de  n^islcr  nu  mal 


' Un  (uliatr  <i«  nunt  di’  Oirnnili*  Sciiul  a rrrUùTmnml  léni  m Esp.ignr  ; msM  r’risil  k Sis  de  l'inp-aimir  Hi*  Ptiitiitfr  IV , ri 
innscquMDnicnl.  k nevnj  di>  niMre  lÙonu*ilk.  * ScTilk,  il  rtil  udp  gniiuk  fiarl  à l;i  l'iValiaii  (h*  r.V»iknik  de  {winlurr  qui 

y fol  frmkv  en  1664.  i>l  dont  il  fui  auiwiaiveniMit  fi»eai.  emttêl  d prd»iik>nl.  O SrhiU  «kvint  prrsqiic  <nmpklcmi‘nl  lvs|Mgiiiil. 
H il  rr«U>  de  lui  un  umck  lion  nnmiin*  de  (ImainM  • U pliintr  ou  s l'mcrp  de  f!htne.  qui  reunublrnt  «iiivnil  * cruv  dr  Munllo. 
Il  mourut  il  Sèvilk  en  1676.  (V.  (><an  Bmnuikx-  Mcririnctrio  de  tu*  nuu //usfrn  feo/ejorr«  ik  kdtui  «rie»  en  IV 

p.  rt  k pplil  livre  pubik  f»r  k mlHni'  auteur  sur  l'ècok  <k  Séville  (1606'. 
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et,  {K*in<lanl  qiielqiie!^  mni»,  U eut  le  coimifEe  de  liilter  conlre  Mn  cliiiiEriii;  mais  sa  blessure  était  iiiRuérissable. 
el,  le  29  avril  161^5.  il  sVteiftnU  à s<in  tour.  0»  rentcrra  avec  sa  femim>  dans  l’église  de  Saiol-Wülebrord, 
où  une  pieuse  amitié  fU  élever  en  leur  butineur  un  moumnont  qu'ou  y voit  encore.  L'épitaphe  latine  qui 
décore  leur  lombt^mi  est  simple  et  luuclumte  ; elle  dematide  ou  pa's^ant  de  prier  pour  que  ceux  qu'un 
nuiriage.  sili'A  bris<\  avait  un  instant  associes  sur  la  terre,  «oient  à jamais  réunis  dans  le  del. 

PAiL  uaarx. 


Mii'ii'jïniis  ï7  jHîiîji'riiüfls 


Von  U\t-k  usait  fait  dr  l^wncille  Schiil  un  pnrtnil  qui  » M 
gravi*  |Kir  YantIcnoaB»  : c'ml  ivlui  qui  flgun*  «ii  t/l^  de  eelU* 

Ijvs  ruiDpoMtion»  di*  Oirneilk*  onl  éU*  ri'pnxjaile»  à l'euu*  j 
Trirti*.  par  l'aTliaii*  lui-nitkiii*.  svm'  od  tairai  qiM*  noua  uvuiia 
«■MMSO  «riifprmiT  : miu  «rusri*  n Hé  fii  mitrt*  grast*  |wr  Ira  j 

plua  ifHwca  mallr»  du  tPtnp».  W.  Hnllar.  lîaUp,  P.  Poo-  j 

hua,  Lui'na  VuratiTniuiin  It*  jrvim-.  Jtian  IVt|i(*ta.  N^Ualia.  Hoiu-  j 

luiiii  Kyiwihniioilla.  J.  i*t  aiirtniM  Jnan  Wihlurri.  qui  ■ 

ae  fuctiia  auua  l'iiiatHratkiii  dicvire  de  t^uriwille  S*hui.  Le  I 
(N'intrp  Pltili|»pe  Wkugrla.  qui  viol  Irasaillrr  en  Fruiuv.  èUH 
iiti«.i  «on  ÿkve. 

Voùcl  1 lattuTihnn  des  princqialea  pnidui'tiuna  du  maUn*  : | 

Anskus  (Mrssa).  — Lr  Chri»t  et  lu  Vierge  rrmeUant  à t 

*ttmt  FrotipWr.  ^levant  evr.  le  kref  ie  rtiufu^  i 

gmt*  dite  /V^rltuneulo.  — O lalilrau  prosirat  île  ta  rhapi*llc' 

•le  U fantille  FraiHV)  y Fvo.  dans  l'andeonr  églÎM'  iW  Ké- 
colMs. 

Le  .Var(i|e«  de  t'iint  tirarr^rs.  — Celte  peinlunr.  qui  u ét«* 
graviv  ]Kir  TaniaU*  luwn^>  et  par  H.  EyntHiounlu.  a dcsw 
JuaquVn  ITVS  l'nulel  du  Jeune  SemienI  de  l'.Artmlele  à U c»- 
Ihnlralr.  Ikiiu  Mtn  Vogage  en  Flmdre  et  rn  ffriiiirnt,  Dea* 
rampa  |i*rle  ainsi  de  rr  latilcsiii  : • C'rat  une  ciMii|ioùlinn 
pitlun>wpie.  pimie  «le  et  «Ireainis*  uver  eurntlum.  Je  la 
«tiiuMtlen*  «Tiinnie  rotivrage  le  ]>tua  «vuimable  du  malire.  » i 

hi  Purificniiom  tie  Lt  l'iergt.  — Peuwiunl  du  roiiventtlra 
Augushua  de  MalitM*a. 

r.sTtiM«si.K  v'AsvKas.  — I.A  4'ou|.vile.  ivprs'M'nlunt 
Huw/'hvn  de  Ji»  1 irrÿr. 

SsisT'CntHLOa  lki«nn«i:R  'uni’iranr  ègiioe  dea  Jeauit>>a  \ — | 

/.«I  <«>r«)MrMioa:  rAatom/ditm  : Ju  Ariur  det  Nainb:  ^Jnl  j 
>'ruu(i)4a*- .Vicier  runt/rfwairnt  un  /ndïra;  te  meme  saint 
rimsarrant  te*  kustin.  ' 

Ssi>T-J.uvi»:s-  — Lr  Christ  mort  »«w  Je*  genoux  de  h 
Vierge. 

Susv-Vt'iM.i:aiiiian.t».A>vt.H'>.  — Ihrn  et  le  Saini-Ks' 


fini;  le  Chrést  mnri,  — Cra  tuhleinix  niTM;r>l  le  Rtnnumenl  fu* 
ne)m>  du  C«irnnllu  .Srliut  et  de  aa  Mrunde  fetmiK.  Aiuinaale 
Srrllim. 

llaiYELLEA  {HrscB\  — .V<irt|^  de  Jiicgnes.  t»- 
quiu'*.  La  Vierge,  arar  «Ira  flnin  de  UanieJ  S*glirra. 

Et.u«e  SitSTV-CATmuitSE.  — SuùHe  Anne,  patronne  dés 
batehert.  implonml  Je  r>rJ.  MmtMiTt.  dena  son  Pruitrr  ru> 
nertx  ;1.  iT»;,  bit  IVlnge«lr  ne  lal4«wa,  que  ilmruint»  regarde 
su  «xHitraire  comiBO  « dur,  auc,  uns  effetn  et  aatra  méiliorrr, 
evivpl^  qu«^ur»  decoib  bien  faïU.  * 

CueesMsurK.  — J9<m-A«M.  Vrrê*  et  reniu.  — La  Vioge. 

ÜBesuc.  — Sefdune  et  .Ampkgtrite.  — O^ruiadr  à l’ràau. 

LiuJi.  — .tJuvtndre  ranpant  te  ntrud  gonàiesi. 

f'ARia  ,Mi  bei  Di  Locvsk  • — /.fi  /ameJttn  rrrveiJJanf  la 
manne  (ileaun  en  «'sataTev).  — Frwe  ornre  d'nne  ^so'Jimifr 
«Je  finir*,  d'animaux,  d'oieeaus,  etc.  (demin  an  crayon,  lavé 
«H  relisuaaéde  blanc). 

H<rrrKnt>ss.  — fk*  enfant» yiu  mt  dans  un  pagnage. 

VieiWK.  — La  Vierge,  entourée  de  fleur*  de  P.  Jl«:îtlwri. 
— Hèro  pletirtml  sur  le  eurps  de  L#on«Jrr.  (üraeé  por 
(î.  l.ryU*U.} 

Corneille  SchuI  paraît  avoir  irsitèdeuv  jMareaajel.  Du  rnowis. 
noua  iiviHUi  vu  «m  IHCO.  à l’ea|ioailMMi  d'Aiuiena.  une  réptique 
origiialedii  lableau  «lu  Mituv  de  Vienne.  Cesir  peintun*,  que 
le  (‘.aUkigui*  aliribuail  à tort  A tanlHck.  appartient  à M le 
iiwrquia  «le  l.*u«ire>ilk*. 

Pour  ne  paa  faire  double  enqitiH,  noua  noua  auinnir»  abatr- 
nn  de  rrlater  ba  loua  Ira  lubleauv  |ieinl»  en  eollabonilion  pur 
Cumnik  S'bul  et  |l*itii*l  St*gliera.  On  en  trouvera  l'indiRition 
» ta  aiiile  de  lu  tiingra|iJiie  «lu  jràuile  ri'Anvm. 

L«->b  tnbkauv  de  Corneille  Sebut , immotuliaè»  dun*  le»  lylitra 
ri  «Una  Ira  inuatra,  i»e  ae  n'iu-uutreia  (Ma  fréq«u*fnjiM'iit  tbiia 
lea  venir»  |wMiqura. 

VtME  Rakpon  n«  Bü|s".et.  177".  — ht  l’irjyjr  wiw  fr- 
a«nJ  airr  trt.  gruaux  CKiifanl  Jet  s qui  rurrwe  «aiNf  Jean, 
iipftagr  sur  une  rntûr.  livn*a. 
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JEAN  VAN  IlOECK 

«1  m iMt.  — «nat  ■■  i«to. 


Jean  Tan  Hoerk  (prononcez  limik)  est  un  üe  ce^ 
hommes  qne  la  cupidité  des  marchands  de  tableaux, 
l'urgueit  des  amateur»  et  l'ignorance  des  historiens  ont 
cundamiiés  h l'oubli,  comme  à une  seconde  mort.  Il  n 
obtenu  poitiinnt  sa  vie  une  gloire  immense  et  méritée; 
il  avait  point  une  foule  de  tableaux  et  de  portmits. 
Pourquoi  l'ombru  s'esUelle  amassée  jiiilnur  de  son  nom? 
Pourquoi  scs  œuvres  ont-^llcs  disparu?  Punrqiiui  n'cii 
voit-on  ni  dan»  le»  musées,  ni  dans  les  coilectMins 
particulières,  ni  dans  les  ventes  publiques?  Parce  que 
M)n  style  avait  ta  plus  grande  ressemblance  avec  la 
manière  d'un  miisle  fameux,  qu’un  puiivait  attribuer 
aes  toiles  à Vnn  l))ck,  en  augmenter  ainsi  la  valeur 
d'opinion  et  la  valeur  vénale.  On  n'a  reculé,  tant 
ft'en  faut,  devant  celte  uilteusQ  supercherie;  uu  tiers 
|H>iit-élrc  de»  tableaux  qui  passent  pour  avoir  été 
exécutes  par  Van  liyck.  sont  de  Jean  van  Hoerk,  un 
autre  tiers  d'Erasme  khiellyn  le  Vieux,  leur  compalnole. 
légitimes  uni  été  eiiglouiie»  dans  une  seule  reiiiimmét',  comme  dt's  torrents  uu  fuud  d'un 


2 fiCnLE  PI.AMANDR. 

|>récip4c«*.  r^nibim  tl'Atnab'ur*  «’onnniMonl  le  pemlre  officiel  de  l’empereur  Pcnlinaml  II  el  de  l'arrlikluc 
I^opnld? 

Jcnn  vnii  Iloeck  élail  né  il  Anvers,  te  3 «eplembre  1 59S  ; «on  p^re  le  nommait  <;uillaume  vnn  îloeck  et  m 
miTR  Ap(t«>line  JanftMmx;  îIk  appartenaient  l’un  d l'autre  h d'honorable«  (amilleft  et  ne  ninnqiidient  pa« 
d<>  bien.  AumÎ  leur  fih  reçut-il  um*  eicelletile  ^duration,  qui  lui  fut  parla  «iiite  d'un  srand  ««cours  dans 
«es  travaux  et  dans  ses  relatious  avec  le  monde.  Elle  lui  servit  d’abord  de  reromniandatinn  aupr^  de  Hubeo*. 
car  Piem'>raul,  étant  Ini-méme  mstniit,  aimait  le  savoir  chez  les  autre»  ; il  ensei|;na  cnnséqiiemment  l'art  de 
peiitdn*  à Jean  van  Iloeck,  «ans  le  délourner  de  •»  études.  L’élève  profila  si  bien  de»  leçon»  du  crand 
boinme  qu'il  devint  «on  é|;al  Mir  plnsieurs  points. 

Son  noviciat  tenniué,  b^  di‘»ir  le  pnt  d'albT  voir  au  delà  des  Alpes  le«  merveille»  de  Part  italien.  Il 
alloiiüen  «a  route,  on  ne  sait  pour  quel  inotif,  et  trav«>r«a  l’Allemattne»  où  commençait  alors  la  ttuerro  de 
Trenle-Aii».  A Home,  il  évita  la  société,  fn^iueiila  les  églises,  les  collections  de  toiles  fameuse*  et  de  «taUies 
antique»  plu»  que  les  salon«;  absorbé  parl'étudc.il  «omblait  n'avoir  aucun  d<^ir  de  remimnHH'.  Son  talent 
exreplioiind  ullim  sur  lui  les  regard»,  de»  peinln^»  déjà  célèbres  firent  son  éloge  et  le  recfaerchèrenl, 
pluMcuocanlinaux  voulurent  avoir  de  ses  ouiragc»,  le»  grands  seigneurs  lui  ouvrirent  leur»  palais  et  le» 
sot'iéli^  savantes  lui  ofTnnmt  des  diplômes,  Le  public  se  forma  de  lui  une  si  baulo  opinion  en  si  pi^u  de 
tenip»  que  les  amateurs  fnnNir}ii«»  s<*  taiss<'*rent  eiu-mémes  apprivoiser;  ils  lui  permirent  non  seulement 
de  voir,  mais  de  copier  les  tableaux  qu'il»  no  inoiilraient  à personne.  Toul  le  monde  lui  conseillait  de 
rester  dan»  la  ville  éternelle,  ih'i  ses  débuts  lui  promcilaieni  la  plu»  lirillante  carrière. 

Au  milieu  de  sou  Iriompbe,  soit  que  Tatnliassadeur  d'Autriche  y prit  part,  soit  qu'un  tableau  de  Jean 
van  llneck  eût  été  expédié  h Vienne,  l'empereur  Fenlimitid  II  témoigna  le  dé»»ir  d'attirer  le  fieinln;  en 
Allemagne,  cl  le  jeune  ci>loni4<*  accepta  la  proposition.  Le  lugubrv^  caractère  do  ce  prince  ne  semble  |ies 
en  barmonic  avec  le*  pensée*  d«iuces,  avec  les  nobles  sentiment*  qu'éveillent  les  beaux-art»;  mai^ 
Ferdinand  II  ne  le*  aimait  p.v«  pour  eux-méme*  : il  tes  employait  è rehausser  In  pompe  du  culte.  Il  faisait 
venir  de  tou»  le»  pay»  du  monde  chaiileiir»  les  plus  habile»,  le»  meilleur*  iiistnimenlisleui  connu», 
les  levait  bien,  leur  octroyait  ib*  nombn>UM^  faveur»  et  no  leur  marrhiiiitlail  pas  le»  présimL*.  Tes  frais  ne 
lui  semlilaii'til  |ioinl  inutile»,  car  il  avait  coutume  de  répéter  que  le»  niu»irion»  servent  à louer  Ibeu  et  i 
distraire  innnceinment  l'espnt.  Le  rnicl  dévot  recherchait  également  le»  peintres  su|>éricun>,  qu'il  cbnrçeail 
d'évoquer  sur  In  toile  le*  sainS  et  le»  saintes,  de  retracer,  avec  tout  leur  talent,  le»  principaux  épisode» 
de  In  Bible  et  ik  l'Evangile.  Outre  Van  Moeck,  il  appela,  dan»  ce  but,  à la  cour  de  Vienne.  Fnmt.'ué* 
Woulcr»,  autre  élève  de  Biibens,  qui  exécutait  au»<i  bien  le  paysage  que  les  figures. 

I II  membre  de  la  famille  impèrialu.  MopobM*uillaumo,  le  s^icond  de»  d mx  fil»  que  Ferdinand  avait  eu« 
de  Marie* Anne,  devint  (tour  notre  artiste  un  protecteur  plu»  agréable.  C'était  un  liomtm*  gai,  d'un  caractère 
doux,  qui  n'avnU  p<Miil  bnllé  daii»  le*  luttes  furieiist*»  île  l'Eunipe,  où  il  s'élnit  fait  lialire  en  toute 
ciiTunshinct!;  mai»  qui  avait  io  goût  des  belle»  choses  et  savait  nppn'cier  le  mérite.  M employa  Van  Iloeck, 
dont  la  nobti^se  ut  le  clergé  »e  disputaient  les  tableaux.  Chargé  par  l'Espagne  du  goii\cmcmn»l  de* 
province»  lielge»  en  1646,  il  emmena  l'artiste  et  le  nomma  son  peintre  onicicl.  Exilé  depuis  si  loiigtcnip», 
ce  dernier  ne  demandait  peut-être  p.v»  mieux  que  do  revoir  son  pays  natal.  Le»  bonne»  grAci^*  do  i'archidui' 
y fiirimt  partagée^  entre  lui  et  te  célôbn*  Toniors.  Léopuld-tiuillaunio  acholait  d'ailleurs  lotili»»  les  toilo* 
briUanU^  qu'il  |K)Uvnil  se  procurer,  de  sorte  qu'il  eut  bienlél  formé  à Bruxelles  une  collection  im{Mfrtanli’. 
Il  choisit  piHir  ciMi*enal»tir  le  }H‘in(re  des  kemi«^»»e»,  qm,  sans  doute  à son  instigation,  n>pn>dui»it  eu 
inuiuilnru  la  gah'rie  entière.  Cltacnne  de»  douze  salle»  devint  le  sujet  d'un  tableau.  f>s  peiiitun**  »e 
trouvent  inaiiitc liant  UuMMuimni»  en  .Kulricbe,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  On  y admire  la  souplesse  du 
pifH'cau.  qui  a imité,  dan»  un  espace  si  restnnnl,  le  style  de»  difTérimtv  rnailre*.  au  point  qu’on  ne  peut  *'y 
tiNqtreiidre.  Sur  la  toile  ex|>osee  à Vienne,  l'archiduc,  entouré  de  »e»  courtisans,  montre  lio  sa  canne  un 
tabloau  placé  à terre.  Il  M^mlile  iiiterroger  Téniors  pour  sivoir  (|ual  en  est  l'auteur.  Le»  |H>rsniitiaces  qui 
renviroiinciil  sont  tou»  iieinU  d'nprr'»  nnlure  et  ont  |Kiar  rhisloire  un  intérêt  s(H>cial.  Fn  autre  morceau 


DiivtMHi  mnlailir.  L<'0{K»lJ4;uillauni€  quitta  BrutelkH  en  16SS.  une  année  avant  la  mml  i)c  rem|>ereur  son 
rn>fp.  A Vienne,  ce  |>miecleiir  <)es  arU,  nommé  tout  jeune  srand-mallre  de  l'Ordre  Teuloiiiqiie.  hiivmt  du 
lait  d'Aite»^,  |*rcnnit  mémo  de?k  Itain»  entiers  de  ce  lait  pour  i'ombaltre«on  épuisement  prernee.  Il  eut  lM>ati 
faire,  il  mourut  à l'Ase  de  quamnle-huil  mis.  le  20  novembre  lfi62.  Sn  collection  de  Inblemu.  qu'il  avait 
emtMirlée,  forme  inauitenanl  la  partie  ta  ptusconsMlémhle  du  mu««'*e  de  Vumne.  Il  l'avait  léguée  par  son 
testniiieiil,  le  *i  mMolire  IGRl,  à mhi  neveu,  rem|>ereiir  U'opold  \‘\ 

Ou  voit  à M.iliiics.  dans  résli<e.Notre«ltame.  un  tableau  de  van  lloeck,  repn'*scntnnl  iei'.hnsi  mort,  soulevé 
par  Joseph  d'Arimalhie  ol  («r  smiil  Jean,  qui  vont  le  porter  au  tombeau.  Il  y a peu  d’iruvres  supérieures, 
s'il  en  eiiste.  * »n  ne  sait  ce  qu'on  diMl  admirer  le  plus,  le  de^in  ou  la  couleur,  le«  types  nu  les  etpressmn*, 
les  ntliliides  ou  le  rinir«ob>cur.  Saint  Jean,  dans  sn  force  juvénile,  «on  compagnon,  dans  la  dunile  de  (a 
vieillesse,  le  glorieux  cadavri'  liii^méme.  ébinnent  et  ravissent;  le  Supplicié  a des  Imiis  elésnnl«  et  nobles. 
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décore,  le  musée  do  Madrid;  mais  la  plupart  so  voyaient  à Itlenheiin,  cluu  lu  diicliesse  de  Mnrlbonjuid)> 
pmiilaiit  le  siècle  deniier. 

Quoique  domicilié  à Bniielles,  van  Hoeck  fit  peu  de  travaux  pour  les  amateurs  et  les  niomunoiils  religieux 
des  Pays'Dns.  Les  persooucs  qu'il  uv'iil  connues  en  Italie  et  en  Alleraacne  lui  adressaient  un  graml 
nombre  de  commandes,  qui  absorbaient  presque  tout  son  temps.  Il  aurail  fini  sans  iloute  par  leur  pn'férer 
des  admirateurs  moins  éloignés,  mais  la  mort  lui  arracba  des  main*  la  pnielb^  en  1G50.  Pn  de  sesdeniicr* 
lableaiix,  pt'iiit  après  le  fameux  IraîU';  de  Munster,  représentait  Ferdinand  III,  couronné  par  le  dieu  Mars  et 
|>ar  la  Paix,  suivie  de  l'Abondance. 


• r'ic  j'I*'.’ 
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nnt;  barbe,  une  chevelure  Doires,  qui  aitesteot  rinfluence  de  i'Italk^  Mir  le  peintre.  Croisant  lest  mlÛD^.  la 
Vierge  regarde  »on  Oh  aree  un  «entiment  de  |irofoode  douleur  qu'on  ne  pouvait  mieux  rendre.  Madeleine 
peixinnilîe  merveilleiiKinent  la  femme  de  plabir,  vulgaire,  étourdie,  insouciante,  passionnée  sans  (endres«o. 
Au  fond  du  lablean,  on  aperçoit  un  homme  qui  examine  la  scène  lugubre  et  une  ratéchumène  en  pleurs. 
L'exécution  rappelle  h la  fois  le  style  des  maîtres  vénitiens  et  In  manière  de  Hubens;  elle  unit  avec  un 
rare  iMinlieur  les  qualités  dt«  |»eintresdu  nurd  aux  qunlilésdcs  peintres  du  midi. 

Ui  même  église  reurefine  iioo  autre  toile  de  Jean  van  Ilueck,  dont  les  figurtrs  paraisseol  seuieinenl  à 
mi-cur|M.  C’est  un  chef>d'a.‘uvre  que  n'edipse  pas  le  pr«‘et*deal.  Le  Fils  de  rilonitnc  y porte  sa  croix  en 
(tarlanl  à la  Vier|[e.  qui  l'rcoulu.  les  mains  jointes,  avec  une  tristesse  inelTablc.îteux  bourreaux  athlétiques 
surveillent  et  conduisent  le  Rédempteur;  l'un  d'eux,  ne  pouvant  contenir  sa  haine,  lui  fait  une  horrible 
srimace.  SainUean  et  sainte  Madeleine  suivent  la  mère  de  Jésus;  leur  douleur  est  si  vraie,  si  tnuchuiile 
qu'elle  se  communique  nu  sp<<claleur.  Comme  sur  l’autre  |wge,  on  remarque  ici  tes  obligations  de  l'auteur 
envers  Kiibens  et  les  i>ITels  de  son  séjour  par  delli  les  Alpes,  l'n  chaud  refici  du  soleil  italien  y dure  les 
visagi^,  les  costumes,  les  moindres  accessoires. 

I.'ne  peinturi'  qui  ornait  jadis  le  maltre>aulel  des  Récoliete  ou  Minimes,  à Bruges,  et  que  posainle 
maintenant  la  cathédrale,  inspire  les  mêmes  réflexions  cl  donne  également  la  plus  haute  idée  de  l'arlisle. 
On  y voit  le  Rédempteur  crucilîé,  sa  mère,  saint  Jean  et  un  moine  de  l’ordre  auquel  appartenait  le  tableau, 
l'ne  profonde  sensibiiilé  anime  les  traits,  les  gestes,  les  ottiludes  des  dîDérrnts  personnages.  Il  semble,  en 
outre,  qu'un  rayon  de  lumiènr  ilulienno  dorme  sur  la  toile. 

D'après  res  morceaux,  on  peut  apprécier  la  manièni  du  Juan  vau  Ibwck;  on  pourrait  même  lui  reshtuer 
quelqiH's  luivrages  attribué»  à d'autres  maities,  par  s|H'^culalion  ou  par  xauilé.  Les  ebéteaux  et  palais  de 
la  noblesse  autrichicnue  doivent  d’ailleurs  en  rcnlermcr  qui  poiqeiU  encore  son  nom.  Mais  ce  ne  serait  pas 
une  entreprise  facile  que  d'y  pénétrer.  Le  catalogue  de  la  galerie  du  Belvédère,  publié  en  }S5g,  annonce 
trois  productions  de  ce  peintre  qu'il  serait  important  de  voir;  elles  achèveraient  de  fixer  la  critique 
sur  le  talent  d'un  maître  jadis  fameux,  auquel  l'ignorance  des  historiens  a été  si  funeste. 

Daul  Donliiis,  François  van  dm  Steeu,  t^meiile  fSalIe  et  d'autres  encore  pcuUétj  o ont  gravé  d’après  lui. 
t.Hi  retrouve  sur  leurs  estampes  le  beau  dessiu,  la  vive  sensibilité,  les  types  heureux,  l'iroaginalion  délirale 
et  brillantu  que  j'ai  admirés  dans  lus  lablemix  que  pussède  la  Relgiquc. 

XiraSD  MICHIKLS. 


îHJiiiiixiiï’iiss  atT  iHîûîEairiDfls 


IjT  fintuce  Ciisrîes  de  Lorraine  |«eM.‘dtut  do  Jean  van  llm>ck 
le»  pnrmils  il»  an'liidwa  Albni  «l  iMbetIr,  que  l'un  «'urn* 
|wrail  aux  rfligic*  do  Van  Ofck. 

üfi  «oyait  chez  M.  Van  lieUrrn,  à La  lUve,  une  PaUaa  qui 
emUaMMl  U Prudence  e(  foulait  mhjk  bc«  pied»  k's  Vicea. 

Le  calaki^iiL'  de  la  galetw  de  Vienne  K<di@é  en  17tt6  an- 
nonce  mminr  do  Jean  van  llinvi  : 

!•  lînportrutr  rafrwir  de  fhiitppf  /F,  nàd'Espagno.surtCHie; 
2*  Une  />oiur  Je  Puyxm*  avec  denftgureb  lumilireuav*  et 
de  petites  propnrlicma,  etnlemenl  »ur  luik*. 

Il  indique  egalement  un  portrait  de  l'aritste  luHaènie. 
1^  Inmle,  evreulé  par  un  auteur  inconnu. 

Sur  le  calaln(cue  de  IS^Uf,  on  ne  ln>uve  phiscea  indicatMioB; 
elle»  aunt  rem|iUci*e»  (>ai  trois  e(%iea  lie  l'ardiiduc  Lé«^iold> 
Uujilaume,  l'une  qui  Ir  iiMiatn>  armé  <le  |wed  «n  cap.  l'autre 
4 cheval  et  eniouK*  de  111*11»»  lau  Rind  de  ce  dernier  tableau. 


on  vo«t  ea  perspective  une  butailie.<;  sur  la  troisième  linle. 
un  anpf!  le  pri*M>flte  à la  Madone,  qui  lient  aun  rUs  dans  m*» 
braa  et  irOne  parmi  les  nuages. 

GtSv tires  d'apres  Jean  van  Hueck  : 

Une  Saùite  Famitte,  ]iar  Paul  Puntiu».  I^i  Vietpr,  qui 
tient aon  fils  endormi  sur  se»  geiwux,  lève  la  couverture  de 
sou  berceau  (sHir  le  cuuHier. 

Une  .Vmnie  Famitlr,  [lar  François  van  iSi'b  Slemi.  Iji  lille 
de  David  s'y  apprèto  aussi  à coucher  le  petit  Jèsua.  Snini 
Jean-BapUsIe  |iurte  un  lUinbrau,  ilofll  il  pn>liv«  la  Uauuiic 
avec  aa  main.  Celle  gravure,  dédior  à Justine  Marte,  ruinte»»i 
ih*  tH'hwarticnberg,  est  d'une  ettrèntc  rareie.  Nous  U repro* 
duiaoes  en  tête  de  la  pritcnte  notice. 

/*Aitfntfinn  ri  Saurîs  rerrroni  Jupilrr  t!  Mrrtwt. 

Le  Nottcvur  aponiiunt.  par  Corncidc  Galle,  morceau  nia* 
gnifique,  plein  de  seniiuieal  «t  d'aoioulioo. 
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ht  IM*.  — WIRT  ta  l*M. 

S'il  eal  vrai  que  la  ptKlérik*  n’ait  jamais  tort,  il  faut  re-^nli*r 
Ji>AO  Miel  comme  un  pcinliv  de  [ustoralc«>  et  de  bnmboduuli‘>.  bien 
qu’il  m N)it  illuatix^  de  vivant  par  (k*»  Uib'caiix  de  ik^'otion  et 
des  siijeU  hîatoriqueA  Iraîléa  dans  le  grand.  Kn  U'  rangeant  parmi 
livs  |ietnlrc«  de  figures  familières  et  grolfsqiies,  l'histoire  n'a  fait  que 
se  ('onformer  au  gofit  déridé  que  Jean  Miel  nuiniresta  |KMir  c«  genre 
de  iwinliire. 

Flamand  d'origine,  Jean  Miel  eut  beau  faire  le  voyage  de  Home, 
entrer  SOU.S  la  discipline  d’un  maître  si'vère  et  classique,  apprendre 
sfHi  art  dans  loule  In  dignité  que  lui  |Nv^Uiit  r«H'nte  nnniiine,  il  resla 
inalgn>  lui  iin  pi'inln>  flamand,  el  retrouvant  nu  milieu  d’une  ville 
iMi  brillaient  alors  le  hominiquin,  Andri*  Sar«‘hi,  Nicolas  l’oussin, 
lu  (laravage  el  Clautk'  LuiTain,  un  de  scs  co[D|vilriokï!>,  le  facétieux 
Pierre  de  Lner,  si  connu  déjà  sous  le  nom  de  llnmlxx'he,  il  fui 
l•nl^lilh*  vers  ta  manii'fi*  ik  ce  peintre  spiribnd  tks  gueux,  îles 
voleurs,  des  rud&  pâtre»  de  la  Sabine,  des  lialefreniers  et  des 
lanxpieneU;  manière  toute  iMMivelle  |KMir  do  llomuins,  mats  qui 
i!i>vait  plaiiv  du  premkM*  einip  à un  artiste  originain*  des  Pavs-Das.  Né  en  15911,  aux  envirutis  d’.\n vers,  dans 
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un  villn^  i|iiir  D'Ant^'ti^iUc  Vtandfrfn  (roofomiant  la  Flantirf  avec  un  village  qui  n'a  Jamai» 

Jejui  Mie!  rmnit  les  prcniièn*s>  leçons  (le  liêranl  Seghers.  élève  hii-mème  de  lluliriis.  Il  fut  donc  tout  pri‘|ian^ 
(lès  sa  ieune»<e  à pratiquer  et  à lomprendi'o  la  grande  {leinture,  dans  laquelle  tîérard  Segher>  c’était  fait  un 
iniiii.  loiv|irU  etilraprit  h'  voyage  de  Home»  p(M<’riiiage  oblig('  dans  co  U'tn|ts~)â  pour  quit-onque 

aspirait  it  la  coikstVration  de  son  talent»  ieon  Miel  était  déjli  un  fort  habile  Immme.  Je  ne  «dis  quel  sobriquet 
lui  fut  donné  IcMviu’il  fut  n?^'u  par  la  Itande  joyeuse  qu’avaient  formée  à Homt^  les  peinti>>s  flamands,  hollandais 
et  allemamls,  et  i{ui  élaient  possession  de  baptÎM'r  les  étrangers  nouveaux-venus;  mais  il  est  eeiiain  qu’il 
connut  bientiVl  le  hollandais  Pierre  de  La<?r.  qu’on  venait  de  surnommer  llnmlHK'hi',  parce  qu'il  était  itintrefait, 
U1M4J  et  semblabb:  à cespou|H^que  !<>  Italiens  ap|icllenl  Cet  arIMe  original,  plein  de  vene, 

de  gatlé  et  d'esprit,  j'nllois  fireM]ue  dire  de  génie»  était  arrivé  dniis  Home  qne1qii(>s  nnmVs  avant  Jean  Miel» 
et.  au  milieu  di«  solennités  de  la  |ieinlun‘  romaine»  à deux  pas  des  fresques  sublimes  du  Yaticnin,  sous  les  yi^x 
du  grand  et  grave  INnissin  dont  il  conquit  raiiiilié,  il  s’élail  créé  un  genre  à pari,  le  genre  tU^  tiamfMH'harif$, 
anipjel  il  donna  son  noni.  l»es  descendaiil»  de  Hapluu'l,  qui  n'avaient  giiître  mis  en  scène  que  des  dieux,  (le« 
saints,  des  héros  ou  di's  pa|ies,  ne  furent  pas  (imi  surpris  de  vmr  enlrar  dans  le  domaine  de  la  launture,  les 
paysans,  les  gardmus  de  buflles,  h<s  voiliirins,  hn  jrt/miri,  les  servantes  d'auberge,  les  ImndiLs,  hs  hol»énii(*ns 
et  les  joueurs  de  stylet.  Le  ItamiNH'he,  joyeux  viv(»iir,  s eUiil  biif  {lardoiiner  celle  espiVe  de  scandale  ù force  de 
faci'lM^  de  bons  nn»U  et  de  gamUides;  mais  reiisemlile  de  l'iVole  romaine,  ndenue  |wr  l'influence  ilc  /.nmpieri 
et  de  Nicola-s  l’oussin,  n'en  était  |tns  moins  n^é  GiUdu  aux  grande!»  Irndilîous  île  rart,  du  muitis  qimnl  au  choix 
(hs  siiJeU.  O'it'lquesmiis  cepeiidaiil,  et  par  exetnph*  Michel-Ange  dis  HalnHb's  et  Jeun  Miel,  ftirvnl  sriluïts 
psr  celle  inanièn*  piquante  du  HamluM'he  qui  faisait  sourire  Nicolas  l’mi!#iii  dans  mi  tiKe;  le  elair-oliscur  y 
jouait  d'ailleurs  un  gnmd  rtMe  : or,  celait  juslemeiil  I c|km{Uc  oi'i  le  rjiravage  avait  inaiiguiv  la  mattine  /lir/f, 
c’cst-à-dire  les  violeiiLs  euntresii*»  de  lumière  et  d'iHiibre,  qui  Ilatlaieut  l’iril  de  notre  Yalentin  et  attirâreiil 
un  instant  te  (îuide  lui-mèuie.  (!e  qu’avait  fait  (MI  grand  le  (taravagi*,  Ihiure  (b‘  Laer  h*  lit  en  piKit.  mais  iv 
qui  n’élail  {ms  su|qtortahle  dans  le  pramicr  était  au  contraire  cbartiuinl  dans  l'autre;  car  d(M  ginijaLs  (ui 
gucnilh's  jouant  aux  cartes  sur  un  (ambmir»  pi'iivenl  mms  plaire  dans  un  tableau  de  cliexaM,  tandis  que  la 
Mnrt  de  ta  Vùrge  |ierd  bien  queb{iie  eluise  » ce  me  si>mble»  à être  re|iri^Mib'>(>  eumim*  iimr  seime  de  doim^liipies. 

Voilh  donc  la  fantaisie,  comme  nous  dirions  niijuurd'liiii.  imporb^  li  Home  |mr  un  llullniukiis;  les  llaliens 
ne  s’y  trompent  |xtinl,  ils  doiimmt  tout  de  suite  aux  familiaritt's  du  Hnmboclie  le  nom  (h^  cajiricivi,  cnjiri'cri 
en  Imniic  part,  en  mauvaisi"  {nul  dbimAorrin/r.  Jeun  Miel,  diKins-nous,  s'adonna  (k*  Uni  eomr  au  genre  du 
paysage,  des  animaux,  (k-s  grotesques  et  en  gém*ral  a toute  «vite  partie  secondaire  ik*  l'art  qu'afTectionnenl 
ks.  peintres  nnturalisles.  Il  s’y  montra  si  habiks  que  le  savant  André  Sar^'hi  l’apiwla  dans  son  atelier,  vmdant 
s’eu  faire  nu  aide  {XHir  les  travaux  qu'il  devait  exéi'uler  au  pelais  BarlM^rini,  dans  les  appartements  du  ret 
de  chaiissiV.  Kntre  autres  (teintures»  il  y en  avait  um>.  en  foriiK*  tU*  frise,  qui  devait  nqtn'senter  la  cavalcade 
pontihcalc;  <*(i]le-lâ  fut  dévolue  sitécialement  à Jean  Miel;  mais  comme  il  y tinxnillaU.  une  dissidence  iH*latn 
entre  Miel  cl  Andra  Sacchi,  (H'iasionmnt  sans  (kiuti*  par  les  malmnmses  remanpies  th'  quelqiM*  ami  ofViricux  : 
les  deux  arüsles  en  vinranl  à de  vives  pondes,  et  Andn*  s'étani  mis  en  colère»  renvoya  durement  Jean  Miel 
en  lui  disant  (/'<i//rr  faire  aifU'un  ittâ  bamb*ir.bitdeg  * 

Jean  Miel,  piqué  d'nm*  hdle  iNiulude,  en  conçut  pour  quel((tie  lem(M  du  dégoût  k l'endroil  «ks  sujets 
familiers  qu'on  venait  de  lui  re|»r(K;her  si  amèrameiil.  Le  rlievakier  Hernin.  qui  l’avait  pris  en  amitié,  lui 
donna  div»  conseils  dans  ce  sens,  cl  voulant  s'attacher  aux  grande  Rgiires,  il  lit  un  voyage  en  I^omlmrilic 
pour  y étudier  tes  ouvrages  di'ït  Cairacbe  cl  surtout  la  merveilleust'  coupole  du  tinrège,  à I*arme.  C^Ue 
excursion  fui  protltahle  à son  talent,  elle  agrandit  ses  nkkts»  déYckq»|ia  ses  n|ditiides,  ri  à son  ndmir  dans 
Home,  il  y {>arut  si  hahik'  que  les  travaux  lui  vinranl  de  loulcs  parts  L’(>glîse  ik  San-Utretuo  in  Luciua 

' SUrtetb!  rn  fûl  U ninarquc  «Uns  W notes  manuscrik-s  dual  il  h enrichi  VAbtredorio  piUoHto  du  pt'ie  OrUndi- 

* Voir.  (Uns  celte  Hiitoire , U vk  «k*  Pirm*  de  Larr. 

* Andrea  Tortc  si  disgusiuoun  <sm>,  e «rnuti>  in  rnlkra  gli  diiM',  eht  tgli  u ntandofte  a dipiifneTe  U lue  bamtoetiate 
Ibldinun-i.  iVoli'sir  d«'  prufet»«n  dri  distgfta,  b«isi  ou. 
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lui  commandai  K*  }firacfrilr  mini  Anluinf  dr  Padauf.  Alpüamin*  Yll  lui  lit  |M‘im)ri‘  ibitissu  gah'iH' 

de  Monte>Ciunl)o  riii^loitr  di*  Müïh*  rnipjniil  le  rocher.  Kn  1(156,  au  Vatican,  il  oxiVut».  m>ur  ce  inciiM* 
Alexandre  Vil,  tic»  pi'inturusà  rn^sqiic  tlaiL»  une  chapelle  \t>é>ine  de  I»  chatnhn'du  |Nipe;  cl  au  pnlui>  Haititi 
il  reprtWnla.  dnii»  deux  lahleaiix  en  (oritw*  ilt'  frÎM%  lu  nie  ilcl  (xirvo,  oïi  rtNil  le»  lUiCH'ai'adi'»  de  iiüiiN'. 
Os  dixers  oiixmuc»  étaient  a»st  x noliIctiMUil  Irailt'»  et  d'iiiM*  iKume  couleur  ; mni-H  hhi  ilt>»in,  en  ce»  grande» 
ocraskins,  naxait  |ki»  aillant  de  coneiiiou  et  de  riin^H*  qu'il  i>ii  miMilmit  il»ns»es  («mti>  liHlt*«. 

t^iielquiK  iieinlure»  dr  Jciiii  Mkd,  qui  axaituil  clé  eimnt't»  de  Hoiik*  cii  l’iciiHiitt,  ruent  coniiaitix'  ce  peintre 
il  la  cour  du  duc  tV  Snxuic.  tlliar)4*>-Kniiniimiel  l'inxitii  grncieiaeiiieiit  à xcnir  à Turin  cl  Jean  Miel.  s‘>  éhnt 


rendu  en  1659,  y Fut  rei,'!!  a\ee  bcniicmip  dalTabililé  et  île  conrlolMe,  ron  (nif/i  di  bmifpiifù  t d'amirt,  dit 
le  biographe  italien.  Il  e»t  vrai  de  dire  qu'une  fois  a In  cour  de  tllmrle^Kniinanuel,  il  devint,  |>our  ainsi  parler, 
kl  propriété  du  duc.  lie»  travaux  imporlanis  l'y  nllentlaieiil.  Sur  le  Miftile  de  in  gramle  salle  <hi  tient  la 
gank>  ilu  roi,  dit  Lnnxi,  on  voit  queh|iie>  Inbk'aux  de  Mkd,  (|iii,  au  milieu  tlos  repn'sen lotions  fabuleuses  (W 
dieux  du  planisme,  renferment  des  faits  véritables  à la  gloire  tle  la  maison  rople.  Il  en  peignit  une  fnrlie 
à fresque,  une  prtie  li  rhiiile,  et  k*  tout  de  grandeur  natuietie  en  onze  morceaux.  Mais  les  peinlnn^  qu'il 
lit  avec  le  plus  de  goi'it,  l'omme  étant  le  plus  en  tiarmonie  avec  son  ton>|iéramenl,  furent  relks  qn'on  lin 
coniiimiida  |>niir  la  maison  de  chasse,  ap)elée  la  Là.  il  lit  voir  toutes  les  qualih^  tle  |N>intre 

que  la  vocation  lui  avait  doniuW  et  que  la  frtk|iM^ilation  tk‘  BamiMtche  dévelu|qio  : l'intelligence  de  In 
|iers|iectivi‘,  une  grande  vigueur  de  clair-obscur,  l'olM'rvaUon  non  ps  tant  nnive  qiM‘  spirituelle,  de» 
riicNivenierits,  (k<s.  gegtcs,  des  ultituik*»,  des  coliimes,  du  jeu  dus»  physionomies,  de  tout  ce  qui  imporle  à in 
re|nx^ontation  tk*»  M'èiies  de  la  vk"  commune.  C'élaienI  dc$  dr  rAïuw  avec  un  nombre  iiilim  de 
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(K'Iites  tîpiirph,  le  fV/wrf  i/eg  rhiuatfurM  el  la  C«r^,  avec  U*s  écuyers,  le»  faucon uiei's,  le»  valefa  cl  le»  chieit». 
(!'éteU  l’A/Ifr  mt  e'élail  k*  Laixsn~murrf  où  se  voil  au  milieu  d’un  mai^iiifwjtic  pay»a)ie,  iin  c*rf 
pouFMiivi  fuir  dps  lévriers.  Jean  Mk*l  tntl  dans  ce»  (i^iitturps  ht^iiccmp  <le  relief  et  de  nnluixd,  j<>  ne  dis  pas  le 
fende  llutieas.  mai»  qiHd<|iie  cliose  tkt  ivlle  saveur  fûttores<tnc  dont  Pierre  de  l.aer  avait  fourni  le  iiHMlèle 
dans  Si*»  fif  ptg/nlf/ el  <]ue  {kkiksiûI  si  loin  k‘ |ieiiitre  génois  Bcneüettu  Casliglioiie.  Aussi  Imili’!»  «res 
l'hasMs  furent-elles  gmvé>es  au  burin  ci  kw  irstainiies  ntpjtorkv»  au  livre  que  l'on  publia  sous  lesmispirff>  de 
la  «•Jtiir  «k*  Turin,  nve«*  ce  titre  ; Vewrrw»  t/txffpiafa  r *frserift<i  liai  mute  Anu-rlnuti  Castf'i/fiMonti.  Lii 
rêivmqieiiM^  du  itrinln'  fut  digne  d nu  pHinv  «|ui  aimait  le»  nrU  autant  que  la  chasse.  CmnMè  irhoiint'urs  et  dt* 
Itieiis,  Jenn  Miel  fui  fkk'orê  ik*  l'onlnï  «k*  SaiiiUMaui'kT  el  en  re^'Ul  la  croix  ormk'  de  «lianinnLs.  comme  le 
raciHile  tj-islofano  tirlandi,  son  ülmrlpk*  favori. 

Opeiitkml  Jean  Miel  n'nvail  |kis  pluUM  mis  la  main  à qiHquc  tabk*nii  tlcglisc,  que  nm  naturel, 
chassé  {MHir  un  instnnl,  n>venait  au  galop.  S’il  est  vrai  que  l'mi  m>  cm>  Miuvtml  un  (HMichant  factkv  (mur  lo 
«‘hoses  que  l'on  ne  sait  point,  il  est  nire  <|u'on  n’ait  (us  iiih*  incliiiiiliori  ri'idle  |toui'  «*e  que  l'on  sait  fiiirÉ*  le 
mieux.  Jean  Miel  ne  man4(uail  aiiciimt  nrcasMHi  d'encadrer  en  ik'  (MdiLs  tablmux  scs  |M!rsuiinagi*s  de  pnklikvUtMi 
«pli,  sans  touchera  la  rnriraliin*.  allrigunieni  aux  ik^niièrc»  limites  de  la  vérité.  <hi  (leul  ahiriih^r,  quand  on  a 
(inn'oiii’ii  S4MI  «ritvns  Je  veux  «iiiv  tout  ee  que  l’uii  a gravé  d'apri*»  lui,  qu'il  iiieiui  dans  Home  è piru  pKs  iim* 
viesemblalik‘ii  ndle  qu’y  inenaiciil  dan»  le  ni«'*me  l«'flips  Valentin,  ('ihIIuI,  k'  ftamlHH'lH*.  San»  »e  eruii'C  oblige 
«h*  preiuln*  kmrs  iinrur»,  il  étiniiail  «le  («ri*»  les  Ihh'ik  fatodk-is  «k*  sa  (•einluii'  de  clievalel . k‘  muletier  «levant 
la  porte  dts  bidelleries.  Us.  vovagciirs  à la  ülmv.  ks-tinant  au  sideil  et  faisant  mettre  knir  monture  à raug<\ 
k-s  (kUix'»  nmiuin»  au  iv|his  sur  quelque  ruine,  les  cbass«>ur»  «ru  halle,  lis  (mysan»  sui  le  s«‘uil  du  cahaivl , 
krs  iKindiLs  dans  l«*s  ri'iuim*»  où  VakMiliii  k?s  imrpn'nail  taiiUM  «H>(ankinl  «hrs  «romx^rt»  lie  . (aiiU'it  n- 

faisant  dire  la  bom»eaveiiliire  |mr  des  hnliémieuiies  au  teint  ciiivn%  et  ciiliii  «‘es  «'qiiiviNiiies  getililsIioiiiiiN's 
(kmt  rilalie  aiionilnit  alors  et  qui  étaient  toujours  (inds  à «kumer  un  mup  «le  ermlenu  (tour  «le  l'argent  el  à 
coiiduin*  l'étranger  diin>  «les  beux  siisiai'Ls.  il  n'isl  |ms  ik  galiTie  un  |X'u  riche  qui  ne  |i(KM>ik‘  un  «le  ces 
lableatix  «k>  Jt>an  Mkl,  «ühii'us  et  iixmiUs  «laits  le  geim‘  où  il  i*xrelkiil  el  qui  seul  l'a  fait  «'ouiiailn>  aux 
niunteiiis  de  l'Kiirufte,  ses  aulr«*s  mivragis  n'élaiit  Jamais  sortis  dis  «‘‘glises  «h>  Home,  iks  ri^kleiH'X's  «lu  |m]v 
et  dis  (Hilais  ik  Turin.  Ainsi,  il  isl  n>man|tuiliie  ipi'ù  UiuiN*  même,  leennbnal  Ki'si  h.  «Inns  sa  fametiH*  gakTÎe. 
ii'nvail  (k*-  Je.an  Mkl  qu'iiiu^  b:ind»H'li.-uk.  nssox  leste  juir  rinleiilicHi.  mais  qu'il  nous  .sera  bien  (lermis  «k 
(léci'iiv,  du  morneul  qu’iiii  «'ardiiial  si>  eriil  (tiTiiiis  il«>  laviàr.  u l u homme  «rn<.se«  maiivaH*  min«\  «lit 
M.  (>i*orgi>\  eiilii'iTiiieiil  envclopik  dans  stm  mimiciin,  a«^‘om{mgno  un  jeune  militaire  el  vient  «k'sarfx^k'r  av«?«' 
lui  à «Unix  pii'.  il'iiiM*  rri.iiMin  imrlieidièn*.  vers  linjiielk  k>i  a coniluils  un  («uvre  dialde  délabré  et  couvert  «k* 
bailliHis.  Tandis  i|ia>  nolrx*  militaire  «‘oinple  dans  sa  main  ta  nHwmiie  qui  ikut  k délvarrussi'r  «k  son  guiile,  une 
Jeuiiiï  lilk>  que  la  curiosité  exeitc  iMi  i]ut>  In  vi>ite  de  l'éli'anger  inl«'*i'esse,  »’e>l  avaiic«''e  à la  fen«>lrv  «lont  elle 
'»nilève  ksliMx‘ nv«T  pn'raulKiii.  l ue  (Mdile  (Kirlk  «k  In  v ille  de  l(om«%  que  Ion  aiM'mnt  dans  r«'doignenicnt 
a travers  une  voi'jle  «‘inlixk  en  s élançant  de  la  niais<in,  traverse  la  voie  publique,  ferait  croin*  a l'i'lévalion 
du  lieu  el  surUiut  à sou  tsolein«ml.  » Nous  u 'ajouterons  rkn  il  eelle  description,  qui  nous  (inmil  as.M.'x  clain* 
dans  sa  «k’iiii-olh-curilé.  T«d  était  r«ehniiliiloii  du  laUml  ck  Jean  Miel  que  ikk-m'hIoU  <t1  illustre  prjn«*e  d<‘ 
l'Kglise,  qui  airii.v  la  peinliin'  |»reM|iie  auUinl  qui*  la  messe.  .Au  Louvre  et  «iaiis  k»  cékH)n»i  cnbinels  «k 
Lomln*».  on  ne  rerntmlre  non  pins  que  «k:*  (utysaiiiieries  de  J«^n  Miel,  de  joyiMis*»  diuérB,  «h»  üaus«;s 
villageoises,  des  jcnieui's  «k  vieik  (Ht  «k  chalumeau,  ikis  »«!«ni>!s  eiiliti  toiijoui's  emprutili''Cs  ii  la  vit* 
coMiimitie.  (Ml  comiall  de  lui  k<s  Plaintr»  du  pay$an.  faisant  (Hmiliiiit  aux  rkitatnt  de$  Krigut-ur»,  deux 
charniniiles  eompoeiliims  niixiiuelk*»  la  (Huiite  line  «>l  niordante  «k  noliv  gravimr  français  Jacqu(;.s-Phili(>|ii' 
Lel«s , a cimsorvé  tout  leur  clin  rua*,  tout  k piquant  «h*  leur  effet,  el  (nuir  porkrcorjimt*  (larkraknt  Diderot, 

I liaixlin  el  Dnndrv'>ltniilon . loiil  leur  rugoùl  pitloresqiu*.  tin  (nujI  din>  que  (lor  k «dioix  «k  scs  iiwidék<sel  |nr 
NI  rnanière  «k*  les  (leimliv  el  «^uiliml  de  les  «klairer,  Jean  Miel  nws«*mble  en  pidil  nu  VnlmiÜn.  Il  y a iiM*me 
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crois,  (tans  Hin  taienl.  bcoucuup  |»lus  de  la  malict^  française  qiic(M  la  nalvoli*  namaiiile.  Mais  si  (mi  les 
<*onsidHro  comme  des  laUcaun  de  aiu*iii>,  ces  |>elils  sujels  nous  ro[>orlont  (K>wli(IMement  à ritalie  de  ce 
qui  MJUH  taiil  de  ra|>|>urls  esl  eiii'orela  niêiiM*  mijniird'hui.  Le  Jtnn  M»el  qui  {virutù  la  u*nle  du  due  de 
(Ihoiseiil  (>lail  un  ravissant  niodide  de  C(‘Ue  idx'rvalujii  inlelli^ienle  iks  ni(eui>  po|)ulajn>  et  une  IbliHe  imnp*  de 
(T  qui  se  |My>e  dciix  rois  par  jour  à lu  |>orte  ik's  mouusleres  iluiieiis,  asst  c scmbliddes  sur  ce  puiiil  auv  uMuniunautis 
esivqnudis»,  lorsque  l(ï«  |wuvres  viennent  au  son  de  lu  diN’he  rns'voir  rnucniHic  (|iie  huir  dislriliiie  t'e(*(HMiitN* 
du  ciHiveiil.  t,i(iellc  norissaiite  et  rubiconde  ligurt'  i|ue  celle  du  frén' cai»iirin  iiiii  |ttv'side  à la  re|Ku  tilHin  ihs 


pains  et  (ks^  soupes,  cl  comme  le  coiilraste  se  pnViib*  iialimdlemeiil,  sans  qu'on  le  cherche,  entre  In  pros|H*nté 
du  moine  et  lu  mni|J!reur  de  rvs  imuyns  diubW,  eiilndenns  dans  leurs  giicnilk's  et  dans  leur  paresse  |mr  la  pieuse 
hospiUdilé  du  inonusière  I Kt  eomine  la  eonqiosUioii  leniiine  et  se  couronne  liien  |«ir  k*  joli  campanile  du 
ciMivenl,  dont  la  vue  n'joiiil  l'ànie  et  ins|>ire  lu  uoùl  du  cloître,  Mirloiit  quand  on  rc^anh*  la  verdure  qui 
inlerrompl  les  lii^tio  de  Ions  Un  nuirs  et  laisMMlcviiier,  |>nr  delà,  un  riant  jardin  avec  ses  pUiliN.|inndiN  ipic 
n^ue  la  U‘cIh'  du  nnniie  en  nVriNiliiuis  ! 

L«‘  invH'VNlé  consbuil  ik  Jean  Miel  dans  ses  |m*IiIs  tableaux  e>l  de  tenir  s4S  fonds  clairs  <>l  de  ihmiier  lM‘;iunMip 
de  viitneiir  aux  nmbn>  des  pi*emiers  plans.  U aiqdiqua  ce  piinci|ic  à ses  pidnltiriN  du  ehâleau  de  bi  Vénerie, 
mais  avec  la  discndioii  qiM^  demandent  des  |ieinlur«N  mumUN  qu'il  faut  toujours  (*iMn|HX‘ndm  eoniiiM*  il  Un 
«ximpril,  c'est-à-dire  (knis  une  manière  plus  dikorolive,  et  coiiiine  un  simple  orneiiHuil  devant  «miU'Ilir  d(N 
ssdkN  qiK*  les  veiMuirs  ne  font  que  Iraveiser  en  se  rendant  à ta  chaxse  véritalde.  Uuaiit  à la  conipc^ilion,  bien 
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qu'elle  ail  du  inoii%enienl . r»n  y sent  qiielque  rhriM>  d'offiriel  et  de  convenu  qui  annonce  im  (leinln*  fort  |>eu 
rluiüsnir.  Le  cerf  de  Joan  Miel  a dea  tmimiin'»  a»ei  pnaiitivp^,  il  fuiil  l’avouer,  o(  qui  rappcllciil.  du  moitu- 
dans  lu  ^ra>urtr  qu'en  fil  lekieiir  TasnH>n>,  les  csUimpi's  un  peu  fru?^li‘s  de  U VerwnV  de  ilufouitlnux.  Les 
miln>s  nnitiiuuv  la  chiv^,  le  lièvre,  l'tMini.  In  snn}(lier,  \vs  chiens  inèiiiu  di'ssinès  d’une  façtm  leiieiiMmt 
riidimeniaiiv  qu'on  si'rail  ienlé  de  rmire  que  Jenn  Mùd  vit  la  plupart  de  nrs  liêtes  >4>ulenH’nt  dans  de  vieîllns 
e^lainpi^.  Au  lieu  d’t'cumer  comme  foui  ceui  de  Huliens.  se-<i  chiens  s’approeheitl  avtv  rricna^^menl  et 
convMiancede  In  biMe  rtmduc.  et  loutre  passe,  nmi  (^miine  un  l'omb.il,  mais  ciunme  iin  (daisir  rè^sh*  <lavanee. 
i'Oiircequicsld«>  fleures  humaines  et  des  divinit4's  mv  lholoinq»e>  — res  demÜTes  srnil  peintes  dansh^pUifoiMls 
eisur  les  roniparliinents  le  plusélevi^  de  la  muraille  — on  y reiruuve  le  taleiil  de  Jean  Miel  |imir  dis^Hiser 
elairement  U>s  masM's.  a<TU*er  lo  plans,  tuen  t'hoisir  el  bien  (*niitnL«ter  les  atlilink's.  Au  desMMis  des  dèili^s 
de  la  fable,  iiahindlenienl  plaiTi's  dans  le  ciel  des  lambris,  les  paiim>nu:v  plus  n {iortc«‘  iU‘  r<eil  rvftns-eulent 
(lesduüH's  en  chapeaui  h plunu-'  el  jupe*  lon^ie*.  miivanl  la  rhas«e  et  semblabb's  h «tIIo  qiu'  plus  Uinl  nous 
verrons  posHT,  à la  suilc  de  Louis  \IV,  dans  les  carroiuels  de  Yan  iler  Meulen. 

Li's  eauv>r<urlcs  île  Miel  ne  sont  pas  moins  re«‘ben‘hi''<>s  que  m*s  (lelil.s  tablemu.  (iqu'iubinl  le  |«>iiilri*-(;mveiir 
Die  semble,  dans  li>  |iremières  piii'es  qui  composent  son  leiivn*  inferieur  à I Wre  de  Laer.  fkim{ianv  à iv*lle 
du  maître  hotlaiulai*,  sa  pointe  manque  de  h^mlé  el  de  vi^ui^ur.  Ij*  rbiirMihsrtir  eu  e*l  l(Nitefots  bien  enleiidu, 
c'cst-A-üiiv  que  lis.  objets  sVnh‘vcnl  heureusi'nieni  les  uns  sur  l<*s  antres,  ^tiiis  là  mi  Jean  Miel  a maiiM>  lu 
pointe  en  mnilre,  c’est  itnns  li*s  eiiux-fortes  qu'il  et»m|'iNi  {mur  le  livre  intitulé:  Fnbùttti  StrüHtr,  6r//o 
hflgico  d/radfs  ifutr.  (!és«sUuii|ii‘s,  an  nombre  (h‘  trois,  sont  des  clM^rs-Hl'iwivrc  de  gniviirc  à renii-forie.  Kl!i*s 
lepn'sentcnt.  In  première,  le  df  \tafntrirht  |uir  Alexamlre  lie  l'arme,  en  |57'J;  In  seconde,  la  f'iisr  <lr 
Mnfutrirht;  la  lriM*Uw,  la  FriV  tir  hnnn  |vir  le  prince  de  diinuiv.  eu  Jean  Miel  n i'oihIuiI  en  |M>inln- 
ces  trois  <s4atnp(s^  ; moins  priais,  imiins  ht  que  Jncipies  Lallot,  il  n su  v iiietlrv  un  |nmi  ih>  U riMifusHiii  d'une 
halnille,  aviT  toute  la  clarté  ibs^imbleibiris  une  ^fVlVllre  tleccpmri'qiii  ii'isl  inillciiHuil  di>ca|»riiT.  Le  traviûlib'  ta 
|>oiiilt'  n'a  rkm  de  ré{nilier  ni  de  froid.  An  contraire,  HIcisl  maniée  avei'  fniiiclitHMvmiim-  iinpiiicvnii.  h'iin  (hhiiI 
de  viM»  que  le  piûiiln*  a placé  Ires-hauf,  ou  voit  se  dérouler  toute  la  inlaitle,  ou  (^HHir  mU*u\  dire  h^  Uavauv  du 
sic}{i\  IjO  Ksiwpiiols,  cninpi'‘s  dan.s  des  bastions  ouverts  à lu  porin\  tinml  du  canon  et  du  niuuH|uel  sur  lis  licites 
qui  font  une  sortie.  On  distinirue  dans  les  pii*ces  du  Sirge  et  di*  la  fV/ac,  di‘s  épiMsIe*  asH>2  habileineiil  nmiiatii's 
pour  ne  pas  tro}t  distraire  raltciition  et  rompre  riinité  du  iiHirccmi.  Ici.  r’M  Alevnndtc  de  l'ai  me,  p'imnil  tir 
rarmiT  e«qi»mmle.  que  l’on  voit  porté  sur  un  l'spivc  tk^  fuiik*iiil.  Ui,  e't>t  un  capitaine  blesM*,  Fnliiii  FarneM*, 
quel'cHi  traus|HM'te  étendu  sur  un  brancard.  La  ;/nV  de  &oin,  |>nr  le  primv  de  ('.hiinav,  <m  l.’iAS,  u'est  |«s 
moins  iiik'Tessante  ni  moins  hûm  réusvie.  Le  s|iertak‘ur  est  sup|)iw‘  en  olsenalion  sur  une  tour.  La  ville 
rortilu'*e  baigne  se»  mur»  dans  le  Kbm.  qui  Iraveise  In  composition  par  le  milieu;  elle  est  entoiiiiV  ik‘  rt‘doiitcs 
d’où  l«>  Rspagiicds  ftMit  jouer  leurs  balterH<»  et  que  l'iPil  m*on»lruil  In^bien  avec  leurs  aiigk»  siilhiiits 
el  rentrants,  à travers  la  fiimtT  ibi  cniimi  tpii  kw  ciivekqqtp.  Mais  je  laisse  au  thicte  flarlH-b,  pnsH'  iiuilire  en  ces 
matière»,  le  soin  d’appnTier  cesU'Ik’s  et  rares  cslain|Ts. 

I\)ur  en  revenir  aux  {teinUirt^  ik‘  Jean  Miel,  U i%t  ain^de  les  riTonnaitiv*.  bien  qu'elles  ie«M>mbleiil  à celk^ 
de  Ramhoche  el  de  Michel  Ange  t>rquoni,  qu'on  ap|ielk>  aits.si  Alicbcl  Ange  dis  balnilles  el  Michel  Ange  des 
iKimhochaik's.  line  cmileur  forte,  ik*»  op|iosilioiis  traiiclH^  «k*  iunimre  et  d’otnbn*  t'oinme  li>  pn'seulefii 
toujours  le»  edijels  éludii's  en  pieiii  soleil,  ik*»  ciels  clair»,  distinguent  U*s  tableaux  de  Miel.  lui  k*»  ngiiKSi 
ae  ik'lochent  le  |dits  sriiveiitles  imcsdes  antre»  |iar  l'iHiibre  nnune  quelles  prtHluiHmt.tJiielt|ueldis  res  charmants 
petit»  sujet.»  peinL»  sur  des  toiles  inqirimet^  en  rouge,  eomtiie  celles  tkml  h*  servit  lmp  rmimminMmt  le  IVmssin, 
ont  poussé  nu  noir;  maisonliniiîn'iiienl  ses  leitiles  ntrit  dmice»  etdonWs,  et  le  tout  eiisembk*  est  hnmionkNix, 
plein  de  chaleur  et  biniid,  surtout  dans  !<•»  kûntains,  le  |>iquanl  ik>  racceiiUialioii  étant  nWrvé  les  dcvniiLs. 

Salvator  Hosa,  du  temps  même  on  fiorissiit  Jean  Miel,  s'élevait  dans  hs  «nf  rrra  ciMilre  ce  genri‘  de  |MÙntnn*s 
kimiiüM'o  que  les  llollondats  avaient  inlrcxliiil  et  lait  aitTfiler  dans  Hoim*.  rho*e  étrange  f ce  Salvator  s| 

* (»h‘»  qui  puTirnt  W 1 , 2 <-{  Ü <lii  r^iUtugur  de  tiu  brli 
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romnnlirjuo.  »i  itovaleiir  lui-mi'me,  cel  aveiiiuricr  ilc  l'art  <|ui  >avail  tâ  bien  Ue^i'endre  aux  MijeU  du  ikuiibodn* 
et  peiKiiail  lui  auM  de»  goujaU  jouant  aux  rarte^  Mir  un  tambour,  maitt  en  ayant  M)in  de  diMdmukT  m)u> 
üo«  caM]ue«i  ik'lain!^  d’une  lueur  MiiiMrc  et  sou*  des  cuira«««s  «|ui  leur  préUiH‘nt  un  faux  air  di‘  héros,  ce  tiiénie 
Sobutor,  dis-je,  s'avisa  de  trouver  igtiobb's  les  n)m()oeuliCNis  de  IVrn;  de  Loer  et  du  Jean  Miel.  U disait  tout 
haut  t{ue  los  peintres  |ns  plitsque  lesgmiids,  ne  devraient  donner  pUee  daiisk'iirs  ateliers  ou  «laiis  leurs  gnk'riiN 


M«IT(  »BV*»T  L'éVaBtr.! 


à «le  M'mblabli>s  images,  tant  il  est  >rai  «pi'on  ne  voit  jamais  la  poutre  qn'on  a «lans  les  yeux,  suivant 
l'cxpresMon  de  l’Evangile,  mais  que  toujours  on  apen.'oil  la  poille  qui  est  dans  Tmil  du  vobiii.  L«?  judicieux 
Lonzi  a parlé  «lu  J«>an  Miel  en  peu  de  mots,  et  en  a «lit  pn'H'isémcntœ  qu'il  convient  d'en  pen?4*r.  Noble  dan».  a«-s 
idées,  gran«liû60,  éluvi(  fliMlelâ  de  «x>  que  s4)nl  «mlinniremenl  ses  coinpalrioli<K,  ayant  une  grande  intelligimcc 
«le  la  perspei-livu,  retnanpiable  par  un«‘  vigueur  «le  rlair-ol«ur  qui  n'excliit  point  la  délieateNsc  du  coloris, 
surtout  dans  les  liibk>aux  de  cabinet,  il  oit  un  talent  singulier  |tour  k*s  Agures  de  proportion  moyenne... 
Homme  d'un  esprit  sup«>neur,  ajoute  Lanzi,  qui  se  Ht  applaudir  è Home  |nr  des  peintures  faetHieuiies,  et  en 
biémonl  par  des  peintures  d'un  geniv  H'vère  ! 

r.tt4ai.cs  ai.xac. 
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Jean  a un  ni»mbrr  4Viiia-fofks,  d'um* 

(loinli*  lôrriy‘rir<Tinf.  fbrt«i.-h  t<-f>  a «Inriti'*  nu  mnttlirc  ik* 
neiir<bn«  Ih  prt-inîi'r  f'iluiw  du  Pfi^rr-gnnur.  En  toiri 
unr  indir.itiun  Mnimiairt*  : 

!•  Lt  B*Tft*r,  Il  «•»!  Mir  un  irifiK*  d'arlin*  alMllu, 
\u  dr  Iniix  i|iiiirlH.  ri  il  jtnit-  dr  U ronirmuM';  à (caiirlir,  à 
uik'  iH'Uli'  di^anr*-,  on  rnil  inMftrhrviv^ditnt  unorsl  d>*biKil. 
K droib-,  lül  ir  chii.'ii  du  lirrpfrr.  rnln*  k*  tr»«ic  d’arUi* 
ri  UUP  pt  lilr  h»k.  Aux  pii  d»  du  *nnt  ufli*  jriliw  ieTf 

i-l  uni-  pourtl»'.  Au  bas  de  la  ^im-Ix-  <-!4  érril . Gna  il]M>Tanni>l 
Mi»tffrrU  rt  inl'. 

t^LaVinth,  l'nr  tH'dIr  fi'nunr  au-iv  rheirlir  k-s  |i<mx 
« un>  pt-liit'  tllli-  dont  r||e  Ih'uI  la  lèli-  Mir  un  ci-iuius.  A 
<i4  un  141,  cl  un  |H-u  plus  loin  v*\  iin  l»r  ; dans  le 
r<md  à driHlc  iMu-  i-haumii-n-  el  un  arbrr  ; dt-mere  la  vu  ille, 
une  poule  el  sea  poussins  dans  nn  panu-r. 

9*  L'rpimt  dan»  la  planlê  du  pned.  I n passan  iUlirii  |Mf 
saut  su  j.inilN'  iraui'he  sur  Mtn  tnniMi  dmd.  se  lin*  une 
epim!  de  la  plante  dn  pied,  l'n  panier,  dans  lequel  on  «ml 
une  bouteille,  est  plaeé  ik’miTe  «un  dies  «’t  pros  de  lui, 
Mir  Irik-taiii  à ;;uiirlir.  repom*  «un  elik'n.  Au  bas  sur  une 
pierre  ; JliXe  ftr. 

O's  inns  piiets  ont  ecnlimêlres  de  iur^eiir  «iir  14  eiv 
virnn  dr  lianlmr. 

r L*  5i>fe  tU  Jf<ie»ir»rA< , par  Alexandre  Je  Parme, 
en  Celte  ville  «irrupr  toulv  U larip’ur  de  l'r«l:unpe. 

Les  Espa^'nols  «ont  «iccupés  a divers  travaux  de  «ny*'  et  à 
eomlMtlrr  k's  Ik'lites  qui  fiait  iiiir  Mirtie.  On  dislin}riH'  sur  le 
devant  un  raplUlite  blesMi  |Fabi«»  Earm-u-»  porte  ■uir  un  bran- 
rartl.  Aub.tuI  dr  |v>4aiiiiti‘  ui»e  larj.*»’  baoïk-nde  avec  IVxpl*- 
ratùinen  lalill  des  divers  ^Tnupes.  Au  liae  tk’  b drioti*.  un 
lit  : Jtnt  Jfie'r  lectl  et  tnc. 

2(*  La  Pfi»e  dr  Jf<i#s(nrAf.  I.a  ville  rsl  altaqiM'e  de  toute 
part  pr  les  E«p.ip;nMls.Sur  toub-  la  lanf'tir  du  ik-vanl.  est  n> 
pri-Si-iiléi-  une  niarrlw  tniuiiphak*.  4U11S  laquelle  ou  disliniriie 
Alriaiulrr  de  l’aiine.  (teiiéral  de  raritin-  4-qta^uU-.  prié 
sur  une espire  de  faiileml.  rne  banderule  eutnnie  a la  pkre 
pr^i'uk'nle.  et  au  bas;  ion*  Afiefe  fml. 

G'  Li  PrheJ*  Bonn,  porleprinee  de  Chima]f.  en  ITidA. 
Iji  ville  i-st  stir  li*s  Im»tIs  du  Hhm  qui  Tvqne  sur  tuute  la  lar^ 
grur  de  lV>tani|<e  ; die  •*sl  4>ntnurè«  dervdiUilrsir4ni  b-s  Ev- 
pa^ii>l«  fiinl]i>U4’r  leurs  bullerles.  Sur  le  devant  ou  itnaipr 
lie  eavaliers.  Vers  |.i  droite,  le  phmv  de  Chimajr  à ehrval 
donne  dr«  nnlivx.  t tu'  Uanik-role  oreupe  le  haut,  et  au  bait 
de  U droite,  un  lit  : /«■«  .Virfe  fnil  et  iavenlar, 

— (><  inôs  «-idampi’s.  qui  sont  eitrémemenl  ran’s,  et  j'a* 
|oute  de  la  plus  f'niude  beauté,  ont  ete  travers  pour  im  ou- 
vrage en  d»‘ui  vol.  in-folio  qui  a pur  titre  : Fabtani  Stradtr 
de  Mlo  Belgico  «fennfes  duor.  ^conir,  1640.  Elles  porb-ut 
^It  rentiioi'trr»  ik'  Inrxeur  Mir  42  l'nvirm  de  luuleur. 

/.'dsMiRptioN.  l.a  Sdinb-  Vier,M‘ sur  tiii  iiiia^-,  eidoun.v 
drrhêmbtn*.  Elle  ■*>!  à p-noui,  les  bras  au  eirl.  Au  bas 
suntlesduimapi'drrs.  pnDik>fs|urlsoii  distiii;;ui'  siiiil  Po'rrv 
aux  rk'fs  qui  sont  à sc«  pu-d*.  Au  Ikvs  di*  ta  i;nuebe  est 
iVrit:^.  IffW  ^e,  (à,*  nicireea»i  est  lK*s-tan-.  Il  n 33  ivnti- 
oiétn's  de  |.tnp'ur  mit  23  rnvitun  de  bailleur,  plus.  4‘ii  bas. 
une  marv*!-  ik-  l.l  luilliiiH'livs. 

K*  fWiAtiipwy  de  litr».  l'n  guerrier  romain  tk-M  un  dra- 
paii  d^bin*,  sur  k'i|uel  «■>!  l'vril:  quaalo  lararo  piu,  tanta 
jMtù  6r//d.  Il  a U‘  pbd  g-aiirbe  appuyé  sur  le  sorlo  d'un  pie- 
ik-stal  orni*  du  tilfv  : ia  poeerfa  routPHtu  ..rie.  Au  bas  de  la 
droite  est  <<rrit  : iooa  Miele  /enl. 

P'  Oanymede  enfei't  par  Japilrr.  Il  n |<-  bras  gaurhi*  pASM* 
auti^urdu  eiMi  ik*  l'aigle  ellK'nt  de  la  main  droite  élevée  h! 
bout  d'une  draprie  passée  autour  de  ses  rem».  L'aigW*  a le» 
ailes  dépluyis'».  Sur  le  ilevanl.  à gaiirbr,  près  «l'un  tronc 
d'ariirv,  i-sl  k-  rlikn  île  tbinymiile  qui  le  r.-garde  nvee 
anxiété.  Au  Ims  ik*  la  druili*.  Ir»  nvots  ,1/iW/e  B<ma  Mxit  Ira- 


ei's  k reboursd’une  iHiiub'  Irnv-lioe.  Ik’  ntorceau  est  ixtréin’- 
nM-nl  raiv.  il  a IA  n-nlunetres  environ  dr  haut  sur  13  n-n* 
tiim-tri-sde  large. 

A U VrsTt  Itr»(»is.  en  IM3,  les  piéeesn**  1.  2 et  3,  furriit 
«eiMitu-s  3n  fr.  ~ Nais  Wp««r»4,Sel  G. qui  leur  Kuil  bien 
sii|iérieiirv«  par  Uronipmiliunel  la  beauté  du  travail,  »Vle< 
verm!  à "•  fmno. 

b s Ubk  aut  4le  k an  Hk  l lie  «nnt  pas  trè»-rum,  nais  ib 
Minl  tn-sH-stiuiés.  Il»  sont  répandus  partout  : il  n'rst  pas  «k' 
mus4>e  ni  de  owllerlioo  part*rulii‘ee  un  pu  riche  où  l'on  iiVn 
IrtMive. 

la*  Mi'sxa  or  I.oi  tnI'.  contient  einq  tiblcaut  <k‘  er  malliv  : 
I*  tê  JUendùtnt,  fie  HarUer  napolitain,  T Poÿtage,  4*  Halle 
mililairr.  5*  la  Dtnee  de*  coytrgenr*. 

Les  tableaux  n-Ugietix  ou  liblorkiues  de  Jean  Miel  »e  iv* 
trouvent: 

(tans  les  églises  de  Riune,  iuilaninM*nt  à San-laifvuii»  in 
l.ueiiu.4m  Ion  voiluniainr  ditloûte  de  — au  Votù-an. 

4>u  il  pi'igoil  a fr4’>quc  dans  une  chaplle  vubtne  de  lu 
elMlDbrrdii  pap— 'itans  la  galrne  d4*  Monli’cavalki,  où  il  r«‘- 
|irro-»ta  n/itlairr  de  Jfoue— à Turin,  ilans  raneieii  plats 
drsduesdeSavoye.où  il  fit,  nnittié  à rtvofue,  itHutié  à lliuik*, 
dan»  la  salk*  di-»  gardes,  on»' irHtreeaiu  Itrè»  4k' la  Fald4' . 
Il  > t>‘pr«'“**iiU  aussi  linn»  la  maiMUi  4k*  ehasN*  quVin  appllc 
l'etverie  nofOle,  divers  vip*U  .nppmpntfs  à la  di'stinaliiui  du 
rbdleaii,  le  f>rprl  deschastrur».  un  Bmdex  rnu»  de  ebaeu, 
uih'  r««rp.  etdansik'  plu»  |H'tilesdinii-U6i4ïns,/'.4ffero«  6ot* 
i-l  b*  taister  murre.  Ces  tMitTuge»  uni  elr  gravés  daiu  le  livre 
quia  |HMir  litre  Vi.suiu,  dûrynata  r deurifta  do/  eontr 
dmrdro  dt  fu«/r/tomi»ate. 

Jarques-lliilipiH-  Lrba».  Vab*t,  flaullé.  Ikipreil  4>u(  grave 
divi'rsrs  piit'i*»  d*apr4‘K  ie.aii  Miel. 

Viiiri  b'»  pm  ik' «es  Iflldenux,  que  nwi»  n*li-V4*u»  daits  b*» 
venb*»  II*»  plus  outabb-s: 

Vtjut  utc  w;  l’jiuiskii  . 1272.  Saint  Franfoi*  dislrihuaiil 
raiiinroie  il  la  {NHie  de  son  couvent  Ce  tabb'aii.  pririHtom- 
nient  veioiii  l,A0U  li«r>-» à In  vente  tiaigiiai,  lut  odjiurr  ici 
pioir  2,n|Hl  livre». — ragmaf  ifdfiriu.C'4'»t  un  divertt««em<s|it. 
1a  pi  metpvk'  Rguiv  lient  une  bouteille  à la  tiMiii  et  danM’ 
au  milieu  ih*  la  place.  — t,tHMI  livres. 

Vi  vra  raivcE  i*E  Cn>n,  1272.  5ui«l  Fropoi»  dblnliuanl 
l'Humi'nie.  provenant  de  la  venb*  pnèè4b*nle.  — 1 ,wiCI  livres. 
Ailjugeaii  due  de  iJwbnl. 

Vf  vn.  llavosiv  01.  BiosstT.  1272.  Ln  Bnb/mimnr.  Elle  dit 
la  boiiiie  aveotiitv  û un  ji'Ulte  garçitn.  ta*  Ubb-au  «*  ituniHsw 
de  «iRxr  figure»  dont  «in  hnmtiie  à chrval  sur  le  pn-iiiier 
plan.  — S.fw  livfvs. 

Veste*  M ciiEoiE  ne  Itenai.  IAII7.  l'n  Ubb'aiide  Jean  Miel,  rr- 
présa  nlant  uni*  /tùpnfi*,  fût  V4>ndu2,2iMi  fr. 

Vevii  CAMMSiL  Ki>ru,  I8W.  L'ftriVMçrr  et  fe  roiuwiMion- 
nai'C.  C'est  II!  tableau  dont  nous  avitu»  parlé  plus  luuldaiis 
h biixrrnphû-  du  pintr*;.  On  en  Ihnivera  iirk*  description 
di'laillée  lUn»  le  c.i1aUigu>-«k'  M,  Ceoige.  — IA  *4*U4ji  : envinui 
2«<i  fr. 

Ia-s  dt>MnS  de  Jean  Miel  mmiI  quelquefois  11  la  plume, 
■liu-lquefiiis  à la  picnv  noire,  lavés  à l'euciv-  de  Chim*  •!>» 
liMielié»  au  bislp'.  Ils  sont  piriiis  d'i’Hpril  cl  d'efk'l  et  fort  esii 
nk's  Aux  VESTtANaïuss.  mt  ns  TAi.i.àai>  et  autres,  dt*«4lr»- 
siitsdc  a*  maitn-  allaient  au  prit  nuiyen  tle  I»  francs.  In 
(Ipermieur  jovaml  nne  farce,  joli  dt.-K«in  à la  plume,  inonta 
jiHupi'à  I2A  livres,  en  17.10. 

Miel  sigiuil  «oivcnt  sc»  tabtcHUX  tl'iinr  simple  iniliab-, 
eutooic  ci-deuoni*. 

^61,7 
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ADRIEN  VAN  ITRECHT 

>t  n t — voir  ei  Mî. 


Pour  apprccMîr  Adnpii  Ynn  Ulrrrlil  à «ï  vraii> 
mcsinr,  il  faiil  sc  nppclur  qu'il  p^'igniil , dix  ai>^ 
n^aiit  Jean  Fyl,  eej»  lalileaux  il'animatix  xivanlsoii 
morls,  QCi  (MÔC0»  du  gibier,  ces  fruits  et  ces 
ustensiles  de  cliAsse,  que  nous  admirons  aujour* 
d'hiii  dans  la  salle  à manger  des  maisons  somp» 
lueiises.  Il  ne  possède  pas  ou  mémo  degré  quo 
lui  In  finesse  du  pineenti,  h délicatesse  des  colo- 
rations lép'ix^s;  ses  lumières  sont  |»arfoi8  un  peu 
lourdes,  mais  Van  l'ireclit  ii’a  pas  moins  que 
Jean  Fyt  la  sRrelé  de  In  main,  In  rrencht>e  ib* 
rexécution  et  surtout  un  admirable  sentiment  de 
la  nature  et  de  In  vie.  Il  est  regrettable  que  ses 
œuvres,  peu  nombreuses  d’ailleurs,  ne  snionl  pus 
connues  de  tous  les  curieux.  Si  nous  avions  au  boiivre  un  seul  de  scs  tableaux,  nous  serions  plus  à l’aisu 
p*mr  montrer  que  les  Flamands  ne  se  liomperil  pas  en  tenant  en  baiite  estime  ce  maître  babile  qui  a 
ouvert  le  chemin  h Jean  F)1  et  h bien  d'autre». 
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Ouoiijue  M>ii  iirmi  parai;:»**  niveler  ui»*  onpii»  bol!ondaii:n , Adrien  Van  riraclit  e^l  né  à Auvrrs  le 
12  jntiVM*r  151)9.  On  a rnronté  qii’ayanl  r>>miniMicé  à (M‘iiulre  <)e«  (hm'AIix,  imi  nniiiteiir  et  (lour  «li^trAlrr 
W9  loi»ini,  il  y h (|i>’U  prit  lo  [u'inltire  ott  Miieiit,  (MiMiiil  ain»i,  de  ce  i)ui  u'ataîl 

(l'atMird  été  qu‘im  jeu  |H)ur  lui,  l'mteupiiliim  r<in»tanl<‘  de  mi  >ie.  U'im  nuire  e»lé.  un  n préiiMulii,  sur  la 
foi  de  je  i4ii»  quel  levln  mal  eompn»,  que  Viiu  rin^clit  élait  t?in|Miiileur  d‘ittK*aux.  A res  liUlorii'ilo»,  le» 
atileiir»  du  calalu|tue  du  musiV  d’Aniers  rêpondeiil,  pnmves  en  main,  que,  dés  l*&fte  do  quinze  ans, 
c’eM-à>dire  en  IbH.  le  jeune  Yaii  1 trerhi  enirait  dans  l’atriier  d'un  piuntre  {wii  rrtrinu,  Herman  de  Hyl, 
cl,  qu’à  la  suite  des  étude»  qu'il  fit  sous  sa  direclion,  il  fut  n>eu  maître  de  Saint-Luc,  le  1 4 août  1625. 

Il  exUte  au  musée  de  Hulterilnni  un  laliieaii  qui  prouve  que  dès  reltc  époque,  ou  du  iiiuin»  trés>peu 
de  temps  oprès,  le  talent  de  Van  Hrechl  était  déjà  coinidetement  formé,  ('.elle  peinture,  qui  e*t  datée  de 
1627,  repK'senle  mi  coq.  une  poule  et  «es  p<»u»sins  elTrayés  à la  vue  d'un  épenier  qui  les  menace  : la 
vicueur  du  coloris,  la  jiuitessc  de»  altitudes  et  la  fermeté  du  pinceau  montrent  que  i'arli»le  n'aiail  déjà  plu» 
rien  a apprendre.  Co  tnblnaii  constitue  cepemlont  une  M>rte  d'exception  rlaas  son  a'mre,  car  il  représente 
des  oiseaux  vivants;  et,  nm«i  que  non»  le  verrou»  par  la  suite,  Van  rtrecht  a'est  attaché  de  pn*férence  à 
|»eimlre  de»  animaux  mort»,  du  pbier  entassé  sur  uin*  table,  au  milieu  de  fruits,  de  léitumes  et  de  riche» 
accessoires. 

Après  avoir  ainsi  donné  une  première  preuve  de  ion  (aient . Adrien  Van  rtrecht  songea  à se  marier.  Il 
épousa,  le  5 septembre  1627,  t'onstance  Yaii  Nieulaiit,  la  fille  d'un  artiste  qui,  non  content  do  poindre 
des  tableaux  d’architecture  et  de  ruine».  »e  piquait  aussi  de  bel  esprit  et  (HKissait  le  zèle  jusqu'à  faire  des 
tragédies.  Constance  elle-même,  bien  qu'elle  ii'eùt  encore  que  seize  ou  dix-sept  ans,  ombitiouiiait  déjà  le 
laurier  (HMitique,  et  elle  lit  si  bien  qu'elle  mérita  plu»  tard  le»  uluge»  de»  lettrés  de  son  temps. 

A ces  qualités  un  peu  mondaines.  Constance  Van  Nieulanl  joignait  des  mérites  qui,  essentiellement 
flamand»,  ne  déplurent  pas  à Yen  l'Irccbl.  Elle  fut  une  exccilcnie  et  eiirtout  une  active  mère  de  famille, 
et,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  elle  duiuia  douze  itiifanls  à son  mari.  Il  serait  sans  intérêt  de  redire  ici 
les  préiMim»  de  tou»  ces  enfauts.  qui  n'appartiennent  pas  à l'hUloirc  ; mais  il  est  curieux  do  rencontrer 
pnrmï  b>»  parrains  qui  les  asshteiit  au  baptême  : Simon  de  Vos.  beau-frère  de  Van  l'Irecht;  Guillmime  Van 
Nii'ulaiil,  son  beau-père  ; tîénird  Si'gliur»,  Jaeqiu*»  M(H*rniau»,  l'élève  de  llubeiis.  et  d'autres  encore.  Il  y faut 
voir  la  preuve  de  co  fait  que  Yaii  nrecbl  avait  d'étroite»  rululion»  de  parenté  ou  d'umitië  avec  tous  ces 
nrfistt^,  et  i|ii'il  tenait  un  rang  buiiuruble  dan»  la  corporation  des  piûntrc»  d'Anvers. 

Les  bioicrophe»  do  Vaii  Ulrechl  racontent  qu'il  a beaucoup  voyagé.  D'après  la  note,  si  curieuse 
d'ailleurs,  qui  aci'ompagnc  son  |>orlruit  dans  le  recu«  il  de  Corneille  de  Die.  il  ourait  visiti*  » la  France,  la 
Pn»once,  rilalio  d l'Allemagne.  >•  Nos  itifumialion»  particulières  no  nous  foumisiient  aucune  donnée  sur  oes 
pridendij»  voyagt*»;  nous  savon»  seuleineiit  que  les  tableaux  de  Yan  rtrecht  sont  peut-être  moins  rares  en 
Allemagne  que  partout  ailleurs;  mais  nous  n’avon»  treuvé  nulle  part  la  trace  d'une  excursion  de  Van 
rtrecht  en  Fnince.  D'un  autre  cdlé,  comme  il  est  prouvé  |tar  de»  dates  authentique»  que  Fartisle  a presque 
toujours  n>sidé  à .Anvers,  nous  ne  voyons  (tas  trop  à quelle  époque  il  aurait  pu  courir  le  monde,  à moins 
qu'il  li  ait  mi»  à profil  le  teiii|»»  qui  s'écoula  entre  la  naissance  de  son  premier  enfant  (22  mai  1629)  et 
celle  du  second  (5  décembre  1633),  entracte  considérable  pendant  lequel  la  stérilité  relative  de  Constance 
Van  Nieiilant  jiarait  devoir  impliquer  l'obsence  de  son  mori.  Cluoi  qu'il  en  soit,  Van  rtrecht  était  à .AiiV(>rs 
en  1633.  et  il  y demeura  jusqu’à  la  lin  de  sa  vie,  si  laborieusement,  si  paternellement  occupée. 

AiiiM  que  nous  I avons  déjà  indiqué.  Van  Ulrechl  jieignnil  de  préf(*rence  ce  genre,  qu’on  a »i  mal  nomme 
« In  noture  morte.  » Il  y nMi»si»»ai(  d'une  façon  singulière.  Corneille  de  Die  est  admirable  à entendre  sur  ce 
point.  « Son  exercice,  dil-il  en  son  jargon  habituel,  sou  exercice  est  en  fruicU,  animaiilx  morte»  et  vifs..., 
princepaieineiil  les  poulées,  cocqs  d'Indes  et  autres  oiseaux.  » On  pourrait  parler  un  meilleur  tangage,  iniui 
on  nu  saiirmt  dire  plus  exactement  que  Yaii  Ulrecbt,  entré  de  bomic  heure  don»  la  bas«e-coiir  où 
Hondekoeler  doit,  plus  lard,  fairo  mcneillc,  s'est  com[>lu  à peindre,  avec  leurs  vives  couleurs,  toutes 
sortes  de  volatiles  et  d'uiseaui  familier».  Une  fois,  pourbnt,  il  délaissa  se»  héros  ordinaires  pour  célébrer  un 
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plus  impüsfliil.  Le  17  nvht  1633,  le  cardinal  liiraul  Ferdinand  d'Autriche  arnva  iwleiincliemenl 
a Anvers  ; et,  en  tnémnire  de  cette  journée,  Van  l'trecht  exécuta  un  tableau  qui  est  aiijuui'd'hui  conservé  â 
riIôtel'de-VilIc.  Le  souvenir,  peut-être  un  peu  vague,  qui  nous  est  resté  de  celte  peinture  nous  la  montre 
comme  une  <ruvre  onlinaire;  mais  nous  y devons  voir  In  preuve  ipic  l'artiste  savait  peindre  les  ligures, 
et  nous  nous  pt^mieltrons  d'en  conclure,  contrairement  aux  assertions  de  quelques>tiiis,  qu'il  était 
parfaitement  en  mesure  de  peindre  lui-méme  les  pcrsoiuiages  qu'on  remarque  quelquefois  dans  ses 
intérieurs  de  cuisine. 

Mais  ce  n'esi  pas  dans  des  tableaux  tels  que  VArricee  du  canUuat  Infunt  à Amers  qu'il  faut  oherclier  le 
talent  babiluel  de  Yaii  l'trccbt.  Kegainlez,  au  contraire,  au  musée  de  Gaud.  ï Échoppe  d'un  marchand  de 


poissons.  Celle  peinture  est,  en  son  genre,  un  chei-d'œuvre:  jamais  le  pinceau  Hamand  n'a  rendu  avec 
autant  d'iiitimih*  et  de  largeur  à la  fois  la  rude  enveloppe  du  liomanl.  la  ditTormilé  amusnnie  du  crabe, 
les  écailles  argenl4'<es  des  autres  poissons.  Ht  quelle  exécution  solide  cl  loyale!  (juel  soin  dans  In  détail! 
Quelle  liberté  magisirale  dans  l'cnsemlilc!  Van  Flrechl  a,  d'ailleurs,  de  l'imagination  et  de  la  fantaisie;  il 
varie  savamment  ses  sujris.  Ainsi,  un  de  ses  pins  heureux  ialileniix  est  celui  du  musée  Van  der  llnop,  à 
An>sterdani,  dont  M.  Durger  nous  donne  une  mimiliniise  descriplion  : a Toile  do  huit  à dix  pieds  de  large..,. 
Abondance  cl  richesse.  Iles  piM«^,  des  j.nmbniis,  un  homard,  des  raisins,  des  pèches,  des  citrons  sur  une 
table.  A gauche,  par  lerre,  des  instriimenU  de  musique;  sur  une  chaise,  des  vases  d'or;  en  haut,  un 
perroquet;  à droite,  un  grand  bassin  ciselé,  un  |Mqj|  é|Kigneul  blanc;  an  milieu,  un  singe  jouant  avec  des 
fruits  renversés  d'une  corbeille.  Exécution  irês-vigourciise.  i*  AJoulniis  que.  malgré  <*<>  luxe  d'arressoires, 
le  tableau  de  Yan  l'trechi  se  compose  savamment,  cl  qu'au  milieu  de  celle  confusion  npporento.  In  lumière 
et  la  couleur  font  l'unité  et  l'harmonie. 

Van  Cirecht  n'a  cependant  pas  les  colorations  brillantes  et  les  grandes  allures  qui  distinguent  Siiyders, 
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bien  piu«  que  lui  voisin  de  Ruben^.  dan^*  ms  exubérantes  et  lumineuses;  d'un  autre  côlé,  i]  est 

moins  délicat  que  Jean  Fyl.  moins  allmlir  au  détail,  et  ses  lonnlilés  sont  quelquefois  opaques  et  lourdes. 
Mais  il  est  juste  de  le  placer  outre  ces  deux  maîtres,  qui  n'auraient  ni  l'un  ni  l’autre  n se  plaindre  d'èire 
mis  en  parallèle  avec  un  voisin  si  di^ne  de  leur  être  comparé.  .Au  dix>s<?ptième  siècle,  on  tenait  d'ailleurs 
en  (tmnde  estime  le  talent  de  Van  rtrcchl.  Les  IlidKindnis  — c‘esl  Snmlrarl  qui  le  dil  — se  disiHituienl  ses 
tableaux  et  les  pavaient  fort  cher.  Il  lravaillopourdelK*s-hauls  personitases.  nolnmmenl  |M>ur  le  rold'E-spagne. 
qui,  ainsi  que  le  rapporte  De«camps.  «se  saisissoit  de  presque  tout  ce  qui  sorloit  de  sa  main,  s 
Vau  Ctreolit  dut  à res  nobles  clients  une  vie  heureuse  el  exemple  d’inqiiiéludt's;  la  fortune  ne  lassa 
point  de  lui  sourire,  et  il  était  presque  riche  lorsqu'il  mounil  à Anvers,  eu  tC!>2-l(î53.  pendant  que  David 
Ryckaert  le  jeune  était  doyen  de  Sainl-Luc. 

Pvn.  Matti. 
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l.e  poftniit  de  Van  l'irrchl  a ètf  |H*inl  |>ar  Jean  MeynMT.* 
el  pvTé  par  Conrad  Waanrun». 

Le  Mnsi>e  du  l.otiTtT  ne  fHkurrte  uitrnn  uutTape  de  Vnn 
Uirecht:  rruis  il  e\i»ie  des  tableaux  dr  lui  dnn»  les  colloc- 
lions  suivantes  : 

A»«Ti.nn.\M  Cvi  sKK  V pkr  Ilooe'.  — l'n<  tuMr  rAnr^ 
<{e  frtÊit*  fl  fie  dicefnn  protvkiAf  ; itw  bus,  </et  iN»Jrumrni« 
de  muut/nr.  C'est  k iat>leau  dont  nous  avons  rmpninlè  la 
«k$crip<Mo  il  M.  Bunser. 

Aitvan*  fjlcsâc).  — C'n  rivjne  «Hirl  ; d’aiilTW  pièces 
de  Rît’kr.  des  fruiis,  sont  déposes  an  p«rd  d'un  Ternie.  Fond 
de  payst|t<',  où  ton  vott  apfKir.iltre  la  léU*  d'un  mulei.  Ce 
Uhlrnu  qui  proTient , dr  1.1  rnlki  l ion  V an  LanM'Imi , est  un  pm 
noir,  et  rte  suffit  pas  h faire  apprécier  le  talent  du  iiullrr. 

linTti.  ne  VaiC,  — fCnlree  du  efirdin  tl  fWdin<tn/l 
d'Btpitgueen  163Ô. 

BncxeLLcs  (camsct  uk  M.  hi'ais  or  Gisiomrs),  — .Vm« 
turf  mtrtf. 

iHiKsoe.  — ^iir  HOC  (afttr.  un  ^oMcr  «Tnr,  un  komitrd  cf 
divers  mrfs  : om  ù«is.  ma  r/K/gneut  a^ore  un  rkaC 

rU^ip.  — L'É'hnppf  d'im  nurrAAnd  df  /loûivnns,  ovre 
trois  ûtrurrsde  fraink-ur  naiiirvlle  : uo  des  ebefs^'eruvre  du 
mailre,  Signé  d'uo  .V  i-l  de  deux  V rêuim  en  mono* 
(gamine. 


I I.II.U:.  — rnnili<T(  d-*  rwf*.  O tableau  a longtemps  été 
I altiibiié  û Hondcbix-ter  : il  hous  parait  dmtimx  qu'il  soit  rte 
\ati  Cirrchl. 

, Lommiks  irAMNKT  n»;  tono  Scarsovu:'.  — iîivcrjcs 
I n/têerM  d'oiMviuj'. 

CraiwT  oc  51.  W.  G icpACRTi.  — lègumet  tur  une  futU. 
pi  inturr  vipiiM'C  4 M»m*hi-slre  ni  hi5(. 

Minnin.  — i'a  jmoa.  un  ff/gur  rt  phuüvn  oiieauj-  sur 
une  ffr6tc,-  è rdlé.  une  ncrUc  femme  emutnt  arer  dtvT  Amn. 
me*,  (lx>s  fipiirci  sont  altribtiêesâ  Jordaru«.)Cn  autre  tabkhu 
repn-v  utant  rlr»  Ot'wvtu  r morts,  des  /no/s  et  dr*  Irgumes. 

RmTt  npsn.  ~ f'u  une  jmtite  et  *r*  pnuMin*  effragès 
ù l'etppntehe  d'un  èpert  irr  (signé  et  dalv  f6îî^. 

Les  5lu»n*\  de  (lassel,  de  Br>iii.Mvick  dr  t^penhague  rl 
la  galerie  du  prince  de  l.enrtiicnberg  pnsKdenl  aussi  des 
inbkatix  «le  Van  Uiredii. 

Vr-ste  a.  VV.  février  iari3).  O'ibiir  et  fruits.  Hans 
rinlèrieur  d'une  cuisine,  utM*  (abte  r»l  «tmverle  de  gibser  et 
lie  fruits  dr  toute  espère;  au  centre  de  la  enmposUion.  une 
servante  tn*nt  une  volai.lo  d'une  maio  «t  «k  l'autre  une  rnnk 
dtUcbi'c  à un  trac,  où  sont  pendus  pliiMCura  oiseaux.  La 
figure  est  atiiibut*e  (i  luri)  ù Gaspard  de  Crayer.  GraïuJ  ta* 
lileon  de  3 métrés  Hi  cenimiètres  rie  large;  iin  peu  noir  daiss 
les  fbods.  mais  exrclknt:  Iî05  fr. 
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Si  Vnn  M<»1  ptirUtfi*  vnli'f«  «leux  (>atriet»  «a  vie.  RiIimiI 

el  sa  reiiotnniée,  U occuperai!  iian>  doute  dan»  l'hisluire  de  r»rl 
une  place  meilleure;  mai»,  né  en  Flandre,  élevé  dait«  le  |my» 
el  pn'sipie  sou»  les  yeux  de  Hubens,  puis  voloniairetnenl  exilé  eu 
Fmiice,  il  a été  oublié  de  m>s  cumpalriides  sans  Jouir  |Miniii  nous 
du  bénérice  d'une  adopiiiui  riunpIèU'.  Aussi  nul  n'a  sonné  à 
faire  sa  biographie.  Van  Mol,  éi*ri>eul  négligemmeul  Flon'iil 
Le  Comte  el  Félibieii,  IravuUlail  > aux  bisluires  el  aux  portniits  : » 
c’i>st  Ihcii  peu  dire,  c'esl  passer  bitui  vile  devanl  l'ardent  eoluriste 
qui.  dans  plus  d'une  iruvre  heureuse,  a touché  de  si  près  iiuv 
qualités  viriles  qui  ont  fait  la  gloire  de  l'école  Aainande. 

La  vie  de  Pierre  Van  Mol  est  un<‘  page  blanche  imi  s'nisi-hvenl 
setileineiit  quelques  dates.  Lorsqu'il  naquit  à Anvers  en  l&t>9, 
de  grandes  choses  se  prt'paraient  el  le  leiiips  du  renouvelliuneiil 
était  pntche.  Vnn  Moi  |>ai'aU  nviér  eu  deux  iiuiitres  : Wolfarl  et 
Seger  Vnn  don  (imve.  Le  pn'mier  est  si  fteii  connu,  le  siM'ond  si  igihin'*.  qu'il  est  diftiede  ù lu  iTilH|iii* 
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ilü  dire  quelle  fui  leur  valeur  réelle.  Uiuu  qu’il  en  wit,  les  üêbuU  du  Jeune  |>eintn^  furent  précnceis  : il 
n'nvail  t|ue  dmi2i>an5  lorsqu'il  entra,  en  Ifiti,  dan»  l'nlelier  de  Se|{er  Vainlentiro^e.  membre  de  la  rorporabrm 
lie  Saiul-Lue  d'Ansers.  Il  eiU  doulimx  qu'il  mâL  reiUé  liNi^enqis  dans  eette  école  ohM.'iire.  Rul>ens  étant  revenu 
fi’llalie,  Van  Moi  comprit  vite  en  quelles  mains  êUiil  la  lumière  : il  alla  droit  mi  peiiiüe  inspirt*  qui 
rajeimi».sail  alors  l'art  Damaïul,  et,  <miiih  recevuir  de  lui  des  leçons  directes,  il  subit  désomiais  son  îndiieiitr. 
ul  sû  laissa  conduire  par  ce  vigoureux  génu». 

I*nr  quelle  |M>rle  Van  Mol  eiilra-lHl  dans  l’art?  par  quelle  œuvre  se  Gl-it  cotinaUre?  Ou  ^igIlun^  Toutefois. 
}Kirveiiu  à la  itMilrise  ilaits  la  gilde  de  SainULue  en  1622  ou  1622,  il  commença  dès  lurs  ù faire  parler  de 
lui;  mais  si  l'on  en  juge  par  le  petit  iioinbre  d'ouvmgcii  qui  iiiHis  n*sbuit  de  sa  main,  il  no  ]iaralt  pos  que  sa 
prodüclion  ail  jamais  été  bien  aciiie.  Ses  tableaux  s<hi1  ran>s.  même  eu  Belgique.  On  sait  cependant  qu'il 
d«*cora  le  matlreT^iiUd  do  l'église  du  prii'iin*  de  Orvtenendal,  et  qu'il  pei|mit  pour  la  chapelle  cb's  Uiilleurs. 
dans  la  cathédrale  d'Anvei*s.  une  AdurtUitm  dfs  M>ujn>  , qu'on  peu!  voir  aujourd'hui  nu  .Miis<'>(!.  Celle 
composilion  n'est  |tas  «aiisvnhmr.  La  Vierge  estnssis4‘  k dnalenvec  le  |>eli(  aux  geiHiux  du  divin 

Knfant  se  tient  un  mage,  vûMlIanl  à Imrlw  tiliuiclie.  revélu  d'un  sfdeiidiile  mmileuu  dont  les  pans  sont  suulenus 
par  Irvkis  enfants  agenouillés.  Deux  nutn's  mages,  des  hommes  d'armi^.  de»  S4H'vihmrs  eiitmiriMil  le  groupe 
princi|ml.  Dans  la  dispcKilioii  gém^rale  de  la  «cène,  et  surtout  dans  le  coloris,  on  rccoimult  i’influenee  île 
lliibeiis.  I,es  Ivpes  reproduits  (mr  Van  Mol  m>uI  dépourvus  de  stvie  ; des  yeux  liabitiuls  aux  élégaiH't^s 
iL-dieiiru*s  n'y  verraient  certoinenieiit  que  lourdeur  et  trivialité.  Mais  par  la  largeur  de  rexéculion,  pai 
le  goùl  poiiqwiix  des  étoffés  démultVs  à grand  fracas.  Van  Mo)  s'aimouçait  comme  un  pur  Flamand, 
rmiti'fois,  l'auteur  de  V Aiior^tfieut  des  .Vfttjes  dut,  en  se  cimi|>arant  à ceux  qui  rentoiimienl,  sentir  sa 
fnibh'sse  relative,  (lii'élait-il  à ci^lé  de  Ituhens,  et  même  à ttllé  dos  disc-iples,  déjà  glorieux,  qui  iiniUiMUil  sa 
libre  nuiiiiêre,  sa  coloi'aluHi  eiiflamimV?  Séduit  par  l'es|M>ir  de  Uixt  en  France  im  meilleur  (Nirti  de  sou 
talent,  Dicrre  Van  Mol  vint  se  Hier  ù I*aris. 

Nul  ne  {Kyiirrail  dire  avec  exactitude  h quel  niomeiil  du  règne  de  Louis  Xfll  Van  Mo)  abaiidomia  son  pays 
|MMir  le  mMre.  Les  témoignages  contemporains  ne  le  imdUmt  en  Hcvnc  qu'iiti  ptm  a|utSi  la  mort  du  cardinal 
de  Ilirhelîeii,  vers  16(5;  mais  le  texte  qui  nous  parle  de  lui  à celte  data  non»  donne  è supposer  qu'il  éiail 
déjà  établi  depuis  quelque  tiunps  parmi  nous.  Nicolas  \T|eiigluds.  qui  a raconté,  dan»  un  si  |uquaiil  mémiûix*. 
la  vie  de  son  père  FhilqqH',  niuis  montre  re  dernier  arrivant  vers  cette  époque  à I*aris  en  ciimfNignie  du 
jeune  Molfarl,  le  fils  de  relui  qui  avait  été  iiaguèn»  le  maître  de  Vau  Mol.  i,es  deux  Flamands  avaient  pnm 
Vnn  Mol  des  leltirs  de  nH'oimuaiidaiiiMi ; ils  le  cliercbcnuit  longtemps  par  la  ville  et  |Mn*viiiretil  enfin  à le 
ih^Mnirrir  en  son  logis  de  la  rue  Taniiiiie.  Ijp  bmve  peintre  les  recul  cuiiime  des  messagers  de  la  patrie  ; 
il  les  mit  en  relatHm  avec  les  membre»  de  la  |K‘lite  culouie  ui'erlamlaise  et  leur  fit  faire  leurs  premiers  pas 
dans  hv  monde 

Il  est  bon  de  dire,  eu  effet,  que  Hem'  Van  Mid,  si  oublié  qu'il  s«»it  nujtvunrhui,  paraît  avoir  été.  iteridani 
la  minorité  de  Louis  XiV.  tenu  |>our  qm^lqiie  chose  par  ta  .société  polie  et  iilbTaire  du  temps.  l'n  poète  d'un 
a«scx  triste  renom,  Sciidéry,  nous  appnmd  dans  des  vers  ridicub^,  qu'il  piûgnit  «•  la  marquise  de  Hambouillei 
regardant  le  nvarquis  do  Pisani  mort.  « Or,  le  marquis  de  IHsani,  fils  de  la  .savante  Arthénice,  fut  hié  au 
mois  d'aoùt  1645  à ta  bataille  de  Nortlingiie.  Nous  snvoiis,  parle  Umioigiiage  du  écrivain,  que  Van 

Mol  lit,  à peu  près  à la  même  époque,  le  |M>rtrait  de  lu  fumeuse  M"'  de  BoulcvUlc,  au  inoimnit  où  elle 
allait  devenir  la  duches.s4'  de  CHi'ditbm,  et  mériter.  (Kir  ses  galantes  prouesse»,  une  place  dans  le  nmiaii 
saüriqm*  de  Bussy  *.  F'aut-il  dire  encom  que  Van  Mol  a peint  les  p«>rtinits  du  cardinal  .Mazaixn,  *de  Lliarie» 
de  iliHiei,  chevalier  et  baroct  de  Motainviilo.  et  de  quelques  autres  personnages  de  distinction?  Un  a perdu 


' .tfenraim  Mtr  /«i  c/e  et  te$  otu'ngtn  des  mnnàrr.r  Hr  t'Àf:aiUmie  Ht  1.  p.  S5S  et  358.  Vae  Uol  s'était  laariè  ; Talte- 

tTunt  de»  Réanv  a |mrlè  une  foia  de  u veuve  , ou  de  b l'an  Mol.  vomir»  il  l'upiwlle  avec  iirévérvnco.  Il  b foèle  même  à une 
nvrnUire  qui  ne  donne  pas  de  u tiioralîté  une  haute  idée.  T.  IX,  p.  70  et  71.  (lotion  de  1840.) 

* Le  Cdèturt  de  M tU  Studen/.  tét/i.  p,  05  et  96. 
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la  trai*i*  4l<>  cm  (Piivren  pgalfmcnt  oiirieiitiM  piHir  l’aii  cl  puiir  rhi»luire.  Ou’exl  devenu  «uHauI  ce  purlmii 
d'uu  « lUm  lM*u\ciir  «qui  a inspiré  de  si  pauvres  ^crs  au  puùle  d'Alibray?' 

Les  relations  de  Van  Mol  avec  le  monde  simiiHifficiel  du  temps  lui  avaient  donné  r4N'ensicin  de  pivMJmre 
des  leuvres  plus  importante»  que  ccIIm  que  ikhjs  venons  de  citer.  Il  Tut  un  tmn|isoii  lesé^lisus  et  les  couveiiUdc 
l^nris  pt>ssédaicnt  de  sa  main  de»  compositions  n‘li|deiiM>»  d'un  vif  intérêt,  (lenmtiii  Drice  cl  Dantenvillc  nous 
apprtmnenl  qu'on  voyait  autrefiùs  de  lui.  itmi»  le  n'ftH'toire  de  Saüit>liunniiin-dc8>Prés,  une  SaùtUé;  au\ 
Futits>Pènrs,  un  sujet  pareil  ; au  mailre-aiitel  du  couvent  des  l'rsulines.  une  .\HHoncùition,  tableau  ■>  d'un 


coloris  extrêmement  vigoiinniv.  » et  chez  les  t>nm*s  déchaussés,  plusieurs  sciiics  d<‘  la  vie  de  saint  JiHtpie*- 
cl  de  saint  Dtiminiqiie.  La  révolution  a dispers**  l'cpuvrc  de  Van  Mol.  Mais  un  amnicur  de  Paris.  M.  iteorce.  a 
longtemps  |H»SHH]é  dans  son  calNiiet.  qui  a en  le  »»rt  île  toiiU^  les  colb^tions  du  immile.  uii  };mitd  InhlenM 
de  Ynii  Mtd,  coiH|Misiliiai  écinlanli*  et  forte  qui  |M>urrait  être  l'urne  des  deux  Sativitta  dont  font  mention  lli  iiv  ol 
narvemille.  l'ii  eoluiisle  véritable,  un  praticien  de  la  meilleure  ra<N>  a seul  pu  peindre  l'Lnfaiit  Jésus  i‘l  le» 
tH>au\  anges  i|ui  sc  peiiclient  sur  lui.  Dans  ce  tableau,  qui  manque  nu  iimséi*  du  biiivre,  la  vigiKMir  de 
l'elTet.  le  charmi'  iumineiix  d«‘$  carnations,  la  Mirulé  magistrale  du  laiieeau.  tout  fait  penser  aux  nom- 
Im  plus  limin>ii\  de  l'école  flamande. 

-\iix  diverses  compositions  que  nous  venons  de  rappeler,  il  faut  ajouter  celle  que  posMède*  le  Miim'**'.  la 

* tU  Vinn  4'Vibrtif.  iar»1.  p,  d .îS. 
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t)e*rentf  de  Croix.  L’n;;pnrpin4>nt  <ln  c<>  Inbli’tiii  rétrli*  iiih*  faatiib>ip  5a\anl«  : saint  Jrnn  soiilipnt  lo  c>rrps  du 
tlhrii<l  qui  irnln*  tli*  In  cruix,  laoilis  que  la  Viercu,  ap‘noiitll«V . avec  une  muette 

iliiuleur  le  omlavre  de  hhi  Fih.  Iteux  Miiote«  femme»  H»nt  debout  derrière  elle,  et  Marie>Madeleiiie  enibra»^* 
la  iimiii  |N‘iulaiih!  du  riiiist.  L'e.xèculimi . H'i  encore,  «si  toute  flmiiantl«‘.  Sun»  duule,  la  ciduialMiii  a des 
V niueur»  qui,  çà  ol  la,  UMiclient  prcMjue  au  noir,  mal»  il  ii'e»l  pa»'  iraposKible  quVn  euvelop)ient  sa  conqMisiiicHi 
de  re  xoilc  asaunibri,  Viin  Mol  ait  voulu  njouler  h la  ^raxilê  émoihnnle  de  la  »cène. 

Os  travaux,  trop  oublié»  aujourd'hui,  avaient  fait  à Vau  Mol  uii  M^mblnnt  de  renommée.  l/ariUU* 
flamand,  délinilixemeiil  fixé  à l*an«,  élnil  lié  avec  les  iiHdlIeurs  |keiiitre»  du  temps.  Hientdi  on  le  xit  s'asswier 
à eux  dans  une  entreprise  resItV  célèbre.  &»rsqim,  nu  rommenomienl  do  164^,  plus  fameux  artistes 
d'alors  xuulurunt,  en  élexaiil  aut«d  contre  autel,  si*  sonstrnire  à la  dimnnatiim  jalouse  de  raneii'nne 
Ciiuiamnauté  d«*s  maîtres.  Van  Mol  fut  rnii  des  pn*mier^  à prendre  part  aux  noinions  d'm'i  sortit  l'Acadéinie 
de  |M*intureet  de  sculpture.  Sun  nom  Q}Uirv\  à la  suite  des  douze  anewis,  dans  la  liste  d<>s  membres 
reçus,  le  t"  février,  par  la  naissante  ci>mpaimie.  l'n  |>an>il  iKumeur  ctail  bien  dù  au  long  efliul  d'une 
xie  si  Iainirieus4>ment  employée.  MallieurensenH*iit,  Pierre  Van  Mol  ne  jouit  pas  longlem|M«  de  su»  titre 
d'academirien.  Il  mminit  h Paris  le  g avril  16r>n.  dans  |i»s  liras  de  Philippe  Mt  leugliels.  son  compatriote  et 
son  protégé.  L’art  Ramaml  vit  s'éleindn*  en  lui  un  de  m*s  plus  ndèl<*s  représenbuiU , et.  nous  ne  devons 
pas  craindre  de  le  din>,  relui  qui . égaré  au  milieu  des  disi-ipb*»  de  Vouel . rendait  le  meilUnir  témoignage 
de  la  pubisanro  de  l'écob*  d'Ainrrs. 

exlL  UX.VTZ. 


■JlïUllJlEl'iS  'sk  Hjaï)]EaTIÎIi32 


L'œuvre  ik*  V»n  Moi  <>yt  «i  pou  sIioikIbiii  que.  ilan»  la 
courte  ihHht  (|ii'un  vient  de  lire,  nous  l'uvuns  prew|ue  cite 
loul  eoMrr.  Il  y faut  njoatrr  inoleluis  le  portraM  d<‘  Nu'nUfe 
Sev  is.  qui  a été  grave  por  i.  Cowvay.  et  cHui  d'nn  digne  |trr. 
WMiage  asst»  à sa  laide  de  travail . dont  no  cunnall  une  gni> 
«un*  par  Alix.  !.<!•  purlr^ilade  Maurio  et  du  luron  île  Mo- 
raiaville  ont  «te  rvpmduUa.  tun  par  Naoleuü.  l'autre  par  Van 
Srliuppen. 

Van  Moi  peignit  auaai.  dan»  de  petites  dime«ik>n*.  dm 
sujets  aM'riiotMpiR»  ou  des  srinim  bmiliérrs.  On  cnnnalt  de 
lui,  dans  re  genre,  la  /Mimc  /fomondo  rie  I awieene  gaWie 
•lu  dur  d'Urlmns.  .Mais  II  ne  faudrait  |his  firrmlro  » lu  iHUt* 
le  mut  de  Hnrml  Le  tamite  : « Votfart  et  Van  Mole  ont  été 
reclw'iTlim  pour  leur  nvaniorv  de  peindre  des  cuivinea  et 
autres  sujets  de  Immc  cunaéqiM'nve.  « O B'e»t  |wv  «le  nirlrv 
|H-intre  qu’il  s'agit  dans  celte  pbnue.  tuais  v raisrmhlablcinml 
du  frerr  Eugène  Van  Mut,  mntnr  angualin.  celui-là  gtéme 
dont  l’ablte  de  Marulles  a dit  : 


b loi#  lf«  loiaaus. 

Kitr»  Asirse  Vtn  Hol,  ^lartUM  ên  fmii», 
Vmirr  t«rr  NMus  «M’«n  sr  |wol  i>  nrymlrr 


Il  nous  reste  â airntkmnPT  les  mivres  1rs  plus  irnuirqun* 
Mm  deVan  Mol.  elles  prit  qa'elira  ont  alti'inls  ilana  les  ven- 
tes puMiques  : 

MikKt  b'A?cvKM.  — L' Adfwatiim  des  Httifrf. 

Ni'm:k  na  IIbums.  /mire  Aniwsonr  iiirab. 

MisiE  ne  Loevag.  — iVsi-enle  i^e  trou-. 

MittaEOE  Mauseu-ijc.  f.'  tdoralàm  des  fierjjer». 

Mvsks  liE  Mvis?ics.  — La  Fitlf  «te  PAunsiNi. 

Mi'Aiiv  n‘OnU:v?<s.  — /rwi^eiic  rAervAunr  «h  AowMie. 

Misûi  ns  ÜKiMs.  — Drirmle  dr  Croix. 

Misiu:  ne  n<M  K».  — 6'enen»«Vr  de  .SeipMW  t’.ifheam. 

VexTK  Luii».  nni  — /Jmivchc  rkerrhuM  un  Aomuie, 
tableau  |nuvnianl  du  calans'l  du  iKinni  d'IlollMrli.  ill  a été 
grav^  par  KoIp'  -1.9IH  livres.  Kevetidii  10.161  fr.  à la  venu* 
Van  Helhleuter,  en  lAOl. 

Yemte  bl'  M'c  n'ÜnLEAM.  tLusidros.  I79i  Duat^  ftft- 
Dtantle,  gravée  par  CiiUnuborg  et  menlionncc  pur  iHdiois  de 
j^inl-Oélai».  dans  la  Dnerlptum  Jn  tableaux  dn  Palait- 
Aogu/.  ii  guinéos, 

Vn^E  DL-  CAnntKAL  pMai.  .Rome  l»L>.)  — Mort  de  Minf 
FeniKoù  «Tdsnars.  Le  saint  est  assisté  de  Urua  angi*s,  dont 
l'nn  lui  tMènenie  un  crurifia.  Beau  t»U(>au  provcMol  du 
cabinet  «lu  prvsÂdenI  Audrv . d'Orléans. 
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ANTOINE  VAN  DYCK. 


Ktif^aiii  tir  SH  iHTMinnc.  iliMingué  diiiis  sa  manijrr  d'^tri* 
t'oiliine  duns  $»  manU>ro  il«>  (teindre,  ce  ;;eiiiilh(Miime  de  l'nri, 
Antoine  Van  Dyck,  était  le  lil»  d’un  man'linnd  de  loilrs  établi  m 
\n\crs.  Son  (t^re  «Huit  originaire  de  Buift-b^Dur.  %ille  «le  ll(dlHndr. 
où  il  atail  d'ulKtrd  e\«>rré  la  (Mnoture  sur  vem^  ain^i  «|iie  le 
témoigne  l'auteur  d'une  attcieuiie  descri|Hi»n  de  Ooudu,  i-ilé  |tar 
lluubrakeri.  Sa  mère.  Marie  <Iu|>ers.  était  connue  ]>ar  In  d«Hieat«‘!iM* 
d<‘ 5H!«  travaux  tt  l'aiguille:  «m  dit  même  <|u elle  «uivnit  «Winer 
«les  ligun‘s«lans  In  truini'  de si's  broderies.  t^«Hte  remnie  intelligente 
lit  éelorc  In  inrlinutioiis  naturelles  de  .sou  Uls.  Elle  l'ébna  duns 
le  goût  «les  belles  choses  et  sut  lui  ios|iirer  l’éinulatiou  de  «leuaiir 
un  artiste.  Vuti  Dxek,  né  le  22  mars  1599,  n'uvait  «]ii(>  onre  ou 
douze  uns  l«»rs«|ue  sa's  (wreiits  le  lireut  oiiirer  dans  l’école  de  Henri 
Van  Balen . bon  iieintre  d'histoire  qui  «Mit  l'honneur  d'avoir  pour 
élève  François  SiH^«lers.  C'était  une  bonne  école,  assurétiienl . el 
Vflti  Dycii  (Mit  y a(>(irendrv*  à «h^iiH'r  «H  à peindn*  sugeuieiit  le 
nu,  à tloiiner  aux  chairs  de  la  rondeur  et  aux  ligures  un  tour  agri.Hible.  Mais  Rnltens.  réceiutuenl  n'vtmu 
d'Italie,  tenait  alopv  le  premier  ning  à Aiiverw  (lorini  tant  de  ((einlres  d'ailicnrs  «Hninenls.  Van  Dyck  «|ui  m* 
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semait  attire  vers  ce  glorieux  génie.  mUieilA  la  faveur  il'étre  admis  dans  l'atelier  de  Rubens . et  vm  l’année 
1013  il  V enlin.  L'œil  d’un  tel  maitre  eiH  bien  vite  ettlrevu  re  que  deviendrait  Yan  Dyck.  et  de  quel  itecoui> 
il  pourrait  lui  être.  & lui  Kulmns.  {mur  resdriilioa  graïuis  outrages  dont  il  était  surchargé.  Au.«ii 
remploya-t'il  bienlAl  aux  m)iubn*u!u.*s  ré|MHilions  qui  lui  étaient  detimudées,  è ébaucher  1^  tahleniu  dont 
il  avait  tracé  l’esquisse,  et  à traduire  en  dessins  terminés  les  peiuluit»  que  ses  graveurs  devaient  reproduire, 
(rirai  ainsi  que  Van  Dyek  des^na  rette  su(ierl>e^  IMaiUe  des  Amaaeins , qui  fut  gravée  |>ar  Lucas  Vorsterman . 
et  rhisloire  de  Déeiiis. 

La  Mifiértnrilé  de  Vau  ihck  sur  tous  ses  l amarades  était  du  reste  parfaitemeut  reronniie  (ur  <^ux>mémes . 
comme  le  prouve  mu*  anecdote  que  tous  les  biogr.tpbcs  ont  nicoiilée.  C'était  l’habitmle  de  RiiIm'us  de  faire 
l(HU(  U^s  jours  une  pruineiiado  à efieva]  dans  la  campagne.  Pendant  son  absence,  ses  élèves,  qui  lutyaietil 
auDudlemeul  un  petit  tribut  à Valteken,  ancien  domestique  de  Rubens,  nbtenaieut  de  lui  la  |MTuiission  de 
pénétrer  dans  le  cabinet  du  mailre  pour  y observer  sa  manière  d'ébaucher  et  sa  mniiièrtr  de  Gnir.  Cu  jour 
qu'ils «e  pres.siiienl  devant  une  toile  que  Ruliens  venait  de  quitter,  l'un  d'eux.  l)icpenlM>ke.  fut  }M)U!«é  par 
.ses  ciuniiriides  sur  l'endroit  le  plus  fniicbemcnt  pidnt , et  il  elTaça  te  brus  d'une  lîgiire  et  la  joned'une  autre. 
Cet  ncridenl  jeta  la  consliTnation  dans  rëcole.  Chacun  se  représentait  la  colère  du  mailre  et  se  croyait 
déjà  renvoyé,  lorsqu' un  îles  élèves,  Ji'an  Vau  llocvk,  dit  k ses  camarades  : ■ Il  ih)o.s  reste  eucore  environ 
trois  heures  de  jour  ; qim  le  plus  habile  <f entre  ncHis  prenne  la  {miette  et  tâche  de  réparer  le  dommage;  pour 
moi . je  donne  ma  voix  à Van  Dyck.  » Tous  applaiHlirent.  Van  Dyrk  se  mil  a l’œuvre  et  repeiguit  ai  bien  ce 
qui  avait  été  eiïacé.  que  le  lendemain  RuIn'iik  dit  en  présence  de  ms  élèves,  Ireinhlanis  de  frayeur  : « Voila 
im  bras  et  une  UHe  qui  ne  sont  prut  ce  que  j'ai  fait  hier  de  moins  bien.  • Opendant,  en  y regardant  de  plu.> 
prèa,  il  reconnut  bientôt  le  travail  d'une  main  étrangère  (si  tant  est  qu’il  ne  l'eùt  pas  reconnu  tout  d’nbun). 
et  ['aveu  qu'il  olMtnt  ne  lit  qii'ajonler  à la  haute  opinion  qu’il  a'élait  formée  du  talent  de  Yan  Dyck. 

11  est  probable  que  Yan  Dyck  quitta  l'atelier  de  RiibiNis  eu  1 6 1 8 , car  le  1 1 février  de  ctHte  même  année . 
il  fut  re^m  franc-mallre  de  la  confrérie  de  Saint-|yuc . sous  le  décanat  de  Pierre  Cioetkint.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  peignit  alors  fut,  dit-on.  le  de  Croix  qui  est  placé  dans  l'église  des  Duminicains  d' .Anvers. 

Ce  tableau  qui  a été  grevé  par  Corneille  Galle  le  vieux,  est  exécuté  dans  la  manière  de  Rubens,  bien  qu'on 
pur«e  y remarquer  déjà  un  dessin  plus  correct,  un  faire  plus  discret  et  plus  délicat.  Yan  Dyck  Ut  dans  ce 
même  temps  quelques  ]>ortrBil.s  remarquables  et  Féiihien  assure  qu’ib  lui  furent  payés  un  assez  haut  prix. 
On  peut  croire,  du  reste,  qu'il  commençait  d'avoir  quelque  réputation  dans  sa  ville  natale,  puiM|ue  les 
Jésuites  d'Anvers  ayant  traité  avec  RuWns  pour  la  décoration  de  leur  église,  suivant  acte  pa»sé  le  29  mars 
1620,  lui  prrinireiil  de  se  fairi’  ablcr  |iar  quelquci-uns  de  ses  élèves,  nommément  par  Van  Dyck.  A celte 
mêmeép4M]m*.  un  agent  du  comte  d'Aninciel  écrivait  d'Anvers  à ret  illustre  amateur  : a Vau  Dyck  est  ici 
B¥4>c  Rulxms  et  scs  (Hivrag»  ruinmencent  à être  presque  au»u  estimés  qi»e  ceux  de  sou  maître.  C'est  un 
jnme  bomiiie  de  vingt-un  ans,  appartenant  à une  (dus  riches  familles  de  la  ville;  il  ne  sera  pas  facile  de 
le  décider  à partir  (firi , d’autant  plus  qii'tl  a sons  Ire  yenx  l’exemple  de  la  grande  fortune  de  Rubens  V 

Ciie  ordonnance  de  comptant  trouvée  dans  Ire  registres  de  l'Ecliiquier,  et  publiée  |iar  M.  Carjventer.  uous 
révèle  un  fait  jusqu’à  présent  inconnu  à tous  les  biographes,  c'rei  qu‘ Antoine  Van  Dyck  était  en  Angleterre 
au  mois  de  février  1620  : « A AnfotUf  V<in  Oxfck  ta  somme  <ie  tmt  Urrn  d tiire  rie  récomjien»’  /iour  un 
service  Sitécial  rerviu  d m Mc^esté.  » Quel  était  ce  service?  On  l'ignore...  quelque  portrait,  sami  doute. 

* « VuB  Dyck.  sla  lutlaviu  roc  il  sifr.  Rubv'nt  e vicoe  le  suc  opère  siiniaie  podto  mi-oa  <ii  quelle  del  suu  itweoru  E.  (tnivanc 
Ui  vintran  «nno  coo  psdre  t msdre  in  quesu  nUa  molto  rierlû;  di  nuinieraelw  e difficile  elle  lui  si  parla  de  qunie  |uirU, 
tanto  più  ebe  vede  la  fortunn  nella  qualc  é Rubens  ■ //u/ofre  H entiquitrs  du  rÀdtea»  if.entwM,  par  nterrp.  cité 
par  II.  Carpenlcr  dans  l'ouvrafe  quiapour  litre:  PMoriai  notieetcomtisUmÿ  cf  amemair  af  nr  darony  l'an  l>ydt,  He. 
Cet  outrage  esUmaUe  mi  rempli  de  docuoeata  prédeux  et  juaqu'alon  ioediu.  sur  Van  Dyrk,  Rubens  el  autres  antstes 
eenietnporairts;  il  a valu  A son  auteur  U place  bien  mérilée  et  dignoiueiii  remplie,  de  rnnvervatrur  du  cabinet  des 
cKiampea  au  Rnu«b  Muséum;  M.  louis  Hymaos  en  a donné  une  traduction  en  franfats.  .titrera,  4M3. 
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Peut-être  s'agit-U  id  d'une  simple  gralillrntioii,  car  ces  mots  vagues  ;«i<r  un  serrice  »p&ial  iHaient  In 
foimule  onlioaire  des  ütkêralités  royal.>s,  en  Angleterre  comiitetii  France,  l^ne  autre  pièce,  tirée  tks  archives 


du  Cnoseil  privé,  nous  founiil  la  date  précis  du  départ  de  Vau  Dyck  : C'est  un  pu.>>se(K»rt  qui  lui  est  ddivré 
le  28  février  lt>2n  et  qui  porte  entre  autres  signatures,  celle  du  comte  d'Aruiidd.  U>  peintre  y est  apiidé 
coniine  tout  le  monde  • sujet  de  sa  Majesté  • et  il  n’obtient  qu'un  congé  de  huit  mois,  i-umme  s'il  «iil  |>ris 
il(«  lors  nn  engagement  ou  accepté  des  travaux  de  usturv  è exiger  son  retour. 
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lie  fiK  M'olement  ^ir  la  lin  «le  ir>21  <|ue  Van  l)>ck  }>artii  pour  l'Italie.  Rubon«  <)ue  Marie  (le  Médiet>>  avait 
appelé  à Pari»  ]x>ur  Ini  dunner  à (leiodre  la  ^leric  du  UivemlmurR,  était  revenu  depubi  peu  de  tem|ia  ù 
Anvm  portant  les  que  ses  élèves  alhieiil  evécuter  en  grand  et  auxquelles  U devait  dumter 

M'utemenl  la  dernière  main.  l.'aise(iMance  de  Yuii  Ovrk  lui  eût  été  alors  précieuse.  Toutefois  il  lui  inspira 

le  désir  de  faire  le  vovnge  d'Italie.  Maintenant,  que  Rubens  ail  été  Jalou\  de  son  élève  et  qu'il  lui  ait 
roiiseillé  un  tel  vornge  {tour  éloigner  en  lui  un  rival,  c'est  là  un  de  ces  tonies  qui  méritent  à peirw*  une 
réfutation.  Olui-ci  d'aillenrs  se  réfute  de  lui-niéme.  Knvover  Van  Uyok  en  Italie,  c'était  vouloir  agnndir 
riioris(»n  de  s(*s  |»e»sées,  achever  son  talent,  (l'était  lui  donniT  à déeonvrir  le  di^'oier  mot  tle  tes  grand.s 
sivrels  de  Turl  dont  la  seule  re«‘!K*rr(ie  Mt  uii  bieufuit . et  dont  lui . Rul>ens . avait  eu  d'emhiiV  la  n^élatioo. 
Ne  ditH»ii  [>as  uireâ  <{ue  le  maître  eut  l'întentiou  de  détminier  son  disiûple  de  lu  pnntun^  d'Iiisloin'  (mur  le 
nrli'ïguer  dans  le  genre  du  portrait , comme  si  ce  (Hiuvait  i*lre  au  surftlun.  un  genre  secondairt*  qui?  ceint  m% 
n'nnt  brille  que  les  (dus  grands  peiotres , Léonanl . Raphaël , Titien.  Audré  del  Sarle,  Rnnbriindi . Vcla.*(4|ue2. 
MhU  ce  qui  prouve  que  le  goAt  de  Van  D^rk  lui  fut  tout  personnel,  c'est  qu'avant  de  partir  |mur 

rilali(?.  il  ofl'rit  à son  maître  trois  Ubieauv  dont  deux  élaieril  précisément  des  (abbitiix  d'h'isloire;  rnn 

n'présentant  un  Errr  htam,  l'autre  le  CUriti  au  joiv/in  dm  idithr*,  poelùfm'  scène  de  nuit,  «VlainN;  («r 
In  luinièn*  des  namltoaux.  RuIm'uh  qui  lulmirait  lM>aunmp  ce  morcenii  cl  le  faisait  admirer  à tout  le 
monde,  lui  assigna  une  place  d'houitetir  dans  sa  maison.  t*t  en  n*toiir  il  tit  présent  à Van  Dyck  d'un 
ihs  meilleurs  cbevaiix  de  son  écuiit*. 

.Sur  la  (tmte  (b*  linixelles  à lAuivnin,  est  situe  un  (Hrlit  village  du  nom  de  Saventheni.  Vau  fhck  a'étaiil 
arnHé  en  rel  endivnt,  y fut  frappi*  de  lu  grâce  d'une  }(tjne  lilk*  app(‘bV  Anna  Van  Ophem  que  riiifaiite 
isalielle  avait.  dil*on,  préiMiMk*  à la  garde  de  ves  k^riers  Le  (teiiiln^  la  Ironva  si  chaniiantc  qit'cDc  lui 
lit  niiblicr  innt , Rnlums.  rilalic,  la  gloire,  tout . div>je.  excepté  ta  (M'inturt*.  On  nnmtre  encore  au  château 
de  Tervurren,  le  ]M>rlruil  de  celte  jeune  iille  «pie  Van  l>xrk  peignit  eiihnin'e  de  au»  licaux  chiens,  et 
cmMIie  de  tous  les  ctiurmcs  que  savent  découvrir  les  yimx-de  l'amour.  C'est  [lour  lui  plaire  que  l'ariislc 
amoureux  ('otu{HJsa  deux  tableaux  qu'elle  d<‘Minait  à l'église  de  sou  v illage  et  d<uit  l'un  était  le  Siinf  Martin 
partUQfmt  «m  wmi/mu  ttVH  im  pnmw,  qui  attire  dans  celle  église  lieaucuup  de  visiteurs  étrangers.  Van 
IHck  .se  représenta  lui'iui'mc  dans  la  personne  du  saint  Martin  . miuilé  sur  le  rbv'Val  que  HulMms  lui  avait 
donné.  U'  l/mvrc  a pc^cMklé  vingt  ans  magnillqm'  tableau  où  Van  Ityrk  a fait  |Muvser  tout  le  feu  de  la 
mais  qui  du  reste  est  tout  entier  dans  le  stvle  Aaniaiitl.  cheval  est  de  race  brubnneonne;  il  rourive 
la  tétc  à |»rup(e>  |>our  bien  laisser  voir  son  cavalier,  lier  et  bt«u  genlilliomme  qui  cuu|ie  son  inantemi  avec 
M>n  épée  et  met  une  certaine  ék'gaiice  dans  l'Brconiplissement  de  cet  acte  de  charité.  IKmx  mendtanU,  dont 
rmi  est  à deuH-uu , sont  accrotipis  .sur  le  cbimiiii . et  Van  Oyrk  ii  déployé  toute  sa  science  dam  le  modeM 
d'une  de  ces  ligures,  toute  son  énergie  dans  l'inprcssion  de  l'autre.  La  kgende  un  |veu  romanesque  de  cette 
jolie  (lllc  qui  avait  racheté  par  les  offrandes  de  la  dévotion  les  (MH-ltés  de  l'nmour.  prêtait  à ce  umireau  un 
intérvl  de  tradition  locale.  Ijcs  imsans  de  rendroil  y nltachmml  toujours  un  grand  prix.  Au  mois  de  fructidor 
an  il,  ntl  artbte  français,  M.  Uarlncr-VnllKuie,  habife  (leintre  de  |>ortrai(s.  qui  était  alors  lieulenaat  au 
ciD(|utèiiU‘  régiment  de  huswird.s,  fut  chargé  par  les  Représenlanls  du  t>nipie  tm  tui^ïdon  à l'année,  de 
recueillir  les  objets  d'art  dont  on  voulait  s'emparer  |mr  droit  de  conquête.  Mais  reolèvemeni  du  Suinf  Marttn 
de  Vuii  üyck  ne  fut  pas  sans  danger.  I.es  {«ysans  révoltée  s'aurtMiiMTtmt , fermèrent  les  |M>rtes  de  l’égiiiîe  et  y 
bltupH^ronl  le  lieutenant  Barbier  avec  sa  faible  escorte.  Il  fidUit  temporiser  et  attendre  «(u'il  arrivât  des 
renforts. 

Van  l)Tck  dut  s'ailanleT  a.ssezlongtcin(>s  dans  lebamcmi  qu'Auna  Van  Opbem  Aonoiuff  dr  un 
tlf  ses  ytter,  car  il  fit  encore  à son  inlniticm  et  p<Mtrla  inêiue  église  un  autre  tableau  : c'tMait  une  ÿaintp  famUie 
où  ae  retrouvait . dans  les  iruits  de  la  Vierge,  la  rcs.s<uiiblance  profane  de  la  jeune  Iille,  loujmjrs  pnsenle  à 
rc.«pril  du  peintre,  tic  tableau  a péri,  dit-on,  ou  a disparu  depuis  un  demi-siècle  environ.  Opeudant  Van  IHck 

' .Meiuat’rl.  h r«'ii/rc  amntenr  et  turteux,  tlruxrllcs , ITChl.  (7  iiarlie.  pigr  tCO. 
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partil  eiilln  pour  celte  Italie  dont  RutM.^iü  lui  avait  tant  pari<^.  et  il  a>ti  alla  tout  droit  à Venise.  Cétail  dan» 
ee  temps'iè  une  ville  (larissante  où  respleiid usaient  le«  peintures  encore  jeunes  du  prince  des  colorbtes.  I.e.s 


tlltkll»  k»l  O'âlttLlTIIIIt. 


faraeuseK  freiiquev  que  (îîor|{ion  avait  peintes  sur  le  mur  de  l'Knlrepùl  des  Allemands  ctaient  alors  dans  tout 
leur  dclat  et  les  plafonds  de  Aérnnèse  au  {«lais  ducal  dans  toute  letir  fraîcheur,  tlontempler  les  ouvrages  du 
Titien,  les  copier,  les  étudier  surtout,  ee  fut  & peu  près  la  seule  préoccu|valion  de  Van  Uyek  ù Venise.  Dirai-ji* 
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tj  moililia  profondément?  Le  ser&il  alW^r  trop  loin  sans  doute.  Il  rontmela  sealemenl  dans  cette  (brie 
élude  une  rertaine  préférenre  pour  I<*k  btos  mordorés  du  Titien;  U réchauffa  le  coloris  namaud  au  soleil  de 
ce  grand  miillre.  Il  fut  parlicnlién*meni  frappé  de  ses  portraits;  il  en  oliserva  la  dignité,  les  poses  simple^ 
et  graves.  II  remarqua  la  iraii<|nilUié  An  grande»  masses  brunes  sur  lesquelles  senlévenl  ces  persotioage»  an 
teint  |nle  et  biliifu\  dont  le  reganl  pnifond  semble  deviner  la  pensée  du  spectateur.  U vit  rommenl  les  main> 
Imbilemeiit  rejetées  dans  le  deini-dair  servaient  d’écbo  è la  lumière  iirinripale  réservée  à la  l6te,et  comment  le 
tou  imHne  de  ces  visages  hâlés  et  tiers  était  rehaussé  par  une  rhemiselte  dont  la  blancheur  adoucie  peraissaii 
néanmoins  éclatante  sur  le  fond  sombre  du  tableau.  Van  Üyck  tira  prolil  de  ces  différentes  ubservalions. 
Il  apprit  B sacrifier  san.s  affectation  les  parties  MK-ondairrs  d'un  portrait  au  Iriomidie  du  visage,  et  dans  le 
visage  même,  à concentrer  tout  son  art.  toute  Ténergie  de  ses  accents,  toutes  les  (Inesscj»  de  sa  touche  sur  les 
traits  qui  manift^b'nt  le  pins  clairement  la  vie,  sur  la  IkhicIw»  qui  parle,  sur  les  narines  qui  respirent,  sur  les 
veux  qui  |iensent.  On  |x'ut  dire  ainsi  que  Venise  acheva  rimucatioii  de  Van  Dyck.  et  que.  dans  le  jeune 
maître,  b*  grave  TilUm  vint  temjvénT  W fongueux  RnlNm.s. 

I..C  goût  de  la  peinture  «Hait  alors  nqiandn  partout  en  Italie;  ruais  nulle  part  peut*èlre  U ii'éiait  plus  vif 
qu'à  Géties.  Lette  république  de  man-iiands  avait  accumulé  d'iimnenses  richesses  et  béli  des  palabs  de  iiiarivre 
qui  eussent  fait  envie  h bien  dca  souverains.  Rnlx'ns.  quelques  années  auparavant,  étant  pasM*  à t^es. 
y avait  été  accueilli  magniliqiieraent  et  avait  laissé  aux  Batbi . aux  Brigmile  et  aux  Sjonola  îles  peinture^ 
aussi  .splemlides  que  leurs  palais.  Van  Dyck,  se  souvenant  de  raceneil  fait  a son  roailre,  se  rendit  à Gènes  et 
y gagna  la  bienveillance  et  i'admiratînn  d<»  opiilcnu  seigiu*urs  de  la  ville.  Il  y avait  du  reste  plus  d'une 
raison  ]>our  qn'il  en  fût  ainsi.  Van  Dyck  était  rlinrinam  de  figure;  ses  manières  étaient  nobles  cl  portaieni 
un  cachet  d'élégance  qui  se  nHnmvnit  dans  ses  ouvrages,  surtout  dans  ses  jMirtraits.  Leux  qu’il  Ht  chei  It» 
ihirarzo,  Uts  Rulbi,  les  Brignole  ont  été  pur  eux  pnlcieusemeni  conservés.  Ln  tableaux  de»  plus  illustres 
maîtres  oniaient  déjà  ces  soiiipliM'iiscs  cbmienres.  On  n'y  admirait  |Ulv  seuletuciit  Ica  plafonds  dorés,  les 
revéïcments  de  marbres  de  toutes  i^Milenrs.  les  pavés  de  stuc  et  m tentism's  su|H'rbi's  qui  donnent  vue  sur 
la  mer  et  qu'ombragent  des  arbres  [damés  dans  des  uriM*»  colossales  : U principale  richesse  des  |»alaui  de 
Géiws  romistait  eo  {«intures  du  Titien,  de  Yéronttic,  des  Larraehc,  du  Guide  et  même  de  Raphaël.  l.ea  Baibi 
{•osiu^iienl  entre  autres  diefs* d’oHiv re  un  Christ  du  Corrége  auquel  ils  désiraient  «voir  un  pendant. 
Van  Dyck  jieignit  un  autre  CAn'jif  qui  fut  jugé  digne  de  remplir  relie  glorieuse  destination.  Mais  son  porlrail 
équestre  de  Gîo.  I*aolo  Baibi  ^‘vim  un  des  plus  Imviix  onieiuents  du  |ialuis.  Leüe  fois  ce  n'était  plus  sur 
un  limonier  de  brasMMir  que  le  peintre  avait  assis  son  héros  : c’était  sur  un  rbevat  lin,  haut  monté,  à ta 
tête  légèrement  busquée,  à l'teil  pidn  de  feu.  Van  Dyck  fil  encore  |Hiur  la  ramille  Brignole  un  Ecre  hum»  et  de 
magniliques  portraits,  pour  la  ramille  Pailavicinu  celui  du  doge  de  ce  uotn  dans  son  costume  d'umlmsvadeui 
auprès  du  saiiiil*«iége.  Kniln  au  ^lats  Spiirola.  dont  la  façade  exu^rù'ure  était  décorée  des  peintures  de 
Jules  Romain,  il  peignit  un  Spinola  couvert  de  son  armure  d’acier  poli,  tenant  d'une  niuiii  le  bâton  de 
commandement,  de  l’autre  appuyé  sur  le  pommeau  de  son  épée. 

Van  Dyck  reiH'ndant  voulait  voir  Rome,  Rome  surtout.  Il  en  lit  le  voyage,  on  ne  sait  pas  au  juste  à quel 
moment;  mais  H est  certaÎD.  d'après  le»  dates  iiMcrite»  (>ar  lui-méme  sur  se»  peintures,  ipi'il  se  trouva  rendu 
dans  celle  ville  en  lf>23,  quelqin»  mois  avant  l'arrivée  du  Doussin.  Le  cardinal  Bcntivoglio.  qui  avait  été  nonce 
du  iHi(ie  dans  le»  Puy.s-B&s  et  qui  avait  cont«rvé  un  bon  souvenir  de  sa  noiiciaturv,  était  alors  le  proterieur 
des  KlnmaiuLs  à Rome.  Van  Dyck,  qui  lui  était  sans  doute  recomuiBiidè,  en  rt'çnl  un  accueil  flatteur.  t>s  deux 
bommi^.  le  plus  dî&lingoé  des  préin?»  et  le  plus  élégant  de»  peintre»,  diircni  fucileineni  se  convenir,  et  nous 
devons  à leur  sym|Miibie  rérîpnM|ue  ce  faminix  pOTtrait  du  cardinal,  ce  )>orlrait  ai  noble,  si  lin.  si  Hcr,  que 
Morin  a gravé  en  buste  et  Joui  l'estampe,  qui  est  à sou  tour  un  clM‘r-d'aMivrc.  fait  la  joie  dt>s  amateurs  qui 
la  rencontrent.  Ou  peut  dire  que  Vau  Dyck  a iiiia  du  génie  dan»  rexpression  de  celte  belle  télé  qui  rayonne 
d'intelligence,  qui  étincelle  (feqtrit.  Us  yeux  sont  fatigués,  mais  leur  regard  eat  perçant  et  profond:  la 
bouche  est  fine  et  discrète  comme  doit  félre  celle  d'un  diplomate  qui  fut  a«iez  souple  povir  déstvrmcr  les 
puisaaoU  ennemis  de  sa  famille  et  les  gagner  en  les  domiaant.  U front  est  dépouillé;  mais  on  n'en  voit  que 
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mirnx  la  fonsirurtioo  harmoiiifu».  les  heumn  «lévHoppwm»nt*  el  ce*  l^èret  niiiiea  que  U*  pinceau» ilt* 
l'artiNlc  a fait  M>nlir  par  des  rebauls  pleine  de  feu  mais  habileau-iil  fondus,  et  où  citacune  de  ses  UmicIm'^ 
amise  pour  ainsi  dire  la  présence  de  la  pensee. 


Sims  les  auspices  d'un  tel  personnage,  Yan  D^ck  n‘eut  pas  de  peine  à se  (hire  jour  dans  Rome.  La  fa\eur 
des  princes  romaiuset.  suivant  toute  apparence . les  commao<lei  du  pape  vinrent  le  trouver  au  palais  du 
ranlinal  Bentivoglio,  où  il  était  logé.  Cest  Ik  qu'il  peignit  deux  tableaux  de  piété  qui  sont  aujourd’hui  encor«' 
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il  Moiili'-Cavaüo.  tint'  Adarttiùm  tir»  magc$  iim*  Atrtnâôm.  C'est  là  qiu*  ks  BniKclii,  les  Corsiiii,  Int  Gilunim 
lui  les  {M.-iaturt's  qui  <k^’orent  leurs  palaU  depiii»  deui  reulM  nus  et  j litMineiit  un  rang  élevé  |>oniii 

1rs  (rmrt'S  des  piu&  grands  maîtres.  La  fn^uenlation  dr  tous  ces  g<‘niiUhmiiims  iréprr  ou  d'église  ne  pouvait 
i|ii' ajouter  k la  dUtinetion  natiirelU*  des  ntauii*res  de  Van  Dyrk.  Son  goût  ]mtir  le  luve,  sa  inbu*  soignée,  son 
traiu  de  vie  le  lirctil  remarquer  des  artistes  se»  coiupatrioles.  qui  i'appeluieiit  tt  ftittorr  tavalierneo.  Il» 
clierchèrenl  à raltirerdans  leur  bande  joveuse  ; loau  leurs  habitudes  groSM^rt;»,  leurs  pro|tos  mal  sonnants 
n'étuient  pus  (aiu  pour  séduire  un  rnflinc  tel  que  Vati  Dvck.  Il  aimait  Ira  plaUirs,  mais  non  la  débauche; 
il  aimait  la  gaitr  dra  festins,  mais  non  Ira  cris  du  raliaret;  il  adorait  Ira  feminra,  mais  relira  qo'il  avait  vnra 
en  robes  de  satin  ilans  Ira  palais  de  marbre,  et  non  pas  répatrae  et  riHie  courtisane  qui  eût  srni  de  compagne 
à Pierre  <le  iJier  ou  de  ramiète  à \alentin.  Blrasés  de  son  dédain,  ira  |MÛntrra  flumunds  se  Uguéreot  contre 
Van  IHck,,  dècrii>reot  sa  |>einture  et  iireut  si  bien  qu'il  prit  en  dégoût  le  st-jmir  (h»  Uoioe.  Il  y avait  (lassé 
deus  ans,  .suivant  Soprani , ef  il  dut  en  partir  vers  lu  Gn  de  1624. 

Selon  le  même  auteur.  Van  l)yek  alla  de  Home  à Florener.  Un  <h>  ses  c(Uii|>utriotra.  Juste  SutteruiuiiK.  y 
avait  alors  le  liUv^  de  |M‘inlre  du  graiid*diie,  cl  il  était  en  poraeraioii  de  {Miiidre  Ira  grands  }M*rsonuagcs  de  la 
cour  de  Tuscuih^  ce  dmil  II  s'aeqiiittait  avec  un  rare  (nient.  Van  Üyck  devint  son  nmi  et  tU  de  lui  le  imble 
et  vivant  portrait  dont  l'esiaui(M?  Gguredaiis  la  culleclion  conDiM'sous  nom  de  Cnitum  C'est  à [mu 

priM  la  seule  trace  qui  suit  rralée  du  Mfjour  de  Vau  Dyck  à Florence.  Soprani  imus  apprend  aussi  que  dau&  le 
cours  de  ses  voyages  en  Italie . le  peiulre  numaml  rem-nutra  la  cimilesse  d' Arundel . qui  se  lit  accompagner 
(uur  lui  JiM}u'à  Turin  et  vtmlul  remmener  avec  elle  en  AnghHem*;  mats  Van  Dyck  résista  {tolimenl  à ara 
înstaiKra  et  s'en  remurna  à Cénra.  <iû  l'attemlait  sou  ami  (Uimeille  de  Wael . peintre  anveranU,  oii  le  rap{>elait 
d'altUnirs  la  générosité  dra  grandes  famillra  géuoiara.  Ceitendant  l'occasion  s'étant  préseolét»  d'un  navire 
qui  faisait  voile  {Muir  la  Sicile.  Van  Dyck  en  profita  pour  se  rendre  à Palortite  avec  un  auii  dmil  l'hUloire 
nous  a conservé  le  nom,  le  chevalier  Vani.  Arrivé  là.  il  tnil  hùiitôt  à fieindre  le  (lonruit  de  Phililtert 
de  Savoie,  vicrarot  de  Sicile,  cl  relui  de  Thomas  de  Savoie,  prim'e  de  Cariguan . qui  fut  gravé  plus  tani 
|Mir  Poiiliu.s.  Il  dut  cette  favair  à la  protection  de  la  ct^lébre  Sopbonislve  Angowiola,  qui  avait  ennim  le  Titien 
et  passait  à bon  droit  |Mtur  un  des  pliLs  habiles  peintres  (k*  son  temps.  Au  dire  du  bktgraplte  italien  déjà  cité. 
Van  Dyck  tit  le  (Ntrtniii  de  celle  femme,  devenue  aveugle,  et  s'estima  heuit*u\  de  jouir  de  sa  conversation , 
disant  qu'il  avait  puisé  plus  de  loroiérra  daim  U*a  dtscoors  de  cette  femme  aveugle  que  dans  l'iHude  des  plitv 
grands  mntirra'.  Mais  la  peste  qui  régnait  en  Sicile,  peste  dont  le  vicraroi  venait  de  mourir,  nbn^gea  le  séjour  de 
\on  Dyck  dans  ce  pays.  U reprit  la  roule  de  Cènes,  y demeura  quelque  tem|vs  encore  et  re|tartit  entin  {Huir 
Anvers,  ofi  il  arriva  sur  la  Gn  de  1626.  Il  avait  donc  |>as.s<>  cinq  ans  en  Italie. 

Un  lira  premiers  ouvmgra  de  Vuii  Dyck  à Anvers,  fut  le  grand  lahleiui  <|im‘  lui  cuminandèrent  Ira  Angnstins 
dei'iHte  villu  |M)ur  le  muitre-autel  de  leur  église.  Il  v n*pn!sentu  tenr  suint  pulmii  en  evliLse,  soutenu  ]Kir 
deux  angra  H uccoiupagné  de  suiiiUr  Monique  et  d'uii  rcligienv.  LcA  yeux  dirigés  vera  le  ciel,  cki  Ini 
upparalsscril  Ira  trois  |MUsoiines  de  la  TriniU^  suint  .\ngn.Htin  i*st  phingi*  dans  le  ruvissernenl  dra  ciMi'stra 
conlcui|dations,  H toute  son  âme  est  (lOsM’e  dans  sou  regard.  C'rat  un  miim'cIk*  niorreau  dont  l'expreraion 
louche  au  soblime  et  dont  l'efret  avait  été  caù-ulé  savamment;  niais  le  saîni  éiaal  vêtu  d'uiu>  robe  claire  qui 
funuail  la  masM'  iumiiieusi*  du  tuhh'au.  U's  inuiiira,  lieu  MHicietix  dra  luis  du  ciuir-olisntr . iusistènmt  [wiiir 
que  saint  Angustiu  fût  viHu  de  la  robe  noin*  de  leur  ordre,  et  la  eoade«rendaiire  de  l’artiste  troubla 
midbeureuM'iiieut  l'éi^uilibre  de  su  eruiiptisition.  Nous  pouvons  toutefois  juger  de  reffel  primitif  par  l'ratninpe 

* iVans  les  iwtfs  d«  sa  trasim-tMin  RunuirriU*  «lus  de  Walpok,  que  nous  «««as  roiHiillifev  au  dvparteineal  dra 

ninnuscnU.  A U BiUiolliéqac.  Maricllc  fait  olwcrvrr  que  SofthonéU'  n'éiail  plua  à fnlcrmc  JcMiqvie  Vnn  fijrrk  y vint,  ri 
qu'il  na  |iu  U cuniwilre  et  U |•(>lndrt‘  qu'à  (iènes,  uiV  «Mc  s'fUil  rvntari«n-.  Sur  r«  puini,  il  y aurait  lieu  de  »'<’n  rapporter  dr 
profêreaec  à l'iYniaia  géDOùs,  ù la  rcetificAtion  «le  Mariette  ne  sc  Irouvsil  nmlonoe  à celle  qu«  nous  nous  rappelons  avoir  luc 
dnns  U1I  euTN-ut  laanuscrii  de  U vente  Jutra  lioildt^  M est  vram'nblaMc  au  lurplus  que  Soplionislie  ne  devint  aveufrie 
quaprés  son  second  mariage  avec  Uoraee  lAiaieiliiH)  de  Gênes,  et  qa’ainsi  ce  fut  dans  eelte  vitle  que  Van  livrk  I enlemlil 
parité  si  b*en  de  mmi  nrl. 
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«}<M>  Hem*  (le  JiMie  en  a pra^iT . siitis  dmiie  (rapn‘>ü  IVMiiiiiuie  en  (^rMailtc  i|ue  l(»rd  MrilHM'n.  Il  chi 

(tntlMjbie  ()iM>  M)UK  lei  Irails  de  >>aiiile  Mnni<|iH*.  le  |M*in(re  <i\utl  ni|»|K‘lé  l«  plnsitMicHnie  de  Sii>u<nne  Van  Ihrk. 


su  Mi*iir,  liejntine  à Anvers,  à lB<iu(‘lle  Hil  dédide  rt'siBnipe.  <>  qui  (Mq  eertiihi.  r'est  i|im*  Ii*  reli^ienv 
qn'on  voil  diiiis  le  lableuu,  à cAld  de  snint  Ati^nsiin,  nlTrtiil  In  ri*HM*tnblatice  |uàrfui(e  du  rn*re  Anpistin 
Yamler-Mei'reii.  qui  avait  proruré  à Aun  Ih(*k  la  (’onimumle  de  rette  peinlnrr,  (UMittiV.  dit  Muriiile. 
à Tain*  l'adminilinu  des  ('utiuatsseiirs,  luuU|u'elle  Mibuislera. 
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Ifi  ECOLE  FLAMANDE. 

Ctf  fut  à ia  ni(‘iiHr  <^|Hique  environ  que  Vnn  Oyrk  ptNgnil  le  .UonVi^r  mgntiquf  de  la  üainle  Vierge  avec  le 
hientK*im'n\  Mertimn  Joscpli,  de  l'ordre  des  l’n^monlixis.  On  ne  mettre.  <m  v<4'ild.  (dtiH  de  gilee  dans 
un  tnldeaii  de  dévotion  ni  rettdre  avee  plus  de  hinheur  l'espreMiion  d'un  visage  iranstignré  |tar  la  foi. 
illuminé  par  Fevtase.  l'n  bel  ange,  k la  chevelure  ondoyante,  st  penche  [xvnr  preiidn*  la  main  do  pieuv 
eJianuînc.  qui  ose  h peine  ravnm'cr.  Iji  Yu*rge.  ainsi  escortée,  met  sa  main  pure  dans  la  luttiu  d»  liienimireuv. 
oïl  philél  elk  ne  fait  que  la  loncher  du  luHit  de  ses  dedgts  divins.  Alais  qutdle  dignité  cliarmantL*,  que  de 
grâce  et  de  délicatesiiic  dans  l'aititutle  de  celte  reine  des  cieu\,  desrendue  de  son  trône,  radieuse  et  coumiméi*. 
pour  se  prêter  au\  imoginaires  llanfaiilcs  d'un  moine  dévoré  |iar  l'amour  mystique  1 S'il  était  vrai,  encore 
une  fois,  que  Hulicos  eût  voulu,  eomnie  l'on  dit.  Vnn  IKrii  dans  le  genre  du  porinùt.  il  faut  convenir 

que  celui-ci.  |*ar  de  semblables  taldrAux,  aurait  glorieusement  déjoué  les  intentions  de  sou  maître.  Mais  les 
succès  de  Vao  Dyck  D'évetllénmt  d'autre  jalmitûe  que  celle  de  quelques-uns  de  ses  rititmratks.  C^rueillc 
Sebut  et  Van  lloecL,  par  eveœ|dc.  (kuv-ei  alfectaienl , dit-on,  de  trouver  le  travail  de  Van  l>yck  sans 
énergie,  sa  couleur  sans  ressort  et  sans  éclat.  Ib  se  moquèrent  de  la  m«u|iiinene  di'  sa  DiaDière.  disant 
qu'ils  lui  avaient  vu  peindre  avec  un  petit  pinceau  la  poitrine  d'un  saint  Sélmslien  de  grandeur  nalureUc. 
(ks  critkpies  misérables  purent  bien  attirer  b Vnn  Dyck  certains  dèiagrêments  et  di'IrHinier  quelques 
Ivourgeots  ignoraiiU  de  se  faire  peindre  (lar  lui;  mais  clins  n'emivéï'bèrent  |M>inl  sa  réputalioii  de  grandir  auv 
yeuv  des  connaisseurs.  A défaut  tkr  Rttliens,  qui  commentait  à vieillir  H qui  d'ailbuirs  pouvait  ù iM'inesuHire 
a scs  inuonibrahies  travauv,  quand  il  ne  vaquait  point  à ses  amliawadra.  c'était  son  uneien  disi'iple  qui 
était  désigné  fiar  la  voi\  putilique  des  ama(etir.s  (Mvur  l’euienlinn  des  |>einUm*s  dont  b>  coimuiiimiilés 
rctigieu.sf<s  des  Pays-Bas  vmilaitml  orner  leurs  églises  ou  leurs  cha|Mdles.  Les  chanoines  dt‘  (liHirtray  lui  ayant 
eomenandé  un  tablemi.  Van  Ityrk  leur  lit  un  cbef'd'u’uvnr,  f’Êin'a/ruri  d<*  fa  rrurj*.  Ruheus  avait  déjà  traité 
rc  sujet,  et  il  s'était  plu  b rt'préscnier  Ira  iKvurreunv  du  Clirist  daits  Ira  contorsions  de  la  cruauté  et  de  |a 
rage;  il  avait  opposa*  la  viotenre  de  Utiirs  elîoris  ik  la  sérénitéde  Icurvirlime.  Sans  pousser  aussi  loin  réuic^ie 
des  inouvcmcnLs  et  evdle  dra  coutraMra,  Van  Ihck  sut  fair«‘  un  laldcau  [dein  de  chaleur,  de  setilimml  et 
d'expression,  lui  ligure  du  Christ  y i*st  cuuime  éclairée  par  la  flamme  intérieure  du  dévouement  le  plus 
sublime,  et  son  hiiinide  regard  loiirué  vers  Ira  cieux  atteudrirait  Ira  bourreaux  eux*mémes,si  la  loi  du 
sarrilice  ne  devait  pes  s'aceoiuplir.  On  raconte  que  les  chanoines  de  Courtray,  ne  romprenanl  (loint  la 
beauté  de  ce  morceau , fureni  au  inoiuenl  de  le  refuser  et  flrv^ut  subir  au  peintre  toute  sorte  d'avanira;  mais 
ce  fait.  longtM'nienl  d auuptai^atnmoiit  nam^  f»ar  Ocscamps,  se  trouve  aujourtl'liui  fNtsitivetiMmt  démenti 
par  une  lettre  autographe  de  Vau  IHck,  découverte  au  siècle  dernier  par  M.  Moh  et  publiée  eu  1K<3  {lar 
M.  Andri'  Van  llasaell  dans  le  Haffr/irt  (fe  f'ActuMitfe  cfarr/iéuh^fe  qui  s'imprime  à Anvers.  Il  résulte  de  eelU* 
lettre  que  Ira  rhaooiitcsde  Courtray.  beaucoup  moins  ignorants  qu'on  ne  le  imppose,  se  monlrt'rcnt  salisTuils 
au  contraire  du  tableau  de  Van  Dyrk  et  eurent  la  tvoiihoroie  de  le  lui  témoigner  f«r  l’offre  gracieuse  de 
quelques  |tetitra  gaufres  de  Courtray,  friandise  locale  qu’ils  joignirent  b l'envoi  dra  6011  florins  qui  était  le  prix 
cnnvvmu  *. 

' M.  Mots  avait  cité  cc  dacumeni  dans  Ira  noies  manuscriira  d'un  exemptaire  inierroliv  de  la  IV  dej  Peintm  /Ittm/riiaü  de 
l)raeam|K,  qui  était  naguère  en  la  ptniraaHm  de  U.  Sylvain  Van  de  Veyer,  iHimatre  de  Bfltpque.  Votri  Ira  terme»  de  la  Ictlre  ; 
elle  rat  adre«we  à monsieur  floger-üraye,  chanome  à Courtray  : • Volr«  axriloble  du  t:i  do  ce  mots  oi’cst  bien  panenui' 
aiOM  qu'une  douuiac  do  petites  gaufres,  de  même  que  j'ai  re^u  par  U .Marcus  Van  Wooosel  la  wRune  de  ton  livres 
de  l'ioutlre  en  paiement  de  U pière  de  peinture  faite  par  vutru  ordre,  de  laquelle  Minnie  j’ai  donaê  quitianre  au  dit 
Von».  reBiemaal  voire  Révérenec  du  paiement  aussi  bien  que  des  pcüle»  gaufres.  J’ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  |iour 
donner  du  contenleiaeDl  iht  eet  ouvrage,  rnmiue  aussi  |re  qui  m'est  inüniroeni  Bgr»iblr|,  j'ai  appris  pr  votre  leUre 
rpje  votre  Hêvérenee  de  même  que  monsieur  le  Itojeo  et  tes  atilrea  oveMiHurs  le»  rhanoiiies,  roua  en  êtes  fJrinemevt 
satis/nUt.StÀn  ftèvérenre  déaire  avoir  vuiutne  souvenir  l’esquisse  du  dit  tableau,  laqotdle  je  ne  veux  pas  lui  refuser, 
quoique  je  ne  bisfc  cela  pour  personne- d'autre.  A celle  tin  je  t'ai  remise  à M.  Van  Woonsel  pour  qu’il  vous  la  fas.tr  panunir. 
Après  quoi,  je  conclus  le  préaeni  en  m'offrant  à tous  servir  selon  rkib  pouvoir,  et  je  demeure.  monsH-ur,  en  vous  prwni 
d'agréer  les  vwux  que  je  fais  pour  que  le  ciel  vous  accorde  une  longue  et  lieureuse  vie...  Voire  très  tiumbic  serviteur. 

Nati  liyrk.  .luvers,  le  'Üi  mars  • 
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ANTOINE  VAN  t>YCK  (1599). 

Il  faut  l(*  dire,  il  j avait  daus  le  clergé  d'alors  11111111*01111  d’bomni»  instruits  et  letlnls,  se  roiiiuitssuiit  en 
|Hfiulure  aussi  bien  qu'eu  tonte  autre  rtiose.  cl  lonu^ue  les  roiifri^  de  Vao  der  Meereii  lireut  A >an  Ihrk  dt> 
rhiranes  sans  pudeur  au  siijei  de  son  tableau  de  Sum(  AuffWUin  fu  extaai'  et  lui  deniaiHlî'reiit  |KirMlesMix  le 
luairlK^  déjà  réduit  à une  faible  somme,  un  t^lirist  qui  6 lui  seul  valait  beaucoup  plus,  ce  ii'élaieiit  |hin  le» 


lumières  qui  manqimient  à ets  religieux.  Aussi  bien,  iMitdnnt  les  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  |missu  dan»  .uni 
après  son  retour  d’Italie,  Van  Ihck  n'eut  {pière  d'autres  commandes  que  celles  qui  lui  vinrent  des 
pn'>lrt*s.  Vous  le  voyons  en  effet  travailler  suc^'esHivement  pour  les  Jésuites  d'Anvers  et  pour  1»  HiVollels  de 
Maliiies.  iN'imIre  .Soïnt  .Knittiw  iVidim*-  aux  Capucins  de  Bruxc<lb>s  et  Sainf  Fronroix  rf.^sji/w’  aux  tlapurins 
•le  Tennomte.  Hlusienrs  mêtm'  de  scs  |M>rtruiU  les  plus  fameux  de  ce  lemps-là  furent  ceux  des  dignitaires 
de  rêglise.  de  l'abbé  Scaglîa.  de  Jean  MalderiLs,  évêque  d'Anvers.  d'Antoine  Triesi . éuVi|ue  de  tiaud.  un  des 
(dus  passionnés  vt  des  plus  lins  ronmii'isetirs  des  Pays-ilas. 
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Muis  (|ucilo  brillaQle  é|»uque  iMiir  In  peinture  dans  ce»  contrées!  Beip;M|He  et  la  Hoilande  étaient  mti' 
IN^iihHTC  «l'artÎBlcH  (ie4irté«  à étonner  le  mmnle  en  lui  montrant  la  iH^iilé  de  l’art  sous  une  face  nouvelle. 
Ij»  MMiit!  école  de  Rubens  renipli-ssait  déjà  l'Ktimiw  du  bruit  ik*  son  nom.  meilleure  graveurs  «|tii  aient 
existé,  les  deux  BoU^«'r1.  lueas \orsiprniait , Pnnt  Pnniius,  Picmi' dp  Jnde  ré|Mnidaient  par  tntile  la  UTti* 
leurs  admirables  psiain|»es,  e1  portév*  sur  r<»  feuilles  v(dunl<«.lu  gloire  dns  Flamands  volait  juM|u’aii\ 
pvtréfiiiléi  de  l’univers  flassu|ue.  Van  l)vrk.  vivant  au  milieu  de  res  lurnttot»  d'élite,  eut  la  plus  belle  idis* 
(|iii  pAl  venir  à un  Imtumr  «le  «m  lulent  : il  imagina  de  faire  les  portraits  d«*s  articles  de  suu  pava  et  d'en 
compter  une  galerie  qui.  Uurimle  sur  le  cuivre,  ferait  connaître  à la  postérité  leurs  physionomies 
iiilelligenics,  k*iirs  facona  d'é’tre.  leur  caractère.  Nous  devona  à cette  betmstse  |amsée  rinnp]irrciabie 
cnllcrlmu  connue  snas  le  mun  des  (’ert/  itnrtrails,  et  ihtns  lâ<}nclle  ligureni . à cMë  de  RuIm'iis  et  de  Van  Dyek 
liii-uii'me,  Jordaens.  l)ie()eiil>ekc,  François  Franck,  tiémnt  lloniborst,  Jean  i^ielliux.  l'uul  de  Vos.  Henry 
Sieenvvick.  les  deux  Bmigtiel.  Ica  deux  Zegbers.  le  spiriutel  Tëniors.  le  lier  et  itouillunl  Sneyders. 
l’empiiatîque  RomlMum,  et  U*  rharmaiil  (taysagiate  Van  Ideii.el  k*  bon  Josse  deMom|MT.  ai  iiuîventenl 
up|>elé  (veintre  de  mcMiiagoes,  piVbif  monOnm.  Rniiii . p«»iir  notre  plus  grande  joie,  les  graveun  qui  nous 
iraiismirent  ces  beaux  |)ortniits.  eurent  soin  de  wulpli^  sur  l'airain  leur  propre  imago,  sans  jtarier  de 
quelques  (wix-forics  sublimes  que  Van  Dyck  Gt  mordre  <le  sa  main.  Jamais  (w>ut-élre  Van  IKck  ne  ftit  plus 
fort . plus  chammnt . plus  maître  de  Mtii  génie  qite  dans  ces  ptirlrails  d’artistes  où  il  put  s'aiiamlomier  à son 
iihrpiralion . varier  scs  motifs,  rlmbir  à son  aise  les  atlitwics  de  ses  modèles,  leurs  ajusteiimiils,  leurs 
iiHiiivemeiiLs  même,  car  il  en  est  qui  se  meuvent,  qui  «sortent  de  la  toile,  qui  vous  parlent . vous  ap(»elieiit. 
vous  tendent  la  main.  C'est  là  surtout  qu'il  faut  étudier  Van  Dyck  ; il  y montre  le  rare  tuletti  qu'il  avait  pour 
éclairer  une  tête,  de  manière  à faire  seulir  l'ostéologie  du  front . la  fuite  des  ieiii|K*s.  la  saillie  des  {Miiumeites. 
les  iiiuindros  canilagi%  du  ih*2,  les  méplats  île  la  joue  et  mix  du  menton.  Il  faut  y voir  aussi  une  étude 
savante  des  mnins:  elles  sont  ici  individuelles  et  par  corua^iiueut  elle»  s'accordent  mieux  avec  le  leinpémim-ni 
lie  l’original,  puiMpie  Ynn  Dick  les  peignit,  je  ne  dis  pas  seulement  d'après  naiiire.  mais  d'après  In  nature 
du  persomuige  reprè^uté,  tandis  qm?  plus  tard  nous  le  verrons  adopter  }M>iir  tous  scs  |M»riraits  certaines 
Mtitm  que  lui  {losuienl  ifcs  modèlcsè  gages,  k‘s  peindre  de  pmiiqui*  et  en  apprendre  parcipur  les  pro|iortimts 
iHégantes,  les  doigta  allongés,  les  tincs  jointures,  les  raccourets. 

l,Rs  exrumoits  que  Van  Dyrk  Ht  à Bruxelles,  et  ejisuile  à Lu  Haye,  nous  ont  valu  les  portraits  de  Marie  de 
Médieis  et  de  son  iiLs  CaHion,  qtm  la  coIîtc  de  Richelieu  avait  cliaKsés  de  Franrif,  les  portraits  éipiestres.,  si 
magniGqui’s  et  si  imposants,  du  dur  d'Artmberg  et  du  due  d’Albe,  roux  du  prince  d'Orange  et  de  su  famille . 
et  quantité  de  petites  iH'-întui'C»  en  griaaille  d'après  lesquels  fumii  graféa  la  plupart  des  C*nt  ftortraitn  dont 
la  série  se  compose  de  tous  les  (H>rsoimag4’s  illustres  du  (em|xs,  poètes,  (icinlrcs,  graveurs.  pbilosoplH», 
dipkuuates.  sans  eu  evn'pter  le  fameux  EruKiiie  de  Hutimlum . H les  somlirt's  bénis  de  la  giuTre  de  Trente 
an».  Wnlleiisleiit , Tillr,  Papeiibeim . rem|H?reur  Ferdinaiid,  (îuslave  .\dolplN*.  Fimdaiil  sou  M'jwir  en  Iluliandc. 
Van  Dyck  rendit  visite  à Franck  Hub>.  et  rcs  di'ux  (leinlrcs  éi-ltaugèn^it  leurs  {MUtraits  dan»  une  eiuravue 
qui  a été  racontée  |»ar  Houbrakeii,  et  dont  les  détails  iiilérv'Ksaiits  irouvermn  naturdienieiil  leur  place  dan»  la 
biographie  du  peintre  hollandais. 

Depuis  dix  ans  qu'il  avait  quitté  rAngletcrre,  Vau  Dyck  s'iHaît  fuit  un  grand  nom.  Le  comte  d'Arundel. 
«on  ancien  protecteur,  longtemps  en  disgrâce,  avait  n^pris  faveur  auprès  de  Charité  I*'.  après  la  mort  dn  dur 
de  Buckinghain,  favori  du  prince.  Rnlin.  plusieurs  tableaux  de  l’artiste  Gamand  lui  avaient  <^é  acbHés  à. 
Anvm  |>ar  des  seigiveurs  anglais  qui,  |K>ur  faire  leur  cour  à Charles  I**,  les  lui  avaient  oITert-s  en  présent.  L'ne 
lettre  autographe  de  Van  DvHi,  écrite  en  (sjiAgnol  et  découverte  aux  archive»  delà  reine,  noms  apprend  qu  un 
des  grulilslKuiimes  de  la  chambre.  KiulymkHi  Porter,  avait  commandé  à Van  Dyck  une  peinture  destinée  au 
roi , et  d’autre  pan  le  livre  des  comptes  de  la  Irésorerie  porte  la  mention  suivante  : « A Porter, 

une  aruMme  df  7ft  firrm  pour  au  taiienu  r*yn^mUiaU  Amtidr  et  Rmaud,  acheté  par  lui  à .Vominur  V'un 
•V\mer$,  et  délivré  d S.  M. , autre  qmfUvtct  qu’une  lettre  du  jntom  pn'i*/,  du  20  mmir  lf»29.  i»  t^omme 
nn  le  voit  dans  ces  deux  docnmciiLs.  qui  m*  pnrais-sent  |ia.sse  rapporter  au  même  lahleuii,  quoi  qn'en  dise 
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U.  Yati  D\rk.  lorMprii  nf  rendîl  à Londres,  y avait  iMé  prêcfklé  per  sa  ré|niiaiimi . par  Ica  boQ^ 

olllt’cit  du  mmle  d'Aruodel  et  |mr  4|iN^t(|uca  niorci^aux  de  aa  mai»  montrée  à u»  amateur  fort  éclairé,  le  rui 
d'Aoglcterre.  t>  fut  au  iiioîk  d’avril  lCil2  qu’il  s'einlturqua  |M»ur  l'Aiiglcierre.  iiuu  |ias  coiutae  le  dit  Félibieii. 
k la  prière  de  sir  KeiR'Ini  Digbv.  mais  sur  l’invitation  du  romte  d'Antiidd.  Mjîvaut  Uelluri,  qui  tenait  al‘^ 
reiiseigiiemeiii»  de  air  Keuelni  Digby  lni-ti»émp E»  cllet,  dèsMm  arrivét*.  Ic|ieitiln>  fut  logé  ebe/  Eduiuird 
Normale,  ageiil  et  protégé  du  romic  d' AnindH , et  il  fut  cnireieiiu  oui  fraia  de  la  Couronne . aiiMi  qu’il  résulte 
d’un  ordre  du  N'eau  privé.  |iorlaiit  la  date  du  21  tuai  1032 . ainsi  coiivu  : « Vovloos  tt  ordormuns...  </ur  rvaix 


pai/i>5  ow  f(mtez  à mttre  fiftfh  et  6i>N-flrmr  Èiiouard  Sorgate,  <V*«yrr,  ta  tomme  dt  ! 5 tftxrHingt  imr 
jottr.  f«)Mr  ta  itourrtfKrr  tiu  nieur  Auhmin  V«m  Dike  et  m acm’fmr*.  à mwijneucrr  d«  l")o«r</*urrfl  tUmier, 
fMir  CfiHtinuer  r/ttrruif  te  tèjtmr  du  Hit  Von  /)i'fre  en  ce  pa^.  » 

Introduit  dans  lu  soriété  la  plus  urisUH-ratique  du  monde,  présenté  à la  mur.  Van  Dtek  y fut  bienli'H 
mnarqué  pour  l’éléganee  de  ses  manières,  il  w trouva  que  ce  roturier  avait  l'air  et  les  façon»  d’un  vrai 
gentilhomme,  et  si  Charles  1"  le  prit  Imit  iU>  .suite  en  affection,  c'est  qu'il  aimait  la  distinction  de  l’artiste 
presque  autant  qu4>  su  |teiuturc.  Il  [icusa  même,  à ce  qu’il  parait , h lui  faire  bAlir  une  maison  tout  c\pri*s 
|Ninr  lui . comme  le  pnHivenl  rra  nuits  écrits  Mir  un  agenda  trouvé  enrore  auv  an'liives  de  la  reine  : « Airfer 

' K iwrrlu*  A eonir  di  tnMulet.  inlnHloUo  il  tan  Pirl.  atla  fraiia  <lrl  Re...  elr.  Plie  dei  IHihtri,  iciine  I.  page  2fsi. 
«tliiiea  de  fNir.  1824. 
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ECOLE  FLAMANDE. 


n Inigo  Jmeti  d’unf  faaitnm  Viin  » En  nnorulnnt  de  réaliser  ce  vague  projet.  CharU**  I"  assigna  au 
{leinlre  un  logentent  d’hiver  à Rlarkfnurv  et  une  résidenre  d'été  h Ktlimni. 

I..A  première  nernpalion  de  Van  Dyek  fut  de  |>Hndre  le  roi.  sa  femme  et  ses  enfants  dans  un  seul  et  même 
tahlenu  qui  se  voit  aujiHini'hui  au  cbùleaii  de  \>  indsnr  et  décore  riip|wrtemeiii  aitqiu'l  est  resté  le  uuiu  de 
Yfiii  hy*'k.  Iji  reine  v lient  dans  ses  liriLs  sa  tille  Marie,  <H  le  prince  de  (lailes  est  h rdté  de  miu  pi're.  Oiiniit 
à Charles  lui'inéme,  le  peintre  lit  son  p4>rtruit  plusieurs  fois,  lanild  en  pied,  rproiiverl  de  son  matileau 
royal  et  revélo  de  son  nrmiin*.  tantôt  k rlieval,  Mirtant  de  la  tuile  et  xmnal  dn>it  au  s|iectau*ur.  Il  nous 
souvient  d uvoir  rfuuddéré  longtemps  ce  dernier  portrait  qniind  ihuia  vîsit&mv's  les  appartements  de  Windsor. 
Ijv  tête  de  Ciuirlifs  I"  y est.  nirame  toujours,  grave  et  méluiirnlique  : grtimU  yeu\  ceriM*».  dont  le  regard 

(‘Si  li\e  et  doux,  ont  une  singulière  e\pn‘»ioii  de  fuiblesae.  et  je  lu*^  sais  si  le«  souvenirs  de  l'Itisloire  y 
ronlnhiuml,  mais  ou  ervul  démêler  Mir  le  pèle  viisage  de  ce  priuco  quel<(ues  signes  avunt-cuumirs  de  »c^ 
tragiques  ikstinécA.  L'écuyer  qui  raccompagne  et  qui  est  à pivvl.  porte  s4)r  casque,  et  l'on  a rru  lorigUmti» 
que  ce  personnage  était  le  duc  d'EsfMTiioii;  mais  Walpole  le  nomme  M.  de  Sain(*Anloine . et  Mariette  se 
range  ii  sou  avis  sur  ce  |)oiiit . trouvaiil  invraisemhiable  : « qu'un  Immme  aussi  fier  qvre  d'Ks|tenmn  l'tit 
STNiffert  d’étre  |MMnt,  inànc  uupn'rs  d'uu  roi.  dans  (a  posture  d'un  domestique.  » 

Hrilliinte  cl  rapide  fut  la  faveur  de  Van  Dyck.  Trois  mois  après  son  arrivrV,  Charh*s  lui  conféra  la  dignité 
de  clicvalicr.  avec  le  litre  de  prrurr/*<i/  /W«fre  ordinairr  de  hvrt  Mujraf/s.  H lui  fil  don  d'uru*  rhaim*  d’or 
et  de  son  |M»rlrail  encadré  de  diamants.  Bienlôi  il  lui  constiiiia  une  pimsioti  amimdle  de  ’AMU  livres  sterling, 
au  grand  déplaisir  de  Daniel  Myteiis  qui.  en  qualité  de  disainaMtr  dtt  tiddinujr  dit  r>u . recevait  si'ulcnieiil 
2U  livit*»  par  an.  et  qui,  se  voyant  svipplunié  par  Van  Dyck.  s'en  rt'lourna  tristeiiH'iit  dans  son  poys.  Eniîn 
(Tiarles  I"  témoigna  ouverteimmt  de  sa  sympathie  pour  TarlLsle  tlamaiid  |var  les  fréquenti's  visilm  qu'il  lui 
rciHlail  à Biackfriars.  Souvent  il  lui  arriva  de  «putter  Wbitehaü  et  de  iraverssT  la  Taini.se  dans  son  yacht 
pour  aller  voir  Vati  Dyck  et  pa.sser  i|iiel«|ues  lo'ures  aiiprv>  de  lui  k le  rt'ganier  peindre,  à renlendre  parler 
de  son  art.  Il  n'etil  |>as  pluU'tt  donné  l'exemple  que  les  grands  seignevirs  s«‘mpr«>M^i)l  de  le  suivre:  tout 
ImniRu-  à la  mode  se  cnit  obligé  de  rendre  visile  à Van  IHek.  cl  le  peiutre  vil  affliKT  chei  lui  les  femmes 
(le  la  rrmr.  les  favoris  du  roi,  ses  ministres,  ses  chainMIans.  scs  page»,  l'.liacun  voulait  avoir  son  pr»rtrail. 
et,  il  faut  en  convenir,  jamais  ptdntre.  si  ce  n'est  Titien  pvsil'iMre,  ne  vil  (kkmt  devant  lui  de  pli»  lii'is.  de 
plus  charmants  ni«KUde.s.  Les  grandes  dames  anglaises  étaient  alors  et  sont  encore  d'une  ix»uié  remanpiable. 
Sans  avoir  la  «hSiiiivolture  tks  Yi^niliennes,  ni  hnirs  épaules  provoquantes,  ni  la  forte  smiplessc  de  lcvm> 
altarlies.  elles  ont.  cmnme  mi  dirait  aujovird'bni,  île  la  race.  Dans  l'aliiu^pluTe  brumeuse  qui  les  envciup|ic . 
leur  ieiul  m‘  conserve  d'une  iiicoiii|»arabie  fruicheiir:  Unirs  rnrnniioiis , «pii  semblent  |M>tries  dans  le  lait,  se 
colorent  (iiimciil  de  nnanccs  ruses;  leurs  mains  lougms  ont  la  blancheur  H le  pidi  de  l'ivoire;  leur  iici 
se  (hkiiuiie  en  lim*»  nn'ies;  hmrs  yeux  sont  oiiibmgi^t  de  longs  cils  ordinairement  plus  rhiirsipH*  le  ton  de 
la  pniiudlc,  et  des  cheveux  Idouds,  châtains  ou  cendrés,  dont  les  iMuicles  luisanfi^s  laisNcnl  paraître  un  reflet 
d'or,  encadrent  leurs  figures  d'uiie  expression  h la  fois  tendre  t'i  liuiilainc.  Dans  leur  n'gard  voilé  de  langueur, 
sur  leurs  lèvns  enlr'«»uverl«?s.,  on  croit  lire  le  rtmian  de  leur  pensée  et  le  scerci  de  leur  corur. 

l ue  de  ces  dames  illustres  par-  leur  Iveaiiié  était  lady  Veuetia  D'igliy.  retmuc  de  sir  ktmeliii,  ami  du  roi  et 
protecteur  du  peinira.  Van  Dyck  spmbl«>  avoir  pris  plaisir  à la  |ieiiidrc.  et  entre  autres  portraits  qu'il  lit 
d'elle,  il  la  représenta,  dans  ui»e  grande^composilion  einbléutnlique à la  Ruitens,  et  d't^sex  maiiva»  goôl. 
victorieuse  du  Mensonge,  <h‘  la  (jilêir.  de  rF.nrIc.  et  crut  avoir  fait  merveille  en  op|»osanl  à la  tranquille 
figure  ik*  sa  ludte  héroïne  les  traits  bidt'iix  des  Viera  dont  elle  iriom{die.  Mais  celle  adorabli'  lady  étant 
iiHni«*  subitement  k la  fltnir  de  l'agiv,  Viui  Dyck,  mieux  inspiré  |>ar  un  sentiment  vrai  que  par  le  détûr  de 
briller.  |MMgnit  lady  Vimelia  cuucliée  et  endormie  du  dernier  sommeil,  ayant  à ses  côtés  l'image  de  sa 
jeunesse  flétrie , une  rose  fanée. 

C'était  un  grand  pi'ril  pour  Van  Dyck  que  la  vue  et  la  «roiii{iagfiic  de  tant  de  rréiilures  ravissantes  doiii 
Ira  miles  de  salin  venaient  frôler  son  chevalet,  dont  les  mandions  (larfnmaieni  moi  atelier.  \aUirdlcnM‘nl 
pioinpt  à s’enflammer,  le  jeune  artiste  con«;ul  plus  d'une  passion.  Il  s'éprit  d'nhord  de  ludy  Sianho)M>. 
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g(»uv<TnantP  de  la  pelile  priiii'e^ae  Marie:  ntuia  h*»  portraits  qu‘ü  eit  IM  ne  servirent  qu’ii  enchanter 
(^ri'v  Kuki;;h,  dont  elle  était  aiiHHtrt*im>  cl  à qui  elle  les  donna.  Iji  plus  sérieuse  alTeciiou  de  Vau  Dyek 
fui  l'tdle  qu'il  rfwsinilit  pour  Marftuerite  Lémon.  Itollur,  Morin  et  autres  ont  gravé  le  ]Mirlniii  de  cette  rmiine 
célèbre  (Ksr  ses  aventures  gnUiiUs  : ■ Elle  était  n paâsi«nin4‘e  dans  ses  amourN.  dit  Mariette,  qu'avant  appris 
« le  mariage  lUf  Van  IKrk  avec  Marie  Rutiiveti,  elle  prit  la  ré^uliilion.  p<nir  se  venger  de  l'inlidélité-de  son 
« amant,  de  lui  camper  le  poignet . alin  qu'il  ne  pût  plus  exercer  suit  art.  Mais  ct‘  dessein  ovaot  avorté,  elle 
« p.vssa  en  Klumtre  avec  un  iiouvH  amant,  qui  ayant  péri  à l’année,  elle  se  Uia  cllc-niéme  de  A'srsimir.  » 

Sans  |>arlerici  «les  mmibreux  tableaux  mytlmlogiques  ovi  religieux  queVunlhck  peignit  pcmrle  roi  et  imursir 
Keiielm  Digby,  lablrnux  dont  la  précieuse  éimiamlinn  se  trouve  dans  Reltori,  le  peintre  lit  à Ijondres  qiunlité 
de  portraits,  la  plupart  biksi  inlérnmants  que  des  pages  d'bisloire.  Ceux  qu'on  a réunis  à Windsor  attinmt  el 
captivent  le  regard  bu  |>oin<  qu'on  ne  s'en  |vevit  délarlier.  Les  deux  jeunes  lils  du  dur  de  Buckingliam,  sniiont. 
sont  adnnrabl(*s,  et  on  ne  (Hmt  leur  cnmpan*r  que  le  portrait  du  romle  de  Htmibroke.  <^>v>clle  aisance  ilaiis  ta 
riekHSNt'  vêtements!  quel  natarcl  au  sein  du  luxe,  et  quelle  vie!  On  eroimit  qu'ils  vont  sortir  tout  à ITieviir 
de  leur  cadre  et  se  promener  avec  voi»  dans  In»  apimrtefiients  du  cliAteau.  lii  se  trouvent  les  tignres  aiiiiiHs's 
de  la  duelicsse  de  Ricbmoiil,  qui  fut  jtigéi*  digne  d'êtn?  (wiiite  en  Vénus,  de  la  comles.se  de  CariisIe,  de  la 
duchesse  de  Saiiite>Croix , el  les  |M>riruils  de  Killigren-  et  de  t^rew.  getiiilsliommi’^  dont  il  n'est  plus  penitU 
d'oublier  les  noms.  de|Hiis  que  llamiitoii . de  sa  plume  d'or,  les  a imscrils  dans  ses  .Wwojirrx  dr  (iramuuuit. 

Il  faut  avouer  que  « Van  Dyck  sut  donner  A scs  innotuhrabies  portraits  une  gratMlc  variété  d'attitudes, 
il  fut  peu  varié  en  revanche  dans  »a  manière  de  les  peiiNlre,  comme  dans  le  choix  dt»  fonds  et  des  accessoires. 
iVmr  les  femmes,  il  se  contentait  ordinairement  de  leur  mcllre  un  éventail  ou  une  llimr  A la  nmin  el  de  les 
détacher  sur  un  rideau  rouge  ou  de  ce  ion  brun  qu'on  appelle  eivcore  bnm  Von  Utfrk.  Souvent  on  les  voit 
paraître  dans  un  jardin  sombre  dont  les  «levants  sont  ornés  de  larges  plantes,  tainlis  que.  |var  une  contradiction 
ine.xplicatde,  la  lumière  du  jour  éclaire  fmitcbemenl  leurs  rolM>s  de  satin,  leurs  Mies  mains  A demi^gniilées, 
leur  Une  peau.  Qtudquefois  avn*  i'anle  de  son  compatriote  Henri  Sieenwick,  le  discret  et  habile  |K*inlre  de 
perspfc/ircs . il  novre  une  échappée  de  vue  sur  Windsor  nu  AVbilebflII.  et  achève  ainsi  l'efTet  dn  tableau  |>ar 
un  motif  d'architecture.  Mais  qiuint  à sa  touche,  elle  est  toujcnirs  la  même.  Ses  têtes  de  femni«>s.  «iiuifants  ou 
«le  vieillards  Mtnl  accentuées  de  la  meme  inanuVi»;  les  plans  du  nez  sont  toujours  carrément  arewaHv  et 
très*rf»senlis;  son  pinct^u  est  le  même  pour  imis  les  yeux,  et  consiummeut  il  les  fait  briller  par  un 
empAlmeiit  vif  à cAlé  des  prunelles,  8Î  le  regard  est  oblique,  et  sur  la  pniiveile  mt^me,  ai  i'ieil  Üxe  le 
spectateur. 

lie  Piles,  dans  son  Citurt  de  peiN/urc,  iiot»  a transmis  quelques  «iéiaüs  curieux  loucbanl  les  habitudes  de  Van 
Dyck  et  sa  manière  d'opérer  : « Le  fameux  Jabac.ditdl,  homme  conun  de  tout  ce  qu'il  y a d'amateurs  dis  b^ux- 
« arts,  qui  était  «Scs  amis  de  Vandeik  et  qui  lui  a fait  faire  trois  fois  son  portrait,  m'a  conté  qu'un  jour,  parlant 
« A cc  {Mnatre  du  {Mm  de  lem|>s  qu'il  employait  A faire  ses  {wrlintts.  il  lui  ré{io(idit  «|u'au  commencement  il 
« avait  beaucoup  travaillé  et  beamoup  peiné  ses  ouvrages  {Kmr  sa  réputation  pour  apprendre  A les  faire 

R vile Voici  quelle  «.'onduile  il  m'a  dit  que  Van  Dyck  tenait  ordinairement.  Ce  {veintre  donnait  jour  et 

« heim*  aux  personnes  qu'il  devait  peindre  et  ne  travaillait  jamais  plus  d'une  heure  par  fois  A chaque  portrait. 
« soit  A l'iHiuelier.  soit  A Onir;  et  son  horloge  l'avertissant  de  l'beure,  il  se  levait  el  faisait  la  révérence  à la 
« |Nmmne,  coiuiue  {tour  lui  dire  «)ue  c'en  était  assez  pour  ce  jour-IA,  el  convenait  avec  elle  d'un  autre  jour 
« el  d'une  autre  heure:  après  «{uoi  son  valet  de  chambre  lui  venait  nettoyer  ses  pioceanx  et  lut  prépaivr  une 
« autre  [laletic  pendant  qa'il  recevait  une  autre  personne  à qui  il  avait  donné  heure.  Il  (ravaillail  ainsi  à 
a pfuKii*urs  |M)iiraits  en  un  même  jour  avec  une  vitesse  extraordinaire.  Après  avoir  légèremeot  éhaucité  un 
■ portrait,  il  faisait  mettre  Ih  personne  dans  ratlitmle  qu’il  avait  au|>aravaiit  méditée,  et  avec  du  papier  gris 
« el  des  crayons  nmrs  el  blancs,  il  drainait  en  un  qimrt  d'ht^re  su  taille  et  ses  habits,  qu'il  dLspostil  d’une 
R manière  grande  et  avec  un  goût  exquis.  Il  donnait  fiisuite  ce  «Icssiii  A d'Iuibiles  geits  qu'il  avait  chez  lui 
« pour  le  peimlre  d‘B{ut%  les  habits  luvuic  que  les  per>uiim^s  avaUnit  «mvoyées  exprès,  A la  prière  de  Yumlctk. 
« 1..0S  élèves  ayaut  fait  d'oprî«  nature  ce  qu'iU  pouvaient  aux  draperies,  il  |>assaii  légèremcm  dea&usct  y 
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m inPttftil  PII  pm  tir  \w  iololligPiKT,  l'art  «I  la  >érilé  qup  tH>u$^  ) IVair  ce  qui  psI 

« mains  il  avait  di's  |ier>uiii)e»  A iwagage^,  etc  l'un  et  de  rnutrr  i«cve.  qui  lui  tiervaiciil  de  modèles.  • 

Oo  imagine  aisèim'ut  quct«  tréMire  dm  nmn.sN'r  Van  bvrk  |mr  ce  lalwmr  de  tous  \m  jours,  alors  que  portraits 
étaient  imvisciuquaiitemi  trente  livres  sterling,  suivant  (in'ilsctBientenpU'd  ou  en  Imsie.  MaiKg<^lérpux  jiiMpi'it 
(a  prodigalité  ctnmtje  il  était  iimoureuv  ]usi|UB  la  folie,  il  dépiwait  son  argent  en  fanliiiiiies  île  luxe,  en  plaisirs, 
en  frsliiis,  en  cadeaux  mngiiiiiqucs  niu  femmes  aiiné<^.  Il  avait,  uu  din*  de  Walpole,  des  musirù'iis  & sa  soUle 
|M)iir  distraire  les  grands  siâgiicurH  qui  venaient  [toser  cJic/.  lui,  ArtitHlel  cm  Ptuiihroki*.  Warwirk  on  Montmse. 
ilabilueUement  il  retenait  à diner  ses  modèles  jaïur  iiiUmv  saisir  re%pn>sMOu  de  leurs  trails  dans  U*  latssiT'aller 
de  la  c^iuserie,  au  moment  où  ils  otiblieraieul  scs  rcganls.  Il  avait  eutiii  un  grand  étal  de  muison,  cl  son 
talent . tout  iné|iuisa!de  qu'il  était.  Miflisait  ë peine  ë tant  de  largesses.  Du  reste  cette  cunliiiuelte  alternative 
dc‘  travail  excessif  et  ite  plaisirs  (tflrénév  cul  hieiiidt  usé  le  teniiM'Hinient  de  Van  Dvi'k;  sa  santé  en  soiilfrii 
autant  que  sa  iKmrv.  On  assure  nitHne  qu'il  donna  dans  la  recbi^rcbc  tk‘  la  pierre  pbibvsophalc  et  que  les 
malsaines  émanatimiK  l'alcltiiuie  achevèrent  de  dtHruire  sa  constitution  et  de  comprometlre  sa  fortune. 
Scs  amis . et  de  ce  nombre  était  le  roi . crurvmt  le  ramener  a une  vie  |dm>  Iteurv'usi*  en  le  mariant , et  ils 
négocièrent  son  alliance  avec  une  jeune  (lersrHine  accomplie,  dit-on,  Marie  Riithveii.  t>e{itr-lille  du  comie  «le 
fiowrie  et  nièce  de  la  duthes«e  de  Mnnirns*'.  I.e  |il‘re  «le  Marie.  Patrick  Ruihveii,  avait  été  loiigtetufis 
prisonnier  ë la  Tour  de  lvondit*s.  comme  impliqué  «lans  la  faiiKni-se  cnnsfuralion  de  tomrve,  et  il  n'avait  lai;^è 
aucun  bien  ë sa  Ülle.  Mais  élevée  à la  c«»ur  de  la  reine  llcnricue,  Marie  Huilivcn  avait  ces  grautles  ndations 
et  ces  parents  illustres  qui  souvent  vaU^il  mieux  encon^  qu'umt  dot. 

Un  tel  mariage  ne  rendit  |uis  Vau  Dyck  (dus  beurenv.  Il  put  louterois  aiigmeiitiM'  son  itifltumee  à la  cour. 
Aussi  ist-il  {>eu  de  gramh*s  maisons  en  Angleterre  qui  n'aieut  conservé  qiteb^ue  {turtrait  de  sa  main . comme 
la  diirliesM*  de  Stilherlaud  conserve  ë SiutTotvMiiHise  ndui  d'Anindel,  que  mms  y avons  vu  naguère  H 
qui  est  si  digtiement  gravé  par  Ai*‘\aiHlre  Tardieu.  Toutes  les  ligures  hUloriqurs  de  ce  lem|Ui'là  ont  leur 
place  dans  l'truvre  de  Vau  Dyck.  l'Brcbevéqiie  ümd  atn»i  bien  que  i'infortuité  lord  StrafTord,  qui,  s*‘ion  l«Miie 
ap|>arenfe.  fut  étruitciuenl  lié  avec  le  peintre.  Fatigué  |Kiurtaiii  de  l'uniformité  de  sa  besogne  urdinuire.  le 
rbevalier  Vau  Dyck  imagina  de  cvHivrtrde  |>eintnres  les  murs  «b*  la  salle  des  banquets  ë Whilehall,  salle  dont 
Rubens  avait  «lécoré  le  plafuud.  et  d'y  repri^nter  l'bistmre  de  tordre  «le  la  Jarretière,  son  institution,  le 
cortège  des  clievaliers  eu  rovluiue.  la  fête  de  Sainl-tieorges.  li  lit  pnqMieer  au  roi  ce  vaste  travail , et  il  «m 
ébaucha  les  coatposilums  eu  grisaille;  mais  la  stmmie  qu'il  demiimlaii,  75.004»  livres,  |kariit  à lH>n  droit  si 
exorbitante*  «|ue  Charles  I'^'  ne  put  acceiUcr  su  pnquisilion,  qui  d'ailleurs  lui  .Miurtail.  t>  priiict»  était  alors 
obère  vi  Mirveillé  de  prè»  dans  ses  (b^penses  }tar  son  inllevible  trésuri«T,  l'évéqiie  ituon.  I.rs  scmicU  du 
gouvermmieut  coniineucaitml  ë l'asisuillir ; les  Fnsdjyb^'iens  grvmduiciit,  et  déjà  r«m  pmivait  apercevoir  à 
l'borixon  te  point  noir  qui  annonce  la  tem|H‘ie.  C'«M  àciMiHmiciit  sans  <loui<M|ue  \an  Dyck  lit  ce  (K>rtrail 
sublimi'  d«f  Charlt%  un  des  plus  prtkHaiv  iiKirceanx  de  uoirtr  Louvre,  t^liosc  singolU^re!  rr  u'rsl  pas 
quand  il  pc'inl  le  inoimit|ue  dnivs  la  |Hini(N‘  de  ses  babils  royaux  uu  moult*  sur  son  cheval  de  parade . <|tM*  >an 
Dyck  nous  a le  plus  intéressé  ë fum  iMiros;  c’i&l  quand  il  ikjus  le  montre  simpk*  geiitilhomuie,  eiijaqmniede 
satin  de  la  Chine  et  en  Ivottcs  molles,  p^>mlilant  dans  tes  bois  sa  mauvaise  fortune  et  ses  rêveries.  J'udmirt' 
avec  quel  art  il  a subimioimé  les  (iguits  do  l'écuyer  et  du  |»age,  sans  les  cffact^r  néanmoins,  de  manière  qiu* 
d'un  |ieu  loin  et  au  pr^iier  aspect,  le  roi  parait  être  seul,  et  qu'on  décottvre  ensuite  non  plmt  ce  eortége  «|ih* 
Van  der  Meulen  eût  fait  briller  uutinir  «k*  Louis  XIV,  mais  ib>u\  serviteurs  dont  l'uitN|«>e  priSamce  augmente 
(HHir  ainsi  dire  la  sulitude  du  monarque,  et  son  l>eau  clievai.  qui,  l'ceil  morne  et  la  tête  penchée,  êrmblr  m- 
confomn  à m tri*tf  pnoéc.  U ii'est  pas  jusqu’à  In  vue  lointaine  «le  la  mer  et  d'un  nav  ire  qui  a'appnH’be  du 
rivage  coniou'  pour  ciiimeiter  un  fugitif,  qui  n'ajoute  à la  grande  im(»n*siûon  de  ce  tableau  d'bisl«nre. 

Oui.  c'est  de  rhistoire  qu'un  Mrmblabl«*  |iorlniil.  Kl  eu  elTet.  sur  la  lin  «b*  sa  vie.  le  peintre  put  «ussisler  nu 
déclin  de  Cliarlesl”  et  à la  délresse  de  son  parti.  Il  vil  Striilbml  |»or!er  sa  tête  «ir  l'échafauil;  il  vit  la  reine 

' Il  doit  y avoir  qaetquc  rm'or  dans  l'c  rbilFre  foortuc,  aimi  Wulputi*  lu«-m£me  k lrouv€>t'tl  lUvraivcDiMukk. 
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IleurieUe  w sauver  en  France  et  Cliarl»  I*  ae  réfujtier  aver  ms  inifants  daun  la  ville  d'Vork.  Le  cuinu* 
(TArundel  songeait  à «fmigrer:  tes  Lavaliers  ae  dispersaieiil.  le  u>ni|iK  des  {Mrtraiu  spietHlides  «Hait  |M.W. 
Vai)  t>)cli,  malade,  épuisé,  ollristé  d'ailleurs  finr  iiu  mariage  qui  n'était  pas  selon  scmi  cunir.  «uiicul 


Il  Sillltt  <••■81  t «m  U fnran  • Mm  . 


iiéuiitnoiits  le  projet  d'aller  à Paris  Mdlieiier  les  peintures  de  la  grande  galerie  du  Louvre.  Il  |Mirtil  doue  uu 
rruiinuiiretiient  de  rannée  Id4l.  Mais  il  trouva  sur  son  chemin  Nicolas  Poussin,  qu’on  avait  fait  re\enir  de 
Rome  Imit  exprès  pour  décorer  le  Louvre,  et  qui  lui-méme  allait  être  di^oùté  et  supplanté  |wir  les  iiilrigw's  de 
lu  jalousie.  Van  Dvek  re»4a  donc  peu  de  temps  à Paris.  Tmilefois  il  y laissa  une  trace  de  son  passage  dans  le 
|iorlrait  d’uu  iHltUnir  d'estampes  fort  connu.  loingloU  dit  Ciartrm,  qu'il  reprtWiila  jouant  de  la  runiRiimse. 
I>e  retour  à l^omlres.  Van  I)yck  tonilta  dans  uii  état  de  langueur  «|ui  aiinon«;uil  sa  mort  pitM'haine.  Lharles  I". 
qui  lui  élait  vraiment  attaché,  promit  lUU  livres  à son  irnHlecin  s'il  |uirvenait  à giR^rir  le  malheureux  (Hintre. 
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Mdiji  ks  (ic  la  vie  larira  en  lui  ! Ou  nMiyn  en  vain  <k«  remM4ii  Int  {>liL'i  Hmibntkeii 

rae^uitc  (]u'nii  mie  vocbe  ù l««|ite)le  nn  (Hivril  le  ventre,  et  que  l’ou  y rourba  le  iunrilK>ntl  {xiiir 

ramener  quek|ue  cliak^r  dan!^  ses  iiH^iuhn^^  }|;lBrés'.  Tout  fui  inutile.  Van  iKtk  mourut  à Blackfriar>.  le 
Q dérembre  ir>4l.  lakvanl  une  fille  qui  lui  était  uée  huit  jmir«  avant  sa  mûri  et  qui  &’a|qMdait  Juatiuiana.  Il 
fui  enterré  le  1 1 dmijt  le  rhieiir  de  l'ancieniie  eatlu^lrale  de  Saiut-Paul , du  initilKmu  de  Jean  de  tiand, 

Par  son  lesiamefU  dêjweié  è iMtcfor  » f utnaniM  et  daté  du  l*'  dêrembre  1641,  il  léfTue  4.000  livre»  ‘'sterling' 
à uiM‘  tille  uuiiirelle  nommée  Marie-Thérfeie,  eu  lui  désignant  sa  wpur.  Suzanne  Va»  Dyek.  béguine  b Anvers. 
|KHir  liilrïnv  A une  autre  Mpur.  nommée  laaNdle,  il  assure  une  pension  de  2AA  norins.  Kn  cas  que  sa  fille 
Marie>Théri>iae  vint  à mmirir  sans  «Hre  mariée,  il  faisait  fnsser  les  4,000  livres  h une  autre  sn*ur  qui  avait 
épmisé  M.  Dirrick.  A sa  Omnne  Marie  et  à sa  fille  Jiistiniann,  ttëe  le  jour  même  l*' décembre,  il  lègue,  pour  éln* 
également  («artagés  entre  elles,  tous  ses  laldeaiiv,  effets  iS  mutes  les  sommes  dues  à lui  im  .Angleterre  par  le 
roi.  la  niditesse  et  tonte  autre  |iersonm\  Il  coiitie  ù CatbtTine  Cnwiry  ri^ucalion  de  sa  fille,  à laquelle  il 
allüvKr  10  livrt»  |Mr  an  jnsqn'à  ee  qn'elle  ait  atUint  sa  dis-liuiliènie  aniuk*.  Il  laisse  d<!s  dons  en  argent  ù 
ses  eviVutinin  teHinineiilairea,  3 livres  à ebaruo  de  ses  serviteurs  et  3 livres  aux  |ttuvn*s  des  |ianùsM's  de 
Saint-Paul  et  de  Saiule-Aane  (Blailfriars)  *. 

La  veuve  de  Van  Dyrk  é|Hmsa  sir  Richard  Pryse  tk*  Gogerdaii,  baronnet,  de  la  province  de  Motiigmumerv. 
duquel  elle  ii'cut  point  d'enfanls.  JuHiiniana  fut  markte  à sir  John  Stepoey  de  FremiergaM,  dans  la  proviitce 
dePenibroke,  troi»iènie  Imronnei  de  ce  nom.  et  leur  postérité  ne  s' «U  éteinte  que  le  12  septembre  1823.  dans 
la  |H*rsomH.‘  de  sir  Thomas  ^^epney.  Gratifiée  par  t'.harles  II  d une  pension  qui  fut  fort  mal  payée,  ladv 
Stepnev.  restée  veuve,  épousa  eu  srcoinles  noces  Martin  de  CariKineU.  dont  les  héritiers  poursuivaient  encore 
eu  1783  kl  remise  des  sorniiH'sdui^  à Vun  Dyck. 

Plus  nidile  que  Hubens  (buis  le  rboix  des  formes,  Vun  Dyck  eut  moins  (k>  défauts  que  son  maître,  mais 
|ieut*étre  ausM  nmins  de  grandeur.  H cul  aillant  de  chunue  dans  son  coloris  sans  avoir  autant  d’iviul.  Il  fui 
di^siuaieur  savant,  mais  suna  {lédnuliKiiie,  et  ses  contours  fun*ot  toujours  conduits  par  la  seutiraeut  de  la 
grâce  nu  pur  le  feu  du  génie.  Hk'^n  près  «fiHre  égal  au  Titien  dans  ce  grand  genre  iks  |>urtrttîls  oili  il  ap|M>ria 
d'Hulrn»  quulilcSi,  Vau  Dvck  a* est  parfois  élevé  tri'S-banl  dans  se»  coiiiiaviilions  historique»,  et  la  bt'aiilé  des 
eviiresaioiis  y est  souvent  ausM  admirable  i|ue  l'eAcellence  de  lu  touche.  Ce  n'est  pas  seakmirnl  dans  les 
nKTveillcviM.'a  estanqies  de  Bolswerl  et  de  Vorsterman  que  son  ('mrmnrmrnt  d’éjunct  et  son  Christ  nmrt  sur 
1rs  ÿ*imts  de  la  Virryr  .sont  d»  cbefs-d'ieuvre.  Je  ne  connais  guèn'  de  |>eintres  qui  aienl  fait  de»  Christ  plus 
adiuirabit'S.  TanlAi  on  voit  au  pied  de  la  croix  des  saintes  im  priî^r**  ou  de»  ange»  qui  recueilkMit  dans  des 
emi|ic»  d'or  le  sang  du  sarniire;  lantùt  le  Fils  de  riHunnie  est  repréu'nté  seul,  au  liiiul  de  la  monlngiK*.  la 
nuit . sur  un  ciel  noir,  lamlis  qu'on  aperçoit  au  loin  la  triste  J<‘njsuUmi  dans  une  Im'ur  crépusculaire.  Tout 
récemment,  tm  vÎMtanl  le  cabinet  d’nn  avocat  célébré*,  je  tue  suis  trouvé  en  présence  d'une  de  ce» 
pathikiqnc»  images,  et  j'en  ai  resnenli  une  émotion  evlriiordinaire,  tout  à fait  imprévue.  Rien  de  plus  louchant 
B voir  que  cette  victime  aimû  ukandunm^  sur  leGolgoiha.  au  sein  de»  ténèbre»,  (piand  le» disciples  m*  sont 
retirés  cl  ipic  Marie  clIc-tuèiiK'^  a été  entraînée  loin  de  ce  lieu  maudit!....  Il  c»t  des  (leinlrc»  complélemenl 
ignoré»  de  la  hnilc  <pù  ce|ietHlant  nccujtent  le  premier  rang  dans  l'art.  Il  en  est  d'autres  qui  ont  le  privilège 
d'avoir  un  nom  (Mquiluire  et  d'élre  admiré»  par  les  plus  lins  connat»»eur».  De  ce  nombre  est  Yao  Dyck.  .Sa 
gloire  »nst  nqmiidue  chez  tous  le»  [teupic»  de  l'Fkiro{tf  sait»  fatiguer  le»  homme.»  d'élite  qui  fout  et  qui 
soulieuiient  U*»  ren<uninéc«.  Eu  peignant  le»  héros  de  son  leinp»,  il  »‘e»t  asiKN'ié  à leur  iimnorlidité  ou  k*»  a 
efiveinp{ié»  diiu»  la  sienne.  De  sorte  qu'en  meme  temps  qu'il  a sa  |dac«  marqutv  dan»  la  galerie  tka  gniud.» 
(leintre»,  il  dcniHin’  pour  nous  un  personnage  de  la  gramie  bUloire. 

CHVRLr»  aLV>C. 


' Traduction  inann<rriU!  dp  ouidamc  brrnanl  Picaid. 

• Ob  inmvera  le  texte  enlicT  de  ee  dfw  umflni  précirux  «Uns  r<Mivraiçc  précité  de  M.  tarpenler  et  dans  U UaductkMi  quVn 
« dounée  M.  il)i(Mn<«,  qui  ■ itnpnmê  nu>u  U piwe  *>ri|DiMil«. 

• M«  f-haix  «f‘l>l-Aog«. 
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Ytn  Pjrk  • k l'eau  furie  vtujri*tnM  piéc»  pleines 
Ue  féaie.  et  qui  Mtnl  furi  t^rliprcfaiief;  re  «Mit  pour  ta  |>lu- 
[aridru  pnrtraiu.  Nutuen  avonidreMé  le  raUlnfue  d'apf^f 
iVxccIkul  tmTail  de  M.  4 arpenter;  k délaut  d’r^rr  nuu<i 
ferre  de  «upprUner  ce  calalo^c-  Net  leclcure  le  treurenint 
liait'»  uo  livre  qui  M*ra  liieitlM  publid  parnvuâ,  et  qui  aura 
|iuur  titre  : Trv«nr  (U  ta  rurintUtf. 


Voici  nuinteoant  !e«  laliloaui  de  Van  D}ck  que  poaaiSk'nt 
les  cutleclioB*  natiuQalea  de  l'Kurepe. 

Le  Mrus  ac  Larvae  ne  cenlient  pa»  moin-»  de  viqh(  et  un 
laldeaux  de  r«  mallrr.  Noua  ne  nturoCH  que  les  principaux - 

t'x  rota.  La  Vier|(e  ci  l'EofaDl  Jvsin  reroivcntHioamMite 
du  dunaicur  et  de  sa  fe»uu« . qui  les  invoquent  k (çenoux. 
Le*  etperu  du  Musik  eviiakrent  re  üiLlcau  -12(i,ono  franrv. 
iji  Femme  adylih^  — Saint  Srkaetitn  .*  ce  dernier  fut 
eatund,  sous  l'empira.  fraih-s. 

/>aK«  arcvmpafnOe  de  l'AiBour.  Cvaluë  ftancs. 
ttmbor^uement  ft'knêe—  Man  et  Frntu, 

l.e  portrait  en  pied  de  r'AirWea  1*',  estimü  d'abonl 
tUi,0(IO  franra,  ensuUe  100,000.  Omrlrs  t*r  ne  l'avait  pajé 
k l'artisie  que  100  livres  sierliniç.  U**  iKibarri  l'acbeta 
24,000  livres  en  1770,  du  roiule  de  la  Cuictie.  fc  la  vente 
duquel  il  avait  dté  retiré  au  pni  de  17,000  livres. 

Le  fiortrait  de  François  II,  celui  d'un  rjbirics  H*,  due 
de  Bavière,  et  celui  d'Isalirlle -Claire- Kupênie,  souve- 
raine des  Pa>s-Bss.  — lli-ut  fmrlraHâ  de  François  de  Mon- 
eade,  l'uii  en  buste,  i'nulrr  en  grand  et  k cheval,  (o 
dernier  fut  estimé  sous  l'empire  :Ni,000  fraiics. — Le  portrait 
CO  |Mcd  d'un  lioniioc  et  de  m petite  lille.  Il  fut  eaimé 
4â,000  francs. 

Mtsiv  oMkvias.  — Six  fahlasux  de  Van  Üyek.  — Lepoc' 
traitàe  MaWrru*,évéqoed'Aiiirrs;  — /e  Ckrist  en  rroir; 

— te  Cfiritt  OH  Aosala  : — le  CÂrist  ou  /oMAeou,'  — un 
autre  TArfsr  en  croix,  — et  le  pcM^roir  en  pied  de  (!«sar> 
.llexandre  Seaglia. 

Mtsis  nt  batvEurt.  — Huit  laMeaux  du  maitre  : — un 
Ckritt  en  crair  ; — Saint  Anloiiie  de  Padouc  tenant  l'Kn- 
faiil  Jésus:  — Saint  François  en  extase;  — te  .tforryrr  rfe 
saint  fferre;  — une  esqms«r  brurlée  de  la  téic  du  juif 
prêsrniani  k maeau  A Jésus*t4irisl  dans  le  t'ouronnecKnl 
d'épines  — ,V/féisr  irre  soutenu  par  hn  Aer^er  avec  une 
bardante  : — portrait  d'un  bouririneslre  et  d'un  iicinirc. 

JIru'v  o'Aastfansu.  — Truis  Van  Hjrk:  — portrait  du 
bourgmestre  Van  d«r  Dot^t.  — portnUt  en  pied  de  U 
princcMC  Marie  cl  de  son  frént  ; — Frmate  en  ^deurs  dans 
un  Pafsage» 

Vli'sKE  OK  LS  lUvR.  — /.O  Famille  Itujfÿens.  — le  duc  de 
0«ei<isj|pAoM,  — la  tfucAraar  sa  femme,  — te  prtutre 
Quintin  Simons. 

('•sLVBis  .siTloMiF  nr  Losnars.— le  portrait  i\v  Riiltens; 

— Soffir  .tmitraise  rr/usnnt  tfndmetfre  dans  Feÿfüe 
t'rmpereur  Tkéadosr  le'eU  une  copie,  avec  quelques 
chanfctncnts.  du  tableau  de  flubens,  qui  se  trouve  A 
Vianne);  — porimit  de  CeiaerU,  ami  de  flubens;  ~ etude 
di*  cbrvBUs. 

Hsunnsraiar.—  Portmil^v  Marguerite  Umion /mit* 
trait  de  1 larics  l'V;  — divers  portraits  de  félonies;  — 
If  duc  de  BueAinpAarn.—  L'.tmour  et  /*»ycA«‘, — deux 
l'ierÿts.  — .Vomaon  et  DatUa. 


WiMMoa.  Itans  la  seule  salle  dite  de  Van  Djrk  Iran  fyi/ri 
prMm|.  on  rnmpie  plus  de  trente  raorecflux  du  peintre; 
voici  les  principaux  : le  portrait  du  peintre  Snellinx  ; ceux 
du  rai  Clarles  4**  et  de  la  reine  ilcnrielle;  Is  duebessa  de 
Riebnujod,  lad}  Venelia  Lhgt»),  les  deux  Jeunes  fils  de  lkir« 
kiughatn.  George  et  François  Villiers,  killegrew  ci  Corea; 
le  portrait  équestre  de  Uiarlcs  I»  si  smivciiI  n*produit  ; 
il  est  aceoBipagud  d’un  «eu,vcr  qui  tient  son  casque. 

Miare  ua  Msnarn.  <— Vingt'deux  tableaux  de  Van  Djrk: 
— /a  Fierge  aux  roses;  le  portrait  du  peintre  Uavtd 
ftyckaert,  celui  de  1a  duebeUe  d'Oxfotd;  te  comte  de 
Berÿk  eu  pied  ; un  .Vuncien,  le  comte  de  Bristol,  etc. 

Palsir  n«  Gésas,  —Celui  do  Giaromo  Balbi  renferme  uo 
portrait  cipieslrc  de  François  llalbi , un  portrait  de  femme, 
uu  t'Àrist  mort,  une  Femme  et  un  en/anl,  le  fmrtrail  de 
S|iitMla  dans  son  armure. 

Palsh  llaioMLE-SAtF. — taportratt  du  pHoer d'Orange ; 
une  dcmidlgure  du  Samreur  portant  sa  croix,  peinte  sur 
bu»;  te  marquis  Jutes  BrignoteSate  «1  cAeral,  ta  mnr~ 
qtüse  Poota  .tdom»  Brignote-Sale  ; te  Denier  de  t'ésar. 
On  trouve  encore  de  beaux  V&n  D>'ek  au  palais  Spmola  et 
dans  ceux  de  la  famille  Ihiraun. 

A Rom  , dans  la  galerie  Bofgbése,  on  admire  leC'Aréi/Mior/ 
sur  les  genoux  de  la  t'ierge,  tableau  fanH-ux  de  Van  Djek 
gravé  par  Vorslcrman,  et  dans  U rolleclioo  du  préfet 
français,  M.  Mangin,  un  CArist  en  croix  re^rdé  rwnme 
un  des  eliefs>d’a!u%re  de  Van  D}ck. 

Nous  avons  dit  qu'il  en  existe  uo  odmiralde  à Paris  dans 
le  cabinet  de  M«  Chaix  d'Est-Aoge. 

L'F^aviTAor,  A Saint‘P«t«rsbouig.  a huit  Van  H)ck  : encore 
Chirlra  W et  sa  feimw* . purrraifi  st^rés  ; le  conile  de 
Uemiurh;  lord  Thomas  Wcston;Van  der  Wouaer  |cclui 
que  Van  lUek  a gravé  A l’eau  forte)  ; le  |ieiiilre  FrançiMs 
Snejdcrs  et  m femme;  une  Fuite  en  Fggpte  : Madeteine 
aux  pieds  de  Jésus,  copie  d'un  tableau  de  Rulicns. 

Si  les  tableaux  de  Van  Djrck  »nt  nombreux  dans  les 
g&lerics  publiques  A thrsde,  A Munich,  A Rrriin,  A Vienne, 
en  revanrlia  ils  sont  rares  cbex  1rs  purlMuliera  et  ne  se 
produisent  pas  souvent  dans  les  ventes. 

Vistt  »B  JeuxasB,  17G7.  — Le  portrait  de  l’arcbidue 
Likpold  i>t  dr  l'mCatile  Eugénie,  310  livres.  — Olm  d'une 
des  bennes  amies  de  Van  Itjek,  dit  le  ralaloguc,  513 
livres.—  heiix  bwnmcs  jouant  aux  cartes,  11.000  livres. 

Yi->Te  ne  Bat.vor,  1777.  — Ln  bomoM!  jouant  de  la 
guitare,  it.OOO  livres.  — U portrait  «le  rnnnvvcil,  M*l«in  le 
ralalugue,  500  livres. — Celui  de  Thomas  Parr.  lîOO  livres. 

Vr.sTV  rai>ci:  nr  C.osn.  1777.—  l'n  homme  joiunt  de  la 
musette  le'csl  le  portrait  de  LatigW»  dit  Ciartrrs,  célèbre 
ciliteur  d’ratainpcsi . Il  a son  eliapeau  en  ]«rli«  ralnltii,  et 
il  est  vêtu  de  rouge;  en  bas,  est  une  tète  de  ebieo,  M.OOl 
livres. 

Yr.svs  Ristws  ok  Roisssr,  1777.  — Le  portrait  du  prési- 
dent hk-hardot  (relui  qui  est  au  Louvre).  10,4iMi  livres. 

Ve^Tt  Cnoisrri-Paisus,  1703.  — lcyoi«e»r  de  musette,  le 
même  que  celui  précisk'mment  meniioiinr.  B.N00  livres. 

Visvt  Fasai»,  1832.  — Le  BaUerd*  Judas.  10,080  fr. 

Yt.STk  cvaiMML  Ftsm,  1845.—  U Afmir/efiic  repentante 
3,410  seudi,  so«i  18,111  francs. 

La  t'ierge  et  t'Fnfamt,  adjugé  A lord  Nctvford,  7.5<i0 
fraises.— I.a  Bésurrection  de  .Volr^.Vr/yHrar,  015  scudi,  — 


ÎO 
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•0(1 3.321  fraocA.  — Enrm  un  porlniii  d'boniBic,  4,3iO  Franr». 

V»>Tt  GciutiMi;  ROI  »t  iKifli.  — Nrlrail  de 

Phi!i|i|ie  L^ro]«  srijmeur  de  lUvrla  |erliiiqu«  Van  l>.vrka 
gravr  à l'eau  forle),  aver  le  ^ndanl.  Leroy,  fhl.COO 
Boriin,  t«il  01,914  fninn. 

1.0  poeintt  de  Martin  l'rpio,  9,799  tene«. 

La  Madetfint  rtpenianfe  S,G97  fnines. 

\ leuRct**  reiiieigoements  inl«re»MnU  <»ouo  ajoulenw  le 
phi«  eurieux  de  bw*  et  k<  moiiH  connu  : eVat  le  compte 
pri^œnté  au  rui  t'harieR  4**  en  1936  par  Van  Dyck.  la  pi^ 
onxinale  m trouie  aux  arrluxes  de  la  reine,  en  An(.det«rTe; 
elle  a did  ilopntndc  pour  U preniéir  fmi  par  M.  t'arpenlrr, 
■lai»  le»  Pie(orint  Mtittt.  On  y «oii  que  l'artbte  a donod  à 
•c«  tableaux  une  draluaUnu  que  le  nx  n'a  que  lre«-rarenieiil 
approurée.  Au%m  le  chinVe  po«d  par  Van  l>yck  *c  imtirc'tHl 
bilTê  par  le  roi,  qui  a mb  en  regard  u propre  L-xaluation. 


Voici  eelle  pièce  arec  Mm  ortiwqrniptie. 

Miuimri;  rota  Sk  fluv. 

Pour  fomilures  du  V"  rente.  ........  f 

Ine  teste  d'un  xeliaat  poele •«./  /g 

+ U prince  Henry  5o 

1.0  roi  A U ciaase  (A  la  ckasM*)  * 49*-  joo 

la>  prince  i'erlexateq  leducqdc  lare , priiirc*>»r 

Marie,  pnûi'e»4e  P.  S.Mitabei  p.  Anna.  . **»  joo 
le  rnj  tebu  de  noir  au  Mono  Murrv  a»cc  sa 

midlure 4^  ^4' 

+ l‘w(^  rcyne  en  petite  forme . ■ k> 

«t«  l ne  reyne  vextue  en  Mu 50 


I T<Nt9  b*  article»  ét  ot  OMipte  <)ii»  Ir  mi  a fart  précéUer 
d'une  croit  «:ia»riit  dus  par  la  raiac,  «jui  dioail  en  istr  le  prit. 
* Un  présumé  ipoe  r'csl  le  laldeaM  qui  cul  au  Lvutr*. 


FAC  8MIILK  DE  L'ECItlTlItE  DE  VA^i  D>CE. 

rasaucar  s’cai  laTTSt,  tcaira  tu  ei*iiA:si>,  t»atasit  * rtaits  ai  coasiatki  ic  «a sac  aaiit^siosa. 


laar.  Miats  « Cxq  . rw  tuniHM,  1 
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JACUIJES  FOiynÈRES 

«»  vrM  um  — •■■M  rat  tMi- 


« barnii  Fouqui^n's  M vomi  mo  trnuviT  avoc  m isrnndcur 
; il  trouvi>  fori  «‘h'anfie  (|u'oii  ait  nii»  lu  iiMiin  » 
IVtrixMiM^nt  ik»  la  srandt*  iuil<*rj«>  sms  lui  i*ii  a««»ir  i'i>inmunH|iH‘ 
niiciin«>  Il  «lu  n>«tir  un  «»riln>  «lu  liny  i-nnfirnii^  p;ii- 

iitiHtsi*i|em>ur  de  N»yi>ni.  Intiidiuiil  ladil<>  rItrRriion,  rt  pnUtMid  qm* 
|0((  «onl  ri^riiniiKMit  prin«’i|ial  dialit  l'•tillrt  Ir  !'«>sIh 

«LMilciiii'nl  dtv  ud'essuin*».  J'iii  bini  viiulii  vuu^  t*<Tirv  (Tri  pour 
VHijk  fsiiiT  rin*.  » 

Voilà  un  iHinimr  drjà  prinl  ru  cv*  queli|iirs  ligiK*»  d'uiir  ieUrr 
ü«‘  Ni«’()lii6  PnuKiiii  à M.  de  CharilrhMi.  Muiv  ce  K(»ui|uièi'«<« 

M‘  riiiMiU*il  appri(T  iKinui.  fU  pourquoi  luni  dr  hauteur  liaiut 
lnnnM‘^e^  et  dnn^  si»»  dÎM-oiirs.  il'esl  i|u<‘  Loui>-  \ili  lui  n\aM 
ueeohle  des  lellres  de  nnblr»ie.  et  que  depuis  ce  inoiiieni,  plein 
de  S4»n  iiii|H»rlaiHT  autiuil  qu'il  «Uail  piuiélre  de  son  taJenl,  Jneipies 
i-'iMiipii<Ti‘s  alTeeliiil  la  tenue  el  les  fav^n»  d'un  ceiililhoinnie. 
m Je  me  MMiviens . dil  Pviiiandre  (dans  l«>s  Etüreiietts  de 
Fe|ilii«‘li),  d'üMMi'  Ml  et*  Eoiupiieies  i|ui  |Mirtait  toujours  une  lunicuu  è|ku*.  m Lo  vuiii1«*  du  piuiilre  fiiiitmnil 
«‘lait  «raillant  plus  ndirule  tpj'il  eluil  ne  dnn«  une  eundilioii  Inrl  oliscurr.  liieii  qu'il  lai»aàl  croin*  «pi'il 
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a|»parlrniiii  à la  puKsonle  r»milti'  tli»s  ap|M*U’*«  »mi  Handr»‘  li*^  FttHirrs,  famillo  w;l»‘l»rp  rinn»  UmiI*» 

rAlliMMORiH'  par  rin»tiM*nsitp  il**  5<»n  pmviThialo.  « Je  liens  île  M.  Vleiifthels.  (‘cril 

MarN*Mi*,  ipril  a Miiivent  nul  iJîn»  à sini  pcreqiii  élait  FluiiianrI,  ami  île  Fimqiilerel  de  ita  nM'me  pmri*»i«w. 
(|iip  hieii  loin  d'iHrn  né  pmlilhoimm*.  il  était  de  fort  inedim’re  condition , ol  que  Juste  d'I'Imnont  ne  le 
iiioiiiliail  iaiiinis  kinl  ipie  loix|u’il  lui  reprodiail  dVire  llh»  d'un  eham»n , et  de  n eire  riohe  que  de  nom.  » 
Au  surplus,  que  F'iuqiiieres  ail  été  nolde  d'nrÎRiiie  ou  ndiirier.  nda  iiii|Hir1e  fori  peu  et  ne  vaut  pas  la 
peine  que  l'histoin*  aVti  orcupe  : niau»  lurM|truti  tiuiimie  se  vanti’  de  sa  imldessc , il  est  pemits  de  s'enquérir 
s'il  n vraiment  le  droit  de  s'en  vanter,  en  d'autri's  tenues,  si  sa  vanité  n'est  pas  deux  fois  ridicule. 

Sandrart  dit  que  Fouquières  êliiil  né  dans  la  Flandre  occidentale,  sans  nous  dniiiier  ta  date  de  la 
iiatsxince  de  w pinlre;  mais  d'apri's  la  place  qu'il  lui  affine  dans  «»n  livre,  Arndenih  tuAHimmtp  artis 
fHriurUr.  où  il  u suivi  l’iNrdre  clironiilo^que . on  doit  rroin^  que  Fmiqiiières  élait  né  vers  la  liii  du  Muiième 
siêele:  car  Sandrart  l'ayant  fuit  pa-sser  immédiatement  avant  hem>  du  Liiêr  qui  naquit  en  15115,  on  peut 
aflinner  par  induetHui  que  la  naissanee  de  Fouqntèn's  s<>  plaee  dans  eette  iiu'iite  année  ou  envinm. 
[t'aiilre  part,  Félibien  not»s  dit  que  Fouquières  était  d'Amers.  \<uis  voilà  donc  fl\és  sur  ecs  deux  points. 

Suivant  Fauteur  des  Entrrlinn,  c'est  à Fèeole  de  Üreuitliel  de  Velours  que  Jaeqiieji  Fouquières  appnl 
son  ari;  d'autres  diiuml  qu'il  fut  l'élève  de  Josse  de  Moiii|H*r.  paysiijiisle  alors  en  fimoin,  qui  tîsiire  dan> 
la  paierie  des  cent  fiorlraits  de  Van  Ilyck.  soits  la  déiioniinatinii  de  peiiitn*  de  Rumtaem^v,  pirtur  monhum. 
t!e  «pli  trsl  certain,  c'est  que  les  uuvratfo  de  tu  ieuiies-«e  de  Kouqiiière»  portent  le  cachet  du  pn*mier  de  ces 
deux  uiailres.  On  y voit  rouler  sur  des  chemins  pierreux  le  chariot  de  llreu;;liel  traîné  par  des  chevaux 
lourds  et  uiai^(*s.  L'on  T apervoil  sous  ik's  iMiuqiiets  d'arbres  dt's  fermes  flarumides,  et,  à l'eoltHir,  cb»s 
lip>ur«w  occupées  aux  travaux  rustiques.  \a  nature  y est  observée  de  pris.  nalvenuMil,  dans  sa  réalité . dans 
sa  rudesse,  avec  ses  inteniiiUene«*s  de  verdure  et  ses  accidents  de  terrain,  telle  cnl'in  que  l'amince  le 
hasard . telle  que  la  diM'orenl  les  rapnces  d'une  vcpétalioii  inéitnle.  Kl  celte  fidèle  oltservalion  de  lu  iiatun*. 
Fouqumre.s  l'apportait  dans  de»«ins  ciHiime  dans  h>s  Uildeaiix.  ■ Il  dessinoit  volontiers,  dit  .Mariette, 
et  s'en  ac«|uilloit  fort  bien.  Il  manioil  parfaitement  bien  la  plume.  Je  n'en  tNitinois  point  dt?  plus  moelleuse. 
Personne,  que  je  (N'Iim*  . n'a  dtfseiné  des  broiuvailles  dans  un  plus  i;rand  détail  et  avec  plus  d'iiitelli|:ciice. 
Quoyqiic  faits  i^Hoi  d'ouvrage,  cc  n'en  sont  pus  iiioins  des  portraits  de  la  tuiliin!  rendus  dans  une  ftihdile 
sijr|'^'*nnnte.  il  y ivgne  une  telle  variété  dans  le  poil  d(*s  hi*am'lies,  le.s  feuilles  et  les  fleurs  prennent  des 
Ions  si  heureux  et  des  formes  si  juste^i,  que  chaque  genre  de  plantes  sn  reconnaît  aisément.  Li>s  ombri's 
M»nt  avec  cela  distribuées  avec  tant  d’intelligonce  que  clwique  objet  avance  mi  ircule  suivant  qu'il  est 
nécc^ire.  il  ne  se  sert  ptoirlant,  pour  faire  agir  sa  machine,  que  d'un  lavis  ass«>z  léger,  sans  trait; 
quelipiefitis  il  y iiiesie  quelques  couleurs  fort  légèn^  cl  mises  a profHw.  tÀ*  qui  me  churme  ilaits  ee  uuiilre. 
c'est  ipi'il  «M  expresasif,  et  qu'il  entre  merveilieuatrmeut  dans  le  détail  des  fomicK;  il  ii'ouNie  rien.  Il  y a 
dans  la  plu|uirt  de  ses  des.sins  des  effets  de  iumièru  éloniianU.  Sa  nmitièn?  de  di^ner  fiivurilc  est  le  lavU 
sur  mi  Irmt  evln'unemenl  léger  fait  au  crayon  noir,  seulement  pour  4irrèter  sa  p^oniè^c  idée:  mais  son 
lavis  est  heurté  et  est  bien  éloigné  d'estre  mol.  > 

Apr<*s  avoir  «ropié  lu  uature,  FouquoTcs  l'omprit  qu'iine  étruile  imitation  n’est  p;is  le  seul  Uit  de  Fart. 
Sa  manière  s’clorgil  : il  vit  ht  coiniuigNe  de  plus  loin  et  par  suite  plus  grandement  ; il  fil  un  choix  parmi  les 
formes  que  lui  préstuiUiil  le  hasard;  il  médita  la  mnhinaisim  des  lignes,  distingua  mieux  ]e«  divers  plans 
de  son  paysage,  imprima  iiii  caractère  üe  majirsté  aux  grands  arbres  qu'il  rencontrait  nir  -son  chemin  et 
se  plut  à les  groii|H>r  a souhait  pour  le  plaisir  di«  yeux.  Il  ne  se  Imrnait  plus  à faire  le  portrait  de  la 
caiiipiigiie . il  coiiipos.iil  avec  des  partu'^  sé'paixmienl  vraies,  un  eitsemble  de  son  invention;  il  conimençail 
à iilcaliser  lu  nature  en  subonloniiant  le  détail  à des  niusM^s  imposantes  et  heureiistunenl  balancées. 

t>tle  largeur  de  niaiiii're,  celle  façon  de  tout  voir  en  grand  qui  était  presque  du  style  et  qui  allait 
former  une  transition  entre  Rnmghcl  et  Foussin,  entre  Paul  Hiil  et  Claude,  Fouquières  la  devait  à la 
rréf|uenlalic>n  de  HuIhuis,  car  il  connut  ce  grand  homme  û Amci's.  et  fut  iiièiin>  employé  par  lui  ii 
J'eu’ciilion  de  quelques  fonds  de  iniysage  dans  le«  tableaux  lùsluriques  uù  le  inaSlre  ii'avail  pas  le  lobir 
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JACQrKS  FOronÿlRRS  (1600). 

(k  bmsM^r  luKm^iiu*.  > niilM'n«.  «lit  île  Pileü.  enseiann  à Kiniqiiière^  le«  prinripe»  lc«  plus  esëenlii'l'»  tif 
»üu  art.  » Vuilà  cocumenl  l’élève  Je  Breugliel  devinl  un  pa^scigi^le  de  premier  ordre.  Viulà  (‘ommeiit 
Kouquières  U pu  éire  comparé  par  de  l’ilia  au  Ttlieii.  duquel  il  n«*  ilifTère  «pie  ftar  In  diversilé  ili^  pn\s 


I ■ rn«iiMi*. 


représentés.  Voila  comment,  enfin,  Mariette  a pu  dire  : • M.  de  hles  a grandement  raison  de  reganler 
Fduqiiier  comme  le  Titien  des  Flamands,  ie  suis  sur  cela  enliêremenl  de  son  avis.  * 

Oi‘s  relations  suivies  qui  existaient  entre  Fouqiik>res  et  Huliens,  et  que  le  s<‘ul  fuit  d’une  collaboration 
sufBrail  à établir,  on  peut  conclure,  au  moyen  d'un  simple  rapprrH’hemenI  do  dates,  que  l'illustre  chef 
de  l'école  flainaiide,  lorsqu'il  fut  ap|M'lé  en  France  par  Marie  de  Médict»  |K>ur  peindre  In  gaiene  du 
UixemliourK . nnienu  Fnuquicres  avec  lui  ou  du  moins  l’y  attira,  car  c'est  dan»  la  même  année,  en  ICÏl. 
que  lus  deux  peintres  vinrent  a Paris.  paysagiste  flamand  avait  acquis  déjà  une  asaet 
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^hiinK*  ri'pulalioii . nu  dir»  di'  Snndrart',  |HHir  Atr»  nsdH'rrtki*  ol  fioùU*  dniiü  hm»  |wiy»s.  imrlu'iilivri'iin'iil 
<>n  Kranco  où  Ip  payMim*.  rocnnip  juM|u'alnrs  r<»minn  un  Mtnplp  aivivetiiiY , n'idaîl  |«m  élotp  piu'«)rp  ii  In 
di|{nilp  d’un  üi'iirc.  car,  à «'clti'  i^]hm|up.  l*hitip|Hr  d4i  CJinnipuKiiL*,  qui  avail  n llnixellp»  l'ôli'vr 
d<*  pirtir  Ip  pa>su|{t*.  u'élail  cnmiii  qup  Up  suit  iiinllrL*:  Claude  Ix»rmin  Ptuil  lunoré,  liire  pI 

Sdmslipa  Uourdon  n'rtnipnl  qup  üpü  Piifiiiil».  vl  qiiiinl  â Nii’tdaa  Pou>nin  il  ni*  dpviiil»  o<>mmp  un  Niit. 
un  itmnd  pa^id^tisli'  qm>  dmi'»  la  niiii|NiKnp  ruinuiiu*,  ul  il  tip  lU  son  pinnipr  kiiyaflu  n Huini*  qu'un  1<>24. 

Il  na  rp»4p  aujuiinrimi  nui’iiiip  trncp,  au  iiiuiii>  à ludrt*  uuiiimüMinc'c.  d<‘t>  lni%au\  dp  piùiilun*  qup  dut 
pipriiUT  KiMiquitTPH  à Parts  dans  lus  pri'inii'n*^  niim'u*^  dtr  m»u  tw'juur.  Üoiinici'vps  n la  dpciH^illoii  dus  anllld^ 
hotpis,  il  rptnpiir  Ü4‘s  IniiuPiiiix,  n oritar  dus  d«'NMis  dp  |M)rip , il  v>l  fncili'  dp  roiiiprpndn'  «pip  la  plufKirl 
di*  PP»  pintiin*»  ont  dû  pprir  ou  p|iiiii)Ci’r  du  dp»(innlion,  uu  si?  déplac«>r,  un  s'altunT  nu  pniiil  du 
nV'lre  plus  nM‘oimnissnbl(>s.  Toujoui*»  pM-ü  qur  Funipiipres  oui  nhlrt»  ilu  rui  Liuits  Mil . dan»  Ip  tpm|t»  uu 
\\.  dp  Nnypfs  ptail  suiintoiidniil  d<>>  bûlitiii'iil'».  du  puindiv  lu»  \ue«^  du»  priiipipulps  villu»  de  Frnnci*  Il 
mil  dom*  PII  ruutu.ul.  pu  1i>2!).  il  InuitiiH  ti  >lai>pillp.  pomnip  imus  rappnutoii»  par  un**  tullrp  pcrilp 
flu  pellp  vilip  à LaiiiSluH,  du  Cliarlri'a,  péli’brp  man  lmiid  dp  InilIPH-duUi*^.  hdlru  mi'nlioiiiiup  par  MariPtle 
ibins  sps  noli'S  sur  yAb^n/arin.  \ l*ari».  Foiiquipn*»  alTin-tajl  l«^  fapuii!»  d'un  $!Piilillu>Tnniu,  p^‘nail  dp 
grands  airs  p1  m>  sr  s«'>par:iil  jamais  dp  sa  loiqiUP  pppu;  à Marspillp.  il  uitblin  sa  pndpiidiip  noblussp,  à pp 
ipi'il  |Mimil.  p|  piiinprnmit  sa  lü^iitp  an  |Miinl  dp  si'  litn'r  à un  pommpnppiiipnt  d'itntRnpnp.  « Il  alla  un 
l'nivpnpp.  dit  Fi'libipii,  pI  s’y  nrn'‘la  lon;!ipd)|Mi  ii  iMiiru  nu  In'U  dp  (nitnillpr.  • parussi',  d'aillpiirs. 

ii'plait  pas  tin  vii'p  aux  ypux  iIp  Fuiiqiiien's . qui  b n>^anlai(  an  nuilrairp  pmimiP  iiiip  piiiispqiiPiin*  furrpp 
dp  SI  haulr  iiai?Mmn'.  p1  itpiisail  dpruf;iir  loi's|u’il  mamail  lu  piiippau.  l'piil-plrp  aussi  nu  fatsul-il  par  lu 
qiit!  fournir  un  pn'lpxlu  a sui  indulpiipp  natundU*.  On  nu  sail  nu  jitsU*  rniubipii  de  1piii|»  il  dumpiira  pii 
l'ruvpmv;  mais  Fplibiuii  nfliriiip  qu'il  ii’y  lil  aupun  ouirntiu  dp  puinluru  ut  qu'il  puiiluiila  d'y  dussiiiur 
qiiulquis  paisa>ip».  tani  |Miiir  lui-uiPiiiP  qitP  puur  lus  vuiidrt'  fotl  t-lipr  aux  l'irhi's  niiialPiirs  du  |»n\s.  Fti 
dp  ues  paysaiti's,  lavp  à tVnrrp  dp  rjiinu.  ligiim  plus  lani  dans  lu  famuux  l'nbiuul  Ituypr  d'l'li:uillus  *,  ui 
('jiulnians  lui  lit  b>s  hoiiiiPiirs  de  la  Rmuru  dans  sin  Hupui'il.  Opuiidniil  un  ami  dus  arts  qui  s«t  trouvait 
PII  Pruvunup,  M d'Kmprx.  arracha  Fmiqiiipn*»  il  si  panasse  al  à si^  haUlmlps  pt  Ip  mniPiia  à Isatis  uû  il 
lui  6f  n’pn?ndn>  mip  viu  plus  uulivp,  plus  riuivunablp.  l.ui-inAmp  il  pnipluyn  lu  puinlrr  à la  ilpcurnliun  i|p 
suit  hûlul,  ut  PII  sa  qualilp  dp  Miritili'iidnril  iIps  nuaiH'us,  il  lu  |mya  nublpiiipnl.  Fniiqiiiùn's,  du  reste, 
nlladiiih  un  tn‘»-{:niiid  prix  à si‘s  oiivra^ps.  et  c'ûlail  iim*  des  funiu's  dp  suii  orinieil.  iiiiu  aulr*'  fnvmi  du 
rappultT  Ml  iiublessu.  que  du  lus  fairi*  |Nixur  fort  rlipr.  Aussi  iip  |Mdttiiail-il  que  pour  lu»  garnis  spigneiirs, 
luis  que  M.  üp  la  Vrillipru.  M.  üp  Nuypn?,  et  il  ulTi'uluiU  iiipimp  fMiur  ut's  hiiiils  |H‘r»oniia|:ps,  do  tnivnillor  n 
niiilreM*«i'Ui‘.  pur  pure  cund«‘s4-piidaiU'u  pI  loujutirs  la  rapH'ru  <nu  n>lp.  Luui»  XMI.  qui  aimait  In  puinluru  et 
s'y  pnluiidait  qiiulque  |»ou,  pu!  du  jsoûl  |N>ur  lus  Inblpuiix  dp  Fouquii'ips;  il  un  ndiuirail  la  fW'ru  toiimiire, 
h louuliu  n'soluu,  lu  suiiiIitp.  la  frnlclu'ur.  Et,  dp  fait,  b'^  |iayMifii>  ilii  |M>inlrp  flamniid  duxaiunl  ûlunnur 
rûuole  françatM'  qui  en  «dail  à julpr  un  prumiur  rpprd  sur  la  canipugnc.  t>s  Ptaiif^  endormes  sou»  dp 
i:rambt  arlires,  iV»  légers  iMtiileaux  n réroive  ulain*  et  Msm»  et  aux  branuhi^  indinéi's  qui  s’élêiuiil  au 
miliPU  des  trnnrs  rudes  dp  l'orineau  ou  du  diûlaignier,  rus  bulle!»  inassp»  arrondies  da»  inairunniui'S  ul 
dt*s  tilleuls,  UPS  plantes  snuvagus,  eus  ajoncs  uasex  hauts  piuir  uauher  une  liergêiv  en  fuilu,  eu»  neiiiipliars 
qui  fltiUenl  a la  surfaire  des  eaux  paresseuses;  n»>  fonL'Is,  enlin,  dont  rnlM'iirilé  profonde  (<«lâ  elle  seule 

' Oh'lma  piKisMcmim  crut  in  sulidwlibii»  tnajdrilni*.  nrt>onbHs  «iliovl  nalitfali  v|oaM  mok'  fX|trv»»js.  aqnis  slogiuatilM».  (teins. 
nt(iittini . immlilMsi,  »)lv»  nlliuhlnis , fninilibu».  hvrtii* , riimUs  qiir  mmil»:  qiui*  uiimiii  Itnlo  pklcmtlwl  inguitip , Uuld  <|ui- 
.■ni»  MilliuitiMlene.  ut  cueUmLHini  neminiMn  luliro.'t  sunilefn.  »ive  (àn:.’CDili  riMHlum  (luIriHTTtiniini.  mVi*  inimui  vire»  mcisMlnv» 
p»i|uiM|iMnii»H.  .tmcIeuiîM  nobiOMiKurorlii  ^irloriir.  .Vnrtmdrrtftr.  laS-t. 

* VuyoK  b M<cunik'  ùdiliun  de  UrI  inivnüse  puliliin*  (or  Manetlp  iSHt»  le  liin*  t Arrueil  J'ntampn  <r«|irn  Ir»  Ulileuux  dp»  plu» 
r<'lrtirps  |H‘inlrr»d'ib1ie.  de»  l*ay»>lb»  €l  île  Franop,  «pu  »<ini  ïi  .ti»  <bn»  le  eibim'l  «U-  M.  boyer  irAviull*',  c«inM>iller  uu  |strbitH‘ni 
«le  l'rovpurp.  -,;nvp»  (tur  JimpH*»  OHnuin»  d Anvrr»...  uvrr  imr  dpMTi|rfntn  dpclkai|ite  Uiltirau  H le  rarMlcre  do  rluque  |H.'iAlrp. 
iXm».  ct<e2  Pirrre-Jtan  MuneUp.  rue  Suinl*i«fi|ur».  uux  cuktnoeu  d lliTUide.  1711. 
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iiiic  |io4W4^.  Imil  rrlii  fiiniiail  tiii  «{HNiai'k*  iichivimii  |M>ur  n«M  KniiiniiK  qui  n'n«nient  i‘H('nr4>  \ii  I» 
iialuiv  <|Uo  rhoiiimo  rt  |c>k  liifiiv.  I,i>s  >;irii'(>s(if>siitiin>s»  l'allim*  «>1  lu  [ihyMi>n<>nii<t  tl«*s  Ir 

Imrl  ili'  4-Im<|ui*  , U «*l  le  riHiilliü  de  rluiijiif  Iiiiimxiii.  I<»ut  ivla  (‘Inil  e\pnnii'  rJaii»  lf> 

<li'  FiiuquiéiN»»  par  une  Ioui-Im'  piipiani**.  qui  |uirf«Ms  !<•  a\i‘0  MN'lK'ri’SM' , mm« 

qui  toujours  rlail  n|qinq>rNo'  ii  r<ib|i‘t  ri'pn'M'itlr.  «‘olliiifs.  lon'nins  atvitlnilt's.  pliiiil(>s  (•piiii*»<M«« 


crrrT  nt  k*ici. 


ilu  |in'iiiii*r  plan,  loufTi’»  clr  roMaut.  tout  olait  roiiüii  une  surpronniili*  vcrilô.  surloul  h*s  isiiiv 
iloniiuiili's.  Mai»  cr  qu'il  y a |H‘ii(-clr4‘  tli*  ])iu«  iviiiarquahio  dans  liw  |N>iidimv  di>  larliido  H.iiiiaiid 
i‘iliiqu4‘  par  Uiibi'iui,  <’VhI  I«>  rarai'liTt*  de  ri'itM>inl»U‘,  cVsl  riinpri>i«inn  produilp  par  niPiin*ii\  iinManpi' 
d'iiii  itnsnd  nsjMid  ut  dt*  dûlail»  acvUMTH  avec  prri’bioii.  Lus  paysu|{(*s  du  Fouquiùnni  ont  imu  Aniu.  lis 
••xiioluiit  uiiu  M'iileur  |N.Mii‘lrafitu:  ils  n’>\4‘illetit  vivement  l'idée  ou  le  souvenir  des  iiiàh’s  voluptés  de  lu 
rlui^.  SiMivenl . il  est  vmi , nn  y a|H>rvoit  caeiié  derhêre  le  tronc  d'un  vieux  rhéiie  et  |»eiiché  dans  ]i>s  hautes 
lierix's.  un  chasseur  qui  ajuste  di's  caimnls  saiivnRes.  tandis  que  son  compagnon  retient  ]•>  ahuieiiieiiis  du 
Innier.  On  croit  alors  enlendre  la  détonation  qui  va  troubler  le  silence  de»  grands  Itob:  nuib  Iimn  inèujc  qii*’ 
riuiquièiies  irinlrtHliiii  aucune  figure  de  cluis»eur  dan»  son  tableau,  c'est  toujours  à la  charnu  que  runl 
|N-n»er  les  suiitudts  tMistT»  qu'il  excelle  a iMÛmlre,  ces  forêts  coupées  ordiiiaireiiieiit  par  mi  cmirs  d'eau 
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• Il 

«lu  iiili>rrMiii|»H(‘!^  |M)r  tiii  mnrah  qui  forme  clairière.  Son  paysage  n'esl  pas  relui  do  phihu^tpbo  ou  des 
rêveiirv  * c’ol  le  pntsage  des  braconniers.  On  aimerail  *‘j  promener,  el  l'on  «*y  prrmiène  en  effet,  un 
fusil  «iur  l'cpaiile  et  un  rliien  sur  lo  talons,  en  nspiranl  In  saine  mleiir  des  vieilles  futaies,  en  se  Irimnl 
ItMil  l'iilier  au  seiiliment  dèlirieux  des  ehoses  nrsliques. 

\ i e(iiK|iie  iiii  Nicoins  Poussin  fui  rappelé  de  nmiie  à l*ans  pour  ronrourir  à la  déroralimi  de  la 
grandi*  galerie  du  IxiU^re,  M.  de  Noyers  a>ail  déjà  donné  l'ordre  à piiuqiiieres  île  |M*indie  les  vues 
principales  des  vill<*s  i|e  France,  qui,  plaeees  entre  les  feiièlres  de  celte  même  galeriis  devaient  en 
rem|dir  l<*s  Irutiieauv:  mats  rurri\ée  du  Pmiviin  et  l’iM'endanl  que  dut  prendre  un  tel  homme  sur  liuis 
les  (>sprits  échinai,  fit  aliandomier  hienli'd  ce  projet,  lut  grand  pintre  se  trouva  ruiliindlemenl  |Huié  à sa 
plan',  qui  était  la  penii«*r\n  il  ue  fut  plus  quirslinii  des  itav.sages  et  des  viiiei  de  villes  dont  Kominiéres  avait 
reçu  I.V  romiiwinde.  et  dans  et*»  nièmirs  trumeaux  destinés  d’alHird  au  |Niysagiste,  Poussin  imagina  de 
pindre  mie  série  de  iNimposilinns  relativi^  aux  travaux  d'ilertuile  : « Je  me  miîs  (HTiipé.  diUil,  à 
travailler  aux  carions,  lesquels  je  suisiddigé  de  varier  sur  chaque  feiiêlre  et  sur  chaque  trumeau  . m'élanl 
n'solii  d'y  repn^eiiler  une  suite  de  la  xie  d'Ilen’ule;  matière  certes  rapide  d'm'<*upei'  un  Istfi  d<*ssiuateiir 
loiil  entier  » Kl  il  avait  si  liien  la  conduite  de  toute  la  diroration.  qu'il  ajoute  dans  la  im'iiic  lettre; 
« Il  faut  mémcmenl  que  j'invente  tous  les  jmirs  quelque  chose  de  nouveau  pour  diversifier  le  relief  ilu  stuc, 
aiili'i'nieni  il  faudroit  que  le.s  hommes  demeurassent  sans  rien  faire...  » On  copoil  maintenant  avec 
quelle  hauteur  un  artiste  de  la  trempe  du  PuiKsin.  npri’s  avoir  pris  de  In  sorte  la  haute  main  ou  Louvre, 
par  ratilorilé  de  son  génie  pn>>4|ue  autant  qu'eu  vertu  de  son  brexet  de  peintre  onliiiitirn.  ou  ntiiçoit, 
dis>jc,  avec  quelle  luiiitciir  il  dut  ri*i'exnir  à sou  tour  le  baron  haoftwrrs  venant  parler  de  s<‘s  prétculions 
à diriger  tout , cl  de  hrossi>r  di*s  nmisons  et  di*s  arhn*s  là  où  le  Poussin  se  pnqiosnit  de  peindre  d«*s 
héros  cl  d(*s  dieux.  Malheureuseiiieiit.  on  le  sait,  tes  projets  du  Pouseàii  n'eureiil  ps  eiix~mèini*s  plim 
de  suite  que  ceux  de  Fuiiqtiiêres , cl  il  ne  n*sla  rien,  de  l'un  ni  de  l'autre  de  C(*s  deux  iiuiilres , sur  h's 
niurnilh.*s  du  Louvre.  Fouquiéri^s,  cependant,  y laiseui  un  taldeau  peint  à lu  gouache  (Vue  d'une  nulle 
pratiquée  dans  une  tnoiilagmO.  lequel  se  voyait  il  y a quelque  trente  an»  dans  la  galerie  d'.\pollon 

Sandrarl  rappiHle  que  Fouquières  truvailta  un  certain  temps  ehex  l'Kleeteur  plufin*;  iiiaU,  suivant 
son  habitude,  ce  biographe  ne  donne  pas  la  date,  même  approximative,  du  voyage  de  FuiM|uicri>s  en 
.Mleinagne.  Il  i*sl  asset  prolHible  que  ce  voyage  eut  lieu  apri*»  les  contesliilioiis  dont  ihnis  xenoio*  de 
parler,  alors  que  notre  vaniteux  paysagiste.  dépiWdé  du  grand  travail  qu'il  aVUit  promis  de  fain*  dans 
la  grande  galerie  du  Louvre,  dut  épniiver  le  besiun  de  cacher  sa  déconvenue  et  d'aller  cherrher  fortune 
ailleurs,  t^uoi  qu'il  en  Miit.  il  n'evisle.  que  nmis  sachions,  aucun  ouvrage  de  Fouquières  dans  le>  divers 
d’Allemagne,  soit  qu'on  ne  l'nil  pas  jugé  digne  d'y  ngiirar.  Niil  que  ses  |H‘inliires  eneastrei's  dans 
h*s  paiiiieHiix  du  palais  éleetural  ou  cxéeulécs  à fnrM|u»s  sur  le  mur  (ear  il  |HÙgmiil  aussi  de  cette 
mniiiere)  aient  péri  ou  aient  été  eBdouiinagé<*ts  Li*  Mu»c‘e  du  Louvre  u’i^st  pas,  du  n*ste,  mieux  partagé 
que  li^t  galeries  puldi(|ues  de  rAllemagiie  et  de  la  Ih'Igique.  Mai»  ikhis  avons  encore  à Paris,  au  paüiLs  des 
Tuileries,  de  Im'aiix  morce.vux  de  Juiv]ues  Fouquières,  uu  nombre  de  quatorze,  dans  trois  snloiis  donnant 
sur  le  janlin  et  qui  formaient,  du  leiii|is  de  l.oub  XIY,  l'apprlemeiil  de  lu  reine  Marie-Hiérêse.  tVs 
liaysngi*»  |iciiiLs  sur  le«  panneaux  de  U lM>b«ene  ou  dans  les  mifdaillons  de  la  vousemre . Mènent 
d'atN'ompagiiemcnl  aux  peintiin>s  allégoriques  de  Jean  Nocivl.  Il  y a cinq  ou  six  ans  que  nous  les  axuiis 
vitH  (sans  savoir  alors  qu'ils  fusMmt  de  Foii(|uièreji},  mais  il  nous,  souvient  que  nous  les  Irauvions 
savamiiHuil  tiHieliés,  noblement  déeoralilà,  ü'iiiie  tournure  fiêrc  et  magistrale.  Nous  les  primes  d’abord 
|Miur  di*»  FraticLMpje  .Milel,  et,  en  effet,  les  deux  maîtres  ne  sont  pas  sans  avoir  quelque  analogie; 

* Lrttrra  ét  i*nH**h.  fiCUrT'  À M.  de  l!li(inU>liMi,  du  3 araU  l$M.  « 

* Ile  tnil  ni  roiuigpè  dan»  l'/Ziifoire  dr  l'art  dupajpmgr,  jur  Drperllm.  Puri»,  l.monitanl,  liCii. 

* l'nde  adiiiirandu  i|iioi|iie  liirn  ta  Hrigio  qiùm  ia  diiU  Ekvlonit,  paltiliai,  Ituruin  «iinniuiit  |k»1  w n>l»|inl  iDümiciinUii. 
Afttftfmia  atii»  fâftcritr... 
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«euli'inonl  leo  pA\Miigr»  i]t>  Fmm'tKjui*  pn»i*i‘(lont  du  l’oUKiiin,  di>  Kouqiiivrc:)'  |»rnci‘<h*nt  dirorlcmi’ut 
df*  ia  natun*. 

KfM)qiii<>rr<<  fut  rami  du  Vii'iilas  Mcmlugm'  ou  d<*  PUil«  Mcuilagm*.  qui  ôtail  II*  novL>u  du  cdlèbrc  graveur 
Jean  Morin.  Suivant  de  Pile!(.  Fmiquièn^,  que  sa  mauvutH?  t’ondiiilo.  wiiiii  d(Mile  rivrognerie.  nvnil  fait 
tttniWr  dan%  la  di^tn‘^‘.  inuiirul  iniM'ratdc  chex  un  peintre  iiumnié  Sylvain  qui  demeurait  nu  nmlMnirK 
Sainl-Jm'4|iii')‘  cl  qui  Favuit  riTUeilli.  .Montagne  Fêlant  allé  voir,  le  devina  daiu>  son  lit  nu  moment  qu'il 


expiruil,  et  le  lit  enterrer  (t  dépens.  Mariette  vil  ce  portrait  de  Foiiquiêres  avec  plii.Meiirs  diwin^  du 
paysagiste  entre  les  main>  dt*»  enfants  de  Montagne.  • J'jqtprêliende.  dil-ü,  que  tout  cela  n'ait  été 
dispeix* . e<m\  qui  avaient  ces  de^^inssonl  tous  morts;  c'étaient  de  vrais  nms  qui  ne  rnintiiiiuiqiioienl  avec 
IH'Ouiiiiu  et  f|ui  aiiroieiit  Irism*  périr  dans  la  pmissiêre  des  morceaux  qui  inêritaieiil  d’élre  mieux 
coii>ervês.  Je  regrtdle  surtout  le  portrait  de  Fuuqiner.  n S«mI  qu'un  le  rapproche  di*s  peintres  de  l'ivole 
flainande,  soit  qu'iui  le  coui|Mire  a nos  grands  |wiysagist4>s  du  dix*M>pUènie  siècle,  Fouquiêrtrs  doit  être 
placé  nu  premier  rang  dans  Hin  pays  cumiiie  dans  le  nôtre.  Pou?».in , et  ceiix>lii  surtout  qui  Font  imité, 
uni  abusé  quelquefois  de  la  eonveiilioii , et  la  volonté  de  iiiellre  du  sl^le  dans  leur  (lavsage  a souvent 
refniiiti  l'impression  qu'ils  vmilaienl  priKluire.  Fouquiéres  a »u  n'iveonlrifr  la  grandeur  sans  clierchcr  le 
.stvle,  et  ce  canictèro  qui  louche  à Fliéroique.  sans  ct>s4ser  d'être  agn'ste.  lient  aussi  un  genre  de  ligures 
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FI.AMANDK. 


i|«ril  a mlriKliiil  lians  miii  loblcaii.  Jamab>  oii  n'v  \uil  |Kiw‘r  iliviiiiti*!)  niyüiulo^iqut!».  Aih’uh  Iciupli'  iic  h* 
«ii'i’iK'i*.  aucun  licHH*  ne  f-'\  |»roinciii‘ . numii  fiuolcur  ili*  l'AriMiIie  n'y  «ii'iil  |Miilre  nin  Intupcuu.  ('ne  !H*ule  fuhi 
on  ) sur|H*i>nil . |iitriiii  le?>  roHSiuk . lu  nymphe  c|ui  fui  ainnv  «Je  Pau.  Kl  celle  nnUiquc  Miiiplioilé  (l<!«  fu(ur«'« 
•('iicconie  iMirfailcnirnt.  ilii  roto,  av«N'  IfHi  '•Iles  iin  |H‘U  1s‘1ll\ai:e^  que  KiMiquiére<(  aioiail  à |ieiiuln>.  Ain>i 
le  |ta>Ka^e  de  ce  iiiailrc  ne  resM^mble  à aucun  autn» , car  U <‘<1  ii  la  fot^  pli»  naïf  i{ue  let>  Français  el  plus 
iioMe  que  l«*s  Flaniand'*.  La  puéNe  que  ri^aiu  fMiurHiiiaienl  dan»'  des  campaf:net>  idêalo.  il  la  iruiixait. 
lui,  dans  la  n*uiilê  même,  à l'nmhre  dea  chênes  au  pied  desquels  se  rejauM'  le  chasseur  èptarê.  ou  sur  les 
l»unk  il4«s  mun'caces  iM>litaires.  ou  dons  le  mysiere  des  forêu  profondes. 

itUnLtS  ILA.SC. 


iûKlîMlK  Ï3  HMiCiTiltiaS. 


lh<  neUtoor . msi»  .dimin  l<ili]e,oi  «le  F«>oi|it«'rrs 

■liin»  1rs  <li\m  fmiMTs  «le  llùinifir.  |m»  plus  <(ur  «bns  b> 
•iviiM'c  ilii  Umiviv.  uu  ileai  «le  si  r.irilr  hiUiv(«ws  rTcti  rt-unir 
>|iM-lqut‘S'tnis.  Unis  nn  qtuliv  |<uy  wui's  >li'  c«‘  in;«llo>  rn 
litrme  tir  iiM'ilsillon»  tUos  lu  mIV  tlilr  tlii  (ûmsrtl  air»  itii' 
nislrr»,  iiiix  Tiidrrirs.  se^4  |s*ysii2S‘s  |S’ints  sur  [luanesin 
■l.tns  b l<«MKiHiri|iir  du  miHm*  H Inus  iiiiltvs  dtins  b 

i-htifultre  \*Nsiw.  Hpjs-Irt-  Siltw  drs  «bns's. 

* Foiupitmv».  tlil  Ir  iinnufi  iniiitwr  Rosi . «I»it 
VTtixe  k b {iointr  |4iiMriH»^yMp>«dr  m ixiiiqHisilstn.  » (Vb 
rsl  |kis»iIiUp:  insis  ^fiuM  r,Mt-(nrtp  <h>  re  |einln'  n'a  ]u»m' 
%<ius  no»  yrirx;  il  ne  s'en  Iniuxe  aui'unr  un  ruiHiwI  ib» 
FjOuinpi's.  rl  unrnnr.  qur  rntts»  siirlwnis.  il  u li;:iire  tbiis  uim> 
imlp  |nil4ii)tN‘.  Muis.  rn  rouncltr.  Fmii|itM-rp»  s ele  (nrl  Inrn 
univê  ftiir  .VnnHiUi  ib  Jislr  \|o\uni)Tv  Vt'K . ülirlir1>>lajn(u;:iM' 

•H*  de  HUle  MnoUipie,  IVrrlIr  el  Mirinul  Jrun  Morin.  Otli'f* 
lurr  • bu.  cl  iqwes  F«iw|iwo'*,  Brof  esluiii]»-»  qui  »«i4it  «te* 
«Tiles  jwr  M.  RoIn'iI  l>uiiH*sml  nu  liimr  II  île  son  Petnirc. 
//rnmir /ràMfirài . sniu.  ir»  ic*  Sr*.  9ft.  97,  9K.  el  lOJ,  lOl, 
|ii;>,  107,  KM.el  qm  sonl  «Ir  xènlublr»  clH'fsHl'n'iivre. 

Snile  «le  (piulrr  r»ljm|)t*»  mm  nuioeruliS's  i 
I.  pa^Mtê  ri  pirgionur  en  JitorrAr.  l’n  (laysin  miivi  rir  »n 
frintne  syunl  niUv  eux  leur  rliwn  el  Uni»  de<ix  (Hirljinl  la  bnUe. 
se  tUfii^nl  b aknitie à iraxrr»  un  luiys  extrAwinriil  miMilneux 
«|ui  selrnd  a (s'rte  Ur  xne-  l.r  pbi  pay»  e»l  Istiinx'  fuir  une 
breerivkfv.  Iltmsb  iistr^H  (uuicIk'  ; I.  h>ttr^térr  ftinrH;  u 
droite  : t.  .Vnrii*  »r.  ri  rxr.,  rie. 

i.  Ijt  Clumot.  l'n  rharnU  iminlr  île  (roi»  |»Y»itiiiH'»  H 
iiHelè  ir  di'tix  rlirv.-iu»  «]up  piêlc  un  rhanretirr.  sort  iI'wih- 
(qniisse  (ur«H  à puirtM*  et  «c  diri;v>  du  (sMi*  cip|s>»i';  uu  isiywii 
suivi  (I  une  jrsinr  (illr  le  [•rrevsle.  Ibns  la  nwive:  /.  F'iutrywirr 
/•inrù  et  à ilnule  ; /.  Worin  »r.  fton  pria, 

:t.  téf  l'avaltfr.  Stu  tlesns’ltn»  ii  tbiuie  s'eleteni  plusieurs 
nrlires  dont  le  |i(n»  lunl  rmtplil  ilr  ses  liraBi'hi's  lu  haut  tie  b 
e<mi|SKUlien  : à odih’Im*.  un  4‘ataliiT  {■ri'mb  <1  tui  IniiiuDr  qui 
{■irle  iiB  Isilun.  un  fnnd  une  fnriH.  iMn»  b inarfje  , à ;:H«H'br; 

/ t'ouf>inff  iHKxit.  el  il  droite  ■ /.  ir..  ele. 

I.  Lft  Hfvx  (‘fUiwiuirrrs.  lîn  cIm'IiiIii  venuiil  du  fMiul  de  l.i  • 
droite. ahnuUt  à ^urbe  un  las  du  iletuiUiOnl’un  soit  iirM*  ptrrr 
d'ruii.  et  au  delil  «Irnx  eluinnui'^'s  ii  rentire  d'un  t«iw.  Sur 
re  ehemiB,  inn»  fi;;ure»  dont  un  ruvulier,  n an  bord  dn  cbr> 
tiiiii  un  t:ro»  urtirr  ikint  b riiw  MIeinI  )>n'MpH'  le  Isiiil  dr  b 
ItbwHuv  il  son  tmilire  un  porle-lmlle  se  rejum'.  /.  four^^uirr 
f*iu.r.  ri  t.  Wurin  sc. , etc- 


Siite  deipuitrv  jiM'res  mm  rliiirrées  ; 

5.  lai  /'Aujur  aiur  rfjanrds.  I^miuiil  |Miy«a;n'.  mwlHMse 
rmipi'  |uir  une  vnstt*  lum'e  d'eau  qui  laipie  liwle  b isnirlie  du 
•Irvanl.  Le  tninr  d'un  arlire  mort  s inrlme  sur  le»  euux  el 
liHiiM*  uus'  <W  loseaus  une  rrtnile  u îles  runuid»  uiutntes 
iliinl  im  sen^ule  3 raïqNorhrdi*  «lru\  rluissesirset  ii'unrliii*a 
Ihiiis  1,1  marsr,  à pairche  : Fitu^w/rrr  l'im-  : el  à droite  : Woria 
sni/.  nuit  f/Huti.  Aerris. 

5.  J>  Aoiii  irr  pm  d'unr  mitrf.  \ In  itaiichr  du  (Jevanl . un 
lauivier  bit  viiiir  ilr  l'ulmurvoir  ik-nx  qu'il  rhassedr- 

lant  lui.  Crtte  miireeshmdirappe  par  un  ;:ros  arinv.  Ailnule 
un eliuiNiiu'n'.  dunsb  marre,  les  an4iie»  iwmu». 

7.  Lu  r«9»unnr  m norrrAr.  (Iwrmiml  |siys*î.r  conjiesur  le 
devant  (lar  un  rbrnim  u*i  |«ssenl  uw  Irtmnr.  un  miani  ri 
kin  rliBUt.  \ ;sauriir.  un  autre  «-liemin  qui  l■Ulk'  une  forél  el 
qim  immiurt  un  enelie  suivi  d un  IHiys^p.  Ijc»  ibi*ntrs  nnaus 
ipM'  dessus. 

la  iputrimne  |üanrhr  ih*  rplle  suite  est  |travée  d a(m*!i  un 
autre  imotre. 

lh>o\  pH'res  im  |»'iKbnl  onn  numerntre» 

n.  /r*  MmsMoiBrun  (^lalrr  moissonBrur»  assis  prenneiii 
kw  nqsis  sniis  un  lioiiqiM'l  d'urlmot.  A iUiurlH*  une  kmie 
ninlmi^er  d’arlires.  i*i  rn  avant,  un  champ  de  iile  iw  druv 
tiiMtuue»  |MHsral  jMirtani  di*s  mlruiix.  NiWiu'»  mun». 

9.  Vurebi'  dr  l'ne  vaste  rhnunurn*  (urui»'  l.i 

S’Uiiche.  b reolrd'rd’un  Itms.  Fn»\anl.  un  dienun  qimsimml 
einq  hninnu*»  eletna's  et  ime  leimue  sur  im  Ane.  A droite,  un 
élan):  au  Imni  dispiH  K’idi'vmt  ikus  «nand»  arlires.  Mi'^n-s 
isntn». 

Niuisn  avons  (rmivr  iiiu’un  taidrauik  Fuuqiiirre»  dans  ko» 
calalir.nips.  mais  srs  dessin». qui  sont  Turt  estimes,  oui  Hpirr 
qurIqiN'Cni»  dans  les  vrnU's  puldiques. 

ItxTK  Mswkttk,  iT?r».  l'n  smnd  fioysose.  ••nm'i*  dun 
Ihh«.  Hti  luniJ  d'uiu’  nvi^.  briji'niml  bvi^rn  cniikur  et  d’un 
eflel  tres-piqiBnI.  lé  livre*.— Peu»  paysapp*  en  travers  fail» 
à b pluiite  r<  trub  en  liauleur.  bits  au  t>is(rt‘  et  à l'am^rv. 
12  liv.  é suU. 

Uii  imysapv  nvnniopieiiv  en  tnivers  mlorr  avir  art  et  orne 
ik  ligures.  Ifi  livres  IK.». 

.Aulrt*  |«yutn*.  aussi  im  travers,  à l'emTr  ik  b Oune,  où  »r 
voient  plusii'or»  luiraqurs  et  hangars  ik  liwinpiH'r.  nme  de 
li;:iin>»,  avec  iin  |uywi^  i*n  hauteur,  rulure  el  d'un  i.’niMt  efh‘1  ■ 
2:t  livres  19  snis. 
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LES  DEUX  VAN  OOST 


V-AN  OOST  LE  l'KItE 

>R  n KM  . > aO«T  BS  iCt». 


VAN  OOST  LE  FILS 

sB  K«  i«ff  . <»«*  ts  rn, 


Dans  l’imnH»nM*  école  de  Ilubens,  qni  i'sl  si  peu  coninie,  mnl^iv 
l'ifnpusnnle  rél<H)rité  du  maître  et  la  gloire  de  qt»eii|ues  (hsciides, 
les  Van  Oust  out  ioiiê  le  nde  de  Eniseurs.  Les  gens  habiles  sont  de 
toulcs  les  épiMfues  ul  arpetilotil  d'un  pied  léger  toutes  li*s  earriéri's. 
Tandis  que  U*s  Iiuiuiiu'k  si^rieuii  approfondissiuil,  luUeitl  contre  les 
obstacles,  ou  montent  vers  le  ciel  par  un  élan  maj(*stueu\,  |uir  un 
elTort  suprême,  d'aulres  eflieunuit  le  sol,  glissent  comme  l’hirondelle, 
sans  brover  la  fatigue  dus  ex^dorations  ni  les  dangers  des  haiit«>s 
tentatives.  Ils  sont,  en  fait  d'art,  de  politique  et  de  littérature,  ce  que 
](•«  esprits  positifs  sont  dans  la  vie  nidle.  De  rintelligence,  de 
l'adresse,  du  sang-froid,  peu  d'écarts,  point  de  choli'S,  mais  aussi 
nul  héroïsme,  nuiJo  action  d'éclat,  nulle  cpuvto  sublime.  Les 
teinp<*ranK!iits  moyens  fournissent  des  recrues  perpétuelles  à celle 
calme  et  ingénieuse  cohorte . 

Loa  Van  Oost,  ce|N>ndafil,  méritent  qu'on  les  disiingtH>  des 
spéculateurs  vulgaires,  qui,  dans  h'ur  impatience  de  nhissir,  prennent 
le  chemin  le  plus  court.  Animés  par  la  puissante  iinquralion  du 
maître  anversois,  nourris  du  lait  de»  forts,  ils  devaient  Inthir  sur 
quelques  points  la  vigueur  athlétique  de  leur  race.  C'étaient  des  courtisans  de  la  Fortune,  d'aecord  ; mais 
les  embrassemeiiLs  de  la  capricieuse  déesse  ne  les  énervaient  point,  et  ils  montraient  çâ  et  Ui  leur  énergique 


2 KCOLK  FLAMANÜK. 

||•n)(HTa^K'nl,  mi  U‘  pn»ii\aiiMil  ninnü-Ti*  Htiili'iinn  en  ilo«  «ruvref  cdinpli^us  Le  public  de  ceUe 

t^pfHfue,  d'uiUi'uni.,  Imbüiiê  niix  prodin'lioii*^,  ri'iitlnil  iiu(KAMb)«>  Us  surets  frauduleux  qu'on  oUtienI 

de  ii'J6  jiMJis  en  ubu^anl  une  foule  étourdit'  et  iiciinraule. 

Ja('t|U4s  van  On*^l,  dit  h Vietir^  iia4|iiii  il  Bniite».  en  février  1601.  Il  ap|i;irtenait  à une  famille 
Iris-ancienne,  ipii  pusM'dail  une  ample  part  de«  bienc  de  ce  inoiidi'.  Klle  lui  fil  donner  une  édiienlioti 
briilnnte.  dont  il  félicita  lunidaid  toute  »a  vie.  rnjimie  on  le  doslinail  à la  (tlorien^e  et  ilifficile  carrière 

de  In  |H‘inlun‘,oü  le  précédait  son  frén^  aine,  il  néclisea  inH>ti>iblenienl  se>  aiitns  éiude<>.  Le  |ü  janvier  161!i, 
il  fut  inscrit  coinitie  élève  de.  Krmirms  van  s|ir  lis  repstres  de  In  cnrpnndimi  de  Sanit-Luc.  liepuis 
Imiülemps  di'jii  il  maiiiail  le  pineenu,  si>i>»n  toute  vmisemblnnce.  enr  nu  lui  eoiiU'm  le  liln>  de  fninc-uiallre 
le  IK  iiiiobrq  1621.  I^ualn*  nus  npK's,  il  perdit  le  piide  alTeeliieux  qui  lui  nvnil  enseigné  les  premiers 
eleinenis  de  nui  nrl.  Fraiieois,  enenre,  dminuil  ks  plus  pranrks  es|>ernnees.  fin  luinltribiii'un  lublenti 
Iraiisferé  de  récliH»  de>  Jacobins  dans  celle  de  Ntdre-Duine,  à Itriiges  : il  a |N>in'  sujet  le  c/r  Ut 

l'iimiUr  fu  pUitte  r«m/eo/«c.  L'artiste  niort  axant  l'ûsre  aurait  j»i»inl.  dil-oii,  les  fi|uref.  jetées  par 
mallieur  au  second  plan,  et  Luciis  AciilsehelliiiK  le  |»uwip'  étendu  qui  le>  eiixiioiine. 

Se  li'uuxaul  abandonné  à Uii-niéuie.  Jiictpies  xan  4lie>t  partit  pour  rilalie,  k réxe  de  loiile"-  les 
iinufiinations  dans  les  Faxs-lta>.  Il  y lit  un  assex  luiit:  séjiuir.,  el,  [lornii  les  chefs  de  réctde  trnn<ulpiiie, 
éludia,  imita  de  prvféreiH'e  Annibal  rarrnelie;  il  s'était  si  bieiinssiinilc  la  iiumière  de  ee  enind  boimne,  que 
ses  propres  tnbleuiix  iroUipniciit  le*  connaisseurs.  L'influence  dti  peintre  de  |tidot:ne,  qiHUipic  doniiili'e  pnr 
les  Imditions  flumaiides,  sc  inuiilrc  dans  presque  tous  scs  onxraiîes.  Axant  t|niltc  rilalic  en  1630  pour 
retmimerii  Bmices.  il  fut  iioininé  doxen  de  la  eorporuliuii  des  peinln-s  en  1633.  Plusieurs  copies  d'apres 
itubens  el  Vun  liV'k,  faites  alors  pnr  lui.  promeut  que  ces  deux  mailrx's  parlap'aieul  son  admiralioii 
tixi'c  .\imibal  rarmclie.  Bruges  en  |K<ssède  qiielqucs-mies  ; ainsi  l’on  xoil  ii  l'église  Sainl>4iilles  nn 
Fron^nix  Axxiif  rercivm/  tt-s  .f/iymo/r*,  excellenU»  i*»'prodnclion  d'nne  tmle  de  UuIh'Iis  que  Van  Oi>sl 
|Kisse  pour  avoir  cxéculik^  aiissitôi  apr*‘<  son  rxMoiir  >le  l.-i  Péninsule,  el  qui  lunail  autrefois  l’égliN*  di's 
Itécolleis,  maintenant  démolie.  .VUri'-Itaiiie  ofTic  nii\  curieux  niie  Stiintr  Husufit^,  d'apix^<  Van  Üxck,  (Ui  la 
pieuse  noiiiic  se  lijture  élix'  coiirunnee  par  rKnfant  Ji^us  ; la  caihédrale,  Snmt  Pierre  et  vthtl  PtmF  d'aprê* 
Itidiens,  nrarcenu  que  l'on  croit  exéciilé  vers  1636.  t<u  doit  doue  ransci*  notre  artiste  |mniii  les  seelaleurs 
de  rilliisiru  Anxersois  qui  ne  ri'Çiireiil  |hmiiI  directement  scs  leçon*,  mais  forniércni  leur  stxk*  en  se 
(H'iudranl  de  sou  esprit.  Tiuit  an  plus  rendit-il  visite  au  p<*inlr»’  proikukmx  qui  a cnk>  tnnl  de  clicfs-d'o.*uvrc. 

Jaeqiies  van  tk»sl  élail  bon  musicien  el  fréqiiontail  les  meilleures  mtcH'lé-îi;  il  avait  d'ailleurs  une  llgur*' 
avenante,  h^  manières  d'un  homme  du  monde  et  la  conversation  d'nn  Itnnimc  iiislrnil.  l'iie  jeune  personne 
distinguée,  Marie  de  Tollenaere,  accepta  donc  avec  empressement  m*s  hommages,  quand  il  ta  demanda  pour 
femme.  Kilo  lui  donna  IroiscnfanL*  : Jacques  vnii  Oosi,  dit  le  Jeune^  peintre  égal  n >oii  pèn*  ; un  .sm'ond  fiN 
dont  on  ne  romiail  pas  le  nom,  mais  qui  tint  d’abord  la  |Hilelle,  pins  entra  ilaiis  l'ordre  de  saint  l)(»minique, 
et  une  fille,  morte  clianoinesM'  régulière,  en  1697,  dans  l'abbaje  de  Saiiil-Tnuid,  à Itnises. 

Van  ikist  ny.inl,  dès  s4*s  débuts,  fait  pnmve  d'un  talent  peu  eomiinm,  était  surchargé  de  travaux  ; on  lui 
demandait  siirlouldes  tnhleaux  d'égliM*  et  des  |Nirlmils.  t>  ih^niier  genre,  ù lin  seul,  l'iM'ciipait  beniiconp. 
les  amateurs  ayant  olisené  qu'il  peignait  les  chairs  avec  iiii  colons  frais,  hnllniit  el  naturel,  (.tuoiqiie  l'on 
n'ait  Jamais  parlé  de  ses  toiles  de  chevalet,  que,  siiixanl  tiesi*am|>s.  il  n'ait  J.^ni.iis  traité  mienne  scène 
familière,  il  empruntait  parfois  d«*^  sujets  ù la  vie  réelle.  M.  Y.in  llui>nie,  nnialenr  de  llniges.  possédait, 
en  1K36,  deux  inorce.aux  du  Vmi  itost.  qui  furent  alors  lithographiés  |uir  P.  de  VIoininck.  l/un  repres<>nle 
(Quatre  nmuinrth  assis  autour  tt u/ic  table^  dans  un  endroit  siispeel,  axtT  une  fîllc  de  iHuine  voloiilc.  L'un 
Imil  sans  sc  pK'uccupor  d’autre  cliosc  ; le  second  fait  remplir  hui  ven*e  par  une  ciiinérisle  de  bas  éloge  et  le 
Hiiilèvu  pour  pfH'ler  une  brinde  à sa  hclle  [hrinfle  est  un  vieux  mol  français,  auquel  tm  n mnladrnilemeiil 
siibslilué  le  nioiKoxIlube  tttaxj,  exotique  l'I  barbare).  I.e  galant  clierclie  d’ailleurs  ii  saisir  la  gorge  de  h 
créaliire,  qui  ri'pousse  sa  main  avec  duiicciir  el  précaution.  Ln  tête  enveloppée  de  liiigis  imilanl  un  Imniiel, 
In  siTxuiilc  a bien  l'uir  d'une  gucni|H.‘  de  mauxaU  lieu.  Ifn  loiil  jeune  liuinme,  leii.nnt  nue  pi]v  à la  main. 
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rcgnnli'  Ip  i^iHTlAloiir.  cornmp  >iiri‘nntonl  <le  in  iïMi'  ii  tnqiK'lknn  |‘n  «•nli'ainr.  ü?  iliM'titiT  |H'rsuitiia|t(',  Ikmiiiiii* 
?iir  rHtiiir,  ('xniiiino  In  sivtio  nvcr  In  traM<|iillltié  ili*  lïip'  mnr. 

La  jitH  fliuli*  iHn*!'  mais  moiilir  «|i*9  jntif’urs  ilmis  un  «>lalilisMMii<*nt  |M‘u  re>|Hîdnhic.  On  ) >oit  ati>>i  4|ualn* 
iiicii«iiiiis,  nnv4|iii‘iü  liriit  mmpn»nii*  mu*  riMiiiiH*  lri's-i«‘U4‘ri>,  l'iMiiiriiïrN*,  (Irbrailln*.  inmitii.*  à la  MiiU*  irniH* 
l'M'aniuiui'lH*.  Kllc  ri'unnir  N*s  caries  «rmi  nmi<*e  que  snii  jeu  altsi»rlt(*  cnlirivnicnl  : c'(*'l  la  Shi 

aiilaKMiiislt*  m*  cnnipie  ni  sur  la  fnrlune,  ni  sur  sa  ]u*iH*lralinn.  mais  sur  scs  mamt'U\rt's  rramliileuscs  : 
em(‘lo|t|ie  d'uni’  liniique  serrée  à la  laiUe  par  mie  ceinture,  il  a denv  as  dans  celte  deniière,  juste  au 
inilieu  de  scs  reins,  |M)ur  les  pn'iidn!  lorsqu'il  sera  temps.  Üerrière  cliaqtie  joiu'ur  se  tient  debout  un 
sacripan.  celniM'i  drapé  dans  un  munlcan,  celni-là  le  Iteautueen  tête  et  la  cuirasse  sur  la  poiliiiie:  ils  prennent 


tuas  b's  deux  à la  partie  rintérêl  le  pins  vif.  derrière  le  grmipi*,  la  mumille  offre  la  signature  et  la  date 
sui\aiiles  : J.  Van  Oost  (.  IG3(. 

deux  si'èiies  animées,  bien  nuiipitMkn',  proiivciit  que  l’instinct  nninaiid.  que  le  goiit  de  la  vie  réelle 
inspiraient  |Kirfois  iaei|ues  van  (Njsl.  IK>  gramb’s  murailles  nues  oceu|MMit  le  fond  de  l'une  et  île  raiitre, 
l'artiste  ayant  Innjimrs  négligé  les  accessoires,  ou  du  iiiiiiiis  ne  les  ayaril  jamais  trailés  avec  amour.  Il  était 
lri‘s*1oboi'ieii\,  mais  voulait  coiisicrcr  le  moins  de  temps  p«»>sible  à chaque  niitrage.  Punr  être  mieux  payé, 
sans  dmiie,  il  n'exécutait  géiicralemeiil  que  de  v.astes  morceaux.  Moio,  comme  ils  lui  aiirnieiil  pris  un  temps 
eonsiiléndde,  s'il  avait  prnportioiim*  le  nombre  (k-  persimnnges  à l'eteiHlne  de  la  tiule.  il  les  épargnait  avec 
iiiilanl  de  muii  que  P^em^I^'lul  les  mnllipliait.  Sur  une  oii'e  de  cent  pieds  cnnx'*s.  il  dessinait  deux  ou  trots 
acteurs,  puis  pHulignnil  aulonr  d eux  les  eolnmies,  les  archilraxi*s.  l4*s  Imliislrades,  les  es<‘aliers,  les 
Iapiss4*ries.  toutes  tc>  deenmlions  inuigiiuibles.  t>  n était  point  des  fonds  cliarmaiils.  ou  .»e  jouait  sa 
riinlaisie,  mais  de  xérilaldc*»  lenlun's  dé|do)é*es  par  un  cnlrepiviieur  |miiii‘  rouvrir  r<^|UK'e.  I^s  ligures 
n*|>etidaiit  prouvent  un  mérite  exceptioniH'l  : les  lv|tc^  en  .«(tnl  bien  choisis,  h^  expressions  vives,  les 
iiioiivenieiils  lieniv>n\,  les  caniations  iiiilnrell«*s  et  les  draperies  élégaiiles.  L*  rhainpinénieipii  h»?,  environne. 
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i)tiuii|U«>  mnpli  d'nlijeU  iiü^ipoifianU,  ne  laiiwe  pn»  de  plairt»  juMpi'à  un  certain  point  ; on  y admire  ta  belle 
niuleiir  anversiitM',  que  l’nrliüte  pouüS4>  quelqnefoi»  jiiKqu'aiix  tons  èblouKiantiU  et  iiiofniitiqnes  de  Jordaetn;. 
Il  fait  rloiic  asviex  bonne  fifEure  da»ü  la  lrioiii|ilnmh‘  <*M;otie  de  DiibeuK  : quand  il  l’a  ^oulit,  U a éipilé  m» 
élè'es  direets. 

Nul  niimai^enr  ne  verra  sans  adiniratiiMi  le  Martyrr  rte  samte  Gor/e/iet-e,  qui  orne  la  raÜiédrale  de 
Itniueü.  et  que  l'on  croit  peint  ver>  l'année  1<>36.  Lu  eompi^itioii  en  e»l  de»  plus  simples;  elle  esl  même 
tonte  primitive.  I.a  sainte  s«>  trouve  detHiiit,  entre  deux  exmileiirs  qui  lui  oiit  passi’*  une  conle  autour  du 
eoii  et  en  tiennent  les  deux  exIrémilt'Ni,  eliaeim  d eux  liniiit  |Miiir  étninitler  lu  viclinte.  Un  a donc  trois 
pi'rwmna^es  dans  des  nttitudes  pamllèles,  ddtieiilté  imineiiMr  a vaiiuTe.  L'artiste,  eoinnie  Jaloux  de  montri'r 
s»  furi'e,  l'a  compliquée  d'un  problème  eiiconf  plus  reiloutuble  : la  xierite  niurlyre  porte  une  (trande  robe 
ik'arlate,  sans  le  moimlre  ornement  on  uccessoire.  La  piUioir  de  lu  mort  sur  le  >isa}ie,  elle  ix*s:irde  le  ciel 
uvee  un  eiithon«iastne  bernique.  Si  Indle.  si  bien  nuidue  que  soit  son  expros'.iiHi.  ujic  tête  blême  et  une 
drnperie  d'un  rouge  èelataiil  devraient  iiroduire  l’etTet  le  pluiÿ  dur,  le  plus  mtoleialde.  Mais  avant  de  meltn* 
la  miiin  à rieuvre.  rarliste.  sniis  le  moindre  doute,  avait  remarqin*  une  gamine  de  tons  qui  lui  permettait 
d'nssoeier  une  e\ln''ine  vivneitè  de  ivndeiir  à une  eoniplèle  hamiotiie,  et  de  lutter  |uir  le  même  moyen 
eoiilre  riinironnilédes  lignes.  Au  lien  d'èchoiier  dans  sa  p^'iilleiise  eiilrepnse,  il  n ilone  fait  un  ehefod  ii'iivre. 
lieux  qui  n’ont  |Miinl  vu  ee  tableau  ne  ^u'iiveiil  iniagiiier  k quel  point  il  unit  an  palliéüqiie  la  douceur  et  In 
magniHeenee  lotis.  Dans  un  nuire  nioreeaii,  que  jicHsséile  l'église  Niitre-Daim*,  Jacques  xaii  0<tst  a riieore 
iulnoliiil  une  nonne  tout  liabilb'e  de  muge,  et  il  a reinporlé  une  seeonde  vieloiix*. 

I.»’  dernier  iiion-enii  (Igiire  la  Prést'ttUitiun  th  Marie  nu  temjih.  \jk  Vierge  eiifmil,  qui  iiioule  les  <bq{iv> 
du  pieux  ediliei',  par  le  grand  prèlic,  eseorté  de  pliisieiim  perstmmiges ; sur  bi  gniielie,  on  voit 

saint  Joaebiiii  e|  sainte  Anne,  parents  de  In  jeune  i'.raélile.  Nulle  part  l'mileur  ne  iiionln'  plus  grumi 
eoloriste,  nulle  pari  son  dessin  n'a  revèlu  un  pins  noble  raraelere;  la  diiriiilé  de  l'iVole  lioloiiaise  et  de 
IVu'oIe  ilnlieiine.  en  général,  forme  iin  lii‘ureii\  mélange  sur  ce  tableau  axts'  les  i|ualites  de  i art  fl.iiiiaiid. 
Jai'quv'si  van  OosI  le  peignit  i‘il  ]ti55,  pour  la  coiifmrie  de  Sofrt-'lktme  ttr  ta  Prèsenlatiout  ear  les  pieust»* 
soeiélés  pullulaient  tians  b‘s  I*a>s-Hns  espagnols  sous  rinflueiice  de  la  iiiaismi  d Aiitriehe.  Les  registn^s  ib»  la 
eompagfiie  pixtuxetil  que  le  trésorier,  Guillaume  Schelhnxorsji'  pti>  a cinquante  livres,  somme  bien  iiisigiiiliaiile; 

iM'm'As  personnages  en  fiirenl  iû  ^alisfuils  poiirUinl  que,  le.  21  miobre  1C53,  ils  donnèrent  à l'auteur  une 
fé|e  qui  eoùla  onze  esealiiis  et  six  gros. 

Tue  ceuvn'  luui  moins  importante  divnmil  autrebiis  l'abbayc  de  Saiiit-Trond,  et  onie  inaiiitenant  la 
catlNHb'uk  de  llniges.  Le  peiiiln^  y a tigiim  la  Penleeùle  d'une  manière  tout  à fait  urigiuale.  Le  premier 
plan  du  tableau  mpreseiite  un  |H>rlique  ou  l'entrée  d'un  letn|ile  ; quatre  eolonnes  de  marlir<?  blanc,  cxliauKHH>s 
sur  des  marches,  soulieniieiil  un  entableimmt  d*>  marbi'e  noir  : ce»  deux  sorte»  de  pierres  altcnieiil  dans  le 
reste  ib*  rêdifice,  beau  »H>numt*til  dont  le  ptùntre  a eu  la  fantaî.<je  singulmrr  de  dorer  certains  orneineiits. 
.Au  lieu  de  |M>rte,  un  grand  rideau  noir  ferme  reiiln'e  du  temple,  l'n  jeune  hmnnie.  le  tils  niné  de  Van  Oost, 
«Varie  ce  rideau  et  laisse  le  regard  plonger  dans  rinténeiir  : on  y voit  le  Saint-K-spril  d«^sceiidaiil  sur  les 
npi'dre»  et  inondant  In  salle  d'une  éclatante  lumière,  «pii  forme  contraste  avec  la  sombre  coubmr  du  premier 
plan.  (Juulre  discqdes  attardés  moulent  les  nmrcltes  du  péristyle,  surpris  et  charméK  à la  fois  par  la  scène 
merveilleuse;  l'im  d'eiix.datis  son  vioniiement,  s'appuie  coiiln;  la  preinièn?  colonne.  Pour  nmipre  runibiriiiUé 
«les  ligues  et  «h*s  c«mleui>.  Van  iNist  a .s*nié  plusieurs  objets  sur  les  d«‘gn'-s  du  Uunpie  : un  livre  «mtr  ouvert 
•*1  plusieurs  manuscrits  fout  iJlusi<«n.  l'n  ib*»  pi'rsoniiages  qui  arrivent  est  le  portrait  de  l'artUle  lui-même. 
Ltinime  il  {leignait  ce  tableau,  en  I03K.  l'année  m'i  sa  tilU*  Marie  entra  duos  le  moiiaslère  di*  ^iiit-Trond, 
|s'ut-êln>  availHl  doiiim  % la  mèix^  du  t'JirUt  b's  traits  de  la  jeune  iiuime. 

U travailla  beaiu'uup  depuis  ce  moment  pour  l'abbaye,  car  ou  y voyait  jadis  m-uf  toib»»  de  sa  main, 
acluellfinent  dispersées  dans  les  égliM*s  de  Brug«*s.  la  imirt  lui  arracha  sa  palette,  en  lti7l,  il 

fut  enterré  mius  les  voûtes  du  monustèn*  qu'il  ovait  si  bien  décoré.  Outiv  son  fils,  il  laissa  uii  élève, 
J.  D.  Meuiiinckxhove,  reçu  frauc-maUre  le  12  juillet  1611,  mort  en  17«:i.  L'église  SoiiiU'-Aiiiie  pi)s>ède 
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tif  lui  un  labloau  qui  r«‘prtS^uil»  li*  ElirisI  »ii  milieu  il'uii  palaK.  devant  U>  oi'niid  pr^rt*  Aime  bi*nih|ièiv  de 
i;uiplie.  moreeuu,  exiVuté  en  iiiiil  I»  jm>te>M>  du  iI4‘s»hi  il  lu  lieauie  du 


k(i«T  rattir*  •»iiiiuh*>  cnaaii^itkt  tii  a «iiaa  ■•«**  4*  Im»» 


l4'>  xliildi's  nu  foquirnlimi»  iiidtislnelle^  nvaienl  demandé  n JaeqiK^  van  Onül  iin}!r»iid  iinmbre  deliililiMiiv 
el  les  portraits  de  leurs  doyens,  de  leurs  nieinhres  les  plus  influents,  qui  oninieiil  anlrerois  leur*-  salles  di* 
ileldH^niiioii.  leurs  aiilels  iKirtieiilier»  dans  les  êitlisos.  La  enlliédi'ale  reiiremie  un  de  ees  ouvrai!*^.  |m>iii1  vei-s 
1633  piHir  la  eliapelle  des  méiiéliiers  : il  n*préM>tile  la  Yiei’ize  sur  les  nues  et  qinln'  personnages  en  ndonition 
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c|«Mniit  Hli*.  L'rglise  N>iin>>nonU'  <'»  ronlH*iil  un  ntihv,  qui  appnrliuiAit  ù b rorporalioii  orfuMN*»  p|  iivait 
lii  iiir>iiM‘  «IpHlinalnui  ; il  aux  i'i‘S3mlii  lii  Mi'nu>  ll•lillnt  sur  ïips  genoux  le  Fils  île  rilommo  et  oyaiit  iiiilour 

•IVIIc  sailli  herre,  saint  l'atil,  saint  lt<>iiuil,  sainte  <!allH‘riiie  et  snint  Floj.  Yun  tHisI  n^ail  an«si  uxiVulé,  en 
icritt,  |Niiir  le  Palais  de  Jusiire,  un  nmreeau  appvnpné  à la  nnliire  du  lieu;  on  y voyait  les  inactstrals  rt-iinis 
e|  u«’4'U|uiiit  leurs  sièges;  il-'  venaient  île  (’<»iidamiHT  à mort  un  pamn*  diable,  auquel  ou  lisait  sa  seiiti'iii  e. 
Touli>s  les  flgun’s  sont  di's  portraits,  et  le  eolorisie  a su  luibilemeiil  varier  leurs  attitudes.  KiiHn  on  L'onsene 
dans  la  eallii'drale,  dite  de  S'iinUSiitneiir.  une  loile  peinte  vei's  ir»ll6.  qui  floltail  aulrerois  sur  la  bniiiiién* 
des  rraiH'^moiinoyenrs;  elle  offre  aux  reganis,  d'uii  eùtê  sniiil  Floi,  de  laiitre  («‘s  doyens  et  les  membres 
priiieqiaux  de  In  jurande. 

polir  ilniiiier  de  In  vie  aux  portraits.  Ynn  Oust  n^prèsentail  souvent  li's  p4>rsoiinaKes  iH-eiipés  d'iine  inaiiiére 
eoitfonni*  il  leur  profoston  on  à leur  earaelére.  Il  avait  peinl,  por  exemple,  un  innleeiii  lillaiil  pmils  de  sa 
remine  avec  une  attention  extrême,  en  ehcrclinni  la  cause  de  son  mal:  lu  |Milienle.  qui  était  eiiceiiile,  épiait 
eu  quelque  suile  le  vi%agc  de  >mii  mari,  et  allendail,  pleine  d'inquiétuile,  le  jugement  qu'il  albtit  (Hnier  sur 
-Mil  état. 

1m*i  galene  impériab’  de  Yieiine  po-séile  de  Jnrqiies  xan  tktst  l'aneMm  une  .iflorofton  t/rs  Ittrtfrrs,  qui  passe 
pour  une  iniivre  sUjMTieure.  L>âifaul>|tieu  est  couehé  devant  sa  inêr«>  sur  un  linge  blanc,  et  la  tille  de  liuvid 
ivgarde  b>s  pasteurs  qui  entrent.  Klle  elianm*  les  yeux  par  la  pureté,  |iar  la  grAci*  de  m-s  tniils  et  pur  s«>s 
l'iépauti^  pro|H>rtion>.  herrii'iv»  idle  se  tient  delmiil  François  d'.\ssis*>,  que  l'nn  ne  voit  pa-smis  etoimeineiil 
à IbdliliVni.  peu  de  temps  après  la  iiatssonee  du  Christ,  l u jeune  pâtre,  qui  s'ag>'noiiil|e  devant  lu  crèche, 
mérite  |i‘s  plus  grands  éloges.  ii<>s  couhuirs  ont  une  foree,  nue  iMMUlé  fieii  commîmes.  i>l  s4*  foiideiit 
In's-liurinoiiieu-ement. 

1.^1  seule  tuile  lie  YaiMiosl  que  renferme  le  Kouviv*.  Soi/it  C/mrlrs  itnrroèiHT  nmittiHHhnf  1rs  Hihnttis 
olfriith  tir  h en  1 a7fî,  porte,  an  riinlraire,  les  signes  distinctifs  de-s  tpux  n-s  nnmioeivs.  L'auteur  l'a 
bien  coinpiisi^  sons  le  mp|Mirl  d<^  lignes;  elle  plaît  par  le  enluris  et  forme  iin  eiw‘mble  attrayant;  de  loin 
on  la  pivMidrail  p«Hir  nu  inonvau  d'élite  : quand  on  approche,  rilliisioii  m*  dissi|N*.  (.biclqties  têtes  ont  sans 
doute  uni*  vive  expression,  iiotanimenl  eidle  du  viidlbml  et  de  la  vieille  feiiiiiH*  qui  reçoivent  reiieharislie; 
mais  la  molU*sse  de  la  ItmciK*  Iniliit  la  rapidité  de  IVxi'eutioii  ; le  pim'«‘aii  ii'a  fait  que  e^iurir  sur  celte  toile. 
On  y eheivhe  i*ii  vain  l'énerfrie  ut  le  senlimenl  dramatb|ue  nVlames  par  le  siqid. 

Jacques  vnn  iKist  te  tils  a pour  ta  France  uii  iiitén'*!  sptVial,  puisqu'il  habita  Lilb*  pendant  quarante 
et  MU  ans,  et  orna  sans  ndi'iclHr  nus  églis4‘:-  s**pteiilrjouales,  qui  possèdent  eiH'ore  ses  tableaux.  Né  à itruges 
eu  16117,  il  u'eiil  pas  d'autre  professeur  que  son  pi'‘re.  Tout  jeune  encore,  il  étudia  la  |N‘iiilure  av<N*  po-ssion; 
il  était  l'exemple  de  ses  eauiurndo,  évitait  les  moindres  enusi’s  de  dérangemtml.  et,  absiulH*  dan-  son  travail, 
tvjoiiis-atl  le  emur  du  vieux  YunOosl.  Les  amalmirs  »'occiipi‘ren(  bieiili'il  de  son  imdite  miissanl.  Ijor-qu'il 
l'eut  a-sez  foilifié  |uir  lu  praliqin*,  son  pi*n’  le  lais-a  entreprendre  lu  voyage  d'Italie,  qmii<|U«'  la  llelgique  fût 
alors,  pleine  d>*  cliefs>d'truvre;  mais  la  modo  et  la  routine  sihiI  deux  puissantes  déessi-s,  t>|  jamais  on  n'a 
vu  leurs  temples  di>erls.  Li*  jeune  artiste  devait  Iraverser  l’aris;  sons  dunte  j|  s y trouva  bh‘ii,  car  an  lieu  d‘y 
piis-er  qnel«|u«-s  jours,  il  y ri'sla  dimx  aiiniN^s  enlién*s.  S'étant  alors  remis  un  chemin,  il  linil  |Kir  dél»nn|iier 
<11  Italie.  Sur  les  tMtrds  du  Tibn*.  il  montra  le  méim*  zt*le  que  dati-  sn  ville  natale  : il  eiqiiail  lesaiiliqiu's, 
le»  <i‘iivn>sdes  maUn's.  ebervbait  ù pénétrer  lo  secret  de  b*nr  talent,  ib'veloppait  sa  propre  nwiiiére  cl  in* 
penliiU  iKis  un  seul  jour.  .KiiKsi  plusiiHirs  anni'i  s de  ce  lab<‘iir  a-sidu,  il  ndourna  en  Flandre,  on  il  peignit 
•|iicl<iiii*s  latdi'anx.  hu  ce  iioinbn*  est  pndmblurnent  ci‘lin  qu'on  voit  à ltnig«>s.  dans  In  cntbé'drni.'.  i-t  qui  porte 
la  date  i|e  I fiiiJt  pr<*s  île  lu  signalun*  : Jorofitis  tan  Ooyf  de  Jmiifhr.  Il  représente  la  Yiergc  domiaiil  une  éb«b* 
a saint  linberl.  L'iuiisie  avait  trente  et  iin  an»  loisqii'il  rexéciila.  Mais  bienlùt  l«>  MMivenir  (b*s  deux  uiin<H‘s 
qu'il  avait  |iassérs  à huâ»  le  dé'giiûtade  Itruges.ipii  ib  vnil  être  alors,  dans  la  misen-  rroi-sanleile  la  Ib*lgi<|ue. 
une  ville  pa->nblemeiil  niomdoiic.  Malgn*  !<•>  efforts  de  ses  paivnl-  |M.iir  le  n'tenir,  Ja«'qui*s  van  tiost 
s'aclieiiiiim  donc  vers  lu  France. 

Il  arrive  à l.ille.  va  voir  qmdqm's  arlis|i>s  ih*  si's  amis,  qui  le  n’lienn<*nl.  ipii  lui  |ir«H'ureiil  du  travail; 
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il  poiiil  |ilihyi'iin-  pni'trAils  qii*'  (mis  l4*s  roiiiinissnirv  adiiiin'itl.  el  li'ti  priiirifMiiu  Imbilaiil'  lui  coiisrilItMil  ili- 
n*^|pr  oïl  il  w’  triuivp  : u&i  Ap«p,  ibi  fMttrvi.  En  iwpiih*  U‘iupî‘  mi  Ip  sun*hnrjii*  <li*  poiuniainli’s.  »Hn  <l'*  I*' 
»li*bTiiiinor.  Il  »’4»ntiiMii*  tloiir  ii  piiiMlrp,  iu>  pnii\uiit  en  foiin'iPiKT  «Ip  »i  litniiu>  m-tasions.  IN'inIiiiiI 

t|uo  !u»n  pin<*«>aii  point  sur  In  Itùlr,  l’niiiMiir  sc  iih*1  i!**  In  iMi'lii’;  mu*  jpiiiip  IîIIp  jiium'U’h*  Maru'  llourpNJis 
s4*s  i'4»ii]pali’iuli*s,  PII  Mmiiiptlnnl  U*  ritlurislp  au  plii>  natiin'l  et  au  plus  iiirailliblt*  ili*s  snriil«‘i;<*s.  Olli- 
fo'".  Il*  rhariiM*  m*  Ht  aiiniiip  n^islnnrr  : il  p|ioii»i  In  inagipirmir  i*l  S 4*lnblit  ilnns  la  vilb*,  nù  il  nViilit 


qimniib*  Pt  mi  nn«.  romiiip  iii>n»  nxoïis  «ir<jâ  pu  tHH’nston  «le  Ip  iliro.  Mais  il  Hl,  si'loii  ioulr  «p|»nr«‘ii<-p. 
plii>>  iruiip  pvcumoii  il  Unigps,  et  y |Mis.siit,  ciinqui*  fuis,  qiiplipu*  temps  a\oi*  sa  familH*.  Trois  |H>r1mtls 
eiiiKrnés  il  rii«'ipilnl  Sainl>Jenn  ont  di'i  êiri*  exèciilês  (HMMlaiil  ce»  nlisenci*»  : ils  nous  mollirent  rinudf  de 
ütifti*,  Ailrian  Aiu-bemaii  el  Pierre  t'^>nrnil  van  der  DrugRlM'ii,  nommés  l'un  après  rniitre  dimrleurs  ib‘ 
ri'lnbtisM>iiH‘iit,  le  primiuT  en  I67f,  le  se4*oiid  en  1G«5,  b*  Irnisièim*  en  I61»i.  el  peinb  par  Van  (tost  le 
jiMiiM*,  raiiiin*  nH'ine  ii<>  leur  tioiniiialion . Il  n'esl  pas  probable  ipüh  eiiv^nt  fait  le  voyage  de  Lille  |Hntr  |M>>^rr 
di'vnnt  l'arlisle.  I ne  Snintr  htmiUe,  de  rannée  Ht74,  que  posstile  l'église  Notre-Dame,  eoirolMire  iioti-e 
miluelion  : saint  Ji'an-ltnptiste  enfant,  aeeoiiipngné  il'iiii  agneau,  y joue  n\ee  le  Hi^lenipti'ur  ; Miint  JiKxqdi  e| 


L 
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«liinl  Joachim  M>nl  les  portraits  ilr>  ilcux  aieinbro»  «le  la  ({miille  l^gillon,  domiciliée  k Briigt's;  le  prcnii4Y, 
mMaiiimeiit,  mmsoITra  l'iiikiKe  de  Charles  Legillon,  dé|Hilé  aux  Etats  de  Handre,  qui  mourut  en  1695. 

Après  uiic  loiijnie  union.  Van  Oih.1,  a>aiil  penlu  sa  femme,  rehmrna  définitivement  k Bruftes,  où  il  lemiina 
M's  jours,  le  29  déceoibiv  1713.  àtiti  de  soi\ante*seue  ans. 

Si>s  tableaux  cl  ceux  de  son  p(M%‘  oui  un  si  ^raud  rappi^rl  qu'on  les  distitiinn»  axT  peine;  mais  il  subit 
plu»  forlemetil  rinfluence  de  nialie,  et  pour  la  couleur,  cl  pour  le  goût  de  la  composition.  11  empAtc  davantagi* 
r>l  peint  d'une  touche  plus  hardii\  Moin»  avide  ou  iihûuk  pnW  par  les  amateur»,  il  sacriDail  peu  au  désir 
•rac'célércr  son  travail;  il  réfléchissait  btuglemp»,  dt‘»»inail  avec  corn'ctiuii,  dans  un  p'aml  style.  Se  enubmr 
il  tour  les  nieriies  de  récoie  d'Anvers.  Il  drapait  scs  ligures  avec  lu^aucoup  de  noble»sc  cl  d'élégance. 
t,Nielque.s  admirateurs  enthousiastes  ont  comparé  scs  portraits  à ceux  de  Van  liyck,  opinion  exagérée  sans 
doute,  mais  qui  montre  à quel  point  il  misNissait.  Kdelinck  a gravé  celui  d'un  jeune  magistrat  en  simarre  et 
en  limgiie  perruque.  C'est  une  figure  douce,  intelligente  et  régulière,  avec  un  nei  faiblement  aquilin,  de» 
orbites  ehanrns  el  de  larges  paupières.  Los  détails,  parfaitement  accusé»,  donnent  k rcftsemble  un  vivant  relief. 
Si  le  talent  du  graveur  y a contribué,  l'original  rb'vnit  oITrir  des  qiialilès  analogues. 

Le  iinrUjrt  de  Mint%  H&rhe,  qui  orne  lo  chapelle  du  même  nom,  dans  l'église  Saint>EUienne,  à l.ille,  pasM* 
pour  te  chcM'cpuvre  de  Jarqu<>s  van  (bist  le  jeune.  Le»  autres  édifices  religieux  de  la  méim*  ville  contiennent 
tou»  de»  ouvnite»  do  sa  main.  Si  on  fouillait  leur»  archives  el  celle»  de  la  coininniie,  on  trouverait  donc  sur 
l'artiste  des  reiiseignemeiils  pri'cieux. 

Le  ptire  et  le  fils  ont  extViilé  eiueiiible  un  triptyque  »iir  toile,  qui  porti*  la  date  de  1 663,  et  orne,  h Bruges, 
te  |Mdil  miiM'e  de  riiûpttal  Saint-Jean.  Le  morceau  du  inilM>u  représente  la  Vierge  tenant  le  Chrisl  sur  ses 
genoux  et  ayant  k ses  ciMés  les  sainte»  foniine».  pimdaiit  que  Madeleine  iMiisc  h«  pied»  du  Sauveur;  deux 
petits  atigi*»  placés  près  de  rilomme-Dieu  pleurent  son  agimie  et  le»  outrages  qu'il  a souffert».  Van  <>u»( 
et  son  fil»,  debout  dans  un  coin,  |araisseiil  examiner  la  scime  el  disciih'r  la  valeur  du  tableau;  il»  «ont  grands 
cummu  nature. 

Un  de»  volets  nous  montre  deux  sœurs  linspiUlières  de  l'époque,  en  grand  costume,  Marie  Veraieulen,  Ui 
«upérieure.  et  Marie  van  den  KerLhove.  Sur  l'ailo  opposiV,  ou  voit  les  sœur»  Jeanne  Suy»  et  Jeanne 
Slrymevrsch.  Les  quatre  n<»imes  «ont  à genoux  et  en  prière. 

Ca>s  trois  tableaux  sont  bien  com|»n»4%,  d'une  belle  couleur  el  d'un  biui  d<>»»in.  On  adniin*  surtout  le 
cadaviv*  du  Fils  de  ribuniive.  D'après  les  reoseigiu>ments  que  l'cm  conserve  à l'hospice.  Van  ibisl  le  |ière  a 
exécuté  la  page  centrale.  Van  Oosl  le  fils,  les  deux  ailes.  Voilà  pourquoi  il»  »e  sont  re|iré»enlc»  sur  l'image  du 
milieu,  felte  «uvre  importante  peut  servir  à étmlier  la  difhVence  de  leur»  styles. 

ALraaii  Micnitts. 


■JllElinCl'iS  XT  'JHD’JJiaTi&HS 


Le»  Ultlrau»  qui  nous  cttlenl  <Je  Vsii  0o»t  le  pèn>  aucii 
nombmii,  et  l'on  pourrait,  miu  sortir  de  Rrage»,  «*  birr 
use  idée  à peu  proa  compIMo  de  m lanfuere.  Oo  trouvera 
H*  catabgae  de  n^ui  que  possèdent  Ira  FUndtv»  ilnou  Vin- 
litntairt  dr»  ahjcu  d'nrt  publié  par  Ira  deux  commiaaioos 
pro\-iimuten.  Lc«  .\ationi  pro*tenen  drtvnl  U Saint' 
Saermenl  orm'iit  la  catbedralo  d'Tprra.  une  /tdnraJion  dr$ 
Bfrgers  la  itukrir  <k*  Vienne,  et  un  Saint  Cherln  Rorromrr 


Ira  aalleadu  Louvre.  Nous  avons  leproduil  ce  dernier  à la  p.  &. 

D<‘  Jai'qitra  van  Ookt  k 6U  on  voit  X Brugi*a,  soit  dan» 
Ira  éfliacB.  »mt  è rAradêmic  et  dans  l'hospice  Saint-Jean 
quatone  tableaux  ; les  églises  et  le  musée  de  Lille  en  teti> 
fennenl  divwtpt. 

Un  seul  tableau  de  Van  Owt  le  père  a été  gfuvè  au  trait, 
celui  du  Louvre,  de  Van  Oost  le  fils  je  oe  connais  que  la 
gravure  d'un  {Hirlrait  par  Fddinrk. 
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ABRAHAM  VAN  DIEPENBEECK 

ni  vtas  i«*r.  — ii»ar  «R  Uia 


Le»  iTudiU  qui  s'oci'iipenl,  nv«4*  laiil  de  palienre  et  «ratiivilé, 
dVdniror  leü  (mhiiI»  obiinirR  de  Thistoire  de  Tart  flamand , n'oiK  pu 
iwnenir  viirore  » déterminer  d'une  manière  pnVise  la  date  e\a«’te 
de  la  naitMN*)ni'ti  d'Abraham  Vnn  Hieitenbeeek.  Noua  ne  sutiime> 
malhenreiisi'fmmt  pas  en  nw>stire  de  ctrtn|déter  leurs  redierchtw.  el. 
bien  qu'il  mais  en  i'c»âbr  (b>  eonsi^ier  ici  une  indication  doiiteuM*.  m»iis 
imiterons  les  savants  auteurs  du  eainluguc  du  nittsèe  d’Anvers,  en  n^pétaiit 
avec  eux  que  le  fét'oiMl  élève  de  RuImuis  est  né  à BotS'le^Iiuc  vers  1607. 
Mais  nous  supplions  le  lecteur  de  n'accepter  qu'avec  réserve  celte  date 
niiijectiirale.  qui,  par  plus  d'une  rai»4tn.  nous  parait  rajeunir  un  |mm> 
ln>p  te  piûntre  dent  noirs  allons  racniiler  la  vie. 

>0]  coiinnil  mal  l«*s  commencenieiiLs  de  Vnn  IHe|M*nbeeck  ; il  v a lieu 
de  supposi>r  loutefms  qu'il  qiiilta  suit  pays  ipiand  les  Ilullaiidais  se 
rendirent  mailn^  de  llnis-le-Duc,  en  1621t.  .Mais  en  perdant  sa  nationalité 
par  le  fail  brubil  de  la  leuen'e.  le  jeune  artiste  demeura  Fliiiuand  par  l« 
eœur,  et  il  le  fit  Ncn  voir  lorM|ue.  plu»  lanl.  il  sut  se  servir  du  pinceau.  Vau  lliupeiibeeck  |Mrail  avoir  été 
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^ravRiir  nvmil  dV*lr«»  fannlre:  du  roAini^.  In  pn*mièr«>  cpiivre  auilic*iitiqu«  qu'on  i^onnaitoe  de  lui  e«l  mie 
préfteuso  enu>forb>  qui  pt»iio  la  dal«*  du  16;IU,  ut  qui  ruprt*«i«nte,  cunimu  ledit  Mariette,  u un  jeune  paysan  ne 
repofuiiil  au  pied  d’un  arbre,  tuaiint  !um  aaiiu  {>ar  ]u  licuu.  * Cotte  fauche  eut  t[>"<-spirituellument  ^vée; 
elle  révèle  iitu^  «tnmdu  aùrek>  <b;  iimiii.  et  c'«»t  prucÎMinenl  à caui>u  de  ce*  mériter  que  nûu»  aurioni* 
quelque  teiMlance  à >uppo>ui'  quVIle  n’u»l  pa>  l'muvre  d'un  arti^e  du  vinid'troi»  aji»,  et,  par  suite,  que 
IHe|MuilMH>c-k  a dt'i  nattru  avant  1007.  Mai»  laisMXi»,  encore  une  fois,  ce  point  douteux  qu'une  découverte 
pnii'lminu  h‘  cliareera  sans  doute  d'odaircir. 

La  biu){raphit>  de  Van  Diupenbeeck  présente  d'ailleurs,  pmir  l'historien  méticuleux,  bien  d'autre»  desiderata. 

< hi  sait  «asuenuml  qu'il  vnyaeea,  mais  nui  nu  peut  dire  mi  sa  fantaisie  le  conduisit  d'abord.  Mariette  prétend, 
non  sans  quelque  aiquirem^u  de  raison,  qu’il  habita  un  instant  la  France.  « Il  étoil  à Faris,  selon  que  je  puis 
le  conjectun^r,  en  ir>53.  Michel  Lasne  a gravé  dans  culte  aiiiiéu  uih'i  grande  these  sur  ses  dessins.  » Il  esta 
rmiuirqiier,  ajoute  le  lin  critique,  « que  dans  celle  inéiue  année.  Van  Thuiden,  condisciple  de  Üiepenheeck, 
travailioit  à l’aris;  les  tableaux  de  la  galerie  du  Luxuiiibsiiirg,  |M*ints  par  HiiInuis,  auxquels  ils  aviNuiit  eu 
paii,  leur  avoienl  acquis  une  certaine  coitsidéralMm  dans  celte  ville  *.  » 

Mariette,  celle  fois,  en  veut  savoir  trop  long,  il  se  lr»tn)>e  ici.  sinon  sur  le  fait  même  du  séjour  du  Van 
Die]NUilMMH'k  à Fnris,  mais  sur  l'explication  qu'il  en  donne.  t,luaiid  le  grand  matlre  d'Anvers  entreprit  en 
ltî21  riiistoiru  allégonquu  de  Marb  de  Medicis.  Van  Dîepeiibeii'k,  Iri's-jciiiie  alors,  nu  rminarisail  pas  encora 
cultii  qui.  quelques  autiées  üpri>s,  devait  lui  apprendre  ii  peindre.  Du  rtfsle,  le  vovagu  de  l'arlislu  flumaiid 
à Fans  est  (M>ur  MarUdtu  uii  (ait  liui's  du  iloule.  Dans  lo  catalogue  de  la  vente  de  sou  cabiiiel,  en  1775, 
calalogue  évidi‘mmeiil  rédieé  d'aprisi  ses  notcH,  on  li'ouve  l'indicaümi  d'un  desriii  du  Van  Diupt'iibeeck, 
represenlaiil  Saint  Paul  d Efth^  faisaut  t^crire  d l'm*  de  ses  disrifdes  les  lettres  tfuil  atiresse  de  rette 
fille  aux  fidèles,  u |>  dessin,  ajoulu  M catalogue  que  nous  citons,  a été  fait  à Fnris  |t«müaul  le  stqour 
de  railleur,  sans  doute  |M>iir  être  gravé  » 

tl'ust  ici  le  lieu  de  dire  que  Van  Die|ienb«*eek  avait  reiieontn'  en  France  un  sincère  admirateur  du  son  laluni 
pri'eocv.  l'n  |M>rsomiage  aujoiinl'lnn  bimi  oublie,  Jacques  Faveri'oii,  conseiller  à la  t'oiir  des  Aidt'sun  1M7, 
s'utuil  épris  di>s  allégoriisii,  di^  emblèmes  qu'iUlio  Vetiiiis  ut  ses  disciples  avaient  mis  à la  mode.  Ia'. 
digne  magistral,  qui  m*  piquait  d'ailleiins  de  M esprit,  et  qui  lit  même  qiielqm^  vers  dans  le  goèt  (b^s 
piH'li's  du  règiH!^  de  Uiuis  XIII.  s'était  eoinpoM*  un  calNiiel  mi  il  avait  réuni  des  d«^siiis  « des  meilleurs  mailres 
du  son  temps.  * Van  i)ie|MMilieeek  Ht  pour  lui  uiiu  série  de  couipositimis  euipninlées  |Miiir  la  pliqKirt  à la 
myllmlngie.  Dans  la  pensiN»  de  Kaven^au.  ces  dt^ssins  duvaienl  servir  a rdlustralion  d'im  livn*  qu'il  avuit  le 
IH'ojel  d'écrire,  et  qui,  huuieusiMnent  puir  si  reiiommee,  n'a  jiimuis  paru.  Il  su  pmposait.  dit  Michel  du 
MaroUcs,  d'accotn|MigiuT  ces  usiampcs  « de  discours  amoureux  et  4iiorau\.  et  du  soitiiels,  leMpiels  il  vouloil 
porter  jus<|u'HU  nmnbre  de  cé*iiI,  pour  ap|ielur  »*ui  livre  l'ouvrage  d<*s  cent  suimi>ls  *.n  Ccrti*«,  lu  juu  du  iituls 
elail  piquant,  et  Favureau  se  fût  eouvurt  de  gloire  par  celte  publication,  si  In  mort  ne  l'eiU  empêché  de  la 
iiicUre  au  jour  {I63K;.  Toulefois.  les  idanehi^s  gravées  d'après  les  de««iiis  de  Diepenbeeek  ne  fun'iU  pas 
jierdues  : Michel  du  Manilles  les  utilisa  à sa  manière.  Il  eom)Misa  un  k'Xte  pour  chaque  image,  et.  en  1655,  il 
enrichit  les  bibiiothèqui's  d'un  livre  inutile  de  plus,  lus  Tableaux  du  temple  des  Mwies.  représentant  tes 
IcrfMj  H tes  I'icm  sur  les  plus  illustres  fables  de  F antufuttè  *.  n 

Si,  comme  Mariutlu  l'aseuru,  Vuii  DûqNMibeeck  «‘oinposa  à Farùi  tes  dessins  allégoriqiuw  que  lui  avait 
«ftnaiidés  J.  Favroau,  on  peut  supposer  qim  c*et4  en  se  rendant  en  Italie  que  l'arUste  a dû  Iravurser  la 

' MaoetU*.  II.  |I.  197. 

* 7>rior  ie  h Cunetite,  1,  p.  gB5. 

* .VntiOHVf  lit  ManUtf.  HM.  lit,  p.  *75. 

* Il  uvixte  pluueur»  MiUon»  dr  rr  grm  livre,  que  nul  n'a  j^auis  pu  lirv.  La  première,  r«  U seule  qui  doive  non»  tiMum»rr, 

rat  cHIe  de  I65S:  le«  gravum  »Mil  dons  û Blorniarrl  ri  i Mnlhain  Abraluni  Wolfgank  m publia  une  scromlc  «ai  167» 

[AnuUudam.  IjC»  grevures  aon(  gruatiecAmml  rnUiiUu  et  iiqHeRt  par  un  artisie  kiim  Uihml.  Uani  l'vdition  de  1739,  le* 

flgemi  (MU  été  reUHirhee»  oo  rnnptaoèrs  pur  dm  pUnebn  iwuvtUoadn  B.  Pkanl;  le  texte  a auui  auht  d'impoitaMes  nxHtifi«-4itKH»». 
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France.  Mais  ici  U»  bioftraplie  «e  hearle  à un  nouveau  problème.  Aucun  rimuimenl  ttullienlM]ue  ne  prouve 
que  l’artiHte  namami  ait  fait,  comme  cVlail  TuMifie  alors,  le  faineiiv  voynftc  au  delà  des  AI|mw.  Les 
liisli»rieDs  italiens,  qui  devraient  en  savoir  quelque  chose,  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  |>oint.  Baldimim 
n’en  dit  rien;  Ticojzi,  au  coatraire.  affirmo  que  Tan  Üiepenbeerk  visita  ntalie  et  même  qu'il  dL>iiH<ura 
loosterops  à Rome,  thi  rencontre  dans  S4>n  œuvrequelquespÜH^csqitisombleraientrouOnner  celte  assertion. 
Tes  estampes.  {Travées  par  Vorstermann  et  par  d'autres  clialco^rnpbes  de  son  école,  d'après  ib-s*  croquis 


HAtClKKITr 


auxquels  Van  Ihepenbeeck  n'a  pas  mis  son  nom,  représentent  un  certain  nombre  de  saints  et  de  inartyi's 
italiens,  fifuires  à demi  barbares  assez  inaladroitcmenl  «mpnintées  aux  fresques  rélèln'es  où  les  peintres 
primitifs  ont  retracé  leurs  cffiipes.  A côté  de  ces  (NirtniiU  se  rencontrent  des  dessins  d'après  les  costumes 
qu'on  suppose  a^oir  appartenu  à ces  personnajies  légendaires.  Si  Van  Üu'pifubceck  est  Fauteur  de  ces 
images,  il  a dû  visiter  successivement  Assise,  Amalll,  Flonrnre,  Pise.  Rome  et  la  plupart  des  villes 
de  lu  callKilique  Italie.  L'artisU!  flamand  résista  d'ailleurs  aux  influences  de  Fart  qu'il  étudiait  : il  ne 
modifla  pas  son  style,  il  ne  lU  aucune  concession  aux  élégances  florentines.  Son  ceuvre  n'a  rien  d’italien  : 
mais  a^ant  d'en  examiner  le  caractère  et  la  xalour.  il  faut  abandonner  pour  les  l'ertitiides  de  l’histoire  le 
vague  domaine  des  hypothèses. 
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école:  flamande. 


Qu'il  ail  fait  ou  no»  leD  voya|i6«  qu'on  suppo!>e,  Ahrahani  Van  DiepeniH'ecL  ghI  à Aiivera  en  K>3Ü.  Il  s 
eal  diargé  de  travaux  ini|>ortantj<.  mais  en  qnalUé  du  pHinln>>TerrK*r.  il  a iiiücrit  relie  dalc  mir  ia* 

ptirlratUi  dw  quatre  auœdnirrs  qui  ornent  les  fenélrea  d'une  de«^  chapelles  de  la  cathédrale  Niitre-lhinie. 
Les  vitres  du  ehitur  de  l'èclise  des  Dominicains  étaient  aussi  l'ieuvre  de  Van  INupenbeeck,  qui  v avait 
mprrs4‘t]té  la  vie  de  saint  Faiil.  Enfin,  sa  rrnomraée  comme  peintre  verrier  arriva  hienlM  à Itriuelles.  et 
il  eut  l'honneur  de  travailler  à la  dêronilton  de  Saifile*4iiidiile.  « qiiatrt*  fenêlri^  du  rhouir,  disait  Alensaeri 
en  1763.  sont  p*ûnles  par  A.  îHepenU^rk.  Files  représentent  les  saints  nivslrrv*s  de  la  Yiente, ‘et  les 
portraits  de  quelques  monarques  liienrotteurs  de  ce  riche  temple  » D'autres  églîsns  ont  aitsai 
p<»ssédp  des  rerrieres  du  jmirie  maître  mais  nrs  fraph^s  ouvrages  ont  |M*ri. 

Qu'on  ne  sVlnniie  pas,  d'ailleurs,  de  voir  Van  IhepenlMHs-k  s'essayer  à s«hi  début  dans  la  peinture  sur 
verre.  Il  avait  été  préi-^ulé  dans  celle  voie  |»ar  siui  coiiipatriole  J.  de  la  Itarn*.  qui,  lui  aussi,  avait  quitté 
Rois-le-DiM‘  |*otir  Anvers,  et  qui  venait  d'y  exécuter,  avec  un  suivie  si  lé;;ilime.  des  Inivaiix  de  pmiiier  lU'dre. 
Il  t*sl  (H>nnis  de  croin*  que  ce  maître  IuiIhIc  Fui  i'iniliatmir  de  Van  l)iiqieulii*i*ck  ilaiis  ce  p*nre,  déjà  tmp  iiéuliim. 
Mais  l'imitateur  ilcineuni  bien  aiiHles-Miiis  de  sou  iniKléle.  Sans  dtiiite  Van  Ila^fieiilieecli  savait  dessiner,  il 
posséilail  le  senliineiit  de  la  couleur,  il  avait  l'inveiitnin  abmi  lniile  et  facile,  mais  il  méprit  parfois  dans 
rcx<s-nii«m  iiialériclle  de  Pis  verrières,  et  il  en  e«l  p<>u  qui  nient  conservé  leur  celai  primitif.  Cerfains  tons 
ont  panlé  leur  vipieur,  d’autres  ont  p/iü,  si  bien  qu'il  est  tel  de  ses  vitraux  qui  demeure  aujcHird'hiii  sans 
ensemble  et  sans  harmoiiu^.  révolutions  et  l’iiinoratice  des  n^-laurateui's  se  sont  inallimireuseiiH'nt 
ns-MicN*es  au  lein|is  {tour  compromettre  «vile  partie  de  la  rciioniiiiée  de  Vaii  IHeitcnU'eek. 

Ou  a |>réleiMlii  que  c'tM  en  nroniiaissuil  la  fraplilé  de  son  «ruvre  ou  même  son  iiii|N>rfecli(»n  que 

rarfisle  rompril  in  nécessité  d'avoir  n'coiirs,  |>our  exprimer  les  fantaisb*^  de  ««m  ardente  itnniciiialion.  à 

un  prvM'édé  moins  linsardeux  el  plus  diirnble.  l<a  ville  d’Anvers,  qui  x«‘iiail  de  lui  acctirder  le  dndt 
de  iMiiii'jieiiisie  ( ( janvier  IR36),  était  trop  ricin*  en  maîtres  i;lorieux  pour  qm*  Van  Ihc|veMlM‘«H'k  n'eiM 
|uis  In  piui'^éK  de  demander  à In  peinture  à riiiiile  les  moyens  <|e  réaliser  mui  rêve.  |]  entra  donc  dimü 
l'atelier  de  Itnbens,  abirs  dans  toute  la  splendeur  de  sa  renoiiiiiiéu  et  de  son  génie,  el  bientôt  il  devint 
un  lie  ses  plus  brîllatils  élèves.  Le  surc«>s  ne  se  lit  {«s  lougl(>iii|»s  ailciidn!  : en  |(>.3a.  Van  iHi'|MU)bceck 
fut  nq’ii  maître  ilaiis  ta  guilde  de  Saint>Liie,  el  bien  qu'il  ii’nlvandoiiiint  |tns  Part  du  verrier,  la  peinlun;  h 
rhiitie  fut  dès  liirs  au  pnmiier  rang  de  pix>fémici'«.  Ituliens  deineiira  m>ii  idéal,  Anvers  devint  pour 
lui  une  'MH'tHide  patrie.  Il  avait  épousé  à Schclle,  en  juin  1637,  la  üllc  d'un  nolain*.  ('.alheriiie 

neuvick.  qui  lui  ilomia  successivement  huit  enfants.  Kiitin.  eiitrahié  par  le  earaclêrv'  de  miivres  à 

viviy  PII  bontie  intelligence  avec  les  commmiaub^  rv'llgieuse*  qut  employaûml  sou  piiiccau.  il  s'étml  affilié 
à la  sodalilé  des  Jésuites  d'Anvers,  el  il  y obtint  meme,  le  13  juin  1639,  un  grade  im|Mirbiiil  *. 

A |iurlii-  de  celte  é]Hique,  Van  Diejieivbeeck  entn*  dans  la  |w*nmle  la  plus  féconde  de  «on  exisiem-e. 
Li*s  biographes  se  sont  trop  hâté.s  de  dire  qu'il  abandonna  complètement  la  peiiitunt  sur  veire  |M«ur  la 
pi'inlure  à l'huile:  ils  n'ont  pas  pris  garde  qu'en  1644,  Van  Ibepenliecck  exécutait  fH>ur  l'abside  du 
clirrur  de  Sainl-Jacqucs,  à Anvers,  deux  grands  vitraux,  le  C/trisi  t^nunt  m croix  el  la  JVere  des  huulevn. 
Ils  n’onl  pas  remarque  non  plus  que  les  verrières  de  tsainle-tôidule,  doni  nous  avons  |tarié  plus  haut, 
relrayant  le  (lotirait  de  l'archidue  Lt^pold,  qui  ne  devint  gouvemnur  des  l'ays'llas  qu'en  1647,  ces 
ouvrages  «ont  postérieurs  à cette  date.  D'autres  travaux  l'occupèrent  biishi,  et  telle  était  alorw  racltvilé 
(vroducUve  de  Van  Die|>enbeeck,  — le»  registres  de  sa  paroîSKe  lui  donnent  (leudant  cette  période  un 
Piifaiil  chaque  année,  — que  nous  ne  savons  trop  à quelle  date  placer  le  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre. 


• t.i*  Phntrr  amittrur  tl  eurieux,  t,  “4, 

' pMfjmp»  dit  «pi'il  avait  p«nl,  rtan»  le  cloître  des  Mmimes  d'Aavprh,  quarante  vitraux  nqirrmilant  la  va»  de  aaitu  PraovoM 
<b>  l*auk‘.  O MMii,  dit-U,  de  pvUU  tabtraux  tran»|x*miU  ; la  couleur  a l'ak  d’un  bvia,  etc.  t uga^r  fiUorcKftàf  de  ta  Flandre. 
IlUK,  p.  ITt. 

* UicUirl*.  /tirbmai  rt  t Frote  d'dncrrs,  p.  3ill>. 
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Il  n<*  MHnil  |ws  impossible  que  celle  excursion  oit  eu  lieu  entre  1619  el  1652.  cVsl>ii><lire  mi  moment 
ou  il  ^eiinil  (le  perdre  sa  femme,  et  avant  qu'il  n'ail  en  le  temps  de  sommer  ê un  second  niarùiEe. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Horan*  Wal|MdR  nous  a conservé  d inléresstinU  détails  sur  le  n‘Jour  de  Ynn  itiepenlN^eck 
en  .\n|ileterre.  Il  parait  y avoir  éU*  fort  employé  par  l'nrisliK'iiitic.  notamment  par  U'illinm  Üavendish,  duc 
lie  Newcastle.  <|ui  s'«»ccupait  avec  ardeur  d'améliorer  les  races  de  chevaux,  qui  invunlait  des  cnéUuMies  pour 


les  dresser,  et  qui  a même  cnnsiEné  dans  un  traité  tr  profesM  le  résultat  de  ses  observations  sur 
(^tte  science  éminemment  britannique.  Van  hiepenbeerk  fit  pour  le  duc  les  dessins  des  planches  de  ce  livre. 
Il  dessina  ensuite  les  vues  des  nmdences  que  son  noble  protecteur  possédait  dans  le  Noltiniihamshire 
et  le  Derbyshire,  et,  au  lemps  de  Walpoie.  il  y avait  encore  au  cliAteau  de  Welbeck  des  ouvrages  du 
maître  ftammid.  Il  peiEiiil  en  outre  le  portrait  du  duc,  de  la  duchesse  cl  de  leurs  enfants.  Il  fit  aussi 
celui  d(>  sir  HueIi  t'urlwrighl,  qui  a été  reproduit  plus  lard  (1656)  |iflr  Vurstcnniiiin.  et  celui  du  roi 
Charles  II,  dont  W.  Ilollar  nous  a bissé  ime  gravure.  D'autres  travaux  de  ce  genru  ont  dù  aussi  (u'cuper  son 
pinceau,  mais  on  ignore  quand  il  quilb  r.VugIcterre  ' . 

' H.  Walpotc.  AMcHote»  o{  Painrm^.  de  latt,  paiera  3l6et  316.) 
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Kn  1652.  Abmhani  Van  hiep«niMwii  élail  de  retour  eu  Flandrt^.  e(,  te  13  mai,  il  æ remnriait  à Srhelte, 
prâi  d’Anrer>,  ave«*  Anne  van  der  Itort,  qui,  mom«  féconde  que  Catherine  Ileuvirk.  no  lui  donna  quo 
quatre  enfant,  t-ne  fnift  rattaché  à sa  patrie  par  ce  tien  puivsant  et  «laui.  Van  Diopenbocck  oc  quitta  plus 
sa  maison  laborieuse  et  v«vut,  le  pinceau  mi  du  moins  le  crayon  à la  main.  Nous  disons  le  crayon,  parce  que, 
rUns  C4*tl«  se<*onde  partie  de  sa  vie,  l'artiste  devint  un  infatigable  producteur  de  compositions  religieuses 
nu  nllégoriques  ptnir  les  ültmires  de  Flandre.  Dès  lors,  la  peinture  ne  fut  plus  qu  on  accessoire  dans 
IV\b(tence  do  Van  Diepenbecck.  * Tout  ce  qu'il  conipi»soil  éloit  agréable,  a dit  Descamps.  Il  inventoit  avec 
génie  et  ojiéciiloit  avec  feu;  mais  il  fut  trop  distrait  par  des  compositions  faites  à la  hèle.  Il  éloil  surcharité 
do  tlicses.  do  maih>olées  et  de  sujets  de  dévotion,  qui  furent  gravés  et  enlumimts  pour  être  distribués  dans 
les  écoles  et  les  ciinfrérios.  n Ucscamps  ne  se  trompe  pas  : c'est  Van  DîepimbeiH’k  qui  a dessiné  le  frontispice 
du  Tn'ùmuii  mcrat/imJttic  ammnntm  de  lierre  Marchant  (1643),  celui  du  Tmagion  Marûimim  (184S),  des 
Cotntfmilftircs  sur  /«  phUosofMc  tfAristole  (I6.*»2).  de  üfmdftrmsc  (1663),  et  de  lûen 

d'autres  in-folio  sidennels  et  oubliés.  (>  sont  presque  toujours  des  inventions  à grand  fracas,  pages  uii 
pou  froides  dans  leurs  violentes  allures,  et  pleines  d'allégories  mystiques  dont  nous  avons  pertlit  le  sens. 
Mais  Van  Itiepcnbeeck  ne  s'est  |kis  arrêté  là  : il  a été  |Mmdant  vingt  ou  trente  ans  un  des  pnin^'OTeiirs  les 
plus  actifs  de  rimagorie  ndigietiM>.  et  il  a multiplié  dans  ce  genit*  des  roinpositirms  puériles  qui  |NHivaient 
satisfaire  |4>5  lU'guines  ou  les  .Aiinonciades,  mais  où  l'urt  n'u  rien  à voir.  Lu  dévotion  pn|Hilaire  du  dix-septième 
siècle  aimait  a n^pailrc  de  gnissicrs  symbolos  : il  ««si  fùciM'Ui  d'avoir  à dim  que  Vau  hio|Muibo(U‘k  a fait 
ii  ces  vulgaires  ap}M>lits  dos  concessions  lamcniable^.  Dans  une  grande  plaiK-he.  relative  aux  oiirachw 
nccoiiiplis  par  la  Vierge,  il  iiiontn*  une  (uiuvre  femme  qui,  possédik*:  du  diable  et  tout  k coup  guérie, 
voit  sortir  de  >a  bouche  un  dragon  fantastique.  Faut-il  rap|ie|er  cette  estainiie  où.  donnant  un  corpK 
aux  eiiSfignemcDls  mélaplM»riques  de  l'Kvangile,  Van  IHepenbeeck  veut  exprimer  à sa  manière  que  J«*sus-t;hrist 
est  lu  source  du  salut  et  le  montre,  fontaine  vivante,  laissant  rouler  sur  le  monde  le  sang  de  ses  inlarissaldes 
blessures  ? L'artiste  a multiplié  aussi , d'un  cmyon  rapide  et  médiocrement  exai*l,  les  {KU'lraits  di*» 
principaux  foiHlatcurv  des  nnires  religieux , et  pins  paiiîrulM'n>mciit  ceux  des  violenLs  soldats  à qui  la 
Lumpagnie  de  Jésus  a dù  sa  renommée  et  triomphes. 

Bien  qu'ils  aieiil  été  composés  k la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  son  FglÎM‘.  les  dessins  dont  nous 
venons  de  parler  ne  doivent  être  cuiisidèrés  que  comme  les  prtNludioiis  mal  venues  d'un  art  inférieur.  La 
piuntiire  flamniide  «tchappt^  aux  rigueurs  de  la  critiquo  par  la  magie  du  coloris,  |mr  la  fraîcheur  lumineuse 
des  carnations  et  la  légèreté  des  orobn^,  enfin,  par  la  larf^ur  virile  d'une  exéimtion  audacieuse  et  libre,  (le 
qui  manque  aux  élèves  de  Rubens  sous  le  raïqwirl  du  style  et  de  la  pureté  des  formes,  ils  savent  le  faira 
iHibhi'r  il  force  d'éclat,  lie  vigueur  et  de  lumière.  Mais,  à l'heure  mi  Van  DiepimlwHHik  se  servait  du  crayon 
du  dessinateur,  il  ne  pouvait  n^conrir  k res  ex|MMlienLs  magiques;  aussi  ses  compositions  Irntiisscut-elles 
rinfinnilé  de  son  tempérament  et  rmsnffisiuK'e  de  son  goût.  Ses  chrisLH  sont  souvent  d'une  rare  laideur,  et 
lu  plupart  de  ses  figures.  Imirmenlées  cl  tuolles  e4imme  des  ébdTcs  eapricieusement  chUTonmk's,  n'uul 
uiiouue  noblesse,  aucun  caractère.  A co  laborieux  inventeur  d’images,  il  a toujours  manqué  une  qualité 
précHtuse,  — la  distinction. 

II  vaut  donc  mieux  étudier  dans  Van  DîiqienbtMK'k  le  peintre  htmineuv  qui  avait  appris  son  métier  dans 
l'atelier  de  Rubens.  Nom  avons  le  regret  de  ne  pas  connaUre  le  lablomi  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  et 
qui.  cons4‘né  dans  l'église  de  D(‘urne,  pri*«  d'Anvers,  repr»'*senUî  Sami  \or6ert  /itumanl  la  béttétitcihn 
abb^Uttilcmt  bimhntrntx  Waltmann.  Mais  nous  avons  vu  au  Mils^ie  d'Anvers  rKj*/<we  de  saint  Bounrmture; 
au  Louvre,  Vlrlie  passant  Ir  Tibre,  et  lin  portrait;  k Hruxelles,5tfin/  François  adorant  le  saint-sacrement; 
à llordcaiix,  ÏKnlèremrnt  de  GanytnMe,  et  ailleura,  bien  d’autres  sujets  où  Van  Diepenbecck,  demandant 
ses  inspirelinns,  lanUM  k rtiistnire  religieus4>,  tantôt  k la  mytlmlogie,  se  souvient  toujours  de  Rubens. 

L'Eniévemcfft  de  Ganyméde,  que  nous  vemms  de  citer,  et  les  intéressants  lahleumx  du  Muséi*  du  Louvre, 
suffiraiciil  k la  rigueur  pour  révéler  la  maniéré  de  l'artiste.  Le  glorieux  raaitro  d'Anvers  est  toujours  son 
guide  et  son  modèle,  et  a tel  point  qu'on  ne  |>eut  guère  voir  dam  le  Ganynàilr.  jeune  figure  d‘é}dièbe  ou\ 


Digitized  by  Google 


7 


AHRAII.4M  VAN  DIEPENRERCK  (1G07). 
c«rnalioiift  d'un  blanc  qu'une  copie  libre  du  tableau  où  Ruben»  avajt  Iraiü^  le  sujet,  et 

qui  a fait  jadis  partie  de  la  collection  du  duc  d'IH'léans.  Rans  la  CUlie  ftaxsani  If  Tibre  orer  ses  comjtntjnn., 
ermipe  remuant  de  jeunes  6lle!«  nues  qui  vont  traverser  le  fleuie,  les  malbes,  un  |i«u  Knissiers  et  lourd'<. 
appartM'ntient  aussi  à l'école  d'Anvers.  Van  Diepenbeecb  nous  parait  avoir  été  mieux  inspiré  dans  le 
porti'uit  d'un  geniillHtmnie  et  d'uiu’ daine,  riche  et  viaouruuso  peinture  qui  orne  éjcalennuil  le  Musée  du  Louvre. 
Ce  double  |iortrail  est  tout  un  tableau.  L'auteur  a assis  au  pied  d'un  arbre  une  jeune  femme,  qui  'est  vêtue 


d'une  robe  de  «alin  et  qui  lient  une  piilare;  l'Amour,  ayant  en  main  la  flèche  symlHdique.  conduit  vers  elle  uu 
jimne  homme  habillé  en  Iterper^  son  trinipeaii  est  derrière  lui,  et  renscmble  de  In  composition  m détache 
sur  uu  fond  de  pnvsage.  Ce  tableau,  qui  a longtemps  été  attribué  à Riilwns,  est  d’un  ton  ù la  fois  solide  et 
éelalaiil;  il  révèle  tiH'iiie.  chez  Van  DiepeiilMMH’k.  de  linulcs  qtinlih's  de  coloriste.  Il  est  fîicheux.  pour  la 
gloire  du  peintre  de  Rois-lc-Duc.  qu'il  n'ait  pas  été  toujours  aussi  bien  inspiré. 

Le  malheur  de  Van  Diepeubceck,  qui  mounit  à .Viivers  en  1675,  ce  fut  de  dépenser  scs  heiiivs  et  ses 
forces  avec  plus  do  fantaisie  que  de  raison,  et  d'épsirpiller  en  niemie  numimie,  un  croquis  improvisés,  en 
dessins  insignifiants,  un  talent  dont  il  aurait  pu  ftiire  un  iinMlleur  usage.  Tmp  d'enlrepri.sos  rncrupèreni 
Il  la  fois:  entraîné  en  même  temps  vers  l'art  des  vitraux,  vers  la  peinture  proprenH*nt  dite  al  vers  la 
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coni|K>«iüim  des  images  relipHitses,  U n'a  pa«t  donne  a^i  de  sr>n  ca'ur  ù l'édidc  att^due  et  coa^ciecu'ieuM'. 
au  travail  sincère,  qui  ii'enriclût  pas  toujours  celui  qui  s'y  livre,  mais  qui  ne  inaiH^iio  jamais  de  l'atuiuidir. 
Ce  n’oM  p>is  l'habiluté,  ceo’ est  |k0»  la  verve  facile  qui  font  defaut  è sou  «ruvre  : c'est  une  qualité  plus 
{Msrsonnelle  et  que  ihjus  cruvuns  meilleure.  le  Mrntiment. 

rAtiL  MA*<TI 


llOïMïtîî  IT  IïI!ûiICiiT3'tlfl2. 


il  ni  peu  de  gnvFun  de  réitAci  lUnuniki  qui  n’ainit  i 
pnsluit  au  iwiitiii  une  dn  cumiMibilMim  d' AbrAtwm  Tan  Diepen*  j 

be«*i:  nui»  Laiiwer»,  Piemî  W.  llulUr,  Mu-liel 

NiiUlù,  IHerrv  de  Balliu.  Cumeille  Galle.  Ikjlxwrrt  et  Pii‘m> 
de  Jodr  ont  mis  ]4u*  piirliculiémunU  leur  burin  au  <er\  ice 
de  ee  iiiuilie  fécood.  Brauroup  de  m>«i  deMin*  rrltpMnii  oui 
été  iiilerpriHN  i‘ft  «mire  pur  dn  ^rjveun  anonyme*. 

Les  tjldcaiiv  de  Va»  ItiqM'nbriS'k  «wml  plus  ran»  <|ue  vu 
eoui|M»iiMia»  au  bitlre  ou  au  cm)  on.  Nou«  dn-nna  nier  tiiule»  | 
foi»:  ^ 

Ax^Ens  MrsBK'.  — Ertmr  dr  mir/  ffiwai’isttirre.  ' 

lv(.usc  NuT*E-lltuc.  — à'tiM  .VflfSrrt,  4 mt-rorpu.  «J4I  idm  ' 
lifu  d'une  ^urrinni^  dr  fleurs  el  entre  «feux  oiiÿe^ 

SA4.MSTIE  i>K  NoraE-lGue.  — L'e«yq««  Ambr*M*e  Citf>eUu.  i 
ÿtisr-Jw^i  es.  — /.e  TAntt  fenunl  Ut  Croix,  la  I 
Jfrre  «/radouteurf  ; poinlum  Mir  vem*  en  ln*!*-m«uvai»é(Al  >. 
OivcKT  b».s  Sctins-tininES.  — Le  Ifteaele  de  j 

l'kansT  n«  V.  Mimiss  \a!(  oeh  St«.iki  k\.  — Ix  Bimhm- 
rettr  Siard,  de  l'ordre  de»  f'remrmirrt  \ crÎMille,'  : fe  Aen> 
Aeurruj*  GiMte/rrnd.  riwife  de  Cajtpenberg  .ukun}.  | 

F>>u«k  i»k  ItM'nxe,  nn.o  ii  Asak»*.  — .Soinl  SorUert  I 
doniHtnt  kl  beitèdiriwM  obbvU'ile  «ru  AtenAeueetu'  K '>t/luuinn.  ^ 
preinMT  uMe  de  S-tint’Slichvl.  Les  prebu  «le  Tmq.’rrkm.  ' 
d’Av^rhode  et  ite  Midtlrlbmir);  Miiit  ap-nnuiiles  iiiipns  de  lui. 

O latiWu  a U>n;:tefn|n  i>tè  «Unbue  A RuUuu. 

Hraus.  — TMie  ^uyinf  Pnnnnui;  le  Moriage  de  sainte  \ 
C tifAmne.  Van  Ihepentieei'k  avait  fnil  aur]«>  ro^e  sujet  un 
siipisrlte  dnsin.  qui  |M-ut  «tiiisiü«*re  e««iua*  L (irerniérv 
[irnMvtiii  laldeau  du  Miturr  de  Berlin.  tJetleMin  appar1iet>l 
aujiwctl’lMiiù  M.  Émile  Wstlter.qui  abien  voulu  mm»  aulunser 
U le  (aire  paver  puiiriltiuAnT  rvtle)w«(;nipliir  (V.  pap*  S'. 

è>4nr"M  adneant  le  saint-tacretnenl 
bftKsOK.  — TruuNpAr  de  \eptune. 

NarKsta;.  — Ln  fheus  Je  l'OIffmpr  (|A!>2;. 

Mimih.  — JAnrAuin  et  te»  trou  angr*.  IMslnUoitnn  dr 
[fiin  A de»  jasuvres. 

iûrwxitaiM.  — ttiiaiie  om'  se»  ngtafAe». 


— .ttie^'jne  »ur  le  néant  de*  rhion  humante*. 
Près  d'une  espere  de  philoMiplie  rvmque.  au  n'iitn*  «le  la 
eiai|NJallKHi.  se  lit  U eéli^irv  iiMVime  «le  Sorrate:  .Vnuee  le 
iptuui.  i,Vi»rdi)(,  Mutees  d'.iUemagne.  1M||.  p.  iiô.)  — Le 
Chrùt  Mi<rl,  enlourr  de  ta  Vierge  et  de  pinceur*  muge». 

Ui  «HK  Bi  l^mviiK.  — ('Mie  poisitnt  te  Ttbrr . Vn  gem 
lithomme  el  une  d^tme. 

DK  BuhukaiA.  •^l.'A'nln-eMenl  de  liuniiiMrile.  L'ai* 
ÿlr  esi  |)nnl  par  Snevrlms.  Ce  lablruii,  qui  pnnienl  dn  euh»* 
net  du  nkar»iuis  «le  tou-axe.  à qui  il  avait  «>li>  d««iu*  par  le  nu 
(le  Hav  ti-re.  a mallieun-ineiiiml  Hr  n-lourlir. 

Le  Lmivre  pr»M>e«te  deiiv  dessins  dt-  Vau  (tn-petilHSs-k  : Norur 
lhaniuùpte  rerevant  le  rraairr  dr»  (NniM«  de  Ut  Vierge  «luuze 
siijrtK  tirr»  du  Nouvtum  Ti-staim-nl  mliuirenl  eiHIe  tvim(niKi- 
lum  . i*!  th’tne  deraumnl  ta  grr»*e%»e  de  CaÜtJo 

U-s  mivrapn  du  maître  ripirenl  raivnieni  dans  tes  ventes. 
iHMs  t'iteriNl»  oqH-odaMi  : 

.\vin»,  IIAl*.  — l'me  Oripe  «mi  f'fte  dr  Baerhii». 
tkimposition  de  di\*«e|iit  ripire*:  tableau  (oint  surnavte 
\i-\tK  Mvaii.Tn..  lT7r«.— t/j  lien^r  «nJerredee  jsar  aoiur 
OiHninifur.  fîuine  dretiurranl  ta  gm*»rM»r  de  ('aU»t».  disiv 
dessins  au  bisttpsur  la  irdinr  feuille.  I7t>  lis  . 19  ». 

La  rrmt  Pnieinpe  criTroi/f/iNr  à taputerie.  Saint  faut 
à è'pAeve  [lUswins  , Ml  livres. 

VtATE  Netiu:«.  tT!A.  — Le  pMirail  «I  un  év«\|ui-.  d'un 
betiii  earaileiv.  coloie  user  art  ; luuiis  «bn»  <«n  buteuik.  il  a la 
burtM-et  les  eheveiiv  Krts:  livres. 

Vi.MK  Lcuiin.  171M.  — Le*  Preparuti/*  «j'«M  socri/iei- 
ddiu  Xe  lem/ifr  de  Uar»  et  de  IVnua.  ivmqNMl  lun  de  i|iv>«i<>|il 
bicurrs.  Au  fond,  une  Inpitserie  nqitvsrntanl  le  pipenknil  de 
Pins.  Pivvenaidilr  b vente  Buser  «le  PinuMv4nmlH'  .<t*W  sur 
ir%(i  : toile  rollrr  sur  h«iU)  ; lOO  fr. 

Veme  nt  «vmTE  Tmi»vidf.v«.  I8o7.  — > ('ne  UMemMe 
dessina  b pn-rte  noire,  bvé  de  Imtn*.  d'enrie  dr  t'.Innr.  et 
rtHiMii'Ivé  a riiiiile. 

ViATK  n«  umn  NonniwKs.  I8li9.  ~ Cnr  /Arme  uris  un 
•'nfani  endormi  ; IA  piiniVs. 
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ERASME  QUELLYN  (LE  VIEUX) 

M ■>  un.  — mtr  ik  i»ti 


Le  hftMrd  ne  se  joue  pan  moins  des  n^putalions  que  du  I>unli6ur 
et  de  l'exislencc  des  indiriilus.  Que  de  chances  favorables  dans 
les  succès  des  grands  hommcsl  Combien  d'oux  eussent  fléchi, 
eussent  perdu  la  moitié  de  leur  valeur  sous  les  outrages  du 
sort!  Que  de  gloires  surfaites!  que  de  talents  méconnus! 
que  d’injustices  grossières  commises  non-seulement  par  les 
contemporains,  mais  par  cette  postérité  que  l’on  rrpn^cnte 
comme  toujours  équitable!  Un  de  nos  poètes  n’en  regrette-t-il 
pas  les  infaillibles  arrêts? 

Je  ne  pantirai  point  devanl  le  Ifèno  nusliiv. 

Où  la  poai^ritÿ,  d'une  mOrsible  voix. 

Jo|(e  le»  gtoifM  de  ta  lerre. 

Comme  TÊgyple.  au  bord  de  «on  Uc  sultlaiiv. 

Jugeait  Ira  iKiil)n<*  île  m*»  nm. 

La  postérité  n'appcIIe  même  pas  un  grand  nombre  de  causi** 
qui  dci raient  être  plaidées  à son  Iribuual;  et  alors  comment  les  intéressés  peuvent-ils  obtenir  justice? 

I*armi  los  bunimes  sujiérieurs  qui  sont  restés  hors  de  cour  depuis  deux  cents  ans,  il  faut  placer  en  première 
ligne  Erasme  Quellyn  le  vieux.  Où  sont  ses  admirateurs?  Quels  critiques  roui  pràné?  Quels  historiens 
lui  ont  assigné  la  place  qu’il  mérite  ? Ce  noble  esprit  rôde  depuis  deux  siècles  dans  la  salle  des  pas  perdus, 
attendant  l’beure  de  rmidicnce.  Je  me  suis  constitué  une  première  fois  son  avocat  d’office;  je  vais  prendre 
de  nouveau  la  parole  en  sa  faveur.  Si  l'on  veut  considérer  la  perfertion  de  ses  ouvrages,  sans  se  laisser 
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éblouir  par  le  miroilcmenl  foclice  ou  l’éclat  réel  de«  (çlc^roH  depui»  lonirtempH  consacrées , on  verra  que 
bien  peu  (l’artisteH  ont  sur  lui  quelque  AvanUi(ce. 

Erasme  eoseiimait  la  philosophie  a Anvers,  une  philosophie  très-orthodoxe  vraisemblablement,  enmmo 
celle  qu’on  pouvait  prt>fesser  sous  le  régne  de  la  Mcison  d’Autriche.  Pendant  qu'il  nntüysait  les  systèmes  tes 
moins  périlleux  conçus  par  rintelHgence  humaine.  Uubens  occupait  tous  les  esprits  des  merveilles  de  son 
pinceau , exaltait  les  imaginations  par  le  spectacle  de  sa  {dmre.  Le  jeune  docteur  fréquentait  sa  maison  et 
admirait  ses  tableaux.  L'illustre  coloriste,  qui  aimait  les  hommes  dislineufs  en  tout  genre,  raccueÜIait  avec 
foveur.  lU  parlaient  tantôt  de  Socrate,  de  Platon  et  d’Arislippe,  lunUH  de  couleur  et  de  dessin.  Le  visiteur 
se  sentait  peu  è peu  entraîné  vers  l'art  des  savantes  illusioiLs,  et  linil  par  s'éprendre  teilement  de  la  peinture, 
qu'il  voulut  la  pratiquer  liihniéme.  1^  grand  h<uiime  ne  lui  ulTril  pas  sans  doute  de  lui  eu  apprendre  les 
éléments , Uche  ingrate  que  le  premier  venu  pouvait  remplir,  car  le  philosophe,  après  avoir  altandonné  sa 
chaire,  entra  dans  l'atelier  d'un  peintre  obscur,  nommé  Verliaeghe,  en  t633>l$34^  celle  année  même,  on 
le  reçut,  comme  fUs  de  malin*,  b l’Académie  de  Suiiil-Luc. 

Le  tardif  élève  était  alors  âgé  de  vingt-six  an»,  fHiiiiqu'il  avait  vu  le  jour  à Anvers  le  tt>  novembre  1607, 
et  avait  été  baptisé  à Nutro-Dame  le  22.  Son  père,  qui  fH*rkiil  le  même  primoin  que  lui,  exerçait  la  profession 
de  sculpteur;  il  fut  reçu  membre  de  la  cor|M<ratioii  de  Saint-Luc  le  jour  dù  son  fiU  vint  nu  qio^ide.  Son  étal 
explique  les  goùU  et  la  résolutiun  du  jeune  Ouellyn  : rattenlioii  du  professtMir  avait  été,  dès  son  enfance . 
dirigée  vers  les  beaux-arU*,  et  les  souvenirs  de  la  maison  paternelle  secondèrent  l'action  de  Rubens.  Il  est 
vr.ii:»cml)lablc  qu'il  Qt  des  progrès  rafédes.  quoique  nous  n’ayons  aucun  reiiseigncmeiil  à cet  égard,  l'ne  fois 
qu'il  eut  appris  les  rudiments  de  la  peinture,  son  célèbre  compatriote  aciK'va  son  éducation.  Sa  nioilestie 
avait  bescun  d'encouragements  perpétuels  ; le  grand  peintre  le  rassurait,  lui  donnait  cuiiAaiice  en  Iiii-mème, 
et  comme  le  talent  du  disciple  prenait  iin  vigoureux  essor , le  maître  put  bienli^  louer  publiquement 
travaux . Ouellyii  ceitcndanl  avait  de  la  répugnance  à les  laisser  voir,  et  il  fallut  encore  que  lluliens  iriitiiiphâl 
de  sa  timidité. 

La  belle  ligure  d'Erasme  exprimait  a la  fois  ses  mérites  intellectuels  et  ses  qualités  morales.  I..a  natiin’ 
lui  avait  donné  une  des  plus  charmantes  tètes  que  l’on  pût  voir:  un  beau  front,  des  yeux  pensifs,  des 
traits  réguliers,  une  longue  chevelure,  un  élégant  contour,  des  moustaches  et  une  impériale,  le  raisaiciil 
imniédiatement  remarquer.  S<tn  air  de  douceur  réfléchie,  de  bienveillanre  cminlive,  ini^pirail  le  désir 
de  se  lier  avec  lui.  Son  éicH'ulioit  facile  et  abondante  charmait  ses  auditeurs,  rtialHlude  de  la  chaire  ayant, 
wdon  toute  apparence,  développiMiii  Uleiil  origiuel.  Qitellvn  passait  d'ailleurs  |Huir  mener  la  conduite  la 
plus  sage.  Aussi  le  regardait-iui  comme  un  exccUenl  parti,  et  les  mères,  les  jQiiiit>s  tilles  |N*nsaieitl-elles 
secrètement  & lui.  L'artiste  put  librement  ebuisir  paniii  h*s  belles  Anversuisirs  : une  opulente  héritière, 
Calherine  Hemelaor,  obtint  la  préférence.  Eile  mit  au  jour  trois  fils,  üout  l'ainé  dirvnil  plus  lard  auMii  célèbre 
que  son  père,  quoiqu'il  fût  loin  de  posséder  son  imngiimiion  cliarmanto  et  son  habile  exécution. 

t>  serait  un  agréable  travail  que  de  mcuiiter  la  vie  d'uii  artish*  si  perfail,  de  le  rounlrer  dans  son  intérieur, 
où  devaient  régner  l affeclion  et  l'élégance,  dans  ses  relations  avec  tous  les  ficinlres,  avec  tous  les  hommes 
distingués  qui  animaient  cl  illustraient  alors  la  ville  d'Anvers.  Mais  les  biographes  néerlandais  nous  ont 
encore  laiwié  moins  de  détails  sur  lui  que  sur  la  plupart  des  coloristes  flamands.  11  habilnit,  rue  du  liappart, 
une  maison  qui  porte  maititenanl  le  n*  619.  Eu  1630,  il  était  raarguillier  de  l'église  Saint-André,  sa  paroisse, 
pour  lai|ui’lie  il  fil  deux  tableaux  qu'iMi  y voit  encore.  Sa  piété  croissant  avec  l'Age,  il  fréquentait 
(H‘rf»étuellcment  les  religieux.  Les  moines  de  l'abbaye  Saiiit-Micliel,  â Anvers,  le  leiiaii'nl  en  grande  estime  : 
ii  avait  orné  tout  leur  réfectoire  de  sujets  ein|»rnnli^  aux  livres  saints  et  figuriuil  des  banquets,  entre  autres 
les  Noces  de  C.ana,  Jésus  et  la  Madeleine  chex  Simon  le  l'harisien,  la  tlène,  et  les  Pèlerins  d'Emmnils.  Ces 
peintures  oui  été  prubablemeiil  détruites  en  même  temps  que  l'édifice;  pi^rU*  vraiment  regrettable,  puisqu'il 
nous  reste  si  peu  de  toiles  authentiques  de  {.hiellyn  et  que  prcM|ue  toutes  .Minl  di«  chefs-d'œuvre. 

L’infliieiiee  de  la  domination  espagnole,  qui  avait  rainmié  les  Flamands  du  prolcsUmlisnu!  au  catholicisme, 
où  elle  les  iiiuinteiiail  par  la  (erreur,  qui  les  poussait  en  outre  vers  le  myslicisnir  et  les  rêveries 
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ERASME  OUELLYN  (1607). 
üuperelilieuMü,  m manifestâ  dans  les  ouvrages  du  grand  peintre,  llo  livre  contemporain,  publié  b Anvera 
sons  le  ütre  suivant  : Euchiridim  Fidei  ehristittna  (Manuel  de  la  Foi  chrétienne),  renferme  deux  chapitres 
curieux,  Tuit  décoré  de  cette  étiquelle  : Cum  hertticis  non  t$t  disputmdum  (il  ne  faut  point  discuter 
avec  le»  hérétiques);  Tautre  portant  sur  son  frontispice  cette  chaiitable  inscription  : Dt  hertticis 
comhurcfulis  (on  doit  brûler  les  hérétiques).  Effrayée  de  telles  menaces,  la  population  jadis  éclairée  des 
Flandres  tombait  peu  à pou  dans  une  bigoterie  ascétique.  L'anciea  maître  de  philosophie  ne  put  s'en 
préserver.  Il  dessina  des  images  allégoriques  pour  les  congrégations  et  les  livre.s  pieux.  En  1656,  notamment, 


il  décorait  la  première  page  de  l'Année  spiritueitc,  que  faisait  imprimer  Juan  de  Pnlnfnx  y MenUoçn,  évêque 
d'Osma  et  membre  du  Coii«cil  privé.  On  y voit  un  enfant  que  son  bun  ange  tient  par  h main,  en  lui  nioiitrant 
le  .ciel,  tandis  que  Deltébuth  lui  saisit  la  jambe  ; plus  bas,  des  tètes  de  damnés  rôtissent  dans  le  feu. 

Insensiblement  la  dévotion  (U  aspirer  Quellyn  ti  la  vie  monastique.  Ayant  perdu  sa  femme,  il  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Tougerloo,  où  il  termina  tranquillement  ses  jours,  le  11  novembre  I67K,  âgé  de  71  ans. 

La  manière  de  Rubens,  le  maître  fougueux  cl  dramatique,  s'adoucit  ehet  trois  de  ses  élèves,  prit  sui- 
leurs  tableaux  une  élégance,  nn  charme  poétique,  dont  on  regivlle  parfois  l'absence  dans  ses  propres 
ouvrages.  Van  Pyek,  I^rasme  Ouellyn  et  Jean  van  Hoeck  forment  celle  gracieuse  trinilé.  Quoique  bien  moins 
célèbres  que  Van  Dyck,  les  deux  derniers  ne  lui  étaient  peul-êlrp  \ws  inférieurs;  aus«t  beaucoup  de  leurs 
tableaux  sont-ils  attribués  journellement  ou  peintre  de  Charles  I”.  Quellyn  a une  délicatesse  de  funn«^, 
une  pureté  de  goût,  une  harmonie,  un  éclat,  une  suavité  de  couleur,  qui  aiiloriseni  è le  meltru  en 
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compiirai^in  atec  l«*s  phncpi  de  In  palette.  U'iel»  chefs-d'œuvre  èdipsenuenl  le  Saint  Hoch  de  IVglise 
Saint-Jftcqneî»,  In  Sainte  famille  de  l'égUse  Saint-Sauveur,  à fïand?  Si  on  ]>nuvnil  le»  placer  dans  une  gnlene 
aupr»*s  des  lablfinin  le«  plus  fameux,  ils  smiliendraienl  sans  désavanlaj»*  celle  rude  éfweuve.  Le  dernier 
morceau  repn^sente  une  Imite  do  la  Fuite  en  Èfjyple;  les  trois  persiiimages  ont  été  surpris  dans  la  »>lilude 
par  les  omhrt»  du  soir;  pour  ne  pas  se  penire  au  milieu  du  désert,  ils  se  sont  arrêUis  près  d'une  fonlaine, 
Mkus  un  iminiier.  Suint  Joseph  a pris  renfaiit  sur  ses  geuaux,  et  la  fUte  de  David  se  lient  delxml  devant  lui, 
les  inaiiis  croisées;  le  nmirrisson  lui  tend  les  bras  dans  un  élan  d'nfr«>c:tion.  Derrière  la  noble  Israélite, 
deux  atvgcs  adniles  paraissent  attendre  scs  ordres.  L’àim  biblique,  soigné  par  d'autres  messagers  divins. 
SC  repose  de  sc»  fatigues.  Des  angelels  folâtrent  dans  le  ciel  et  dans  la  vertlure  de»  nrlires.  Telle  c»l  hi 
compotûlion,  que  le  langage  peut  expliquer;  mais  ce  que  ne  {leuvenl  rendre  les  mois,  c'est  le  type  adinimbic. 
c'est  le  ramcière  majestueux  du  menuisier  de  nelhléein,  l'exquise  beauté  de  la  Vierge  et  le  profond 
M'iilinund  qui  t’anime,  la  grftco  des  célestes  envoyés,  rafTecItieusc  expression  du  fhrisl  et  le  goût  parfait  de 
In  dis|M»sitkin  générale.  L'œuvre  entière  annonce  l'imnciiiation  d'un  poète.  Le  colcurt»,  sombre  et  transparent 
à la  fiùs,  comme  l'cxigeaienl  le  moment  ou  la  scène  a lieu  et  les  iiéceasilés  de  la  peinture,  émerveille  en 
même  temps  par  sa  vigueur,  par  sa  finesse,  par  son  éclat  cl  sa  douceur. 

Le  Suint  Roch  d'Anvers  eiithoiisiasine  à la  première  vue.  Epuisé  de  douleur  et  de  lassitude,  le  jeune 
martyr  s<‘  rcpivstv  sur  un  tertre,  cm  il  appuie  une  de  mains;  l'autre  est  soutenue  par  un  béton  de  voyage, 
autour  duquel  il  p8.<sc  son  lira».  S<»n  altitude  et  sa  tète  légèrement  inclinée  expriment  la  mélaiiculie;  sa 
pftleur,  «es  yeux  mornes,  ses  IraiLs  fatiguées  attestent  de  longues  souffrances.  Il  regarde  le  ciel  avec  une  résignation 
douce  et  triste.  Ses  biiaux  cbi‘venx  flottent  amplement  sur  ses  épaules.  Il  peut,  du  reste,  |msser  pour  l'image  du 
peintre,  tant  il  lui  ressemble.  Deux  niiges  adullos  le  soignent  : riiti  acln*ve  de  panser  la  plaie  de  .sa  jambe, 
raiilre  s'apprête  b le  soutenir,  s'il  tombe  en  défaînance.  Ku  pied  du  malade  est  couché  le  fameux  chien 
qui  a donné  lieu  à un  dicton  popniaire.  Une  furét  stunbro  et  mystérieuse  compose  le  fond  du  tableau.  L» 
couleur,  line,  intense,  brillante  et  veloutée,  n'esi  pas  celle  de  Rubens  : elle  a un  caractère  sfiécial,  un  cbarim' 
iiTi'sistible.  Le  dessin  vaut  le  coloris,  et  l'itabilclé  de  ta  comp<^itton  ne  mérite  |iae  moins  d'éloges  que  te 
ib^sin.  On  aurait  ;>eine  à grouper  dans  un  meme  espace  plus  de  MHiuctions  pour  l'esprit  et  pour  Wsn'gards. 
L'œuvre  porte  la  signature  du  peintre  et  la  date  de  1660.  Elle  fut,  sans  te  moiiidiv  doute,  exécutée  ii 
pnvpos  du  la  peste  qui  ütkiima  la  {Mipulalion  anversoise  de  1658  k 1661. 

(Comment  se  fait-il  que  jamais  un  critique,  im  voyageur,  un  hisloricu  n'a  publié  une  note  pour  signaler 
CCS  deux  merveilles  à radmirelton  publique?  Tant  de  mérite  et  si  peu  d'appréciateurs  ! On  répète 
indélInÏRHmt  les  mûmes  ubM^rvations  sur  quelques  tableaux  fameux,  et  l'on  n'a  pas  cmisacré  une  ligne  à 
des  toiles  non  moins  cxi^llcntcs  ! Elles  s^'qcmrneiil  inconnues  dans  l'ombre  de  deux  chapelles  : 
non-seulement  In  mulliUide  passe  aupn'*»  sans  y faire  nUenti(»n,  mais  aucun  artiste  n'a  eu  l’idée  de 
le»  graver. 

On  a pridcmlu  que  la  mort  do  Rubens  affraticinl,  en  quelque  sorte,  le  talent  de  Quellyn,  qu'il  mollira 
(b>puis  tors  plus  de  hardiesse  et  d'originalité.  Il  serait  difllcile  de  révoquer  en  doute  celle  tradition  nu  de 
la  vériQer;  mais,  si  elle  est  exacte,  le  disciple  fut  affranchi  de  bonne  heure,  car  il  avait  trcole-deux  ans 
et  quelques  mois  lorsque  son  inallro  cessa  de  vivre;  or,  U n'avait  commeflcé  réliide  de  la  {leinlnre  qu'à 
l'âge  de  vingt-six  ans.  Jamais  néanmoins  il  n'oublia  les  leçons  du  grand  butnme.  Dans  se»  meilleurs 
ouvrage»,  se»  obligations  envers  lui  s'clîacent  sans  doute  pre«{|uu  entièrement;  l'élève  a »i  bien  Iransformc 
la  manière  de  son  chef  d'atelier  qu'un  en  reti'ouve  a peine  des  indices;  mois  quand  sa  verve  s'atliédissnil. 
ou  quand  un  souvcMiii'  de  jeiim^se  pass.ait,  comme  un  rayon  maliiiaJ,  à travers  sa  fantaisie,  on  voyait 
reparailre  sur  ses  tuiles  le  style  de  Ihcrre-Roul.  V Adoration  des  Hrrgers,  par  exemple,  qui  orne  la  cathédrale 
de  Saiiét-Hombaud,  ù Malinus,  dénote  ces  retour»  du  peitUre  vers  ses  premières  affections  cl  ses  {»reiiiiers 
travaux.  La  toile  poiie  »un  nom  et  la  date  de  1669;  il  avait  donc  souantu-deux  ans,  lors4|u*il  la  couvrit  de 
personnages.  Or,  rexéculion  rappelle  tout  à fait  le  gofit  et  les  procédés  de  Rubens;  ce  sont  le»  même» 
chairs  roses  et  abondantes,  la  niûme  niii|duur  de  forme»,  1a  même  richesse  de  costumes.  L'amarante 


Digitized  by  Google 


ERASME  Ql'ELLYN  (1607).  T* 

ü'iiiti)  Veniu&,  que  Pierre-Paul  aimail  peu.  reparaît  mir  les  v^lenH'nla.  La  riHileiir,  le  desMn.  l'aspeii 
fSénérai  du  tableau  font  iminédialemenl  songer  au  chef  de  rë<*ole  anversoise.  Les  iunbn*s  sont  seulement 
plus  ferles,  deù  n^sulle  une  cerlaiim  exngrrnlion  du  dair-obsciir,  une  op|N>si(ion  lmp  \iolenle  des  piiriM's 


Mjinbn^  et  des  pnrlics  lumineuses.  Quoique  la  scène  soit  originalement  coofiic,  rêlêvation  tnmN)ii(>,aii>M 
liien  que  rardeur;  le  monenu  atteste  une  période  passagère  d'allangiiissemenl. 

I.a  rèfie  qui  décore,  k Malines.  réglioe  Nutrc-Rame  et  rappelle  bien  moins  le  style  de  rierre-Paiil, 
dénote  une  plus  vire  iiispiralinn.  Le  re|ios  a lieu  dans  un  portique  sans  toiture;  un  entablement  soutenu 
par  de  luiules  ecdonnes  se  prolile  sur  le  ciel  et  sur  des  arbres  majestueux.  La  noblesse  et  la  vark'té  d«s 
ty|H‘s.  les  |H-ofonds  sentimeiils  qui  niiimenl  les  perMinnngcs,  leurs  excellentes  attitudes,  la  puissance  de 
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l'exéctilton  et  le  charme  de  la  couleur  di^linfoienl  en  mAme  temps  cet  admirable  morceau.  Je  ne  crot«  pas 
que  Van  Dyck  ail  rien  fait  tle  mieux.  Un  jeune  senrileur  qui  pOTle,  sur  le  premier  plan,  deux  vases  de 
euhre  attachés  à un  fléau,  soutiendrait  la  comparaison  avec  les  plus  fnmcieu»**s  créatures  inventées  par  le 
génie  de  Hnphaél.  Les  ombres  étant  d'ailleurs  plus  claires  que  dans  les  autres  tableaux  de  LNielI^o,  l'oeuvre 
y gagne  en  harmonie. 

C’est  encore  une  prodiiiiion  éUmnanto  que  le  Chrùi  sttr  U Caivairt,  que  possède  l’église  SainUNicolas, 
a Gand.  Le  divin  Martyr  regarde  le  del  avec  un  scnlimeiit  de  douleur  et  de  résiliation  niervuUleuscaieiil 
cx|Mimè.  Quelle  belle  tête  qitu  celle  de  la  Madcluiitc,  et  quelles  larmes  tragiques  loinlMuit  de  ses  yeux 
tourm-s  vers  le  Rédempteur  soutTrau]!  Les  auü-cs  acteurs  du  drame  ne  sont  pas  agités  d'une  miundrc 
émotion.  La  douleur  de  saint  Jean  ne  pourrait  s'accroître  sans  lui  faire  perdre  connaissance.  La  toile  est 
sombre,  parce  que  le  soleil  s’iM^lipse,  mais  toutes  les  formes  demeun'nl  nettes  et  distinctes  dans  ces 
ténèbres  savante^. 

Parmi  les  (i-uvres  mystiques  d’Erasme  Quellyn . il  faut  signaler  le  Triomphe  de  In  Heliijinn  fArrViemw,  qui 
• orne  l'églbe  ^inl-Pierre,  à Gand.  Jamais  figures  emblématiques  n'ont  été  peintes  avec  plus  de  iHmhcur. 
Assise  sur  un  char  splendide  et  tenant  en  main  l'ostensoir,  la  fille  du  Mt^sie  avance  malgré  tous  les  obstacles. 
I,eft  ruiD’S  du  véhicule  foulent  l'Envie;  rignoranre  H la  Sottise.  chnrgiVs  de  liens,  sont  traliu'^es  à l’arrièro. 

I Si  le  lablenu  mérite  nn  reproche,  c'«^sl  que  la  pMine  dmleclicienne  est  trop  belle  : celte  tète  ravissanle  et  ce 

henii  corps  vous  font  oublier  qu'on  est  devant  im  symbole,  devant  le  songé  gracieux  d'un  arlisle.  Une  autre 
allégorie,  qu’un  voit  dan.s  l'église  Saint-André,  à Anvers,  n'a  pas  moins  d'aflrait  piHdique:  elle  nqin^enle  un 
ange  gardien  protégeant  son  pupille  contre  les  séductions  du  monde.  Le  sujet,  dairtuneiit  ex)H>sé,  charme 
l'esprit  comme  une  legende,  et  le  travail  est  dimie  de  la  composition.  1^  pruteiieiir  siinuiliind,  qui  lutte 
miilre  la  Volupté,  l'.Ambilion  et  l’Envie,  a ri'elloment  l'apiHirence  d'un  être  céb^>te.  Dans  son  regnnl  brille 
uae  colcre  prt»foiide,  mais  digne  et  contenue,  d'un  caractère  éisinemmenl  tmgiqiic.  fji  toile  porte  une 
signature  complète  : E.  QueUirnti  fec.  <rmio16C7,  tPtat.  suit  511. 

Si  l’auteur  a su  animer,  nmdrtt  agrv^ables  de  pan^ils  motifs,  c'est  qu’il  possédait  une  imaginalkui  pleine  de 
grice  et  de  poésie  : se»  tableaux  font  quelquefois  |MMiseraux  ballades  seplenlrionaJes.  aux  récits  de  la  veillée, 
oux  contes  populaires.  Tel  est  celui  qui  représente  le  Mnmge  de  saint  Joseph.  Devant  une  cheminée  où 
se  dn?s.sent  de  grands  chenet»  flamand^,  la  Vierge  e»i  assise  dan»  un  fauteuil  d’osier,  comme  une  simple 
mèr<‘  de  famille.  Le  Jeune  Emmanuel  dort  sur  se»  br.is,  tout  emmailloté.  Un  petit  ange  su»|H‘nd  par  le» 
f)enx  coins  un  lange  devant  le  feu,  pour  qu’il  s«‘che.  Pri^s  du  foyer,  on  aperçoit  un  vase  pitiii  de  bouillie 
où  tn>m|>e  une  cuillère,  l'n  aulre  angelet  bat  les  oreillers  du  t'hrist  et  met  en  ordre  son  U^rceau.  Tenant  un 
ciseau  et  un  maillet,  saint  JoM^ph  s’appuie  sur  le  dossier  du  fauteuil  et  st'mble  parler  à la  Vierge,  qui  l'écoute. 
Ne  dii'ait-iui  |toi»i  un  épis»>d^  des  vieux  contes  publié»  |wr  l’évèque  l’ercy,  j«ir  Clément  Brentaiio  et  les 
frères  Grimm  1 

Je  SUIS  pt^Tsnadé  qu'un  grand  nombre  de  toiles  adminW>s  comme  des  tableaux  de  Van  Dyck,  soit  dans 
les  musées,  soit  dons  les  cabinets  d'amateurs,  sont  dues  an  {unceau  de  Jean  van  Hoeck  et  à c«>iui  d’Erasme 
Quellyii.  Les  mnrch.vnd.s  ont  efDicé  la  signature,  ou  ont  profilé  de  ce  qu'elle  manquait,  pour  baptiser 
ces  pages  d'un  nmii  qm  augmentait  leur  valeur  vénale.  L'ignorance  des  acheletirs  et  leur  vanité  sont 
devenues  les  complices  de  la  fraude.  II  serait  donc  ipiportant  de.  bien  examiner  toutes  les  u*uvres  qu'on 
attribue,  au  pemtre  de  Charles  P'.  Un  hnmmu  qui  connaîtrait  parTailemenl  le  style  de  Quellyn  le  vieux  et  la 
manière  de  .Ynit  llocek  pourrait  ainsi  leur  restituer  de  magniriqiies  ouvrages.  N'estn:»  pas  une  suprême 
ifyu»üce  de  vouloir  concentrer  tuiile  la  gloire  sur  un  tkdil  nonibrt*  d'individus,  comme  on  lè  fntl 
généralement,  et,  pour  y panenir,  de  reléguer  les  autres  dans  l'ombre,  apri?»  avoir  eoleve  de  leur  front 
de»  couronnes  aussi  bien  mériU'es  que  celles  des  favoris  du  destin  ? 

. Eni'Oie  eut  pour  élève  von  propre  fils  et  un  nommé  Van  den  Kerklmve.  Celui-ci  fut  un  des  artistes  qui 

* contribuèrent  à fonder  l’acadetnie  de  Bruges,  et  son  premier  professeur.  Il  existe  deux  tableaux  de  sa  main 
dans  l'eglise  Saint-Jacques  de  la  dernière  ville  : l'un  représente  le  sacrifice  d’Abraham , l'autre  te  Jeune 
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Tnbie  conduil  p«r  l'Anne.  On  lui  attribue  une  toile  de  l'égUse  Saint-Gilles,  oO  l'on  voit  le  PharUien  et  le 
Publieain  fniant  à leur  manière  danj'  le  temple,  aelon  la  parabole  de  l’Evaïudlo. 

Des  lioinmeü  sana  diacernemenl  ont  voulu  faire  d'Eraame  Quellyn  le  jeune  le  dernier  nrand  peintre  de 
l'école  d'Anvens.  On  ne  disait  presque  rien  de  son  admirable  père  ; on  oc  disait  rien  surtout  qui  pùl 
expliquer  à la  foule  inatleiitive,  aux  amateurs  ipioronU,  son  esprit  poétique,  le  charme  de  son  dessin  et 
les  merveilles  de  sa  cuiileur.  Jamais  Descamps,  si  peu  en  garde  contre  les  méprises,  ne  s'est  montré 
moins  judicieux  que  dans  son  chapitre  sur  Quellyn  le  jeune;  il  traite  le  père  avec  un  sans>faooii  ridicule 


et  vante  le  fils  au  delà  de  toute  proportion.  Ses  œuvres  cependant  ne  sont  pas  de  nature  à exciter 
l'enthousiasme.  Loin  de  soutenir  la  gloire  conquise  par  une  légion  du  peintres  fameux,  il  annonce  pliilét  ta 
décadence  et  la  ruine  de  l'école  flamande.  Pour  un  homme  qui  regarde  et  qui  jugu,  ses  a-uvres  portent 
HvidcmDicnl  les  signes  e la  médiocrité.  Itescamps  n'avail  fait,  au  reste,  que  suivre  les  traces  d'Iloubrakeii 
et  de  Weyennan  ; à son  lour,  il  a été  pris  nu  mot  par  certains  copistes  belges  de  notre  temps. 

Mais  CCS  aveugles  |i«négyristes,  les  premiers  du  moins  et  les  seuls  qui  comptent,  détruisent  eux-mémes 
leur  opunoii.  Weycrmaii  et  Descam]K  regardant  la  Piscine  de  Hethsaide,  qu'Erasme  Quellyn  avait  peinte 
pour  l'église  de  l’abluiye  SniuUMirhel,  comme  son  œuvre  principale,  non-seulement  à cause  s»ii 
étendue,  mais  li  cause  de  son  mérite.  Le  premier  en  fait  des  éloges  si  enthousiasU^  qu'ils  sont  obsiirdes  : 
on  ne  parlerait  pas  autrement  d'une  merveille  qui  réunirait  toutes  les  qualités.  L'artiste  l'exécuta  eu  1672, 
à l'âge  de  quaraiile-lrois  ans,  époque  où  il  devait  n’avoir  rien  perdu  de  sa  force.  Il  y attachait  lui-mcme 
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une  grande  im|»ortance,  car  il  »’y  eid  représenté  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  ses  disciples.  Jésus,  suivi 
de  ses  apAlres  et  cnloun'  de  curieux,  se  penche  vers  ronde  salutaire  qu'un  ange  a dfi  truicher  pendant 
In  nuit.  Une  colonne  supportant  une  galerie  encadre  la  scène.  Parmi  les  gran|H»s  on  remarque  une  jeune 
mère  muntée  sur  un  fine  et  le  paralytique  portant  .son  Ut.  Telle  est  la  disposition  générale  de  ce  morceau, 
qu'tm  piMjrrait  définir  une  ioile  a grand  spectacle,  les  accesMures  occufient  les  trois  quarts  de  la  superficie. 
L'exécution  est  généralement  dure;  les  demi-tons,  les  rinoss<>s  de  pinceau,  tes  ombres  diaphanes,  que 
reclK^rcheni  tant  les  grands  peintres,  o ndouebsent  pas  les  transitions.  Qhielques  imrsonnages  sont  même 
urossièrement  brossés.  Plusieurs  léLca  ont  une  vive  expression,  iiulammciit  ctdle  de  la  femme  montée  sur 
un  àne,  celles  du  paralytique  et  des  jounes  apôtres;  mats,  en  somme,  le  dessin,  la  couleur,  l'invention, 
le  sentiment,  l'adresse  technique  ne  dépassent  point  la  région  moyenne  à laquelle  peuvent  atteindre 
In  plu|»nrt  des  artistes. 

tlanipo  Weyerman  prétend  que  ce  tableau  a été  güté  par  un  vemisscur.  allégation  qui  aiirmt  Itesotn  de 
preuves.  Le»  autres  toiles  du  Musée  ne  lui  paraissaient  point  avoir  subi  le  même  outrage,  qtinnd  il  les  vil 
a leur  place  primitive.  Elles  n'ont  pn»  un  meilleur  as|»ert  cependnnl,  et  ont  pmissé  au  iKur  ci»mmc  la 
Pi$due  dé  Bethsaiik.  Les  tnns  morceaux  qui  représentent  les  martyrs  de  («orcuni  sont  aussi  des  œuvres 
iiM'diocres.  Dans  les  deux  premiers  (n**  325  et  320),  toutes  les  télés  ont  le  calme  de  rinsignîtianec. 
Le  Christ  ehti  Simon  le  Pharisien  ne  ruérite  pas  plus  d'éloges.  E'esl  un  travail  essciitiencment  médiocre, 
pour  lie  point  dire  mauvais.  JVn  pourrais  citer  d'autres  qui  ne  valent  pas  mieux.  Du  sommet  de  la  colonne 
triomphale  dressée  en  rboimeur  de  Oucilyn  le  jeune,  il  raiit  donc  abattre  son  image  et  y substituer  celle 
de  son  père,  si  injustemiuit  voué  è ruubil. 
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Le  Musée  du  Loiivre  ne  mJerRif  aucun  Ubleuu  d'Erasow 
lJuelKo  le  vM*uk. 

L'église  Soinl-Sauscur.  à Bnigr»,  poi«ède  drus  lirllcs  | 
pjigen  de  «a  niain  : Tune  re;ireM>nle  une  scène  uyatique,  où  ' 
^nl  AiigUklin  luve  h*»  pH<«b  de  l'aulne,  le  duileur 

mèdikiM  sur  le  loysléfe  ik‘  lu  Triniie.  Le  iieeniier  lubtcau  ! 

|iorlc  U «Uu*  de  IfM;  lojs  dnji  pnnienni*nl  de  l'anneii  [ 

iMHSusIere  des  .^uguaiins.  I 

On  uUnlnie  à f>u»iue  une  toile  de  la  m^nw  église,  figurtini  j 
saint  ArMnioe  de  rudoiie.  qui  Lit  agenouiller  un  •Ine  devant  le  ! 
Saint'Sacrviiient. 

Deux  UhIcHUv  mtefiesint  «h*  (Jiudlyn  figunnl  dans  h*  Mumm' 
d'Aiorrs:  le  nunH''ro  SMI  reftrésente  saint  Bruno  qui  n>s« 
sanrite  un  {H’tit  enLuI  ; le  nutra'tti  âK|,  le  lo^oie  saint  (pii 
gu^nt  lin  liomme  nxinlii  par  un  serficnl. 

L'u'  .Suinte  Firmiltr.  sigiice  en  loules  Wtims,  difure  «ne 
i'ha|K‘Ue  sitiiw  près  de  l'Iii'ael  du  gmivimement  provinriaJ.  à 
.\n\ers. 

Une  n»n(Miili»B  alk'gorM|ur.  signun  et  datée  de  IG05,  onie 
rêgltK>Saint-t,luenlin.  à Louvuin;  elle  nous  oionirv  la  Vierge 
tenant  l'Eiifanl  Jésus  dans  si*s  liras  et  iVnisaul  la  léle  da 
nrqwot;  au  bas,  saint  Joachim  et  sainte  Annie:  dans  le  loin* 
lain,  Adum  et  Lve  ebaatè»  du  Paradis. 


Je  regarde  enntnM  de  Quellyn  deux  tableaux  que  reoCerair 
Tif  lt»e  du  Sablon.  à BruvUiw  : l'on  ayant  pour  aujet  U mon 
dt!  sainU»  barbe  ; rautre,  une  sainte  qui  réfuté  de  Mcrifter 
aux  idoles;  et  le  suint  AugusUn  offrant  à Ihcu  wn  etsur 
crt&aauné  que  pnwédo  l'égliBe  de  la  Chapelle,  daiw  la  méaie 
ville. 

lyimme  Van  Êjubiih'  avait  |a*tut  presque  tous  les 

artistes  fanwux  de  «on  temps.  (Joe  «ont  devenus  ces  portnils* 
Une  iiisiTi|rtioo  plume  wus  ton  icnagie.  dans  le  Cühuut  é'nt 
de  tùwnillrde  Rie,  ntnis  apprvnii  qu'il  exénuUit  de  petits  U> 
hksMit  ; il  seraU  inrportaiH  de  le»  rrrticrcher.  La  même  note 
assure  qu  II  efltendnit  (urt  bien  la  |K‘npecti>e  et  brüluit  par 
snn  tulenl  irarvliitivie.  IfalditMu'i-i  (tome  XVII,  p.  et  K' 
n'a  fait  (pie  |rar.»in>  cette  Uwrriplinn. 

Erasme  a grave  <k»  pAanebos  peu  étendues,  aussi  bien 
(tapres  ses  Ubkaui  q«ic4fa|irésreux  «le  «m  mtiüre.  Bolswerl, 
lierre  de  Jode,  Vorstermait.  Poutius  et  d'aidm  artistes  ont 
rrpnxhiit  sur  le  luiivrr  ou  l'adcr  quatre-vingts  de  insi  toiles, 
tinoo  da«sDlage.  Nottvr  Cabmet  dm  ostampos  n'en  («ssciie 
qu'un  (rés-prtit  nombre;  les  administrateur»  deTraient  rr- 
garder  eominp  indispenMble  d' acheter  les  autrra. 


Digitized  by  Cpogle 


(f'co/t  reÆÿiru^t. 

THÉODORE  VAN  TULDEN 


Nous  «*mme»  à pj^u  pr»*s  en  mwwirp  d*«pprécior  à m 
vnlt'ur  rci'uvn*  de  Tbêodorv  van  Tuld<>ii;  ma»  quant  à 
cotmacrer  au  laburifut  urtisle  une  bioio^phie  délinilive,  H 
n'v  faut  pas  songer  eoenre.  Les  dates  prtkusea  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort  uot  échappé  jusqu'à  présiHit  aux  investicalioits 
des  chercheur*;  tout  ce  qui  louche  à scs  voyages  est  resh* 
voilé  d'irnTTUlude,  et,  pour  le  cuimalire  è fond.  U y aurait 
beaucoup  à trouver,  beaucoup  à oublier  peut-être. 

D'après  des  cnn>ecUirf*  qui,  en  raison  de  leur  vruis<>niblaiM:e, 
peuvent  être  provisoirement  arceplées,  Théodore  van  Tiildea 
!<erait  né  à BoiS'IC'IhJc  vers  1607.  Il  vint  à Anvers  de  fort 
boiuie  heure,  puisque,  dès  l'année  1621-1622,  il  y entrait  en 
apprentissage  chez  un  peintre,  d'ailleurs  inconnu.  Abraham 
niveuberch.  Miib  le  véritable  maître  de  van  Tulden,  ce  hil 
Rubens,  dont  les  ceuvres  éclatantes  étaieul  alors  la  leruii  de 
tous  les  jeunes  artistes.  Qu'il  ait  ou  non  fréquenté  l'atelier 
du  maître,  vau  Tulden  s'appropria  de  son  mieux  sa  grande 
manière.  Ses  progrès  furent  d'ailleurs  rapides,  car  on  sait 
qu'il  fut  reçu,  eu  1626-1627,  dans  la  corporation  de  Sainl-Luv 
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KCOLK  FLWANDK, 


Les  bio{£Fa|)lK^  as^iu'enl  que  van  Tulcien  fut  em|»Ioyt‘  |»ai-  RuUuis  à ruxêeulion  Je»  {untitun^  dp  !■  K&k'rîp 
fie  Marie  de  Uikliti»  ; ÜCMmmps  va  jus<iu'â  dire  qu’il  fut  un  de  ceux  qui  accuBqtugrH'rpnL  le  Klonut»  miislü 
à l*aris.  Ces  assertions  ne  saiiraienl  «^Ire  acceptées  qu'avec  réserve.  Il  evi  exlr^iuinenl  douteux  qu«‘. 

dans  les  trois  viq-nges  qu'il  Ht  à i'arU,  de  lfi21  A 1625,  Riüx'ns  ail  amein^  avec  lui  nueuii  de  ses  élèves  : il 

li'ei»  avait  iiui  Ikpsniti  puisqu'il  ne  peignil  pii  Knince  que.  les  esquisses  de  la  italerie  et  quelques  éludes  d'après 
nature.  Les  Inhlemix  que  nous  adminms  aujourd'hui  au  Louvre  furent  |Mnuts  à Anvers.  Quoi  qu'il  en  soil, 
cette  souiptiieuH!  décoration  était  terminée  et  niisif  en  place  au  piinlemps  de  1625,  c'est-à-dire  à une  iqejque 
où  van  TuldtMi  u'élait  eiicuro  qu'un  appn'^nli  atteiHlaiit  suit  brevet  de  maîtrise. 

Mais  si  le  jouiie  artiste  ne  vint  pas  à Paris  avec  Rubtuis,  il  y arriva  le  plus  UM  |»09«ih|p,  et 

V ram«ml>labkmciil  en  1G22.  Li‘  iténcral  de  l'ordre  des  réilcmptoHsb'^,  Louis  fVtit,  faisait  alors  reslaurer 
In  chai  M‘IIc  de  SiHi  éfdise.  Pourqieû  s'adressa-t-U  à van  Tutdeiit  eounucfil  l'avait'il  on  Tignore; 

mais  il  (‘sl  ceiiain  qu'il  chariti'a  l'artisle  ll.iiuiiud  ik  peiiKln*  uiiu  sériu  de  (H*Üts  tableaux  qui,  encastrés 
dans  la  boissu'u*  du  chirur,  au-dessus  des  slalb's  des  ndifomii,  n'prést'ntaicnt  les  principaux  éfitsodes  de 
la  vie  de  Jean  de  Matha,  foudalfnir  de  l'ordre,  et  de  sou  acolyte  Kélix  de  Valois.  Ces  iabk'mix  étaM>nt  fort 
estiméa;  mais  un  ne  paiall  [m  en  avoir  pris  grand  soin,  puisque,  à l'iqNtquc  où  Ikscatups  étTivail  son  livro 
ik  avanml  déjà  été  •>  re|teiiiLs  pn’squ'en  eiitkr  •;  au  temps,  de  Mariette,  la  H^riedi'!  ces  bibU^uv  n'élail 
piu.s  coniplcle;  eiiliii  ik  dts|Mnin'iit  biul  à fait  et  l'nii  ignore  ce  qu'ik  sont  devenu».  KeimMisennuit,  van 
Tulden  avait  eu  bi  précaiiliiiii  de  b*s  paver  à l'eau-forte.  S«iii  iv>ciipil  se  ci»mposc  de  vingl-qualre  planches 
cl  d'un  frfiiilispicc  daté  de  16;t2.  t>  muiI  ibs  eiavuref  iégères,  insunisaiilns,  f>ù  b's  fonn's  sont  iiulupii'i^s 
pluh'd  qu'écrites,  cl  qui  lénougiuuil  d'uiMï  gramk  farililé  et  d'uiie  aiiibition  (|ui  su  satisfait  a |>eii  de  frais. 

iHi  ipiui'f*  combien  de  temps  vau  Tulden  dcim^ura  à Paris.  l>t!si*4iiups  veut  qu'il  ail  u {uircouni  uu<‘  (lartie 
de  la  France.  » U »e  ]Miurrait  qiu*  ces  excurHons  lointaines  se  fussinil  buniéiw  à une  pnkuienaiie  à 
FoulaiiH^bleaii.  Les  merveilles  qui  décoi'aient  le  château  «Haienl  d'autant  plus  pn''cieu>es  à vau  Tuldim,  qu’il 
trouvait,  dans  les  |M'iiitiin's  ib' Itosso  et  du  Primaticc,  comme  un  rayoïinenienl  de  celle  Italie  qui  U'oubla 
toujours  ses  cl  qu'il  ne  lui  fut  i‘eiieiidaiil  |>as  diuiiM'  de  couiiaitrc.  Il  adiiiirn  surtout  la  gobuiç  où  Nicolo 
deir  Abbatc  avait  raconté  b*»  travaux  cl  b^  iivenliires  d'i'lysse.  lien  fil  ménu*  ibvs  croquis  un  peu  sommain^s 
et  il  les  pava  a r(‘aij-fi»rb‘,  en  eiiiqiiaiile-buil  pbiiiebcs,  qu'il  dédia,  en  IG3.1,  à M.  le  dut*  de  Liancourt.  Le 
vandalisme  des  archilcvii's  de  Louis  XV  a donné  bejnn^fiup  de  prix  aux  pnvuri's  ib*  xau  Tulcbm,  rar  ce 
recueil  est  tout  Ce  qui  imus  n'ste  aujiHird'Imi  des  rri'M|ucs  de  .Xictdf»  dell’  Abbale.  Mais  les  pUmi'hes  di* 
l'artbte  flamumi  ne  saurab'iil  nous  consoler  de  ce  que  nous  avons  pi*rdu.  Nihis  iti>  pouvons  voir,  itaiis  les 
eaux-fortes  ik‘  vnii  Tulden,  qu'uni*  traduction  appmxiiualivc,  et,  disiULs  k iii«)l,  inexacte.  I..a  fleur  du  génie 
Italien  et  s:i  gràee  ont  pnstque  c^uiiplélenietil  db|Hiru  dans  et*8  imilaliuus  bkliéc:»  et  à peine  i*«>rrccii*s.  Van 
ruIdiHi  a aimé  la  belb*  buisiie  i(ue  |iartait  Nicolo  dell'  .\bl»ate;  on  |M*iit  asstuv*r  qu'i}  ne  l'a  («.s  c<mipri!u^ 
Aprits  avoir  iiiiproviüe  civ  travail,  qui  n*i  l'iMTupa  sans  doute  que  quelques  mots,  queb{ues  Mmiaiiins 
licul-élre,  Th4*od»re  van  Tulden  rvtniinm  à Anvers,  el  il  y assista,  en  1635,  à la  Iriompimnte  vHitrae  de 
Ferdinand  d'Atilricbe.  Il  fut  même  employé  à peimli'e  les  décorations  que  les  magistrats  tirent  élever  à celle 
occasion,  et  ici  du  moins  il  fut  vraiment  le  collaborateur  de  Hubims.  Le  grand  artirte  avait  été  l'orpmisnicur 
vupiémi*  de  cette  fêle  : il  diimm  lui-ménie  les  modélf«  di*s  arcs  de  tnonipite  qui  furent  drt'sscs  sur  divers 
pohiLs  de  lu  ville.  Van  Tiildcn,  s'iiispiiaiit  des  Un.'oiis  du  mallre,  (U  celui  do  la  plao^  de  .M<âr.  Le  inuséi* 
il'.\nvers  piKHnIn  encon*  la  double  esquisse  nqiit'Sfmlant  U*s  deux  faces  de  ce  mominient  d un  Jour.  Cbioique 
rapides  cl  lâchées,  ct's  pointures  doivent,  s«rlo:i  nous,  être  citt'fs  au  pnrmier  rang  dans  roMivra  de  van 
Tulden.  Files  montrent  avec  quelle  nùuince  le  Jeune  artistf*  avait  vu  s'approprier  I«m  procédés  el  lu  ciibiris 
de  RuIhuis  : malgré  quelque  iiidéi'iFbin  dans  la  Citrmi*,  elles  demeurent  c^imme  un  exuelleot  lémoipiage  de 
son  habileté  et  de  la  presVstui  de  sa  inauu*uvrc.  Van  Tulden  devint  un  |n'U  plus  tard  rbistoriopnipbe  de 
reulrét*  du  prince  Ferdinand.  Il  pava  à l'rau-fortc  les  arcs  do  triomphe  et  les  chars  qui  avaient  servi  lors  de 
cidlo  sokmnilé,  cl,  associé  h Gevarlius,  qui  rédigea  le  texte,  il  publia  sihi  a*uvre  en  un  beau  volume,  kous 
le  litre  de  Pompa  iutroUas  t’wiùvmtti  Attstriaei,  Hixptmùmun  /nfaniK  m ur6em  Atift}frpiatn  (1642). 
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TMl'OmMIK  VAN  TTLIIKV  Ofiû/’. 

Sur  iTS  Rnln*(BiU'»,  ^aii  TiildtMi  «VtAil  mnriiU  >4  jiiiHH  f6J^  il  nvail  t*pouK(^,  à AitvtvH,  In  jviiiie  Mnrit; 
\mi  Hnleii,  fillt*  ilu  rélt'ltr»  dont  nmis  nvonK  mmnlR  l'hMoim,  Rt  de  Riil)f?n>.  I.'nnnée  «iiivniile. 

il  le  dn>i(  d«  b^mrid'oisiu;  eiiüii.  In  rurpomlion  de  Suitil>Lu«‘  lui  l'otilUi  len  rniieliniui  di*  i)o\i*ii  |Miiir 
rniiiMN*  adminifdrntivv  l63K>lR.iy.  • 

A |«rtir  de  époque,  la  vie  de  van  Tuldeii  pn'Stiiln,  « ct'ité  de  qiirlquen  fnib  tviiain».  l>u‘ti  det^ 
•ih(«eun^.  Le  eataloaue  du  nausée  d'Anver»,  qui  a jelé  une  si  vive  lumiêiv  Mir  In  bioo’aphic  d«>>  p ‘iiilivs 
flaniaiMl!(,  ne  hunic  à meiilioimer  en  deux  iumU  le  nmivel  nuvmse  que  van  TiiMimi  H1,  ou  1617,  |wHtr  l'nrts. 


Il  CHII«t  à i*  COIUUM  4t  *l•l•ll• 


el  |Hrul>êUv  uiùiiie  è Parh.  Nou.s  «‘onqdéleroiis  de  noire  mteuv  ces  iiidic^tinns  trv»p  5Mm^laiJ'e^.  Li*  Kéiii'iol 
«le»  luntbiinii»,  U^uis  iVlil,  sont(<>ail  loiyours  ii  ko»  éidtM*;  U eiitrepril  de  fiiire  reeoiislruii'e  le  maitre-auld.  H 
d i-oiiDa  b vnn  Tuldeu  W soüi  d<‘  lu  iliÆurer.  ColulHsi  pi'i):ni( — iious  eilim»  iei  (èTOUiiu  nrHi*  — « Iroi*- 
••  tnhU'AiiK  (|ue  l'on  «'twnne  üuivniit  h*>  ^aîeuiM;  ils  repn^H'iiteiit  la  Sainte  Trinité^  la  Pmtetvie  ei  Y AKanttf/tn»/ 
" Ur  la  Vienje.  » Il  fil  aii!<si  piHir  ime  elui|Ndlo  le  Maritfre  île  Mainte  Harhe,  uù  .Mariette  »i|cuatt‘  « uih* 
.-ifMU  juMe  a|iplicalimi  der.  prineipi^s  de  Uubens.»  Uu  u demuli  le  couvent  de»  maihuriiis.  inaie  on  » eiMimfve 


KLAMANDt^ 


les  Iroi»  Iflhii'ituv  <|iii  rHiiicl.  Nnu»  troyoa»  üu  ukhii.>>  In»  n«coan^lre  üaiu»  lu  rrhtiiê  cmi  In 

r fmi/Mixiiton  Un  inuKci*  d*‘  lirrnohte,  tiiiidi»  (|tte  U Petiifrùie  M*raîl  nu  Mniis  cl  YAiaom/ition  ô 

Angf'fs.  0*ft  a'u%^'^  oui  prnlu  à iHrc  Uihpi'niV^:  nHini*^,  clhn»  dc\<iu<iit  cou^lilucr  un  grnriU  ciiMeiiibU* 
â la  mniMcrc  ik»  lnp^qut‘^  Uc  Rub(‘u^.  Ajoutons  que  van  Tiibbii  ili'M'toa  cl  gi'ava,  hi  16i!>,  b*  mallrc-mili'l 
«lu’iluvail  enrichi.  Nous  uvüii«  Uc  iiLnuKicu  nûsooMlc  croiru  qu'il  lil  cctru^nil  d'aprv»  iiulurv,  cl  ii  Ihiris  «H^mc. 

Nous  i)nion>iift  ù quelle  iqi«M|iic  van  TiilUcfi  m*  h'Iini  à B4>h-Ic*I>U4\  il  cinil  sans  Uoulc  fixe  Uan»  sa  vitk*  nuUik- 
lorMpril  prit  |Nirt.  av<H*  Jurduens,  Jean  Ucveiis  «i  (icrurU  IbutlhtirsU  à rcxcculiuti  des  pciatuiv^  de  la 
MuisiiivHiu>R<Hs.  aii\  |toiie<  dt‘  Hâve.  Il  y pingnil  plusieurs  de  ta  vie  du  priiirc  d'nrange, 

Fnmcric-ilcnri,  el  aussi  quelques  autres  Inblcaiix  qiu,  coiume  yu/cniu  /orywnt  /e»  armf»  tf  Én^,  n'uiit 
aucun  Inm  npparunt  avec  l'hislolre  du  piirw'c.  N<his  savons  d'une  maiiH'*np  plus  cerlante  que  l'artislc  étaU  à 
iloit^k‘-buo.  en  lGr><>,  lnrH|u'il  dessina  les  cartiHis  de  divers  viinun  pair  Sainle-làudulc.  L'auteur  de  Hruxtiln 
Uhtsfrr.  J. -A.  Houibinit.  i-ncctnle.  en  effet,  qu'on  retrouva,  au  aiiVle  dernier,  les  modèles  qu'il  avait  faits  û 
«'Cite  (H'Ctisinn.  cl  qui  piirlnient,  avec  son  nom,  l'itiMTiptioii  suivante:  Anna  1656,  hithiumtt  .Vy/nor /Jun'x.  Au 
uiiHucitt  où  (iuiieillc  de  Hin  achevait  s<ni  livre  (1662  , van  TnUl<>ti  vivait  encore  à boi»>le-hur.  Nous  le 
perdons  de  vue  après  «^ùle  date  Itniiierceid  le  Dût  intmrir  vers  1676. 

*niiHMbtre  van  Tuklen  pamil  avoir  iMc  un  infatienble  ouvrier.  Li^  églises  de  la  Htdgique  ont  conM*né  de  lui 
de  mmibmu  labh^mix.  (Ni  en  pt*ut  voir  aussi  n Madrid,  à Yilnllu^  n lIcHiii.  Le  Umjvi'c  posM'^e  k»  Chn^t 
ttfipnTüistttnt  (f  A/  rùr^e,  |ip*aiMlc  |wgt»  immioiTeimHit  émouvante,  oit  l'imitutiou  svstétiiiilique  de  Huhtms  se 
Inihîl  dans  la  niuUnir,  dans  les  attitudi's,  dans  la  lumièn*.  L«'  iiium'c  tk*  Kmtclk's  est  inkoiv  pai  lngi'-.  car  mi 
) pi'iil  éùudier  vmi  Tiilden  sous  k*s  deux  aspects  de  son  laleiil.  Ui  AVr;/iciurr  ^/c  W/Arye  e<4  une  nùniniM'ence 
ik'  celle  d<‘  Utibciis.  bes  groupt's  avinés,  de  rustiques  musinens,  des  femmes  Mitralmics  dans  uim*  folle 
'Kindwinle  ck‘üiclicnl  pienu'iit  k*ui>  érlatanls  ci»stntnes  sur  un  grand  pavsiige  clair.  C'est  là  une  peiiiUire 
crime  snvenir  bien  flamande,  omis  pour  ceux  qui  se  rappellent  le  chef-d'teuvn?  de  Rubens,  la  dont 

vau  TuJden  lui  a emprunté  le  sujet  H ji^qu'à  la  cli'^poaitkm  giMUink*.  n'est  qu<‘  la  eoiitrefavou  en  vlk»  prose 
d'uii  poème  merveilleusement  rhythme*.  U*  pincemi  de  van  Tuldens'y  mimtre rugueux,  lourd,  emlMiurb**,  Cesl 
aussi  an  muiaV  de  llnixelkv  qu'est  le  Chri*t  ti  In  ro/onnr,  le  plu»  sérieux  df*s  Utblc^iix  de  l'arlislct  Ici  du 
moins  le  peintre  n en  le  scrntimeiil  du  sujet  qu'il  viHilail  trailer,  et  la  eolnraticm  aieiunbrie  dont  U a vi»ilé  sa 
toile  donne  à n>tte  page  S4>vère  un  grand  eararÜ'n*  ck‘  nh>lancolie. 

C«  tnbkMiii,  avnuiHis-le,  i>sl  presqin*  une  exeiqilion  dans  l'mivre  de  van  Tnickm,  si  |hmi  ému  d'ordinaire  et 
si  absent  des  enmpcvsitions  qu'il  inqtrov  ise  cm  se  jiHiaiil.  Peinlre  d'allégories,  etc  scènes  familières,  de  sujets 
religieux,  dessinateur  de  vitraux,  gravcoir  a reau-forte.  il  a été  en  toutes  elioaes  léger,  rapide  et  tonie  jusqu'à 
la  oé|digi'mi‘:  rà*peii>pri''5  lui  a siifti,  et  il  sembk>  qu'il  n'ait  vu  dans  k>»  Aèn*s  niélhodes  de  Rubens  q^'un 
priMNklé  ev|K'diÜf  pourabaltn'  en  |ie»  de  («‘^mps  beaucoup  d'ouvrage.  l.a  gravité  lui  (ait  défaut,  et  peiilH^lre 
la  convietuNi.  Il  est  comme  ces  grands  parieurs  qui  manquent  piviu|ue  toqjouh»  kruiv  effets  parce  qu’ils 
jii’ont  pas  l'air  de  croire  aux  Im‘Ucs  histoires  qu'ib  racontent. 
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JOSEPU  CRAESBEKE 

«K  va«  I4i«  — IMI 


O (lr«e!4M?ke  iHail  itoulanger  <lp  sa  prnfi’ssion,  mais  r'étail  dr  |uir 
la  nalurr  un  véritable  {leintre.  Il  eut  la  rbanre  ib»  ronnailre  Idrieii 
llniuwer  |nr  le  mauvais  cAlé  et  de  lui  ressemblrr  |wr  le  lion.  Il  eut 
romme  lui  des  habitudes  groMuères.  le  goût  de  la  drliaurlH*  et  du 
eabaret . mais  eruimie  lui  il  fut  un  |H*intre  erndleut. 

Né  à Bruvelb*»  vers  tCOH.  il  «était  établi  6 Aiivm  et  il  y eiiisHil 
le  pain,  lorsque  Adrien  Brauwer,  revei»aiit  d’Amsterdam,  «e  préMiiia 
uui  |M»rlCH  d’Anvers  «ans  peaM^Mirl,  fut  mis  en  prison,  délivré  |»ar 
Rubens  et  Kéiiéreusement  recueilli  dans  la  maison  de  ce  grand 
[leintre.  On  sait  qu’enuuvé  bienlAt  de  la  vie  r^lé<‘  qu'il  menait  rlu'z 
Rubens,  Brauuer  ru‘ songea  plus  qu’à  se  déroIsT  à une  hospitalité  qu'il 
trouvait  plus  génuiilv  que  la  iuisi>re.  fut  alors  qu’il  lit  lu  rencontre 
de  Draesbeke,  joyeiiv  rompugnoii  qui  avait  mih*  jolie  femme,  mais  qui 
lui  préférait  sa  pipi>  et  son  |n>|  de  bière,  ta  nmroniiilé  de  leurs  goûts  le» 
ayant  lûeotûl  li<%.  iU  s‘y  abandonnèrent  Avec  toute  lu  v iolenee  de  leur  lem(K^rameut  et  dev  iiin’ut  itiM^purubles. 
tnesbeke  dégoûté  de  son  nuHier.  passait  su  vie  elH*z  Brauwer,  l'aceoinpagnail  à la  (uverue,  le  suivait  dans  son 
atelier.  L'artiste  voyant  que  sou  ami  s'intéressait  à la  |ieinture  et  qu'il  le  regardait  curieuseiueut  travailler,  lui 
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pro(KKW  rte  w faire  pein(re.  (>liii«ci  a^ait  observé  comment  le  maître  faMait  s»  {Miette,.  élMuchait,  laissait 
sécher  sa  toile  et  revenait  eosnite  .surson  e^s^iubise  pour  la  préciîier.  la  glacer,  lui  rtonner  les  dentiers  acccnls  : 
il  se  trouva  qu'il  savait  (k^à  peindre.  Il  ne  fut  donc  pa.s  plus  tbt  l'élève  de  Rrauuer  qu'il  rteviut  son  émule,  et 
crHiime  sujets  que  son  maître  aimait  le  plus  étaient  reuv  qu'il  pouvait  chaque  jour  étudier  avec  lui  aucalmret. 
il  SC  mit  k {teindre  a .son  evemple  des  udmgies,  des  corpsHle'ganie,  des  querelles  rte  gens  ivre»,  des  rliuiiteurs 
ambulants,  dv's  lMtbèitH?s  faisant  la  griinan*.  Mais  s'il  n'cnit  (las  k se  mettre  en  frais  d'imagination  {>our 
coiu|Mi»er  scs  jattits  tatilcniu,  en  revaudic  il  j dé|K<nsa  un  mmeilleuv  talent  d'eséciiiion , celui  qu'il  tenait 
de  la  natiiri*  {dus  ciitnre  que  rte  RrauatT.  PralicicD  ciutsommé,  aussi  habile  et  {dus  chaud  que  Teuim 
litt*méuie.  Rruuwor  savait  au  tH<soiu  liuir  uu  tableau,  et  s'il  se  contentait  souvent  d'une  es<|ui^  terminée 
ou  d'une  {M'inture  enlevée  au  pnmicr  cmip,  c'ost  qu’il  était  pressé  ch*  {layer  l'bôtessc  rte  sou  bouge  ou  le 
fripier  qui  rhotiilluii.  .Mais  (.raestM'ke  qui  {teignait  rt'iiisiiiici  et  qui  nuiurdlcmciii  uruir  b*  «c«Tcf,  v'ominc 
dirait  Dklcittl,  ne  se  donnait  {tas  le  tcia[isrte  linir  et  jetait  s«m  itnpn'!uûon  Mir  la  tuile  avec  une  verve 
étonnante.  Peindre,  c'était  un  plaisir  [Miur  lui  preM|ue  autant  que  rte  boire,  et  il  l'a  lui^mcme  trèo-galnuml 
confessé  dans  ce  tableau  qu'on  â{i|»elle  VAttlin  df  ('rarabfke  et  qui  est  srm  cbeM'œuvre.  I,e  Louvre  posAÎnle. 
heiirevutemcni  {lour  rions,  cet  adminilde  morceau.  Le  maJlre  y a donné  imit  à la  fuis  une  idée  de  son  genre  rte 
vie  et  un  brillant  l^^han(lHon  rte  son  talent.  Cracslieke  s'est  repitVtité  assis  rtevaiil  son  chevalet . dans  une 
chamUrc  qui  n'a  {leHir  tout  meuble  qii'uu  lit.  une  table,  un  escalteau  et  un  méchant  fauliniil  sur  lequel  {Kise 
le  modèle.  Le  {tetuire  n'en  est  encore  qu'à  l'estiuissi»  du  personnage  dont  il  fait  le  portrait,  que  déjà  l'on 
ap|HirtP  des  rBrrBiriiiH.s«>inents.  Tamliit  qu'un  valet  entre  dans  l'atelier  un  plateau  à la  main,  un  autre  fwtruît 
offrir  un  verre  rte  vin  à (‘.raesh<>ke  qui  a'inlerfmn|ii  {KHir  jeter  .Mir  la  dm  hV/uciirr  un  regard  plein  rt' onction  et 
de  tendrcKM'.  On  a cru  bmgiemps  que  le  mmlide  était  BrativviT  lui-ménie,  et  qu'aimâ  tlraeslirke  s' était  pcdnl 
faisant  le  iwrLr&il  de  son  niaitre  ; mais  comme  l'a  Iriw  bien  fait  observer  l'iutti'iir  des  notices  du  Mux*v  Filhul, 
4'C  {lersonuage  ricb«unenl  vêtu  qui  si*ui  reste  rouvert,  le  serviteur  un  du  moins  le  courtisan  et  le  |Miit  page  qui 
se  tietiiK'iil  chapeau  bas  derrière  ce  MÛgiM'ur,  dans  une  altitude  rcspetiaeuM\  le  mnsicieu  qui . {vour  égayer 
la  séance,  a été  chargé  rte  chauler  une  romance  en  s’accompagDaut  de  la  guitare,  la  tenue  ih*  re  nuMlêle 
et  ses  beaux  babils,  tout  démontre  que  le  tableau  i>c  représente  pas  Brnuwcr  cliC2  t'nu^eke,  c'issl-k-rtire  un 
artiste  chez  son  camarade.  Le  peintre  en  litre  des  tripots,  des  goujats  et  des  ivrt^ucs  sc  (nuMaii  parfaiiemeiH 
bien  de  musiciens  et  de  |jag<‘s,  sans  parler  de  sa  physionomie  qui  ne  ressemble  ici,  en  aucune  façon,  k celle 
qui  nous  est  si  bien  coiiimi*  {Mr  le  beau  portrait  de  Yaii  Dyck.  Le  seul  (k^Qil  v raisembbible . dans  ccili- 
bypoibèse,  est  celui  des  verres  à boire  et  il<»  {ilatraux. 

Quoi  qu'il  en  soit.  l'A/c/t>r  r/c  Cmcakckc  est  un  des  plus  jolis  tableaux  de  l'éculc  namande  uu  Louvre.  Lts 
arlMtos  eu  aiment  le  M enqiktcimiit,  les  draperies  souples,  le  ton  moins  rbaiirt  que  celui  de  Braiincr.  mais 
non  moins  transpureiU,  les  beaux  gris  qui  rap|Mdlenl  ceux  de  Yébwquez . la  touche  franche,  spirituelle . 
expressive,  indiquant  k merveille  les  plans  rte  ciiaque  objet,  un  peu  heurti^c,  mais  d'un  cxcelleni  effet  à 
dislance.  El  cem-lk  mêmes  que  ces  qualités  {Virement  techniques  n'inlihvssent  guère,  ou  qui  ne  sauraient 
les  apprécier,  y admirent  eiteorr  le  iialurvd  de  la  com{>osition  dnn.s  nn  petit  sujet  qui  {vourtaiit  esl  truité  avec 
une  cerfuiiN'  ironie,  lu  grimace  sentimentale  du  chanteur  de  roiiiunccs.  grimace  qui  se  répète  {dusiimrs  fois 
dau-s  uu  talibMij  qiH>  l'on  voit  aerrorhé  k la  muraille  rte  ce  mo<i(%iic  atelier,  les  airs  peocbi^  du  peintre 
jetant  sur  son  verre  un  regard  tendre,  l'attitinie  aùsée,  la  mine  ravie  du  mmlèle  qui  (>orte  son  petit  chien 
avec  tant  de  iHiulmmie.  enliii  le  {>elil  {uige  qiu*  l'on  a si  dn’dcmcnl  attaclié  k l'épée  de  son  maître. 

Mais  tamiis  qm*  Urausor  et  CmrslM^ke  couruient  les  taveriKüs  et  immuieut  joyeuse  vie,  le  boulanger  ernt 
s'aperrivvoir  que  sa  faiimo  avait  distingué  la  belle  figure  de  Rraimer  H res  façons  de  gentilhomme  qu'il  savait 
prendre  parfois  on  les  variant  de  {Msi|uriiudes.  Il  en  conçut  rte  b jalousie,  d'autant  qu  il  était  lui-même 
puisNmimcut  laid...  Voulant  s'assurer  s'il  était  encore  aimé  rte  sa  fenuiK'.  il  imagina  uu  stratagème  qui  m* 
{HHivait,  dit  Descamps.  {Kirlir  que  d'une  tête  comme  la  sienne.  Il  se  |MMgiiit  sur  b poilrifve  une  bUtssure 
épouvantable,  teignit  de  rouge  sa  ciieiDise,  ses  draps,  son  ooiiteuii  à jialeite,  et  x bisisa  tomber  sur  son  lit 
cil  (vou-Msni  1^  géniissemiiits  lamentables  d'un  lioiiimc  qui  va  rendre  le  dernier  soupir.  Sa  femme,  accourue 
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à sef>  rris,  loi  donna  (ks  roarque^do  douknir  ai  vires,  ai  sinWir«.  que  le  peiiiire.  heureur  de  se  croire  aimé, 
«e  jcla  dans  ses  bna.  lui  fil  voir  que  an  plaie  était  (leinle.  que  son  sang  D'était  que  du  rinahre,  et  lui  avoua 
que,  dans  un  accès  de  jaUHiMc,  U avait  voulu  mettrr  sa  tendrnaM»  à Tépreuve.  Toulerots,  Craeslteke  ne  fut 
pas  plus  tdt  sAr  de  raffeclion  (k>  «>a  fenime.  qu'il  reprit  son  train  ik  di.ssi|iaiinn  et  fie  lilkerlinage,  cnraffm^orn 
•lu'ellf»  mtni  à ttttUM.  nttUH  nt  lummrM  fthin  d *'UfU,  dit  Mnnlaigite.  Mais  Brauner  et  hii  s'étant  permis qiidipies 


idaisanteries  un  peu  fortes,  du  genre  de  celles  qui  aimisenl  les  ivrognes,  la  justice  d'.Xnvers  crut  dcvfnr 
intervenir,  et  Braimw  fut  invité  à évacuer  le  |»ys.  Nos  fleur  amis  se  M^>arf!r<>nl , et  Craeslieke,  dont  la 
jalfHisie  s'était  un  instiml  nHcillée,  n'en  fut  peul'élre  que  aiéHiiocremetit  aflligé. 

D'après  le  jirtit  nombre  de  lableauv  que  ce  peintre  a laisMis.  on  peut  croire  quil  ii'uliendonna  |nis 
coniplétciiieiit  sa  prufession  de  iHadanger  et  qu'il  lit  de  la  (teinture  souleiiieni  eu  umalrur.  <',4‘|H>tidaii1 
tlreeslteke  |Mmvaitevm-cr  son  art  à im  autre  titre,  et  ce  fut  vraiment  un  maître,  ülalheunosi'inent  il  se  plut, 
non-seulement  a oltserver  la  nature  s.iiis  clioiv . mais  A la  représenter  (dits  laide  encore  i|uf'  k luisard  ne  ta  lui 
offrait.  Il  semble  que.  non  content  de  ne  (tus  recherc'her  la  beauté,  il  oit  ni  des  préférences  (tour  la  laideur. 
Ainsi  les  biographes  nous  apprennent  qu'il  aimait  a (Moindre  les  plus  ignobles  grimaces  et  qu'il  passait 
((ludquefols  des  heures  entières  devant  m)ii  miniir  à flessiner  les  contorsions  volontaires  de  son  visage  cl  les 
pibi  qu'y  avait  creu-sés  la  jovialité  habituelle  de  son  gnis  rire.  Souvent,  dit  lloiibraken.  il  se  mcttaii  un 
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eui|»lâliv  Mir  l'u'il  en  <m«ranl  une  (KMithe  elfrovable.  C'esl  ahin  qu'il  usa  faire  plusieurs  fcns  sion  iiurtrait, 
uoliimtuciil  celui  qui  eul  riNHiiieur  «le  figurer  dans  le  célèbre  cabinet  du  comte  de  >ei»oe.  li  que  l-'mn^oÎK 
Ikisjiu  a gra>é.  Par  excqtliuri.  il  est  arrivé  à ('.reesliekc  d’oublier  babiiHiU'^  de  sa  vie  et  celIeH  de  sou 
(»|»ril,  puiir  |MÎndre  de  beaux  porlraîu  dans  un  at^lc  décent,  par  exemple,  nnix  des  principaux  maîtres  en 
fait  d'armes  de  la  ville  d'Anvers,  duul  il  nq»n^Miia  dans  le  mèine  tableau  les  dilfèreiUs  exercices,  lablrau 
qui  se  trouvait  au  dernier  surle  dans  la  salle  de  leur  coiifrérii* , et  qui  [leut-éire  y est  encore.  Mais.  & luirt  r<* 
caprice,  les  goûts  dominaatx  de  llroeslieke  se  rtiriMiveiil  dans  presque  lotîtes  ses  |Mnnlures.  et  rcib<srlè  sont 
les  meilleures,  il  raiil  bien  le  dire,  parce  (|u’elks  présentent  les  qualités  du  maître  dans  tonte  leur  force, 
c'<M*à<dire  que  sa  verve  n'y  est  pas  refroidie  (var  ecs  eoitvenaïu'v's  qu'on  ne  saurait  ol»>erver  avec  fniit  qiM* 
lorM]u'oii  en  a un  sentiiuenl  vtirilable.  Cliose  surpn'iiaiite  que  l'art  du  peintre!  Partout  où  il  est  [tn^eiil.  la 
luiileurse  tolèit‘.  la  grossièreté  dis|iurdîl.  l'inconveiiunce  s’oublie.  K l’ignobb*  nH^ne,  quoique  im{Mirdomuibie, 
est  eeiMUidant  (uirdoniié. 

CllvaLCs  BLVXC- 
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Lt'V  Ublrnitl  lir  rr«c«iH'Xc  mmiI  mes.  U»  litNl  |M-nv-r  du  , 
rrsir  «|uc  |ilusM'urs  de  sc«  ouvrais  oal  vlv  «Unburv  A 
Bnuimcr.  | 

Lr  buvsr  ne  postè^lc  qu'un  seul  uMcuu  de  Crapstekr.  < 
nwi«  qui  |K‘»il  passer  |Mmr  »«n  rheWu-ovre.  r.’r*t  celui  qui  j 
<‘»l  r«nnu  vous  le  tiln*  : t' MtUtr  de  Cme»hete.  Ca'  LiIiIchu,  , 
du  le  caljilofrue,  fut  acl>rl«^  par  X|.  d‘Ati(iivilliers  «stnimc  une 
icuvre  de  Brsuuer  rl  on  Vinvrinl  au  livret  de  b preniicn.* 
eipdsilMtn  du  Muvt^  en  47113,  sous  ce  litre  : Me/ier  de 
ffrouieer  priifnant  ur  pi*rtrait. 

1.1  XlcoK  ni  Baiiruis  n'a  qu'une  7'nAr/^>  77<r«ionrfe,  i 
nuis  le  Misii  u'.V.sviRs  na  aiM-un  IaMmu  de  l.mcsliekc.  et  { 
erla  peut  Kiir|>rcmlrr. 

Uiui;  v'.VfsTraniM.  /•ortntlt  en  pied  de  Iluffu  de  Oruul 
(Grotius)  doits  «en  mlHoet  d'étude. 

Gtrcait  nv  ftuvriOar  à Vienne.  7*mr«  «tiMuf*  e»  e<mrer> 
Mihm  dtrer  deux  /emme*  lUMies  sur  une  muntêUe  en 
ruines.  Ij;  r<iod  est  un  |Mssa|rf  avee  des  faliriqut*s. 

Ili'sritnips  eîle  asiniiue  des  laldeniix  nmiiiis  de  Crncslieie, 
«ne  /'ffume  mtissant  des  rnmffeAtW  b eulli-clion  l.ormier 
a b Mave,  cl  «R  Armi/e  eu  jtrirre  qui  np|Mr1eiMit  du  temps 
«te  re  ]>*<tfrni|die  a M-  t'aunerven  de  XlUldlcIiourir.  Tel  auteur 
cite  encore  eomnie  étant  dans  son  |inqirr  eabilM-l,  h ftnsieti. 
iiii  laltleuii  rapital  peint  «ur  tmis,  T«  sont  des  iifl^sans  qui 
s’t^urjreiil  dans  une  fuinffucllc.  • T«»ut  5 est  reo«erM%  i 
dit-il.  tailles,  pois,  verres,  bimines.  femmes  et  enfants;  [ 
ici  un  des  mmlsilbinls  est  t-lendu  mnri,  un  autre  tient  A b ' 
inUKe  eclui  qui  l'a  li|cy>«  d'un  rvup  de  cviuteaii  : re  Ul>1«au 
est  enlHTenient  diiiM  la  maiiH-n'  de  llrauwrr.  • 1 

t'niesbeke  n él.-  fort  peu  gTavé,  labk-ou  du  l.oiivre  l’a 
riê  |diisifur«  fois,  dans  le  MumV  InurrnI  par  Tliomas.  dans  ' 


le  loinc  III  du  Musi  r l'•l(M•l  et  dan«  le  Mu«ee  IjumIuh.  ^hn 
ees  diverses  irmvures  ont  fort  nul  rendu  l'esprit  du  maître. 
tVRiie  le  retrouve  l•a||  entier  que  dans  iiim*  admirable  IiIIwl 
irmpliie  faite  }iar  M.  t>i|nHix  en  1832.  et  publiée  |wr  le 
)uuriial  iti  i.iiifTtè,  firrue  des  arts. 

Baoiii  a Bravé  le  imiVrail  du  peirvlre  qui  était  dans  le 
ciibiiirt  de  Verne  et  qui  le  n*|»résente  U bouelw*  déniesurc- 
menl  ouverte,  un  rmplktre  «ur  l'ieil.  In-fol. 

Vaienvre  a (rravé  |nreilleiiient  in-folio,  sous  le  titre  de /e 
HnujiUtrur.  un  ums  flnmami  asus  devant  une  taMe  servie. 

Tiré  de  U même  rulleetion. 

l 'atirilHJliitn  de  qviriques  laMeani  ilo  laaesbeke  à Krauner 
explMpH*  ]>ourqui«i  on  mveniiire  si  mremenl  dans  les  vculcv 
piiMopies  drs  laidcanl  du  premier  de  rr«  deux  mnllres. 

Vrstr  a»un  nr  Viser,  tu  ftureur  eniforsa/  sur  su 
riiiése:  il  est  proelie  du  |HW*le  et  d'une  table  servie  de 
difTérrnis  mets,  ausu  bien  totn-lii-s  qu’ils  paraissent  eiquiv. 
Koi«.  seire  pouces  sur  dourc  : 400  liv. 

ix  futrfrall  de  fVirn/ieAe /urrun/  ia  ÿrimnee.  Il  lient 
une  pipe  et  un  verre  à bmre.  Itois,  ireiie  pouces  environ 
sur  dix.  Oo  en  a l'estampe  Bravée  par  Renuvarlel.  (l.e  eala* 
b^ie  se  trompe  ici  : l'e^tamiH*  est  de  Basan.l  21  liv. 

Vrsra  «vttusvi  rrun,  1M3.  txs  dangers  d'une  oryie. 
A la  suite  d'une  (uirtir  de  rafles  et  a|>rt's  avrar  1m  nuire 
mesure,  deux  rustres  sr  «ont  pris  de  querelle.  I.'un  est 
saisi  a ta  cl  renversé  [or  l'autre  sur  un  tonneau  qvn 
est  enlmfiie  «tans  sa  elidle.  ainsi  que  lu  table,  les  cartes  et 
le  pm  de  bcTC.  Leurs  femmes  el»erehcnl  A les  sé|Hirer.  Iji 
mêlée  de  vient  Bénérale.  1.J  rompoulion  est  de  plus  de  vinBt 
tipirTS  : 121  seudi.  Cvt2  francs. 

Voie!  le  iiiiiiiopraiBUie  de  C.ntcsbcke  : 


a « 


ii-rt  e (I  Ck,  <ot  O.Bit'vt,  L 
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Ji'nii  Fyt  e»t  onc«*fe  un  de  ceii  arüüleit  que  In  cTilwyui’ 
mrHlerne  aura  eu  rhoniKntr  de  renit'llra  en  lumii^re  p| 
auxquel»  elle  aura  *u  re**iiluer  une  bio^'aphîe.  Que 
Mivail-uti  de  lui»  il  y a dix  an»?  Ilieii.  el  niiiiihi  que 
relu  peul-èire,  piti»f|u’oii  aiMÛKnail  à &a  iiniM^aiiee 
une  date  inexaeie,  piiiM|ue  «mi  xoyage  en  Italie  trélaii 
pas  sriupcmiiu^f  puisqu’on  ii’avail  pa»  nu^mu  eu  le 
facile  ooiiraiEO  d'iiilerrotier  «es  eaux-fortea  cl  il'en 
déicager  le»  tenseîiziieinenls  qu'elles  cimiienneiil. 
Quant  uu  talent  de  ce  maître,  si  haliile  et  »i  fort  duu» 
le  ffenre  »|H'dal  qu'il  «'est  ehotsi.  on  le  lenail  sans 
doute  eu  quelque  eslitne,  mais  il  eM  bteii  certain 
qu'on  ne  le  prisait  pas  à shI  valeur  rcelle.  Nous  avons 
ehanizi^  tout  cela  : Fyt  est  aujminrhiii  classé  au  premier  rang  parmi  1«»  peintres  d'animaux,  et  la  place  que 
lions  lui  avons  donnée,  il  ne  la  fierdra  plu». 

Jean  Fyt,  dont  la  desliiiiN»  fut  si  longlenips  oiysférii'use , est  né  à Anvers  en  160*J,  et  non  en  1635. 
comme  le  calaioçue  du  Miist^e  du  Louvre  l'a  graliiitemenl  imaginé.  Sneyders  avait  trente  ans  alors,  el, 
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grùcn  ù lui.  ftrâee  k Duben»  nvm,  qui  a limché  è ttmles  choses,  l’école  d'Anver»  savait  peindre  tes 
animnui  avec  une  vêrilé  magistrale,  avec  une  fierté  suprême.  Fyt  ne  |»aratt  cependant  pas  avoir  subi 
d'une  matiM‘re  directe  l’influenre  du  maltn?  sufivemin.  Kii  1021>1622,  il  fut  admis  dans  l'atelier  d'un 
peintre  peu  connu , Jean  van  llerch  ; mut»  nous  ne  saurions  guère  dire  si  les  leçons  qu'il  y n^^'iit  fiireul 
biiiiQcs  ou  mauvaises;  il  est  visible  «railletirs  que  ia  nnturv^,  nsoidùment  étudiée,  fut  la  véritable  institutrice 
de  Jean  Fyt.  A vingt  ans,  r'esUà-diie  en  1G21t,  il  fut  admis  au  nombre  des  maîtres  de  la  corporaluui  de 
Saint-Luc,  et,  à une  date  que  mms  avons  W regret  d'ignorer,  il  partit  pour  l’Ualie'. 

(>  voyage  à itoim*  est  un  fuit  nouveau  dans  la  biogru|diîe  de  Jean  Fyt.  Mais  les  érudits  d'Anvers  avant, 
eu  ees  dernières  années,  dmiuverl  son  iioi»  parmi  ceux  di^s  membres  de  la  confrérie  des  Romanistes.  <hi 
d fut  reeii  en  IG.'iO,  nul  doute  ii'esl  |Kkssi1ile  aujourd'hui.  ghilde  des  ItomanisteN,  on  le  sait,  se  com|msail 
evelusivenient  des  artistes  qui  avaient  vu  la  terre  sacrée.  A eetle  preuve  s'ajmilerBienl  au  besoin  le  titre 
et  la  (K'dicnce  ilulietiue  du  premier  reened  d'emu-rorles  que  imblia  Jean  Fvt.  Ce  reeiieil  se  compose  ik 
huit  plani'lio  qui  rupréseiileiit  iks  chiens  id  qui  doivent  nous  être  singulièretmoit  pnV*)eU'»es,  non-seulement 
piu'o'  qii'elb's  h»iiI  rares,  mais  encore  et  surtout  parce  qu'elles  donnent  mn>  idée  excellente  du  talent  du 
jeiiup  niailiv.  L'utic  de  c«s  gravures,  celle  qui  nioidre  deux  lévriers  altaelks  l'iiii  à l'autre  par  un  lieu,  est 
iliilci*  (b*  16 (U.  Dans  l'onivre  de  Fvt,  c'est  le  prtoiiier  moreenu  qui  porh‘  une  date  rertaiiie.  Les  autres 
pii^i-es  du  recueil  ont  été  p<nir  la  pliqiarl  evéentées  eu  1642,  et  e’est  à celte  é|H>qiie  que  l'arli-le.  réuiiissaiil 
ce»  huit  plaiielK^.  les  dédia  â l'im  de  protecteurs,  diui  tùirio  (îuiLsco,  uian|uis  de  Soterio,  clunalier  de 
l'ordre  de  Saiiil>Jaeques,  membre  du  eouseil  de  guerre  de  Sa  Alajc*.lé  Catholique  et  eiqulaiiH*  gtoiérul  de 
l'artillene  de  l'année  d'Alsace.  Ce»  eaiix-foile»,  dont  revivutHm  est  d'ailleurs  trt's-ilalienuu,  sont  de  l'aUiire 
la  plus  flanche,  et  révèlent  une  main  »«niple,  un  esprit  libi'e  et  fier.  Fvt  avait  évideliiiiuoil  fait  une  longiu' 
élude  du  earaeléiv  de  l'miimal.  Le  lévrier,  le  iimtin,  le  dogm*.  les  limier»  de  tontes  le»  nice»  lui  sont  «‘omius 
dans  le  plus  mince  détail  de  leurs  Inibilude».  de  leur  iiislincl  cl  pnr»i|ue  ib*  leur  génie. 

.Nous  igiioroii»  à quelle  é(HM|ue  Jean  Fyt  n*viii(  à Aiivei's  Lt*s  |M>ri{M-lies  draiiialiques  iiiaiiqueiit  d'ailleurs 
à sa  vk,  car  il  était  de  res  ardents  travailleur»  à qui  suffisent  le»  M^reiiies  émotions  de  Fabdkr.  Kri  1650,  nous 
I avons  dit,  il  s'affilie  à la  cor|Miniliou  des  Uomuuîsles  ; deu.\  ans  apri*s,  la  eotnpiiguii:  l'élèvo  è la  dignité  d>* 
doyen,  ce  qui  semble  indiquer  qu'oii  estimait  son  curucUrre  autant  qui*  son  talent.  Fiiliii.  le  22  irnirs  1654, 
Fvt  é|M>usa,  ù réulise  Snint-.Andn*,  Jeaiiiii'-Franeoise  van  dcii  ?.ande,  qui,  de  1655  à 1661),  lui  donna  deux 
gary.HHt»  et  deux  tilles.  |ji  maison  qu'il  Imbilail  rue  du  t'»uveiit,  pri*»  de  l'abbaye  de  Sninl-Micliel,  »c  remplit 
ainsi  de  rumeurs  joyeusi*»  ; mais  ce  lafioge  d'eiifaiils  en  belle  humeur  ne  nuisit  |ias  à son  labeur  incthisaiil. 
Si  l'on  en  jiise  |>ar  le  nombre  de  tableaux  que  Jean  Fyt  non»  a lais.H.^  et  par  la  ooiisciuiiee  (lassiuiiniN^  diml 
k moindre  de  se»  ouvrage»  |Mirie  la  trace,  on  peut  »e  le  figuri'r  eouime  un  lovai  ouvrier  qui,  dès  I aulM^  est 
delHuil  devant  son  chevalet,  et  qui,  le  soir  venu,  promène,  eiicure  sur  la  loüe  son  pinceau  toujours 
iinleiit  à hnni  taire. 

Jean  Fyt  nssiH-ia  plus  d'uiie  fois  son  taknt  à eelui  de  collalNtraleurs  gliH'ieux.  S'il  eu  fallait  croire  quelque^ 
écrivains,  itiibcns  l'aurait  admis  à niotmcur  de  pcindn*  des  miiiimiix  et  des  |>ièi'es  de  gibier  dans  ses  tableaux 
d.‘  chasse.  Nous  peiiMuis  que  les  biographes  se  lroni|N‘ul  sur  ce  |MÛnt.  U’alMinl,  et  ccH*i  c'>l  signifiralif,  ou 
lie  nmconln*  aucune  (MUiilure  où  k pinceau  des  deux  muilies  (laraisse  avoir  été  associé;  ensuite,  Fyt  a été 
revu  daii*^  la  corporation  de  Saiul-Liic  en  1629,  il  est  sans  doute  parti  peu  aprî«  |Knir  l'Italie,  et  Rubens 
est  mort  en  164U.  ù nue  époque  où  notre  peintre  irélail  pas  encore  de  retour  ù Anvers;  il  ne  nous  semble 
donc  pa»  vraistunblable  que  les  deux  artistes  aient  pu  ti-availlcr  de  concert  â une  œuvre  commune.  D’ailleurs 
Ruben»  avait  dan»  Sneyders  un  coUalKiniteur  qui  lui  suffisait  amplement.  Mai»  si  Fyt  n'a  |w»  Inivaîllé  avec 

• Il  f.iu<  tin*  Kor  Fyl  le  rufefiigiiv  <tu  JVw«<v  d'Antm  el  quetqim  mou  (le  M.  H^lerit  SufrmontU . 18(î(i , p.  It5. 

• KylHitit  de  rWouren  Flsmlreni  iai5.  Il|ingtut  »lon  avec  Jordunu  unlatite.iu  «km  ne*rani|«  pnrk  m m termes  dans  «un 

en  Hrabvnt  : < Dans  b salle  des  Ardiers  modernes,  on  trouve  un  tres-tmi  Ubiniu  |ietnt  en  IGt5  |Kàr  Jean  Fyl,  U y a 
dii  gitNcr  «k  toutes  k»  wficros.  el  cinq  ftgoies  peintes  |vr  Jorduens.  Ce  Ulileau  m gJilert  Dierile  k tous  égards  d'flrv  bien  K'paré.  « 
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Uubciis,  il  a travaillé  avac  ses  élèves  et  itolatnaieiil  avec  Jordociis.  Sans  (tarlcr  du  tableau  qu’ils  avaieut 
fait  i>asemble,  en  1645,  pour  le  Serment  de  l'An.*,  il  y avait  aulrvfuis  dans  bi  collecliuii  du  cardinal  Fescli 
une  rnni|KMiitioii  un  peu  bizarre,  la  Rttwontrv  d'un  Oon,  qui  était,  parait-il,  l'æuvre  de  Jordaens  cl  de  Fyt. 
En  d’aulnes  occurences,  c’est  avec  Thomas  Willeltorts  que  le  peintre  d’animaux  s'associait.  Parmi  les  tableaux 
qu’ils  exéi'UÜneiit  è eux  deux,  on  doit  citer  le  Bfjtos  dr  lUane,  du  Musée  de  Vienne  (1630).  L'nrdenle 
ehn»^M*resse  sc  repose  de  scs  ^oÜjnle^;  sos  nymphes  prennent  soin  dos  chiens  ou  rocilent  en  ordre  les  pièci‘« 
de  itibier  qu’elles  ont  rapportées  de  leurs  courses  à travers  les  boi«.  Inutile  de  dire  que,  dans  le  concours 
fnileniclqui  s'est  établi  entre  les  deux  malU'es,  ce  n’csl  pas  à Willeltorts  que  la  victoire  est  restée. 


Et,  eu  cITci,  qu'csl4l  l>csoin  de  myllndouiques  dans  b>5  tnblcniix  de  JeaiiFvt?  Pour  coinpo>er  une 

(leinlni'e  intén^sanle,  ü lui  suffit  d'un  lièvre  suspendu  |>ar  In  |wllt>  à un  tronc  d’arbre,  de  quelques  oiseaux 
muri.s  détachant  sur  riierbe  verte  les  riches  colornlious  de  leur  plumage,  et  d’un  chien  de  chasse,  gardien 
intelligent  et  fidèle  de  ces  riebesses.  L’invention  est  peu  de  chose  dans  les  labte.'iiix  de  Fyl,  en  ce  sens  que 
les  élénieiiU  que  sa  fantaisie  met  en  jeu  sont  prt'sque  toujours  les  mêmes;  mais  elle  doit  être  comptée  pour 
beaucimp  si  l’on  songe  à l’Iiabîleté  avec  laquelle,  si*  renoiivcdanl  sans  cesse,  il  sait  varier  la  runibiiiaison  de 
ces  élémenb  d^^  favon  à ne  se  ré|K‘ter  jamais,  à miiis  scdtiirx*  toujours.  Son  di^ssiii  exact  accuse  les  formes 
avec  une  précision  parfaite,  et,  sous  h plume  filssouiianUi  de  Poisi'au,  sims  le  pelage  léger  de  l'animal,  on 
sent  le  muitvcmeiil  caché  de  la  vie.  Nous  ne  voulons  citer,  d'une  manière  particulière,  aucune  peinture 
de  Fyt.  Les  lieux  Lévriers  du  Musée  d'Anvers,  le  (iftrde^Munÿtr  du  Louvre  et  vingt  autres  toiles,  savamment 
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ootnhim^e«  et  «avAmmeiit  peiiiteii.  montrent  ai^^ei  quel  fut  ilaiia  ce  genre  le  tahMil  <iu  maître.  Nmiü  n%on« 
lUl  quelle»  ôtaient  la  précision  de  son  det^in^  l‘exacti(udu  heureuse  de  son  coloris,  la  fliiétité  patiente  avet' 
laquelle  H reiul  les  d«*taiis;  mais  ce  soin  précieux,  celte  infatigable  conscience  se  cond1i<mt  chex  loi  avec  la 
largeur  du  faire,  et,  môme  dan»  ses  tableaux  les  plu»  fini»,  Jean  Fyt  demeure  un  Fl.nimaiMi  de  la  grande 
éc<»lc. 

Siii'yders  étant  mort  erf  1657,  Fvt  so  trouva  fwlurcllenienl  appelé  à lui  succéder  dans  l'eslime  de  tous 
les  i)oru)  juges.  Il  n'était  |mu>  imligrie  de  cet  honneur;  el,  s'il  faut  tout  dire,  bien  que  Sneydora  soit  un 
inultn'  coitoiidérBble  et  nu-tbrssus  de  la  dnt'iissinn,  il  nous  semble  que  Fyt  l'a  dépassé  quelquefuis,  non 
par  l'éclat  de  la  lumière  et  le  brio  do  rexécutit»ii,  mais  par  la  sincérité  de  raceenl.  Si  Siieytiers  croit  ii 
Itultens,  Fyt  cnnt  k la  nature,  et  il  l'étudie  avec  la  passion  rés4>lue  d'un  aiinmi'eux,  avec  le  nille  iittelligènl 
iVmi  esprit  qui  déjà  sait  beaucoup,  mais  qui  veut  savoir  encore  davantage.  Je  d«»Ls  reoian|uer  toutefois 
qu'il  existe  dans  l'œuvre  do  Fyt  une  Hsconde  «l'ric  d'oaux>fortes  qui  attestent  une  certaine  lassitude,  un 
respect  inuiitf  profond  |H>ur  la  vérité  du  de»»in.  Ces  eanx^forles.  qui,  de  môme  que  celles  du  premier  rocmûl, 
«iBl  au  nombre  de  huit  et  qui  repn'senlenl  divers  animaux,  »<mt  peut-être  un  ouvrage  de  ses  dernières 
Biiiiéos.  Les  épreuves  que  Bnrlsch  a décrites,  et  qui  diffèrent  sous  ce  rapimrt  de  celles  que  conserve  le  Labiiiel 
des  CHlamp<>s,  portent  imt>  inscription  indiquant  qu'elles  auraient  été  publiées  en  1660,  «•  à Paris,  clmx  Vati 
Merbui,  rue  Saint-Jacques,  à la  Ville  d'Anver».  » Il  ne  s'agit  peuWMie  là  que  d'un  nouveau  tirage  de  gravures 
anténcurenienl  exécutées  : toujours  est-il  que  la  série  connue  sons  le  litre  de  üifféraü%  tmhnaui  est  bien 
inférieure  à celle  dont  nous  avons  (mrlé  nu  dôlmt  de  celle  Notice  et  qui  repri'sente  desebiens. 

La  date  de  la  mort  de  Jean  Fyt  a longtemiis  été  ignorée;  mais  b^  auteurs  du  catalogue  du  Mu*>ée  d'Anvers 
iicMis  oui  éclaira  sur  ce  (M»inl  en  cilutil  un  extrait  comptes  de  la  paraisse  S:iint-Andn*.  Le  ilm'imumt 
conslalc,  à la  date  du  14  S4qileiiibn‘  1661,  une  recette  de  doiuce  llorins  payés  aux  deux  matguillier»  qui, 
revêtus  dé  leuivi  simarre».  ont  accompagm'  juM|u'ù  l'abbaye  de  Sniiit-Michel  le  convoi  fmtèbre  du  n sieur  Fyt.» 
itr,  celui  que  les  comptables  de  Saint-André  up|Mdlciit  tout  stinplemeiil  le  SH>ur  K)t,  c'est  le  ptdiiire 
érriinent  dont  nous  venons  de  raconter  l’histoire. 

exi  l.  MXVTZ. 


jixrai'jî-iiiiss  rf  aaïjiEii'j'ii'O'fls 


N<w  tiH'irura  UouTt'ronl  <U»x  le  livre  de  Bartwii  (t.  IV, 
p.gO&)Ud>-M'nptinn(léUi]|eerle«M‘icer.aiiK.f(>rU'ft  deJennFyl. 
Quuoi  i SM  peiniurw,  k*«  csLalogues  des  niHM>fS  et  ik*»  oïl- 
loclMMu  purtiruhCnrsDüuitfiniraiAH'tiLimnlmtitMMMiivanlM;' 

LorvsE.  — tfiWer  rt  Fruix$  : le  Garir-Siitm^rr . hm  C’Awa 
der 'riiiit  dn  ÿibier,  »igne» /oA-anney  Fyt  ;lS5r'.  ■ 

.\lX-LA-LHAeftUC.'~6iMJ'«IK  ScVSaoMIT.  — /XifU.r  (.'4é-iw  I 
d>  cA«ur , UA  CAcrreaiU  rt  cTAwliy  yihre  {ifil»'. — Voy.  !>ur  j 
er  Ublrau  TFludede  M.  Burp'r  sur  lu  Hatrrie  Swrmntidi.  \ 

A.svcfts.  — Le  ffepiu  d^rM^tr  (doniw  tiu  Museeeii  isi5,  ' 
|K*r  M.  <1.^.  Suer  d .Xerttelxer;  : Ümr  hétxi>‘ra  ^(•einiurv 
pnoemnl  de  U immiuinilerH*  de  PtUenbourg,  ■ MhIiim**  . 

Bst\KU.tK.  — CvBISST  DE  M.  DiaCS  DE  ülsICMfc»  — 

Ur  Ubkvu  date  ik' 1616 

l)SE«PE.  — OfMX  Vrrdrix  msprwtm». 

Gesrae.  — Antcre  MvrU;  Ubkaoi  donne  par  M.  Fabry. 

Uu-E.— Oi'aruux  rf  Lapiiw;  Giftiir  eZ  ri(eiui(e«  dr  Chaste. 

Losdres — Gvlerik  Bridckw.itek.— 4;n  CAirn  mcAirinc 
k son  rAenit  (gruvedana  ta  g.üerie  SbiSwd*. 

Lion.  — Vn  Lierre,  des  Aeuerruils  et  d'aiffrni  Oiteiriu’. 

Mv.vii.U.  — rAeiYrnili  jwwrsuicts  jtv  des  Chiens;  Ck>me 


«T«irf)urt,'  /A*iir  ChirnueditfattantdeVi  rùiAde;  TAicas 
fardfint  <fu  gihitr  ; Ch^me  au  SonfUer . fiib$er  sur  urne  /ahie. 
y \tk.\Uk>\ta.^  Isipin»  et  ranard*  r Ltéret*  tt  Ferrtnr 
ViKsxE.  ^fithier  ri  neeeuoirra  de  Cifjue:  Fruit*  et 
.Ifti'iiiauj'  . le  Arpot  de  iHane  (1650)  (Ira  ligures  wml 
de  Tbuaio»  \Videt*urls};  dra  perdrLr  et  »n  (*Atru.  aiçne 
J ‘luTumf»  Ffft  (O  (ahtran.quia  Hègruve  |wr  J.  Eis»- 

ncr.  est  reproduit  en  ttke  ilr  «eUe  biu^raiihir.) 

VsNTt:  DK  l'eikctei H DK  CuUMiSE . I"6t,>-Dni2-  llerm» 
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Vejttb  Lxsxiviixe  (IKli..—  Ikfferestter  piêct*  de  ÿitnrr 
et  un  f'AiVn  fuisemMr  Irsgirder. 

Vkstb  DI  cvRtMMi  Fksch  Rofite.  Ut3j.~  Ür»  OuroiLr 
inurfs.'  U IkifVHtre  du  Akin  Figurra  rie  Jnrdaeiu}. 

Vkstvoi  >VHÉatxtS<H’LT  — Gibier ffardeiutr des 
Chiens, i.tüA  {nnrn. 
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DAVID  TENIERS  (le  filsj 


It  II  M4»  — IMt  II  l«l« 


« Pour  loger  (ous  me»  UMenux . disait  Teniers»  il  faudrait  une  galerr 
« <Ir  deux  lieiicfl  de  long,  n — ■ Qu'on  enlève  tous  ces  iiiagot».  n 
s'èrrinit  Louis  XIV,  «n  upcmivanl  à Versailli^  quelques  hambochmits 
de  Teniers. 

Deux  lieues  de  magob!...  c'est  tout  un  peu|>le.  Le  >oilà  lùeii.  en 
efTel,  tout  entier  sur  ces  toili's,  lepiniple  fluiiuitid.  Le  voilà  qui  rume. 
qui  joue  aux  dès,  qui  boit  dr  la  bièn‘  ; le  voilà  qui  ihn  be  ou  fond  des 
luvemes  ou  sur  le  pas  de  la  porte;  le  voilà  qui  danse  en  idem  vent. 
Magots!  disait  le  roi  desgenlilsltomineit;  — iiuiguts,  il  est  vrai,  h un 
certain  point  de  vue  : essayez  donc  de  passer  à ces  bonnes  gens  un 
|M)urpoiot  de  grand  seigm'ur!  la  ebose  serait  aussi  impossible  que  di‘ 
passer  une  veste  <le  paysan  aux  gentils- hommes  de  Van  Oyck.  Le 
peuple  au  cabaret,  le  peuple  dans  les  kermesses,  la  pipe  et  la  pinte, 
la  darinetto  et  le  Umneau.  c’est  donc  là  ce  qu'a  représenté  David 
Teniers,  et  la  chose  est  admirahle  sous  son  pinceau  ; mais  elle  esl  bien 
, pour  qui  connail  la  vie  do  ce  peintre  spirilucl,  opulent  et  fameux. 

vivait  en  grand  seigneur.  Il  avait  entre  Anvers  et  Mulines  un  château , qu'on  appelait  le  château  de*^ 
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Trobt-Tour»,  e(  noo-sculeirK'nl  trois  tours»  loais  tka  pièces  d'eati  sur  lesiiudk^  nn^ycAK'iil  di*»  cygnes  et  des 
nacelles,  des  avenues  féodales'»  tm  pont  par  dessus  les  fom*»;  pour  escalier  une  colline;  |Mnjr  hnraon.  la 
plaine  semée  de  villages.  Demeure  du  plus  grand  air,  >raimciit,  et  qui  inspirait  au  pi'opriéUtre  un  si 
complaisant  ofgueil , qu'il  l'a  représentée  plus  de  vingt  fois  dan»  ses  tableaux , la  monli'ant  tour  k tuur  en 
Tafns,  en  trois-quarts,  de  prulil,  sur  le  premier  plan»  dans  les  fonds.,  partout  enfin,  sairs  en  oublier  une 
girouellc.  De  ce  chAtoflu,  Teniers  a pn-sque  fait  sa  signature.  C’est  là  du  wste  qu'il  menait  la  >ic  élégante, 
à en  juger  d’après  un  de  ses  tableaux . qui  le  représente  au  milieu  de  sa  famille , portant  la  veste  de  salin,  la 
frai»**  la  pi>iTuque  majestueuse  du  lem(»s  et  la  botte  ravaüère.  !im  moustache  est  retroussée  dans  le 

dernier  genre.  Il  lient  entre  lim  jamU*»  une  eonlre-basse  et  arrom|»gne  son  fils,  qui,  debout  derrière  lui,  l» 
fjouciie  ouverte,  s'exerce  à chanter  nminre  il  convient  sans  doute  h un  jeune  genlillionmiie  de  la  ronln^e. 
Madanve  Teniervi,  fort  belle  dans  sa  Uvaulé  frafebe  et  flamande,  tient  à la  main  le  cahier  de  musique  et  porte 
des  deiilellcs  de  Malines.  l’n  pugu  s’ajqirèlc  à verser  le  genièvre.  Un  singe,  perchi'  sur  b**  meuble»,  et  le 
majordome,  timiiohilc  & la  porte  du  salon,  assislnit  nu  cumiTt  et  en  pamiwnuii  ravis. 

Tel  était  l’mlérieur  de  Teniers.  Là  venaient  de  toute»  pari» , attin*s  pur  la  gloire  du  ludiiliHS  ivteitus  par  la 
brillante  hospilalilé  du  propriétaire,  les  goiililshoinmo»  le»  plu»  titrés  du  siècle,  etmx  doul  hrs  noms  srmt 
aujourd'hui  pour  nous  les  étoiles  de  ta  nuit  des  temps.  Don  iuan  d'.Aulrîche,  gouvenieur  di'^  Pays-Bas,  le 
même  qui  avait  enlevé  à Naples  la  dite  de  lUbera  et  fait  mourir  de  chagrin  le  peintre  espagnol  *.  don  Juan 
d'Autriche  essayait  sous  les  yeux  de  Teniers,  de  peindre  aus^i  les  rustres  Flamamls  cl  ks  trouvait  encore  plus 
rebelles  à sou  pinceau  qu'à  son  é|vtk*.  L'archiduc  ix'opuld,  qui  avait  eu  l'honneur  de  donner  le  signal  de  celle 
faveur  universelle  de  Teniers  aupri>s  de»  grands,  vit  son  exemple  suivi  par  l'évèiiue  de  (ùind  et  par  toute  ta 
noblesse,  amie  des  arts.  Christine  de  Suède,  qui  avait  attiré  Desrartes  à »r  amr,  voulut  être  elle-même  de 
la  cour  de  David  Teniers,  et  elle  lui  envoya  son  portrait  avec  une  chaîne  d'or.  Enfin,  le  roi  d'Fs|u)gm.‘. 
}'iiili|i]M>  IV,  l'ami  de  Velasquez,  avait  fait  construirx'  à rFseurial  une  galerie  spéciaKment  deMinée  aux 
kermessfs  de  Teniers,  eomme  si,  après  avoir  pi'rdu  ses  pt'uples  de  Flandre,  il  efit  voulu  du  moins  le» 
posMkler  en  peinture.  Ainsi  Teniers  vivait  th'  la  vie  seigneuriale,  il  avait  des  prim’i's  pour  élèves,  des  roi» 
pmir  flatteurs,  et  pourtant,  chose  bizarre!  il  ne  repréM'ntait  que  de»  paysans,  il  ne  r^-ussissait  que  |er  le 
peuple.  Kl  ce  givùt  ptuir  le  s|M>ctacle  de  la  vie  thmilière  des  bonne»  gens,  s'il  «rst  éliiui^e  chtc  un  peintre  qui 
avait  le  plu.»  grand  soin  de  sa  collerette,  il  est  encore  plu»  surprenant,  plu»  extiaorduiaire  chez  ses  clients 
civuronm^i.  (Lar  tous  ces  danseurs,  ces  fumeur» , ces  joueurs  de  Teniers.  res^mblent  fort  aux  guettT  illustre» 
de»  Sept  Provinces  qui  firent  une  si  nide  guerre  à l'è^pagiiol  : gtrntjr  des  bois,  gnevx  tkt  murm'i,  geeux  des 
tilles,  comme  on  les  appelait  alors;  et  ce  qui  te»  rend  si  joyeux,  ce  qui  leur  fait  lever  si  haut  le  verre  quand 
ils  boivent,  le  pied  quand  ils  dansent,  croyez-vous  que  ce  soit  uniquement  In  vertu  d'une  troisième  cruche 
de  houblon?  Ne  sersit-ce  pn»  pluhU  la  victoire?  Kt  Teniers  le  jeune,  au  milieu  de  son  peuple,  imposant 
i'ndmiraUon  aux  roi» de  l'Kumpe,  n'eid-il  pu»  un  {«eu  le  (iuillaume  d'Orange  de  la  peinture?  L’un  et  l'autre, 
iis  ont  triomphé  par  le»  gueux. 

David  Teniers  naquit  en  1610,  l'année  qui  a»»as»iiinil  Henri  IV.  Son  pèie,  David  Teniers  le  vieux,  était 
déjà  peintre,  ami  d'Klzlieimcr,  nmi  de  HuUms.  Le  prvmM’c  jouet  de  renfaiit  fut  un  pinceau , et  comme  Blai»e 
Pascal,  son  contcmporBiii  de  France,  il  illustra  de  ligne» yrophétiqui*»  ks  murailles  de  la  maison  patemelte. 
Sa  ville  natale  était  .Anvers,  ce  berceau  de  Bubetis,  de  Von  Dycfc,  de  Jordaens,  de  Gaspard  de  Crayer  et  de 
Porbiis,  cette  )»atric  de  la  couleur.  David  Teniers  le  jeune  devait  avoir  cette  destinée,  assez  rare  chez  les  fil» 
de»  homme'»  célèbres,  d'étre  plus  grand  que  son  père. 

Dan»  ces  première»  année»  du  \vn*  siècle,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  les  Teniers  fusant  de»  seigneur». 
Le  vieux  Teniers,  qui  peignait  déjà  de»  paysans,  menait  un  peu  la  vie  de  ses  modèle».  La  tradition  le 
représente  allant  avec  son  tiU  vendre  au  marché  ses  tableaux,  sur  un  âne.  Le  peintre,  son  fil»  et  l'ûoc, 

' Voy.  k Catatojfue  raisonné  des  tssUeaux  de  M.  de  Julienne,  v«jr  Pwrrs  Remy.  I7*7,  trote  des  f*tiU6a> 

* Voy.  dans  cet  oevrage  Thistoife  de  Ilibera  et  l'avcnlure  qui  amena  «s  mûri 
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DAVID  TENIERS  (1610). 

allaient  aimi  d'Anver*  à Üruxeltca,  oiïrunl  leur  marebandbe,  et  plus  d'une  foia  iU  eurent  rhumilintion  de  ne 
point  tfx)uver  d'acheteurs.  l’eut-élre  le  gnùl  des  petites  ligures  et  des  scènes  populaires  esl-U  ne  chw 
Teniers  lu  jeune  des  enst'igneineQls  quotidiens  de  oct  humble  commerce,  plutôt  enctu^*  que  de  l'exemple  donné 
per  sou  pèi'e  : les  grandes  compusilioiis,  ta  poésie,  la  pensée,  le  st^lc,  nu  se  veudent  guère  au  marclM*.  L'ànc 
rapportait  les  bulles  pièors  et  ne  plavail  que  les  menues  denrées.  Ur  Teniers  fut  toute  sa  vie  fortemeul 
prèiKX'upé  de  la  vente.  Car  il  entendait  que  Mm  existence  fût  riche  comme  sa  palette,  facile  comme  son  talent, 
et  nous  verrons  quh  ce  genre  d'ouvrage  il  ne  réussit  pi»  moins  qu'à  tous  les  autres.  Il  est,  en  peinture,  le 
créateur  de  l'improx isutiüii  qui  donne  des  châteaux  et  des  varlels,  des  justaucorps  du  salin,  de  beaux  bahuts 
en  bois  sculpté,  des  lustres  en  i^ivre  |>oii,  et  de  iiublra  dix'ssolrs  où  brille  la  vaisselle  d'or. 


Un  jour  Teniers.  Agé  d'environ  quinze  ai»,  peignait  dans  latelier  de  son  père  : entre  Rubens.  Tout  se 
trouble  A l'apparition  du  grand  peintre  et  le  jeune  homme  tremble,  de  peur?  non,  mais  dénlhmisiasme. 
Rubens  s’arrête  devant  le  chevalet  de  l'élève,  il  promène  sur  le  tableau  commencé  ce  regard  qui  piMiple  les 
toiles;  puis,  saisissant  le  pinceau  de  Tenieis  et  ronseillarit  A la  fois  de  la  main  et  de  la  parole,  il  lui  donne  en 
quelques  instants  une  lettm  cl  un  tableau.  N'esl-ce  pas  là  une  scène  A peindre?  Cet  élève  qui  est  Teniers.  ce 
mattro  qui  est  Rulxms,  et  la  tradition  du  génie  se  transmetlanl  ainsi  de  vive  voixl  Sans  doute  de  siècle  en 
siède,  les  grands  aK»U»  s’inspirent  les  uns  des  autres;  ils  sc  servent  ainsi  de  professeurs  par  la  pensée,  et 
quand  ils  sont  muets,  leurceuvre  parle  encore;  mais,  lorsque  la  leçon  est  vivante,  celle  transmission  visible 
est  une  émotion  de  plus  pour  la  postérité.  On  aime  ces  rencontres  dans  le  passé,  entra  ceux  qui  doivent  sr 
rencontrer  dons  l'avenir. 


J I^IC.OLK  KLAMANUK. 

pn^MOiifH^  des  mn  res  des  ^nindH  iiuiilns  <st  ]»rts<|ut'  U*ujour«  la  premærc  fnrme  de 
pIi***  la  ^iinesw.  Trouver  U*  laU'iil  d'aùlrui , ct*»t  lu  pmuii'rv  découverte  du  lalenl  qui  m cberrhe.  Mais  dans 
la  jemiesiie  de  Teniers,  riinilaltoii  oITri’  celu  de  particulier  qu'tdle  if*i  une  originalité  véritable.  l ue  t'opiç  faite 
IwrTeiiters  n*»l  pas  une  copie,  c'e»t  un  auln*  exemfdaù’e du  muUre;  il  n’imite  pa»  Titien,  par  exemple,  ou 
Paul  Yénmèsc  im  KiiU'ns.  il  les  nvommcnce,  cl  certca  ce  ti’est  pus  à Teniers  que  peuvent  »ap|»liqii<*r  ces 
rcnianptis  du  cbcvalicr  de  Jaiax)urt  * : ■ Lé«  faitssuin's  en  pi^nture  conliv^fcNit  plus  aii»émcni  le»  ouvrages  qui 
• lit*  (lemniidi'iit  pns  bcaïucoup  d'invention , que  ceux  où  Ionie  l’imagination  des  arlisles  a en  lieu  de  m‘ 
« (It'ploxer...  Le»  faiseur»  de  jmtirAes  ne  saurak'iit  contrefaire  l’onlmmance  ni  le  coloris,  ni  l expivwion  des 
« grands  mattre».  On  imite  la  umin  d'uit  autre  ; niais  ou  n’iniile  (ms  de  même  son  esprit.  » 

Lui . ’nmier».  il  avait  la  puûisonce  de  s'approprier  tout.  Son  assimilation  ne  s'arrélait  ]ms  à la  niuiiière  de 
manier  le  pinceau.  dVmpInver  le»  couleur»,  de  frapper  les  tmirhes;  il  entmil  »i  avant  dans  r(tspht  du  |ieiitlre, 
il  se  pénétrait  si  profondément  de  SfUi  humeur,  qu'il  rt^prodiiisoil  à volonté  In  ferm4>lé  grave  du  Titien,  la 
fiHigiieiise  alMUidancp  de  ltul>ens  et  le  lini‘  de  ses  fraiclies  carnations,  et  m>s  nirs  dt*  tète  H U*  l’araclén* 
niiiiivenienU*  de  ses  (‘ompo6ilkins.  Si  bien  que  TeiiH>rs,  itH  enfiitil  de  la  cité  d'Aiivei's,  t'st  le  n*|tr«>4‘nbii}t  du 
génie  milional  de  la  ixkntn'flH'«)ti,  cl,  |)or  iiiu^  autre  singularité,  ce  sont  d**»  riamniHls  que  ce  Mmnnnd  excelle 
à (nnlrvfaire  et  toute  la  ItclgMpie  s'y  lroni|ic  elle-même.  HuIh'iis,  surloul,  qui  s'atl«’mlnil  {«s  ô faire  un 
elève  si  fidèle,  s'étonne  de  celle  concurrence  jmprévu4^  qui  le  Irmliiil  ainsi  dant.  sh  propn*  langue.  C't'sl  à 
s'y  méprendre,  en  ellet.  Le  cuhinci  de  l'urcbiduc  Léopold  «'Hait  ptuiplé  de  ce»  coptes  originaU'7>,  Triesl,  évêque 
de  tiand.  la  reine  de  Suède,  le  roi  d'KsiiagiM*  en  conmiandaicnl  à Teiiiers;  quelques  amateurs,  cho»«‘  assez 
piquante!  poussnîem  la  sur|M'ise  jusqu'à  la  préfrrencc.  N'esl-ce  pas  double  fortune,  qu'un  lablemi  ih?  HuIhmis 
qui  est  de  Teiiiers? 

C'est  à IiavmI  le  fils  que  nous  devons  la  célèbre  eoHeclmn  de  l'an'liiduc  U'-tqHdd,  qui  fut  publiée  fsoir  la 
première  fois,  en  16S5,  cIm^  Abraham  Teniers,  frère  «le  Itavid,  qui  était  marcbaml  d'i'sUimpes  à Anvers. 
Mats  celle  publicatioii  avant  paru  d'abord  par  pbinchi's  séparéi*s,  le  successeur  d'Abrnham  fit  de  ces  planches 
mi  volume  qu'il  mit  au  jour  sous  1*0  litre  : Thnitre  dfs  peinlnret  de  ffnrut  7'caicri,  avt*c  une  préfaiv  «|ui. 
d.vns  quelque»  exemplaires,  était  en  fram.'ais.  dans  d’autre»  en  t*spagnol , et  dans  le  plus  grand  nombre  en  lutin. 
Plus  lard,  les  tableaux  de  l’anthiduc  ayant  été  lrnns|HH‘lés  à Vienne,  on  joignit  aux  étlilams  subsi'quenles 
um‘  gravure  qui  repix^senlait  la  vue  pcrs|«clive  de  ci*»  tabb*âux  rangé*»  dans  la  galerie  ini|H'riale.  Mai»  dan» 
la  dernière  réimpression  qu'on  en  fit  en  175»,  cl  qui  est  connue  »oua  le  litre  : Le  ffraad  rabttiH  des  tühltaus 
de  Larchidve  l/t)jpoid  GuUhtnme,  peial  jtwir  des  maUrrs  itniiens,  et  dessines  par  David  Temert,  les  l'dileurs 
l'ommnent  une  faute  en  nommant  David  Teniers  le  vieux  au  beu  de  Dav  id  Teniers  le  fil».  Le  savant  lleinockeii 
B relevé  celte  erreur  dans  son  précieux  livre*. 

Avw  In  nature.  David  Teniers  en  usait  aussi  fumiliî*ronient  qu'avec  b*»  grands  luailres.  Il  la  cunln‘fui»ait, 
elle  aussi,  et  il  lui  dérobait  non-seulemcnl  sr»  fnnm.^.  mais  ses  soenqs.  noii-sculcnicnl  m's  pbéiionH*ne» . mois 
son  esprit.  Kl  la  fiictiilé  du  travail,  l'entrain  de  l'improvisalNm  étaient  chez  lui  ü<>  qualilt's  prodigioun?».  Il 
arnve,  un  jour,  au  village  d'üyssel  avec  sa  boite  et  ses  pinceaux,  revenant  san»  doute  de  quelque  heriKirisation 
de  piMnlre  dan»  la  campagne.  Il  avait  faim,  mms  il  n'avnit  pas  d'argent  : il  entra  dans  une  niiberge  et  déjeum* 
avec  sécurité.  Quand  l'béite  lui  pràsenle  la  note  à payer,  il  prami  ses  (nnceanx,  et,  en  fort  peu  de  lemps.  il 
transporte,  de  la  rue  sur  une  toile,  un  mendiant  qui  jouait  lnini}uiijemcnt  de  la  cornemuse , sans  se  douter 
qu'il  devenait  un  chef-d'eauvre.  l'n  .Anglais,  lord  l'alstou,  qui  déjeunait  à nilé  du  Teniers.  de  moins  bon 
appétit,  sans  doute , quoiqu'il  eût  des  guidées  plein  scs  poches,  s'appnM-be  du  jeune  Kbiinand  et  (Hirail  fort 
surpris  de  voir  aimâ  payer  un  déjeuner  en  monnaie  de  puiiilre.  A la  vue  de  ce  mcudiaiit.  qui.  sur  la  toile,  m* 
réclame  plu»  la  pitié,  mais  l'admiration , le  riche  amateur  fuit  à rarliste  l'aiimônc  de  renthousiiisnie  en  pitre» 

* AhciciilH*  Enryciopedie,  artiric /AreZ/rA^. 

* Le  litre  taÜB  èlâil  fhtrkti*  m»tnerpietiti*  pietorii  etc.  TAeeirwm  pir/nrorwm.  IROo.  ./n<«rrp'x  npael  /Itmrkitm 

Âmettens,  iii-JiHo. 
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d'or  «4  s'cmpro»»'  d*vni|Mtrter  la  copie,  tandis»  que  Teiiier»  (ait  dèjeititcr  ü »oii  tour  ioriKinal,  cl  |«iic 
nMigaifiqut'inctil  les  deux  repas  à l'hùtclicr  idupéfoiL 

Celle  aveiitui'e  d'un  déjeuner  pajé  |«r  un  tableau,  nqtniduilc  eliaque  jour,  Kiue  dhenurs  forme»,  devait 


être  l'bistoire  de  la  vie  entière  de  Teniers.  Dès  que  la  gloire  fut  venue,  il  en  lit  du  luxe,  et  rtwque  tableau 
dut  solder  la  fantaisie  du  jour.  Jeune,  brillant,  admiré,  sôr  d'avoir  toujours  de  ta  couleur  au  bout  de  mui 
piiM'caii , Teniers  le  jeune  acheta  le  riràleau  des  Trois-Tours  pour  y recevoir  les  princes  scs  amis,  cl  comuMmi-a 
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à dopeiiscr  en  bo^pilalilè  les  receUes  quuUdiennes  de  sa  verve.  Deux  <le  ses  tableaux,  qui  ne  se  rei^'mblent 
que  par  le  talent , peuvent  représi'iiler  paHiiilenuuit  l'histoire  de  Tenieis.  s»  vie  de  luxe,  sa  vie  de  travail , 
Tune  soutenue  par  I outn^  : le  pnunier  de  ces  tableaux  reprt^nle  tEnfani  prodigat , non  pas  celui  de 
l'Fvangilc,  mais  IVnlant  prodigue  au  xvn*  siècle,  cest'èi'dire  vêtu  en  gcnUihoninic,  lus  chevetii  tombant  sur 
les  dentelles , la  plume  au  feutre  et  le  Uib)n  épermimv  Déjà  le  f'ha|H>iui , le  mnnli'aa  court  cl  l'ëpéc  suspendue 
au  baudrier  ont  été  dépos^Si  sur  un  isiêge.  Nous  sommes  à la  (kkIc  d'une  hôtellerie,  en  plein  air;  le  ciel  est  gai 
et  la  camiugiH*  riante,  l.'itc  table  cntouri'e  de  valets,  servie  («r  un  i>agH,  porte  lu  richesse  et  la  joie  du  festin, 
tandis  «lu'au  premier  pliiii,  sur  le  subie,  dt'tix  (Ineoin.  de  cristal  pletiu»  de  liqueurs  aux  relleU  dorés,  brillent 
et  sont  tenus  au  frais  ebms  une  large  bas.sint*  de  cuivre  arlistenH’nl  (uivnigri*.  LViifuiit  prodigue  est  a$oi«  entre 
deux  femmt*s  hubilléi's  de  soie,  bkuides,  stuiriantes,  faib's  |M>iir  l’amour;  et  su  main  frémit  dan»  la  main  de 
In  plus  bt'llâ  ; je  dis  la  plu^  Is'ilc,  car,  sans  voir  «i  figure,  on  la  devine  clurmanle.  On  croit  savoir  qu  elle  a un 
teint  clair  et  frais,  lieaucoup  de  douit^ur  dans  le  visage,  rien  qu'à  en  juger  par  In  grAcc,  la  rondeur  et  la 
blamheur  du  cou,  et  9.ü>&i  par  cette  légère  iNilordtioii  de  lu  nuque  à l'endroit  oii  nais^-nl  des  cheveux  d'un 
blond  liasAidé.  Le  ptabir  est  là,  comme  dan»  tous  le»  labUiiux  de  Teniers,  mais  cette  fuis  c'e»t  le  plaisir  dans 
des  coiidiliottf  d'i^égance,  et.  d'avaiture,  la  beauté  déiiente  s'y  rencontre,  louant  au  gentilhomme  qui  fait  las 
honneurs  du  festin,  si  ce  n'c»l  |vas  Teniers  luî-mème,  c'est  pimUètrc  son  brillant  ami,  cet  autre  enfant 
prodigue  de  la  gloire,  don  Juan  d'Autricdie  : voilà  la  ib‘pcnse.  Voici  roainleimnt  la  recette  : voyer  dans  ce 
cabiiHd  s^mibre,  cel  nfcAtmis/e  (leiiché  sur  son  œuvre  mystérieuse.  Le»  fourneaux  s<uit  ollutnés,  les  coniues 
ailorqcenl  contre  les  murailles  leurs  fermes  cabalisliijues,  les  golhtqiu's  |»rchi'mins  de  la  science  sont  ouverts, 
(d  hibou  svmboliqiie  rêve  dan»  son  coin.  (Jue  fait  là  ce  vieux  dtHbmr,  sous  son  Iwnnet  fourre?  de  Fur,  de 
l'or.  C’c»t  le  secret  de  l’alisolu.  Eh  bien  ! à ce  chercheur  de  Iransniutalion»,  à cc  vieillard  ridé,  chaM«ieux  et 
b<irbu.  enbüvez  ses  liinetl*^,  «MczMin  Imniiel,  cl  \o)n  si  cc  n'est  pn»  Teniers  le  jeum^  faisant  de  l'or  avec  de» 
couleurs.  Heureux  alchimiste  dont  l'abimbic  est  une  palette . le  grand  trurre  un  chef-d'œuvre , et  le  lalMiratoiix' 
la  verte  campagne  des  Flandres! 

Oc  fut  là  sa  vie  en  effet  : prodigalité  et  travail;  deux  plateaux  d'uiR'  balance  qui  ne  (mnlait  pas  toujours 
l'équilibre,  el  c'est  ainsi  que,  |mr  rimprtms.iünn  de  etmque  jour,  il  se  trouva,  sans  s'en  s'api'rcevuir,  avoir 
fait  ces  deux  lieues  de  tableaux  qui  n'nnl  foligiié  personne , pas  même  l'aubmr.  On  ron^'oil  mamleiiant 
pourquoi  un  grand  nombre  de  res  toiles  mit  été  ap|MdiVs  {wr  les  amateurs  les  aprri'tÜHfrt  de  Teniers,  nom 
qui  exprime  à In  fois  le  temps  qu'ellcB  lui  coûtèrent  et  le  motif  qui  b*s  lui  faisait  piundre.  Apri*s  dîner,  il  faut 
payer  la  carte  et  rapidement.  Les  aprèi-dinrrs  de  Teniers  sont  donc  le  qunrl-d'beun>  de  HaMais.  ChansiUis  à 
boin^.  scènes  joyeuses  de  desært,  voilà  cc  que  reprv'HüiU'nl  ces  petits  tableaux  de  chevaUK  auxquels  le  ptonlre 
mil  si  }Hm  de  prutention,  auxquels  mms  titelbms  tant  de  prix.  Au.«si  les  faut-U  reganler  en  sortant  de  table  : 
c'est  leur  vrai  jour. 

« üfoB/rc2-fnoi  une  ptp(,  disait  («reiue,  H je  rotu  dirai  si  eUe  appariieiit  d anc  figere  de  renier#.  » (Juc) 
caratièrel  quelle  fiiK'sise  d'obsenaüuit  cela  ne  sup]MWf(>-t-il  pas  chex  un  peintre!  m<4tre  .sa  griffe  sur  tout, 
signer  de  son  imuu  le  nvuindiv  détail,  être  rccoimatssublc  dans  une  pipe!  (Hioi,  lui,  Teniers,  si  habile  à 
cofilrefaire  ses  devancters  ou  ses  amis,  îi  dérolM'r  Wiir  individualité,  leurs  airs  de  léle,  leur  procédé,  leur 
touche,  leur  «‘spril,  il  a lui-même  une  pi^rsoiiualité  tellemeut  lraiiciu<u,  qu'nii  uc  (sml  confondre  su  manière 
avec  celle  d'aucun  autre!  Oui,  cel  adroit  voleur  est,  quand  il  veut,  le  mieux  a.ssun‘  di%  prupriétaiix».  Tout  à 
l'heure,  c'était  le  Frôlée  de  la  peinture;  il  sc  glissait  dans  tous  les  ateliers,  ramassait  l'un  après  l'autre  tous 
les  pitM'eaux , même  au  bc^in  cet  illustre  el  redoutable  tunecau  du  Titiii)  qu'avait  ramassé  un  empereur,  il 
colorait  des  tableaux  à la  Ca^Y>n  véiiilienne,  il  saüiinil  des  chairs  avec  la  brosse  de  Hubmis;  il  était  boir  à tour 
Hollandais  ou  Espagnol,  Tudt.'sque  ou  Flamand,...  et  maintenant  qu’il  est  retranché  dau»  son  cabaret,  il  est  le 
maître  absolu  chex  lui;  pas  un  artiste  ne  viendra  dessiner  un  cruchon,  peindre  le  ton  d'un  culot,  louclicr 
le  clair  d'un  tuyau  de  pipe,  qu'on  ne  dise  à rinslanl  : « Cod  n'est  pas  de  David  TenierB:  Je  ne  reconnais  pas  là 
sa  louche  légère,  spirituelle  et  décisive.  • Non.  dans  toute  rhistoire  de  la  peinture  chez  les  modei*iw»,  on  ne 
retrouverait  pas  un  faiseur  de  patlirites  auüsi  original,  un  imitateur  aussi  complètement  inimitable. 
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Combien  de  pt‘inln%  «les  l^ay^-llns  se  M>nt  attaches  au\  scènes  de  BambochatifK!  les  deu%  Yan  (islade. 
Brouwer,  Corneille  Héga  et  beaucoup  d'autres  ont  rendu  leur  nom  célèbre  avec  les  mêmes  sujets  et  prestiiie 
avec  les  mêmes  personnages  qui  senirenl  de  modèles  à Teniers.  Eh  bien!  parmi  tant  de  mallres,  on  démêle 
sur-ie-champ  un  Inivnir,  un  fumeur,  une  guinguette  de  Teniers.  Kl  d'abord  celles-ci  se  distinguent  aiwnient 
par  lu  seule  nature  du  stMilimeiil  que  le  peintre  y a réparulu , celui  ib;  la  gaîté.  David  Tenis'rs  le  jeune  est 
avant  tout  un  philosophe  enjoué,  un  obsenateur  malin,  un  peintre  plein  d’esiirit,  et  daiks  la  plus  iRsigniflanle 
de  ses  oprès-diafrt,  on  entrevoit  toujours,  au  fond,  une  intention  d'ironie  familière.  Introduisez,  dans  la 
même  (alMgH\  par  exemple,  Adrien  tistade,  Teniers . Itrauwer.  Aucun  d'eux  ne  la  verra  des  mêmes  yeux  ni 


sous  les  mêmes  couleurs.  Aucun  n'y  verra  Ica  mêmes  visages.  Adrien  Drauwer  allciulra,  |iour  étudier  l<*s 
(divsionumies,  l'instant  de  la  bataille.  Il  prendra  ses  pinceaux  quand  les  buveurs  échauffés  saisiront  les 
cruches,  U>s  bancs,  les  chaises  el  les  balais  pour  sc  les  jeter  à la  tête.  Adrien  Van  Ostade  sera  frappé  de  telle 
pose  iiaive , de  la  quiétude  d'un  fumeur,  de  son  silcik*e.  Il  le  ptûndra  paiaible,  sérieux,  méditatif,  taciliirne 
et  laid  de  toute  sa  bonne  laideur;  tandis  que  Teniers  aura  vu,  au  premier  coup  d'aùl,  le  o6lé  jovial,  te 
sourire  goguenanl  ; il  aura  choisi  le  moment  où  l'on  devise  sur  les  |>rouese4«  et  les  aventures  Monsieur  le 
bourgmestre  de  l'endroit.  Ici  on  joue  au  trictrac  sur  une  table  ronde  couverte  d'un  tapis.  L'hûtesse  assiste 
à la  partie , lance  le  gros  mol  pour  rire  et  veut  bien  sc  laisser  prendre  la  taille,  pendant  que  son  époux  marque 
sur  une  planclie  la  bière  qu'il  vient  de  tirer.  Là  on  boit  à une  accordée  de  village.  Le  père  cou|K!  des  tranches 
de  jambon,  le  liaiK'é  soiirtl  d'un  air  niab,  sans  voir  qu'on  embrasse  la  mariée  aux  joues  rebondies  el 
vermeilles.  Cinq  m six  luysans  sont  de  la  noce  ; celui-ci  élève  son  verre;  celui-là  crie  une  sauté,  un  rit  enûii 
et  surtout  l'oii  boit...  d'ynt  Irof/ne  effroyabie,  comme  dit  Montaigne.  Tout  le  monde  est  salistnil;  Tenk^rs 
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v-sl  ravi,  car  aucun  dclail  üc  la  surna  tie  lui  & ivlwppt';  aucune  cxpivïSMa  de  visage,  « fugitive  quelle  fui. 
n'a  esquivé  son  cmvon  ou  Inmipt'  sa*»n  rv*gai*d. 

L'e\pre«<jUi>n  et  la  UHichc  sumt  les  deu\  grande»  qualitt's  per  où  brille  Teniera  W jeum.  l/evpreaaion.  plus 
elle  est  grvdcs<iue.  plus  il  m plaît  à la  poursuivre  cl  mieux  il  In  nuid.  C'est  bien  smisee  rapport  le  Scarrun  de 
lii  pi'inture,  el  l'on  [wmt  dire  qu'il  a égalé  la  verve  iiiliiris«iLle  du  dmiitn»  de  flagotin.  Si  les  dgurcs  de  Teniers 
rvsseinblent  si  fort  ù rc  hériK  du  Romim  comit^ve,  si  elles  sont  courbes,  voillécs,  cagnemies.  taillée»  è coups 
de  serpi',  eu  n>vanrhe  quelle  juidtfsM*  d expression  l Kl  si  elles  sont  mal  tourm^  dans  la  nuhm*.  cumme  elles 
sont  biiMi  dcssiiiéf's  sur  la  toile!  4|uelle  vérité  dans  l'efisemUe.  quelle  finesse  dans  l<s  nuuiu’twl  t^iex  Teniers. 
le  gan,-on  d'aulN'rge  ii'a  |kiis  les  allures  du  poysm.  le  fermier  de  l^rci  ne  danse  pus  conmie  le  citadin  de 
Malint's,  cl  le  luagister  du  village  a une  fa^-on  particulière  d’iillumer  sa  pipe,  de  ictiir  ses  caries,  de  servir  du 
faro  et  de  lu  boire.  Oue  s'il  vous  arrive  de  renexmtrer  aux  étalages  des  iimit:tiands  de  v»e:i]lcs  estampi's,  les 
cilftigtois.  arrôhU!>vous  un  instant  pour  voir  comme  est  n^mlue  In  passion  des  vieux  joueurs  de 
boute.  Il  y a là  im  esprit,  une  ironie  d'observation,  un  sentiment  du  buriesque.  auxquels  rûm  peut-étra  n'esl 
supiM'Nmr  en  ce  genre.  L'n  roi  qui  va  jouer  «a  couronne , itii  nmnnl  qui  rÎM]uc  la  perle  d'une  niallre^se  adorée, 
un  avare  qui  est  sur  le  point  d'aventurer  son  trésor,  ne  sont  pas  plus  allenlifs.  plus  mlrigms,  plus  étnus,  ni 
sur  d**^  épines  plus  iranrhniitcs  ou  sur  des  chariMnia  |dus  anlciils,  que  ee  madré  jimeur  de  ooi'honnet.  au 
tinnneiil  où  s»  main  caulcleust>  vient  de  tancer  la  boule,  l(Migiem|M  pister,  l'ne  fois  partus  il  ne  veut  plus 
qu'un  lui  parlt;,  c'esl>à>din>  qu'oii  parli*  à sa  boule,  car  il  soutkml  que  le  soufQe  d’une  parole  h^wtile 
(vourrail  en  détourner  ou  en  arrêter  la  miirclie.  Mais  lui,  il  la  suit  de  l'œil  et  du  geste,  l'em'ournge  delà 
voix,  la  gourmande  si  clic  dévie,  la  caresse  de  queiquis  éloges  sobrement  méiiagi'^s,  jusqu’à  ce  qu’évitant 
l'écart  qu'allait  lui  imprimer  le  heurt  d'un  caillou,  elle  arrive  ii  destination,  après  avoir  essuyé  les  feux 
erois«*H  de  cent  yeux  braqués  sur  clic. 

Exprimer  avec  tant  de  naturel  el  tant  d'art  ces  scêm^  nalvi*»,  ces  passions  de  soldats  invalides,  de  vïtiageois 
griiMiuiumts  el  cndiniaiicliés . ce  n'est  là  p)ur  Teniers  le  jeune  qu'une  de»  cent  oianières  d’exercer  son  talent. 
Parfois  il  rencontre  ta  dignité , il  s'élève  jusqu'à  la  nubles«‘.  On  oümirail  naguère  à la  vente  du  cardinal  Fcsch 
à Home,  un  fouronMewea/  â't^pitifg'  où  Jésus,  à demi  dépouilb'i  de  ses  vèlemenU,  est  représenté  dans 
l'inlérieur  d'on  corps  de  garde.  Il  est  ass*ûs  sur  une  pierre  el  garrotu*.  m Ses  longs  cheveux  tombent  eu  désordn» 
sur  M*s  épaub'^:  ^ léle  affaissée  sur  se  poitrifH'  se  pem'he  k^cremenl  à droite , et  ses  regards  abaisN's  vm  la 
terre  expntnenl  r<»mme  tous  les  traits  de  son  visage,  une  douleur  |U'nfonde  et  résigniV.  Toute  la  patience  d'un 
Dieu  outragé,  toute  In  tendresse  rourageuse  d'uii  homme,  respirent  sur  cc  beau  visage  prarondémimt  empreint 
d'une  m)&U>ricu.sc  mélancolie,  où  l'àiiie  souffrante  est  venue  s'é|iam-lH‘r  tout  entière.  «>  .Ainsi  pirte  de  ce 
tabUnu  de  Teniers  un  appracialetir  qu'on  peut  eu  cruinr  sur  pande.  Toutefois  la  soupUrsise  dont  Teniers  le  jeune 
a fait  preuve  ici  et  qu'il  avait  déjà  dé|douk>  dans  ses  éloiuiauls  pastiches,  ne  l'cmpiVhe  pis  d'avoir  un  caracU^re 
qui  lui  est  paKaitcmenl  propre,  et  d'être  fecilc  à m'onnailre,  non-MmIement  à la  simple  tournure  d'une  de 
ses  pipi's,  comme  disait tireuze,  tnaisà  la  tournure  ordiiiairenient  triviale  de  ses  sujets,  el,  pour  les  umatimrs, 
à sa  touche. 

La  touche  est  fort  remaïquablc  chez  Teniers,  et  c'est  petiUélr*^  de  toutes  scs  qualités  la  plus  caraclérisüque. 
Son  coloris  tin,  iransport'iU,  agréable,  ses  tons  argentins  sufHsaienl  sans  doute  pour  le  distinguer  de»  autres 
peintres;  mais  il  a un  maniement  de  pinceau  si  fram*.  si  b'^ger,  si  facile,  quec'est  pur  là  prinripnlement  qu’il 
se  trahit.  Sa  manière,  du  reste,  paraît  si  naturelle,  qu'on  ne  suppose  pas  au  premier  ab<o'd  qu'il  existe  une 
autre  façon  de  peindre.  Le  procédé  vulgaire  el  classiquR  qui  constslo  à fmtler  les  ombrv*H  et  empâter  les 
lumières,  n'est  écrit  nulle  part  aussi  simplement,  aussi  nelleiiMmt  H avive  mmns  de  peine  que  dans  les 
tableaux  de  Teniers  : c’est  un  vrai  modèle.  Ifeué  d'un  tact  sûr,  d'un  i*sprit  fin.  David  Teniers  savait  d'ailleurs, 
tout  en  restant  tui-méme,  varier  sa  tourbe,  suivant  k«  idijets  cl  leur  donner  ainsi  une  Irobiièiiic  fuis  l'aLW'iit 

' O Ubk>«u , qui  parait  être  une  (tes  isuvres  espiules  de  Teniere,  est  miautiricu^rat  «liVnl  par  M.  . pc-iulre , daiu  «nn 
ricetl»l  Catalogue  raittmnè  de  te  zalerio  «ta  rerdtnal  Fcerh.  Rome.  1814. 
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Ia  ivaliU's  K il  peignait  des  objets  de  nature  morte;  les  a|»(«ftrrnees  de  la  ^le,  s’il  peignait  des  êtres  animes.  Sn 
loui'he  est  doiH'  nu  plus  hnul  point  intelligente,  et  si  on  ta  trouve  si  ferme,  appliquée  avec  tant  de  résolution  et 
d'une  main  si  libre,  c'est  iju'il  avait  lieaucoup  réfléchi,  et  que  son  piiiceau  «Hait  conduit,  non  par  la  routine,  mais 


par  un  sens  exquis  des  formes,  de  la  couleur  et  du  pittoresque.  Il  sait  que  t'ivoire  d'une  clarinette  ne  iloil 
pas  être  touché  comme  le  luisant  d'un  pot  de  grès,  que  le  poli  d’une  cuirasse  ou  les  reflets  d'une  iMittme  de 
cuisine  ne  doivent  pas  être  traités  comme  le  nez  qui  lioiirgeonne  sar  le  visage  épanoui  d’un  méniHrier  de 
<Mm|«gne. 
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Mais  il  y a chfi  Tenk^rs  le  jeuu<!  uim  iiuam-c*  plus  imporUtiile  cxicwre  a biim  ol«M*ner,  c’««l  c^le  de  la 
peivpeclive.  Le  c(»up  d'œil  do  Teiiicra  était  u jüsle,  que  par  le  seul  efTel  de  1»  «lé|<rnilation  <»u  de  la  force  des^ 
teiiiUrti,  de  rafCiiibli&seiiK'nt  <hi  du  la  fermeté  dans  la  touche,  calcuh^  atec  une  rare  pnkriaion,  il  faisait  fuir 
ou  avancer  les  objeU,  sans  avoir  besoin  do  ces  grands  repoussoirs,  de  ecs  sacrifice»  rétmlus,  de  tes  partis 
trani'lic»  do  lumicfv.*  et  d'nmbrc.  dont  peut  se  pasi^r  un  savant  artiste,  à moins  que  le  peintre  n’y  fasM* 
précisément  constslof  son  génie,  à l'evemplc  de  Itiliera.  Pour  reculer,  par  exemple,  un  personnage  revêtu 
d'une  couleur  voyante,  ou.  si  l'on  veut,  p«iur  mettre  à son  pion  une  draperie  rouge.  Ttmiers  n'a  pa»  besoin 
do  l'alourdir  par  un  gris  nébuleux;  il  lui  suffit  de  donner  à ce  rouge  une  ternie  juste,  c’est>à-dire  d'y  mêler 
dans  une  juste  nH'sure  ce  ton  général  de  l'air  que  les  doctes  mnnai»M‘urs  appellent  teinte  évanouissante'. 

Ce[K>ndnnl,  en  rnl>seiico  même  de  la  couleur  et  do  la  touche,  ^ à ne  considérer  Teniers  que  dans  les 
gravures  de  Lehas,  où  il  ast  repnKluil  si  lincincul,  le  peintre  rtisto  enettre  un  îles  plus  exprtwifs,  di’s  plus 
«(writuets  de  son  écolo  et  de  bien  d'autres.  San»  dimto  si  l'on  arrive  devant  les  tableaux  de  Teniers,  comme  y 
arriva  Louis  XIV,  enbuiré  d'une  euur  brillaiile,  avec  la  passion  et  les  habiludi»  de  la  grandeur,  infailliblement 
l'efTet  produit  sera  désastreux.  l’n  hén>s  qui  donnerait  le  bra»  à la  fièro  AllninaU  de  Monte»pan.  ou  qui 
ti('i»drail  U iruiin  de  la  duchesse  de  La  Volliêre,  w‘  saurait  prendre  un  vif  intérêt  & la  rqirt’?«entalion  de  scène» 
uu&si  grossièreineiil  tfiviules , et  le  mol  de  magots  sera  le  cri  de  l'idéal  effamuebé.  l’n  gouverneur  ik»  Pays-Bas 
pourrait  seul  conipn'tiüre  l'éleritcl  épisode  de  l'homme  tourné  contre  le  mur;  mais  quand  on  s'occupe  de 
David  Tenicr»,  il  oc  fout  pas  oublier  qu'on  est  cnln*  Malines  et  Anvers,  et  que  <hi  là  au  Partlumon  U y a 
quelque  douxe  ou  quiiuii  cenU  lieues,  et  di^  lieues  de  Brabant!  Il  convient  donc  de  former  ks  portes  sacrées 
de  l’iikol  cl  d'entrer  de  bonne  grâi'c  dans  le  cabaret  de  Teniers,  où  pour  toute  ivresse  nous  nous  intenterons 
de  celle  de  la  bière,  où  |)our  toute  poésie  tK>us  aa'cpterons  la  réalité. 

nuages  de  fumé<>  ! La  pipe  dans  touh?s  le^  bouches,  les  cartes  dans  toutes  les  mains , des  casscmies  qui 
reluisent  aux  inurailli’s,  une  ménagên*  qui  foit  crier  la  friture  sur  un  fou  clair,  les  plus  gourmaiMls  autour  : 
voilà  rinlérieur.  Mais  qui  sont  ces  gens-cif  Peut-être  des  matelots  frah-hemeiit  débarqués  des  grandi»  Indes. 
L'un  joue  le  dix  de  pi<|ue;  l’autre,  les  deux  ixHidcs  levés,  boit  à iifomc  d'un  crui-hmi;  un  Iroisiètiie  vient 
d'accrocher  à un  contravent  la  charge  du  magister,  croquée  au  charbnn  sur  une  mécltanle  fouille  du  papier  ; 
cdui-là  embrasse  la  fille  d'uuberge  et  ne  s'aperçoit  pmiil  que  1'bt'iU‘s.se  a ouvert  une  foitêtre  donnant  de 
rcacaliur  du  dehors  dan»  le  caban-t,  sans  doute  pour  surveiller  d'un  œil  jaloux  et  d'une  mine  renfrognée  les 
cmbrasi^'fnents  illicites  de  la  mantoniu...  ie  me  tnimpe,  c'était  pour  fournir  à Teniers  un  rayon  de  lumière 
dont  il  avait  besoin  dans  cci  angle  de  son  tableau.  Eh  quoi!  sous  celle  même  fenêtre  s'est  décemment  retourné 
un  des  buveurs  qui  donne  un  libre  cours  aux  effeU  de  la  bière  nationale,  celui  de  tous  Cf9  nw/joit  qui  avait 
le  plus  scandalisé  Louis  XIV  ! 

Teniers  n'eut  pas  seulement  de  commun  avec  Molière,  son  contemporain,  le  titre  de  valet  de  clmmbre  d’un 
prince,  il  eut  nm»i  cette  verve  eomtipie  qui  s'empare  irnisistiblemeiiL  des  choses  et  les  livre  vivantes  au  rire 
de  la  postérité.  La  gaietii  ii'alaindoiinc  jamais  ni  l'auteur  ni  se»  |N‘rsmmag«,  mai»  c'est  une  gaieté  vraie, 
intérieure,  profonde  «t  cummuiiicalive.  Dan»  la  grande  àermcfjie  du  Kuben»,  qui  est  au  Louvre,  on  s'enivre  avec 
passion,  on  s'embra^  avec  fureur;  dans  les  ktrmtssft  du  Tctiiors,  I'imi  rit,  l'on  bmt  et  l'cui  clause  avec  le 
laisser-aller  du  plus  parfait  naturel.  Il  fout  dire  cependant  que  la  gaieté  de  ce  peintre  se  cc»ui|diquc  de  raillerie 
et  du  malice.  S'il  peint  un  charlatan  qui  crie  son  ratalîa  par  le»  rues,  s'il  représente  un  arracheur  de  dont» 
qui  priqweie  à ni  vicUme  ch>  Koulagcr  avec  du  genièvre  le  mal  affreux  que  lui  foil  une  molaire,  arrachée 
pourtant  sans  douleur,  il  est  tout  smipfo  que  l'expression  de  son  pinceau  soit  d'une  bonhomie  caustique;  mais 
il  n'est  pa»  juNiii'à  l'hémisme  quu  Teniers  ne  prenne  par  smi  trivial.  Voici  un  tableau  qui  porte  pour  titre 
Apprêts  militaires,  (yue  penae-l-on  que  Teniers  y ait  placé?  Un  cavalier  qui  selle  son  cheval?  Non,  c'est 
Wouwermans  qui  l’eùt  compris  de  ta  sorte.  Un  gentilhomme  qui  .saisit  nui  ca.sque?  C’eût  été  TulTairc  de 

* Ce*t  *u»M  (tonl  se  sert  |«  savant  M.  Paiilol  <ltt  Moolabcrt  «tait»  son  Tratté  complet  de  la  pelmtiire.  (0  vol,  i».8 , 

avt«  ;^ancbr«  Paris,  ISiS. 
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DAVID  TENIEDS  (1610). 

Van  Dyck.  Teniors,  en  quelques  coups  de  pimTAu,  a peint  une  vieille  fttnme  qui  bat  des  habits.  La  pousMère, 
voila  pour  lui  ce  que  ta  gloire  secoue  tout  d'aliord. 


Bohémiens  disant  la  bonne  aventure  en  pleins  cliamps  et  se  moquant  de  la  crédulité  de  leurs  pratiques; 
alchimistes  penchés  sur  leurs  fourneaux  et  ridicules  dans  leur  impuissant  savoir;  singes  vêtus  en  gciitibitommes, 
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rL'pi!«  ûu  aUé,  le  chApc«u  sur  In  tèU;  devant  ^Kmlnu^  l'rtimne  den  grands  dcvatil  Ir  rm , et  parodiant 

ainsi  les  vanités  hnmninris;  sorcitNrrH  préparant  leur»  etmudières  au  clair  de  lune;  cliaLs  déchMTnifil  à livre 
ouvert  dOA  cahiers  de  musi<|ue  cl  emUrefaisant  la  giavité  des  virtuoses  : voila  les  sujets  favurts  de  Teniers,  voilà 
les  scènes  où  s'épanche  sa  verve  railleuse.  C’c»l  là  sa  comédie  de  la  vie.  Teniers,  dile»>vou»,  a IraiU'r  aussi  d4*s 
sujets  religieux?  (>ui,  mais  dans  te  marlvrologe  catholique . quel  est  le  qui  a eu  toutes  les  préférence»  du 
peintre?  C'est  saint  Antoine,  liucllc  l>onne  occasion  de  rire!  Autour  du  fervent  ermite,  réfugié  dans  l'exUMr, 
numpimné  aux  anleurs  du  mystici&aïc , répandre  pour  Iroulder  son  attention  et  son  solul,  les  distractions  le» 
plu»  irrésistibles,  les  monstres  les  plus  grotesques,  les  cauchemars  Icsi  plus  cm'nus,  les  bétes  qu'on  ne  peut 
voir  sans  éclater,  quelle  lenlnlifin  pour  Teniers  lui-même!  Aussi  cumbieit  de  fois  n'o-t-il  pas  recoimiiencé  ses 
entreprises  iKiuiTonm^  rxmtre  la  gravité  du  saïnl!  Agenouillé  dnns  sa  grotte . le  solitaire  ridé  et  clumu  joint 
ardemment  tes  main.»,  fixe  les  yeux  av«*c  (k^>spoir  sur  tes  livn»  qui  sotilicnnciil  et  qui  sauvent.  Autour  de  Uii 
naissent  et  founnillcnt  aniiiiauv  les  plus  Mirpreiiaiits.  Ils  arrivent  de  partout . ils  i^'alndeiit  k*»  nx*hcrs  en 
SC  faisant  la  courte  édielio.  Cihix  qui  ne  peuvent  entrer,  cotlcnl  aux  fente»  de  lu  gndle  des  profils  iru^royaNcs 
qui  sufOsimt  à leurs  mauvaise»  iiitcnUoii».  Itebout  à oiHi*  des  livres  pieux,  des  hiboux  en  luiuqu*»  lisent  avcc 
noti  moins  d'attention  que  le  saint.  De  loiilrs  part»  crucifiées  aux  murailles,  di*»  diaiive-souris  reganlcnl 
l'infortuné  chrétien  pendant  que  des  ptérodach les  et  autres  bêtes  impo^itdes,  invenléi^  simultanément  pur  la 
faulaisie  de  Teniers  ci  par  l'imagination  de  (billot,  avant  d'avoir  clé  reconstruites  \vir  le  génie  de  Cuvier, 
tirent  par  derrière  la  robe  d'Antnim*.  Oui  la  criMmil?  Au  milieu  de  ce  carnaval . le  saint  gnrde  m llgui'c  de 
t^rême.  Ah!  .si  Teniers  ne  l'a  pas  {ail  rint,  il  y faut  renoncer. 

Le  niUM^r  (k*  liordiaux  reiikTUM*  un  iM^mi  tableau  de  Teniers,  et  fort  rare  par  la  vigueur  inaccoutumée  île 
l'efTet.  l'iic  aussi  vive  opposition  de  lumière  et  d'ombn*  est  rcmuniuabie  chez  uii  peintre  qui  avait  rioibilude, 
mnmc  dit  (icrMiint.  d'enlever  de»  |iartie»  claire»  sur  de»  fond»  clairs*.  Ce  tableau , demi  nous  doonons  ici  ta 
gravure,  porte  le  nom  de  /jteture  diabtiHqw.  Ne  serail>cc  pas  pluliH  quelque  drolatique  variante  du  Aainf 
Antoine?  Il  me  somUc  voir  un  loustic  de  cabaivd,  porteur  d*une  ca?4|uelle  de  loutre  et  d'un  ik‘z  d ivrogiie, 
qui  c»l  vtHiu  s'asseoir  rurlivcment  à la  place  du  dévot  ermite,  ayant  à ses  pied»  les  livres  saints  et  devant  lui. 
»ur  la  table,  la  léle  de  mort  obligée.  Kn  se  voyant  entouré  de  ce»  monstres  encapuchouués , ailé»,  enflamuu*». 
qui  le  primnenl  apitan^mmimt  pour  le  cénobite,  il  rit  dans  sa  barbe  des  avances  que  lui  font  les  messager»  de 
Satan,  comme  s'il  ii'élait  |kis  dos  leurs! 

« Le  grand  sivrel  de  Tenmrs,  dit  fort  exmrtemeiil  M.  l*ailiol  de  MonlalsTt  dans  son  TraUé  de  la  peinfvre, 
< c'<‘st  sa  gramle  (.smnaissancHi  cl  son  grand  M'iiliiiNml  de  la  perspc*cti\c.  Il  la  possi''dail  à fond . et  l'appliquait 
« non-M'ulcment  aux  formes,  aux  Ügius.  mai»  aux  ton»,  aux  leinl4»«  et  à la  tmiclie.  OuUx*  c<^  inoyeii,  le  plus 
« puiN-aiit  de  la  pointure,  Tenicr»  entendait  l'art  de  combiner  le  clair-nbMnir  et  lx«aucmip  iiihmix  encore, 
« suivant  moi,  l'art  de  l'omUner  les  teinte»....  Le»  effet»  de  Tenter»  sont  toujours  très-débrrniillés.  iU  sont 
« aériens , naïfs  cl  légers.  Point  de  ce  vaporeux  qui  n’est  que  la  ressource  de  certains  ignorants  ; p<Hnl  de  ce» 
« ténèbres  générales  au  milieu  desi}uelies  scinÜItc  un  point  aigu  de  lumière...  Son  grand  art , c'o»t  de  diiguÎM'i- 
« l'art,  c'est  de  taire  son  seend.  lie  prime  aborti,  vous  ne  remaiHiuez  aucun  artifice;  il  semble  que  le  premier 
• venu  composerait . di^vsiTait , éclairerait  tout  aussi  bien  que  lui , tant  son  système  est  naturel  ; mai»  si  l'on 
« yr  n'fléchit  quelque  temps,  on  dé(»uvn%  malgré  son  adroite  bonhomie,  toutes  les  causes,  tous  les  calcul», 
« tous  les  artifices.  Toujours  sùr  du  résultat  ou  pluhH  familier  »mv.  le  princi]ie  de  l'unité  des  clairs  et  de» 
« bruns,  familier  avec  les  moyen»  d'opposition , malin*  de  jeter  de  la  suavité  par  des  objeU  demi-lumineux  ou 
a de  la  fermeté  par  des  contraste»  trè»>rcs«cnU».  tanbit  il  pbM*<‘  en  se  jouant  un  homme  velu  de  blanc  sur  un 
a cid  blanc  lui-même,  tantôt  il  place  du  gris  sur  «lu  gris,  du  nmge  sur  du  ruiige;  nen  nci  rimiliarrassc  et  il 
« se  divertit,  pour  ainsi  dire,  en  divei-siiiant  le»  combinaisons*.  » 

On  {k'*sire  savoir  qudle  a été  l'opinion  de  Teniers.  ce  phihksoplic  pratique,  à l'endruil  du  manage,  et  lc«|ui*l 


• («Tniiint.  Caiafogue  de  .V.  ÇHeHtia  de  Lttraitgtre.  Pans.  I?6?. 

• Traité  eompiet  de  la  peimlure , par  M.  Pailtut  de  UoiUabcri.  Par» . Idt:» 
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il  MiiviU  de  ce»  deux  conseil»  donné»  tour  ù tour  à l^uurgo  par  son  joyeux  ami  PanUgnict.  Tenter»  »e  maiia 
deux  foi»  et  voici  comment.  Il  avait  |ieint  pour  un  KirnlillHimme  qui  allait  prendre  femme,  un  tableau  ik' 
VÏÏÿtitfn.  L'Iltmen  dan«  celte  <puvre,  remplie  de  malice  comme  h rnrdiitairc,  paraiwait  charmant , vu  de  loin, 
et  moro«e,  vu  de  pré».  L'arrhiduc  UVipold  avait  acheté  celle  toile  et  l’avait  lait  placer  au  bout  de  »a  galène 
»ur  une  espèce  d'estrade.  l*our  monter  »ur  cette  estrade , il  fallait  pesscr  un  pa»  fort  glissant  ; en  deçà , c'était 
le  charmant  point  de  vue;  mabi  nildl  qu'on  avait  pns»*^  le  («»,  adieu  le»  charmes.  Or.  il  y avait  k Aiiver»  une 
jeune  lille.  .Anne  Hn'ughel,  Glle  du  odèbre  peintre.  Hreughel  de  Velours.  Lorsque  Tenîer»  imagina  qu'ma«i 
senM  il  ne  [tonvoU  demourer  tonte  sa  vie,  Anne  HreugM  était  mineure  et  n'avaîl  pa»  moins  de  trois  tuteurs. 


I^meille  Schut,  Van  nalcii  et  Ruben».  Ce  devait  être  une  ravit<«anlc  jeune  (ülc  et  un  pK'cieux  trésor  qu'Aiinc 
Hreughel,  à en  juger  par  ce»  Iroî»  illustre»  peintre»  que  le  >lagi»trat  lui  avait  donnés  pour  gardiens.  Un  jour 
qu'elle  visilnil  la  galerie  de  l'archiduc  U^pold.  et  qu'on  lui  faisait  voir  le  tableau  de  Ttmier»,  le  peinln* 
pni|M^  à la  jiniiie  lillc  de  ftatser  le  pas.  iHi  rît.  le»  tuteur»  furent  interrogés,  il»  irouvcnml  à propos  d'unir 
te  talent  dt*  leur  nval  à la  grâce  de  leur  pupille,  et  c'est  ainsi  que  Tenier»  devint  réjiout  d'Anne  Hreughel  *. 

I iu  peut  voir , au  .sujet  de  Tenter»,  comUen  üont  rare»  le»  bons  livTe»  de  peinture.  Certes , s’il  était  un  artiste 
qui  préliU  à la  justesM!  des  appréciation»  per  la  netteté  de  sa  manière,  par  le  caractère  tranché  de  ses  sujiHs  et 
de  leur  physionomie,  «mfin  par  la  clarté,  ou  pour  mieux  dire,  par  l’évidenre  de  scs  cxprceaions,  c'était  liavid 
Teniers  le  jeune.  Kl  cependant,  on  peut  fouiller  le»  livre»  d'art,  les  livres  historiques  surtout,  on  n'y  trouvera 
pas  une  page  qui  ait  de  l'intérêt,  Mir  un  peintre  qui  sut  en  donner  à tant  de  modèle».  C'est  à peine  si 
d'Argenville  consacre  six  lignes  à Teniers  le  jeune  don.»  Ia  biographie  de  Teniers  le  père.  Félibien  n'en  dit 

' U.  ArscflO  Hoossaye  a ik-nl  sur  Tenimi  de»  pages  briW  c(  cbarmanlo»  <pii , par  hi  (mmI  swiI  hutoriqiie» . mais  qui 
hHJcbeat  au  nunaa  par  lasdoveioppeaieabdo  ia  botaùie.  Hûtoin  de  ta  peinture  flamande  et  AoitaHdaUe,  Paris,  ItiS,  lonvr  II. 
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pas  un  mol,  pas  m^me  dans  rpdilioi»  publiée  en  1706,  sciie  ans  après  la  mort  de  Teiiiers;  De  Files,  qui  a 
M dignement  parlé  de  Kubens,  n'a  lrou\é  à dire  sur  Tenwrs  que  Inn»  ou  quatre  ligne»  aisacï  iimgiiiliantes. 

Dans  ses  06<erro/ion«  ivr  ^utlqut4  grandt  peintres,  TaiUasaon  a bien  dessiné  en  quelques  traits  cette  figure 
de  Teniers  le  jeune.  «Teniers,  dit-il.  peint  le  moral  de  ses  paysans  aussi  bien  que  leur  physique.  Uurs  passions, 
en  enet,  ne  devaient  («s  avoir  la  même  pbysioiiomie  que  celb»  des  autres  bommi.'ï..  Dans  scs  lableauv . on  les 
entend  raiwmnor,  discuter,  politîqucr...  Lorsqu’il  ks  a peinb  juuanl  nuk  cartes,  avec  quelle  justes  et  quelle 
ciMleur  il  a saisi  l'espèce  d’expressâon  de  ceite  espèce  de  joueurs!  Il  sait  distinguer  ks  düTérenU  étaU  des 
liabiUinIs  des  campagnes , ci  depuis  le  mendiant  juMpinu  seigneur  de  la  parois^ , toutes  les  nuancts  y sont 
elairemcnl  seolies...  Ses  tons  de  couleur  sont  vrais  et  rkbes,  vi^mureuk  et  argentins;  ses  tableaux  sont  toujours 
Itamioiiieux , 9om  afrectation  de  sacrilîccs.  I>ans  les  scènes  d'intérieur,  dans  celles  qui  se  passent  en  plein  air, 
le  dair*«bscur  semble  senti  si  aÛM’nient,  qu'au  dirait  que  te  peintre  n'y  a pas  songé,  iji  talent  de  Tenkrs 
est  surtout  i;anicUTisé  pnr  une  louche  rapide  et  spirituelle  qui , en  se  jouant,  porte  partout  la  lumière,  la 
(«uieur,  la  vie  «d  Ve\pr«sïon.  Scs  ouvrages,  remplis  de  vérité,  pnrais.s<>nl  avoir  été  faits  en  un  instant;  rien 
n'y  sent  la  contrainte,  rien  n'csl  copié  servilement;  tout  y semble  crw*.  » Du  reste,  si  les  lamncs  appm’iatiuns 
sont  rares  daus  les  livres,  en  revanche  lo  tradition  les  a «'onservt'vs  parmi  les  aiimtcurs.  Ttmiers,  de  tous 
les  pcinüv>s  dont  les  tablcaui  courent  les  ventes,  est  un  de  cinn  qu'osltmciil  le  |dus  les  vrais  conuaisscurs; 
mais  c'est  aussi  un  de  ceux  que  ks  demè^vaiiUt  ont  la  pniciititui  de  l'oimailre  le  mieux  i»our  l'avoir  entendu 
citer  à tout  propos,  pour  t’avoir  vu  figurer  au  théâtre  dans  des  vaudevilles,  enfin,  pour  avoir  vu  cent  imilutions 
d'Abshoven,  de  Zoi^  et  de  quelques  autres. 

Teniers  avait  un  talent  fort  nunarquiible , celui  de  vendre  ses  tableaux,  l'nc  anecdote,  qui,  si  elle  est  vraie, 
a peut-être  inspiré  k Iji  Fontaine  sa  labk  du  cluit  qui  fait  le  mort  pour  mieux  prendre  les  sinirU , imiuverait 
que  le  ivu*  siècle  n’ctoil  sur  aucun  point  en  arrière  du  m'itre.  Les  toiles  de  Teniers,  avons -nous  dit,  étaient 
avidement  recbercluks.  Néanmoins,  un  mouK^nt  arriva  oà  l'olTre  fut  supt'rieure  è ta  demande  : ks  bihkaux 
de  Teniers  iM-cupaieut  ih’jà  deux  Ueucs  en  F.urvipe,  et  In  dépense  s'improvisait  plus  foeikmciil  encore  que  la 
peinture.  L'alarme  est  ou  château  des  Truis-Tours.  Comment  soutenir  ce  luxe,  celle  boeipitalih^  généreuse  à 
laquelle  le  peintre  et  scs  illustix^  amis  SiHit  habitués?  Produire  davantage,  produire  à toute  heure,  rnmaaMT 
d'un  pinceau  rapide  tous  les  paysans  qui  pay^mt  ou  qui  danst'iit , tous  les  fiimeiii's  qui  lioiveni , tous  les  buveurs 
qui  fument,  et  les  mettre  sur  la  toile,  c'eid  avilir  les  prix,  tuer  le  raaniié.  Timiers  chcrebe  d4>s  remi>des  et  ne 
voit  de  salut  que  dans  1a  mort.  Mourir,  c'est  iiquukr  l'admiration.  C’en  est  fait  : lu  Irtslc  iinuvelte  «e  répand. 
Teniers  est  mort  I O ptunlre  si  spinluel  ne  |M>indrn  plus  ; lumreux  qui  posHide  de  tableaux  1 II  en  a Uissii’ 
quclques-ims  qui  sont  dt^  cbcfs-d’ietivro.  Ou  omiurl,  l'or  se  inoiilro  et  sonne,  la  hansN*  se  déclare. 
Ciqu'iulaiil,  retiré  au  fond  de  sa  demeure,  le  pinceau  h la  main  H le  rire  sur  les  lèvres,  le  iHÛtitre  Iraraülc  à 
scs  umvres  |Mistbumcs.  On  achète,  on  s'étonne.  Teniers  ressuscite  et  la  joie  est  générale,  même  parmi  les 
umaleui's  rany^nués.  Le  mort  a sabi  le  vif. 

Après  quelques  années  de  bonheur,  Teniers  perdit  Anne  Rreughol  et  il  dut  vendre  le  château  des 
Trob-Tours.  Ce  manoir  qu'il  avait  illustré  fut  acheté  par  Jean  de  Fresne,  consdller  au  parlement  de  llrabant. 
Mais  Teniers  eut  la  chance  d’y  rentrer  en  épousant  la  fille  du  nouveau  propriétaire,  l'n  des  fils  de  Teniers  si> 
fit  récoltel  et  nous  a laissé  quelques  écrits  touchant  la  vie  et  la  mort  de  son  père.  OuhdI  au  joyeux  pi'intre  des 
tabagies  et  des  kennesses,  des  singes  en  pourpoint,  des  cigognes  en  lunettes,  des  moines  en  Icntaliou  et  des 
alchimisti's  à l'oeuvre,  il  mourut,  mais  M'rieusemenl  cette  luis,  en  1690,  à l'àgc  de  quatre-vingts  ans. 

Le  récit  qu'a  laissé  Teniers  le  récolkt  de  la  mort  de  son  père,  est  tout  à fait  lugubre  et  fantastique.  Il 
semblerait  que  k iwiiilre  uclogénaire  mourut  au  inilku  de  visiuns  et  en  faisant  pour  ainsi  dire  un  songe 
dont  il  ne  se  réveilla  que  dans  l’autre  vic;  mais  quelques-uns  ont  conté  plus  gaiement  la  fui  de  notre 
gentilhomme  campagiianl  cl  philosophe  : au  imimenl  où  ü venait  de  terminer  le  |iortrail  d'un  homme  de 
robe,  il  se  sentit  mourir  ; et  faisant  allusion  au  nmr  d'ivoire  en  usage  dans  la  |H?inturc  : u J'ni  brfilé,  dit-il , ma 
dernière  dent  pour  peindre  mon  procureur,  n 
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Il  n'c«t  fiw  d»  {^rip  ai  de  cahtnH  q;ui  n«  pos»N!«  dc« 
uMoaus  de  Teniers . M une  collection  où  U ne  »'ea  trouve* 
rut  pu  serait,  A jueic  titre,  «ie»idènie  contcae  tncemplète. 

lodepeoilaoimeal  de  «ce  jdicA  kennesw*,  de  m»  nocM  de 
tiliapr  «j  aniroém,  Tcnkin  a inild  avec  qm  vmr,  une 
chaleur  d'imsi^nuikiB  étonnante,  des  scCms  de  cabaret , des 
tabagrics.  dr«  sujets  ruMiffues,  desaklumtMes.desdtabk'rtes, 
des  KBfrrin,  des  batailles,  des  aiünaux,  des  sujets  d'bâ^ 
toiro  et  de  sauitetù . des  paviiafn^  et  des  natumi  morU*»  ; 
tout  il  a défiloyA  cette  léKèrHc  d'esecution  et  cotte  tcrucbo  fine 
et  spintuHIe  qui  n«  furonl  junais  d^peséts. 

La»  meiUfurs  $ravmr«  de  tous  les  pa^s  oel  reproduit  A 
l'envi  les  cosnf>osit*o«ta  de  Teaters;  nous  citerons  Hollar. 
L.  Surugue,  T.  Galle,  P.  PontiiM,  Ph.  LtIm»,  Tardieu. 
T.  Major,  etcellnit  graveur,  pru  rosieu , F.  Basan , P.  Chenu, 
J.  Bcautarlct,  F.  Van  Stocn . Muller,  Coryn-Bori , Van  Brug- 
grn,  Alliamet,  Aveline,  LApieié.  Moitte,  de  La  Bariho, 
Laurent.  Trueby,  N.  Lemire.  Oaulle,  Levmtnur,  Canot, 
Baron,  ChmlH , Schwab,  F.  Bobco,  Coucbê,  Boutruia. 
Guttonberg.  Niquet,  etc,,  etc. 

Mats  aucun  d'eux  n'en  a rendu  l'exil  comme  le  ediébre 
Lobas  qui  a pour  ainsi  dire  fait  {laxser  dans  ses  estanqies.  la 
fiiMwe  de  umcbe  et  les  tous  d'argrnt  dos  labbums  du  céiùlirp 
Flamand. 

D.  Toniers  a gravé  plusicura  pié(^  à Trua  forte , et  il  a 
laissé  quelques  deesickt  A la  mine  de  plomb,  traités  nimme 
ans  poiBturM.  avec  une  grande  flnnase  et  beaucoup  d’esprit. 

Dans  loi»  Ica  pars  où  le  aentiment  do  la  peinture  a péné- 
tré , on  trouve  dns  labloaux  de  Teeim  le  jeune. 

Au  Belvédère,  A Vienne,  on  ne  compte  pas  moins  de  dix- 
neuf  com[«àilioQS  de  ce  maître , réaniee  dans  la  chambre 
n«  A.  — t'ue  .Voce  dr  pa^tans^  signé  cl  daté  de  46<«.  — 
.^(fraltam  tt  haac  rar  la  monture.  Une  Jeune  Fxlte 
ftrftoyanf  det  wfeiulfe*  de  cuisine.  — Im  Faisnue  de 
SaucUte*.  — tnt  FHe  de  rUlage.  — Une  teUe  représen- 
tani  une  partie  du  cabinet  de  tabintux  de  Carthidne 
d'Mutriekt  /.ropoM-CMiffaumr.  On  y mit  60  tableaux  de 
maiirro  italiens,  copiés  exactement  en  petit.  — i)rr  Paÿutiu 
tirant  à l'arbalete.  — Ùne  A>rmci«e.  — La  Fête  dn 
/érAo/eVrieri , qui  était  célébrée  chaque  ani^  A Bruxelles. 
Parmi  la  masse  de  peufile  ipii  couvre  la  place  dos  SeUons, 
un  moarqiM  les  |tortrait»  de  Tentera  et  de  sa  famille  ; la 
toile  Mt  signée  et  datée  de  ( 66t. 

L'anciimne  et  rameuse  galerie  de  Duseelrlorr  ne  rcarMTnait 
qu'un  tablosQ  de  D.  Teniers,  c'était  une  fête  de  viUofe. 

La  Pinacothèque  royale  de  Munich  est  irt»-ricbe  en  com- 
posiiMosde  ce  maître;  on  y voit  quatorze  ubieaux  qui  tous 
dénient  un  élogB  particulier.  Il  faut  citer  de  préfi‘rrnce  ver 
Foire  Ualienae,  de  huit  pieds  sac  douze  ; hm  t'abagk  de 
tingee,  composiUon  ircs-spirilueJle  et  Ires-amusanto.  — tn 
Corpt  de  Garde.  — Vue  Soeirté  de  dix  fumeurt  ou  bu- 
veurt.  — Des  Sin^s  oeeupès  à /aire  la  nûine;  quelque*- 
uns  sont  masipi».  — Vn  Concert  de  chats  et  de  singes , 
charmant  d'invenboe  et  d'esprit.  — Urne  Danse  ; une  flloee 
de  paysans.  Il  n'y  manquo  qu'vae  Tentation  de  saint  Àn- 
toine. 

A la  Galcrio  royale  de  Dresde,  vingt-trois  tableaux  de 
D Tenirrs.  la  Porfirdr /rto/rac.  — A'ermmr/famanrfr. 

— Poyjanr  jouant  qujt  cartes.  — Vue  FbeÜle  a laquelle 
op/Haralrami  des  éUes  /an/oi/ifircr.  — 5ainf  Pierre  dé' 
titré  de  prUtm.  — Corps  de.  Garde.  — Deux  Paysages. 

— t>'«  Chimiste.  — Tentation  de  saint  Antoine.  — Su~ 
reurs  Jouant  aux  dés.  — Danse  de  Paysans.—  Vue  autre 


TeniatUm  de  saint  Antoine.  — Fieux  Dentiste  qtU  vient 
ifarracAer  Mite  déni.  — Paysage  mantxuux.  Dnns  l'une 
(k«  deux  TentatMRS  de  soint  Antoine , rhoee  A prioe  croyable 
(&it  observer  M.  Viardol),  il  manque  l'éternel <njf-poulct. 
Ceet  rutiMfue  fo» , ajoute  cei  amateur.  <pi'A  sa  coansfeuiance. 
Teniers  ait  oublié  sa  platanie  invention. 

Dans  le  Mum^  do  Bertia , quatre  11.  Teaien,  doal  aucun 
trés-capiul  ; il  faut  copcndmit  distinguer  un  Alchimiste,  et 
une  Tentation  de  saint  Antoine,  grande,  belle  et  impor- 
taato , eu  milieu  des  cent  autres. 

A l'Ennila^ . a Saml-Pétonibourg , «ur  les  quarante-sept 
tableaux  qui  oomposent  le  contingent  «le  Teniers , on  trouve 
tous  les  ^>f)rM  qn'il  a traités;  paysages,  cüiarets,  tabagies, 
kermcanes , corps  de  garde , tentation  de  saiet  Aotoine,  lalé* 
neura , arènes  grotroques,  musiraeos , akhirntsiea . pérhrara, 
ivrognes,  fumeur»  Ksingn»;  — au  milieu  dr  petits  radm 
que  Teoirra  terminait  dans  une  soin‘e  et  qui  ont  conservé  le 
nom  éT -4prés  ' Diners , oo  y renconlre  quelques  ouvrages 
saillants,  d'abord  grandes  Fêtes  rf//a^ûes,  prove- 
nant du  cabinet  do  Vener-d'Argensoa  ; irn  frés-Aeou  C orps 
de  Garde;  Clnttrienr  d'une  estisine  pleine  de  gibier,  dr 
piitSNUu  et  de  Wgumos  ; — La  Fut  de  sa  maison , dans  le 
viilagR  de  Prrck.catre  Anvers  et  Mal>Bes;maisla  Malruaison 
a tivréA  rErxnitago  une  ceavro  hors  de  ligne,  une  couvre  bore 
de  prix , c'est  un  grand  taUrau  qui  bit  priât  on  4643,  jiour 
iaconSrcriedel'.trbalete,  et  qu'oo  appelle  les  Arquebnsitfs 
stAnrers  ; on  n'y  compte  pas  kkimim  de  quaraule-etnq  per- 
««Minages  en  figurines  do  6 à 40  pouce».  L'arraogensent  de 
cette  foule  en  perspective  «stmmeilleux  comme  le  rendu  de 
tous  Ica  détails.  — boacamps  le  désigne  avec  raison  comme 
le  plus  beau  tableau  de  TcnMirs.  Bien  de  plus  conaidérable 
ni  do  ptoB  par&it  n'est  sorti  du  pincvnu  de  ce  maître  lirrond 
( Viardol  ]. 

Oa  trouve  A Bruxelles  quelques  tableaux  de  Teniers , faibles 
«k-bantillue»  du  talenl  de  ce  nulira. 

Les  «allas  du  .Musée  de  Madrid  ne  cDuuennont  pas  moins 
de  seixantr-reizo  lablratn  do  D.  Touipf».  Gne  d^ignation 
exacte  serait  sans  intérêt,  mais  nous  croyons  qu’il  est  utile 
de  menUueiMT  ceux  qui  par  rexceiteace  du  travail , ou  par 
la  nature  dos  sujets,  sortent  de  la  ligne  «rdiMire. 

A cc  double  titre  U faut  d'alvord  citer  »nr  Gâterie  de 
MbfcvuJr  visitée  par  des  penfi/sAoinmcr.  En  signant  cetio 
toile,  Teeim  écrivit  A la  suite  de  soo  nom  : Pintor  de  la 
caméra  (pour  ramarn  ) de  5.  A.  S.  VoHi  i'eiplicatMin  de  ce 
sujet  et  de  celte  devise  espagnole  : rarehiduc  Allierl , gou- 
rmieurdes  Ptys-B«s,  pour  l'Espagne,  avait  chargé  notre 
peintre  de  lui  composer  non  pas  un  cabinet  d'amateur,  mai» 
une  gnlefte  de  priace.  I,juand  U eut  rempli  cette  fDias«on 
déiicaie.  A ta  MtisrariMO  de  son  cunuaetlmil , Teniers  eut 
l'idée  d're  periK-luer  le  soarenir  |iar  un  tablreu.  On  y voit 
l‘arriiidur , coconqiagnic «le qurtqure seigneurs,  entrer  dai» 
la  gnlffrie  ou  T«*niers,  qui  s'est  mis  cgalenvcat  on  scAne,  lui 
présente  des  dessins  étalés  sur  utw  table.  Du  haut  m bas  «les 
murailles  sont  rangés  les  tableaux  de  son  choix  fuléteRient 
copié»  et  réduits  A des  iMOpotiions  mictonropiqiM»,  ma»  ou 
l’on  reroBwill  néanmoins  tres-darretnent , outre  le  sqjet , la 
touche  <to  chaque  maître  (Viardol). 

On  peut  citer  micore  parmi  les  bntasies  de  Teniers  un 
cxcelkml  tableau  d'animaux  qui  ferait  envie  A Paul  Potier. 
— Le  JM  boit,  clvarmaiite  scène  de  table  d'oae  gaieté  franrhr 
ri  communicative. 

Lo  Musée  du  Louvre  roniient  «pintorte  tableaux  de  D.  Tc> 
niers , Un»  d'une  belle  qualité  et  quchpiiM-uns  hors  de  l^ne. 
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Nou<  cilenm»  vit«  Te^iatio*  de  taiat  .Antoine,  uUtuu 
d'uM  exMitioo  et  d'uoe  de  inuclw  «dmmblre;  deut 
t-uetfKWliiMU  Câfiilale».  t'kmfant  prtydigvt  a tablearte  det 
mvriUanee , — /rt  Cii^irrrrx  de  mitèrioirde . — itite 
iVoce  de  vUtage , — mm  Intêriew  d*  tobagie , — te  Himot^ 
her  — el  vne  Chaeteau  hinm. 

Msljijré  riDMoitinibU'  i^aaniiiÿ  de»  tfvrrw  de  Tenim , le 
(inx  de  stM  tablivux  a , dan»  loua  (ce  temps , été  é$al  é celui 
«le* ouvrante»  le»  |ilii»  rrrhertbés. 

Enl744,é  laTenlede  M.  de Lorao^ere taile  |tor (fCTMiol, 
(ditiieure  tableaux  de  Teuiem  furent  mw  <m  vente. 

C^fi  Sujet  de  CHitine,  dit  IrCatelofue,  fut  adjugé  pour 
ué  livres:  une  Tabagie,  pour  130  livre»;  un  Partage  dis 
plu»  fiai  pour  36i  livns  5 «mi».  — L‘.4Mirr  de  renim, 
uraé  de  di\m  labltsus  , fut  pouwé  a 3M  li\re«.  — L’n  an 
apte» , é la  vraie  du  dtrviUer  de  La  Hoque . une  Tabagie 
ne  itKinia  qs  a livre»;  une  autre . Dénie  miJH,  fut  |iuuwee 
Atliliire»;  — un /o/l  /'oyiupr,  i;ra\v  par  Le  fW,  «oui 
le  litre  ; V.4rt-en’Ciet,  fui  adji^ê  pour  Ui  liire»  S sous; 
<*-  te  Ch&teaa  de  Temiert , gravé  au»!  |)«r  Leba»,  fut 
jUsndonnr  pour  iiO  livres. 

Ea  t767.  à U céiebre  vente  de  M.  de  Julieiuie . le»  etioais 
.<H>  {Msuéreat  difKrmeincnt.  — t'iip  doHie  riltageai$e  monta 
à 5,9<il)  livres;  — luie  .Voce  de  alla  jusqu'à  7, liv.. 

— un  Paÿ$(ige,  orné  de  figures,  se  vendii  I.Mt  itv.;  — te 
C'hàteaa  de  Tentm  qui,  quetc|ue»  année»  au{taravHnl, 
avait  été  eutiiné  3Î0  livres , fut  |Mirié  0 900  ; • te  l'aradli 
terretire,  iiOOOliv.;  — un  tatrrieardecuUiHe.à  030|iv\, — 
et  des  Joueurs  de  rar/es,  quatorie  figure»,  é t.OOO  livre». 

Ce  musvemetit  asceDsiuBnel  se  soutint.  En  4770,  a la  vente 
•le  M.deLa  Live  de  JulK  , une  fete  fiamande,  imivranot 
du  cabinet  de  nuiitattH*  (a  riwilessp  tle  ViTnie . se  vendit 
H.KOé  livres  : — un  CMnMe  dans  son  taboralnire.  gravé 
par  Lebns,  s'éleva  a 3.&0O  Inres.  A ta  vente  de  l'Etn|iereur. 
en  1773,  une  Ffte  fiamande . |>ruvetianl  de  ce  même  caln* 
net  de  nudaniede  Vrmie,  fui  atijugr  fuiur  10.001  liv.  7 sots: 

— une  Guinguette  flamande,  R.OtO  ilvn*»;  — une  ytariue, 
gravée  par  Lebas,  2.551  livres. 

A la  vente  de  M.  le  maniuis  de  Drunov.  en  I77fi.  une 
FfU  flamande  , gravée  [lar  LcLo»,  miu»  le  litre  : F-nrirmu 
d'Aneers^  fut  vendue  6.000  livre»;  deux  autre»  lablraux 
représentent  des  Ftles  flamandes , gnv*’»^»  egsilemeni  |iur 
Leba».  MU»  le  titre  : tes  Aerords  flamands  K le  tjnutemaln 
des  noces,  atteignirent  le  |icix  de  10,999  bvre*  l9sols. 

A In  vente  de  31.  le  prince  de  Conty,  en  1777,  — tes  OEit~ 
rrea  de  mistrieorde  . — k beau  tableau  quo  po»ede  b* 
Slusée  du  Louvre,  qui  avait  urne  atM'oeiaiveiMat  le»  galerie» 
■le  Jd.  de  Gaignat  et  de  3).  le  dur  de  Cbutoeul , fut  «Ijiige 
|MMjr  la  sunuoe  de  40.510  livres.— A la  vente  de  M.  Blondel 
deGagoy,  ra  1776.  on  vendit  pour  29,000  livres  T Enfant 
proc/ijijue;  cette  magmiitpe  ru«n|Mv«itiwi  qui  orne  le  Sluor 
du  Louvre , et  dont  toui  le  monde  cvmnalt  radmiral4e  grn> 
vure  ev'Tulée  par  Lelins.  — Vne  Ftte  de  rlttage,  compose 
de  plus  de  craquante  figures,  fut  pavée  11,000  livres:  — un 
autre  lablrau  grave  par  Lelva»,  soua  k litre  : tes  Pfeheurs, 
monta  à t.020  bvres;  — la  Femme  jalouse,  gravee  par 
le  toéme . 1 . 1 55  livres  ; — la  Fue  de  Flandre . içravéc  par 
le  mécue,  S.tOl  livre».  Nuo»  en  passons  sous  silence  un  lion 
nombre . car  celte  vente  n'en  runtraait  pas  moin»  di* 
tmile-'un. 

En  ]777,  a la  vente  de  M.  Ramlun  de  Bnisset,  nous 
trouvons  encore  dix  taUraux  de  Teniers . presque  tous  ira- 
portent»,  — ta  Tour  <f u»e/rme.  fut  pnyée  41,100  livre»; 

— Tlntèrieur  d'une  ekambre {oo  vml  sur  k devant  une 
faille  aerv  ic  sur  laqucHe  est  un  jainbtm  ; quatre  Rguies  autour; 


kc  ligures  ont  dix  ]iouccsde  prof>orttcm.  il  yen  a en  kMaliic 
I viaict^s),  fut  vendu  19,999  livre»  t9»Db. 

■ A k veekde  M.  deCbutMubfVaMiin.en  179.1,  les  ubleaui 
de  Tnikn.  au  nocnlirr  de  ireiie,  «e  vendirent  a de»  prix 
I nsseï  élevés;  une  A'mneise.  gravée  par  Pti.  Lebas,  fut 
I iidjt^'w  29.250  livre».  Celte  cocn(iüSititiit  comprend  quatre 
cents  figures  forrmiit  divers  grDU{*es  cl  tovile»  varkos  d'alti- 
I tude.  — La  Petite  Cuingneite  flamande,  tableau  également 
gravé,  su  vendit  f,205  livres  à celle  de  Vincent  buujeux. 
en  1 791 , où  ou  ne  compiUil  pa»  moins  de  dix>Muf  lableaax 
de  P.  Temerst  les  Cing  Sens,  adjiqn's  0 k vraie  du  rmnir 
Dubarry.  en  I77t  poitf  1 ,020  livre»,  se  vradirent  1 ,801  livres. 

En  ladi.  A lu  vraie  de  Robil,  un  tableau  du  iin’ioier 
mérité , cobbu  dans  la  eunosité  suus  k litre  du  Oèjeuner 
au  jambon.  roapo»iUue  rainlale  de  vingt«x  ligure»,  qui 
avait  fait  piirlie  dès  nillcclians  Brrndun  de  BoiMcf  rt  l'Em- 
prrrur,  et , av  sni , de  ceik  du  prince  de  Rulieraiire . fui 
adjugé  su  prix  de  17.UOO  livres.  — celui  qui  a pour  litre 
ta  Foire  de  (nind,  s'elevn  a lu  sumair  de  12.720  bvres:  le» 
Buln*»,  rrne  Fêle  flamande,  7.800  livre»  ; — un  Pagsoge , 
4.510  livre»;enlin  . un  /nférfrur</r  Tabagie,  3, »92  livres. 

A la  vente  Lapériere,  en  avril  1817.  ou  la  piarl  de  Tmiiers 
était  de  quatre  tebiraux.  une  Fête  de  riflage  fut  vemlur 
|)our  7,t00  fr.  ; — un  tntirieur  de  Tabagie,  (deux  (iiann»e« 
jonant  aux  cartes  sur  une  (dsorbi*  [lOiiéc  sur  un  Uinnrau,  au- 
lires  d'eux  trois  spertaleurs  dont  deux  debout , (dus  kiin  . 
|irv»  d'une  rlirmimk,  deux  iiaysans  dont  un  vu  par  k dos  est 
radurmi),  fut  vrndu  6,510  fr.  A la  vente  de  M.  Hubert  de 
Saittt'Victor  ou  il  n’y  avait  pas  moins  de  trente-un  tabkauv 
de  Teniers,  — /‘.grr-rn*<.’k/,  gravé  («ar  LeLms,  lut  vendu 
2.920  fr.;  — la  Ferme,  gravée  piar  le  même.  2.790  franc». 

A la  seronde  vraie  <k  M.  Lapéiverr.  use  Tentation  de 
saint  Antoine , sur  cuivre,  hauteur  vinct-un  pouces,  largeur 
vingt4iuit  puuceu  six  ligne»,  fut  adjupk  8.750  fr,;  — tes 
(juatre  .ITafsoiu,  figurées  dans  quatre  tableaux,  furent  pous- 
M'es  4 30.000  fr.;  — un  Intérieur  de  Orrps  de  Garde , sur 
cuivre,  qualone  poiwrsneuf  ltgiM*s  hauteur,  largeur  dixdiuil 
pouressiv  lignes,  alleignit  42.999  fr.  A la  vente  do  M.  k rbev  a* 
lier  EranI . en  IH.'ti . on  rom|4aitdouxi‘  teblaiiu  de  Teniers  : 
TEnJant  prodigue,  sur  Imts,  luuteur  dix*Deuf  pouces 
3 ligne»,  l»T)(r«r  vingt'huil  (wures.  monta  4 17,100  fr.  ; — 
tes  fjuatre  Saisons,  do  la  vente  de  M.  Lapériere.  furent 
retirée»  4 24.000  fr. 

A U veate  de  M.  le  dur  de  Berrv,  en  1837,  l'œuvre 
Teniers  se  ixinipiuail  de  cinq  tableaux  de  premier  choix  ' 
— tx  Déjeuner  de  jambm.  que  nous  avons  vu  vendre 
19.999  fr  et  17,000  fr.,  fut  adjugt'  celle  ki»  24,500  fr.  à 
31.  tkfiuikin  qui,  pour  qualtine  lableaux  qu'il  nrhrta,  dé- 
pensa la  sumaie  de  225.120  francs;  — fitanme  a la  cAr» 
mise  hianebe  reun  à 31.  Hope  |iour  1 8.000  fr.  ; — te  Concert 
ebampétre , gravé  pnr  l.ebas , O.Oô  I fr.  ; — «inr  A'rrwrsfc. 
qui  à la  vente  Robit  s'était  vradue  7.800  fr. . atieiçnit 
à celIcKi  le  pm  de  7,860  fr. 

M.  de  l.as  Mahsina»  avait  un  i>e»u  teUeau  de  Traiec*. 
représentant  an  Corps' de  Garde  .*  il  fut  payé  lors  de  la 
vente  de  son  cabinet,  en  1843.  15.300  fr. 

Nous  lermineran»  ce»  noonbrru*cs  nUtMBS  par  la  vente 
de  la  rkhecoHeeticm  du  canlinal  Fe«rh,  survenue  ra  1815. 
à Rome,  où  un  seul  tableau  de  Teniers . parmi  k»  quatre  ou 
cinq  qui  y figuraient , mérita  de  Tuer  raltralion  de»  ama- 
teurs: c'éteit  une  vaste  rumposilion  rvliginise  : te  Couron- 
nrtaent  et  Épines;  il  fat  adjugi*  au  pnim*  de  Caninu. 
moyennant  4.500  srudi,  muI  plus  de  24,000  fraitcs. 

D.  Teniers  a iMgBé  |irnqur  tous  ses  tebleuux  par  la  marque 
ci  après,  qui  iHail  cHIe  de  son  père. 


Pavid  Teniers  T.  p . TENtERs  B 
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BOXAVRNTÜRE  PETERS 


Le  bon  Üescaiopfs,  Iihijimiis  si  pliK*ide,  s’t>sl 
ivhatifTé  utH>  foèt  dan<i«a  vie,  jni  sujet  île  Rorravenlurc 
h'Iei».  • Ses  ouvrages,  dil-il,  u'inspirenl  que 
« l'horreur.  I)  peignait  des  marines,  des  ouragans 
« terribles  : c’est  presque  dans  tous  un  ciel  eonfoiMlii 

• avec  Tenu,  le  tonnerre,  les  éclairs,  dcsvaisseauv 

• prAU  à être  engloutis;  Tiin  se  bnse  c<intre  mi 
<•  (H:ucil  et  l’autre  est  en  feu  et  saute  en  l'air  : tout  ee 
I qiill  a fait  Cil  ce  genre  est  pnTÛ'Ux.  Il  pnssail 

• pour  le  rocineur  peintre  de  marin»  dcscHi  siti'le; 
■I  M?s  oiijcU  sont  renqdis  de  pelitis  ligures  Inucfam 
" avec  esprit  et  avec  flnesm*.  t in  ne  soit  pos  comment 

•'  il  a pu  reprtWntcr  tout  en  qu'il  a fuit  avec  autant  do  vérité  ; elle  est  au  point  de  ikmiier  de  IViTroi.  « 
t>Hitinela  plu)>nrl  dt^s  iteintrcs  de  marine»,  Ronaventure  l*elers  naquit  dans  le  Nubinage  de  la  mer.  Anvers 
»a|«trie.  était  alors  une  dos  plus  florhKanl»  villes  do  TKiinipis  L’Kscaiit  lui  amenait  dt^-  luivircs  lairtia  de 
tous  les  points  du  globe.  Ses  rues,  aujourd’hui  désiTlos.  étaient  dans  ce  temps*là  refnplie»  de  momie,  ojicombrn*» 
de  chanols  cl  de  marchandises.  Rorceaii  de  tant  do  grands  ariisles,  |)i'‘pinH>'re  de  marins,  Anvers  ilevail 
être  à celte  épo(|ue  une  «kolc  toute  formée  potu*  un  ptdnire  de  marin»,  puisqu’ello  offrait  a ses  éludes  iiim* 
l«qnilatinu  de  inalelols,  une  furél  d«>  navires,  |»re«(|ue  un  bras  di>  mer,  et  |imir  modèli'^  de  iieintiire,  1»  plus 
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monvau»  du  lail  fluiiiaïul.  Wr»  l<i3u,  Ioix|uh  Ikxiavt'iilure  lVb:r>.  de  M.*ize  ans,  dul 
lYiinnii'ikvr  à peindre,  en  le  sii]i|iuMint  auMii  |in>nM'H  que  1 eUiÙMil  en  gênérul  m*s  coni|Kiti‘iu4e»«  1 eeole  tk‘ 
UiitM'ns  bi'iUuil  du  tout  son  «Vbl.  Déjà  elle  était  d&cendiie  dest  ré|çiuns  du  l'hisUMn^  sieiéi^  tiu  prufaiie»  dans 
le  domaine  tk*  ce  que  nous  iiiqteiuuK  le  lanirc.  Le  gnntd  François  Snejders  lu»  diasM>  ut  les  uiiimaiix 

ixniiine  dit  fait  Hidiens  ludmêinc.  Fierre  Snoxrnt  avait  inauKUix*  le  K^^nre  dus  bulailles;  le  ji^ile  Oaniet 
Scfibers  intruduis-dt  dans  la  {leiulure.  bLsUu'ique,  fraieius»  ((uiriamh's  du  f1<rurs  et  de  friiith;  lis» 

scu'iies  raniiliùri!s  et  grot4x{ui^>  eierç’aicnt  parfois  lier  pinui'nu  du  Humbunls.  Knttii  quelques  Anvei>oia, 
tels  que  Van  l'den.  Wildens,  Ju»s4>  du  Moin|i(>r  iMii^niaieiit  <u>  riiallnrs  le  (tnxsape...  Mais,  |iar  nnu  siii(;uUrile  qui 
iiM'iiU.' d 'être  remarquée,  telle  nombmtM*  mile  d’Anvers  n'avail  }»ns  un  seul  (leinlietle  m.iriiH's!  itieu}ihel 
de  Velours  et  Adam  NVillaeiU  avaient  rt*|in'*senlé , il  4*s!  vrai.  îles  riviifes  ehar)!t'i>s  dt»  Imleiiui,  des  liaii|m's 
de  piVheiirs  n'mplits  de  flgiiiH's,  des  (diigis*  inème;  mais  ni  riin  ni  l'uiilie  n'uvail  fnil  de  in  ni<‘r  l’otijel 
printi|ml  de  leurs  lableuiix.  Itonaxentuiu  IViem fut,  je miis,  te  prvunici'  FUimamI  qui  (il  du  Inrl  à liofd d'un 
vaisseau  et  |>ril  |KJur  snjul  Ttlut^ii;  car  Van  Mindurhout,  que  l’on  dit  né  ii  Auvers,  éliiil  plus  jeunu  que  lui 
de  viii{;t-quatie  ans. 

Un  ne  ^il  qui  fut  le  mBilre  de  Felers  ni  aucune  pirlienlurité  de  sa  vie.  Les  lNo)jraphi>s  iknis  a|p(inuiiieiii 
seulement  qu’il  fut  |>oi‘tu  et  |«issa  jMturbim  faire  les  iyt#,  c’i.*'I  l’expression  de  lte>*raiwpK.  Ce  qui  est  ivrtain, 
r’esl  que  tousses  ouvrages  n*vMeiit  une  intention  de  pot^e.  Peters  peut  être  conipaix*  au  hollaminis  Van 
(»o)en;  non  pas  pour  leur  similitude,  mais  mi  contrains  |K>ur  la  dilTémiee  de  MUitimciil  dont  leurs  mannes 
poi'lenl  l'empreinte,  i/nn  et  l’autre  ont  |H>iiit  k>s  mers  sepleiitrionales  runlant  knirs  eaux  jaunâtres  et  tristes 
sons  lin  ciel  tins  et  bniineiix.  ^[ais  Van  (ioyeri  n’a  nq>n'‘M*nlé  que  la  nxT  calme,  silloiim'H*  an  loin  par  des 
i hass<!-ninn'es,  on  îles  canaux  pab>ib1i>  à |tetnc  ridi^  par  un  vent  fniis  et  qui  portent  de  gnissrs  barques 
charg>H>s  de  mari'handises.  t*elers,  au  coiili-airv,  n'a  jeté  les  yeux  »ur  la  nier  tm  du  moins  ne  l’a  étudiée  av<v 
iiibTét  que  loiMpi  elle  était  houlHtse,  auigiN>aiite.  hhiK^viv  |nr  la  tempi’le  ni  nieiiaci'v  pur  ik?  lourds  nuages 
que  (k^diirenl  les  «'•clairs.  L'imp<vv>ion  que  pruliiÎH'iit  les  marines  de  Van  (kiven  «•st  une  iiufiressiiNi  de 
qiiiétuik*  qui  lie-ri'e  l'es|)rit  et  l’endort.  En  aiaix.'cvant  ces  navin>  qui  voguent  iluucemi'nl  sur  une  mer  dont 
l’horizon  recule  a perte  de  vue,  on  lai>ee  aller  à kMir  suite  m*s  pensées;  l’inuiginalion  la  plus  iiiqiin'te  (leu  a 
peu  se  pneilie  et  le  tableau  monotone  ihr  celle  mer  tranquille,  de  ce»  plages  unies  et  sikuieicuse»  vous  plonge 
dans  une  rêverie  semblable  a ci'Iie  que  prueiire  au  voyageur  l'as|)ccl  ordiimire  «k*  la  Hollande.  Bien  diOî'miU' 
i**-l  riropresAÎon  qu'on  éprouve  lievant  les  marines  de  Bonaventure  : l’image  des  ouragans  qui  k«  bouleversent 
vous  troir>|H)rte  an  milieu  «k>  p«‘rih>  de  la  mer.  et  ses  petits  tableaux  ne  rappellent  «pie  les  mumenls  de 
grande  émotion.  Tout  y est  en  mouv«‘ment,  la  nature  et  k>  homnus,,  le  ciel  et  l’eau.  Ici  c'est  une  frêle 
embarralioii  qui  est  bidloU'c  par  le»  vagues  et  sur  le  |»uinl  de  se  brber  conlrc  le»  rochers  du  rivage;  plus 
loin,  c'o»t  un  bâtiment  qu'on  api'n.'uit  en  pleine  mer,  penché  entre  deux  lames  aussi  haut«"^  que  des 
montagnes  et  qui  K-mlde  prix»  d'être  englouti.  UueJquefoU  un  rayon  de  soleil  su  glb«e  entre  deux  nuées  H 
vient  jeter  une  lumière  sinistre  sur  octie  scène  de  détresse,  ou  bien  c'est  la  foudre  qui  é«*lale  sur  un  ciel  noir. 
En  un  mot,  rien  n'est  oublié  de  ce  qui  doit  faire  nncM'Usalion  forte  sur  le  spt>< tuteur,  tiiiont  aux  ligures. 
•‘Iles  ne  sont  pis  sans  dkiiile  aussi  tiih-s  que  celles  de  Vun  «le  Yekie,  ni  aussi  savantes  que  celles  de  Backuysen, 
ni  aussi  drarDâUqm'mcnt  jetéi's  sur  le  premier  plan  que  celle»  de  J<^‘ph  Veniel;  elles  sont  siditsatnaietil 
bien  touchée^;  mais,  toujours  soeomkiires , elles  M'inblent  navoir  été  miso  ta  que  |)our  nous  iiitéivs.<ier  aux 
tourmentes  de  la  mer.  en  nous  faisant  songer  qu'elles  menacent  «les  honinuis  et  que  ihhis  poumons  piVir 
ntHis-mêmes  dans  les  abîmes  où  iU  vont  périr. 

Il  nous  «isl  arrivé  ce|iendnnl  de  rencontrer  de»  tableaux  de  Peters  qui  ne  représcnlaiciil  qu'un  simple  coup 
de  vent,  ce  qui*  \en  marins  app;lk‘iil  un  grain;  mais  là  encore  lu  peintie  tmuvail  à satisfaire  swi  goùl  {tour 
r«‘nut.  «‘ar  ces  bmsqui>  cliangeuicnb  de  l’almasfdière  ne  numqucrit  pts  ih>  produire  un  contraste  pquaal 
uiiiiv  la  séfi'iiibr  d'iiii  lointain  clair  et  la  IxHirnis«fue  miHuentamn»  qui  ikwombnl  le  centre  du  tableau.  Kn 
Ihhiuiiu  qui  cerlaiiieaient  a beaucoup  navigué  et  que  l'on  peu!  regarder,  d'upri's  ses  peintures,  coinnu*  un 
vtTilflble  kiup  de  mer,  Ooiiaventure  Peters  a peint  «‘gaiement  et  pur  exception  «les  iMnactn,  et  alors  il  h* 
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BnNAYKNTl'HE  PETEHS  (16U). 
rapiKK'hc  üc  Von  (îoyen,  «nns  a>oir  ^a  inuupamice  et  les  tons  argentins  de  Tenn^rs  ik)nl  il  cherche  à irnitei 
In  luuehc  leste  et  s|nritucllc.  surlotit  lonqu'il  lakne  voir  hs  eûtes  et  introüiiil  dons  sa  marine  un  iiHin-enii 
lie  imysoge. 

Nous  avons  dit  que  h»  ligures  de  Peters  ne  valaient  pas  celles  de  Van  de  Velde  ou  île  Dacliiywn.  Kl 
louterob  il  existe  üiins  la  galerie  du  Belvédère  à Vienne  un  loblrau  de  Peler  Ncels  dans  ks  figures  hmiI 
de  Bonavonliire.  C'est  une  vue  de  la  cuUicdrule  d'Anvers,  sur  le  devant  du  laquelle  est  représente  un 
«eigneur  accueilli  par  le  clergé.  Siins  avoir  vu  ce  labh'oii,  nous  (kxivcmis  induire  de  ce  seul  fait  de  l'association 
lie  l’eter  Nei‘b  avi'c  Donaveiilure,  que  ce  ik>mier  savait  {«indre  les  figures  et  en  avait  même  la  répiilalioii 


à Anvers;  cnr  aiitremenl,  dans  iim*  ville  qui  était  alors  remplie  d’arlislo  d’élite  en  Ioik genres,  et  où  les 
plus  habiles  ne  diibiigiimenl  |kis  d'orner  do  figurines  les  tableaux  de  leun»  confrères,  Peter  Neefs  n’aurait 
|tns  eu  recours  h un  prinire  de  mannei,  pour  lui  donner  h peindre  les  |wtiU  personnages  d'un  tableau 
d'architecture,  ou  comme  l'on  dit.  d'une  jumt^rtire.  IW  prélrcs  en  ehappe,  des  diacres  en  surplis,  des 
enfonU  de  chiriir,  tout  im  clergé  enfin,  dans  son  allure  solennelle,  ce  ne  sont  pas  là  des  figures  n demander 
à un  peintre  qui  saurait  seulement  indiquer  la  {lantomime  d’un  matelol.  suspendre  un  mousse  aux  eonlagi's 
ou  eourher  un  canotier  sur  sa  rame.  Il  faut  donc  que  l’etcrs  ait  été  renommé  dans  son  |Miys  fiour  qu'on 
lui  ail  confié  une  liesogiu'!  ordinairement  dévolue  à Breughcl  de  Velours  imi  à St^basUen  Franelk.  Le  |ieu 
que  nous  avons  à dire  sur  Ronaventiire  Peters,  nous  |M‘rnirllni  de  eiler  ici  un  pnï«agc  de  Valencienne^  qui 
Mmilile  se  nip|iorler  au  peintre  (liiitMind.  bien  qu'il  ait  été  inspiré  |nr  un  tableau  de  Loutherbourg  : « l'onr  être 
hun  peintre  de  nuiriiii's,  dit  Vnk‘neieniM<s,  il  faut  savoir  bien  dessim^r  I»  figures  et  eunnaitre  l'art  de  les  gniupi^r 
avec  variété,  en  suivant  le  costume  du  pays  où  se  passe  la  scèiu*  qui'  l’oii  nq>ri^nte.  Il  est  ifUrtout  indi>|iciisal>le 
de  connaître  purrailcmenl  la  cunslruelion  dis  navires  de  toute  espi'Cv,  depuis  le  vaisseau  de  ligne  jusrpi'à  la 
chalou|ie  ou  au  eniiot,  savoir  distinguer  la  physionomie  des  vaisseaux  de  chaque  itulion  maritime,  avoir  d& 
élude*  particulière»  et  déiailU'>es  île  loul  œ qui  sert  au  givmeiil  et  à r<Htiii|)i’nM‘ut  du  navire  ; des  iasIruuMMits, 
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cl  muiiitiiHi»  lex  arscnaui,  Mir  Icti  |iorU  et  puur  la  nav|^atlon;  tics  {brUtH*»lioiis 

maritimes,  üe  la  forme  el  de  la  caüwure  de»  rocher»,  do  la  naUm*  dt»  dunes  et  falaises  qui  bordent  bi  mer 

Il  est  (‘SiM.'nliei  surtoul  d'avoir  acquis  une  grande  habitude  de  peindre  au  pfemier  coup,  |«our  pouvoir  faire  en 
•in  jour  le  ciel,  ks  fond»  et  une  (lartie  deseaui  dans  la  OK^me  pftte  de  couleur,  surtout  lorsqu'il  y a lie  l’orafn* 
ou  du  brouillard.  Kiitin  il  est  atisolument  mkessaire  d'avoir  voyagi^  tion-stmlemenl  sur  les  ct^tes,  mais  eu 
iMeini;  nu*r. 

s Lorsqu'on  ne  peint  la  mer  que  h:  Iwig  des  u'tles  et  sur  k rivage,  on  risque  de  ne  pouvoir  pas  di’ployer  tout 
rintérélque  fK‘tit  inspirer  im  naufnue.  A la  vérité,  U%  vaisM'aui  brises  contre  les  rochers,  les  hommes  lancés 
ou  IcuiitM's  dans  la  mer;  ceux  «|ui,  |Mnir  éviter  la  mort  qui  les  metuioi>,  s'accnH'beiit  au  preaiier  ohiel  flottant 
sur  les  eaux;  ceux  qui  grimtvnt  sur  le  rivage  iM'aqié,  tviix  eiiiîn  qui  sur  lu  cùlc  cherchent  à sauver  ln> 
iiaurragi*s  en  kur  teiitlanl  di>s  cordits  ou  en  allant  li's  chercher  a la  nage,  doivent,  (lar  ktir  mouvement  et  kur 
situation , émouvoir  notre  HUisibilili*.  Mais  «wl  intérêt  est  lui  quelque  sorte  ufTaibli  )inr  rnpparcnce  des  »ecoun> 

qui  sont  diNimsi  ou  nrus  ik  toutes  |«irls (.Kndle  difTén'iicc,  si  la  trmpi^le  se  fait  Mmlir  en  pleine  mer! 

Le  vaisseau , liisle  jouet  «bs  \eiiU  et  iks  omles  en  fureur,  ne  |vuil  résister  à kurn  violents  efforts;  les  voilts* 
>onl  dechirtivs  et  leurs  luinU'aux  eiii|iorb'>«;  hs  inâLs  crient,  m*  nHii|Mnl  et  tunibnit  sur  k pont;  une  lame 
«^fl'loyabk  brise  cuiilre  lu  |lu^pi^  enfonce  bs  sabords,  etii|Nirle  la  dunette  el  couvre  d’une  vague  éniuieuse  el 
tioiiàlro  toute  l'éictidiie  du  naviiv.  L'osiii  péiW'ln*  de  tiMik-s  |mrU;  plus  d*es|wir  si  l'on  diRert\  L'ne  fmle 
chalou|H*  inis«>  à la  mer;  tout  l'équipuge  s'y  pnkipile,  el  l’es<|uir  emimrté  sur  te  sniiunel  ik*  In  Inn^*  à |HÙfie 
é-luigiié  du  vatsM’uu,  le  voit  hMiriiuvcr  et  s'eiigbmlir  dans  rabfm<‘.  ' » 

hurmi  les  pièces  gravées  |uir  lloUur,  Rusaii*  el  .iutn*s  d apri's  Ibniaveiiluie,  il  twl  qui  priKivent  bien  que  k 
piùnliv  a voyagé  sur  mi*r,  par  exemple  Ui  Vin’dti  di-  hturvifj  m irlmutr,  ivlleilu  /*»!'/ de  Tyr  tn  /Vi/r«firM 
l’elerv  u dtMic  |»u  étudier  lu  miT,  comme;  IbickiiyMUi,  à boni  d'un  iiavin?  et  y essuyer  couragciisemeiil  les  tempêtes 
ipi'il  vuiilnil  |uùiidre.  Au  surplus,  scAïuarîiK's  ontuii  cartH-U'rede  niik>v>(%  tinn^wiildt!  veril('Tl,|NMiriiinsi|iarkr. 
une  odeur  de  goudron  qui  nous  fout  juger  qiM^  l'aukur  n eüiil  |vls  un  murin  d'emi  douee.  llii  nMe,  hmi  humeur  b* 
|K»rlait  évideniRKUil  au  tj'ugique,  cl  s'il  lui  arrivuil  pareilraordiiuiirudc  planter  un  instant  Mm  clievukl  dans 
li>  suMos  de  Scheveling,  pour  faire  un  lubkau  île  celle  plnge  pai-ible,  uniquement  aninii'O  |ar  disi  man  haiiik 
ou  des  acheteurs  de  poissons,  il  n'veiinit  lucn  vite  à Mvn  natuivl  eu  peignant  de  sa  louelie  la  idus  fouguellM^  m*» 

* kUmfHlt  dt  pfr$pf(hi  t /traltquf 

* lx‘  [Mim  ib'  Baviii  m;  h-ni'iwilrr  «i  «.Mivi  nt  iJriiis  l'htMoirr  tic  l’urt,  il  *'  lit  au  Uo  «j'un  si  iKJtnbn*  <1V-*Uni|H.-».  qu'O 

«'«uivknl  df  ciJinacnT  4(ii<-lt|ut'»  ipiîtH's  à rc  ^riivpur,  inCnif  diio  l'nwioirf  d*t  Printrf*.  Pii‘rrr>rrAnçiini  R.L«iin  cUit  le  nrtrit 
irklii'mii*  Frssard,  gravi-ur  l>wn  oatiiu  du  div-buiiM-itK  siwIp.  «pu  lui  ii|>|»nt  kr>  radiitM-nts  du  «It^m  rt  dr  la  gravurv.  tk!  mui 
ccide,  il  |«saa  «Un*  rrlti*  <k  Jean  IMulU*  rt  di-vint  hninlr  «lans  <on  art  i mais  il  le  wrail  ik-wou  buui  plus  rnrurr  si  rniiitïité>«) 
«Tarquérir  une  grandt*  rrlrbrilv  <-l  de  U f«>r1un«‘  ne  lui  nil  fait  :itun«bMin«'r  U praléiite  du  burin  pour  b‘s  s|krrulali«<ns  du  r»m> 
merre.  LVxcmple  de  la  raoicuir  hmisimi  «1rs  Marii’tte  le  «ütiu-nait  daio  en*  «ItriM'iit.  et  il  pris.tiatU  rariknH-iit  qu'il  ne  dmiseto 
ptiÎQl  en  érhaii|ip'4nt  sa  pradesdon  de  0rav«>iir  runtir  rctk  «J'iklilcur  d'«'MafDpes.  Il  c«MiliK'iH;a  pur  vuTain-r  en  Ibdlnmli'  et  ru 
Angktrrrr,  rt,  biut  en  arU-tanl  U*«  pUnrhrs  dont  il  voulait  «■  oiinjHtwr  un  fonds,  il  visitait  1rs  eatnnet*  <ks  runruv,  auiriDi'n* 
laits«r>  i'iMmai«»ancet,  achevait  son  cdoralion  qu>-  M.  Maru-ttr  a»:ut  elnui  bè<; . rt  (Kiwii  le»  Ium-*  «b*  «va  rorrr»pondaiK>-s  «iin-. 
depuis,  il  éb’ndil  à toute  l'Kunipr.  i;*rst  à lut  «pie  k niniincrcr  <b-s  «'sUmpexIuit  son  agraadisM'ineol . vmi  utiliié  pour  l'art  rt 
pour  l'anisic , »a  dignik.  j'atiai*  dire,  rt  <v  m»t,  du  rr«|r,  |H-ut  tmiivrr  »«>u  appliratàin.  quand  on  parle  de  ces  commrr(;aDts  ib‘ 
U vieille  rvhc  qui  édiUk-iit  une  tsiampr  omin»  ks  Iklut  «ni  In  Kenwiaisl  r<liUii*iit  un  livre,  et  Mvairnt  «Hrr  générenv  en 
restant  habiles,  l’n  juur,  kan>FrançoU  H<ius«*-au  lui  pre«*-niant  les  eprruws  de  la  Smnle  Famiile  qu'il  venait  ik  graver  fatur  b- 
CuAinet  rAooeut,  «rnprvs  Van  der  Werff.  lUsm  tnmvc  la  ptanehi-  vi  bien  ticculce.  qu'il  «luvre  su  raÛM-  et  invibt  rauieiir  » y 
puker  k décrétÎMi.  lui  disant  que  des  taleiiU  mnuue  k œn  étaient  saii«  prix. 

UaMkii  fut  k premipr,  du  R«gii.tult  DelilanJe.  qm  «dablit  l'iMigi;  de  tirer  un  «vrlam  nuiiibn-  d'rprruvrs  avant  U kUre . et  di- 
sitisfaire  ainsi,  par  un  m«yrn  sûr  de  ei>iistii.ttiun.  la  prrfrrrniv.  d'autres  diraient  In  manu-  des  ainnii-urs  p«Nir  la  rareté  di- 
l'èpreuve,  rjiargt'  par  k due  de  Clituvul , «buit  il  avau  lu  r«>ntlanee  , de  faire  i.favi  r ks  Ubkaua  de  sa  galerie.  Hasan  mit 
Milîniment  «k  gudt  «Uns  la  «'imbrlion  de  eel  inivrage.  augiurd'hui  f<if1  Tvrherrlié.  t^und  rilliislre  ministre , «m  dIsgrAei- . w 
retira  à Chantrluup,  HnMn  l'étant  alk  voir  nvrr  ifwii  Rans.  M «k  c;hoi<s'iil  k pn-seiita  aut  vniU'iir*  >-n  disant  : • M<  ««Wrs,  rtMn 
U mcrétkûf  de  Saxe  de  la  cunoti'k.  • 
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ciMnbat»  ù l'utiurtlu^r,  Ulini^iLs  qui  suulenl  vt)  l'air  ou  bien  t’Iricrru/fV  tif  la  ftttttf  anglai'^-  daun  Ir  part 
de  Cbafhaw. 

eut  un  frùn*  plus  jeune  que  iiii,  Jean  K>lers,  né  a Anveisen  IG24  Jean  fut  funs  aucun  «ioiiU* 
l’êlètudc  Bunuxeiilure,  tluiil  il  ivpru(lub>U  U*;!  Hijelsel  In  ninnH're.  Ils'nilonnn  comme  lui  au  Kcnre  des  mari  nos.  des 
vues  de  rivières,  des  plagi».  N<ms  avtNis  un  grand  nombre  de  ces  W<  gravi%>  à Tenu  rorle  d'upris  son  dev>iii, 
par  IlouUaU,  et  dnléi's  d'Anvers  lfi74.  «m  y voit  le  Port  d'tkau  en  Algérie  cl  celui  d‘A/<j-<wn/n>  en  f'igyple. 
(4>s  piéoei,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  moindre  rormal.  élnient  probnblcinenl  de'>linêcs  à orner  on  plutôt  à 


compléter  un  livrt>  de  géographie.  Klles  montrent  bien  en  tout  cas  que  Jean  l'etem  dut  nav  iguer  comme  son 
Tréfc.  et  qu’il  put  trouver  la  sombre  poi'sie  de  ses  marines  dans  la  simplo  fidélité  de  l’Imitation.  Mais  sur  Jcnii. 
pas  plus  que  sur  BonavenUire,  novis  n'avons  aucun  élément  de  biographie  : « Jean  IVIers.  dit  lii'acamps,  était 
iiimaMe  et  reclicrché  dans  le  monde,  il  a |>eiiit  aussi  des  comlKils  de  mer  d'une  vérité  snr|irennnte.  (iri  ne  soit 
l'animent  la  mciiMurv!  a pu  lui  founiir  ou  le  génie  lui  inspirer  tant  île  di'tnils  dilTérenls.  » H convient  de  joindre 
à ces  trois  lignes  celles  qui  sont  t'onsacrées  » ce  peiiiln*  par  le  Catalttgue  du  Mu»‘r  dWnrm,  dans  lequel  ont 
été  roniliis  les  pn'CHHix  dociiimuiLs  imiivés  dona  les  divers  registre»  de  la  confrérie  île  Soinl-Ltic  de  ccUc  ville  ; 

•I Il  fut  admis  à la  mnilnse  <le  Siinl>Luc  en  I645>164G,  sous  le  dccanat  du  cé'lêbre  Teniers.  Les 

biogmphi’s  placent  mort  en  lfJ7.  w Vient  ensuite  bt  «IftnTiption  du  seul  taldeau  <b'  Jean  l'eters  que  passc'ilc 
sa  ville  natale,  l'Etntiii  ;trrs  de  iftare  drraut  Auverst  : n Vers  le  milieu  <lu  div-septiéim‘  siècle,  dit  le  catalogiK*, 
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l’Esi'niil  fut  pris  |{lai«  phisi<>ur«  jours.  Lt's  .\nversois  y <H«‘v<‘rv‘nl  des  tenifisel  s'y  promeiiôrenl  l‘M 

paliits,  i>ii  tralru*aiu  el  n»^me  en  vuiliirtn.  à roues.  Ce  tableau  nous  iiioiitir  Anvers  tel  «in'il  élnil  à cctie  époque. 
av(H‘  IVglisi'  et  ta  |Nir1e  du  bourg,  la  grue  et  les  loun'lles  drs  métiers.  » 

l’our  en  revenir  à IkMiaveiilure , il  mourut  à l'àge  de  trente-huit  ans.  suivant  Gomeiile  de  Die  son 
iïuiiUHnpûruiii.  qui  place  la  mort  de  Piflers  en  1652.  Ce  peintre  fut  enterré  avec  honneur  à Hrdielte,  près 
d’Anvers.  On  rhiinla  sur  .sa  tombe  trois  nniptets  funéraires  qui  furent  «^iiœs  sans  «knile  |»ar  un  membre  de 
la  confrérie  de  Saint-Luc.  sur  l'air  : 


L*s  fiùt*  n'aiirml  /putnf  d4  rigueur... 

et  dai»«  lesquels  on  promettait,  comme  toujours.au  défunt  i'immorUililé  de  si  n'piitHtion  H de  mjii  üuie. 
Son  frÎTC,  iiim  l'eterv.  lui  coni|>osa  lepiLiphe  que  voici  : 

aiTl  U-ÿ.'nÎpl  r«-D  (ii**  «rrriU  wnnU'rhrdrn 
7jtv  shildtrr  eu  mh>  prnjt»!  aUd'ai'rt  <i\t  Irde  : 
ttelert  »ijn  Uivtui'fii  «a>.  Jeu  oariii  Banutruluer 
Si|o  luf  ceuwi-n  trrMijl,  ^1  r<U  det-s  si'pultui'r'. 

Va'  qui  sigiiilh»  : 

Cy  git  une  des  mmi-ilksdu  monde, 

l'ii  printr*-  de  manne*  vl  un  poetu  Miv>i  ip‘;<nd*  <{ur  U ti-nv  en  «il  jAiurfis  p«rU'*'. 

Srti  nom  élail  t^'eti-rs,  wmi  préuuw  ItuiMvenlurf. 

Sa  gbare  lui  *um«ra. 

Apn's  avoir  transcrit  cette  épitnplie,  Corneille  do  Bte  ne  put  n^ister  nu  plaisir  d’y  ajouter  iim*  viiiglnine 
du  vers  de  <a  façon.  Nous  èporgneron*  h nos  lecteurs  la  poésie  de  a*  riaieur  intrépide,  qui  fut  notaire  et 
procureur  à Lyer  et  qui  prend  ie  titre  de  greflierde  l'audience  militaire  de  indile  vilhv  (.tu 'il  nous  huDW  de 
dirvr  que  le  biograplte  versilicateur,  |>ourd*Trire  dans  do  ronflants  alcvaiidhiis  les  de  nmiavenliins 

appelle  h son  secours  et  Pallas  et  Tellivs,  et  les  Vents  et  Neptune  ; apK*»  quoi  h‘  digne  gn^fller  nous  apprend, 
dans  lu  langue  d'Aptdlon.  que  Ceters  |>nrla  lui-méme  cctie  langue  divine  avec  autant  de  grike  qu’itviile.  désigné 
ici  par  non  nom  de  .Vuwi  pour  li<s  In^oins  île  la  mesure  ol  de  la  rime.  Mais  ce  qui  pmiive  do  quel  renom  jouisnait 
IVtors  dans  son  pays,  c'est  qu'on  lo  jugea  di*»  plus  dignes  de  ligiirer  dans  In  galerie  di's  piûntres.  sciilplount, 
architiK’lcs  et  gravmirs  qm*  Jean  Meyssi'ns  eul  l'iiliv  du  imlHier  ii  Anvers  et  que  de  Die  illuf)lrn  de  s«>s  vers.  Il  est 
as-sc2  curieux  aujourd'hui  de  voir  dans  quel  style  on  vanta  h's  nuTites  de  IVters  nu  Ikis  de  son  portrait  gr.ivé 
par  Ilollar  : 

iln^AMMiHL  Puciui..  Trtt  6(Hi  peiutir*  é*  utrn  eulmrt  fl  temf/e»téa.  li  r'tinient  6mn  «mx  wavim,  guletêr  tt  bata%Hr»  *ur 
mtr.  Cognotî  Vofumi,  *r«  m«I  Jouent,  fmet  bien  Ut  rittet  «t  duttnaux,  Ou  roit  f)/iriout  fttaurnup  dt  $tt  irurr* 

iluut  Ut  maùons  des  amalrurt.  Il  nt  natif  J‘ Anrtrt  tt  fut  né  rn  l'an  IBI4- 

Kort  bûm  composés  et  trirs-intércstianU  à nvardei  dans  les  gravurt;»  de  Uollar,  de  Dacheley  ou  ihf  DaviM , 
tableaux  de  Pctiun  sont  peints  lourdement  et  manquent  de  transparence  dans  celui  de  tous  les  genre»  qui  «m 
exige  le  idiis.  Sa  triste  palette  se  ccunpose  onlinairement  de  deux  tons,  le  noir  et  le  Idanc.  Tnnh’d  il  loso|qioN- 
ruit  à l’autre  pour  faire  rcssorlir  lu  blancheur  <le  l'écume  des  vagues  sur  le  flanc  brun  des  navires,  tantôt  il  lis 
mêle  pour  en  i*om|)o^  diverses  nuance»  de  gris;  mais  jamais  il  n’arnve  h ces  gris  argentins  qui  corach'TL>eiil 
Teniers,  ni  à ces  grb  légers  et  Ans  qu'afl'ectionnaU  Van  (îoyen  et  au  travers  desquels  on  voit  lrnnsp»ralln>  une 
mince  préparation  de  bitume  et  souvent  même  le  simple  ton  du  panneau.  Chc2  Yuii  lîoycn,  la  nMHNM<Hiio  dos 
couleurs  est  un  charme  el  ne  produit  qu’une  douce  mélancolie  qui  effleure  Time  du  s|a>cbiteur,  iToromo  le 
pimx'au  du  mullrc  a effleuré  son  tableau,  tandis  que  l'uniformité  sombre  du  coloris  de  Peters,  qui  du  rc»le 

* Hrt  guldcn  rabinel  v«o  de  «il«te  ury  srhilder  court  inboudcivte  drn  lof  v«n  de  vemtmrste  ‘H-liiklei'».  arrhiterbr,  Bddüfc*«<  i» 
en  de  |d<irtiDT(lcfs  van  de  se  eeuw.  duv  CoriK'Us  de  Ihe.  nolaris  lot  Lyer.  IttOI. 
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.1  (h*i  (tourner  nu  noir,  n'iiis|Mre  que  la  lrisl«Ksi>  kI  rhinreur.  Voilà  |iourquoi  Min»  doute  un  a^li^lu  que  tc> 
Anveivii»  <*i4itnaient  de  son  vivant  le  |kliis  liubilt!  qui  eût  etici»ri‘  |>oru  dans  l’art  de  peindre  le»  D)ariiK<»,  t»t 
niijoiml'hui,  sinon  tout  à fait  oublié,  du  inoiu!»  »l  ^>cu  rccbert'hé  de»  amateurs,  que  fies  ouvrages  i»e  dopotsenl 
guère  le  prix  de  ami  éciis  el  |Kirfms  iiHune  ne  ratleignuiit  (loifit.  t>  qui  a fait  du  tort  à la  mémoire  de  l'eters. 


l’ts  O'oiACK. 


e'est  qu’il  a ele  suipUMs*  pur  veux  qui  sont  veiiusaprôi  lui  ou  ont  wvu  de  son  lemp»,  tel»  que  Ikickiiwüi, 
tluillaiiine  Ynii  de  Velde  et  JuN.‘ph  Verncl.  El  ce|HMidant  si  Ton  y ivgarde  bien,  HonaveiiUire  l’elers  (tarallni 
eiH-ore . je  eruis,  le  plus  marin  do  tous  ivs  peintres  do  marine». 

CHARI.CK  aLVMC. 


ISCIIÎ'JI-CÏIÏS  ÏT  iniDMJiTIDBS, 


UuQttvuiturv  iN-h-rs  u gnve  à rcnii  fnrtr  d'uiiv  (iimile 
rrrntc  rt  r«rilc  quriqurs  |il^w«  i|ui  nNailélc  decnti's  nulle 
part  et  Huiil  baMK‘11  nr  (ail  aurune  mrnlMm  dans  «lUi  /'nnrrr 
gr«»<ur. 

Il  «'Il  rvisM’  riiM|  au  wbincl  dr*  «•«laitipe!»  «U*  lu  Biblio- 
Ihêque  : i|iinln*  it'iin  priit  (ornut  iH  reiitiaièlrrs  de-  haut  «ar 
12  «'iiviMMi)  i>l  uni'  du  funoat  tii‘«  i|ualis*  pn-micrr*. 
dnia  MMil  gr.ivèr»  d'uiH'  main  encore  tiinidi-  et  iTimi'  fuMtiti- 
un  |s-u  DMÎim’  : ce  mmiI  |iri>lulik'nH-nl  les  r«eais  du  pfinlri'. 

aiilri's  >iHil  d'iitic  cvcrulton  |ur(ajli!:  k travail  en 


l'kt  simple,  groa  el  libre,  nw|  piMe»  mmiI  de^  ni.iniii*'. 
Nih>  liTti'urs  iMHik  Murunt  grc  win»  duwle  dr  kur  en  donner 
iri  pour  la  preuiinv  fois  ta  de^rripliuii. 

I . — Le  Fml  >ur  U rvchfr. 

Cif  Tort  s'élève  «er»  k milH'ii  de  ri-sUin|H‘.  sur  une  iU 
Ue»-esi'ur|t<e.  qui  nVst  sdparOi'  que  |Kir  un  di-lriMt  d'un  aulre 
riH'liiT  ti'iunl  k la  km*  rermr.  A druite  nnv^ir  un  hrieV  a 
plriiw»  volii-k.  O»  a|iet\uil  un  autre  navuv.*  enta*  le  rortuT  H 
nie  esrar(H‘i'  de  l'aulie  «lu  délruil.  U*  (urt  c»l  surfikmlr 
d'un  driipi'flu.  la*  ekl  esl  indii|iie  Uuit  en  iuiit  |ar  qiH'b|H*'' 
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hariiurrf  h<>ruonliik’<>.  On  ro«pl*‘  dit  irrafid»  Qiwnut.  <*t 
plu»  bu»  on  «-n  iii»lia2;tir  «iivn<‘uf  priii».  Au  La»  d«-  lu  «Inxk*.  . 
3U-«lr(otu«  du  trait  rarré,  on  tit  : B.  P.  inr  I 

i.  Lf  Fort  au  hard  de  fa  mrr. 

Vje  fort  4KTU|N‘  Ir  nuliru  de-  U roaipoMtiun  «i  irr»  j 

la  jraui-hi-.  On  % rvnMi^ui’  drus  tour»  priiiripab-» . dont  unir  ' 
n (iitl  fHualn,  l'iuitn*  A mHiraai.  La  driuli'  cht  on'tif(«r  par  i 
un  bdlinirnt  i-n  panne,  au  pied  <lu<|ud  etf  um-  rK<iloup(-.  On  I 
■tp>-rx>ill  ré>|uip:ifp‘  du  iiaviiv  rl  île  l'i-mbarratNin.  Tout  à 
fait.  Mir  U iraurhr.  niHirlà  du  furl.  un  en  disltniiue  un  I 
atiln'  flanqiiii  de  tnit»luurH.  l'ne  haripM-  eii^cravée  »ur  la 
gaiirlir  i-<  un  viiiMeaii  idiHimé  «'oinpIrU'nt  reltr  nurim*.  Lr 
TH'I  csllraarrM^  pur  dr»  vùIà-*  d‘oi»eaiii  de  in-r.  On  lit  : 
li.  I*.  Mir  uiM‘  |ietjl«-  hii;.*iie  de  tern*  ipii  «,'avann*  « ipiM'Itr  ' 
•ur  le  premier  plan. 

3.  — te  Ffrur'. 

O nturi'eau  ivpfX'^nP'  im  Ik  uir  iimlaiil  au  pied  d'une 
IDonUÿlK*  VM  arpée  et  riH’hi'U>«  ipii  nreiipr  la  droite  et  au 
XMiiinet  de  laquelle  «'élève  un  fort  itominé  par  ittie  liante 
tour.  Tout  au  Uaii  de  ratte  iiiMitaxiir.  on  a|H'ri;^Ml  un  liaini'au 
et  qiH'li|ue«  arbh'»  au  Imril  du  Ikiin  . et  liMit  prr«  de  rc 
hameau  un  Klliment  à «iiile«:  «ur  la  ;^4uelM*.  au  «ee«ind 
plan,  un  aiilrr  navjn'  k voileü  et  une  rlmlnupe  conduile  par 
qiialrr  lummie».  Sur  le  ilevaiit  de  la  ffaiirlft*'  if'avaiM-*'  un  rnin 
•h*  rirap»'  où  posM-nl  trui«  Itirurrs  dont  une  ii  rheral  : au  lutn 
un  bétmii'iit.  Le  « lel  eal  etpriiné  par  deii  Irait»  hun- 
iiMilnuf  biir  U-m{iii-H  «'enlèienl  de»  nnofrea  bUnn.  Sur  le 
niin  du  ritafh*.  ou  bt  : H.  I*. 

I.  — te  Port. 

la-*  imistrurlion*  de  rr  port  Varaorent  dan»  la  nu-r  Jitw^ue 
vi-ni  le  Diilirn  i|e  re»Uinpi-.  iK-rrtere  uii  mur  de  fortifteatiim»  I 
aVlêve.  entre  autn-«  fahriqiie».  mie  bMirrarrée  à piirnun  I 
pointu.  »urrDonti^'  d’unr  lanterne.  Au  mtlini  de  la  nimpiMi. 
tluii.  ou  reniar(|ue  un  navin*  à ranrre.  et  pliH  avant  «nr  la 
druiti'  un  ptiil  navire  mardiand.  v<vuant  H la  viiik.  Au  loin, 
du  même  rûlé.  parait  un  vak«M*aii.  Le  ciel  e»|  iinliqiié. 
çà  et  là.  parqiielqur*  harhiirea  Iè9*remrnl  euiirbe».  On  y 
di»liii{tur  nuiiibrv  d'ui^eaua  de  nier  iiinM  qiK>  iraiitrv^  à fleur 
d'eau.  Culte  pièce  o*e*l  pa»  M^«e.  I 

S.  — Ardoufr  de  iVmemtJadt. 

Au  ruin  di-  la  Kaurhe  VélèTe  une  reiboiieà  toit  pmnlu..  I 
Elle  p«l  petTêe  en  haut  île  deu»  fenêtres  et  ik-  qualn*  k einq  I 

meurtrière»,  et  souvre  en  l«»  par  one  porte  eiiitrrâi  au  pied  ) 

de  laquelle  i-ït  un  arquebusier  en  M.-titiiie|)e.  Elle  est  CMM- 
truite  sur  un  pilotis  qui  *e  pruluninr  dans  la  imT  jusque 
au-delà  de  ta  moilH*  de  l'estampe.  Iterrien-  sonl  trois  navires 
iktiii  le  eor|K  de  bdtintenl  est  en  |»arlie  radié  par  k plloUs. 

I.a  droik-  est  <«ruj*ee  par  um-  }?ro%«.-  barque  nkan  baode  que 
le  vent  fait  priH-lirr  fortement  du  rêdé  de  la  iraurhi*  et  qui 
est  tiuiiiruvréf  par  trois  homoies.  Au  loin  on  apei^oit  trois 
»jiss«‘aur  en  nier.  Ia:ekrl  e*t  kyiTi.'nwnl  nuape  dans  le  haut. 

Ou  y apiTÇiMt,  tout  k fait  »air  U droite,  di.uv  muuelle». 

Au  Im*  lie  la  «auL-he  i Jean  Mryttrtu  rseudil:  .lu  milieu 
du  bo.»  : ArdouJ  van  If'iV/emstadt.  B.  Feeten  frrü. 

la*  Mi»m.  UC  Loi'vhi:  ne  n-iirerme  auniii  tableau  de  Bonn- 
venlurr  Peters;  mais  ee  qui  r«4  plir»  étranjn-,  r'ert  qu'on 
n'en  trouve  plus  .-m  Mme  u'Assia»,  dans  sa  ville  natale. 

O Mii<«r  ne  puwetir  que  k’  tableau  de  kan  Plier»  dont  nous 
avons  parle  plus  haut. 

Ht-»»  »‘Ai>»Tiai>»«.  >-  L'fnrendie  de  la  fioUe  angtaite 
dont  te  fttni  de  rAalAain. 

Latisi.t:aiK  nr  Ihxvmiac  |à  Vk-nne  runlienleinq  tableaus 
de  Bonaventure  : j 

I-  — (l'nr  temfMte  $ur  le*  oifas  d'Afrtqn».  — I nr  ^tTruw  [ 


^Irrr.  aianl  déjà  |K*rdu  sa  mAlure  et  ses  rébles.  est  jetée 
par  k-s  vafnirs  contre  un  rocher  escarpé  au  luiil  duquel  on 
Totl  aeeuurir  trois  sauviife»  armés  d'ares  et  de  flèches.  On 
remarque  un  peu  plusiuin  ks  débrisd'unvaÎMcau  submerpé 
et  quelque»  autre»  tiâtiiiients  en  dan^-r  de  périr.  ~ Ce 
tableau  «*«t  marqué  B.  P.  f. 

X-3.  — ihus  nariNea  avec  dlffènmle»  ilpim  habillées  à 
i'oriontak  sur  le  rivage.  • On  irmarque  dans  le  premier 
lohleaii  sur  le  devant,  à gauche,  un  moniiment  antique  de 
pierrr  représentant  un  Ismi  sur  un  picdrslal  isolé. 

é-l.  — Demx  ports  de  mer  dm  LttaoÀ.  — Le  premier  offre 
une  r<irterr>»e  apiiartenuiil  ans  Vénitien»,  sur  lesquels  les 
Tim-s  r>inpor1i‘nt  d*o»»iiul  k |a  faveur  d'unv  mine  qii'ib 
font  sauter,  flans  le  second,  un  suit  enipurler  les  bli*s«és.  — 
(Wdeiis  tahli-ans  wml  marque»  B.  P.  f„  1643. 

On  trouve  eneorv  dans  la  nM'me  gak-rie  une  Pua  de  ta 
fatkedraie  d'AnreT*  par  iVbr  Ktvf».  dan»  Inqurllr  les  ligure» 
sont  de  Ihtnavrnture  fVtrrs. 

m.  hai.sM.  — La  Tue  de  Sehereiimgett. Sur  le 

devant,  il  y a ik»  lujmmr»  qui  apportent  des  poissons  et 
d'autres  qui  en  iiiardiandrni. 

La  Pnujtiukuii.  ns.  Miamji  pouaSk  un  tabkau  de  kan 
Peler»  repK'seniant  une  tempêk  sur  mer. — bes  vaîssenui  «ml 
jrI»  nmtre  des  rountagoe»  e»car|iées  sur  lesquelles  te  tnmvc 
un  rlkàtcau  fort.  — Sur  bui». 

ka»  Prli-rs  a <k*»»iné  braanmp  de  lointains  purU  de  mtr, 
entre  autn's  ; 

(Iran  en  Al|férie,  Akiaiidm-  en  l^nptr. 

II  a êgakment  dessiné  et  Mn« doute  |K'int  un  grand  nombre 
de  villes,  telks  que  : 

Tveurr  en  /«lande , ville  inun'e  située  a une  hi-nn‘  de 
Midilkbuuiv.  dans  l’Ik  dé  Wakeren  : 

Tliiel.  ville  fuiV  du  pav»  «k  tiurldre;  Mir  la  rive  drwte  du 
ttiiel; 

Ter  Tliolen.  sur  te  nv^.*  de  iAuMiHTr,  à deux  lieues  de 
Rerg-sqo/jBiai,  en  Xrlamk; 

Ter  Goude  en  Hollande,  sur  k rivage  ik  nsfrl,  A rentrée 
du  fleuve  (Hiuwe,  d'où  elk  a tiré  »«in  imni. 

Ve*  pièces  uni  etc  gravées  à l'eau  forte  par  Boultat».  i 
Anvers,  en  Iflùt,  atiM  que  plusH-ur»  autn-»  de  petit  furinal, 
évidt-inment  dn4inê«%  A orner  un  livre  de  giiographk.  G; 
Mint  lesvilksde  Steimwvrk,  Ikiniout.  (mrunn.  Gabtandt, 
Leerdam.  «te.,  etc. 

Le»  Idldeaus  de  HMiaveiitiire  Prier»  nv  «ml  pas  d'un 
grand  pni  dan»  le»  ventes  publiques.  On  peut  liter  A ;tno 
frams  leur  vakur  ordinaire.  lU  Mint  pour  la  plupart  de 
petite  ilioietk»M)n.  Ou  k»  trouve  nanniunément  en  Flandre. 

Vi.aii.  c»a»iN»L  F>.m«.  — fV  Marin*.  — iieut  banjuv» 
ehargivA  de  irt»sagers.  l’une  A voile»,  l'autre  cfmduilc  par  un 
rameur  et  dan»  laquelle  un  remanjur  un  homme  enveluppé 
d'un  iiiiink-au  roiqp-,  iravement  un  fleuve  legértmient  agiu* 
en  f.irrd'un  village  défendu  par  une  tour  earrée;  ks  maisons 
de  re  village  «wt  ef^iacèes.  I n moulin  A vent  se  presi-nUf 
sur  U jelér,  et  au  loin  la  clorbi'  d'une  ^llvc  »*élî*vr  au- 
des-us  d un  tallli».  l'n  vaimeaude  liant  laird  et  deut  haleaiu 
pfrinir*  Mtnl  amarrés  près  du  rivage.  — 52  scudi,  soit 
franrs  envirun. 

üer  agii/e.  PluMeur»  lutcaiu  pêcheurs,  poussés  par 
un  vent  iinpetiieui,  voguent  en  pleine  mer.  A des  distance» 
plu»  ou  mMn»  rapprvichëc» . dans  l'allcnle  d’un  prochain 
mirog'.in.  — St  srihli. 

Quelques  nuriiws  «k  B.  Peters  graver»  jiar  llullar,  T.  Major 
et  auLri'» . portent  1rs  initiak*s  B.  P.  fn. 
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r.O.NZALHS  COUTES 


Vam  Dyrk  M'hait  ti<‘  immnr , et  r^oit*  flAiihiiiÜA  «Hait  eiicon* 
tlan»  la  Teneur  de»  premiers  rogrcl».  li»rM)u'uti  Jeune  priulre, 
iiiconiMi  Jiiv^u'ntort,  i»eiiulc»  Coqiu^»,  euMyn  de  coxi»uier  le 
|Kiy»  en  deuil.  Te  fut  là  Mn  originalité  et  ta  gloire.  Ilj4>n(it  que 
»ur  le  terrain  uii  le  maître  dr*paru  avait  pv»ê  »un  {lied  Iriumphaiil , 
U n'y  avait  plus  de  vicUiire  po»*ible;  mai»  il  cuuipnt  au»»i  qu'on 
pouvait  pndiler  de»  eieinplc»  du  grand  portraitiste,  et  le 
rmilinuir,  en  quelque  surte,  un  rédinsanl  hamiuDieuvemenl, 
dans  un  cadre  re*lri*iiil,  ses  Gérés  allure»  et  se»  souveraine» 
eléwmcus. 

On  a dit,  imn  son»  raison,  que  (luiizalès  était  un  van  Üyok 
vu  par  If  petit  Ik>uI  de  la  lorgnelle;  r'est  eu  effet  de  ce  cdtê 
qu*il  faut  chercher  son  point  de  dé|uiit.  et  cependant  cVst  à 
l»einefi'il  lui  fut  donné  (UM'oiiiialIrc  le  grand  artistequ'il  prit  pour 
iiiudi'le.  U'oprès  lea  savantes  rrcbrrche»  de  M.  Tliéodora  van 
l>rius,  t^iiialès  Tucv  uu  tloqurs,  doul  te  {irénom  Minblu  trahir 


des  origines  e»}utgiiules,  naquit  à Anveiv,  non  eu  I6IS 


ouiror  un  Ta  cru  luuglenip»  »ur  le  léiuoignage  de 


li^  - . 


ri' KyvA-  \ vv-, , ■ •,  yiÊ^‘  -y 


•v:. 


^ J ^ (S 


2 


h'iCOLK  KLAMANhK. 


r4>mein«  (le  Itte,  mni(>  en  161 1.  H Dvnil  aiift  lun»qtie  «nii  U)i'k.  (|ui,  (le|iui»  quelque  UMttp»  déjà, 

avait  quitt<^  1»  Kliimlrr,  moimit  pr»‘malun'ment  en  Anitkterrt*.  (Hiiundi»  c^t  donc,  du  ^inii  itdntre 

do  portrait»,  comme  un  ÛU  ]Mt»lhurae  li  qui  il  n'n  pas  i*lé  permis  de  \oir  moi  p<*ru,  uiiù»  qui  l’aimc  ce{»cndaut 
par  ce  qu'il  en  entend  dire  et  qui  le  dctiiH*  |wir  ce  qui  ruatc  de  lui.  Touk*rui^«  co  ne  fut  |uu»  d*'»  le  début 
et  tout  d'un  coup  que  le  in^iiie  de  van  l>yck  «e  révéla  dun*  toute  m plénitude  h non  jeune  oufinl.  i(uiuale» 
avait  appris  à peindre,  en  premier  lieu,  chex  Pierre  Breugbel,  qui  lui  avait  ouvert  ^on  nieller  en  1626>1627, 
et  ensuite  chez  Uyckaerl-lo^Vieui.  Û’alKird  fidèle  nui  en*>eignemenl»  de  ce  maître,  il  semble  Hêtre  nmiplu 
à traiter,  dons  te  mêroi*  atyk*,  de»  sujets  familier».  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  David  Hyrkaerl  k>  fil», 
qui  n'avait  quedeus  an»  de  plus  que  lui,  il  |ieieiiail.  nvee  plus  de  bravoure  ipie  de  lineMM*.  (b's  labapot^s 
enjouées,  de  rustiques  paysannerie».  On  S(mlnit  pourtant  en  lui  l'étofTe  d'un  peintre,  et.  en  1610.  il  fut 
reçu  frmic-iimitru  de  .'saint-Luc. 

L»  vie  de  Oonub'S  Oiqiies  fut  colle  de  lou»  les  artistes  flamands  de  celte  période  active  et  sereine. 
TonleroU.  avant  de  s'cnn'*çimenter  d'une  manière  definitive  dans  la  catégorie  de»  hommes  nui  mœur» 
sévères,  il  commeiic»  par  le  nmian  : il  aima  In  fille  île  son  maître,  la  s<i-ur  de  son  camarade,  Oilbeniie 
Ryckaert.  Il  en  eut  un  enfant,  cl  s’étanl  ainsi  crik^  des  afTeolions  et  des  devoirs,  il  se  hAla  de  se  foire 
pardonner  son  élounlenn  en  épousant  sa  maltresse  ;it  août  1613).  Cet  acte  de  rtqwiration  accompli,  il 
rentra  en  gréces  auprès  du  vieux  Ryckaert,  et  il  so  mit  vuillanimciit  nu  travail,  sachant  bien  que  la  première 
obligation  qui  incombe  à un  hnnnélc  homme,  c'est  d'filrc  dipie  de  son  iKinheur. 

Au  début  de  sa  caméra  •l'artiste,  tîoiunles  avait  suivi,  dans  le  choix  des  sujets  comme  dans  sa  manière  de 
poindre,  les  levons  de  Ryckaert.  Il  montra  hienbM  que  ce  monde  de  fumeurs  et  de  paysans  n'étail  pas 
* le  sien  ; il  avait  en  lui  des  instincts  d'élégance  qui  se  firent  jour,  et,  s'élani  bien  étudié  lui-mème,  il  rompnt 
qii'il  n’était  po»  fait  pour  peindre  pendant  toute  sa  vie  de»  joueur»  se  disputant  au  fond  d’un  caband,  et  des 
rustres  tristement  éUmm^  de  voir  combien  un  verre  contient  peu  de  chose.  Ottoique  le  mot  ne  |wirai»se 
Kuère  (lamaiiil,  lionzalt^  avait  nu  idéal.  Dans  de  |iareilles  dis|MMitions  d'espnt,  il  n'eut  pas  de  grands  efTorls 
à faim  pour  réaliser  son  rêve  ou  ilu  moins  pour  trouver  la  voie  où  devait  s'exercer  son  talent  : l'omvre  de 
van  Dvek,  cuneuseuiunl  interrogé,  lui  montra  le  chemin  qu'il  cherchait. 

tîonulès  troques,  rcsulu  à rompre  avec  le»  vulgaires  iiispiraliuiis  de  Ryckaert,  s'étnaiici|ia  parle  portrait. 
Lorsqu'un  p«>inlro  a reçu  une  édiicalioa  qui  lui  fuirail  incomplélo  ou  inuuvniM*,  ce  u’esl  pas  pour  lui  un 
médiocre  exercice  que  d'appeler  nii  ami  ou  un  |»orenl,  de  lo  faire  asseoir  au  milieu  de  l'atelier,  et  Ik,  sous 
le  clair  rayon  d'un  j«inr  loyal,  de  reproduire,  sans  jiarti  pris  cl  sans  mensoiiue,  la  simple  image  qu’Ü  a sous 
les  yeux.  Ainsi  lit  Lunialv>(ioqnes:  sa  feniine  et  sa  UÜe  (imml  se»  premiers  modèles;  il  |ieigiiillui-aiémc  son 
propre  portrait  en  1 6 (6  (c'est  celui  qui  a éti'  gravé  par  Paul  Ponlius)  ; ses  cainaradc»,  scs  voisins  et  bientùl 
de  grands  iiersonnoges  posènuit  devant  lui.  Ajoutant  h l'aspect  réel  des  hommes  ot  des  choses  un  ap|Kxnl 
d'élégance  emprunté  à van  Dyck,  il  devint  de  lionne  heure  un  des  meilleurs  portraitistes  d'Anvers.  CKioiqu'il 
y ait  réusai  plus  d'une  fois  (notamment  dans  la  figure  de  la  Jeune  fille  de  la  galerie  Siierniondt),  il  rat<>.iil  peu 
de  portraits  de  grandeur  naturelle  ; voloiibeni.  il  peiunait  ses  personnages  en  pied,  mais  il  k»  réilui<>ait  de 
façon  à les  faire  entrer  dans  le  cadre  d’un  tableau  de  chevalet.  Ce  qu'il  aimait  par  d«>ssus  tout,  c'était  de 
représenter  son  modèle  dans  ses  albludes  de  tous  les  jours,  et  entouré  des  accessoires  qui  carocterisaiciit  le 
mieux  sa  profession  ou  sa  coiidiliuii  MHriale.  U'  savant  apparaissait  penche  sur  ses  livras,  rnrtisti*  avait 
auprès  de  lui  le»  inslruments  de  sou  travail,  le  riclie  uégociaut  d'Anvers  écrivait  à son  comptoir . pendant 
qu'une  éehapjiee  ouverte  au  fond  du  tableau  laissait  ajiercevoir  au  loin  les  quais  encombré»  de  man  bandises 
ou  la  mer  chargée  de  navires.  D'autres  fois,  et  comme  nous  le  dirons  tout  à nM.mru,  c'est  là  sniloul  qu'il 
a réussi,  il  ne  se  bornait  juis  a peindre  uu  personnage  isolé,  il  groupait  autour  de  lui  sa  fuiuille  eiilién),  et 
les  serviteurs  fidèles,  et  jUMju'au  chien  qui.  lui  ausià.  était  de  la  maiM>u.  Il  peiguil  de  la  sorte,  kiiim  que  le 
raconte  ConieilledeBie,  Jacques  le  Merchier.  sa  femme  et  ses  enfaiits;  Jacques  van  Eycke,échevin  d'Anverss 
et  les  membres  de  la  famille  Nassomgni,  de  Bruxelles.  Mai>>  sans  insister  davantage  sur  ce  punit,  il  suRU 
d'indiquer  que  le  travoit  et  la  fortune  entrèrent  à la  foi»  dans  l'atelier  de  Donulè»  Loque»,  et  qu'il  eut 
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bifiiUM  par  la  ville  do  pndHrtions  H.  <(u«  cela,  de  grandes  amitié».  l>è»  16^9.  le  graveur  Jean 
Mey«sott«  lui  dûiinait  place  dan»  »nn  recueil,  le»  l$rwffe.\  tUs  iltvrrs  hommes  dexjirii  tuA/rme,  el  con^acrail 
ainsi  sa  |4^*coce  renommée.  Son  tiih'tit  élail  déjii  connu  en  Anglclerre  H <mi  Alli*magne,  et  (‘Imries  l'% 
comme  i'éleclcar  de  Urniiilottourg.  f»i»int  rechercher  •«  lableaus  et  les  (Nivail  chèrvmenl. 

(lonsalès  fut  par  deui  foi»,  en  166i  el  en  1<I79,  dovea  de  la  gilde  de  Soint-Lue.  Celte  filuatiun  lui  {H-'imit 
de  rendn'  pliH  d'un  service  à la  laborieuse  compagnie.  Ce»  grandes  associalîoii'  namande»  étaient,  on  le 
«ait,  jalnuH*»  de  leurs  privilèges,  et.  par  suite,  elles  ne  vivaient  pas  toujours  en  bonne  inlelhgcuce  les  unes 


avec  les  autres.  Une  corpnrnlum  rivale,  le  Jeune  Serment  de  rAriialèle.  avait  voulu,  en  1663,  a»lreindre  à 
certains  services  militain»  tin  des  membres  de  la  gilde  de  Sainl>l.uc.  Jean  (îeuiincx.  La  compagnie  des 
peintres,  qui  prétendait  être  exempte  de  celle  charge,  el  qui  ilevail  l'être  en  effet,  opposa  à celte  injuste 
attaque  In  plus  vive  résistance.  Kn  arrivant  an  décanal,  (îonzalês  Coques  trouva  le  procès  engagé,  el  dès  lors 
il  prit  l’afTaire  en  main.  Le  lilige  dura  quatorze  ans;  le  patient  artiste  n'épargna  ni  son  temps  m sa  peine,  il 
multiplia  les  démarcht^  et  les  supplique»  pour  obtenir  la  solution  désirée.  Il  triompha  : le  2 juin  1677,  le 
conseil  smivernin  de  Hrabont  donna  gain  de  cause  aux  maîtres  do  Satn(>Luc;  mais  les  vaincus  proleslêrent, 
menaçant  de  recommencer,  d'élemiser  le  débat.  11  fallut,  pour  éviter  les  ennuis  d'im  procès  nouveau, 
composer  avec  les  rérali'ilrants  ; une  transacliuii,  conclue  en  16S6,  vint  mettre  fm  à ces  longues  querelles. 
Pendant  tout  le  prm*ês,  ikmxalès  avait  défendu  avec  autant  d’ardenr  que  d'Iiabilelé  l'antique  privilège  de  h 
aussi  se«  entiègues  de  Sainl>Ltic  voulurent  le  remercier  de  Ses  soins  el  lui  donner  un 
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U'nnoi;;nag>!  (»ir^p(i«>nnf*1  >1p  l<«tir  r«conn8i«»ancc  : ils  lui  Itroiit  prenant  tl'uno  Ha  1,550  Oorins, 

peiivmt,  non  f|Uü  le  dÀvouAmenl  doit  «c  payer,  mai*  qu’une  indemnité  était  jufiteroenl  acquisA  à rarliate 
qui  avait  consacré  il  la  défense  de  la  cause  cmnmune  un  tempe  si  précieui.  . 

Mai'  Gonulès  n'étail  pas  seulement . Dieu  merci,  un  homme  expert  aux  dirUctiltés  iudieiairt»,  une 
inIclliEence  habile  fa  mancpuvrer  parmi  les  broiusHailies  de  la  procédure;  il  était  peintre  avant  tout,  et  l'on 
pouvait  même  le  considerrr  comme  un  de*  meilleurs  parmi  le*  maîtres  de  cette  seconde  tcénéralion  qui , 
après  la  mort  de  Rubens  nt  de  van  Ryck , proloncea  assex  avant  dans  le  diX'^plième  si>H:le  le  succès  de 
réenh)  flamande,  (irâce  au  ;;oùl  charmant,  à la  faulaisie  cleaante  qu'il  y faisait  poraltrc,  le*  portraits  de 
ffoiualt's  Coque*  étaient  de  véntahh**  tableaux.  1^0*  runeiix  à qui  il  a été  donné  de  voir  les  Trtttsttm  nf  art 
réunis  fa  Mauche.*ler,  en  1857,  n’miblieroiil  jamais  les  trois  peintures  de  <innznli>s  qui  hnllaicnl  ii  celle 
exposition  fameuse.  Le  lublenu  i^mnu  sous  le  nom  de  In  Vrr  ürist,  et  qui  appartient  fa  la  reim*. 

représente  un  personnaKC  flamand . sa  femme  et  quatre  petite»  fille»,  prenant  le  frai»  sur  la  terrasse  d'un 
rfuUeaii  »ei|meunal.  Les  liaures  si>nt  xrvu|»ées  naïvement,  et  pidiita*  avi^  une  largeur  qui  fait  Minier  à vnii 
Dyck.  C’est  pourtant  un  aK*ex  petit  tableau,  car  il  n’a  auère  que  deux  pied*  de  larKeur.  La  com|>ositioo  est 
plu*  riche  et  plus  éloffiH»  dan*  le  portrait  du  Btalhouder  Henri,  pnnee  d’tH^nite,  et  de  *^a  famille.  Le  prince, 
vêtu  d’une  sorte  de  robe  de  chambre,  e»t  assis  à son  bureau,  près  du  sa  bibliothèque;  la  princesse  est 
debout  derrière  lui;  à dmiU*  s’ouvre  une  échappée  sur  un  parsace.  M.  Hurxer.  dont  le  souvenir  vient  in  en 
aide  au  ndire,  si^ale  avec  raison,  dans  celte  peinture,  «une  délicatesse  inimitable,  nans  minutie  ni 
maicreur.  > Toutefois  il  nous  semble  que  fôjnxalè»  est  plus  chariiianl  encore  dans  le  tableau  qui  avait  éU>  prêté 
fa  rexposilioii  par  M.  John  Waller,  b*  Ptck’Siek.  C’est  aussi  une  réunion  du  famille,  mai*  en  pleine  campagne, 
dan*  un  beau  paysage  flamand.  On  a fait  un  repas  sur  l'herbe,  le  dîner  vient  de  s'achever;  le  p4*rft  et  lamert', 
nnblpmenl  vêtus,  sont  debout  «ur  le  gazon  ; autour  d’euz  leurs  cinq  enfants  jouent  et  font  de  la  musique  ; iiii 
domestique  ramasse  les  miettes  du  festin.  I.es  figures.  Irès-coWréos,  s'enlèvent  gaiement  sur  tes  verdures 
du  fond:  c'eut  un  tableau  bnllanl  et  sérieux,  où  iîonzalèsn  été  admirahlenioiilaidè  par  l'autour  du  jiaysage. 
Jacques  von  .kiiots. 

Il  est  bon  de  dire  fa  ce  propos  que  Honznlès  Oiquos  aimait  fa  associer  fa  se»  œuvres  la  main  de 
collabomtcur»  habiles.  Parfois,  il  se  boninit  fa  introduire  de  charmantes  flgiirine»  dan»  los  tableaux  de  ses 
amis:  le  plus  souvent,  l«rs  personnages  devant  jouer  dan»  la  composition  le  rùle  principal,  il  priait  un  de  se* 
rsimarade*  de  peindnr  un  intérieur  d'appartement  ou  un  fond  de  paysage  pour  servir  de  décor  aux  acteur* 
qu'il  voulait  mettre  en  scèue.  Ainsi,  malgré  la  difTermice  d’fage,  et  bien  qu'il  fût  beaucoup  plus  jeune  que 
Henri  Slemwick  le  fils,  GonaaK'*  parait  avoir  uni  aon  pinceau  fa  celui  de  l'babile  « arehilccliinsle.  « II* 
exécutèrent  ensemble  un  taldeaii  conservé  aujourd'hui  chez  le  duc  d'Arent»erg,  ri  qui.  en  rBi>nii  de 
celle  rollalMiraliciti.  comme  par  le  choix  du  sujet,  semble  deux  fois  exceptionnel.  Un  y voit,  dans  un  de  ers 
clairs  intérieur» comme  Steinwick  sait  le»  peindre,  trois  figure»  colariHj*  et  vivantes,  le  Vhriu  cées  Manht  H 
l/ocf>.  trest  une  traduction  familière  de  la  scène  évangélique,  tîonzalès  s'y  montre  très-inqiiiet  du  la  couleur. 
Il  n assis  le  Christ  au  milieu  de  l'np]Mirtemenl . et  il  l'a  gaiement  vêtu  d'une  rnhe  lilas  et  d'un  manleiiu  rouge; 
Mone  est  placée  fa  droite;  elle  est  dans  iiiir  belle  toilette,  robe  de  »oie  jaune  aveu  des  manches 

bleues;  la  bonne  incnagère  .Marthe  est  debiHit  a ganclie,  Irèv-simplemiml  vêtue;  elle  s'occupe  par  avance  du 
repan  du  »>Mr,  et  le  smi|«er  sera  bien  servi,  car  la  table  est  abomlammeiil  garnie  d’oisenuv  morts  et  de 
gibier,  et  le  parquet  e*l  couvert  de  uorbeilli  s pleines  de  fniit»  éclnlaiil».  t>»  fruit»  et  ces  oiseaux  sont 
vraisembtableineiit  de  Jean  van  kessol,  qui  |NiraU  avoir  Iravaille  quelquefois  avec  tionzalè». 

Mais  i'ingéiiieux  article  eut  d'autre»  coUaboraUnir»  encore.  Il  existe  au  musée  de  La  Haye  une  nmiposiliuii 
importante  cl  stngulicn*,  qui  représcnit*  rinlcricur  d’uue  galerie  de  tableaux.  Les  figures  seules  .sont  de 
ritnualè',  clM.  Hurg<»r,  un  fieiiM-vèfe  peut-être,  déclare*  qu'elle»  ne  sont  pa*  bonnes;  » quant  aux  |n:iDlurc» 
sU9|N.‘ndues  AUX  muraille»  de  la  gaieiic.  elle»  sont  l’œuvre  d'artistes  dilTereots.  L'auteur  de»  Muséts  de  ia 
thUandr  n retrouvé  dan*  le  cnmlogiie  d'une  vente  f.iite  fa  Anvers,  en  17(1.  rindtralion  d*^  tableaux  en 
miniature  qui  ornent  ce  cabinet  tmaginainv  Jordaens  Iiii-niéme.  Iherre  Itm’l,  Kyrkens-lc-Vieux,  Tlnoibne 


pnni'^  d'Ornnet?.  ilun^  \Mh'tttmUeVfrHt‘hl,i\mx*\f<Pirk~Siek:  ü If*  miciii  «*itrnn*  dan^iin  talileou  qu’on 
|N'ul  confsiilf'rcr  comme  mn  chel-d'tPiivre,  le  ehnmp^tre.  Les  amafenrs  (le  l'am  se  snimennent  de  celle 
page  exquise  qui.  Ion»  de  la  vente  du  nihinel  île  M.  Pnltireau,  est  ciilrée,  à la  «aile  de  cuMe»S4>s  enchères, 
dans  la  collection  de  lord  Hartford.  Nous  reproduisons  celle  (riivre  vinle  et  rhnrmanlo,  ol,  désireux  de 
rom|doire  à ceux  qui  nous  ii«enl,  iiiHts  etnprmitons  ii  Théophile  Gantier  la  descnpiion  île  ce  lablean.  « U* 

' Celle  compokitmn  n'est  |Wi  U seule  que  Itonute»  ni  eveentÀ«  duns  ce  Kearr.  H 'rtcodnre  vun  L^ius  nous  sp^uviid. 
dflos  le  Suppl^eni  su  raislupie  du  musée  d'Anvers,  qu'fe  l’issue  du  procès  souleiiu  par  U oorporotson  de  Saini-Lur  ronlte  le 
Semierii  de  l'Arbelelr.  les  membres  de  la  rnnqwpir,  et  lîonulès  arec  eut.  petgRirrnt  pour  le  ptocumif  vsn  Uavivsn 
f/almnir  «Tnh  cu64scI  de  («MraicS'.  On  iroune  ce  qfu'est  d*u*oue  œue  peinture:  nms,  oiaime  elle  ne  fut  uclievee  quen 
I6a:{,  ns  ne  sauraii  U rosfundiv avec  le  taldmi  qui  est  ciU*  i»r  V Hur^pu'.  Mqui  esl  anièneur  s b mort  de  J.  C^atars  .l«TI 
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Bocyermnns,  van  Ilrèda,  Coasicrs  et  d'autres  encore  avaient  pris  koir  ptuecau  le  plus  fin  pour  peindre, 
chacun  dans  son  style,  ces  jolis  petits  Laldoaux.  Ils  raraient  fait,  on  doit  le  croire,  pour  complaire  ü leur 
camarade  GoiuaKys,  cl  le  musée  de  La  Haye  doil  être  ûer  do  possiklcr  /'o’ffrrc  preWeuse  où  travaillcrcnl 
lani  dû  mains  amies'. 

Cû  nVsl  pas  que  GonzalAs  t'.oqiu*s  «ùl  Imsoin,  pour  bien  fniro,  que  d'autres  artisles  vins.sent  à son  aide. 
Sorti  de  celle  Taillante  écAile  d'Anvers  qui  touchait  à toutes  choses, il  étuil  homme  é se  siitTire  k lui-tncme,el 
il  pouvait,  sans  le  concours  d’autrui,  exprimer  librement  sa  pensée.  Il  l'avait  déjà  prouvé  daii.s  le  porlmtl  dit 


fiCOLK  FLAMANt>K. 

écnUil,  reprcMnU*  un  parc  «l'une  v^ieotaiiori  riche  ot  louOue,  <le  Inquollc  se  delachent  heun>UMMuenl 
ie>  Aÿure»  épanouie»  d’un  iHjn  seiptetir  et  de  n femme  : riioinme  est  «Alu  d'un  justaucorps  de  velours  bnin 
que  recouvre  à moitié  une  lutuppelaiiüe  (crise;  il  n la  tête  découverte,  et  se»  traits,  fortement  accentué», 
respirent  le  bien-être,  la  cordialilé  et  le  cnnlenlemcnl  d«*  soi-méme;  il  tient  par  ta  main  »a  femme,  un  peu 
mûre  déjà,  mais  d'une  opulente  santé  flamande,  qui  a pour  c(«nTure  un  chapeau  h longue  plume  et  pour 
\éteuieat  une  superbe  robe  de  taffetas  cerise;  il  lui  nxmlre  une  jeune  villageoise  apportnnl  un  panier  d<- 
fruits.  A C()le  d’eux,  leur  fille,  en  robe  de  soie  blanche,  joue  a^««c  son  éviMitail  H laisse  |M>ndre  son  chapeau 
de  paille...  Une  fontaine  de  marbre  où  l>oit  un  paon,  et  qui  représenl«‘  un  Neptune  dont  les  chevaux  lancent 
de  l'eau  par  les  narines,  deux  lévrier»,  un  mâtin,  une  gibecière,  une  poire  à (Mtudre.  sont  lus  arce»otres 
de  celte  luxueuse  composition,  d'un  coloris  excellciil,  d'uott  pâle  aolidc  et  d'une  exécution  magistrale.» 

Et  l(H^ii'il  peignait  ainsi,  sous  le  clair  rajoii  d'un  soleil  de  phiiieinps,  la  jmr,  la  riche.ssc,  la  st'Ténilr 
des  heureux.  Gonzalès  (!oques  cherchait  |N‘ul-élre  dans  le  travail  une  cunsoiatinn  aux  |M>ines  de  sou  canir. 
Le  malheur  étaU  venu  frap(»er  coup  sur  coup  è la  porte  de  rartisle.  Gonzalès,  nous  l'avons  dit.  avait  eu  de 
Catherine  RycAanrt,  une  fille,  dont  nous  avons  raconté  la  naissance  un  peu  romanesque.  Curieux  de  si* 
distinguer  en  toutes  choses,  au  lieu  de  donner  à In  chère  enfant  un  pi'énotn  vulgaire,  il  l’avait  np|telée 
Gonzaliiia,  nom  étrange  qui  fait  sungur  i l'Kspagne,  et  qui  n^soiine  à l'tin'ille  comim*  un  bniissemenl 
lie  caslagimttcs.  Gonzalina,  qu'ou  aime  a se  figurer  charmaiitp,  venait  de  se  marier  avec  un  M.  Lonegmve, 
(•miHinage  important  et  estimé,  larsqu'eJle  mourut  en  pleine  jeiin«*sse.  le  1 1 orbdire  I fiR7.  Klle  Immnil  un  (Ils  ; 
Gonzalès  le  perdit  trois  ans  après.  Biiflo,  Il  vit  mourir  sa  femme,  le  2 juillet  1674.  Il  aurait  pu  se  résigner,  et, 
riche  de  ses  souvenirs,  rester  seul  dans  sa  maison  en  deuil.  Mais  il  avnil  rinitunni(*-six  ans,  et  il  Heiilit  i|ue 
rbidomeut,  qui  n'est  jamais  buo,  est  mimvai»  surtout  à cet  Axe  «ui  le  pied  comiiieiicu  à dextnir  m«>iu.»> 
solide  sur  les  chenuns  difficih»  de  la  vie.  Gonzal«*f  avait  une  si  gmiHle  liabitiide  de  l'exi^ionce  è deiu,  il  se 
trouva  lellAment  s dépareillé  » après  la  mort  do  Catherine  IlyckacrI.  que  ses  amis  vinrent  à son  aide  et  sc 
hâtèrent  de  le  remarier;  il  é|iousa,  le  21  mars  1675,  Catherine  Rysheiivels,  dont  mms  ignorons  l'Age,  le 
caractère,  la  fortune.  Si  GonuhVn  eut  encore  quelques  jour»  tmiiqiinies,  nous  ne  saurions  le  dire  : on  tout 
ras.  son  bonb«mr  ne  fui  pas  de  longue  durée,  jHiisque  le  viiillaol  tualtre  mourut  le  18  avril  1684.  Inis«ani 
aux  amateur»  de  i'ari  de»  (Buvres  qui  n’ont  qu'un  défaut,  celui  d'être  trop  rares 

C'eal  qu'en  effet,  (iiirmi  les  peintres  de  la  M’conde  p«‘rindc  de  l'écvde  d'Anvers,  Gonialèv  C.4N(ues  u'esl  {tas 
seulement  un  des  bon»,  il  reste  un  des  roeiUeitrs.  Il  avait  «lemamie  A l'étude  assidue  de  la  nature  ce  caractère 
de  vérité  qui  éclate  dans  tes  portraits  et  même  dans  Ii*s  intérieur»  d’apparlemetil  où  il  aime  à placer  ses 
personnagtvs  |K>tir  nous  le»  montrer  dans  la  familiarité  du  leur  vie  qiiolidie4ine;  à van  Dych  il  avait 
emprunté  la  distinction  des  altitude»  et  je  ne  sais  quelle  p«»étique  élégniii'e;  bien  (dus,  quand  on  considère 
la  hardiesse  savante  de  ses  cohvrations  (surtout  dan»  le  Brpos  champ^trt),  on  serait  tenté  de  croire  que 
Ruben»  lui  a appris  quelque  cb«Mie.  Dtsons-le  cependant,  et  marquons  d'un  Irait  plu»  net  le  «‘aractèreun 
peu  compliqué  de  c«  talent  qui  semble  appartenir  à deux  écol«*s.  Gonzalès  n'est  pas  un  pur  Flamand;  peintiv 
de  portraits  do  pciite  dimension,  il  est  obligé  de  veiller  sur  son  pinceau,  et  de  discipliner  son  allure  eu 
raison  de  l'éiroitesee  des  cadres  où  il  enfeme  sa  fantaisie.  L'clèoienl  décoratif,  si  cher  A l'école  d'Anvers,  lui 
est  interdit ;-l'eiubéraDCC  doit,  chez  lui,  céder  le  |»a»  A la  sagesse;  aussi  son  dessin  est-il  plus»erré,  m 
touche  plu»  courte  et  d'autant  plus  exquise  qu’elle  est  |du»  contenue;  en  un  mot,  aux  mérites  de»  peintre» 
flamand»  qui  firent  l'admiration  de  sa  jeunesse,  Gonzalès  ajoute  des  quahtés  presque  hollandaise»;  il  va  loin 
dan»  le  caractère  des  physionomies,  dan.»  l'étude  du  détail  intime;  il  aarait  compris Terburg,  il  ourait  admiie 


' Gonutè»  ro«(i»rs  fvl  mlrrrr  dan»  uoe  rlapeik  de  rsoamiM*  èfiisn  6«»t4iTyiqp«,  à Auvit».  MX.  \an  drr  Stni'im  rt  Borgi  r 
• nnt  publié  l'jnscrtptioci  Atwrsire  qo'on  avait  gravé)*  aor  aou  umb1m*«  : sauf  use  date  qui  i**!  rratiS*  en  Lilanc.  rik*  coaAmir  Ir* 
rroMngtMHMwta  qne  HWB  avoQ*  dooaéa  pto»  haal. — M.  tlombouUa  Irauvedan»  le»  iVgiaue»  de  la  corporation  dr  Sainl-Loc K» 
BOD»  de  «tnix  ètèraa  de  GonnMa,  Onraeinr  «an  den  Boirh  el  Lronard^^raiKm  • X'erdaaara.  Abcbb  d'ruv  n'a  marq)»*  dan» 
l'hialmmie  fèvole- 
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UcMu^NUi^  u^«Mr  cepemlant  d'èire  de  son  |»afK  el  de  son  teflip«.  Chooe  tdrao^,  en 
él^  aseet  rumarquée  I Les  deux  écoles,  m distincU»  quVUes  soH*n(  d.iiis  leurs  lendniicef 
«sitnMeiit  {larfois  s’élie  reoconlrées,  et  avoir,  pendant  quelques  jour»,  quelques  t»eurcs  peut-être,  marcln* 
a^te  M ü<^  dans  des  chemins  parallèles.  Ln  cunteroptiranéité  usl  une  loi  ri|((Hireusi;  à iafpielh!  d est 
difliiile  d'échapper  : on  ne 


ihitiU'.  riiistninient  de  celte  alliance  momentanée  entre  l'art  Itamand  et  Tart  hollandais.  Mai»  ces 
rléuienU  se  smil  fondus  en  lui  d'uin^  favon  si  intime  qu’il  est  retdé  hamionieiix.  simple, 
qu’on  piiÎMie  dire,  t’t  malgré  ces  (*omplications  invidontairi^.  Ativers  le  n^lame.  fionxalès  a aimé  {>ar 
dessus  tout  In  luniierv,  la  vérilé  et  1a  vie,  et  plus  nous  étudion*  son  œuvre,  où  lant  de  virilité  se  marie  à 
tant  d’élégnnce,  plus  nous  trouvons  de  ch.nnne  et  de  sérieux'dan'*  ce  van  I)\ck  in-18. 


îT  iniiiimalins 


OHniw  <i<mzalra  ljx|ur»  K>ol  |M  nontbmiMW, 
m^K*  ni  Randr*.  ou  il  • païuH*  m cl  Ir  nnarr  thi  l^vrr 
no  pMiNNh*  nrti  ils  oe  nuitirr  locrllrni . mti«  d'auirv»  {alirm 
M«t  mmix  pariJiKm,  rt  nmia  arnn  |hi  réunir  Ipa  imUratMiot 
atitvanm 

thi  lniu%t*  la  n^irodurüuu  dt*  imta  porimita  dr*  (i<mutlra 
dtiiia  (ittiifm  t'«binel,  H<*  IWtiriiW  dr  Itir  Ir  airo  (fcrsTé 
par  l*au>  Punci*).  c«4ui  df  Rolml  taa  llonk  {lar  ilniH 

kprim).  H rrlui  de  KaitUmlM»  <Rniti>  |Mr  ISrrrr  dr  Iwlrt. 

Aiii'LA;t:u*rii.u(.  littXHis  i>ri.ano^bT  ^ /‘artrait  Ht 
l'onnlU  Ht  Hm  (proTctianl  dm  rnbiMU  de  M.  Sdiainp 
d'AvrarhiHM  ri  du  oocntp  (lomrliaaru).  Hat  Jmnt  fUk.  por- 
Uiut  dr  ^mlntr  naiorrltf. 

A:auu.T«nu.  Biijii'««inaii*FAL.arjc.  «—  l'ar  llrUt  tt  an 
fimillt  iiinivrMnt  dr  la  mllrrlian  dr  lotd  RaMcrii. 

BnmMi-Mliii’U.  — f'nr  Drnmt  anite.  dmain  à l'mrrp  dr 
llbmr. 

IN’  RR«FKK^i>  F.  LjjrKaTtn.  - JLr  .SlatiAoarfrr 
//mrt.  pnncf  H'iframfe.  «car  t*  ftumtUe. 

Cavt^rr  »n  M Jou>  Walt*».  Un  hck-Siel-,  rntnkin  dr 
idunanira  fitmm  dana  on  payMip*  prinl  par  fan  Artoi». 

t;A*i'kKT  BKUMiD  Huji»«Mn  fVrdârar.  Wi^lmr/Miatm 
A'IimAtIA,  an  frmmr  fgrafra  (ooa  ilrux  dana  la  {Oilmr  Staf> 
fard).  Por«r/j«(  di<  ütai:id  rrtatfra.  rtflu  dr  niWr  iprovminl  du 
raiiinrl  \VaU<ni>Ta;lar} 

rc  V.  KnnanTa.— Tur  /Armem  ro6r  Nrur^oaMnl 
du  JnlA . «M/'rr*  d'eiU  un  ÿfnUrman  v^tu  Ht  motr.  b*a(«én 
M . Waaput . ct>  lahirau  ml  |vml  «f rr  une  hahilrir  qai  hit 
MUiirr  k Ui'lau.  Cmt  f ratM’mblablnnml  reku  <]ui  lipitr  aoaa 
tr  n*  33t  dana  tr  «'ataluinM'  dm  ob}rU  d'arl  roaw]uia  par  la 
(inndr-AriTM^  .IHO‘7),  rl  f|Bi  a été  mf^  pari'Jaataiknrrdaaa 
tr  OMiaér  Filbul. 

UAM^rr  ih:  atn  ftonaar  IhCRA  — Vnt  FmmiUt  rompotir 
4u  pèrt.  Ht  In  mrrr  rt  Ht  tii  mfntt.  daai  an  /ardin. 

STArroaB*llo«  »K.  • TVotararaiim  tlHtux  Domn  nutaitr 
H'tute  iaHei  Ir  payaafr  rt  Ira  animaui  aoBt  dr  Pienriiyarla. 
ran.'bitmiin'  l aldMihériRg. 

IUai%r.T  tfK  M llonc.  rorlrcnt  Ht  famiUe. 

('.ABiMT  na  M.  LtaooTJMnR.  — Vn  Ptrt  ttl  aatu  ou  rla- 
•rHn  ; ara  nfanh  tcntl  auttrar  Ht  hti. 

lUannr  nr  M.  l.auMMiwna  portrait  d*«a  arrAifarItrf 
Ht  ta  ftmmt. 

BuMikin  Vttt  FamtUt  kotUntdaitt  Hamt  un  appartr- 
trmtml 

(^outcTioN  i>o  n«ni>«'ia  D'Hanrronn  — La  IttauHtmu- 
aifvr  iprmmani  du  calitnrl  SarrclinB.  à Gand).  le  Arpna 
rLamfi^,  tal'lraii  arquia  k la  f mir  dr  M . Ihlurvuu , 

AwfKta.  — Miaki.  — /*or(r(nl  dr  ftmme  è mi-totj» 
{Irpur  m IM9  par  kl**  faa  drti  llrrkr'Baut;. 

Uamxst  m N.  DR  CkLuaatao.  — Fartrait  H'kommt.  f*nr~ 
Irait  Ht  fratmt. 

Atm«*(ok.  — Vn  Bottrÿmttlrr  (arhrèpm  tnkiaut  lirniim 
dr  kl.  dr  MonlTauron). 

Baiitcua*.  — (iauniB  B'AaBuaiCBti.  — Lr  TAriat  rArs 
Uarlkt  tt  Mtrit,  iroia  ftjtwra  dana  un  inlkiinir.  dr  Hmn 
5tmiwvi  le  jmor.  (Ctsl  Ir  taMoaa  dr  b «rnle  Uirmm.) 


i.kBtWKr  Da  M.  Dvau»  br  (rtriuNica  — iMuairur*  imiraita 
de  prutr  dimmaw« 

OnKABB.  — La  FamiUt  Ht  Gontaln  Cofun  Le  raialo|tur 
do  Huarr  mmtKMiar  auaai  Ira  Foritait*  Ht  Ckaritt  rt  Ht  ta 
ftmme  HfuAttU , main  kl.  Buffrf  proar  que  rrn  drui  )«in- 
turea  duifnit^itr  ailriliarrak  liantri  Wytnu, 

La  IIavc.  — Initnenr  H'unt  galtrte  de  laMmiax,  frufir 
prrriruae  dur  k b rnlUUirjUno  ilr  difrra  artiatra.  et  dana 
laqurilr  (àiwiulm  n'a  (>nnl  que  Ira  Bf^utva. 

NanTca.  — > t'n  Moÿulrut  flamand  rt  ta  /amiÜt. 

VAiX!fac7(Ksa.  — «Uaiurr  br  M lN>BiM».  — P»rtreil 
d'an  arma/mr. 

Vkktb  Jaluasa  ur  NVct  (Anvcr»,  I7il  . •>  l'urd'unTaM-^ 
net  Ht  l«kttau.r  ; 309  Aunna  (aii/nird'hui  au  Muar«'  de  La 

Majr). 

Ykktr  I^rnirr  (La  Hsyr.  17931.—  U ('Ami  rktt  Jfartkt 
et  Jfarit  fl  Rirtiilerlura  rat  <lr  II.  Strmwirk) . <60  (hirina. 

Vkwtr  Bui^nat  br  Gacxt  (I77().  — Ta  Fmfant  è au- 
corps  tt  rtÿitrdant  dana  an  nairoa-,  I.BM  liarra.  U rat  aana 
duulr  Ir  (alilmu  (traa é )iar  Marrrl  anua  Ip  utrr  de  : Ltt  Prt- 
mtm  dr  ramoar-pro/irr.  M qui  ml  ivjiroduil  ro  bHedrrcUa 
liiopaphir. 

VcvTB  (iann  <1776).  — L'nr  F^rmiilr  Ht  ttxptrttmntt  mm 
un  ritkt  pèritt^e  iniif  rr)  ; t.900  livrm. 

Vktti  bk  m—  Lamiert  .I7«S).  — Lr  Fnnttf  Orange. 
flirurp  ra  ptrd  rt  dr  (tmndrar  nnturrlk> . 393  iivraa. 

Vr^tr  Korit  (iHOl).  — FarntUr  knUanHa\*t  Ht  ht  ptr- 
«•n*ra.  latdrau  provenant  dr  b vrnlr  Mimluir  rl  (uaTépnr 
MwUr  dana  la  falrrir  I.A'hnin  ; S.OOO  fr.  Oitr  r«ai|NMitkNi  rat 
b fltpûs  rAnM^lrr,  qur  noua  rrlrouf  prima  dana  (m  vmlr*  du 
rai  dp  IMUndr  et  rie  M.  Paiureau. 

VkarK  VA>  llKLaLRi  ru  (IMdl).—  t'nr  FtimiUeHtux  ptr- 
aoimra  dunr  U oettitmlt  H une  grande  mnitim;  aur  cwfir.  S7 
pourra  dr  larwrur  ; k.ïSO  fr.  (CrtI  vraiamnldablmieot  b Ulibau 
dr  b vpntr  Groa  ) 

Vrktr  l*AMi%o'i-|liionvAi  (Iktl).  — Porlmil  dr  Goasatn 
Vof/utt,  prinl  par  hn-aboM  m 1646,  rl  pavé  par  Puul  Ptia- 
bUB. kift  fr. 

Vk^tr  nt  M**  StnoT  (1033).  — La  /Viwiraedr  au  (<om 
(cuivrei;  6.t09  fr. 

VixTR  S»Aur  B’AvRaaMMT  iGaml,  I640j.  — Portrait  Ht 
FmdAerbr.  Un  autre  portrait,  ndui  dr  Oirnrilb  dr  Bar  (au- 
jourd'bui  riirx  M.  .SurnDondl) 

Vrvtr  dl  UAhDt*iAi  Fanai  (Biwnr,  iRUi}.  — /^n-trait  d’aiir 
ftmtnt  peintre  attut  devant  ton  cknaUt. 

Vkittr  ns  GruxAiRfi  II,  iun  i»k  Hollamii:  (1IL59),— t'n 
raculirr.  anr  Dame  ei  tevr  FatntUe  dont  un  jardin,  aa^pi 
d'uar /onininr;  lalibau  prmi'nanldr  ta  rollpction  dr  Lucam 
Botiapartr.  dasa  b ratalcqEsr  dr  bqupllp  U est  lErnvr  au  tnit 
par  Irmrti;  7,100  (kinna. 

VeuTS  pATraRti  ;ltt-'i7i  — Lr  Arpot  rJiampHtrt.  43.900 fr. 
Cmt  b laldrau  dr  b l'oUerlmii  du  rn  dr  HoIUbiW.  U lui 
acbeié  par  Inrd  lirrtford  : un  m trourrra  h {crvvurr  a b 
|W|tr  3 dr  rrtlr  lùoermplib 

Vkivtk  van  or>  SrnaiBcH  (Ltwvaiu,  tMI).  — Ht 

Fsmiib . 1 ,61S  fr. 


ëco/ie  ^âimane^. 


jêorirai/d,  (/r 


FRANÇOIS  DIICIIATEL 

ut  tu  MM.  — «OIT  «a  M»«. 


Nt>us  ne  saunonü  |»reM|ue  neii  de  Françoiii  Diichàlel,  si 
le  plus  médiocre  des  i'>crivain»  fliiinaiids,  i$.  P,  Menseerl. 
n’avait  eu  In  bonne  peiiM*e  de  lui  consacrer  quelques  lignes 
d'éloge  dans  un  livre  oublié,  le  Prùitre  amtiteur  et  nnrieux, 
imprimé  à Bruxelles  en  1763.  Si  iir^umsanlc  qu'ellu  »oU.  celle 
biographie,  que  Mariette  m^ui  a connue,  nous  permet  de 
rectiiler  les  inexacliliides  de  Descamps  et  de  compléter  la 
notice  du  musée  du  Louvre,  qui.  à vrai  dire,  n'est  pas  de 
nature  à nous  instruire  beaucoup.  François  iKichâlei  vaut 
d'ailleurs  qu'on  s’occu|ie  de  lui,  et  il  est  étrange  que  l'histoire 
se  soit  si  peu  inquiétée  jusqu'à  présent  d'un  maître  aussi 
habile  dans  les  choses  de  son  métier. 

Mensaerl  nous  apprend  d'abord  que  François  Uucbitel 
ou  Ducbastel  — car  c'est  ainsi  qu'il  a signé  son  chef-d'œuvre, 
~ est  né  à Bruxelles,  non  en  1623,  comme  l'écrivent 
Descampset  ses  copistes,  mais  en  1616.  Il  ne  devint  peintre 
que  par  accident:  entraîné  par  l'amour  des  aventures,  il 
avait  pris  le  parti  des  armes,  et  il  était  cornette  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  où  il  servait,  dit  Nensaert,  avec  beaucoup  de  léle,  lorsqu'un  de  ses  amis  fut  tué 
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à ses  c61és  iliins  un<>  Imtaille,  « c«  qui  lui  iii!>|Hni  tant  de  chnçhii  et  de  dêg  >ùl  puiir  le  m'nioe,  qu'il  le 
quillA  el  se  donna  à la  peinture  > 

changement  de  front  eut  Heu  vers  ItlIO,  puisque  I>uchAiel  avait  environ  \ingl*qtinire  ans  lorsque, 
jetant  son  «qw^e  aux  orties,  il  se  prit  d'une  belle  passion  pour  les  arts.  Il  ignorait  alors  Huiles  les  difliriiUés 
de  la  peinture  «t  toutes  ses  n^ssoiirces.  A que!  maître  nlla>l'il  demander  cous«>il  ? Mensaerl  ne  le  dit  pas  ; 
Descamps , qui  en  sail  tuiijonrs  plus  long  que  tous  les  autres  , affirme  simploineiit  qu'il  fut  l'éli've  du  David 
Téniers,  « qui  lui  trouva  Huit  de  raj>port  n«ec  son  génie  qu'il  l'adopta  comme  son  fils,  *>  Nous  ne  sommes  pas 
en  mesure  de  disniler  celti*  assertion;  nous  savons  s«>ulement  que  Téniers  n'nvaU  guère  que  six  ans  de 
plus  que  DuchiUei,  et  que  leur  manière  de  peindre  et  surtout  la  gamme  de  leur  coloris  ne  se  ressuroblent 
pas  aillant  qu'on  a bien  voulu  le  dire.  La  question  si  neltemi'at  tranciiée  |Mir  Descamps  noii-'  semble  donc 
douteuse  encore. 

Ouni  qu'il  en  Duchfilul  apprit  à peindre  des  porlniiude  prlitc  dimension,  des  groupes  de  cavaliers 
et  de  uunlilslioinmes,  des  ass'inblée»  de  paysans,  do  K'tiniofts  de  faDiilk,  des  conversations,  comme  on 
disait  a'ors.  tl'est  à Druxelles  qu’il  parait  avoir  pas»*  »a  vie.  Il  se  peut  qu'il  ait  été  hebe,  car  il  ti'u  pas 
beaucoup  produit,  bien  qu'il  eût  le  travail  fucilo  et  la  main  prompte  h bien  faire;  il  a'clail  mané,  il  eut 
un  fils  qui  épousa  la  fille  de  Victor>llonoK>  Janssciis,  cl  qui.  devenu  l'ami  de  Mensaert,  lui  raconta 
sur  son  Itère  les  détails  tiiourapliiques  que  nous  reproduisous  ici*.  Malgré  tout  son  talent,  uiaigré  le 
choix  de  ses  siiJeU,  si  bien  faits  cependani  pour  cuniplaire  aux  amateurs  délicat»,  DucUàtel  ne  parait  pas 
avoir  connu  la  gloire;  car  H*'  bisloriens  coiitumporaiiis  ne  se  sont  guère  occupé»  de  lui:  Corneille  de  llie 
lui  coiistcre  deux  ou  trois  ligni's  en  |»assant,  et  Joachim  Saiidnirl.  qui  a cc|Mnidanl  célébré  laiil  d'artistes 
ignori's.  III'  cite  pas  même  son  iiuiii.  Kiifiii,  iiticbàlcl  nttiurula  Druxeile»,  ù t àge  du  Mjixantû-dix>buit  ans, 
c'est -i-din*  en  It»fl4.  la  même  antUM'  que  David  Téniers. 

Le  chef-d’œiivre  de  Franvois  Duchàtul  csl  conservé  au  Vliisee  de  (land,  el  tous  ceux  qui  ont  vu  celte 
excellente  peinture  ont  peine  à s'expliquer  eotiiimuil  Tailleur  tient  si  peu  du  place  dans  les  livres  consacn's 
à Thi'toirc  du  l'art  (lamand.  C'est  un  viislu  tableau,  large  de  vingt  pieds  environ,  racontant  avec  une 
parfaite  exactitude  la  cérémonie  du  YinfiuÿuraUou  (c'clail  le  mol  consacré)  du  roi  d'Fspagne  Tiiaries  11.  en 
qualité  de  comte  de  Flandre  et  de  duc  de  Drabant.  Cette  fêle  eut  lieu  à Uaod,  sur  la  place  du  Vendredi, 
lu  2 mai  1666.  Charles  il,  qui  n'était  encore  qu'un  enfant,  ne  ligui'c  pas  un  personne  dan«<  le  tableau 
dulMidiâtel.  Il  est  repK'suiité  par  le  marquis  Fraiivois  de  Caslel • Ilodrigu , gouverneur  elcapitaîiie-génërai 
(k's  l*ay»>Das  eide  liourgognu.  Auprès  du  marquis,  &c  pressent  le»  évéqueade  Bruges  el  d'Ypres,  le  haut 
clergé  des  bonnes  villes  du  Flandre,  les  rois  d'armes,  la  fleur  delà  mibicsse,  les  chefs  des  gardes  bourgemses 
el  les  bourgmestres,  ImîIIîs  , écheviiis  ut  grefUen»  de  ce»  anciennes  associations  municipales  qui,  mémo  au 
ilix-sepUème  siècle,  conservaient  encore  tant  de  vituliU*  el  d'importnnee.  Autour  de  ces  pen»uimagus,  qui 
sont  presque  tous  des  porirails  historiques,  su  gruu[)ciU  dans  la  foute  les  doyens  des  gildes  ou  corporations 
d'ouvriers  el  d'arlistes,  les  curieux  altirÙK  par  la  solennité  du  spectacle,  el  parmi  eux  un  modeste  peintre, 
François  Ducliàtel  huHnèmu,  tenant  à la  main  un  papier  déroulé  sur  lequel  on  peut  lire  »oii  nom  avec 
la  date  1668,  detail  précieux  à noter,  car  il  prouve  que  ce  tableau,  dont  Texécution  semblait  réclamer 
dix  annétMi  de  tiavail,  a été  achevé  en  inoiti»  de  vingt  nmis. 

OUu  grande  peinture  e»l  une  dus  productions  lu»  plus  spirituelle»  du  Técole  flaiiiaudc.  Dan»  lu  dis}>uNlion 
dus  grou|K''>,  aggloméré»  sans  confusion  et  eminùlés  s-ins  désordre,  on  sent  lufourmillumuni  actif  d’une 
foulu  joyeuse;  chaque  |MM>oimagu,  pris  isolément,  a toute  la  sincérité  d'un  portrait,  el  il  est  visible  que 
Duchàlul  a fuit  poser  la  plupaildc  scs  modèles.  Les  létes,  doucement  éclaiiéu».  ont  de  la  physionomie;  les 
chevaux,  les  armes,  les  vcluincnts,  lus  accessoires,  l'estrade  aux  vives  couleurs  dressée  pour  la  cfirémuiiiu, 
el  jusqu'aux  maisons  aux  pignons  aigus  qui  encadrent  la  scène,  tiuil  est  traité  avec  esprit  «t  d un  pinceau 
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bien  flamand  ; Uï  ciiloralion  est  vigioureuse  et  cliauile.  et,  qu’on  réliidie  dans  son  ensemble  ou  dans  ses 
qu'on  l'examine  de  loin  ou  de  près,  celte  vivante  peinture  se  révèle  au  regard  comme  une  œuvre 
accentuée,  libre  et  vinle. 

Le  petit  tableau  de  Ducliàlel,  que  possède  le  Musée  du  Louvre,  ne  saurait  donner  qu'une  idée  Irés-impaiTaite 
des  mérites  que  nous  venons  de  signaler  dans  lu  Procinmation  dt  CharlnlL  II  est  intéressant  néanmoins, 
non  par  le  sujet,  mais  par  l'exécution.  On  y voit  un  cavalier  qui,  richeroctil  vêtu  à la  mode  du  temps  de 
Louis  XIV,  la  tête  couverte  d'un  clia|»euu  à plumes  cl  la  ciinoe  à la  main,  se  rutuiinia  à demi  comme 


pour  appeler  un  compagnon  ou  lui  faire  signe  de  se  hâter.  A droite,  est  un  gentilliomme  debout  auprC's 
du  cheval,  et  du  côté  opposé,  un  antre  personnage  avec  un  jeune  homme  qui  sonne  de  la  trompette.  Au 
fond,  une  arcade  ouverte  sur  la  compagne  laisse  apercevoir  le  ciel  et  un  bout  de  paysage  Les  trois  figures 
pnnci|»ales  sont  évidemment  des  portraits  : elles  en  ont  le  caractère  nettement  accusé  et  l'intimité 
piMiélrunlu.  Elles  sont  d'ailleurs  peintes  à ravir,  d'un  pinceau  exact,  quoique  délibéré,  et  elles  sont  colorées 
de  ces  tons  limiinetix  et  chauds  qui  donnent  vraiment  rimpre7>-!>ion  de  la  vie.  I/enH^mhle,  où  les  jaunes 
modérés  aUernent  avec  les  bruns,  est  confu  dans  une  gamme  puissante  et  fine  à la  fuis.  La  composition 
est  moins  heureuse;  les  quatre  personnages  que  Duchâtel  a groupés  dans  le  même  cadre  sont  serrés  les 
uns  contre  les  autres  de  façon  à ne  (M>uvoir  n*spirer;  il  semble  qu'on  n sous  les  yeux,  non  un  tableau  t<uit 
entier,  mais  le  fragment  d'un  tablenii  coii|n>  un  peu  à l'avenlun*. 
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D<>  quel  cAté  faul'il  donc  chercher  les  nriginc?»  de  Diichàtel?  Quelle  place  faut-il  lui  dooner  dons  l'École 
flainonde?  Pas>  puisque  les  peinlun»  que  nuus  tenons  de  décrire,  les  rares  .sujets  de  cenversalions,  les 
••cènes  de  famille  uu  les  paysanneries  qu'un  rencontre  quelquefois,  ne  révèlent  une  affinité  bien  élroile  cnlrc 
le  peimru  de  Bruxelles  ol  smi  maître  présumé.  Ilatid  Téniers.  Dtichètel  — est-il  besoin  de  le  dire?  — est 
moins  fin  dans  sa  touche,  moins  délicat  dnn.s  sa  coloration  ; il  n'a  pas  ces  gris  argentés,  ces  tons  limpides  et 
clairs,  celte  « légèreté  d’outil  » qui  font  de  Téniers  un  admirable  fils  de  Rubens.  Mensaert  lui  reproche  aussi 
1 d’avoir  négligé  ses  draperies  ; ce  qui  peut  provenir  de  ce  qu'il  les  faisoit  souvent  faire  par  ses  disciples.  • 
Nous  ne  savons  si  l’artiste  Qamand  avait  ainsi  l'habitude  de  se  faire  aider  par  sc«  élèves,  et  frandiement 
nous  en  doutons  un  peu  ; quoi  qu’il  en  soit,  l'observation  e^t  vraie,  ef  c’est  une  différence  de  plus  k noter 
entre  Dnchàlei  et  Téniers.  Mais,  s'il  s'éloigne  de  celui  qu'on  désigne  d'ordinaire  comme  son  initiateur  et  son 
modèle,  François  Duchàlel  rappelle  unautre  maître  glorieux,  unautre  virtuose  du  pinceau,  Gonzales  Coques. 
Iteseamps  lui-même  a été  frappé  de  cette  ressemblance,  et  il  dit  très-bien  celte  fois  : « On  prend  assez  souvent 
ses  tableaux  pour  ceux  de  Gonzalès.  v Mariette  est  plus  précis  encore,  « Duchàlel.  écrit-il,  embrassa  le  même 
genre  que  Goaxalès  Coques.  Il  (teignit  cumii»e  lui  des  portraits.  Il  rassembla  dans  un  même  tableau  toute 
une  famille  ; il  en  lit  dont  les  compositions  éloieni  extiémemcut  agrt'ables.  » Lirs  deux  maîtres  se  sont-ils 
connus? On  l’ignore,  et  rien  ii'aulorise  a rartlmier;  mais  ilsélaieiit  à peu  prirs  du  oiêiiieàge;  Usent  grandi 
souslus  mêmes  înQiicnccs,  ils  ont  respiré  le  même  air  ; enfin  ils  se  rattachent  l'un  è l'autre  parles  liens  étroits 
d'une  (larefllé  mystérieuse.  Même  goùl  de  cuiiieur,  inêinu  sentiment  du  portrait,  même  procédé  d’exécution 
à la  fois  précis  et  facile.  Il  ii'csi  pas  douteux  (N>ur  nous  que,  dans  plus  d'une  coUeclioa  estimee,  des 
tableaux  de  Ducluilel  sont  altribiiés  à Gonzalès  Coques,  (jonstater  ce  fait,  c'est  loiil  dire:  une  (vareille 
méprise  n'équivaut-elle  (uts,  pour  le  maître  si  longtemps  dédaigné,  à la  plus  flatteuse  des  ûpol(»gÎRS? 

PXIL  MIKTZ. 


•ISII'ilï'ilIll'K  3T  3Hîl3'UT3tiHS 


Leb  gTBWurs  n'onl  pMju9«  li  pT«>t>(>«<lrn'|inKhuo*  lrHn*at  n*» 
de  François  Ihicfiàlet;  ses  pvinUirrs  Mml  d'ailh’ur«  ssari  rstrs 
H nos  rvrtii*rrhi'a  ne  nuwa  liMnuBaM'nL  qiuiil  a |Mrvbrut.  i|ui‘W 
iiMliriilitiivb  suivnnii's: 

Mi  bÉR  l>v  — PorttaiU  d'un  <-4icdtirr  ft  dt  dnix 

mUr^*j*cnottHOfiff.{}n  ignon*  ipiaml  eu  tnlilraufîbi  rnln*  dsii» 
la  rnOi'i'iion  natwnuili*.  Lus  catulogues  du  teini>s  du  Ttiopiiv 
n’en  (imt  pas  mention.  .t|irrit  avoir  tqiurr  dans  W galiTir* 
du  l/iutrc,  bWM  les  legacs  de  Louis  XVtll  et  de  Cbailes  \, 
il  fui  liansporté  ou  palais  de  Coanpiégni'.  cl  il  y élail  itirotv 
en  IH31.  Il  est  grave  pour  U imimère  fras  dans  la  présrnte 
Biograptiie. 

.\ticMOM.  — Inlèrieur  dwA  rorpf  de  garde  (|irovcfiant de 
U collerlinn  SnovsinL 

.VKUI.eTKaaR. — CsUXRTOR  M.  MoWARI>-<iALTO:V  A fisniOR. 
L'nr  mintob  de  paysaïu.  SI.  Waagen,  <pii  nto  eo  Uibteau  aver 


le  ronsMlrn*  l'umine  iin  de  rrav  où  Durhilel  s'est  le  plu« 
ra|«prorbè  dr  Titiiers. 

(ÂircnauilK.  — t.4  farlie  de  Inr.frar. 

— t'tireeie'brrFüOand  en  \h&6,po«rhpft)riitm«iio*t 
de  Charte*  H.  roi  d'£»|M9i«r,  ni  ftxitiCr  de  eomie  de  FUtndrr 
el  de  dur  de  Brakinl.  O latilrau  a «Hé  gravé  en  ilnoxe  fenilks 
par  Luc  VarsUvniaii.  Il  est  sifix'  F.  0*àeha»tel  fnit  A*.  laM. 
IleUil  place  aiHreCnis  ii  rilàU'l-de-Vilie,dansla  chambre  de  la 
^’aroir.idc.  V.  à ce  sujet  U Peimlre  amateur,  de  Mensacrl,  II. 
p.61,  rite  Voyage  jftUomqu*  de  la  Flandre,  pur  llmcamps}. 

Iji  demirn*  niilinn  du  ralali^ue  du  MumV  de  Uanri 
(iaSl)d<iDi>i>,  avec  le  plus  grand  détail,  la  lisledrs  personnages 
hislnr^ues  qui  Agurrnt  dans  le  lablrau  de  Ihichâlel.  C'esi 
dans  retle  composilion  quo  no^is  avons  pris  le  portrait  de 
l'arliste.  qui  est  reproduit  en  lèle  de  reUe  biographie.et  qui 
D'avail  |MU>  enrervèlé  gravé- 
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JEAN  VAN  KESSEL 

M tu  i«»t  - «ii»mi  iMi 


. Par  s«s  origines  comme  |>ar  son  talent,  le  peinlrc 
Jean  van  Kessel  appartient  doublement  à la  famille  de» 
Hreughel.  Sa  mère  était  la  fille  de  Breughel  de  Velours 
et  d'Isniielle  de  Jode;  son  oncle  fut  son  véritable 
mafire.  Nous  savons  donc,  même  avant  davoir  étudié 
son  œuvre,  à quelle  école  le  Jeune  artiste  puisa  son 
goût  pour  les  fleurs,  pour  le»  oiseaux,  pour  tous  ces 
insectes  d’or  et  d’argent  qui  courent,  comme  de  vivantes 
pierreries,  au  milieu  des  gâtons  verU. 

Il  ne  fut  cependant  pas  donné  è Jean  van  Kessel  de 
connaître  son  grand-père.  Breughel  de  Velours  était 
mort  depuis  plus  d‘un  an  lorsque  son  peliHils  fut  baptisi' 
à Anvers,  le  5 avril  1626.  Jean  ne  put  donc  proiUer 
d'une  manière  directe  des  leçons  de  son  aïeul  ; mais 
il  avait  eu  l'cspril  de  naître  en  bon  lieu,  et  il  était 
entouré  de  telle  sorte  que  le»  maîtres  ne  pouvaient  lui  manquer. 

Kl  d'abord,  Jérôme  van  Kestud,  son  père,  pratiquait  la  peinture,  comme  le  devait  faire  un  loyal  élève  de 
Corneille  Floris  : nous  ne  pensons  pas,  toutefois,  que  ce  soit  lui  qui  ait  donné  à son  fils  les  premiers 
élément»  de  l'art,  puisque,  encore  tout  enfant,  c'est-à-dire  pendant  l'année  académique  I6.14-16Ï5, 
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JüHti  vnn  eiitiaü  a lecuie  üe  Simon  dt>  Voit.  En  outre,  et  c’esi  là  le  fait  im|Kir(ant  de  cetle 

tolucniion  préc<K*e,  il  fruuva  un  maître  dévoué  et  son  vrai  modèle  dans  la  personne  de  son  oncle  Jean 
Ilrcughel  le  jeune,  frère  de  sa  mère.  C'est  lui  t|ui  l'avait  lemuurles  fonl-»  de  Implème,  c’est  lui  qui  le  ^uida 
dans  la  carrière  avec  uno  tendre  sollicitude.  Ce  peintre,  dont  l'cpuvre  n'est  pas  encore  iniiinemt’iit  connu, 
était,  à vrai  dire,  unedmM/ureuo  peucOacée  de  Breu^hel  de  Velours;  mais,  si  son  pinceau  est  loin  d'avoir 
sulnnl  de  vigueur  que  celui  de  son  père,  il  ti'avail  pas  moins  de  préctsioii;  il  obéissait,  d’aiUeurs,  au  même 
tdéni.  et,  comme  lui,  il  ainiHil  à peindre  des  paysages  aux  horizons  bleuâtres,  des  animaux  de  petite 
dimension,  des  brins  d'herbe  et  des  fleurettes. 

Jean  van  Kessel  fut  donc  initié  de  bonne  heure  aux  procédés  de  cette  patiente  école  des  Breughel,  qui 
fut  si  chère  aux  Flamands  p<'ndanl  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  qui  se  distingua  par  un 
culte  passionné  p^mr  la  nature,  pour  le  paysage  et  les  mille  détails  de  la  vie  inférieure.  Il  n’avait  guère  que 
dix-huit  ans  lorsqu'il  fut  reçu  franc-mallre  de  Saint-Luc,  en  1644-1645.  Deux  ans  après,  — car  van  Kessel 
fut  précoce  en  tiHites  chost^i,  — U épousa  Marie  van  Ablslmvcn,  proche  parente  du  peintre  qui  s'est  fait 
runnailre  comme  un  des  meitteurs  imilalctirs  de  Téiiters.  Le  catalogue  du  Musée  d'Anvers  donne,  d’après 
les  registres  des  paroisses,  les  pri'iioins  des  cinq  enfants  issus  de  ce  mariage  : ces  détails,  qui  nous  font 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  famille  de  van  Kessel,  ntonlrenl  qu'il  était  en  n^tnlion  d'amitié  avec 
plusieurs  artistes  distingués  de  cette  époque  si  heureuse  pour  l'école  flamniule.  Il  élail  lié  avec  David 
Téniers,  avec  le  peintre  de  fleurs  Philippe  van  Thielen  : nou«  savons,  en  outre, qu'il  travailla  en  collaboration 
avec  plusieurs  de  ses  camarades,  tels  que  van  Tliulden  et  Jean  van  Balen,  le  fils. 

Van  Kessel  ne  parait  pas  avoir  eu  de  bruyantes  aventures.  Il  peignait  en  silence,  mais  non  sans  succès, 
des  fruits,  des  guirlandes,  des  plantes,  des  objets  immobiles,  qiieiqiieruisau$«i  des  figures  et  très-souvent 
des  animaux.  Conieille  de  Die  cite  avec  éloge,  parmi  ses  «cuvres  les  mieux  réussies,  quaire  tableaux  où  il 
avait  représenté,  sous  In  fonne  d'allégories,  l'Europe,  l'Afrique,  l'Asie  et  l'Amérique.  Dans  ces  peintures,  qui 
lui  furent  payées  près  de  quatre  mille  florins,  van  Kessel,  pour  préciser  sa  pensée,  avait  groupé  autour  de 
clucune  des  parties  du  monde  les  fruits  et  les  fleurs  qu'elle  produit,  les  animaux  qui  l'habitent.  Descamps 
parle  aus^i  de  trois  tableaux  qui,  de  sim  temps,  étaient  en  Angleterre,  chez  le  comte  de  Carlisle,  et  qui, 
plus  grand»  que  ceux  que  vati  Kessel  a |>eij]U  d'ordinaire,  montraieiil  avec  quelle  habileté  ■ il  a su  imiter 
les  fleurs,  les  plantes,  les  diardoti»  et  les  reptiles.  » Dans  ce  genre  de  peinture,  van  Kessel  est  un  adl^renl 
de  Breughel  de  Velours,  et,  pour  ainsi  dire,  son  disciple  posthume;  parfois,  ü tente  de  suivre  les 
chemin»  ouverts  par  sou  ami  David  Ténicrvi  : comme  lui,  il  a peint  des  intérieurs,  des  boutiques  où  scinUIlenI, 
cniilusémem  emmêlées,  de»  armures  reluisantes;  il  s'est  complu  aussi  à faire  jouer  la  comédu*  hiimaiite  ù 
de»  singes  et  A de»  chats.  Mui»,  iluu»  ce  jeu  plein  de  ptfrils,  il  u moins  d'esprit  que  Téniers.  Les  tableaux  de 
J.  van  Kessel  |>urtettt  rréquemment  une  date  : d'après  celles  que  nous  avons  relevées,  nous  pouvons  dire 
que  les  années  comprbes  outre  1650  ell660  <»raclérbciil  la  meilleure  veine  do  son  lalenL  Dans  les  ouvrages 
qui  se  rapportent  à cotte  période,  tels  que  le  tableau  du  musée  de  Bordeaux  et  la  Méfuiyàre  du  la  vente  de 
M.  Véron,  l'exécution  est  pleine  de  laideur  et  de  liberté,  lius  lard,  van  Kessel,  changeant  en  défauts  les 
qualités  de  Breughel,  adopta  un  faire  minutieux  et  petit:  il  semble  alors  peindre  non  avec  un  pinceau,  mais 
ovec  un  cheveu,  et  U tombe  dans  la  sécheresse,  calamité  presque  inconnue  à U généreuse  école  d'Anvers. 

L'histoire  des  artistes  flamands  présemie  tant  de  lacunes,  que  les  document»  authentiques  sor  vaii 
Kessel  ne  dépassent  pas  l'année  1662.  Il  vivait  encore  à celte  époque,  lorsque  Corneille  de  Bie  publiait  son 
Gu/i/en  oièMet.  Comme  il  n'avait  alors  que  Irenlu-six  uns,  il  est  vraisemblable  que  sa  vie  se  sera  prolongée 
plus  longtemps;  un  jour  viendra  où  uous  en  saurons  davantage  sur  van  Kessel;  mais  aujourd'hui  nous  ne 
pouvons  le  suivre  au  delà  de  ta  date  que  nous  venons  d'indiquer.  .Nous  n'admettons  donc  pa»  la  tradition  que 
Filkingluii  a consacrée  et  que  l'auteur  du  catalogue  du  Louvre  a reproduite  à son  tour;  nous  ne  voutoii». 
nous  ne  itouvons  pascroire  que  van  Kessel,  appelé  en  Espagne,  y soit  devenu  peintre  du  roi.  et  ne  soit 
mort  qu'eu  1708.  il  nous  parait  qu'il  y a ici  confusion  évidente,  et  que  pour  y voir  clair  dan»  celle  obscure 
bitkgraphie,  U faut  dblinguerce  qui  appartient  au  père  de  ce  qui  appartient  a l'enfoiit. 
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Or  son  mariage  avec  Mnne  van  Ablslioveii.  Jean  van  Kü»»el  ovail  eu  quatre  ftls  : deux  d'enlr'eux  furent 
peintres:  Penlinaml  Léonard,  iiéeii  164ti,  et  Jean,  né  en  H34. 

Nous  posséduits  sur  ces  deux  artistes  des  données  à peu  près  exactes.  .Nous  savons  que  Ferdinand  van 
Kessel,  dont  on  peut  étudier  le  talent  au  musée  de  Vienne,  peî^iil  comme  son  père  des  animaux,  des  plantes, 
des  pafsages,  et  qu'il  travailla  longtemps  et  fiorieusemeiit  pour  le  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski.  Les  livres 


isTK  rtmU-K  «MP*  4t  Uvi* 


le  font  mourir  à Dréda,  en  14>96.  t^uaril  à Jean  van  Kes.s«l  le  jeune,  il  a pas.sé  sa  vie  «‘D  Espagne,  et  Palominn 
et  réao  Bermudex  lui  ont  consacré  chacun  une  notice  intéressante. 

D'après  l’auteur  du  Dieciotuirio  ftistorico  de  los  mas  ilustres  profesores^  Jean  van  Kessel  le  fils,  que 
plusieurs  écrivains  ont  confondu  avec  son  |»ère,  arriva  à Madrid  en  16H0  et  se  fit  connaître  par  des  portraits. 
La  reine  Marie>Loui»e  d’Orléans,  ayant  entendu  (»arler  de  lui  |Kir  quelques  dames  du  palais,  désira  se 
faire  peindre  par  le  nouveau  venu.  Le  jeune  van  Kessel  réussit  si  bien  que,  le  21  avril  1686,  il  fut  nommé 
peintre  du  roi  Charles  II.  Après  la  mort  de  Marie-Louise,  en  168!),  ü sut  mériter  les  bonnes  grâces 
de  la  nouvelle  souveraine.  Mane-Anne  de  Neubourg,  et  il  fit  aussi  son  portrait.  Le  talent  de  van  Kessel 
le  fils  était  goûté  en  Espagne-,  déjà  In  fortune  lui  souhait,  il  devenait  plus  habile,  il  devenait  plus  riche; 
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mais  ces  prospérilés  rtirtüit  bni»^quemcnt  inlerrompiics,  lorsque,  en  1700,  Philippe  V arriva,  amenanl  à 
sa  suite  un  groupe  d’artistes  Français.  Jean  van  Kessel  fut  dès  lors  relégué  au  seroiid  rang  : il  mourut 
à Uadri<l  en  1708,  laissant  la  K'putation  d'un  portraitiste  fidèle,  qui,  en  ses  jours  heureux,  s’était  attaqué, 
sans  trop  de  maladresse*,  à la  peinture  d’histoire  et  do  mythologie. 

Si  sommaires  qu'ils  iM)»ent,  U*s  détails  que  nous  venons  de  r<*produire  suflisent  pour  mettre  en  évidence 
l'erreur  des  biographes  qui,  réunissant  en  un  seul  deux  artistes  dilTérenls,  ont  confondu  le  fils  de  van  Kessel 
avec  son  père,  Tenons*nous>en  doue  désormais  aux  indications  du  catalogm*  du  muséed' Anvers,  complétées  par 
le  témoignage  de  t’éan  Derruudez  ; distinguons  Jean  >an  Kessel  le  vieux,  dont  nous  perdons  la  trace  on  1662, 
de  Jean  van  Kessel  l«  jeune,  qui  arrive  en  Espagne  en  1080  et  qui  y arliévo  sa  vie  sous  Philippo  V.  Puis, 
laissant  là  les  textes,  ileinafidoiis  à l’ccuvre  de  chacun  des  deux  inailres  ce  que  valut  son  talent.  Ici,  il  n'y 
a pas  de  confusion  possible  : le  plus  habile  et  le  plus  orignal  des  van  Kessel,  celui  qui  incrite  de  figuier 
dans  V//h/oirt  t/es  Pet/i/rr.t,  e'<*sl  Jean  van  Kessel  le  père,  le  laboncux  cl  lovai  artiste  qui  nous  a laissé 
tant  de  fine.s  peintures,  qui  a aimé  la  nature  avec  une  si  ardeule  tendresse,  cl  qui,  dans  le  tableau  du 
musée  du  Loiivn*,  que  nous  reproduisons  aujourd’hui,  a prouvé  qu'il  nivuM.  aussi  bien  que  son  grand  -père 
Rreughel  de  Velours,  {vetndre  d’un  piuet*au  délicat  la  fleur  parfuimV  et  vivante. 

PitL  MAUTX. 
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L(>  porlraü  de  Jeta  vaa  Kessd  » dé  [«Hat  par  Kmsmr 
thirOin  rl  gravé  par  Alnaaitrv  Vuvt 

Quaot  à son  ouvre,  qui  (urall  »ss«s  mnsidi'nblc,  nnaa 
nous  bœeroos  au«  indicaiktns  suivantes: 

XIvsKB  D(i  UouvaB.  — La  Sainte  Faniittr  aw  Mitirv  d'unr 
ÿMirt^nde  dr  /tears.  Les  angles  du  til4rau  sanl  ««ruitn  par 
les  <ivuln>  ËvâBerii8b*(i  : en  luut  est  le  Père  clemel  ; en  bus, 
Satan  et  la  Mort  vaincus.  Os  dcritiM-s  4VHii{H»ilions  snnl  m 
eamuYevi  gris.  L«  inèdailloa  rrnirui  m kingU’iniw  Mé  attribut; 

F.  Franck  le  jnicie. 

.VrtoLRTKtJiS.  — CiasMKT  t»K  siK  W.  Trevcccta^.  Dtiis 
tabiraux  rrpréwnUinl  divers  infectt*s,  cIitimUi's,  |•a)ti]|oll»,l•U'. 
L'an  d’eux  est  daté  de  I6&7. 

AitvKM.  » Ctmeeri  d'otsi-iraj'.  Ce  taldrnu  prov  icnl  de  l'ao- 
cicnne  vonun>andi*TW  de  Pilsenbourg,  à Mnlim-s. 

BoaoBAVx.  — l'nr  tiftte  chargée  de  rftem  frwt»  (l&r>3). 
On /tmrs  fmnperj  <w/our  d'un  eorlMK-Ar  reit/emsofil  une 
grîMitie. 

Fu>neM:K.  — Des  l•o^sto*s  (dnii  ubleea\|. 

M.vDnu>-  “ Vite  guirlan4e  de  fievrs:  ad  ceiilre,  un  iné- 
daiUofi  par  vao  Thuldn).  i\irrr4U  rqumirr  de  PMüppe  /F.  Ce 
l>ortrait  rat  vnùaemUableffieiil  Tieuvre  de  van  Kesicl  le  fiU. 


klosTacBAK.  — Ors  Corf»  atlaqutê  par  des  Epervten.  — 
Ors  Serpent»  et  des  OrriMMs. 

Le  Caulcvuc  du  Mumv  de  Vienne  mentionne  ilnit  tablrauv 
sur  t-uivn*  (drs  Stoget  uicr  mrlas  ei  un  ,St»fe  H un 

Chat  dan»  la  bomtique  d'un  borAtrr).  Nuus  ignorons  ni  cen 
peintun'K  snot  de  Jean  van  Kessd  ou  de  son  SU. 

VtiTrre  ih:  la  coirrfissK  tic  Veaavc  (173'!).  — Deux  petits 
liibleauk  dont  le  hu^*1  n'rst  |ku  indiqué,  ISO  tiv. 

Vente  oc  maeqcis  i»e  Cbanqevn  (1780).  — Deux  tableaux 
représenlanl  des  otseaux  di*  divvrae»  espèces  iprovMiunl  Ha 
ciilfln«*t  cin  ]viniT  de  Cnnli),  gkO  bvrvs. 

Ve.ntb  Sciivui'  <r.kvEsiHoorr  piand,  IHti)).— Paysaçe.  ~ 
L'n  bai»  Iravenr  par  un  rAemin  naMonneux. 

Vente  oc  caedinau  Festii  (Rome.  ISIS'.  — La  Vierge. 
rtnfimtJem»  et  de»  Anges  dans  un  pagtage;  lea  (Igurt-s 
smit  de  Jean  van  lUIen. 

Vente  Iihealokac.  — La  Tentahon  de  MÙvt  .-tnfoinr, 
drsAio  à b plume  lavé  d'encre  de  Cbioe,  sur  papier  bteu  ; 
signé,  J.  vun  A'cHtd. 

Vents  Véeon  (nuni  (SU).  — Une  Menagrre  ou  nritirn  de 
gAiers  ei  de  fnutt,  sigiH*,  /.  cun  kesset,  1(50, 
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«t  ■«  Mb»  — «i«r  R« 


L**»  rvKi)4ri!»  <]n  rand«>nn<*  Aradi'niie  nnalt*  d«  |ti‘intiirv 
ri  (le  K'iil|»tun>  nous  appn'nnünl,  on  un  alyle  dont  nout> 
aiiriunH  ri>^rel  d’allrrrr  la  ramloiir,  qur . dans  In  snam'c 
du  4 janvier  1665,  « le  Heur  ljunuuctie  a a(K>rlé  Ir  laldraii 
qui  liiy  a rsté  ordonné  sur  le  lalant  do  |kaysage,  lequel  I» 
Otmpa^nio  ayant  otaminé.  n été  jugé  capatilr  d'estn*  rofii 
en  rallié  d'aradéinissieii , dont  il  a presU*  le  sennrn 
onliiinire  rl  pruniis  de  pa^rr  riiiqiuiiito  livre.  » 

IlaiiK  le  maivoau  conrn'Tr  que  rAradémie  venait  de  se 
donner  en  ncromiiiiHiaiil  ^on  nom  à la  noMle  fninçaise, 
viiu>  avex  reroiinu  sans  |M‘ine  Abrahaiii  lienm'Is,  rc  jeune 
|*eintre  flamand  qui, st^duil  par  les  splendeurs  doni  le  règne 
lie  Louis  XIV  s'enloumit  déjà,  avail  quitté  Aiiven^  |M»ur 
l'ahs.  et  riait  venu  se  perdre,  étoile  douleuw,  dans  la 
cniislellalion  qui  gravitait  autour  de  Udmin.  Kii  1fi65.  t;enmds  n'avall  que  vingt-rinq  ans.  Arrivé  depuis 
|>eii  en  Kranre.  il  ii'avail  pas  eiii'ort*  en  le  leiii|is  de  se  foiri‘  une  nmominée  ; mais  l'Aeadémie  se 
iiHJiiIrail  sviiqMitliique  aux  artistes  etrangers,  à eeu\-là  snrioul  qui  venaient  de  Handre:  elle  ouvrail 
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oiKfiiK'iil  Kl  Eiii\  iM'iiiln*»  iMiursiiiii»  |Mir  um‘  riralc.  rlierchai^^nl  en  <u>n  fcin  uu  lieu 

d'niMlc;  eiilln  le  iiivnibrt'  qu'dle  irimil  de  «.‘adjuindi'e  n'aliriiait  ttoun  la  pubMUite  èitîde  de  Lebnm:  il  fut 
(liMie  reçu  un  enfuiitde  la  maiN»n. 

Ix*  ncMivrI  aendémirien  êUiit  ni^  û An^m  le  25  mai  I«140  On  ne  suit  pus  exactement  que  fut  «nn 
père;  mai»  on  a quelque  niison  de  su|>|»0!aer,  un  p4‘ii  ù eaiitie  de  la  parfait**  idenlité  du  nom.  que  le  jeune 
arti<4(*  iMMirrail  être  le  fil»  d’un  ci'rtuin  Alimhnni  lieiujels,  qui,  inuidanl  l'exercire  1036  à 1637,  avait  êU^ 
reeii  friinr>mailre  «le  lu  c*ir|>uralion  de  Sainl>Luo.  Duei  qu'il  en  suit . Abnibani  commença  de  Umiie 
heure  l'èlinle  «le  »on  art:  à unie  an»  il  entrait  diins  l’alelier  d’un  maître  wTimdaire,  Haekerect*.  eh«*x 
l«*qiN‘l  il  devait  n'sler  jusqu'à  «a  quimûèine  année.  Backereei  lui  apprit  û pi'indre  la  fieiin*.  et  l'un  Mil 
en  effe*  que  la  pn*miènf  ambition  d’Ahraham  Oenoels  fut  de  se  consacrer  exclusivemenl  au  |M)rtmil  ; mais 
elan:i»ant  iMi'iitiit  khi  rêve,  il  se  laissa  tenter  par  In  paisa^o,  et  il  en  étudia  le  secret  à la  meilleun*  de» 
ct'ulo.  dans  ce»  canipafim*»  luinineitses  et  vert*'»  qui  entounuit  Anven  d'une  frafclic  ceinture  de  prairii*». 
{(«‘si'amp»  nous  apprend  que  (ienu«*h  «Hit  aussi  un  auln^  uialtn*  : dèsireui  de  connaître  In  pers{>eclive 
jiis(|iie  dans  iU‘s  lois  les  plii''  abstraite»,  il  alla  |N>ndant  queb|ue  lenip»  demeurer  à ll«iis>le-|)uc  aupri*» 
d'un  c4>rUun  Firehns,  dont  le  iiniii,  «lélicuré  peut-être,  n'a  point  Iaish*  de  tract*  dans  l'hisloin*  «le  l’art. 
L«»rN{u'il  ('lit  ap|H*is  bi«h*  lui  U*slh*‘oni*s  di*  l'iqiüqiie  et  de  la  R<Hiint‘lrie,  (ienn«*l».  lH*nuc(Mip  pins  instruit 
que  les  artistes  ne  le  sont  «l'unliimin*,  reiint  dans  sa  ville  natale. 

L'heure  était  evcelleiile  {Nuir  y resliT  et  s'y  faire  un  iiuiii.  car  Van  Filen  et  Van  .\iiuis  ne  tiuinienl  plus 
le  piiu’eau  que  d'une  main  défaillante,  et  les  paisa^isl«*s  devenaient  ranw.  Mais  Abmham  lH*nuels  avait 
l'i'sprit  inquiet  <*t  curieux;  un  vatzue  désir  de  voir  le  iiuuide  le  piMissait;  d'ailleurs.  rV’Cide  d'Anvers  était 
déjà  sur  une  pi*ntu  fatale,  il  le  eoiiiphl,  et  hvuIh  «le  se  relrt*niper  à des  MHirces  plus  vivt*s.  il  m*  diri&ea 
ver»  la  Francif. 

Toutefois  ••  la  guerre  «uiln*  ri'>pa&iie  et  la  France  reni|M*clm.  ntiiis  dil-uti.  «le  |«artir  sui'-l<Mdiamp. 
peu  apri*s.  il  se  rendit  à Aiiisterdaui.  «ni  il  s'emluirqua  |Miiir  I)ii*p|H*  sur  une  flotte  marchande,  (*M.‘or1ée  par 
d**s  vaisse,iux  «le  puorre.  Il  arriva  enfin  à Paris;  if  j trouva  Lnurenl  Franck,  son  neveu,  et  Francisque 
Mile  *.  » Lorsqiu*  tiemvels  venait  ainsi  i;Mssir  la  colonie , je  devrais  dire  la  famille  d'artistes  flamamls  élaldis 
parmi  n<His . riieiirt*  êlnil  décisive.  Le  traité  des  Pyr«>né«‘s  avait  dniiiiê  la  |»ai\  à la  France.  FtHjqiiel  était 
eiicon*  suiinleiidanl;  niais  déjà  ùillN>rt  avait  le  ilé|Mir1efiH*iit  ih*»  arts  et  pnqiarait  de  ^raiid«*s  cliosi*s. 
Aliraliam  (i«*noel»  trouva  ais«*iueril  à s'employer.  L’acudéniieien  Piemt  de  Si've.  qui  peiKiiail  «les  iiüMléles  de 
lapiNM'rie».  fut  trop  heureux  de  trouver  en  lui  un  aide  intelliKent.  I)i'scaiii|i»  n«tus  appi«*nd  en  outre  que  le 
irraml-pricur  lui  avait  donne  un  atelier  au  Teuiplè  et  qu'il  Ht  |Mnir  lui  div4>i>i's  |H*inl«in‘>:  enfin  tieiioels 
|Hu^nit  aussi  des  paysaises  <|ui  lui  furent  demandes  par  la  princ«'^s4*  de  Condé  par  FanibaNKidiMir 
d'AiisIelerre. 

Ainsi  la  vie  «*omnieiiçait  |Htiir  l'artiste  fitiiiiniid  »ms  l«<s  aiispiees  l«*s  plus  heureux,  et  t(»iil  marrlniil  nu 
er«i  «le  ses  rêvi*s,  liH'Npie  d«>s  difficultés,  qu'il  aurait  dù  prévoir,  lui  fun'iit  tout  à coup  siiseilées  ri 
rnm‘‘léreiil  uu  instant  dan»  m*s  travaux  On  suit  quelle  loi  rifSiHin'use  pesait  alors  sur  l'art  et  sur  ]«*» 
arliHl*^».  Il  n'élait  pas  loisible  à chacun  de  fairt*  œuvre  de  pt*inlure.  La  «^vmmutiaulé  «le  Soinl-Liie.  irurdieiiiic 


' Les  dates  <Ii5  luiMUiice  rt  de  iivnrt  de  Gentirls  que  nous  ikinibin»  wiat,  mm  |us  djllerrates , nuiis  plus  ptX'risrs  que  crttcv 
qu'indiquiriU  1rs  hisinrirns  iUinanfl*.  Non»  k*»  empruntucis  à tlsnetle,  qui  le»  tefluil  de  Rcyopi.  ir  concicr(,v  dr  t'ArJwlcmi('. 
iHouitMe  liumioe  «pn  |iren»il  de*  nute»  sur  lool  H qui,  tlcfHvwj  de  MarieU»*.  « êlo«l  IVwlUiidi*  itW^ine.  » 

* lleicjRip»  itcmor  & tiacken'd  le  |«êmmi  de  Jaci|ut*»  ; tes  auleun  du  culüloinic  du  Mum»>  d'.Xnver»  l'appellcni  Alirahans.  Il  y a 
la  une  prljl«  dHliriillè  que  nous  m*  MHiimes  |ki»  en  mesure  résoudre;  rr  qui,  • iw*  yeux,  nmiplùpie  la  qiu’^liim.  c'est  que 
les  deux  Badcrtvl  que  iwiu»  iimnaihMm»  (sir  les  «jIiIimiix  rrlij:u*ux  exi«ises  diins  tes  ê;diiM's  de  Uru;!cs  et  au  Miivèr  de  Rruxellc». 
M nomment  l'im  (înilUuine  et  l'auln.*  Odies.  Il»  (straisiienl  Mre  nê»é  Anms,  te  fmrmier  en  IÔ7U,  le  Mvonden  127i.  ta  date 
«Je  leur  mûri  aV»t  {HHiit  roaaue;  tuai»,  si  kin(n>r  qu'ait  vie  leur  vie.  aucun  d'mx  n auiail  |hj  Mre  le  ma  tire  de  (»en«)ela.  Us  eurent 
MHS  doute  de*  fik et  *W  neveux,  et  r'<>»t  «laii»  cette  descenduiice  ipiorce  qu'il  fsudnil  cherrber  le  pixifesMrur  de  notr**  |Hi)wp»le. 

* ÜeseJOip» . V le  des  jw-inlm  fiatnanflt  ei  Jlro/^auduis . t.  ni . |».  93. 


Digiiized  by  Google 


ABRAHAM  GENOELS  (I640l.  3 

jalouM>  de  »»n  aniiqiie  pririlége,  avait  un  surveillant  h 1»  |M>rte  de  eha<|ue  mnîsnn.  et  elle  faittoil  saisir 
sans  pilii^  le  tableau  chi  la  statue  que  rintpnidenl  artiste  eusaynit  d'élabnrer  et  de  mettre  en  leiile 
sans  avuir  satisfait  aux  ctiarKes  de  la  uuillriM*.  C'i^biit  I»  le  eus  de  Genmds.  Sullieité  d'al>urd  de  s'afTilier  à la 
corporaliuii,  il  nvuit  froidement  r(^fNuidii  cette  pri«>re:  le«  jur^  eurent  bienlùt  m*oar8  aux  menaces. 
Le  danper  devenait  pressant.  Gcnoela  alla  conter  au  peine  à de  Sève , et  celui'ci  lui  indiqua  bien  vile  le 
seul  renH<Hle,  l'unique  refuge,  r‘est«à*dire  rAcailémie  de  peinlun*.  qui,  pincée  sons  la  pndection  directe  du 
roi  et  hors  de  In  loi  des  jurandes,  soufrait  volontiers  aux  victimes  des  IracjuKeries  de  la  l'ommunutilé  des 
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mnllres.  .Abraham  (lenocls  fut  ù cette  occuiuon  prrâenlé  A Lebrun.  L'affaire  était  simple;  elle  ne  lit 
aucune  diflicullé.  Agréé  le  1"  février  H64,  le  jeune  artiste  reçut  l'ordre  de  ptundre  un  paysage  poursiin 
morceau  de  nk'epliun,  et  c‘est  aux  formalib^  de  cette  réccpU<»n  que  b*s  re{$ïstn*s  de  rAcudéinie  nous 
faisaient  aiwisler  tout  b l'heure. 

Ainsi  les  perst><iilions  dirigéi>s  |»ar  la  corponiliun  do  Saiul-Luc  contre  AIh^iIiuui  UenoeUuvaieol  été  |K>ur 
lui  roivasioii  d'unu  double  «ictoiru.  D'iiiie  part  il  était  ucudèmideti . et  d'autre  part  il  avait  conquis  la 
fa\eur  de  Lebrun  : c’était  même  là  le  bénéflee  le  plus  clair  de  son  aventure.  Le  glorieux  maître,  alors  au 
faite  de  la  puisMin<‘i‘ . Iravaillait  depuis  1 6G1  à celle  série  de  tableaux  dont  Uiuis  XIV  lui  avait  ccHiimandé 
d emprunter  le  sujet  â l'htsloire  d'Alexandre.  L'œiixtc  était  considéralde,  et  malgré  la  rapidité  de  son 
pinceau , Udiniii  ne  jMiuvait  tout  acheter  par  lui-iiH>me.  Ses  bkigra{dies  ufliniieul  qu'il  eut  nK'ours  à Geuoeh 
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et  qn’iJ  lui  fit  peindre  les  fniids  et  surtmil  les  f»n>’S«^es  de  ses  castes  Lihlemn.  La  naltire  extérieure  ne 
Joue,  il  <*«1  vrai,  «iii'nn  petit  ntle  dans  ees  i*oin|HMilinns  bérni(|u«<»  un  Iniii  est  Merilîé  aux  pei’sminitei>s - 
mnis  Hu  on  voit  im  Utut  d'nriire.  là  nu  brui  d’herbe,  plus  loin  une  mlline  nuxée  dans  la  bninte  mi  la 
pnirshière:  là  l’cnivre  de  (îeiUM'Is,  et,  si  secondaire  <|u'elle  soit,  re  n’élnit  pas  alni^  un  minci*  honneur 

<]ue  dt>  tnixailler.  iMJxiier  oliMUtr,  mi\  lableain  du  premier  peiiitn'  ih*  Louis  XIV. 

Li'  point  im)Hirta>it.  c'est  qiio.^rAee  à la  pndecüon  de  LidTim.  lîenoels  fut  di'Mtrniai»^  allarhé  d'une 
mnnièn*  Miivie  au\  (nivaux  de  la  ninniiCactiire  d<*s  itob*din».  Il  v fatsail  <b>s  m<Hlél«‘s,  disons  le  mut . d«*s 
finlrtms  diHtines  à éln>  n*prodiiiU>  en  lapr«4>ne>.  Pour  (MHivoir  indiquer  d'une  mnuién*  pnVise,|es  diveiv 
onvruKes  evi'cutiui  par  benueUaux  (robeltns,  il  faudrait  dépouiller  allentitenient  les  comptes  des  bàliiiienis 
rovaiix  : nui  n'a  fait  encore  ce  sraml  travail;  luiitcfors  des  nuix'ivuemenls  tirés  des  arvliives  de  ta 
innnufmiiin*  nous  purincltenl  d'indiquer  la  jMirl  prtsi*  |uir  (ieimels  à plusieurs  de  ces  tapisseries.  Il  travailla 
avec  \varl  le  |M‘n‘  et  OiiIhus  b la  tenture  des  (>»o/re  fcfrmrttlt,  av4*c  lloiiasse  et  de  S*\e  à relie  des 
Sftisnm  *.  t!e  n'étnienl  (sis  là  des  InbbNiux  |iropn'iiieii(  dils.  mais  de  siitipb>s  eM|uisses  iiù  la  couleur, 
vivement  poM'e,  indiquait  aux  oiivrû'rs  b>  ton  do  laiins,  iprils  devaionl  emplover.  L'iruvn*  udievik*.  les 
uunIcIo  éUiieiit  ordinaireiiieiit  detniits. 

Il  est  cependant  une  île  ces  |:H>intiires  qui  nous  a été  conM'rvec.  Lorsipie  le  ilireelciir  do  «iolM'Iins  rv^uil 
l'onlre  de  fain*  exécuter  la  fameuse  la pis!M*rie  di*»-  Mo*  «/e /"««w/v*.  il  eut  I’mIiV  iiiüénieuse  de  n’presenler 
dans  ehuciiii  ilo  )Mkiiiieuiix  d«‘  cette  tenliin*  l'uiie  do  résidenco  de  L*niÎs  XIV.  allusion  tmiispareiile 
aux  ibuuu*  niiitsuns  ccloto  du  soleil,  dont  le  roi  était  riiiin£«‘  *ur  la  terre.  On  jutttui  à pro|His  de 
donner  plan*  dans  <*«‘tle  série  au  cbàleuii  ib>  Marimonl.  situé  en  llninaul  à quelque  distance  de  Mous,  et 
qui  venait  d'être  ihciii|K»ré  au  domaine  royal.  (îeiiocN  n'çiit  la  niis^toii  d'aller  premln*  la  vue  de  ce 
château.  Il  partit  avec  deux  dea  «‘ollalHiruPuirs  lialHliiels  de  Valider  \leiilen,  Ihichlemtuirv  et  lUiudewyiis. 
(■'était . nous  dit  ltocam|>s.  en  IBliü  «ni  I67U;  (iemuds  « des.sinn  le  chât«*au  de  Mnnmiuit  «le  trois  ■ 
et  après  s'éln*  un  instant  arrêlè  dans  sa  ville  natale . «*ii  tout  le  iii«uid«*  lit  fêle  à reiiv«»vé  «le  |>d»nin . il 
revint  à Paris  et  execubi.  «lans  de  urandi’s  proportioiis . h‘  iiioib'b*  «|iii  «b'Viiil  être  n*pr«Mhiii  en  Ui|iisM«lie. 
t>ll<*  |M*inlur>* , fluni  l'histoire  de  l'art  avnit  perdu  lu  trace,  s**  relnuive  aujourd'hui  au  Miisci*  de  Yersailbs*: 
elle  fuit  |Mirtie  de  (*ette  suite  des  Ihmzr  muh  «pii  fut,  soiis  la  limite  «linM  liou  «h*  Lebniii  et  di*  Van  der  M'Uileii. 
l'truvre  comniiine  «le  tous  l«*s  artistes  «pi'ils  emplovaieiil  aux  iodielins.  iiih*  l’sipiisse  fneib*.  d'uiH* 

•‘Xt'ciilioii  sêre  et  preciN*  cl  d'iiiie  etdonilioii  i|ui  u'est  pas  nuis  vitim^ur.  I.'iiifluenc«>  «U*  Van  der  Meul«*n  v 
|uiniil  évidiMite. 

.\iiisi  «uiipboé  par  la  haute  direc(H>ii  des  biUimeiils  «lu  roi.  .Miraluiiii  (ieiiiM'N  «*ùl  trouvé  à (hiris  «nie  vie 
Iranqiiiile  «d  pi'ulH-tre  m«‘me  un  peu  «le  reiuiuinuu';  mais  le  luoiivimieiil  «dait  un  laNoin  de  ni  nature 
iil«piMdi>.  et  il  avait  à peine  leriiiiiH*  sa  |H>iutiin*  «lu  (%Urttn  «/e  .t/oiWoor,  «pie.  céilaiit  à d'uiiiicab's 
mstaiK'i's,  il  reloiinia  à Vnv«*r«.  Ui.  il  lessoiivint  qu'il  était  Klamaiid.  S«ut  qu'il  ait  «ui  l'inliuitioii 
réelle  d<«  planter  désormais  sa  liuite  dans  sou  piivs,  nilt  qu'il  ait  v«miIii  faire  acte  de  |Mitri«»liainc.  il  se  lit 
riUMnoir  ini>mbn>  delà  ){hilde«le  Sainl-üic  (IG72).  (^u«>bpie  leiii|is  apres,  il  était  m fralernellemenl  uni  aux 
iiieiiibiN'sile  rajnociaüoii  «pi'oii  v«iuliil  le  nommer  d«»yeii.  O fut  à ccUi*  occasion  «pu*,  désireux  de  s'exempter 
de  4'4>Ue  cluirsc.  il  s’iumajiea.  lu  4 sc‘p(cinbn>  1G73,  à fuiix^  pour  la  Nille  de  n'uiiiiun  de  la  com|NiKiile  un 
Uitil«rau  « difiue  de  su  n‘puUitioii.  * Il  mit  aussitôt  la  main  a l’ieuvri*  et  acheva  mie  coiiiptisition  pi((nreN|u<* 
dont  le  Musée  «l'Aiivcrs  a hérite. 

Ci*  puvNig«;,  «pii  peut  pasN*r  pour  l'une  d>*s  leiivres  U*n  mieux  réiissio  du  luuilre,  repr«*senle  J/iWccr  h 
1rs  J/ujtes.  Le  lieu  do  la  scène  rs|  emprunté  à cetti*  niituri*  un  p«‘u  aiiilHelle  qui  u'exish*  que  pour  les 
m-udémie».  Au  milieu  d'une  csimpaiMie  élysé«*nne,  f<*nnée  à jtauche  par  de  ÿtramLs  arbr«>»  liis(«irii(u«>i>.  et  à 
drolUt  par  une  scvén*  muraille  de  nu-heiv.  les  Mus«>s.  nniiii«*s  sur  un  petit  monticule,  revivent  la  visite 
de  Miiiiürve  leur  N>uv«*nijn«*.  Ce  paysmie,  viMbb*nienl  «‘ntachi*  d'un  pnrli'pns  lH>n>T«pu*.  apiuirfietil,  cmimie 

' L^cordaiiv.  Sottfr  httbinifur  *%ir  ht  miiMttfoftvre  iir%  <hiMiiu  I8-'V:I,  p.  iMI  «•!  C), 
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M'iiliax'iil . il  i'i‘  ici'iin*  |H»uipi*ti\  ol  rntiili'iiii'nl  umiHlinsi'  li>  4*iiiis|)D*  pmlii{iuiil  at<>r>  en  H (pn 
Irumait  l'ii  Fr»iUH‘  tant  «Ir*  lminl«  imilnli'iir».  Ali*  pit«T  par  l'ptU»  ipiixn*.  lo  lalotil  ili‘  fii'impls  |m« 
i|iiel(|iir  aiiiiliicH*  n'Iiii  iIp  Mili*.  Cdinnie  lui.  il  li*»  Piilai^uiiPMlt^  nN'hiTti 

üvsIfmalHpicniPiil  hàlis . Ips  à pluAjpiir»  i>l  Mirloul  l'o»  r»u»tni('li<iii9  »u\  furiiip- 

n'^iiiiiTP»  linriN  li<  jarKMii  di'>  Hh*li<‘i>,  dn  n »i  li>nsli'ni|b>  np|M>ir*  iIpü  fabriqiio  : wm>1  IihiJoui'^ 

alxinihitrirnpnl  K^irnis  ib*  |pin)tl«‘s.  ib*  de  bmlaini*»  et  tie  t'idoiuMilett  il  n'x  ni<iiH|iie  fcueie  ipie 

tu  iiiilnre. 


Abrahaui  (ieitnels  arhevail  à peini'  mmi  latileaii  de  Minrrvr  t(  In  Musn.  qii‘un  détiir.  qui  bien  lK'^  fnj»  déjà 
axait  IraxerN’  sp»  ri^ves.  lui  rexiiil  tout  à oHip  pii  Ii^Ip.  Il  viuiliit  admirer  daii^  leur  réalili^  |»illore>4|iie  et  muix 
le  eliaml  niyiiti  de  leur  vniîe  tumiên»  eaiiifNi|(iii*s  roniiiinei^  et  ri>»  niiiieA  ranieu^*^  dnid  il  avait  *i  NHixenl 
entendu  |Mirler  ii  rAt'adéiiiie  de  Pari«.  mais  que.  |h>ui*  y liii'ii  ernin>,  il  lui  fallait  voir  de  {«es  xeuv  et  pour 
aiiiM  dire  Iruulier  de  s**s  prupns»  mains.  Il  s«>  ditqMiMi  ibmc  a partir  {Muir  l'Ilalie.  Toutefois  le  eomte  de 
Monlerey,  ftiHixerneiir  di*s  l'axs-ltas,  lui  ayant  demandé'  des  m«Hlèb*i>  pour  une  vasie  tenture  de  lapis.serie,  il 
iliil  «nlisfairp  au  di'sir  du  mdile  eouile.  et  axiH*  l'aide  de  quelques  ninbi,  il  expédia  mpideiiient  une 

' .VImham  (ienneU.  ilU  lV|nllt«  ili*  la  Ferle.  « «v^xoïl  mrtdar  m*a  latile»uk  tIe  itelaila  attfenliln.  «pu  9up|4i'uii'«)t  i re  que  U* 
ti«al  M'  Imi  rourni»«>iil  (>«»-  • ErttaH  4f  h IVe  <fr»  Pfintrt*.  I.  u.  p.  iITt.  t \n  «irtlnnnances  He  rtil  <lr  mhi  nUr 

Marielle . ne  wml  |«»k  (rtrl  Kitiirrllrs  iH  la  Inurhe  en  esl  iiKiiiienV . ouii»  U ne  laiaw*  |si9  il'i  nvnir  «lu  Imn  Han»  «v  ipi  il  a fini.  • 
Ahfrrdarv».  l.  II.  p.  J9i 
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KCOLE  KLAMANIIE. 


Ur»u|:iiiM|iH> , daiH  ran){*ur'üi‘  ««•«  alnbilion^  U n*ftnnlait  peiiUéln*  déjà  indigiu;  de  sim 

fHnremi.  L'<t*ii\re  nohexée.  il  ouiiMtlêra  eomme  libre  el  lit  pn''panitil»>  de  départ. 

ircnoeltt  n'êliiil  |Mi:t  linmme  à voyii^erM^ul.  Il  ohereha  de«>  comfMiKiiiiiiii  de  rnuie,  et  iMnineniiiit  lui  le 
M'iilpliMir  riem*  Yeri>ruKueii,  le  KrnM'iir  ('.iowet  e|  quelques  autres  amis,  il  quitta  Anvers  le  ^ M*plemhre 
1fi7i.  b'  )(»yii|ce  èlail  déjà  une  fêle,  une  de  res  fêles  lalMirieuses  comme  (tennels  les  aimiiil.  A peine 
arrivé,  Tartisle  naiiuinil  se  mil  li  rti'Utre,  visitant,  le  rra^oii  à la  main,  la  %ilie  sainle  el  li«  ruines  qui 
reiiliHireiil.  hiiiis  cette  campapie  mtiiniiie  qui  stuiriail  si  fort  k M»n  tempcrauieiit  académique,  il  nN'oniml 
les  pei^iiecli^i*»  M'xèri^s  qu’ü  a^ail  si  souvent  enlruvui^  dans  ses  soudes.  Travaillant  plutôt  |M>ur  sa  pmpn» 
édilicatioii  que  pttur  les  plaisirs  dt's  auln*s,r  il  lit  un  Inm  noinlH'e  d'étiidi*s  d'apniv  nature,  et  multiplia 
siirliHit  les  dessins,  croquis  rapides  trac<>  à l'encn*  d4>  tlhine.  |av<>s  au  bistre  ou  même  rolurit^  d’âqiiarelle. 

En  même  temps  il  S4>ntit  renaltn^  eu  lui  un  coAt  din  plus  vifs  |»our  un  (tenn*  dans  lequel  il  sVlait  déjà 
«•swiyé  avec  sucn*s,  la  gravure  à reau-fi»Tle.  H n*«*s<  pas  sans  intérêt  de  feuilleter  aujourd’hui  le  recueil 
des  «Maiiipes  qu’il  a gravé«>s  à Home.  IMiisieiirs  d'entre  clk's  sont  datéi>s  dt*  1A7II  el  «le  lfî7A.  Elles  sont 
oi'dinaireinefil  signées  .4.  o/itia  Arf/timrrfes , surnom  buarre  qui  avait  été  donné  à Tartisle  par  In 

jo)eusi‘  bande  de  p<‘inlrüs  flamands  établis  en  Italie  el  qu'il  avait  d'ailleurs  aeceplé  av<>c  une  sorte  d'orjtueil 
ctitidide.  lui  l'habile  lhi‘«H*icicn.  l'exacl  pntfesseur  de  |N>rspeclive. 

eaux-ftM'Ies  de  tfenocis  ne  paraissent  |uis  ü*aillciii>  révéler  cil  lui  une  or^nisatnm  d'artiste  bien 
puîssiinl4‘  el  bien  fiMigiieusi\  plus  Maivnil  sa  pointe  délicat'*  se  coiiti'iite  d'<*F:mliKiier  légèreiiieiil  le 
enivre.  lieniK'ls  est  un  iioiiinie  saj;e,  adroit:  uiais.  plus  ingénieux  que  fort,  il  semble  plus  UmiüIic  de  la 
«its|MiMtioii  heiireiiM'  des  ligiit*s  que  de  la  poi*s|e  de  reffel.  L'élément  archileeliiral  joue  lui  InVgrand  n'de 
dans  S4*s  |uiysages.  Un  n'y  voit  que  villas  biiiilaini'si.  tempbss  ail  fronton  svniélrique.  |oii}:ut>s  cobmiiades 
déc«Hi|Niiil  sur  riiorixoïi  leur  silhoiietto  précise . chapiteaux  I»ris4s  m‘i  s'atlachcnl  le  lierre  «M  la  mnee. 
li'aiilrvs  foi>  <ieiMN>b<  iiihi.s  iiitnidtiil  dans  «*es  lM*aii\  jardins  seiiii>italieiis,  M*mi>fmm,‘&i8  qui,  dans  la 
fmide  règulanU*  de  leurs  lij^ni's  sévères,  fout  si  taen  coiiipn'iidre  le  règne  de  bmis  AlV;  co  sont  d4*s  • 

ni'lH‘«*s  pluiil<^«  nu  i|iiiiu*niiees , d(*s  pN*4‘««  d'eau  se  creusant  un  lit  a angles  «Inùls  dans  ib*s  galons  fraîchement 
tondus.  d’iiiiiiieiiM*s  es4*aliers  aux  nmirh<*>  égabrs.  el  là-lms.  sous  les  cliarmilU*s  strictement  taillé4*s,  i|e 
blanches  statues,  divinités  silencieuses  de  ces  mii<>ll«^  so|iliiib‘s.  Qui  sait  si  ces  perspectives  Milennelles  de 
jiirdiiis  et  de  villas  ne  sont  |»as  le  trionipbe  ilc  tienoids?  Il  y nionire  une  grande  siireté  d'exécution,  une 
placidilé  de  maniéré  qui  convient  au  sujet,  un  goût  largi*  el  pur  dans  le  jeu  d4*s  4)inhri^s  et  des  rav4ms. 
lieiioels  «.einliic  avnîr  voulu  doiiiier  du  sciitiiuenl  à la  imqiiode  4*1  à l'orvln*  de  la  |Miésie. 

.\insi  iMMulaiit  son  s4*jnur  à Hoitie.  lartisle  nam.md  fiit  {duléd  graveur  que  peintn*.  Il  n'y  fit  qu’un 
ln*>-pclil  tioiiihre  de  tableaux  à l'huile , lueu  que  les  aiiiateurs  viiissetil  paifoi«  frapper  à la  porte  de  S4tii 
alelMT.  I>i^viiii|is  iMuis  apprend  t4>ulef4tls  qu'il  peignit  Inus  }Nivs<iges  pour  b*  canlinal  llospig]i4mi , d«iiil  il  tll 
égab'inent  b*  ]Hii'lniil.  Moins  heureux,  le  ruanpiis  d4*l  t!iH'pi4i  ne  put  obtenir  4|ui*  deux  lubleniix.  Ausai  los 
pjivsages  d<*  <teiiiH*K  s4»iit-ils  singulièn*iiienl  r«n*s  en  Italie. 

Sa  provisNin  freliid4>s  achev«*e,  iienotds  %uiigea  à rentrer  en  Haiuln*.  [,e  3>'t  avril  IRH3,  apn^s  une 
al!S4*nn*  qui  avait  pri'sque  duré  liiiit  ans,  il  quitta  la  terre  ilain*nne,  chargé  de  4l4*«<iius,  di*  gravîmes  el 
ménii*  rb*  m4Milag4*s  «l'apri's  l'aiitiqiie.  Kn  traversant  la  Kraini*.  il  lit  d4>ii  d'un  paysige  à (^llM*rt:  il  i*ii 
«'ITrit  un  aulre  a mui  proU*cleur  Lt*l»run,  el  sans  s'arrêter  daviiiilage  aiipri's  de  scs  ancieiis  coofrèn»,  il  alla 
4lr4>it  n Anvers.  4n'i  il  arriva  le  M di'ceiiibrc  el  cpi'il  ne  d4*vait  plus  qiiiUcr.  Bien  qu'il  fiil  eiicon*  dans  la  fon*e 
do  l'àge.  il  ne  peignit  plus  qui*  dans  de  nm*s  4»ccasions:  il  «inia  mieux  revenir  à In  gravure,  et  pendant 
le»  pr4‘iiiicn*K  années  de  son  stqoiir  en  Elamlrv*.  il  acheva  uiH'crlain  n4>mlir(‘  d’4‘anx>rorteK  aussi  lines  el 
surloiil  aussi  italieim4*s  que  celles  ipi'il  avail  fail4*s  à U4mie  en  pn*S4*nce  de  la  nahin*  et  des  monuments 
eiix-méiiics.  Os  gnivim*s,  il  b*s  signa  encor**  de  son  surimm  d'ArcliimiHle,  et  pour  mieux  le  mériter,  il 
doQiia  n quelques  ccolieis  iiilelligenL»  des  le^’oiis  di*  tiiaUiéuialnpics  el  «h*  |M*rspeclive.  E4*p«‘udant  l'Age  viiii  - 
el  lui’ii  ipi’eii  171H  il  eut  encore  lu  timin  uwa*x  sùnr  |M>iir  dt*s«.iiier  à la  plume  cl  à l'ciicre  de  Chine  ce» 

4l4*ii\  17/cs  tfim  fMirr  <|iii  tint  fait  partii*  du  mliiiiet  du  c«milc  Tliiliaudeiiii . Cciuk*!»  dût  s'arrêter  eiiliii 
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(*l  il  »c  Iainmi  pou  h pou  oublier,  tlébh»^  vivant  do  la  plut^  bollo  ô|M>quo  du  rv|uu‘  do  Loiiih  \IY.  il  onlra. 
sans  le  bien  rninpromlro.  dans  lo  di^-hiiilM^mo  shVIo.  qui,  loumiontô  d'un  auln*  idéal,  iio  le  ooiiiproiiait  pas 
dnvanln^o  * (lorsiinno  ne  songonil  plus  n lui,  lorsque,  le  10  niai  1733.  on  apprit  qu'il  olait  mûri. 

Ainsi  s'aolinia  dans  le  silonoo  ol  dans  la  soliludo  ootlo  vie  arlivo  ol  ttnijours  occupôo.  Genueb  aiuit 
beaucoup  truvnillo , cl  oepondiiiil  — si  rtin  excopie  le  mnicil  de  ses  oBiiX'birlos  — il  biissail  pou  de  chose. 
Il  n a du  tniiins  allaclic  son  nom  au  snincnir  d'aucune  a*uvrv  oriiùnule  cl  diinible.  llnUalMmiloiir  anonviiiu 
de  U'brun.  in\eiili'ur  uli«cur  de  iikhIcIos  do  tapisseries,  il  a été  aimihilê  |Hir  les  piiis.situls,  cfimnie  un  petit 


niissenii  <‘sl  nliM»riM>  par  un  «rrand  fleuve.  Lorsqu’il  a voulu  prndiiii’e  seul,  il  a peint  quelques  |Htrtrails 
d'une  vabuir  M>oondaire  et  d<>s  paysages  qui.  laltorieusement  rnmbinés  en  vue  d'un  snei^t^  aeadéniique. 
n'ont  jiiinais  ou  la  fr<>lcheur.  la  pm^ie  de  la  vraie  nim|mgne.  Genoels,  oiitibeiiv  de  m*»  origini's  flamandes,  a 
Inq»  aimé  le  stylo  ilalioii  du  div>s(>plièine  siècle  et  |U{s  assez  les  n>alilés  ngri*ste>  de  l.<i  natiin*  de  tons  les 
teiiiits.  l'r»fe.«eM‘iir  llnbill^  il  a appris  aux  écnlioi>>dc  iMinne  volonté  la  perspective  et  la  loi  riRiHireuse  de  la 
lumière.  Et  qui  sait  si  rerts«»ignenienl  de  n»  clio»e»  ii'élail  |uts  »o  iiieilleunt  aptitude  et  sa  fom^  siHTi'le?  .. 
Il  (*st  certain  qu'en  éludiant  de  pK*s  le  di^rdre  trop  savant  des  cutn|N»>iliuus  do  tk‘n«M*ls  ol  la  svinéirio 
harmonieust>  et  froide  cb*  lignes,  nii  croit  parfois  ret'oiinallre  on  lui,  sous  l’enveloppe^  du  paysagiste. 

I.i  rigiililé  M'vêre  d'un  géoinéln*  mal  déguisé. 


PAU.  MWTZ. 


■fi'Uii'iEiis  Jï  mniHaTiioBS, 


1m  ul4i'au%  d' Alintuin  Mmt  H*«r7.  nirvt.  l^'aitiklr 

H;imand  • «un»  ifcwtr  n im  part  dan»  ('(nivm  <lr  {ilut  A un 
laallrr  d a irataiMavrr  l^'bruii  «*i  Van  ücr  M«'ulra 

cl  il  U inmuimMDl  cùniriliui*  à I cin-ulniB  ilr«  inodtdi'ii  dt<»< 
lint'a  a»k  liidH^inn:  nutis  il  n«>rr»U*<}i'  luiipi'un  |<rlU  niimlat' 
d o’uvrv^  <iriiriiuile«  ct«uthrntii|<«c6.  Nvii*  dc  |•o«l\oRstn<lJt^ler 
«pur  lût*  |H'uiUirr»  suivanlcs  : 

MiM.r  II  A>vr.fea.  •»  IftHrrrc  rf  U»  Vvir*.  ll'it|«vA  Ir 
ralnhtpir  de*  rc<lc  rnllrriinn . oc  lahlfwii  aurait  elv  pi'tiii  |iar 
Grnofl»  en  (rJlaiirffaicM  user  Ka‘rinir>.  irai«  o'ilc  iiulKaituii 
lie  ^ratl  |>!i«  lumlcc.  (lUiiHtfiaii  cm*  oiuifUitl  hocuii  |»-jnlrr 
«V  l'c  niND  4|iM  «U  v(vu  en  m^nr  U'rnfw  i|iir  < ■finxi'h  et  «il  pu 
Iravinllcr  Mtor  tkii  Orllc  t.i>ni|>o«*lii*n  |Huim'IiI  de  I'hiicm'Imic 
Scn’hHc  «h*  S;iml*Luc,  A LMpndU*  clk*  iivnil  •'(ê  tlonnct*  |ur 
liiiilmir  hm  ili*  «nn  dc{i^rt  |H>ar  I lUilic*  in  l&7i.  Iiiin«  *nn 
^iWwfftpàf  df  la  HnnJfe.  en  |w<rle  roninic 

«I  im  4 «SM’Z  txin  Ut4etiu.  » 

M:  ^K«»ul.t.L».  — lu"  (’A-iUcan  Je  .itanntnnl.  riHi- 
di*lc  doftlioi'  i >^rp  c\nnitc  en 

i>«;  Hontpm.iii;*.  — Pa^^tr,  Un  toyA(.>i*ur  ne 
rciHist*  sur  W*  Ou  vult  clan»  h*  liiod  itt'ii  latimpim  cn- 

UHtriH**  pin*  cl  «le  vt'ivi'u.  O IhJ4mii  a Hr  à l'euu' 
fiwlt*  par  ruiiirur.  Il  ) unrail  lieu  dr  riTherdicv  si  c*>  putuin* 
nckl  |ui»  le  UMiirruu  de»  rwc|i4nMi  lUi'M’nte  (i«r  l'iirlisti.*  « 
rAocirinie  de  prinlurcra  164m. 

Atiralinn»  licni^s  u pns  soin  ri«>  m«4T  lui-nH'«m*  I»  |ilu|i«rl 
di*  M-»  (Miiipikilions.  PrcMpii*  Uiutra  Mta  ri‘pn«Wli<mi  M«t 
à rotiU'Cucli*;  ciiMi».  ainsi  que  Icrvriiafipic  Marii'Ut*.  ■«  a ausu 
de  licnnH»  qiH'lapies  |wyMiicr».  « d’uni'  itianwrc  «sset 

Mncnlii-rc.  qui  imite  le  itcssin.  d qni  a élê  pr>iiii|pd'  «\mbI 
hn  par  lat  Krilc.  * A >F.  ItiwUiins  un  RuiHlenyas  n nqiriNliul 
d':i|ifv«  fti's  dessin»  qiM*li|iirs  v-iu*s  di*  jiinlins  r<  de  «liUs 
lUilirniM-s.  la*  laUnd  <k*»  KfUinpr»  ne  pcisMsle  que  dcii& 
■le  m idaorlM.'»  : nuis  clW’s  M*nl  liiniiuritM*»  vt  hrve».  cl 
dimrM'nt  une  i*%cs*lleii1e  idée  îles  nntmaus.  Hfanetli*  |uri<> 
rtiiui.  lian»  II*»  aiili'sdi*  SIA  .Ifrrrnfnrtfn . de  rmq  |<ayMvi’s. 
L*n  rcnul.  im^vs  (ur  ClialiUon  d'apri-s  UiakHs.  cl  il  *p«uU*: 
f Ils  sont  nul  csrrulcs  H iqqH'sitnba  irMiiTiV<‘.  > 

II*»  iHideaiis  d' Aliriluin  Cti‘niu*ls  «nnl  iti*»i'nus  rares, 
si  mil  e**l  |w»  de  m^nw  ili*  nos  di*s«n*  Les  ••oflwiions 


ÇA.  GV. 


ft*li'bi\*s  du  diA-bnUii’nie  siecle  en  vunteiuieni  uti  «ssci  Isa 
nnnder,  et  Aujourd’hui  coenre  ub  en  %iHt  pisser  quelquefois 
) dans  le»  veilles  jHitdique».  <âni|  |wy»«v’*‘s-  dr^uncs  à b (iliimr. 
■Hoaicnl  le  mlnnel  dn  {innce  île  laitne*  V-  t*«e^fvim-l)i)nnval 
n en  (sisi^sluil  |u*  moint  <le  di\-neiil  junni  leMpiels  iiuii» 
nmi«  I onientcnins  d«*  nier  : 

r«r  d uur  gntir  ttemee  à I fjienevr  Je  qur/qur*  arôrrs  . 
uQ  lus.  iloHi  %iires  assise*'  dessin  « lu  (dume.  coinni' 
d'aqmrellr. 

Ih.*u«  «uln-s  I uc«  Je  vnrflr* . û lu  |il<mie.  Uv«*es  d'mrrr  dc 
Huile. 

IW  iiammrcd'ifuerfirwiie,  ilessiti  laii*  su  lustlv. 

I {>Mtre  ftetife*  eut»  t foMeicssc  sur  le  Uml  d uni*  lisierr; 
inieneiir  d un  pnitui  junhn  ; runirs  d un  |s>nl  d>‘  jui'm*.  elr.. 
ib-ssins  il  U puffT  CMHO*  lavés  d’rnerv. 

' i^u4/rr  P/ty*(ign  i>me$  Je  fnheitfmnt  Jan*  le  •fvtU  itnltepee. 

I IVasins  U lu  |>lu«ie, 

Nets  i-eriirrrlw*  im*  n>«i»  liHirniiseiii  «uniu  rmstnimciiii'ol 
sur  IcH  |ins  «itenils  dans  les  ventm  pHldiqiies  jur  li*s  Ubh'iiuv 
de  OenoeU.  Il  est  vrai  de  dire  que  m's  (uiisutfes  suni  ■pa*!*' 
qiicfiu»  atlrdiuè*  à Fraui'isipie  .Vili*.  Nuus  wmimcs  un  |ieu 
plus  beureus  l’iiir  les  dessins  el  nuits  pxuiuns  citer  t 

Vlc?iTk  NinwA\.  Ibns  ITTfi.  — i'n  tm  /iJl  pnyui^r  um- 
rocAcrs . (ointnins  et  cAwtr  J ru«.  Sur  le  de* nnl . .Sunl-JérAinr 
cil  (itseiv.  hessia  « In  (duiu*  H *u  lusUe.  fi  jkiim'cs  sur  7- 
29  ii%n*s. 

\kvti:  THn.ii'i'k*i  avni  Isü*  . — r«Aic  ef  /.4nqc, 
l»)sayu  A U jilunie  «.*1  bw  d'nicre  de  Hune. 

iKur  if’«M  parr.  | n i*M'«lirr  ili*  qialrr-  inurches  est  pbee  ii 
droite  pK'»  de  jirunds  nrlicrs  birmunt  «miu*.  Sifiné  4 . fieitiieh 
aJta»  .irrhimeJet  /ffj  attin*  Itl  .1*  ITIM  liiqMtfu*  8<>. 
Auiev  IW  d'irn  pair.  Iléus  rtcun*s  sniil  «smm-s  au  pmitier 

IliÜR.  tu*  dessin  est  i*pileiuenl  datéitr  nik. 

PrUt  /'uvjiiqr  Aerui’yur.  Sur  U drmtc.  une  nvterc  |kimc  en 
funnanl  msnide,  snus  une  ^mifide  fume  jiiilc.  n«<4lcssus  «h* 
UqurUc  on  «iiervoil  (|ueb|iu*s  flaire».  Urssin  û ü iduiiMi  sur 
t fitfmT  Uiinc. 

I Nuus  n'|inmluanik>  les  divers  numu^inoies  ik  <*eau«ih , 

I d'apres  ses  iiiiis4»rtes  it  ublemis  . rl  w siyn^lurc  h l'Ara» 

i rti'mie  fninçiiiK; 
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CORNEILLE  HUYSMANS  (dit  de  malines) 

ti  II  II  mi. 


A du  beau  pa>»  de  cl  de»  iiKUibigiM^  de  Naniur. 

la  Belgique  c«t  une  contrée  peu  aceideotéc , niunotuiM* , qui 
|M!iil  bien  éveiller  l'amour  de  In  nallln^  nuiii^  qui  ne  rauniil 
foire  naître  le  senlinienl  du  gmiul  passage.  Le  Mamnnd  di>» 
environs  d'Amm,  de  Vilvnnie  ou  de  MaliiM»,  pinil  arriver  sam 
doute  à la  grâce  d'un  pavsuge  familier,  |inHer  de  l'intérét  nti\ 
cabanes  et  au\  poufo  ruidiques,  rendre  pilloro«4|ue  la  ph^NuiMunie 
de  quelques  Irmics  d'arbres  noueux,  penchés  sur  une  ioiiiiobile 
flaque  d'eau  ; mais  U lui  sera  bien  difKrile  d'atteindre  à la  poésie 
des  grands  effets.  (ktmnM'nl  pourmit-il  deviner  la  roa)esté  de^ 
bois  béroiques,  et  traduire,  son»  l'avoir  reçue,  l'imprewioti  que 
produisent  ks  vastes  ombrages,  le  mouvement  et  la  diVhinire  des 
terrains,  les  pierres  ébonlées,  les  ravins  obscurs  et  profonds?... 
Cepemiant,  contre  UhiIc  apparence,  il  s'est  trouvé  un  peintre  qui,  au  milieu  d'une  campagne  unie,  a su  voir 
iMi  imaginer  une  grande  nature  : ce  peintre,  c'est  Corneille  Huysinuos,  de  Malincs. 

Lorsqu’on  se  trouve  perdu  dans  une  forêt  haute  d sombre,  et  qu'on  chemine  depuis  longtemps  sam 
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rt'imuvi’ir  In  catnptpne.  aasif»^  apcrrevoir  le  ciel  aulrement  que  par  (^hapfMV».  à travm  I»  cimes  du  ImHiv  . 
i«n  <^{»muvc  une  sur{>ris*'  «‘Imniuintc  si  loul  à coup  se  n'm^nlre  une  éclain’âe  qui  iause  voir  des  inrattfM 
•^{{ayéra  par  un  rayon  de  soleil.  Cet  mreideul  ravive  la  promenade.,  délasse  les  yeux  et  rompt  la  niorurionie 
des  Kmiwii^  masH»  oWures  qu'on  vient  de  Inivor^er.  Le  poëtc  errant  s'arrête  avec  plaisir  k considérer  les 
mousses  de  la  terrasse,  les  ptiU  cailloux  que  les  torrents  avaient  enti^inès  et  qui  ont  été  retenus  par  une 
racine.  forêt  encadn;  UhiI  cela  do  sn  rumeaux  et  sert  de  fond  à un  point  de  vi»*  qui  n'est  rien  par 
lui'inême  et  qui  a {Mturtaiit  un  cluirnic  secret,  iitexplkable,  préparé  fior  la  diviuité  du  liosanl.  Pour  atleindri' 
k celle  lande  sablonneuse  où  l'on  n'a  rien  k faire,  il  foudra  ÜL^endre  la  pente  de  la  forêt,  traveracr  un  gros 
ruisseau  qui  coule  en  grniMiantau  pied  des  derniers  arbres,  et  cela  im'mM*  donne  du  |>iquatitii  la  situation, 
t^u'il  (mit  peu  de  «diose  à la  nature  {lour  omis  ércHmvoir  et  â la  peintuix*  pour  nous  ravirl  blh  bien,  nd  agreste 
labkou,  c'est  pn>s(iu(!  loujmirs  le  paysage  de  lluysmans. 

Il  eal  à croire  que  la  reiM.'oiitre  de  ce  double  mvideiit  de  lumH're  ul  de  b^rrain  lui  (U  pour  bi  première  fois 
mur  impi'ci^on  bien  vive . car  il  existe  fort  peu  de  tatdeaux  dans  lesquels  il  n'ait  pHnt  avec  amour  sa  i-olinie 
préfér>‘e,  monticule  cbiHif  où  tout  lui  plaît . jtisi|u‘aux  momdn's  pierres  jaunàtn^s  ou  tacbiVs  de  mousse», 
que  In  proclmine  plufo  roulm  au  fond  du  ravin.  Le  seiitiiiient  qu'il  voulut  rendre,  cvdui  du  mmns  qu'on 
«‘prouve  à contempler  ses  taldeaux,  c'est  un  sentiment  de  liberté  et  de  joie  sauvage.  On  s imagiue  n‘spin»r  le 
parfum  du  g«‘névrjer  et  cette  mâle  exhalaison  des  bois  qui  foiiilie  la  poitrine  et  favorise  les  élans  do  la  peiiMv. 

t'4imeille  lluysmans,  qu'on  aiqiclle  Imiiours  lluysmans  de  Malinos,  <^it  né  immi  pas  à Malines,  mais  â 
\nv«>rs,  en  lOtH,  au  milieu  de  ce  xvii*  skVIe  qui  fut  la  brillante  c|MM|m‘  du  paysage,  l'épique  de  Huysdael 
H de  iJaude,  dits  deux  Ifouissin  «H  de  M'yi)ants.  (foriu'ille  était  ((0*1  jeune  lorsqu’il  perdit  ses  parents.  Fils  d’un 
an^hih'cle  distingué,  il  avait  vü*  destiné  par  son  p'>re  h I etude  de  rarchileclure ; mais  l'«m»i'alion  du  jeune 
«iqihelin étant  ét‘hiie  h nii  de»*»  omrles,  ndni>d  le  lit  entrer  dans  l'éi-ole  di*  (ùispiird  de  M'ille.  piuntre  de 
paysage.  INm  de  U>mpe>  après,  quelques  tableaux  de  Van  .\rlois  frappènml  d'une  telle  adiiiimlion  Péléve 
de  iîia^rd,  qu'il  alla  sur-le-cliamp  se  présenter  à RruxidU's  chex  Yan  Artois  et  fo  deinanib'r  piur  maitn*. 
Van  Artois  était  un  gentilhomme  dont  les  monièn.'s  étaient  aussi  gmiub's  que  son  sty  k‘  ; il  aixiieillil  Hnysmans 
avec  grâce,  le  prit  dans  sa  maisini,  el  le  ciitiiigen  d'nll«‘r  dessituT  d'npn*s  iiatim'  de  bi'anx  arbrt*»  et  de  Mies 
eaux , car  il  était  surtout  pûiitre  de  rivières  el  de  forêts.  Ces  éludt*»  furent  utiles  sans  doute  ù Vati  Artois  qui 
menait  l'existeiice  d'un  seigneur^  mais  elles  pixditèronl  beauixmp  b lluysmans  et  formèrent  le  fonds  où  il 
devait  pui-ser  plus  lard  la  cnmpisilfon  ifo  ses  |»ay»ges,  bienU'il  stipérunini  b ceux  ifo  mni  maître,  quand, 
«levenu  maître  à son  lour,  il  quitta  llruxidles  pour  se  fixer  à Maiini's  et  u'eu  plus  sortir. 

Le  mérite  le  plus  saillant  d.m»  les  paysages  de  (>)mejlle  Huysmans,  comme  dans  Van  .\rhns,  l'omnn'  aussi 
dans  Louis  de  Wadder.  c'est  un  scnlinumt  du  grandinsc*  qui  est  tout  à fait  inattendu.  .\  l'inverse  de» 
Hollandais,  qui  sont  pHirlaiil  fours  si  proches  voisins,  les  arbstes  bmbaih'ons  n'ont  |ias  eu  besoin  ifo  vmr 
l'Italie  p)ur  n^ncuntrer,  ne  dis  pas  pnfoisi^meiit  le  style,  mais  une  sorte  d'ins|Hralion  qui  en  tient  lieu. 
Leurs  arbres  s'élancent  jusqu'aux  nues,  iHendent  leurs  verU  ranveoux  dan»  toute  la  laideur  de  la  toile  el 
semblent  à l'étroit  dans  la  fo>rdure  qui  les  encadre.  Il  y a cette  différence  entre  eux  et  les  Ibdfons,  nu  si  l'on 
veut,  entre  eux  et  mitn*  Cloudc,  que  le  ckd  liimt  peu  de  place  dans  la  compisàlion  dm  Flamands.  Los.  nung«>s 
floconni'ux,  lixi  coms  d'axur  sont  ménagés,  surtout  chex  lluysmans  de  Muliiies,  uniquement  }>our  détacher 
ka  noMes  profils  du  f4?iiiUnge.  Le  premier  nyie  e>À  évidemment  résené  à la  terre.  La  nuanc«>  délicate  qui 
distingue  les  heures  du  jour,  les  phi'iiuménes  de  la  lumière,  ne  sojil  pas  les  objets  de  la  {uxioccupatioii  du 
peintre.  Au  cmitraire  il  nous  fuit  errer  dans  list  l'ampagncs  ombrt*uses,  |iar  l'os  ta'iiips  uii  pinj  couverts  où  l'on 
ne  veut  pas  savoir  l'heure;  il  nous  intéresiie  b la  nature  du  soi.  k lu  libre  fortune  de  sa  végélalion  cl  aux 
largi'^  plante»  qui  poussent  «mr  fo  premier  plan  du  tableau;  il  nous  entraîne  avec  lui  dans  les  fourrés,  nous 
fait  pnsHiT  Mir  des  Iromii  d'arbres  que  les  bûcherons  ont  alwUtis  la  veille,  el  tout  cela  {Miur  nous  conduire  n 
ixHlu  colliiiH  sablotmouse,  silloamfo  de  fentes,  ravagée  par  les  orages,  dont  tout  le  chaniie  constsU*  en  un 
(leu  de  mtiusse  mêlée  de  gravier.  »ur  lesi)iieis  vient  de  tomber  un  regard  du  soleil. 

l'n  des  caractères  de  Huysmans  de  Maliiu'»  » ul  en  cela  il  se  distingue  de  tout  le  mcmde  — c'est  que. 
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MHiü  grande  artin^^  qui  H>iiib]enl  taîU  pour  prêter  leur  ombrage  à de»  béro»,  il  n'inlnKluil  que  «les 
ligure»  viilgaircA  : ce  sont  de»  pàlre»  meniml  bmre  leur»  vaclw?»  daiw  un  ravin  enraissé  qui  lerniine  lu  fnrêl; 
qtielquefot»  et  sont  de»  ImvaiUeur»  qui  ont  dé|H>uîlli*  leur  habit  et  a'einpIoMml  à ébraneher  un  cligne. 
De  sorte  que  s'il  y a une  intention  tbr  si>le,  elle  M manileste  dans  le  |»ysage  et  jamais  dans  le#  ligure»  qui 


l aiiimeiil.  1^  {ireM.'nce  de  ces  rude»  Imbilanis  itnprune  au  tableau  de  Iluxsmau»,  en  dépit  de  lu  belle  naturi* 
desesarhn^s,  uni*  physionomie  agresU*  toute  purtieulièri'.  I>la  ne  resM.-mble  ni  à la  riante  pastorale  de  Berghein. 
ni  à la  niélaiM'olie  de  Huysilaid , ni  su  grand  goût  un  peu  sauvage  de  itolli  d'ItalM*.  Au  premier  coup  d'iPÎl. 
on  croirait  que  des  bois  si  majestueut  doivent  rectder  dans  le  mvstère  de  leurs  orobnigi's  quelqiriin  dn  n*s 
temples  où  la  prélrewc  merveilleuse  des  lem|iR  uiiliqiii*s  nmdait  ses  oracles;  mais  on  o'y  nmuMitivra  ni 
les  eolnonadi's  arrondie»  ib*  ('.ythère.  ni  la  foiitaiiK'  qui  invite  au  re|MK  tes  nymphes  de  la  suite  de  lliaiur; 
siiilemeiit  on  diNtHivrim  |H'ut>ûtre  dans  la  demi-elarté  d'un  earrefiuir  le  toit  d'uiN>  simple  cabane,  rustique 
asile  des  brueoniiiers. 

Les  ligures  de  lluysmans  étaient  dessinées  uviv  Unit  de  iialurvl,  si  bien  pu*é<‘s,  touchées  avec  tant  de 
lâcililé  et  d'adn^sse  que  le»  |iayMtgi»tes  de  mhi  pays  avaient  souvent  recours  à son  pinceau  pour  les  ligure» 
dont  ils  voulaient  peupler  leurs  prairies.  Le  iV'lèbi'C  Van  der  Meiilen.  lors  d'un  voyage  qu'il  Gt  à Itnixelles. 
su  patrie,  voulut  visiter  lluysmans,  et  il  le  trouva  digne  d'élre  pn'si'nté  ù Louis  XIY.  ihi  le  sait.  Vau  der 
Meukii  avait  éb*  ap|wh>  et  rrtemi  en  Fniiu'e  par  les  offri^de  OdU^rt,  |«r  les  |M'nsions  et  le  sourire  du  roi. 


i KCOLK  FLAMAMll<:. 

Fil  vmanl  <|uc  IfM  pay^igc!»  de  MityMiwins  avntenl  l«  caractère  di.‘  la  itnuideur,  il  pciba  qu  un  Ici  artiM«'  ètail 
Tait  fMMir  être  aptiréck*  à la  neir  de  Vcreaillo»,  que  la  rcpitWiiUlitui  de  ce»  bcau\  arbres,  étudiés  pur  le  peintre 
dans  la  fùit‘1  de  Snignies',  t^Mi>ierwlraU  è meneille  Mir  les  toiles  wi  lui.  Van  der  Meulen,  il  p*?qmail  le* 
canipetnrnU , les  siégea.  k*s  |K)inpeuses  marches  de  Louis  XIV  et  le»  caritKiscs  qui  (^induisaient  Mnnb*span  li  la 
guerre  comme  à une  fête.  Mais  le  i«i(r artiste  ne  voulut  point  quitter  Mulines,  il  motiva  mhi  refus  Mir  ce  qu'il 
igiiorait  In  langue  fraiH'aise  et  n'ntmnil  que  celle  de  son  |mvs.  C(*pci)daiit,  à la  w4lH‘italion  de  Yan  der  Mculcn, 
il  |icignil  pour  ce  mnilre,  avec  une  ctonnuolc  fniiN'hisc  de  pinceau  et  beaucoup  de  vigueur  dans  le  cohiris. 
li>!.  Huer  lopoÿrnjiki^irii  de  iMxembovrg  et  de  ihmnt  et  les  environs  de  ces  deux  places  fortes.  Prise»  d'un 
point  trés-élevé,  ces  Huer  se  déroulent . se  comprennent  elairemenl;  mais  l'ewlitude  du  plan  n’dte  rien  nu 
charme  de  l'art,  liepuis  pri*»  de  (huix  siMes  que  <x*s  tableaux  sont  au  Louvre,  tout  le  nimule  les  admire,  et 
il  («t  bien  dilHcilc  d'y  soupi.'oimer  le  mélange  de  dtuix  palettes,  tant  il  y a d'itunnoiiie  eiitn'  la  cavnliTie  de 
Van  der  Meuleii  et  tes  fnnds  de  iluysraaiis. 

11  reste  auimird'hui  |ieu  de  eoinpusitiotut  de  ce  grand  paysagiste  d'après  les<|uelies  un  puisse  juger  de  son 
vrai  mérite,  la  p1u(iâi-l  de  ses  tntdenux  avTint  pooss<‘  au  noir,  par  Mille  de  ta  func^b^  habitude  od  il  était 
de  Ic9  |Muiidre  sur  des  toiles  imprimées  en  rouge.  Uirsqu'on  trouve  un  tableau  bien  consené  de  ce  maître,  on 
ne  saurait  y attacher  trop  de  valeur.  Le  rUir-nbscury  est  conduit  dan»  le  sentiment  de  Hembramlt,  c'est-à-dire 
que  la  lumièn*  y étant  très-épanniée  y est  aussi  très-brilUnle.  Ui  |iàie  en  est  dorée  comme  relie  de  la  Htmdr 
de  imii.  La  Urnebea  une  largeur  facile  qui  M'inble  appartenir  à un  peintre  d'histoire,  et  si  r(*0et  du  laysage 
est  inqMiNiiil.  i*e  n'est  pas  aux  ibqien»  de  la  vérité.  J'ai  vu  des  Hiiysmans  rap|iei(T  si  bien  ta  nstur«‘.  qu'en 
les  apercevant  nu  détour  de  l'escalier  d'un  palnis,  on  les  eiil  pris  pmir  de»  fenêtres  ouvertes  sur  la  l'ainpagnc. 
Mainleiinnt  quand  «m  songe  que  la  longue  vie  de  Corneille  s’est  écoulée  à Mnlines,  qu’il  vécut  et  petgnil  dans 
cette  Ville  jus<|u'à  l'Age  de  soixante-dix-neuf  ans.  car  il  y mriimil  en  1727,  on  i‘st  surpris  sans  demie  qu'il 
ait  parfois  les  Aères  allures  du  tiuaspre.  et  qu'il  se  «oit  élevé  si  aisément  de  la  familiarité  flamande  à l'héroiqiic 
poiVie  des  grandes  forêts;  maïs  cela  nvême  prouve  que  l'art  e*t  vraiment  en  n<ms  La  nature  n’est  que  le 
clavier  où  chotun  vient  à son  tour  exprinM'r  les  sentimenL»  de  son  ctrur. 

' Iiiscat»t».  h f te  det  prietm  jftnMon'ie.  nttemondi  et  itoihndait,  to«nc  lit 


MElîBC'iUS  ’JT  ÏDMiracne 


Lebrun,  k*  célrbrr  apf»rèriat«iir  fk  tablr»<it.  «tisMt  avec 
raison  de  C.  Iliiysman»  que  r'Hati  on  des  paysagisln»  (lani«iiii« 
qui  avsiral  mi»  le  |>lws  dVnet  et  de  piquant  data»  leur* 
ouvraprs. 

Si  ronevrcpleiemiuée  itu  Louvre,  qui  |MMsède  quatre  rirbea 
|ia)iaf;efi  do  Huysmans;  b igdrnede  Muairb,  ipii  en  rrafrnnr 
auMi  qutdque»-uiia , H an  |mm1  de  mer  ; le  mun^  de  BruxHIee, 
ou  l'on  mnanpie  un  pa\  M|ee  de  ce  mailrr  omr  de  bfnim  ; le 
mueéf  et  b*  epUses  de  y«iine».  qui  amph'al  pluwevrs  de 
M»  rDraposibuas;  M les  tabiraut  de  Vm  der  Xieulen,  où  il  a 
tsiuveal  |Miit  de  liirtB  Immus  pay  aages.  Iluysmaa»  a va  rcmMT 
«ur  ses  iifuvrrs  k*  jiurtes  dn»  aetm  galeries  publiques  de 
rEum(«!,iBjustire dont  le  venicmtleerolleelkinsparticuliérra, 
lorsque  sm  ivik»  «ont  d'une  dimension  logeabte. 

Voici  un  relevé  du  prix  des  Uddeaux  d«  Huy^matu  ; 

A b vente  du  chevalier  Lamique,  Purs.  I74S.  deux  pav  «a^ 
de  C.  i!a)»inan»  furent  vendus  aver  leurs  bonlttfes  en  boi» 
Éculplù  «I  dore  au  livres  i «uls.  Peui  autres,  «taiw  k>  mêinr 
étal,  IS  livm  1 fols. 

Le  rabioet  de  M.  de  Uesbard  reidemuiit  deux  imysa^çm 
faiMiU  pondant . ornés  de  Ttgurv*  et  animaux  ; ils  furent 


adjugés  pourbeumme  de  M livre*  Ira  doux.  OieodafiijuMire 
fut  rciiduo  à co  mallr*  ; à b venir  de  U.  de  Catonne,  en 
17»9.  UD  paysSK*  ome  de  fabrkiura,  de  figures  el  aniimiax. 
17  ooatifnHre*  do  bauirur  nir  Îj  centûneirra.  fut  adjugé  au 
|irii  de  i.tit  francs. 

Il  n'était  pas  draiite  aux  tableaux  de  ro  raatirr  de  so 
maialentr  kiBgteniint  dans  b favrar  dra  amatours.  En  ISII. 
à la  venir  .Saint*  Victor,  uniabirau  de  C.  Huysmai»,  d'un  ton 
chaud,  orné  de  bbriqura.  ftgures  el  uumsux.  fut  aharMlonru* 
ponr  tt  francs. 

A rellrde  M.  Brun,  «i  lùtt,  un  magniHqoo  payrai^  de  et 
peintre,  que  l'appréciateur  runipara  au  UiblêBU  drà  Bâcherons 
du  imutêe  du  Loutre,  ne  bit  vendu  rqH’iKlam  que  ISO  francs  ; 
b pendant  monta  A UO  francs. 

L'année  suivante,  un  paysage  de  C.  Huysnunii  fut  vendn 
lit  francs  A la  vente  de  )i.  Étienne  l.rcnr.  F4i  1040,  deux 
tableaux  de  ce  maître  furent  adjugés  à francs  i b vraie 
de  y.  Moffre. 

I.ra  a'uvrra  de  HajMnans  n'oni  pas  été  gravées;  nous 
n'avoo»  TU  ai  «gnaiure  ai  marque  au  bas  d'aucun  de  scs 
bbleaox.  Urulliot  a'a  pas  «té  plus  heureux  dans  ses  reeborefa» 
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Kl  lui  aiiiMi  il  A Tôcu  on  Arcadio!...  Il  r>tait 
enfant  lorsqu'il  qiiitin  lef)verlc«  pnirie«do  hFlatidiv, 
rurieux,  romm»<  Inni  d'anlnn  ra\aN*nt  èléatani  lui, 
rl'admirer  In  rampnitne  ilnlieniie  et  sen  |iay«a^es 
enchantés.  A*emi  n Kimie  (Hnir  y étudier  quelqiii>i> 
jnuni,  il  y n>«ta  ttnile  sn  vie.  !>«•<  qu’il  eul  vu  ct‘  |uiys 
«lins  iwiiril.  des  qu’il  eut  puirouni  ces  cullinesoù  laid 
lie  niitii'»  rameuse»  njouleid  au  elitirme  de  In  nature 
linir  aii«tère  poésie,  il  fui  «««‘dud,  d fut  perdu.  Kranr 
van  Bloemcu  a pend  lesenvinutsde  la  ville  etenielle  ; 
ileno  représenté  le»  lnl1nln^^es  aux  prulils  «évéres, 
|(*«  lointains  dnrt^:  par  le  «oleil,  et  le  talent  qu'il  til 
fvaraltre  dan»  rinterpa*latiün  de  ces  perspectives  lumineuses  lui  mérila  le  «unumi  d’Orr;i««/e,  plus  doux 
sans  doute  à prononcer  pour  des  lèvres  italienne*  que  le  nom  harlMire  qu'il  lenait  de  son  père.  A vrai  dire. 
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ÉCOLE  FLAMANDE. 


l'arliiïte  flamatul  fui  pres^iup  heureux  qu’on  le  «l^hnfMiaàl;  le  surnnm  que  ses  rntHaratles  lui  dimnér<!nl , il 
l'accepte  comme  un  litre  de  dloire^  el  diwmats  ouhlieiix  de  mm  peys,  il  riiiH  pnrso  croire  Domain. 

fl  était  pourtant  né  a Anvers,  ce  peinlre  qui  devait  faire  ai  teni  marché  de  sa  liatiuiialilé  et  du  génie 
pi^rticulier  à sa  race.  Johan  ou  Jutius  Kronz  van  Hloemim,  venu  nu  monde  «n  1656,  appaHenait 
vraisernhlahleiiienl  à une  famille  d’artistes;  car  nous  savons  qu’en  cette  même  année,  un  certain  Adrien 
van  RIticmeii,  qui  n'a  d'ailleurs  laiwu*  aucune  tnuv  dans  l'Iiistoire  de  l'art,  riait  cntni  à l'atelier  du  peinin* 
de  marines  Jofuin  Preters  d'Anvers,  et  il  est  natund  du  supposer  qu'un  lieu  de  purenlé  plus  ou  moins  direct 
rattachait  l'un  à l'aulre  les  deux  artistes  qui  (sortaient  le  même  nom.  Du  reste,  Franz  van  Dloemcn  avait 
deux  frères  qui,  tous  les  deux,  furent  peintres  : Peeier,  l’alné,  l’avait  précédé  dans  la  caiTière  des  arte,  cl 
il  n'est  pas  douteux  que  son  exemple  n'ait  exercé  sur  sa  vocation  une  influence  délemiinante. 

On  nesail  ftas  exactement  quel  fut  le  maître  de  Franz  van  Hlnemcn.  Mariette,  qui  lui  a eonsarix'  quelques 
lignes  dans  les  précieuses  notes  de  son  Abretdario^  lui  dtmiie  |>uur  guide  Antoine  Ghflum.  Sous  ce  nom 
déligun*,  il  faut  sans  doute  reconnailre  celui  d'Antoine  friHibiiii,  piùniru  habile,  qui  eut  aussi  riionneiir 
d'enseigner  à notre  Lnrgillièrc  le  maniement  du  pinceau.  Les  deux  toiles  de  lombou  que  (kossinle  le 
d'Anvers  révèlent  un  artiste  qui  peignait  laifenient  et  à coup  sAr.  Itien  que  son  genre  le  plus  hnhiluel 
consistât  dan'«  des  i^ujcU  de  conversations  ou  des  scènes  familières,  il  savait,  au  besoin,  fain*  mouvoir  ses 
ligures  au  milieu  d'un  paysage  plein  de  réalité,  ou  groii|>er  à l'angle  d'une  rue  leurs  vigoureuses  silhouettes, 
(iotibaii  avait  longtemps  travaillé  en  Italie;  il  était  donc,  à tous  les  |M)iiils  de  vue,  en  mesure  de  dunner 
tlVxcellenlcs  leçons  à son  jeune  écolier. 

IW>s  que  van  Dhiemen  sut  se  senir  des  outils  du  |ieinlre,  il  se  mit  en  route.  Uieii  que  nous  m*  sachions  pas 
avec  prévisHiii  à quelle  époque  il  arriva  à Home,  nous  pouvons  assurer  qu'à  ce  momeiil  le  |vaysagi'le  par 
excellence,  ou,  pour  parler  plus  cxactcmctit,  celui  dont  les  amateurs  prisaient  le  plus  la  manière,  c'était  le 
Guaspre.  Lorsque  ce  maître  célèbre  mourut  (1675),  van  Dhouneii  avait  dix-neufans;  il  n'est  dune  pas 
im|Mvssihle  que  le  jeune  artiste  ait  pti  le  connaître  et  le  voir  à l'œuvre  en  ses  derniers  jours;  mais,  par 
contre,  il  <*st  certain  qu'il  n’a  pu  recevoir  les  conseils  d'un  peintre  qui  passe  pour  avoir  exercé  quelque 
influence  sur  son  talent,  Adrien  van  der  Kaliel.  Ce  deniier  avait  été  s'établir  à Lyon  vers  1670,  et  il  ne 
(tarait  pas  qu’il  soit  retourné  à Rome.  Hais  ses  uiivres  Qguraieiit  avec  honneur  dans  les  collections  des 
«‘urteux.  el  le  Jeune  Flamand  put  les  étudier  à loisir,  en  même  temps  que  celtes  de  Guaspre  et  du  Poussin, 
le  créateur  véritable  dti  (taysage  hérol que.  En  parcourant  la  canqmgnc  romaine,  il  reconnut  aisément,  dans 
le»  b(!aux  sites  qu'il  avait  sous  les  yeux,  les  motifs  pittoresques  que  les  peintres  à la  mode  lui  avaient,  par 
avan<%,  rendus  familier»  eu  les  reproduisant  dans  leurs  compositions  sévères.  Kltidia-I'il  la  nature?  Les 
hiogruphe»  riiflirmcnl,  et  H serait  malséant  de  ne  pas  le»  en  croire  sur  parole;  mais  nous  sommes  assuré 
que  si  van  Bloemen  fut  touché  de  la  sftlendeur  lumineuse  du  ciel  ,de  la  fraîcheur  des  cascade»  «kumantes, 
de  la  majesté  de»  arbres  aux  feuillages  emmêlés,  il  fut  séduit  bien  davantage  (uir  le  mérite  de»  reprisontation» 
que  sc«  glorieux  maltixf»  en  avaient  faites.  II  n'était  }»as,  — son  œuvre  le  prouve,  — un  naïf  amant  de» 
sohtudc»  agrestes,  un  oktscrvateur  candide  épris  de  le  fêle  éternelle  que  la  grande  enchanteresse  offre  aux 
yeux  de  ceux  qui  lui  demandent  son  secret;  préoccupé  du  désir  de  bien  faire,  ce  qui,  pour  lui,  se  bornait 
à faire  comme  tout  le  monde,  van  Dh>emeii  était  un  paysagiste  de  cabinet.  Il  étudia  donc  mm  art  bien 
moins  devant  le»  s|M*ctaclc»  dn  la  nature  ou  dan»  le»  émotion»  do  son  cœur  que  dans  les  ouvrages  de» 
maîtres  consacn’s:  c’est  là  qu’il  chercha,  |)eiidiinl  toute  sa  vie,  son  inspiratinn  el  son  idéal. 

« Franz  van  RICH^men,  dit  Ue»cam|i«,  fit  voir,  dè»  se»  premier»  tableaux,  qu'il  avait  déjà  pimélré  bien 
avant  dans  tes  secret»  de  tson  art.  n .Aussi  obtint-il,  dès  le  début,  l'estime  de»  connaisseur»  et  le  respect 
de  se»  camarades.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  parler  bien  des  fois  de  la  société  que  les  artistes 
flamands  et  hollandais  avaient  formée  à Home.  Pour  ces  exilée  venu»  de  contrées  si  lointaines,  cette 
asaociHlion,  qui  est  restée  célèbre  sous  le  nom  de  Bande  académique,  faisait  revivre,  dans  sa  doui>‘ 
confraternité,  les  giides  du  pays  natal.  Franz  ne  larda  pe.»  à être  admis  dam>  le  groupe  d'artinlc»  auquel  son 
frère  Peeter  élait  déjà  affilié  ; et  dès  lors,  — c’était  d'ailleur.»  un  usage  sacré,  — il  fallut  désigner  le»  deux  van 
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KU.WZ  VAN  BLOEMEN  (ICnfi). 
liluemen  pur  Hurnum»  üifréreiit».  PeeU'r»  qui  peignait  vohmtiers  des  batailles,  et  qui  resta  tmipHirs  un  peu 
Hainand,  fut  appeir  Staïuiaert.  Qiiniit  à Frani,  il  rc^nit  un  iiuiii  italien , et  il  avait  à peine  aclicvê  quelques- 
uns  de  ces  tableaux  où  il  se  montrait  si  habile  à rendre  les  dégradaliuiis  fuyanti^  des  lointains  lumineux,  que 
tous  scs  camarades  le  nommaient  (irizzAmlf  . Le  surnom  lui  resta,  et  Ht  presque  oublier  son  nom  xéritable. 
Le»  ikrivains  italiens  loiil  adopté  et  s’en  servent  encore  : lorsqu'ils  parlent  de  mtmsù  OrizzmU.  c’est 
Franz  van  lll(H>irieii  qu’ils  veulent  designer.  Four  lui,  il  accepta  gaiement  ce  nom  nouveau  et  s'en  sertit 
plus  d'une  fois  |H»iir  signer  ses  oeuvres.  Il  Qi  plus  : il  se  voyait  si  bien  accueilli  de  tous,  tl  se  s«*ntai1  »i 


heureux  dans  ce  pays  de  la  lumière  cl  des  vastes  perspectives,  U trouvait  à chaque  pas  de  si  beaux  sH4*s 
à reproduire,  et,  dans  les  galeries  des  grands  seigneurs  romains,  tant  de  tableaux  à imiter,  qu'il  oublia 
|ipii  à peu  l'Escjinl  et  ses  bords  humides,  et  que,  lUs  adoptif  des  régions  heureuses  «où  résonne  le  » 
il  dilsappril  bienlùt  sa  langue  maternelle. 

Assurément  il  eut  tort.  C'est  notre  conviction  profonde  qu'un  artiste,  si  bien  doue  soit-il,  ne  mmpt  pas 
impunément  avec  toutes  les  traditions  de  la  nationalité  ù laquelle  il  epporlîent,  avec  tous  les  instincls  de  sa 
famille  et  de  son  pays.  A ces  changements  de  religion  et  de  poirie,  le  talent  perd  toujuiirs  quelque  choM», 
rorigiiialilé  s’en  va,  les  sonrres  viv<*s  de  l'inspiration  se  tarissent  |icu  à peu,  et  tel  qui,  dans  la  mesure  de 
»es  force»,  eût  |mj  devenir  un  artiste  libre,  et  prt!«u|ue  un  rnaUre.  ii'n  bientôt  plu»  que  les  facih*s  mérites  d'iiii 
imitateur  heureux.  (À*tle  inévitable  déclK'ance,  cette  triste  diminulion  morale,  qiu^  tant  d'autres  avaient 
subies  avant  lui.  van  Blocmeii  le»  subit  ti  son  tour.  Les  paysagisti*s  flamands  sont  volmitiers  colorislps  : 


i rcolk  flamande, 

celU*  qualilp  i»i  fil  Hêraiil  ; voloiilieni  niifu^i  ils  ont  une  inani«'»rH  (niis^aiiU^  oi  large  ; van  Uloemen  adopla  un 
pn»cÀlé  plus  méliculeiix  et  plus  froid.  riagiia>l>il  quelipit*  chose  à ce  jeu  plein  de  périlsl  l.'eviiiiH'ii 
de  son  OMivrc  va  nous  le  dire. 

Van  Biocnien  fut  autrefois  très  à la  mode  en  Framv  : aiu>^i,  tûen  qu'il  n’ait  jamais  travaille  qu'en  Italie, 
4‘st-ce  dans  nos  4*olieclions  nationales  qu'il  faut  aujourd'hui  chercher  leu  plus  iniportaiiles  produclioiis  de 
son  pinceau  : le*  niusci^s  de  province  cii  nioutrent  de  nonibrein  échantillons,  et  le  Louvre  ii'n  pas  moins 
de  six  liihleaiix  de  sa  main.  C'i'sl  iHNiuemip,  cV-»!  tn»p  |ieiit-«'lre  ; ear  uii  w*ul  des  paysages  de  vau  Hlomien 
siinii-nit  à faire  coiinnllre  sa  muulére.  C'est  qu'en  effet,  si  ses  rom|tusilions  ont  un  mérite,  ce  n'est  pas  celui 
de  lu  variété.  Le  sysièiiie  de  ce  iiiaitre,  qui  fut  loiijouiY  plus  érudit  qu'in«piic,  eon«iste  à dis|M)ser  dans  un 
onlre  plus  ou  moins  iliffénuit  des  motifs  pilloreM|iie>  dont  nous  ne  prétendons  |uis  discuter  l'iiilérét,  mais 
qui  vMit  Miiinieun’ust'inenl  pn*squc  toujours  les  iiièmi*s.  Le  r>*chcr  ati\  formes  symétriqii(>s,  la  lourelle  à 
demi  ruim>e,  la  cascade  ii  l'écume  hlancliissinte.  In  siliHuietle  M^vére  d'une  ville  nuiinine,  le  tronc  d'arbre 
elenüii  tout  exprès  au  bord  de  la  route  pour  servir  de  siège  nu  philosoplie  |M*rdu  ihiiis  mi  ivverie  : tels  sont 
les  éléments  prineipniix  dont  dis|Nis4>,  je  ne  lürai  |kis  la  fantaisie  de  van  iUmunen,  mais  sa  mémoire.  Dans 
la  coniliinaionn  savante  de  son  pnysiiue  arnilérniqiie,  Ormoiite  ne  manque  pas  de  doiiiuu'  place  à quelques 
personiiagi's  qui  porleiil,  parfois  nvi't*  un  peu  de  mnlailres.se,  l'niistèiT  ctMluine  de  r.inliquile.  Ici  ce  sont 
d<^  bergers  qui  gardent  leurs  troupeaux  ou  préliideiil  à des  dausi's  nistîqui^s  ; |ù,  de  jeuiu's  filU^  qui  vieiiiieni 
lie  it'mplir  è la  source  voi.sine  leurs  vases  aux  foriih^  gn'cqiics  ; plus  loin,  un  vieux  pAtre  qui,  appuyé  nmire 
une  colonne  brisée,  n‘garde  le  soleil  se  coucher  derrière  les  moiilagfies  et  n*ve  à la  lirièvcU*  des  hitun‘«. 
Le  plu»  Muivenl,  vnn  Hiru‘meii  a pris  la  peine  de  fu-iiidre  lui*méme  hui  llgiirineR  qui  Muffrnt  si*s  paysages,  et 
il  n'y  U pas  trop  mal  réussi.  IJm'Iqiiefots  nu  contraire,  il  a coiilié  ce  soin  à un  autre  pinceau.  Dilkington 
fait  mention  d'un  tableau  de  van  Hloemen  qui  appartenait  au  niimiui»  de  llasliiig.s,  et  dont  les  figuri's 
avaient  été  peinti^  par  Sdiaslien  Omea,  ce  discifile  maniéré  de  Solimène'.  Nous  n’avons  pas  vu  ce 
paysage,  et  nous  évilernn»  sagement  d'en  rien  dire,  mais  il  nous  semble  que,  mieux  que  tout  aiiire,  le 
peintre  flaniatu!  était  en  mesure  d'animer  |mr  dis  personnages  coiivenabU'S  ses  compositions  agreaU'S.  Dans 
se«  (Fuvres  bien  venues,  les  acteurs  sont  faits  |H)ur  le  décor  r ih  se  prumèiient  noblement,  ils  se  reposent 
avec  rmphasi'  dans  ses  campagnes  un  peu  Ihi'&trab's. 

Ainsi  Franz  van  Hloemen  a peint  l'ilalie  du  tluaspre,  et  non  l'Italie  de  lu  réalité.  Mais  s'il  ressemble  au 
beau-frère  de  l'oussin,  a van  der  Kabel,  à Francinque  Millet,  par  les  motifs  qu'il  leur  ernpninle  et  par  le 
caractère  de  sa  com|>o»itioii  correctement  rhytliniée,  il  »e  sépare  un  peu  di>  C4's  tnailres  |»ar  l'exécution.  Le 
liuas|ire  et  ceux  qui,  comme  lui,  ont  aimé  les  Mimbn>s  verdures,  sont  souvent  un  t>ru  noirs  : van  Bluenien 
se  platt  aux  coioraliuiis  plus  tendres  ; ses  furéls  et  s<>s  prairies  sont  |nrfois  d'un  vert  ovm’i  lumineux,  assez 
printanier  ; les  montagnes  lointaines  qui,  dans  le  fond  de  h>s  tableaux,  dessinent,  un  horiuiii  « fuit  à niuhait 
pour  le  plaisir  des  yeux  « sont  souvent  voilées  detonsblcuAlrt^  qui  ne  inanqueiil  ni  de  justesse,  ni  de  poésie; 
ses  terrain»,  nrlislenient  miulelés,  ont  de  la  vigueur  et  du  relief  ; enlln  le»  feuillage»  de  «es  arbres,  quoique 
bien  monrilones  dans  leur  dessin,  sont  d'ordinaire  tourln»  assez  largement,  et  quelquefois  même  avec 
une  négligence  libriMd  aventureuse  qui  M’mble  aiiiionci'r  déjà  les  proivdés  d<u»>ralifs  que  le  dix-biiiliéme 
siècle  allait  metlrc  en  hoaneur. 

Et  ceci  ne  doit  surprendre  personne  : par  la  seconde  moitié  de  sa  longue  carrière,  Franz  van  illoemen 
appartient  à l'école  spirituelle  et  inc.xacle  qu'illustrèrent  Lucalclli,  Daniiii  cl  bien  d'autres  etii'oie.  Il  les  a 
connus,  il  les  a vus  à l'œuvre,  et  les  genlihhomim*5  romains,  les  cardinaux,  lo«  papes  eux-méene» 
l'as.<uH'ièrent  piu.H  d’une  foi.s  à ce»  maîtres  dans  l'exécution  de  travaux  important».  Vaii  Bioemen  peignit 
deux  grands  |»aysage»  jtonr  la  décnmlion  du  Comto  cuiistruil  par  l'architecte  Fiiga,  dans  les  jardin.»  du 
jukluis  pontilicai,  à Monte  Cavalio  *.  Le  {uilazzo  t'olonna,  si  largement  ponnu  qu'il  fût  déjà  des  chefs-d'œuvre 


* Pilkington.  Gtwfat  <lictionûTÿ  of  pitialtn.  ISM,  p.  ô6. 

' Filipim  Tib.  fktrrhvinr  4eltr  PiUurt  e»po»te  in  Ho*nt.  1Î63.  p.  3ll. 
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«i«  leu  <^;ole8,  s’ouvrit  à «en  pruduiiions'  ; Mahetle  noui*  sp|>rpiii)  (inrtii  c|uo  lo  iii»rt{iiis  Puliivirini 

avait  placé  plusieurs  do  ses  labli'uux  dans  la  italorio  uù  H coiHorvatt  dos  paysuf^es  des  plus  habilei^  muilres, 
et  il  ajoute  « qu'ils  s'y  sotitenaieiil.  n Celait  certes  un  grand  honneur,  et  t«>ul  nuire  que  Van  Bloeinen  »e 
fût  isinienlé  de  ce  Inumphe. 

Toutefois,  rambition  de  l'artiste  flamand  exigea  davantage.  A l'exeinple  de  In  plupart  des  peintres  de 
cette  epoque,  H s’essaya  dans  la  gravuie.  b'après  les  rt'ciu'rchcs  des  iconographes,  son  u'uvrese  composerait 


lie  six  eaiu>fort4fs,  qui  sont  assex  rares  ; mais  le  Cabinet  des  estampes,  à Pans,  les  possède,  et  nous  avons 
pu  h^s  étudier  h notre  aise  *.  Ce  sont  des  juiysages  d'un  aspect  assez  froid  : rarcbib^lure  et  la  statuaire 


• Va»i,  HiHfruirt  df  llont.  1825.  t.  I.  p.  3I>6  «l  308. 

* Voici  riadicunon  d»  i>ii(i\>rortrs  pr*%i*cs  pir  Fr^QS  \un  IUi>c«m*it  : 

N’  I.  — L'OMiftfu*.  Au  fuml,  iinr église;  sur  la  druiU*.  drus  li|turrs  debout;  à puuche,  queb|UM  autre*  itcrsoBMgrs. 

N*  S.  — f.et  deitx  SMtàe».  Pu)  sage  «Uns  lequel  on  remarqui'.  à zuiicbe.  deux  statues  sur  de*  (itéikklaux  ; à druile.  une  dam«‘ 


N*  3.  — Im  yanlaine  au  louimel  de  t'etculier.  Uaiu  le  lias,  deux  realiishoaiaies  por biBt  le  cosliimc  du  d>x*»i'ptM'aie  siècle. 

N*  t.  — 6r  .Voinr.  .\u  fond,  do  grands  ariirc*  et  des  étlitici*»  surntnnte*  de  klaliH>s.  Sur  Ir  devant  uti  inoine  debout 
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y un  gnsml  n^lc.  Dan»<  vu€S  d<>  Jartlin!»  ii  Fitalimne,  van  KlrM^mi'n  les  nsraiiers,  les 

oMIÎM|ues,  les  fontiiiiies.  De  petites  Rgiires,  maladroitement  di>ssin4^,  se  pmmèiient  à r<mil>re  de  ses  arbres 
ou  se  reposent  sous  ses  portiques  ; quetqnesr-unes  sont  vêtues  à la  mode  du  temps  de  Louis  XIV^  et  c'est  la 
une  singularité  dans  l'œuvre  d'un  inalire  qui  prtife<^î(  pour  rauliquilé  un  culte  aussi  exclusif.  Mais  combien 
l'exécution  de  ces  planches  révèle  une  main  incerlaine  et  timide  !...  Si  van  Uluenion  est  peu  coloriste  dans 
scs  tableaux,  il  l'est  moins  encort*  dans  ses  gravures.  Les  ciels  et  les  terrains,  les  fonds  et  les  premiers  plans, 
tout  y est  du  même  Ion,  tout  s'efface  et  s'endort  dans  une  coloration  grise  et  sans  nctTnl.  Van  Mloemen  n'a 
donc  obtenu,  dans  rcuu-forle,  que  des  n^ullats  médimTos,  et  c'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  a renonct'  si 
vile  à la  pratique  de  cet  art  difticile. 

Mats,  quel  qu'ait  été  son  insuccès  dans  ce  genre,  sa  renommée  de  piuiilre  n'en  fut  point  diminuée, 
et  les  étrangers  coiilinuèrent  à se  disputer  scs  mivrages.  A riieiire  où  Manette  écriv  it  la  trop  courte  note 
qu'il  lui  a consacrée,  van  Bloemen  avait  la  réputation  d’éln*  le  plus  habile  paysagiste  qui  fût  à Rome. 
Aussi  resta«l-ii  en  Italie,  supposant  avec  raison  que  s'il  était  retourné  en  Flandre,  il  lui  eût  fallu  pour 
SC  faire  connaître  et  |w»nr  s«  fain>  aimer  de  ses  rompalriol«>s  tenter  un  effort  nouveau,  mp{»rocher  sa 
manière  de  celle  que  Iluystnans  de  Matines  avait  mise  à la  uimle,  et,  pour  ainsi  dire,  recommencer 
sa  vie.  Son  imagination  épuisée,  son  grand  Age,  ne  lui  eussent  pas  permis  un  pandl  timr  de  force  : 
il  demeura  donc  dans  le  pays  qui  l’avait  si  géiiéreu«‘einenl  aci'ueilli,  et  c'est  à lloine  qu'il  inounil, 
vers  1718 

Ainsi,  Kraiit  van  BI»em<‘Q  survécut  è ses  deux  frères.  L'ainé,  Peeler,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot, 
était  né  à Anvers  en  1649.  U avait  piécédé  Franz  en  llalie,  mais  il  garda  de  son  pais  un  i^)uveiiir  plus 
durable,  et  il  y revint  bieiilét.  Fn  1609,  il  fut  nommé  directeur  de  l'académie,  ou  pinlAl  de  la  gilde  des 
peintres  de  sa  ville  natale,  et  l'on  sait  qu'il  mourut  en  1719.  .A  certains  égards,  IVeter  van  RliM‘men  était  mieux 
or^oisé  que  son  fri>re  : il  avait  du  moins  des  aptitudes  plus  diverses,  et  traitait  de  préférence  de  plus 
difQcilcs  sujets,  il  se  montrait  particulièrement  habile  dans  la  {Ndiiture  d'animaux.  Lorsque  van  den  Rossche 
exécuta  le  (Mirtrait  éqiieslrv  de  Marlboruugh,  c'«%t  à Peeler  van  Rloemcn  qu'il  coiitia  le  Miin  de  peindre  le 
cheval  du  fameux  géoéral  anglais*.  Slanüaert  a fait  aussi  des  balaiUes,  des  fêles  populaires  dans  les  rues  de 
Homo,  des  coravanes  compos4‘<^  de  Turcs  qui  ne  brillent  guère  plus  par  la  couleur  locale  que  ceux  de 
Ri-iidiem  ou  de  We<mix  -,  enltn  il  a peint  aussi  des  paysages  où  il  n'a  pas  manqué,  suivant  l'usage  de  sa 
famille,  d'accumuler  des  débris  d'architecture,  des  statues  inutilé<^,  des  hasHvIiefs  envahis  [>ar  le  tierre. 
Sa  manière  porte  la  trace  d'un  travail  qui  ne  fut  pus  tmijours  facile  ; on  y sent  l'effort,  et  sa  |N>inlure  w 
recommande  davantage  par  la  {lersistance  et  lo  zèle  que  ]uir  les  dons  naturels  de  l'inspiration.  Toutefois, 
dans  ses  tableaux  réussis,  le  coloris  ne  manque  ni  de  chaleur,  ni  de  chiinne. 

Fil  autre  frère  de  l'Oriumite  a exercé  la  }»einlure,  mais  m)h  œuvre  ne  nous  est  pas  4N>ntiu,  et  nous  ne 
le  citerons  ici  que  [Kiur  nH>moire.  Nort>crt  van  Rloemcn,  né  à Anvers  en  1672,  étudia  son  art  en  Italie, 
vraisemblablement  sous  les  iiispiraiions  de  ses  deux  atiic«,  et  vint  ensuite  habiter  Amsterdam,  où  il  mourut. 


cause  avec  tin  tHKimM*  aa»is  sur  une  pime  : au  second  plao.  deui  fk-mii»s  et  ua  enfant  «n  costume  du  teaips  de  UhiU  XIV. 

N*  6.  — L'Homme  au  Pâmer.  Une  nie  abouliM.nnt  i une  place  au  (and  de  laquelle  cm  Toil  une  egliteà  deux  ctoeber».  un 
nl^Hisque  et  divei  tes  consUiicUons  : au  prenuer  plaa,  un  homme  porte  sur  fèpaate  un  panier  MSfM'oiki  nu  buiil  d'im  hdinn  : plu» 
hND,  deux  femmes  debout  evuaeni  nvec  un  bocninr  oasis. 

N*  6.  — Le»  trot»  Homme»  Miut  une  arcAc.  Vue  de  l'wlérieur  d'un  cwqiM*,  (irise  d'une  arche  *ous  laquelle  trois  homme»  moi 
en  conversation. 

Ces  eaux'forte*  sont  8i(pié«*s  franc,  f'tm  Bluemen  rfrt.  Horiaonli  ; mais  clks  oc  sont  malbe«fwiseni«TU  («s  datéea.  On  peut 
voir,  sur  les  gravure»  d'Oriuonte,  Hubrr  et  Rost.  VI,  p.  166  et  le  .Vanucl  du  graveur  de  id.  Charte»  Le  tUanc. 

' La  date  de  ta  mort  d'Onxxonte  n'a  pu  menre  être  fixée  avec  exMiiUide.  licscampa  le  fait  nwurtr  vers  1740.  Ir  catalogue  de 
ta  galerie  Bréra  en  114X,  te  comte  ürtoff  en  1749.  La  date  que  mius  indiquons,  — sous  toutes  réserves  ce(«ndanl.  — est  celle 
qui  B été  adoptée  par  le  docteur  Waagen,  dans  son  Catalogue  du  nuan  de  Berlin. 

* Caldlogwr  du  Jfuire  d'.tnem.  18X7,  p.  lïO. 
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i>n  174S.  blo^rBpll&•i  n>n  Mivenl  guère  plus  long  sur  sa  vie.  Il  fwignil,  sans  parrenir  è se  faire  um> 
K'putatiuii,  dus  porlruiLs  el  des  scènes  du  la  vie  inlinie . mais,  coinme  son  frère  Peeter,  il  passe  pour  avoir 
l’M  plus  de  Itoniie  volonté  que  de  talent,  el,  tout  en  reconnaissant  qu'il  a étudié  la  nature  avec  une  passion 
sincère,  les  écrivains  qui,  plus  heureux  que  nous,  ont  pu  voir  des  tableaux  de  &a  main,  lui  reprochent  de  le** 
avoir  enluminés  il'uiie  couleur  « fausse  et  crue.  » 

Des  trois  van  Hl<H>meii,  Kraiix  est  ilonc  celui  qui  a su  sc  faire  la  meilleure  renommée.  A ce  |H)int  de  vue, 
il  a peut-être  agi  sagement  en  demeurant  en  Ualie  ; là,  du  moiiks,  il  était  apprécié,  compris,  cl  bien  payé. 
Pour  les  amateurs  de  cette  époque,  pour  les  artistes  qui  avaient  aimé  le  Guaspre,  el  qui  regrettaient  mi 


|.K  tktac  «T  LKS  TOVACeUt* 


grande  manière,  les  paysages  d'Oriizonle  étaient  une  sorte  de  consolation  el  la  poésie  elle-même.  Composée 
savamment,  ils  paraissaient  inspirés,  et  quelque.^  juges  indulgents  allaient  jusqu'à  trouver  dans  ce»> 
perspectives  héroïques  le  mérite  dont  l'absence  s‘y  fait  peut-être  remarquer  davantage,  — la  vérité.  Au 
commencemenl  de  ce  siècle,  les  historiens  de  l'art  uiiramonlaiu,  considérant  avec  raison  van  Bloemen 
comme  un  des  leurs,  en  pariaient  encore  avec  une  sympathie  enthousiaste.  Les  éloges  que  lui  décerne 
Ticoizî  ont  de  quoi  surprendre  les  esprits  sérieux  qui  n'acconieiit  pas  leur  admiration  au  hasard.  / suot 
paeiagyi.  écrit-il,  sotto  di  una  straordinaria  MUzza.  arendo  saputo  tnaravigliosametUe  tsprifnere  i naturalt 
fffetti  dfWatijua  che  $i  aiia  invapori  nfUeeadute^  delCiride,  delU  nebbify<UU'(turora,  etc...  Mais  si  ces 
éloges  ont  bonne  grâce  en  cette  langue  où  tout  est  cliarmant,  même  le  mensonge,  ils  seraient  intolérables 
en  français.  L'apprédation  deTicoai  ne  saurait  donc  être  celle  de  la  enlique  moderne.  Pour  nous,  van 
Bloemen  est  un  émign%  el  presque  un  déserteur  : en  prenant  du  service  dans  l'école  italienne,  il  a perdu 
sa  qualité  de  Klarnaiid.  • 

rwi  MAXTZ. 
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Dadh  le  coiir*  dt*  »n  InnfpM*  v^,  Frnat  van  Blocmen  « trf>au> 
rmip  trnvailt*  t ws  (abiraux  Knnt  donc  m imml  twtnlirr. 
Noua  itoiu»  InrtM'nina  à iiu)ii|ui'r  ct'ux  «{uî  CbrarIrnM'nl  Ir 
mimx  aa  manM*nv 

MrsÉK  «r  LoivnE.  — f*rfmlfre  Viu  ti'IlfsUt.  lieux 
tiuiQiiH'a  at-MS  au  hnrd  dun  cbeniin  parlent  à une  rcnme 
•HmiwI.  a drotle,  une  fonUine  <w  tniic  jeuse»  fille*  vietuieat 
pilier  de  IV'm.  Au  fund.  des  fahriqiw»  et  une  vaale  rjat> 
«itx  ii'mina  a«cidenU>a. 

i>nunéwie  Fw  d'ItatU.  t'ii  rbemiii  loiirnant  Uirdé  à fOtu* 
ehe  par  iweriti^,  et  fa  droite  par  de  piindii  arbre*.  Aaab 
aiir  un  rndier,  un  Lwrper  b'enlretûmt  avec  une  (eninM'  qui 
|Kiile  tin  |wq«iet  aiir  lu  t^te.  Au  fond,  de  hautea  monUitnii'», 
une  ville  et  de»  ruioi**  antiquei..  (trvvr  |«r  Srlinietlrr.J 

frouiéflu’  Tue  d'Uttlie.  Un  homme  cl  ime  Crmine  naai*  eau* 
aenl  nvi>c  un  pitre,  *>ir  une  mute  qui  ærfieiite  entre  dea 
Aftires  et  de*  nirlMT».  lin  biwnnie  eiendu  fa  terre  demande 
raïunAoe.  iKtn»  le  IninUin,  une  viUe  aux  iMVt***  t-rfawli'ea. 
(«ravé  pur  B.  thriller  (inii'.  par  tîutWniy,  et  en  petit,  par 
Ile  2>uiiK  et  Buviiiet.; 

Of»  Pâtrr»  gardftnt  Uvr»  ironfiraus.  lia  ae  ri'jiOariil  uu 
bord  d'une  nviere  : fa  droite  une  lenMw  mont^  *ur  un  cberal. 
<k>  uUeau,  qui  s«!^  pntfapar  Kichler.  était  aiilreroi*  attribué 
à Luralelli. 

/Jeu*  autrt»  PafiagtA,  par  thilbrriufer  aoiu  le  nom 

«le  {lat>|»ni  Hi^het . et  protenant  de  In  collection  de 
|,<iuii  XIV.  Dan*  le  iieemier,  Iroii  bimwnea  arcumpunnè*  de 
deux  U'VTver*.  m «ont  arrêté*  »ur  la  pente  d’un  cbemin 
atnueux  qui  nluMiUi  fa  un  Aeuve,  Duna  le  Hcond.  troU  beixera, 
revêtus  d'un  eo«luine  anliqne,  ae  refiouent  aur  le  luinl  d'utie 
route.  Pina  loin,  d'uuirea  pAirearonduiarni  un  troupeau  pré* 
de  la  rive  d'un  ttirrrnl.  iNin*  le  kiinlain.  diterwa  fubriquea 
»iir  le  ioinmel  d'une  montauie  boiaée. 

r.iitltxT  lit  N Di'CMm,  — Un  paytaft.  (Test  le'lablenu 
que  non*  avons  f,ut  reproduire  pour  lUuatrrr  la  pre»eiilr 
binf^apUie.  ,V.  |Mpp  ^^) 

Sli-aib;  l>K  Bentix.  — .4poHoo  rAon^eant  «i  (jrenotiifff# 
lf$  btrrjirt  uraifnt  itmihf  Lainn*.  Van  Woenx’Q  a |dacé 
eette  arene  dana  un  vnale  pnyaaiV  eoriclii  de  beaux  ariire*, 
«le  fiicber»  et  di*  fabrique».  Les  prinnpaux  pennnnagiea  aont 
uu  bord  de  rmu.  vur  le  (^<mnù'r  plan.  Pli»  loin,  un  aperçu 
lira  rumatmetinna  «lana  le  |;oill  italien. 

Mt  aitR  UE  UnEaitE.  — hft*agr  «trec  d»  prandu  arbrrt. 
Vu  premier  |dan.  une  litière  nu  l»ord  de  laquelle  aoot  «Ira 
)A-^ufS 


Milavs.  Galoiib  Uailt*.  — Pafnigf  enrichi  de  pelUe» 
figurrt.  O Litilnau  eat  d'une  coloration  vi^oomtae  et  même 
un  iHSj  anmbre,  qui  n'eat  |>«»  baliituelle  fa  van  Bbemen. 

lii'scE  UK  HurreniHM.  — Deux  Tableaux. 

Meada  M Cakn.  — Let  Apprêt»  de  ta  eAnate.  f'A«aaie  cru 
errf:  deux  autres  payuqce*. 

ItfcatK  ne  Lton.  — Pue  prbe  «^ni  le>  bVdii  ronuainK. 
(I>fru«^  au  luuaée,  en  IfUI,  pr  M Rayiq,  iWsinateur  en 
broderies.} 

Mibui  os  Mo>Tfiu.LUii.  — Let  entsrooa  de  ûrvtta-Fer' 
ratfi  : on  voit  «Un»  le  lointain  la  plaine  de  Hume. 

Tn  Pagtuge  en  hantntr,  Un  l'ont  aboutît  fa  une  tour  «do»- 
»ée  fa  une  i^vnde  porte:  aur  le  devant  deux  lipirea. 

Le  rrndiui  «lu  prernUnf.  Deux  jininds  arbres  sur  le  pn-- 
mier  plan.  IK-ux  remnir»  asMse»  fa  lierre  et  un  homim* 
deUiut.  Un  lue:  qnclquen  Ubriques  entourée»  d'arbre»  et 
de»  niunUpne»  cbar|;i*e*  de  naïade». 

/luire  Paifiape.  De*  terrain»  inritnrs  «iir  1c  rever*  «fime 
nmntaxBf'' 

UcH  <|uatre  tableaux  proviennent  de  la  udlection  de 
X.  Fiiliir.  «pli  le»  donna  en  I faiS,  fa  la  tille  de  M«ml{ieUi(e. 

VrscE  PK  TuruH'SB. — Troi»  éliKie*  d’âpre*  nature,  pru- 
veuunt  «le  b rolleelion  du  rardinai  de  ttemi». 

Vkatb  ux  m DK  ScLUC,  lltfi.  — Une  .IL/rine  et  an  l*ort 
dcnter.  tableaux  enriebi*  «b' biMre*  ICI  livre». 

>KKTK  DH  MVD41IK  L*>cnrr  liss.  — /le»  d«ml 

un  riinduii  de»  rarhet.  l.r  calakqrue  iijmiti*  «pie  ce  talileau 
e»l  peint  dan*  le  p>ét  de  Berphem.  ce  qui  po«ilTait  faire 
douter  «le  »oo  autlienüciié. 

Vkmtk  4ini«»i.»i  liK  1l«>M»oo.  I80i.  — Omr  /'ue*  «le  Home. 
Oter  fiçmre»  et  anim/inr.  (il  panier*  aur  3C'i.  fhinc». 

Vevtk  '**.  1 1 juillet  lEtU.  — Druj  bon«  iatéfeaux.  SujrU 
de  chevaux  et  de  figure»  de  Na|iolilnm».  «bn»  ih*a  »ite»  «le 
|iAyaage»  métê*  rie  rucher*  et  «le  fahriqiiea.  {Le  calalugiie. 
téalig^  (Mf  H.  Debrocltc,  attribue  CCS  taMeaux  fa  Fraiu  van 
lUiM'iiM'n  ; le  genre  «le»  »iijel>  diinnerail  fa  •uppciM'r  qu'il» 
■loni  l'aruvre  de  ton  frère  Pi'cter,  qui  avait  uu  Uhral  parti' 
entier  )>oiir  |H*tndn<  le*  ehevaiii  ) 

Vkütk  Sctuue  n'AvBürxiwoT.  :Oand,  lElO.!'—  /A*<  Aiwicr  . 
dan»  le  fond  le  rhùleau  Saint-Elme  et  le*  environ»  «le 
Naplea. 

Vemb  mi  coMHt  Thibaoiibai  . I8S7.  — Un  Are  detritmiphe 
JOUI  lequel  jMt»«e  un  efaemin  e«j>iidiiifaRr  fa  un  .qririMf  aiorfier 
de  ffierre.  ,;DeMin  a la  plume  et  lavé  de  bistre  *ur  rapie* 
blanc.) 
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M<*nwei1,  qui,  <lnns>  «m  livre  du  Pt'intrr  nmattur  et  fuririu^ 
iHiu«adi'jà  fiiunii  (dus  d'uii  iilile  n'iiHi*i|:n<'m<‘nl,  iiout^  su'nii'a 
d<»Ktiidi>  une  fols  encore  H nou-sdimee  que  fui  w Yiclur>n«uioH’ 
Jam«en»  qui  eut  sou  jour  de  gloire  au  eommeiieeineiit  du  Merle 
deriiiei*,  bien  qu‘il  ait  eoiilribué,  dans  la  iiM'sure  de  se»  forees, 
a la  cb^'adeiice  de  l'école  llnirwinde.  Loix|u'il  s'm'CU|N>  d**»  grands 
malin*»  de  l'époqm*  gbirieusi*,  le  crédule  Mensaerl  ne  saiirnil 
être  roRsullé  sans  pnVaiiliou;  mais  il  a quel<]ije  droil  de  parler 
de  Janseens,  h qui  il  dul  seul  faible  taletil  dans  In  peinlure,  el 
qu’il  Q connu  tb*  forl  pK*s,  du  moins  peiidan!  la  M>coiide  périod*- 
di^  sa  vie.  .\iiwt  Inmve-l-on  dans  mui  voIuuu*  quHqiie-» 
indirntioiis  sur  Jamseu»  qu'iwi  rhendiemi!  vaincim*n1  ailleurs. 
Mni-Udle  en  a largement  prolilé;  nous  fenms  «‘oninie  MariHIe. 

Yictor-llcuiiiré  Janssens  luiquit  à Bruxelles  en  1064.  Son  |»èn>, 
qui  élail  lailletir,  ne  manqua  pa»  de  s'a|*errevoir  liml  de  miti* 
que  le  ciel  lui  avail  diiiitié  un  ftls  exreplionnel  ; il  vuiilul  cidl»v<*i‘ 
les  dispositions  heureusi^  du  jeune  prodige,  et  il  le  mit  cIm’/ 
Yolders,  " |H?inlri*  rvmunme,  dit  Meiisaert,  pour  I hlstriire  el  le  |Hirtrait.  " t'eVoldiTS  devait  ?>aMiir  wm 
métier,  car  il  l'uvail  appris  dans  râtelier  di*  Gaïquinl  de  Gmyer.  Janssen»  en  jugisi  de  meme;  il  fvsla 
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Iiiiil  UI01  lui.  vImiiMiit  ^n  fainilU'  ol  mnU-  |>ar  ïm  rariliU'  ii  tixit  l'Jipqimidro  l'I  ni  prvrn{>littidi!  a bien 

Il  nrh4'\ail  à {m'iim*  ci*  liHif*  appronliMigo,  qiH%  lit'Mmu  d'piiInT  fiiliii  d4Ui.>‘  la  vie,  il  olrfinl  d'iHre  présenté 
an  dmr  di*  lloWein,  « qui  (Muil  pour  lors  sur  son  diquni  pour  rAlli'inn^iio.  ('.«imme  Jnn>M^n»  ~ conlinue 
MiHisaiTt  — êloil  d'iiiii*  lifcurt*  pn’'veiiniili\  Ihui  d*>ssînnl('iir  r(  peiiiln».  Kt'ijnuMir  to  riMinl  en  celte  qualité 
a\et*  di**  ap|Miiiil(MiU‘iil8  do  qiuitn*  lluriii'*  (tarun.  > KiiHiaiilé  de  celtu  iieun'iiM*  avenbire,  JansAiîiisN* 
mil  iMi  riMilo  av****  lo  dur.  Il  lU  [u>nüaut  qiialrt*  nus  }uu1te  dr  *»  nmixm,  truvntllanl  aviv  iim*  nnimir  ovlréiw* 
ot  s'oITuii.'anI  di‘  Hiippb^r,  pur  un  ofTort  dr  rhnqui' jour,  à ce  qui  inairquait  eiiron*  à nui  Uileiil.  Or.  ce  qiu*^ 
JaiiMu'its  désirait  le  plus  nu  monde,  c'éUil  de  voir  rilalie  ; Ntn  prohu-teur  riHiM>ntit  à le  Iiùsnt  |Mirlir  » H le 
cratifla  d'ime  sontiue  coib>idérable  pcHirles  fmts  de  iM>n  vovap*.  •» 

Lorsque  Virlur  Jnitssi'iis  arriva  ii  Home,  IV^eole  italienne  n'élail  plus qii4M’uinbn>d'elle-int‘ nie.  la*s  «bnuralmirs 
IriomplKiitiil  : la  iiunIc  Niluait  dans  b‘urs  audaces  ces  pinceaux  rapides  qui  savaient,  en  qutdqm*s  jutirs, 
i-iMivrir  de  sonriaiilt*'  allé;'iiht‘s  les  plaPtiiiN  et  le>  miiraillis  d'un  palais.  Le  jeiiiM*  Flanimid  fut  pris  an 
e(Hir  par  k's  de  cet  art  iacih*  ; en  même  temps  il  fit  eonnnissaiiee.  sîimui  à Home,  du  moins  dans  une 

.'Uiü'c  ville  d’Italie,  avec  un  iwùiiU'e  Imlliinduis,  assex  rèlèbi'e  alors,  Fierre  Molvii  le  Jeune,  celui  qii'cui  appelait 
Teitqti'sta,  et  qui  s'élnit  rtMidu  di|(ne  de  ee  siini'Hii.  uu  peu  par  bst  sujets  qu’il  Iraibiil  de  pn'fénuiee  et  plus 
eiieon*  par  l<‘s  itraci's  cb'  sa  vie  rofuaiies4|Me.  Jaiisseits  ne  piil  le  reiirontriT  qu’apri's  sa  s*>rlie  de  prison,  cnr 
>lolvn.  iHi  le  suit,  avait  été  aeeusé  d'avoir  fait  asNi'-siner  si  biiime  uu  si  ina{ln*sN>,  et  il  était  letiii  eu 
ehaiire  priviN*  ii  tM^nes,  loisque  le  hoinbanlemenl  de  la  ville  par  l arniée  di*  Louis  XIV,  lii  l6iH,  eut  pour 
musH|iience  de  le  faire  mettre  en  libellé.  Heiidii  h la  prntiipie  de  Tari  apri's  «‘elle  aventun*  qui  pouvait 
tiiiir  si  mal,  Tenipi*sla  véeiil  juspi'im  I7b|.  Son  tabaU  et  sa  sin^ilarité  séduisirent  Jdiisseiis,  et  pendant 
« pUtsinirs  années.  » dit  MeiiNuu'l.  il  travailla  avec  lui,  ressaut  iiitisi  d’étr«‘  Flamand  auprès  d'mi  niailn; 
qui  depuis  louFleiiips  avait  oublié  qu'il  était  llollaiidak.  JaiisN'tis  |H'i|!nuil  vrai^'nildabiement  les  nguri's  dans 
les  |ia>sa|(i's  (b‘  Teinpesla.  Mais  il  sut  aussi  travailler  miiI;  il  s'exerra  dans  les  sitjiqs  mytiioliqtiques.  sans 
nédiger  la  peinluiv  ivligioiise,  qu‘il  aima  toute  sa  vie.  « Les  R.  I*.  de  la  Société  lU'  J«us  le  eharBèrenl. 
dit  son  hiograpbe.de  l'i'xéeiition  d une  pnVe  d aiili'l  destinée  |MHir  la  siiperiie  églis<>  qu’ils  avoieiil  à Naples.  • 
Fl  ee  ne  fut  pas  là  son  iiioindre  siieeès. 

ttii  ignore  coinliHoi  d'aiiiubsi  Victor  JausN'Us  deiiieiinien  Italie;  mais  l'heure  vinluti,  m>  erovaiit  dés^onnais 
Hir  de  lui-iimuie.  il  voulut  revoir  la  FLuidiv*.  Il  traversa  la  France,  qui  n’a  gardé  uiteiiii  Miuviiiir  de  mhi 
IMissage.  H alla  s'établir  à Druxelles.  Là,  il  épousa  la  tille  ib‘  M.  Potier,  n^ceveur  di'  la  vilb>.  M*^  Potier 
et.ilt  « evtrémeinenl  bl■lll^  » elle  avait  « riitinieur  douo*.»  mais  elle  était  |mmi  ménagère:  elle  ap|H»rta 
dans  la  maisiui  ch‘  JaiisNUis  b‘  rimnm*  vieloriimx  qin  s'ntlaehe  à mie  jolù>  femme,  et  aussi  le  dé'sonlre  qin*  ees 
enehanleresses  MUit  si  hnbib>s  à iiitroduin^  Hans  In  foilune  précaire  d'un  artiste.  Meitsaerl,  qui  parle  avei* 
n^M*ve  de  tout  ee  qui  louelu»  à son  niuitr**,  ns.siirr  que  s«*s  aflaire»  diuiu'sliques  subinmt  h quelques  |H>lilesi 
alténiUoiis.  n Hisuiis  plus  fnaïu-lietnenl  que  1a  ehannnute  M**  JansHiis  dé|H‘iisait  |tar  avance  tout  ce  que 
pouvait  gagiH‘r  son  mari,  et  «pie  la  iHume  iinrniuiiié  du  méuage  en  fut  parfois  troubkV  ; mais  si  les  deux  époux 
se  quendlaieiit,  il»  ne  o'ssêrenl  pas  de  s’alnnT;  du  iiioin.s,  ils  eiinml  plnsMUirs  erifanLs;  — orne,  d’après 
herenmps,  — ee  qui  siippnse,  nu  milieu  de  bmrs  orages,  d'asM'z  fn>qiienk's  n'i'uueîlialiotis. 

Janssens  était  encon>  à Hni\elli>s,  lorsque  Marudle  y arriva  en  1718.  MC'étoit  lui,  dit  le  savant  nilîqiie, 
qui  fntsoil  les  tableaux  pour  le»  lapisserii*»  qu'exéeuluieiit  k*»  sieurs  de  Vus  et  L.  LtHuiers,  et  il  n^prescnloit 
pr«>M)ue  loiqours  d(*s  sujets  lin^  de  l'Iiisloirv  pniEime  i>u  de  la  faldt*.  Je  lui  ai  trouvé  du  génie,  un  pinceau  un 
peu  lourd.  dv*s  etfets  de  lumicte  assez  oi'dinaii'c^,  et  ritii  de  piquant  dans  su  fafon  di*  dessiiM*r  ; avec  cela  ce 
ii’est  |Ms  uu  p«‘in(n‘  iiiéprisablc...  On  voit  nombre  de  ses  oiivragi>s  dans  les  égliM^s  du  Hrubmif.  Je  me 
souviei»  d>D  avoir  vu  qui  me  firent  plaisir  Haas  l'abbaye  de  Diligheni.  » 

tri^sl  |H>u  après  le  voyage  de  MariM'Uc  que  Janssens,  qui  venait  de  puilre  sa  femme,  rendit  à Vienne 
« |H>iir  dissiper  son  chagrin.  » Il  fut  empbqé  |iar  reiiipemir  Cliarb»»  VI  et  il  eut  en  outre  riiiHineur  d'enseigner 
le  dessin  à rimpéralrice  Kbbmore,  veuve  de  U'‘opuld  1”.  Il  l'este  p«*u  de  traee  du  stîjoiir  d'IIuiNin*  Jans-si'iis  en 
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Aiilrichi’.  MpifcMii'rt  qui',  iIi*^Vm*iiiii*,  li»  {NMiiln*  sVn  nlla  1*11  AiigltMiire,  cWi  il  M'rail  nib.. 

iv|irniiuil  la  nit'iiw  «MH'iiioii;  mais  Mniiflle.  tuqj»ui-s  pnnli'nt,  *v*l  al»slrnu  lU*  |wrl('r  di*  rr 
u>UKi'.  qui  firnhalik'UH'nl  na  pas  vu  Hi'u.  Il  v^  «vrliiiji  i|u  lIurato  NVal|Mt|«>  n*>  cili*  |ia>  V.-ll.  Jnn:«4'ii^ 
dans  WH  Auea/oies  of  im'mtùu/,  H l'oii  «uil  ûmh.*  quel  z»*k*  il  a pris  iu»in  di*  nii  iiüiiniK'i-  Umjh  k*»  arlbirs,  hi  pi'ii 
impiMlaidH  qii'ilH  fu^wiil,  qui  oui  tre^nilk  i>n  Aiijelelonv. 

VirliH*  JanvM'ii»  a bcauniup  pmduil  Nô  rtann  un  li'inpH  où  la  tvimioii  ik»  l’art  fiiitiiiiciir»il  à w p«  nlii‘  i-l 
cHi  IfH  allaienl  ck*  pn*k*n>iMv  mn  siinèn  farikn;  oMisi'  <‘ii  milrp  de  iwkiut  k*  |iIuh  d’arsi'Ul  iNn^Hiklc 


d'abnrd  pour  payH*  Ii'h  (oikdioH  do  tn  foinnus  H oitHiitlo  pour  ôkvor  k'H  nouihn'U.x  oiifatilH  qu'i'llo  lui  a>ait 
latsMs,  k roungoiix  arlinlo  travaillait  pour  aitiM  diro  don  (loin  mainn,  et  dniin  d«*»  g('iiro>  bkn  dilfôreiils. 
>|ari(>lli'  itou-s  Ta  d«*jâ  niniitn*  in\«>nlnnl  cks  nuidôk>s  |HHir  lee  fabricanU  do  lapiM^Tio»  do  Itnixclli'H  ; il  lit  axer 
un  »'k>  éptl  une  qiiaulilé  ronHidénihk'  de  kdilraux  de  sninlolé,  pimr  Irn  noiiiiniraiiis,  la  (inrrison 
imrttnt/rusf  tin  tittc  Hv  r/èr«;  |Hiiir  le*  Itrifnllim'H.  iiii  Chritt  xur  les  ycnouj-  tle  in  Vierye;  pour  rènlise 
Saiiil'Nk'oIa^  Snint  Htxh  tjuerisstmt  tes  pestiférés;  |H>ur  k>  riNixt'iit  de  SaiiikMieiiruJe,  une  Assomption. 
Le  musée  de  Itnixi'IleH  a liérité  de  deux  tableaux  du  même  fteiire  : 5m';ir  Vhnrles  Horromre^  o(  iiim* 
.KpjMtritÎHn  de  In  IVerye  n snint  Hruno.  O*  *|ui  inaii(|ue  le  plu»  b ces  peiiiturc'H,  c*e«l  le  caraelêre.  Klli*s  wait 
en  K'alilé  plits  îtaliemu**  que  OamaiideH,  el,  daiL*  In  dt^mièn*  de  ci*»  toik*»,  la  tlpu'e  de  la  Vkrge,  u tout  juste 
autant  de  seiiliineiit  qu'iiiu*  fade  uiadoiie  de  Savo-Femito. 


i l-:r.(>LK  KLAMANDE. 

l'Rinlrr  iiiÿHh  (irnfnnn,  a d<^x>ré  d'une  jeramic  cmnpuMtHin  allèftonque,  VA:i*emifléedes  Ü10HJ, 

l(>  pLnruikil  ilû  in  »alk*  Klat»  à l'bùipi  dn  vüIh  «le  Braxelles.  <!e  plnfnnd,  ijui  lut  fui  payé  aix  mille  6ori»s, 
eitisU’  eiirure,  W,  on  |m*iM  le  dire  hanlîiiienl,  c’eid  le  elH'^f-d'irutn?  de  JuiMtents.  Olle  vaste  pciiilure,  ut'i 
l'on  viiil  les  dieux  «le  la  fitlde  Hiili«|iie  siéger  au  milku  de  riHtni|»e,  ol  emiçiie  tlnnü  un  goAl  d«k’oratir  qui  fait 
!«nfig<«r  aux  triivr«a.  aiialoçiHrs  «pie  «’et-luiiin  niaHres  rranvois  venakml  d'nrheverà  VerMiUes;  moU  il  ne  retde 
J plibi,  dans  relie  gnindiü  maehiin*,  la  nioindr**  Iniee  du  g«>ni«'  (laïuiind.  (IVsl  Jaiisseiis  eiieore  qui  d>uina  les 

niiid«‘li*s  des  trois  belles  lapisMTit's  «|u'on  v«ul  dans  la  même  salle  <d  qui  ivpiVH*iileiit  la  Joyvutr  fiitrèr  tir 
Phitifific  ie  Hou,  \‘ Abdirntion  dp  Chnrlts-Qttint  et  V Innuffuratûm  de  CV/ffr/«  17.  I*ar  le  ùiîl  dont  «*Ut’ 
rap|H!lli>le  siMiveiiirf  cetbr  denniu'e  ei>u)|HH«ition  mms  pemud  de  dater  l'eiist^oible  du  travail.  diHil  rex«N'iilioii 
«■si  ainsi  |iuslérieure  à 1717. 

Uuis  Yielor  Jansseits  irétail  pa>  apte  seukwni  aux  grandt's  peintures  e«>iiinie  «*elles  qm‘  nous  venons 
d'étudier;  il  faisait  v«)lmitH>rs  «le  petits  tableaux,  (pi'il  pi'i^uail  le  plus  MUivent  tlans  iiim‘  nWiniéiv  elaire  el 
égay«k>.  Tantôt  il  s'iiispinùt  «le  la  fiibk*  ini  ck>  riiistoin*,  taiilt'il  il  eniruit  dans  le  vif  des  imrurs  de  »nii  l•‘1ll|t^.  Il 
parait  avoir  exèeuté  une  suite  «le  |M‘iiilurv>s  «iJiprunlees  à l'A'mWr  : deux  de  ces  lubleaux.  Didon  faismit  bdUr 
CarÜifnje,  «'I  le  Sarrifire  <t Eh^  soûl  eiHiserves  au  lliUHr  de  llnivelles.  l'il  aillix*.  dont  k*»  dimensions  ne 
wmt  pas  ideuli(|U«‘>,  «■!  qui  r«‘pri'‘senti‘  Kn^e  iu$(ruit  de  /'/««/ivw/w/  de  Polÿdure,  st»  l'elnmve,  on  ne  sait 
pour«|Uui,  au  intisee  de  t]A«Mi.  Avo«iun»-|e,  <vs  |H>iiiliin‘s  sont  fiiibk's  |Mir  l'exeeiiliiHi  aiilaiil  que  |tarla  peibs^*. 
JnnsM'ns  rompnmd  rnntiipnté  à la  fm'on  d«!  t^ty|i»d  «d  de  M"’  Iku-ier,  et  — Markdle  l'a  bien  jugé  ~ il  a « 1111 
piru'eau  un  peu  kiiird.  • Il  esl  plus  alerte  el  plus  li'ger  «lans  l«'s  tableaux  tk*  geiin*.  «'«mime  In  MiÙh  ehttudv. 
du  iiuuidr  du  1.0UV1XV  ü)  M'èiie  sc  passe  dans  uu  jardin  (kkun*  d'iiiH*  rk’lie  eoltMiiiiide  el  de  stnliii's:  une 
élégante  compagnie  xe  livre  à de  galants  «mtridiens;  une  dame  fail  vibrer  pari^seusement  les  «*ordes  d'une 
guilan*  en  écoulant  les  pro|»os  d'un  ravnlier  assis  aiipri's  d'elk*;  quelques  outres  per««vnnagies  jouent  à la  nuiin 
chaude.  Le»  ligim's  sont  hum  group4>es,  la  coloratkHi  est  lumineu»*  et  gaie,  et  ce  petit  tableiku  vaut  mieux  que 
bien  d«^  (puvn*s  pn'ltuilieusef  du  Jansstüis. 

On  |Mul  s'i*n  élminiT  atgoui  d liui,  mais  il  m'Iaiii  quc>  dt!s  travaux  m divenv  avaumt  fail  A Vk'tor>ll(Hiofv> 
JaiMseiks  utM‘ n'‘pulatiüii  viMÎtablc.  Il  vieillit  ainsi,  travaillant  jus«]u'ù  la  dernière  heure.  Il  avait  mariésa  fille  ainm' 
au  llls  de  [tuchütcl,  le  ptunlre  exceUenl  dimt  iiou»  avons  mconW  l'hisloire.  llusieurs  de  s«s  enfants  «'essavîreut 
dans  la  peinlurt^  : Jean  fit  des  portraits,  Laiireiil  devint  |iaysagisle;  ui  l'uii  ni  l'nulre  n'unl  manpié  diius  l'arl. 
Chiant  à Victor  Jbiism'iis,  il  fimunit  à Rnixeiles,  en  I7;i9,  d'apres  Itesramps,  mais  plus  vniistunhlablemeul 
en  1736,  ainsi  que  k>  rapporte  MensH«>rt,  mieux  informe*  «pie  personne  (ki  tout  ce  ij[ui  tuuebe  à son  inaili'e 
vénéré.  Oisons  le  «'epemlaiit,  |ors>«)w*,  dans  l'«*xcé]i  de  son  xtd«>,  railleur  du  Peintre  nmatetir  lyoïile  qtit*  l'tk‘«iki 
tliimandr  perdît  en  Juiis»en»  un  « siH'ond  Graver,  » il  «lé|»asse  toute  mesure.  A»>urémeiil  il  «■si  légitime  de 
reiovUer  ceux  «pii  s'en  vont;  mai!i  tous  ne  niérilenl  pas  un  deuil  <*gal,  el  verser  tant  de  larmes  sur  le 
tombeau  d'un  ailislv  »«>condaira,  c'est  faire  injure*  h In  mémoire  des.  grands  morts. 

PAUL  MAMTZ. 


lüïCirMiiiîS  i'j  îïiïiiC£Tn'tïïs 


MuKii.s  t»i  LoiViC,  — La  Main  rhaude.  ftinvc,  pour  I4 
pmnirrr  foi»,  y la  papa  3 dr  la  prrwale  amire. 

BaexEttes  |,Mc«ke>.  — Apparition  de  la  Vuerge  A mmI 
trrnio.  — .SiiiNl  CAaWoi  Bommèr.  [O  latilrau  praVH'ol  «lu 
i-uavriit  Ht*»  l•nlnda•(;a^Drs.)  — £.«■  Saerifipr  d'Énre.  — 
i>i4oa  faieant  bétir  Caribape, 

Motel  se  Viue.  — Le  plafond  de  la  vaik>  des 


reprcsHDiant  T /tueinif^  des  OiVuj-.  Danv  une  salle  voiaiur, 
wnr  Allégorie  <rtur  rueiiOBen/»  de  I7(M. 

^i.o>K  9ai!<t*Nicoi.a».  — thvid  penittHt. 

ÉaLiSE  SxiMT8-4iATHKai.SE.  — fîamton  miniftifnwe  d« 
dut  de  Clèces.  |.\iitrrMs  aii\  Uominicairu.l 

Misée  ce  Caem.  — Enèe  arrivant  mut  le%  idUe  de 
Tkrart  apprend  f «u<Mu»<aii(  de  Potgdorr. 
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NICOLAS  WLEUGHELS 

«t  IM*.  - loar  O iTr. 

Nicolas  Wknjjhols  n'appartknt  pk*rc  à Téfole  flamande  que 
par  rnrthogrepho  de  M>n  nom  et  par  le:^  oripnea  do  sa  (nniille; 
il  a paaaé  sa  vie  à l'arb,  à Venise,  à Home  ; son  a'uvre  («1  d’un 
Knitieabi,  et  même  d’un  Français  do  la  Hêfici»co;  onGu  il  a>ail 
re!wé  de  coinpnmdre  la  lanpie  <|ue  son  pî^rc  n’a\ait  pas  voulu 
iiiiblier.  Mais  sunl-ils  pins  Hamandsi  que  '^’leugheb,  ces  matlres 
qui,  (‘(unme  Vû'lor-llomH'ê  Jansseiis,  Richard  van  Uiiey  et  DuvoDode 
se  sont  duniM»  tant  de  peiiM!,  à la  même  époque,  pour  dessiner  el 
peur  peindre  k nialieniie?  Le  caractère  de  la  Mandre  au  dix^liuilième 
sÜH'li*  — el  son  cliàtimeul  — c'est  de  ressembler  à tous  les  pay-s 
du  muiidu,  excepté  à la  Flandre  de  Rubens,  de  Jordoeiis  el  de  >aii 
Dyck. 

Avant  de  raconter  l'histoire  de  Nicolas  WIeugheU,  il  ne  sérail  pas 
hors  de  propos  de  dire  un  mot  de  son  père  Philippe,  qui,  ayant 
pu,  dans  sa  jeunesse,  voir  à l'œuvre  les  mailrcs  du  la  période 
glorieuse,  demeura  Adèle  aux  souvenirs  de  son  pays.  R élail  m* 
vers  1620  à Anvers,  el  sa  mère,  Catl»eriiic  Rérard,  était,  dit-on, 
alliée  à la  famille  de  Rubeiks.  l'ii  peintre  dont  on  ne  nous  a fias  consené  le  nom,  et  unsuilc  Corneille  Schiil. 
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M*  ctianrén’fit  Ht*  lui  Appfviidn*  ■ mü  »en'tr  du  piiicrnu.  Dhilipptr  WlfUjdtoU  ont  i*n  mitre  I»  bimne  fortune  <k> 
l»énetiTr  quelqiirfoif  dAnx  l’Ati'lier  de  Dubt-n»,  m bien  que  lorM|ue,  étant  alorx  tlfiè  de  dix-huit  an«,  il  pei^il 
le  portrnit  de  m mère,  il  s’imipini  de  «xn  mknix  de  In  litm*  maiiH'rt'  du  smnd  artiMe.  Ver»  la  lin  de  1 6f  I ou  tout 
nu  nmmienceinenl  de  InnniM*  suivante,  il  sc  rendit  en  Anideterre  : à peine  débarqué.  U apprit  la  mort  récente 
de  \an  Ihck.  nvmilim'  nltrislaute  piiur  tous,  mais  surtmit  pour  lui,  car  U était  prérisément  venu  à Ijondre» 
« }Hiur  rp  metln'  sous  ni  diMripUiie.  ' » Philippe  Wleup^hels  s'eludio  drà  lnrv>  à imiter  les  portraits  de  l.dy,  qui 
axait  iHTitc  du  suitcs  d<>  xaii  Dxck.  Il  vécut  aiinù  deux  o>u  trots  ans.  Nous  devini»  ajoutor  tmitefois  que  son 
4>i‘iour  en  Ancieterre  n'y  a pax  laiM«  de  trace  bien  prufmiile  : Horace  Walpulc  n'en  fait  du  moin»  aucune 
mmiiion. 

\Metqchi'is  vint  eiistiiie  w lîxer  à l*ari»,i»û  il  était  appelé  |Mir  dmix  de  «t»  compatriotes.  Philippe  de  LItampnigne 
cl  Pierre  van  Mol.  C'était  vers  la  lin  du  règne  de  Louis  Mil,  c't'st-jtHlire  à nue  l'qMique  o«i  les  .’ulisit's  d’Anvers 
et  do  Bruxelles  étaient  «uicore  fm1  noinhfv'iix  en  France.  Philippe  NVIeiigliels,  qui  ne  savait  pas  b»  fraiH'ais  et 
qui  ne  parxiiil  jamais  à le  imrlerdéeemiinuil,  fiild'alMird  un  peu  dépnysi<  lors  desouannxée  duos  la  graihlc  ville; 
mats  il  fut  fraltTiioHemeut  ncriieilli  par  b colmiie  ilaiiiande  dont  xiiii  M>d  était  Ur  clurf  et  où  liffumient  aussi 
Niensius  Bernaert,  Fmiquières  q.ielqtii's  <iutn*s.  Cuiiime  le  iioiixeaii  camarade  avait  été  iHitrageiiüwnienl 
xob*  |wir  les  chemins,  mi  vint  il  sou  nidi*  et  mi  lui  pivH'iiru  du  üxivail.  l’iiiljp|N'  Vt'lciishels.  qui  ii'avait  pas  eiH'on* 
oublié  l«*s  li>çoits  de  t.oriu>ille  Si'hiil,  cmiiMieiira  dt^s  lors  à fiiiri'  tableaux  d'église  et  des  |Mirtrails.  Il 
INUgnil  une  clia|Hrllc  à Uigunnrmiii.uii  Chrhl  e/j  fftii  {Huir  une  iks  salli*s  «le  ril«'ilid-DM*u,  qunruute  tableaux 
pour  U'  couvent  des  CiiniNdiles  de  Sainl-lhuiis,  et  d'autres  oiix rages  encore;  mais  ces  |M*iiiluiv»  sont  si  bien 
éganVs  mqourd'imi  qu'il  «‘sl  impossible  d'en  ridniuxer  uni*  sciib>.  Il  épmisa  une  lîlie  de  rmi  i'om|talnole 
Mathieu  xnn  PlaUenlMTg,  U‘  p4Ûiiliv^  di>  niariiH*-.  Il  fut  reeu.  «‘ii  iinmibn*  de  l'Académie  royale.  Il  prit 

part  H rexpositimi  orgaiiisi^  au  Palais-Boxal  en  U7H  ,il  axait  euxové  le  finù.*o»  nrtU-nf),  Knlhi  b fi>rlune  lui 
sotiriniit  il  INirts,  il  y resta  juMprà  »a  mort,  siirxenue  en  1C!H.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  ipi'il  ait  obionu 
jamais  ib*  cmiids  sihi^i's.  «<  il  y a,  nous  dit  son  fils,  de  la  emileur  ibits  m*»  oiixrnges,  une  pniide  union,  iiii 
iM'au  piiieeati...  Il  fil  qiianlili'  de  portnxiLs  qui  vont  ress4>mhlaiits,  bbui  eiileiidiis  et  bien  cobin'*»,  maïs  |m^i 
étudiés.  IV  qui  le  fil  dé-énériT  en  iiianü’re,  et,  sur  1a  fin  de  sa  xie,  le  ri'diiisit  à pitt  ib'chiise.  » VoiUi  une 
oraison  funèbre  qui,  dans  la  iHHichê  d'iui  His,  ne  laisse  pas  que  d'édre  piqiianle. 

Nicolas  Wleiiglii'ls  mi  le  chexaliei'  Wieuglicis,  dont  il  nous  reste  à parler  uiaiiitimant , naquit  à l*arL« 
xci*s  ir.tl'j.  Il  lit.  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-mèiiir.  des  étiidi*s  asH‘<  iiM'ilim-res  : son  père,  déjà  Agé,  et  d'ailleurs  un 
pi*u  trop  Flamand,  était  pour  lui  un  guide  smis  aiiloHle.  Nicolas  s'attacha  donc  ù l^ime  Mignard,  et.  en  lf!9(; 
il  remporta  le  mvoihI  prix  an  ctatciuirs  de  l'.kcadémie,  sur  un  tableau  qui  repn-stmlait  iMfi  r{  .«e.f  fi/ie*  fHtftmt 
(.hielqiic  liuiips  apn^,  il  partit  pour  l'ilalie  et  il  y sejoiinui  plii-ieiirs  ntinées*.  Il  vil  Yenisi>,  il  vil 
Home,  mais  l'ail  s*^éin?  le  loiicbn  |hmi.  Au  lieu  d'aihiiiivr  b>s  gmndi's  ipuvrus,  il  s'amusait  ù di>K>diier  des 
ci»sliuiii>s,  il  étudiait,  en  se  |iromenaut,  la  vie  et  les  nuriirs  ilalieniies.  (Vite  nimable  favon  de  s'iiislniire 
prodiihsil  tous  jes  fniils  qu'on  ou  p«mxait  alteiidi'e.  Mariette  |e  dit  simplement  ; « 11  m.>  |Kiml  |tiis  h son 
retour  que  sa  manièiv  se  ffil  «mrichie,  ni  perfsK’lioiinée.  « 

<tfi  n‘a  pas  de  doiiiiéi*s  evnctcs  sur  les  preiflièn^  occupations  ib‘  Nieobs  Wbnigtud»  à arrivée  à l’aris  : 
il  tmxaillnit  peu.  prérermil  les  i»dils  lubb^ux  aux  grandi*»  toiles,  i‘t  tmiUinl  d.vns  te  nu^me  style  b*ssiijHs  de 
l'Iiisioire  antique  ihi  b*s  fantaisies  de  la  cuipielU>rie  inodenie.  11  s'essaya  ausoi  ibii<  la  |Muiilim*  (b'*<‘orative  ; 
|t*s  Qiiulre  Sawtm,  qu'Klicrm^  Jenuj'ut  a gravri*s  l'ii  17|(>,  élideiil  sons  doute  des  di*5sus  de  portes.  En 
<*i*tle  même  minée,  le  .11  dnvunbre,  il  fut  iioimne  namilu'u  de  l'.Académie  royale,  et  il  diuiiia  pour  son 
morcenn  de  nveptioii  le  tableau  d'.4/je//e*  tt  qui  i>l  aujounl’liui  au  fxnluis  de  (kurqûi'gne.  ('.*e«l 


* I.C»  «li'UiiU  seul  i’ji}trunU'a  it  lu  rutîiasc  nular  t|iH*  Nin  la»  Vt  a t'onwM'rrc  à M>a  |me,  el  qtit.  lunglcmiw  méililp. 

a Me  im|ifM«ér  dans  W M^nrrt  mr  rie  un  wcnstif-'»  d-  C.trtnfpmi*  ifr  prtafsrf#  fisït.  I.  t,  p.  38J). 

• Nirolat  M'IeuglwlH  Civil  a Uodeni!  e«  17H.  Km»  le  «avun»  par  ttia*  Mire  qu’il  Mlrjwi,  k*  lî  nmemticiv  ii  R^Malba,  rti  lui 
enxm-iinl  anlaldcait.  Il  axait  vniiceiebUblpiDeol  moBuii  Venus*  U rlianiuittle  paaletliaie.  Ils  se  retrauxCienl  i Pari*  en  I7Ï0. 
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vraiMMnblAUcment  vers  cette  époque  qu'il  »e  lie  avec  Waltonu.  Un  Mit  que  Ionique  ce  dernier  qiiilln  l'bi'ilel 
du  ânancier  Croxat^  les  deux  ami»  demeurèrent  ensemble  dans  In  maison  du  neveu  de  Lfdiron,  au  bas  de  la 
rue  des  FoMès-Snint-Victor.  Cette  liaiaon,  qui  nurnil  pu  être  si  utile  à Wleu^els,  dtiveluppa  son  ^nùt  pour  k*s 
sujets  de  Renn*  et  de  mœurs  conletnporaiiics  ; il  y trouva  scs  iiieiUeun's  iuspiralions,  s’il  est  permis  d'employer 
un  si  ^nd  mut  è propos  d'un  malin*  si  mince. 

Nicolas  MiliruKbels  — disons-lc  puisque  tout  le  muiidc  Ta  dit,  et  puisque  c'est  vrai  — n’était  qu'un  peintre 
assex  vuliraire;  mais  il  était  plus  letln^  que  lee  artiste»  n’avaient  coutume  del'étre  ècvlU^  époque  (n'a*l* il  pns 


i*wM»vé  uni'  Iniiliielion  de /‘.-Ire/mo.  de  bHbtvico  linlre?);  les  gens  d’esprit  faisaient  état  de  soii  mérile;  il 
l'iait  h»mini*  de  l>imtie  mim%  l'iHirtisaii  à roccasion  ; enliii  — c i*»!  .MarN'lle  qui  l'nsKure  — il  avnil  même 
«•  un  peu  (le  eharlalum'i'ie. M Le  snntitendanl  des  bdtimenU  du  roi  le  prit  tout  à fnil  nu  siTienx.  Aussi,  bH'sque 
Charle^-FraiiV'Ms  l*(HUi«m,  qui  ('Init  ilineeletir  d(î  l’êcnle  de  Hume,  eut  révélé  wiii  iiisiiniKanee,  c'est-n-din^ 
en  1 7*i{,  M ienghcis  fut  nuimrn*  à sa  pince.  Il  |ierlit  lu  1 i mai  pour  se  rendre  à son  poste.  Deux  ans  aprt^s,  il 
fui  fail  chevalier  de  Suint-Miehel.  l'endniil  son  dirccliMiil,  il  eut  le  de  complaire  au  ministre,  ear  il 
s'aequilUiii  de  ses  fmicliiHis  avec  beaucoup  de  dignité,  doniiiiiit  des  fétn',  recevant  les  ambassadeurs  ou  U*s 
voyagi'tirs  de  imirqu<\  et  pr.  nnni,  le  plu5  |M>ssible,  lesallitudes  oniciellesd'uii  véritable  personnage.  La  mort, 
survexianl  le  I U décembre  1737,  l'arK'ta  au  iniliiui  de  son  n^e.  Sa  femme,  Marii^Tbén'M!  GoMicl,e(  m>ii 
nu  Benwinl,  lui  firent  ('^ri|p^r.  à Sainl'Loube^les-Kmitçn»,  un  lombcaii  qui  evisli^  eiN'orc  et  {Hoir  la  décoration 


4 ÉCOLK  FLAMANDE. 

duquel  Micliol-Ânffe  Slmlu  HOuI|i({j,  ihm  U*  |{uà(  du  un  |*elit  f^'oie  tenant  méUiocuüqu4'a>cnl  une 

paieUü  et  de»  pinceaiu  di^onnai»  inutile». 

Nicnfaui  êtail>il  digne  du  iiinnumenl  ?...  Le»  labieaui,  a»sez  rare»,  qu'il  nnu»  a lalMx», 

IWcriin  Hnniianl  à IV/iim  /es  amte^  ^Tnulmiüe},  /e  Leter  et  ta  Toilette  (Valencietine»),  montrent 

(il  lui  un  peintre  faeile,  |k>u  nmemix  du  dt>MÛn,  iiidifféreiU  au  caractère.  U e»t  tmit  ju>te  aihi.»!  «érieox 
qu'on  }N)U>ait  1'/^  au  leiiq»»  de  In  comtesse  de  l'araWre  et  de  M”’  de  Frie.  Omime  I^Uu*  et  comme 
Laucrct,  M'Ictigbcis  »'e»t  complu  à choisir  ses  suiiHs  dans  lesciuitesde  Lu  Footuine;  il  y a (ait  pamitre 
quelque  esprit  et  nti^iiie  qmdque  (minuterie.  L'aiUiquitè,  à laquelle  il  atoiurlu^  trop  smivent  et  avecb'op  p«Mi  de 
respocl,  ne  l'a  pas  si  heiin'usemeol  inspiré  : h Mort  <le  Trciue,  Dùtwt  sur  te  bûcher^  Pyrmne  et  Thisbé  sont 
de»  tragédies  à ta  (>>ypid,  d^  M'iiies  san»  émotion,  mab>  imii  sansnnphnws  WIeughels  a laissé  aussi  une  série 
de  iNMliimes  dessinés  d'apri^s  nature  en  Halle;  Moitié  et  Jeaiiral  en  ont  gravé  quelques-uns.  (jes  cr<K]uis  w‘ 
révèknit  pas  iiu  talent  bien  spirituel,  et  l'on  s'étonne  qim,  vivant  près  de  WnUenu.  \h  ieugh4‘ls  n'nit  su  comprendre 
ni  SH  mi'danrolie.  ni  M»n  wMirire. 

Le  iiiunHmr  du  ciMnulûu'  Mieughels,  c'e»t  qu'il  n'a  iaroais  pu  |iarveinr  à se  fain»  uik‘  porsomialilé.  Mariette 
lui  a cousaeré  quelqu*s«  ligiu*»  qu'il  faut  reprrHluire  ici,  hum  qu'eUes  soient  un  peu  cruelles.  • A pi^'ine  savoit*il 
dessiner,  écrit-il;  U ne  peignuil  guère  niietix;  il  avoit  pourlatil  le  seernl  do  faire  (k*H  petits  taldeuuv  qui  plaboient: 
c'est  qu'il  ne  fraitoit  que  des  agn^ables,  et  que  sesOgures,  ainsi  qm^  ses  compositions,  avoient  quelque 
chose  de  flatteur.  Tout  le  monde  n'étnit  pas  ddigé  de  savoir  qu'il  les  avoit  pillées  dans  les  anivivs  des  grands 
mailn^  qui  l'avnienl  pré«‘édé.  Il  no  bitsoit  aucune  diflicitllé  d‘en  copier  (k*s  nmreoaux  ^Iters  et  de  les  nqxHrter 
dans  se»  tableaux.  On  In  Irmivoit  roiitmue!len>ent  entouré  d'<'stumpt‘s  où  il  fourregctul,  et  |M<irsfHiiie  ne  lui  en 
demandoit  aucun  compte...  » Mais  arrî'UmsHiiHi»  là  : Mariette  en  a déjà  tnqi  dit,  et  il  devient  |M’<rsque  inutile 
de  rappeler  le  mol  terrible  de  Dnrgenvillc,  qui  rrâiime  ainsi  son  4>}mnuii  sur  Nii^as  M'Ieiighels  : uOn  peut  le 
regarder  comme  le  geai  de  la  iMmitun*. 

PSrL  UASTE 
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Lh  «rurm  do  Wlooehets  ont  gravée»  par  Ëtienno 
Jeaural,  Chattes  Stmonoau,  Lanueskin,  CliereaM.  N Tar- 
dieu, SujTUfnio,  C.  <!orhin,  oto 

Son  pioirail,  peînl  )«r  Antoine  Pniie.  est  consorvé  au 
muitéo  du  VersailWe;  Joaumt  nous  en  a buso  uae  lemar- 
quatilo  levure. 

Srs  lalilrauv  ar  rraconlmit  uunet  mrvtnorvt  dan»  le»  galerie» 
pabliqiies  et  «tan»  les  venle». 

Aacieas.  — La  Vuenu  de  b&ntte  arettfttrr.  — La  Tête 
de  Min(  Jean^Baplùit. 


('oariBOE.  — ÀpfUrt  et  Campat/ie.  fnorrr«u  de 
eefilioa  de  Wleughets  à l'Arademie  rovale  en  1116  Celle 
peinlure  o»l  menlKwiniV  «nu»  te  n*  I6t  d»ns  la  A'alwv  det 
ldàlrau.r  plom  «bm»  les  upptrlemenie  du  pataw  de  Coa- 
ptèffne.  IS37. 

TiMiUiCftC.  — l'ubvûi  donnonl  è rrau»  des  armes  pour 
A'nrr.  j Provenant  de  b coUerlinn  du  rardinal  de  Reraia.l 
VvLEScnNXE».  — LeLn'er;l9  7o«trKr 
X'entk  Lalivb  DK  JcLLi.  1769. '—1.0  FtUe  ifHérkidiadf 
preiwnlaiU  i Nrrode  b léle  de  »atnt  /rm-Atpii^r. 
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JEAiN  VA.N  BUKDAEL 

a»  m •«••;  — iiosr  en  I7«e. 


huiLn  rhbliNn*  i)<’  la  pt'iiilure  flninaiidi'.  llnMi^hol  (U' 
Veloum  n’t^  pni>  un  artiste  >|ui  a|i|taniU  liuil  à 

Voiip  Mir  kl  M'ène,  dit  aun  iihiI  ol  disparaît.  Il  avait  éti* 
aniioniT  n la  fin  du  M^izu'mo  si^le,  et,  dans  la  meauiv 
dn  ror('«s,  il  fut  U*  ciii'f  d'uiu*  pi'hU‘  «’crde  <pii, 
rrnt  ans  aprt*s  lui,  tâtait  encore  à la  mode.  I<c  a^nie  du 
|Miva  avait  inspin^  cette  mani^rr  nnhemi’iil  anecdotM|ur, 
et  il»  (étaient  évick'nmienl  ehrrr  à la  Flniuln*  ce«  paysattea 
aux  borinuis  bl«*uAtres,  cr»  icazon»  semê>  il** 
éclatantes,  ces  tablcflux  de  la  vie  nirak‘  où  l'on  voit  se 
livrer  à leurs  jeux  ou  à leurs  travaux  d'initombrnbli's 
piTMiiitiap^H  si  lliH'uii’nt  inimnlunb.  Le  nvallrv  tlu 
Kennr.  Bn‘Ufdud  de  Vebuirs,  iiieurl  en  lfi25;  mais,  apnS  lui,  w«i  (Ils  U.*  continue,  »*t  apri*»  son  fils, 
d'aiitr«>s  p4nntn*s  proloiiRent,  |Kmr  la  plus  Rrande  Joie  ib’s  unuileurs,  cetb*  venu»  qui  wmble  iiiépiiHuibb*. 
<2io»e  étr«ii|ie,  et  qui  montre  bien  h qued  |MÛiit  ei>s  sujcl-  naïf»  étaient  dnibt  L>  Roùl  du  pays,  on  |MTsi»tAil  a 
fnirr  des  BreuRhei,  en  Plniidn*.  b l'iHHire  uù  Buuctu'r  et  Vanloo  ptÛRnairut  pvnir  Louis  XV  leun  plus  souriantes 
niylbokiRit's. 
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Ilur  familL»  d'ar1i»li*w.  Ir»  van  ai*r>>pta  la  H’<HiTnuM»r  Itf  succès»  Vécoio  iltin!  ihmi* 

pariot».  Col  ttiH'  dina:»li<>  niinpliqui'f,  ol  (|iii,  t>u  riilHPiHt*  ito  urk*»  aulhtiitiquo  lit*  I'iMaI  d>il,  diiiicitn' 
rnriin*  un  |x*u  ctmfiw*.  L»*  flit‘f  tl»*  la  mniMtii , l’irm*  vaii  llrinlaH , — nHiu  donl  o»i  pi*ul  vitir  è rAoadi*mir  df 
Rrnct>  üt‘U\  (loviuiin'ft  piii'inf*iii  |hmi|iIô  di*  *>|)ihliH>llo  ticuhtk*9,  — ' dait  ik^  <|u**lqu<*  npnV  In  mort 

dr  nii*uiilid  lit*  V(‘l»urB«  et  avait  <'*(i*  «-i>niin«*  mhi  diM'ipk*  |Mi«>lliiiin<*.  II  |Mrall  avoir  ru  quain*  fila,  qui  loiiii  lo 
quntn*  furriit  prinlro  : Jmii-I'irm*,  reçu  fraiir-inailrr  de  la  tîildr  de  Saint-Luc,  è Aiivn>,  en  IG80,  et  qui. 
appt*lé  par  le  prinei*  Kuiei‘iM\  nlla  iikiurir  en  Alktnacio*:  («tsorso.  Ir  mnri  delà  fille  de  Dirpimbeke;  Jean, 
qui  obtint,  en  lt>83,  tr  brinrl  de  mnllnse;  eiiÜli,  Alexandre,  a^M'Z  hithile  |MiyMKi«h*.  qui  vécut  juM|U'en  172uV 
.Klexmidn*  rut  iiii-iiiéme  un  lib  iioiniiM*  J«‘mi  : c'ot  celui  doiil  i»»ih>  avons  à nous  uci*u|M*r  oujourd'liui. 

Jean  van  llrt'duel,  nu  viiii  Hnnin.  — car  lo  diKniiiHutlf*  ninlemponiins  donnent  à la  fuis  co  dtiix  f'vmio.  — 
iiaipiit  i Anvm  le  |9  mars  1C8.3;  il  èlail.  niiisi  ipie  nous  vi-n«>iM  de  le  dire,  Ab>  du  puysacble  Alexandre  et 
de  Oimélie  Spnri  kiiuuis.  De  Inu^  les  côtés,  «*t  par  Inutts*  ro  oriciik*s,  ü était  lié  i do  peintre*;  ausm  ne  vint-il 
à l'esprit  de  personne  qu'il  pfit  faire  autre  chiHe  que  ik*  la  peinlim*. 

il  travailla  avec  miii  père  jiiMiu'en  I7nt . I\*ui-élre  reçut-il  auv»i  1rs  cnnseds  de  son  oncle  itsin-herre,  qui 
•dail  devenu  dow*n  de  l'Academie,  en  1^89,  et  qui  peifmail  volontiers  do  iMitaill»  et  do  sujeb  iMÜtaires  à la 
\>oiiweniinn'.  Nous  m*  savoas  |ms  evacleiuruit  à qindlr  ép<M|iie  Jean  van  Itri'dael  entre  dans  La  corporaliun 
de  Siunt-Liic;  mais  on  aflîrme  qu'à  dit-lMiil  mis,  c'i>sl-a-din*  ionupril  quitta  l'ntelier  de  son  père,  il  était 
ileja  habite  tiniis  lo  c)iosi*s  de  stui  imdier. 

i^ioiqiie  lh*M'aiiips  soit  un  guide  piMi  si'ir.  nous  stunim's  bien  forcé  de  nous  en  rap|Mirter  à lui,  loisqn'il 
rnctHile,  avec  tu  plus  graïub*  vraist*niblmici*  d'ailleurs,  que  Jisin  van  Hredaet  til connaissance  dans  sa  ji‘iine*tte 
avec  le  innri'hmid  de  tableaux  Jacques  de  Witl,  et  qu’il  Irevailla  d'aUird  pmir  lui.  Il  se  trouva  que 
iacqtti*H  de  WiU  (siMsMfait  alors  un  certain  noinbn*  de  peintures  de  Hreiighei  de  Velours.  Van  Itr«‘daH.  qui 
avait  puist*  dans  1rs  tnulitious  de  &n  fiiimlle  une  adinirntion  iastiiictive  (hmii*  ce  cbannant  inaUn\  comm<*0vn 
|MU'  copirr  nalv(*tTieiit  qiieb|m**>.|in<*K  de  m*s  rruvres,  et  il  y réussit  si  bien  que  Jacques  de  Witl  bii  eu  fil 
copier  le  pins  possible.  L'htHinèle  iiuin'hund  ne  *c  faisait  aucun  scrupule  de  vemlre  ces  iinilatiom  pour  d«'s 
ongiiumx.  car  le  ci>tmnen*r  n'êlnil  pas  lelkiiirnt  candide,  en  l'es  époques  n'ciikN*»,  qu'il  ii'eùt  deju  trouvé  b* 
inoven  ib*  trmn|H*r  l«*s  achi'leiirs  et  (b>  lt*iir  donner  du  slniKs  pour  du  dininiint.  iNi  n'iiiuHilre  souvent  de 
ces  faux  Dn'iicbel  sortis  de  roflicine  de  xaii  Itredael  cl  de  son  pativHi.  Parfois,  te  jeune  artisU*  y iiieilail  plus 
de  K'M*rve.  et  il  se  coiiteiilail  de  corripT  le  vinix  iiwiilri'.  A In  xcnie  du  ciibinel  de  SdlÛT,  en  1781,  on  a 
vu  ]Ki’««s‘r  un  paysage  de*  llreugliel,  dans  bspiel  xan  Itn'dael  nxnit  jugi*  a pnqur*  d ajouter  que|qin>s  lieun's  sur 
las  pn'HiM'rs  plans,  svns  doute  |huir  rajeunir  l'ieuvri'  du  |H<intre  H la  inetlri*  .vu  goi'il  du  jour.  Jacques  de  Win 
IHtssediut  mi'xsi  de»  Wouw<Tniaiis  : Ynii  Hieflnet  trouva  la  une  autfv'  miiH'  d'éimie  et  (HHil-élre  île  roiitrefnçoii  - 
il  imita,  dil-oii,  le  maître  h*dl.-indais  an  |Muiit  de  tnifiipr  les  connaisieiii>v  b*»  plus  exen*es.  \i»us  enivo»'- 
«ilHvrenient  ipie  tout  cei'i  a etc  un  |h*ii  exogi'ré  ; touti'fois,  rr  fut  vcrilabtenieiit  daii'-  lu  boutique  de  Jaci|iuw  ib* 
Will  que  xan  llred-ud  fit  — {lemliinl  neuf  ans  — son  l'ducalioii  d'artiste.  Smi  ndivvM'  iluns  l'art  d'imiter 
l'oiisliiiui  toujours  la  nioilié  de  son  talent,  et  son  origiimlile  fut  ainsi,  di*s  le  princi|M*,  n^uite  et  nlrophiée. 

Jeun  van  Rredaid,  se  prenaiil  d(*«onnais  niisérieux,  partil-bienlôt  p*»ur  l'Anglelerre;  mais  nous  ne  saurions 
uduelln'.  coiimie  le  raconle  Descamps.  qu’il  j arriva  en  même  lenq»  ipie  le  si'iilpicur  Uvsbrack.  Nous  savons 
eu  effet,  parle  témoignage  d'Iloraci'  W'al|iule,que  Bysbrnek  vint  s’élablir  a l.oiidn*sdn  1720.  t>r,  van  Rrcduel 
l'y  avait  évideinment  précédé,  puisfpiil  y connut  le  comte  de  Denvei.lwaler.  l'oiispirnleur  jarobile  qui 
fut,  comme  oii  sait,  saisi  ajin's  réc.hauffumve  de  Prestoii.  et  snppliuc  en  1716.  t.*uoi  qu'il  en  mmI.  vmi 
BredncI  jicrdil  dans  Ir  noble  ciHnb'  un  pruleclcur  ardent.  Cette  inésaveiiture  iriillcre  |kis  son  courage:  il 
parvint  à m faire  de«  ami»  nouveaux,  il  punit  mêoie  vouloir  »e  fixer  à tout  juinutH  à Londres,  et,  eu 
1723.  d y épousa  une  jeune  Anglaise,  Catherine  Rick*  De  gruiuls  jM>ixiiiiiages,  et  le  n»i  lui-iuéitie,  iissun*- 
l-on,  employért'nl  plus  d un»  fois  son  pinceau.  S'il  en  est  am.»i,  si  les  historiens  ne  nous  onl  |>u.s  troio{»é, 
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on  (N'iil  M>  avec  quelque  »nrpri«c  pourquoi  le*  iabirntix  de  \nn  Hreiiael  soûl  ù rnreA  en  An;;ieL'ne. 

I>nn*  If^  quatre  foluroe*  Ue  wn  ero»  livTC.  Treitsuret  nf  Art  tu  Grmt  Hritmu,  M.  WauKen  n'en  cainlogiiu 
pa*  on  aeul  ; |>eul-éln'  n'en  n-l-il  po*  rencontré  (laii<^  les  galirrie»  qui  lui  out  été  ouverlc»  ; }H!ul>êlre  — et  cette 
coniivlun*  nt  la  plus  vniisemlHablc  — les  a-t-il  ^olonlairenienl  oeit)ige«. 

Von  Rretlael,  iTlèbre  eleiirirhi.  repassa  la  mer  et  vint  s'établir  à Angers  en  ITlTi.  Il  y fut  fort  bieu 


accueilli,  t n ilm-mrient  curieiit,  et  trop  peu  consulté  peut-être,  la  liste  des  chefs  île  la  eorporatum  et  de 
l'Acadcrnie  de  Saint>Luo,  qui  est  conservi^  an  moséo  d'Anvers,  nous  apprenti  que  van  Itrcdael  \Johaimfn 
Francinnn  rtm  Brrda,  dit  le  teste)  fut  élu  doii>n  de  ta  ('jDinpotrme  en  173ft.  Il  Irnova  dans  relte  difimté  une 
raixiu  de  plus  de  se  montrer  balHle,  i*t  ses  prudui-lions  furent  bienlitt  trés-rerherchées.  Les  Allemands  et  le^ 
ll(t|lniidnif  élAienl  «urtuut  curieux  île  les  pitssikler.  Von  Rrrdael  était  le  dernier  nqin'^sentaiit  de  la  fumilte;  on 
récompeii'ait  eu  lui  un  sièido  de  tramil  et  de  xéie;  eiiiin«  il  était  presque  le  seul  alors  a faire  des  Itiv^ugbel. 
, l.'n  fait  important  nous  donne  la  mesure  de  Li  silualion  honoréo  que  tnii  llnvlael  s'eiait  ocqui>e  el  iiu'il 
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conA<»rTa  juftqii  • «a  mort.  LopM^ur.  h U Kiiito  «Je  la  coDifiaKne  dn  Finudre,  Uiut^  flt  m>ii  entrée  h Anvri«, 
t'a  juin  I746t  oo  »e  Uàln  de  lui  préw*utor  van  Drodael  ciimme  l'un  da»  plu»  illu^tri's  artp’ltift  do  l'Académie. 
Lout«  XA*.  qui  l'onnaM^Miil  lo«  libligatiuns  im{NHéc»  a un  rut  lrtom(dunt.  achcla  an  t’élcbrc  (iriolrc  quatre 
: Maire^dÿneur  prêchant  tur  Ut  Umh  de  la  r/ier,  Jém$-Chri$t  [irisant  un  miraeh,  et  dcui 
povsage»  daiih  le»qiiel»»  dit  DeH^anip»,  on  vnvait  «une  mnltiludo  de  ^igurc^  »i  bien  dami  la  manière  «le 
itrvuiihvl  de  Veluure,  qu'il  aéra  diflirilc  dana  quelque  tempi»  île  b^  di<>tinguer  de  ceux  île  ce  peintre.  ■ Les 
jtimfil!>liomme«qui  entouraient  le  roi.  le  prince  de  SiubUe,  leman'chal  de  l^iwrndael,  imitèrent  son  exemple, 
et  tirent  ouM^i  une  pruvûion  de  van  Itrednel.  Ce  n'était  certes  |m«  un  mince  huum*ur  pour  le  vieil  artiste. 
Il  en  resaentit  une  jnie  si  vive  ■ qu'il  lonilui  malnde  et  fut  réduit  è la  drniM*re  exlrémiU%  » Mais  hemrampa 
a bien  soin  d'ajouter  qu'il  ne  mourut  pas  de  »un  émotion  : mi  vie  gloriHimi  prolongea,  en  eiïel.  jusqu' au 
lit  Tevrier  17.10, 

TH  est,  sous  la  nWrve  de  qiiel<|urs  ciuTi'ctions  que  nous  avomt  dii  ) n]qM>r1er,  le  prit  qu'on  trouve  dans 
1er  livres,  lit  mioiiiimV  de  Ji>an  vnii  Dreilael  a subi,  depuis  b>  sM^Ie  ilenii*T,  Inen  ib‘s  im'^saveiiturrH.  C'iM  le 
M.r1  promis  à tous  les  ailistes  qui  n'oiit  |ws  d'originalité  propre,  b ceux  kui  Unit  qui,  quoique  bien  thmi^  )uir  la 
nalure,  senddeiil  sr  iWrvindre  a plnirur  en  s'ennVlaiil  iIaiis  lu  griHqM*  iitioiiv  iim*  di‘s  imitateur»,  l'armi  le»  ciirvinn 
qui  ont  eiiU'iidti  parler  de  Jean  van  itrediH'l,  lieaiieuup  ignorent  »o»  leuvres;  ut  coinnieiil  eu  serHibilautnMneiit. 
alors  qu’au  liiii  de  se  pnMliiin'  sou»  le  nom  di>  l'nrtisU*  dans  les  cabinets  des  amoU^irs  et  dans  b^s  venti*»,  elles  y 
Itgureiil  S4HIS  le  pavilbui  cb*  ilreuidiH  du  Vulmuvft  et  queb|ue(iHS  pinit-éln*  sous  celui  de  WouvueniumK?  I^es  van 
Hp'tbnd  aulbeiitiquessuid  donc  devenus  rares.  N<‘niimHti«,  le  musée  d'Amsterdam  po»si*de  un  iinysage  ipji  porte 
sa  sipiatiin'  et  qui  <‘»t  incuiilestable  : c'itst  la  lue  <f  un  rulageau  bord  it  une  ririrre  : de  nomlirvust's  riiainnes, 
des  chevaux,  des  chnrioL»  se  mêlent  sur  ti^  premiers  plans  et  se  pn^sseiil  iMinme  s'ils  avaient  liAle  de  n'iilrrr 
dans  U'  tableau  di>  Hruugbel  d'où  ils  sont  sortis.  Il  y a éKab^uiit  un  vmi  Itn'tlaelaii  Louvre:  c'est  un  Cnmpement 
militarre  : un  corps  d'année  a driatsé  M'a  Uiitus  près  d'uii  village,  H là  aus'-i  le»  ligun>»  s'agilenl  en  gnitid 
nombre,  là  aussi  le»  chevaux,  que  l'artisii'  a loujours  peiiiL*  aviT  soin,  sont  nm^meiit  Imichés.  Mais  ce  qui 
mampie  à xan  lln*(biel,  au  malin*  jadis  céb'bn*  que  ttcorge  T et  Louis  XV  h«Mi«irèrvn(  de  batr  (lolroiiage.  c'est 
le  caractère,  la  franchise,  Vaectuit.  (>U)H  tpi'on  en  ait  pu  din\  les  imitations  qu'il  a fnib*»  d'aiui'*»  Woiiwerinaiis 
«ont  {M’U  trom|MMises;  on  1rs  nvroiiualt  b une  louche  plus  lourde,  à une  rolttration  inoim  dHîcale  H moins 
lrans)Kin'nle.  Sur  ce  terrain  d'ailbmrs,  van  Itn'dael  a été  ballu  |Nir  unpasUclH'ur  plus  liabiieque  Im.  Cluirles 
van  Fuii'ns.  — D'un  outn*  coté,  lorsqu'il  «'ssaii'  di*  luUrr  avec  Hn*ugt»el,  il  est  vaincu  d'uvam-e  par  le  iiuiiique  de 
siiicéhU*.  1.CS  amateurs  du  dix>huitième  siècle,  et  Ik>scamps  avec  iHix,  n'ont  pu  nmlir  cetU*  nuance;  ils  étaient 
trop  prés  de*  eboM*»  pour  les  bien  vinr,  nuis  nous  apprécions  plus  sainement  aujounl  bui  tout  re  qui  louche 
nu  |Ni«si\  et  nous  im*surons  mieux  la  dislaiHv  qui  M*pare  Breughel,  iiuijour»  si  loyal  et  si  |MTsoiiiHd.  de  son 
pile  riqnvli*  ii'uii  van  Bredael. 


rat  L MAVTt. 


'iaiini'üoxs  JT  iii!Dn:iiTii<Diis 


A IVpoque  ou  Oraromi»  paMiait  mm  livre,  il  y avait,  b 
Ri>UMi,c]iex  VI.  lliautner,  doux  Harmttrs  do  J.  van  BrrOnel. 

L'auleur  da  k Ki«  dra  Peintm  fiamamdt  pOModsil  OUMÎ 
drvi\  HiUnilUa,  |Nnau>«  sur  CBivir.  ei  « cUm  k 


iprovcMBl  du  cabiaM  van  Hrtemi.  «i  ate  par  iiraraivpst. 
t>  mtilraa.  grave  on  i^o  do  rette  luograptiio,  porte  la  sifavs* 
tore  do  mallxr:  nom  la  repindui«on*  ci*desimi*. 


nuniiTode  Wuavsrrtnaas.  • 


DaiMts.  — Un  Coost^  fntiant  frrrrr  mm  rArrot.  — > 
Chamtm  Fmtr«n. 


X defaut  de  ee>  lablmn,  dunt  nuu»  o'»«oaa  pa»  reUvwvè 
k trace,  noua  indiquerons  le»  mvre»  suivantes  : 


~ Non*  n'avoo»  pas  vu  ce  tableau . mais  un  anuhmr  dunt  k 


Ihssv  — (UainKT  n»  H.  Rolls. Le  Jf«r*c.Vol  ferrant. 


Misai  ne  lanivau.  — Campnaml  fniiituire  (acquis  de 
M""  pétri,  en  ItXl , au  prit  dr  MO  fr.)  Ce  tabWu.  qui  n'avail 
pua  Me  fravé,  est  nqiraduil  b la  page  3 do  cetie  Nutke. 


AasTiiaoxu.  — I sird'wM  Fdtoyr  «sur  bords  d'ont  rUnère 


jugemeat  nous  tospifo  toute  confiance,  nous  le  Mimale  romno 
une  ünnro  capitale  de  J van  Brrdaoi  Cette  cnmpnaitiOB.  qui 
tneaiirr  t m.  tO  c.  dr  haulour  aur  I m.  70  c.  do  lanreur. 
porte  la  aignaturo  do  l'artiste  M la  date  I7is 
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«c  i«*i.  — mMT  es  I7M. 


\ - •'  l/litsliiirH.  st^iViv  |Miur  imiliileurv.  ilf\rail  piiwt-'r 

^'<1^  Mli'tion  Ci*»  maiircü  limites  nii  trop  ilix'il**»  i|ui  i'oii»etili*nl 
h aliiliipiiT  Iniito  pi>nM>minlit«>  ot  à marrlMT  Krnili'iiiiMil  sur  les 
Inuvs  d«>  rintx  qui  lus  uiilduxaners.  Nt>  ri'pnnK'r  la  nnluh'  ipiu  |uir 
yi'ux  il'im  autre;  porxonir,  n force  de  pnlietu'e.  à iNfiMi'r  plus 
ou  inotn»  l'xaeleinent  m manière,  c'en!  s<>  ditimiuei-  de  f;aitè 
de  erriirel s'umiihiler  !M>i-mènie.  Aussi,  qu'elle  soit  systéiimlique 
oïl  inxolonlnirt*.  arreplêe  ou  subie,  riniüalioii  est  stérile  e| 
niuuMiise.  ut  diiiis  eeiix  qui  suerilletit  ii  iv  principe  faliil.  il  fitiil 
xiiir  non  ili**»  iirlisles,  timis  des  ouvriers. 

Charles  Van  Kiilens  n'a  tôlière  élè  ,aulre  eliiise.  Il  ii  pu.  dans 

un  ti'iiips  <riiidiil^ent'e . ohletiir  un  Mieei's  d'un  jour;  I 

dereinlue  par  d«'s  rriivres  s<*eoiul.aires,  sa  rvpulaluMi  ii'u  pus 
duré.  Triste  lll•s^lll«M•  di's  copistes!  lheii  qu'il  in*  lül  point 
lluliandais  et  que  riiistincl  d«f  son  payn  reiilnilnàt . ce  si'inide.  vers  un  Retire  de  peinture  plus  lÜH-e 
(il  plus  lai’Re,  Van  Kaleiis  s'éprit  de  la  mnnièru  spirituidle  de  |*lnlip|H'  \\oiiwermaii;  il  lui  eiupiunla  m 
eoloralion  ehaniiiinle  et  Due,  il  imita  de  son  inieiiv  la  disposilion  siiviiinnii'nl  é|iurpillée  de  ses  Rnuipes.  il 
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rlu<lia  la  K»il«>  liimine!itsc  Ae  ws  liorixonA.  ü lui  firil  hunlini<‘itt  ses  sujets  pr^ft^rés,  enfin  il  eMava,  en  plein 
ilix'huitièmc  siMe.  d’aire  le  Woiiwerman  de  son  temps. 

Nou»  l’avrmA  dit.  en  adnplnnt  ce  genn>,  élésnnl  ma»  petit.  tJiarleü  Van  Fnlensroni|»ait  avec  les  Iraditîuiis 
le!«  plus  rhéres  de  sn  piitrie.  Il  est  vrai,  et  etnn  l'etcuse  un  peu.  «pie  InrMpfil  naquit  à Anve^rs  <^n  li)84. 
IVcnle  qui  avait  si  loii|ct«unps  suivi  l'élendaii  radieux  de  Rutiens  en  était  aux  derniers  jniira  di‘  sa  splendeiir. 
Van  Tliiilden  vi^nuil  de  meuiir,  et  David  Teuiers.  déjà  vieux.  re«lail  presque  le  .s«*ul  léiiuHn  «le  eelte 
araïule  i‘ptx|ue  : il  n'y  avait  plus  dVcole  d’Anvers. 

t.tuel  fut  le  maître  «le  Van  Kalens?  on  ne  saurait  exnriement  l'indiquer.  L'auteur  du  ealalc^u«f  du  Mum?«‘ 
du  (.«Hivre  !«•  dit  élève  de  F.  Fraiicken;  mais  «‘Rite  initiale  a besoin  d'étn*  expliquée.  Dans  la  ramille  si 
nmiibreuse  et  si  mal  connue  des  Franekeii.  quel  «si  celui  qui.  è l'ifse  où  Vun  Falttns  apprit  à poindre, 
c'est-à-dire  aux  d«Mmiera  jours  du  dix-S4qùièiiie  siècle,  put  lui  donner  «les  Un^'Oiis?  Soi»  «liHile  François 
Fraiicken . celui  qu'un  apjHdlc  /e  jnme,  avait  eu  un  neveu,  qui  s'appela  François  roiiinie  lui:  mais  un  ignurv* 
idisulimi4‘tit  si  ce  peintra  vivait  enoira  n l'époque  qui  imus  occupe.  Sans  v«iuloir  Tain‘  de  «'onjeiiures  trop 
téméraires,  nous  rappellerons  qu'il  y avait  alors  à Aiivei's  un  «‘«‘liaiit  Constantin  Fnmcken,  qui  fut  doyiui  de 
lu  eonfr«‘He  de  .Sainl-l.uc  en  16!t4  i‘t  qui.  |uir  une  particiilarilc  qui  n'est  |uis  sans  im|‘or1an«'e.  est  partuul 
cilé  comnip  p«‘intre  ü«>  balnill«*s  *d  d<‘  clii'vaux.  Ç^ui  sait  si  «n*  n’«^t  paschei  lui  que  Van  Falens  apprit  snii 
irndier? 

Il  «‘si  vrai  «pie  quel  qu'ait  été  M>n  tnaitre.  le  jeune  artiste  ne  prulila  |uis  l<ingleiiips  de  si^  leçons.  Kn  l7«Kt 
•>-  il  ii'uvail  pas  vingt  ans  encore  — nous  le  voyons  quitter  >^;*n  pays  et  venir  s'étnldir  à Dnris.  (aunnieiil 
il  tnt  n^’U  |mr  nus  aiiisles.  quel  empl«û  il  til  de  sn  jeunt‘.ss«*  et  «le  mui  laleni,  il  ne  s«>rnil  pas  iiîm'  de  le  dire . 
«iir  Von  FiiltMis  n'a  point  «le  bùigrapliie,  et  sa  vie  est  dl*nlell^'4^  «disciire.  TouU'fois  un  d(»it  siip|MR«er  que  le 
le'iiitiv  flnniami  tr«»uva  «MM'asion  d'occufier  nlilenieiil  son  pinceau,  «d  n'«rtil  pas  a se  plain<lre«ie  lu  Fraïu'e. 
et  la  preuve,  c*es4  «pi'il  y resta. 

Marielle  ntius  apprend  que  le  talent  particulii^  de  Van  Falens  Tut  de  copier  les  laldtMUX  des  nialires  à 
la  mode  H surtout  «'eux  d«‘  Woiiwerraan.  Il  apportait  dans  ce  travail  um*  «lexlérité  singulière,  et  «es 
repi'udiictions  el.-iienl.  «ht-oii,  d'une  telle  exaclitiNle  qu'elles  Irompninnl  les  plus  dus  connaisseurs. 
I*l•^ll-élre  serait-il  plus  juste  de  dire  que  €«•»  copies,  cnnliét»  à d'hoiiiiélt»  marcbamls.  étalenl  vendues 
par  eux  à iL»  marquis  ou  à «les  fiiianciei's  qui,  m4>«li<MTetneiil  instniiLs  des  mériles  de  l'art  holhimlnls. 
donnaient  ais<>menl  «lans  le  p:uiii«'ati.  L'artiste  igm»ré  v«'cul  d'alMinl  de  cette  induslrit»,  qui  n'était  pas 
tout  à fait  lityale  cl  ne  lui  pr«»m«dtait  d'ailleurs  ni  grand  prolU  ni  bruyante  retiotiimée. 

Van  Fali'tiK,  il  est  vrai,  n'avait  |uui  que  c«‘  talent.  Il  avait  apporté  do  la  Flandre,  iléjà  savante  «lai»  eid 
art  spécial,  le  sMHTCt  «le  restaurer,  ou.  comme  le  dit  Mariette,  de  ■ raccommoder  » les  tableaux.  Le 
métier  était  lucrnlif,  car  Paris  ne  ptissinlait  gin^re  alors  d'habiles  gen.s  dans  ce  g<'iire,  et  Van  Falens  y 
faisait  merveille.  i.orsque  le  Régent  compléta  sa  cnlbx'lion  cl  .s*orru|»a  de  la  iiii'llre  en  ortiro,  ce  fut  à 
Van  Falens  qu'il  eut  recours  pour  reslniin>r  cell<»  de  ses  peintures  qui  avaient  ]«•  plus  soulTert.  « Le 
duc  «l'Hrléans,  nous  dit  encore  Marielle,  lui  lit  faire  la  revcije  de  s<‘s  tableaux,  «‘1  |iniici|ialdnieiit  de  ceux 
qu'il  avoil  ac(]uis  «le  don  Liviu  Odi'scalchi:  cl  je  nuùs  cela  (ajoute  le  judicieux  critique)  au  nmiibri*  «les 
niallieiirs  qu'a  éprouvées  la  peinture;  car  cela  ne  s'est  pu  faiiv  qu'en  «•ciiranl  les  tableaux  et  aux  di'peiiK 
des  glacb  et  des  dernièn^s  louches  qui.  «lans  «‘elle  n|M>rflÜon  pn'sstMi.  sont  nécessairement  obligib  «le 
db|NiraUre '.  » Il  y a malhenreusemenl  du  vrai  daius  c«dlt>  olHM>rvaliuu,  mats  iiuilgn*  les  inquiétudes 
«lonl  Marielle  fabail  l'ccho.  Van  Falens  n'cti  fut  pas  nunns  chargé  «l'im  autre  travail  iinp<»rlanl.  Lu 
galerie  «le  IViiIm'Iis,  uii  pninis  du  Luxeinl>nurg,  avait  eu  à souffrir  d'une  rcsbinralion  nialatlnMle.  On  apptda 
nbirs  Van  Falens.  u |»eiiilre  ilauimul,  dit  Grrniain  Uriee.  qui  u un  Inlciil  admirabb'  |Miur  faire  revivre  les 
«iMcieiis  tableaux  *.  » 


> Maix'Uc,  lome  il . iài. 

* Dtm*'  . Offcrifitum  tir  (o  fUt'  ite  Pitrt* . t . toute  lit . pa;?*  J'M . 
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TouU'fois  t»  gloirK  (Je  n'slaiirer  les  imvraiscs  dis  niilns  ne  Miflil  pus  à de  Vuii  Euleih»  : il  >(>iihit 

sVsMiyer  dans  des  enlreprisis  plus  dinieilcs  el  plus  lionuruldis.  Pur  iiiollieur,  il  uvail  si  loii|:(enip!>  l'opie 
Wniiuemiati . i]u'il  lui  éUiil  devenu  iiii|>osbiUl(;  du  fuire  uulre  diuse  que  des  Wou>«friimn.  Ses  uuivn's, 
d'ailleurs  ussi^x  peu  nainbreuse».  munirent  Men  quelle  fui  sou  iiiipui»»uiice.  cl  eu  même  temps  l'espril  de 
son  huliile  pinceau.  D'Argemilli*  le  lils,  apres  n\uir  dit  qui*  Yen  Kalens  « a |K*inl  piliiiieiil  des  diasses  et 
de.s  ailes,  » uous  apprend  (|u'uu  \u)uil  du  lui,  dans  les  salles  de  r.Vcadi’iiiie  du  Saiiil>Liic,  une  r/mxv  ù 


ftH^m  ornee  ti't/rv/aitrturr.  r«  qui  di*iiiie  à siippoM*r  qu'il  fui  d’uliord  associe  à celle  corpoi'ulioti.  >lais 
ce  mince  liuniieur  n'(*lail  \ms  mi  iiiieaii  de  son  rêve  : il  lit  un  dTurl  de  plus,  et  le  2!i  novembre  K26 , 
il  fui  reçu  à rAcodêmie  royale  de  peinlure  (*nmtne  peiiilre  de  pays-i^(*s  et  de  dioatit. 

U*  .Musée  du  Louvre  a hcTilê  des  deux  tableaux  que  Van  Falens  execula  |iour  st  rêcepliun  à rAcadeiiiie  : 
ce  sonl  les  plus  dinrmaiil.s  qu'on  cumuiisM.*  de  sa  inain.  Dans  riiii,  /e  Aem/ex-ous  </r  rAr/.<ue.  on  voit  une 
dame  de  qualilé,  ù cheval.  adri'sMiiit  la  pandc  à on  4*cuyur  qui  a mis  pied  à lem*.  Atilour  d'eux  mi, 
liroupeal  un  dtasHmr  portant  un  (1104*011  sur  le  piiin;;  et  un  milrtr  cavalier  preiinnl  un  verre  de  vin  que 
lui  présente  une  paysanne;  plus  loin  so  inonlnmt  diversi*s  li(!iires.  ici  des  laveuses  ntleiilivi^s  a leur  travail, 
là  un  ménétrier  qui  joue  du  violon  â la  (lorli*  d'une  aulH'rpe;  au  fond,  ou  apeix'oit  un  villaRe  perdu 
dans  les  perspectives  tl'iin  pnysiRe  accnhmle.  L'autre  tableau,  M/Z/e  r/e  r/trmewrs.  ii'esl  RU4*re  moins 
compliqué  : Yiiii  Kalei»  y a fait  entrer  une  ilame  à laquelle  nii  fuiite  apporte  îles  fniits,  un  chasseur 
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qui  8'ti|i|»uic>  Mtr  ssoii  m»UM|uel  et  tieiil  mmi  rli«>val  pnr  In  hndu.  un  L'avnliiT  lioiniiinl  qui‘li{iio  inominir  ii 
lit!  im^ndiuiil , uii  b<‘r(iiT  contluiMinl  un  (!<■  rlk'vms,  «d  iTuuln^  p('i*!Mitmnp'8  »*ni'uro,  rnr 

si  Viin  Fiilt‘11’^  fi'nvnit  |uiü  lu>mn'iHip  d'iiimcinulioii,  il  a^iiil  uu  tiiuins  iH'uuoHip  tl«‘ M>u\4'iiii>.  cl  il  lu* 
w cncliitil  )K*is  (M)ur  le  nntnlriT.  Naiiir4.‘  4l«H'il4i  cl  conirnc  abüorlHM*  ilan»  le  cuMe  ext'htsif  iFun  mnilre 
trop  aitnè,  il  ii'»  aucune  peisiiimalilé.  uuiuii  aiTciil,  aucun  génie.  l'Iiihpp**  Woii«4'miim  serait  en 
(Inùt  4l4ï  re\i'ii(lii|iii'r  ilaiki  peinluiv»  n4UHx‘ulem4'nl  i(«  t-nAliiim**»,  la  pnipurliuii  et  let»  iilliluilt*» 
üi*«  pi'isuiinagi'S,  iimb»  aussi  la  Cfiloralioii  argeiite4>  et  iltmi'e  iKf  retisemble.  ToulrfiHs  WuiiHennaii  e«4 
un  mnitie  : il  a i'iiiinginalinn  qui  m\enli!  et  qui  ilb<|Mise,  il  a la  main  qui  exiTUle  el  4|iii  ev|Miiiie.  Düii«  m 
riiin|Mtsitinn . Van  Faleiis  ii'n  p;uèn>  qui*  îles  r4’nijiiiM.'4Miees:  quant  û hiu  pinceau . il  4*»l  linlule , il  e»( 
MUgneiix.  mais  ce  n'est  à tiuil  pn'iulre  qu«*  le  |ûnc4*au  il'ün  cupisle. 

Van  Faleiis  en  ju;:eail  sans  iliuile  aulrt'unuil.  Uexenu  aiuMléniicieii , il  se  prit  au  séri4*ux,  et  sans 
ubamloiiiier  la  restauralHiii  il(*«  tableaux,  il  continua  à faire  îles  Wnuxxeniiiiii.  On  vil  Je  lui  ir  CAm.vttr 
fttrUmè.  U'  Ü^finrl  pour  In  et  surtuiil  A;  /VAe  du  Hrmit,  qui  est.  à n'en  pos  ibmter,  rune  île  m*s 

U'iitn's  les  pbh.  lirii^s.  Fn  iKmble  liminenr  fut  fait  ii  cin  |ieiiilures  : en  même  leiii|K>  qu’i'lle»  |irenaienl 
place  dans  la  galerie  iFnii  éinineiil  pers4>iiniige.  le  eoinU*  île  lln'ilb.  elbs  iMaienl  gravi*es  |uir  le  lin  buiiii 
de  la'kuis  et  de  M»xrenu,  mii«^les  à la  main  Inyalc  qui  l'niyaieiil  a V.iii  Faleiis  cl  |e  r>'|ii'iHliii»aienl 
li‘speclneiiM*inenl,  saxainmeiil , ciminie  ils  avaient  accoulmne  de  fain*  pour  Teniers  nu  pour  Dergbeiu. 

Ainsi  aiTeplé  4*1  accueilli,  Van  Faleti»  devint  pr«‘-*H|Ui*  franv^is;  il  avait  ép«Mis<'*  Miirie-FratHnHH*  SIihII/,  In 
siL'ur  111*21  M'iilpti'iirs  si  souvent  einpbives  par  Louis  \V ; l'Imspilalilê  r>»vale  |ui:4*ail  dans  la  ciHir  du 
vieux  bmvre-;  il  était  lieureiix  et  H ne  soiig<*ait  gui'iv  plus  ii  la  Flandre,  bsnupril  iinamil  à Fnris  b*  2<i 
mai  1732  (ut  non  b*  21* . comme  oii  Fécril  iFvinlinain*).  Apne  avoir  annomé  sa  mort,  le  Mfreurf  d* 
Fruuce  ajoute , |H*ul>i*li‘e  avec  plus  de  4*omplnisance  que  ib>  saille  critique  : a il  n’a  fait  ijiie  de  pi*lili*s 
fjgiin*s,  di*«  animaux  et  ilii  pnvsage.  dans  le  goiit  de  |b*i'gheiii  cl  de  Waiivrenn'us.  S<*s  lal»li*aux  sont 
4i'iiiie  cuiiqiosilion  ndniirnide  cl  d'mi  4’uloris  cliaruinnl.  ■>  O fut  lu  lu  première  nniHin  fuiiébie  de  Van 
Fub'tis.  Mariette  vint  tnent4U  et  il  en  fit  une  aiilm  d'nii  goût  mi  peu  dilTérent  : « Si^  l.iblmiiiv  . dil>il, 
ne  sont  pas  sans  tU4*nle.  mais  ils  si*  i't*ssenl4‘nl  trop  d'niie  imilali4Ui  servile.  » La  criti4|ue  moderne  a 
sanctionné  Fun  de  nu  jugements  : uialli4fureusi*ineiil  |Hiur  Van  Fuleiis,  ce  nVsl  pas  ù celui  du  Meirurt 
qu'elle  a donné  raison. 

l'Vi  L M V>TZ. 


iiifiixüiiiiiî  •jïïMCû’j'iiDns. 


Lph  Ul'ienux  «te  Van  Fatrn»  MKit  asM*!  rare».  Ku  drhi>r» 
ni|iii-s  «HJ  iW  pMiclies  de  ^\  4■u«Trnwn  t|iii  rn»Tvn(  les 
vi*fili‘«  |iuMiquf>»,  rartiftte  njiiiiaiid  na  »i;:nir  qu'un 
noiolifv  |Hrinlun-s  originale». 

Ia'Iuh  a i.'rav^  d'ii|<n*»  lui,  le  ^K<irr  h rA«r«fr.  U 

/Viv  rfw  //«*m«i  ; le  Am«tr>-ro«>  dt  rAtfwe.  U'  ChtintMr 
farlunf.  I*.  Avrliiui*  et  KdWnd  «ni  ri-|inHlnil  ITfite  arciHrnt 
t>l  le  It'hnir  ttt  rri/M/Jü/^m*. 

Ive»  «leMins  ih*  Van  KaU*n»  ni*  sont  pas  iKMi  |4ns  fttrt  nnirt- 
hrrux.  Ix*  4‘al>iiH‘t  rniininn-lhjiinval  en  cocitniiol  un  à l>it> 
erc  de  l2mie  : Ih'i  rA>rt*/Nr»  m<  rr/HMurnI 
l^nni  te*  |ieia(urv*,  mut*  deviin*  ciUt  : 


MiMtnu  l.oiv**.  ttrarlfS^rouA  flf  rAt^Â^l^  : f/aitr  dr  rbits- 
«mrs.  <>•  di'iix  laMemix.  («-înls  pnr  Van  Fatcn*  |Miur  su  n*- 
t'eptKni  à l'Anitlemie.  ont  élê  gravés  rn  IÎ36  |str  fluti-euii. 
Man»  le  pnrtnier,  un  mnn>i(!MRtnie  fnriiie  4le*  lellrr*  c.  v,  r. 
est  inuri-il  sm  lu  croiqie  d «in  ilr«  clievioiv. 

Ml  MC  ne  Stu<  hMutM.  Vh  hotttme  ft  dn  (rtnme*  m rAeeuf. 

Mrscc  iw  llni.Mi»..  /ju«r  t<J  l'Atimr  «ru  AjroM. 

îllM.t  l»L  Bi  nus.  /'f4<S‘C;vr  rnrirAi  Ar  fignm. 

V»;xTK  2i  woemUc  — tv’  /*i>4  nu  tf»it  rr«r«»e, 

t'Jô  fratu's. 

VoTi:  im:  I.V  uvaotiH*:  b't...  Itï  rrvtirr  1827. — Itie 
Hahr  de  rAa*»c  et  »on  |cn<l«Dt,  H4ir>  fr. 
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Pour  le  curieux  qui  cludîe  l'hiRloirc  <lc  ]'(W»le  flaoiande,  pour 
l'écrivain  qui  In  reconle,  le  dii-lmilièmc  tièclc  ei4  comme  un 
long  ontr'acte  où  la  eeètiu»  jaüi»&i  noblenent  occupée,  demeurt* 
tri»tc  el  déftcrle.  I.hje)qucs  artbtea  à peine  apperaiMenl  de  loin  en 
loin  pour  mppder  que  ta  Randre  a élé  pendanl  deux  cenl»  an»  la 
lerre  généreuse  où  sont  né»  tant  d'adniirablea  culurn^tes.  tant  de 
puissants  décorateurs.  EU  pourlatii  ce  Hècle  est  celui  où  l’art 
franvais  Iriumphe  dans  Tosprit  et  dans  In  grâce  ; où  l'ilalie,  déchue, 
mais  ingénieuse  encore,  nous  montre  de  si  souruiiils  mauk'nsles  ; 
où  l'écolo  anglaise,  après  s'étre  ai  lungteiiips  cherchée,  s'aflirine 
tout  à ciMip  dans  queiques  maître»  unginuux  et  fort».  Mais,  au 
milieu  de  cette  fêle  de  la  peinture  facile,  la  Flandre,  aux  mains 
de  priiicm  étrangers,  semble  s'eudunuir;  elle  renie  les  «lieux  de 
sa  jeunesse,  elle  nii'connall  sou  génie  cl  s’oublie  elie-nK'me.  Au 
début  du  dix-huitième  siècle,  l’école  qu'illustra  Itulicus  ne  sait 
plus  où  elle  va  : c’est  le  temps  des  grandes  machim*»  puiiipeiise» 
et  vides  de  Richard  van  Orlev',  des  inventions  affadies  de  Htivenedi', 
élève  trup  assidu  de  Carie  Manille;  c'est  le  temps  iiusai  de 
VicloC'Iluiioré  JoDsscos,  le  iteiiitre  expéditif  el  sans  caractère  «loiil  nous  avons  raconte  l'bistoii'e.  \t>rè« 
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(*ux,  vont  %<mir  Verlx>Mk,  MaUiii'U  dt*  Vt»ch,  GM'rcinyn.  1ii94««  mivriere  d'un  art  qui  s'i^niK  de  plus  en 
pliiK.  La  critique  n'atiratl  ici  qu'k  s’attriKler  H è ««  Inirc,  «.  parmi  cette  fuule  d'artisti*»  et  faililomeol  inspiré*, 
elle  ne  renconirait  un  nom  qui  doit  l'arrêter  un  loslarit,  relui  de  Verlinghen. 

IIAinns-nous  de  le  dire , Verhaidien  est  tout  à fait  un  peintre  d’un«>  école  en  ilêcadence,  et.  sous  cerlaii» 
mppnrts,  il  n'est  allé  ni  plus  haut  ni  plus  loin  que  la  pitqiart  des  maîtres  obscurs  que  nous  venons  de 
nonimrr.  Il  ii  tous  l«»  dêrnuU  de  son  temps,  mais  il  sait  encore  son  métier;  son  pinccou,  mcrvcUleusemont 
nfti|o.  couvre  vaillammeut  de  sastes  toiles  qui  unt  de  l'eiTct  et  de  t'aspeqi;  plus  heiirchx  q^e  le*  Klamaiith 
italianisés  qui  tmvodloient  autour  de  lui,  il  k de  ritnaKination.  de  ta  verve,  pnpw|ue  de  l'estirit 

l'ieire^nsepli  Verhaehen  est  né  le  19  mars  1729,  è Aerschol,  petite  ville  situéi*  ■ trois  lieues  de  Louvain. 
Son  père,  qui  était  receveur  municipal,  Tenvoya  b l’école  Jusqu'à  ri|;e  de  douze  ans,  et  eut  le  bon  de 
ne  pas  contrarier  ses  dispositions  premières.  Verhagben.  encore  enfant,  avait  rencontré  par  hasard  un 
|tcintre  — c'est  peut-être  beaucoup  dire  — qui  était  venu  restaurer  les  tableaux  de  l'église  Notre-Dame,  à 
Aersebot.  Vau  der  Kerkhuveri  — c'ét  iit  le  nom  de  ce  dangereux  ouvrii*r  — u'avnît  Jamais  été  admiré  per 
personne.  Il  fui  touché  de  i’inléréi  qu’il  inspirait  à ce  naïf  écolier:  il  le  prit  avec  lui,  moins  comme  élève 
que  comme  appnmü.  cl  ils  parcoururent  ensemble  h's  villagi^s  voisins,  réparant  de  leur  mieux  les  Irnles 
endommagées,  et  ne  sc  gênant  pas,  ou  le  devine,  (lour  y introduire,  au  liesoin,  des  agréments  Je  leur  façon. 
Yerhagheti  comprit  bien  vite  que  van  der  Kerkhovcii  n'élail  pus  un  maître  si>rieux;  il  le  quitta,  et  en  1741. 
c'est-à-dire  à treize  ans,  il  partit  pour  Anvers. 

La  gilde  de  Saiiit-Luc  avait  alors  pour  doyen  un  assez  médiocre  |N*intre,  Frniiçois-llctirv  Ycrbecck. 
V*Thagli«'ii  eotra-l-il  à mni  atcliiT?  nous  rignoroirt;  inahi  soit  qu'il  ait  étudié  chez  lui,  chez  lo'crardU  "U 
chez  Itullhaznr  IhsM^be),  ü ne  put  recevoir  di'  ces  mnltrei  que  de»  conseil»  douliHix  iHi  de  mauvaises 
leçous.  Il  est  vrai  qui'  les  église*  d'.Anvers  renfermaient  imcore  tous  les  cbids-d  inivTe  diMil  Itubens, 
iorüaen»,  van  Dyck  et  les  autres  artiste»  de  la  phMade  gloriinjsi'  lea  avaient  euriclm^  au  siècle  précédent. 
('iC  fut  là  l'alelier  où  Verhagheii  forma  snii  goût;  u'i'sl  lii  eoiilempUnt  cet  graiidi's  pages  qu'il  se  créa 
une  manière  bien  dilTéreiiU)  astiuv’menl  et  bien  plu.*  large  que  i«Ue  qu’il  aurait  pu  puiMT  daiw  l’étude  des 
tabliNiux  des  profes.seurs  de  l'.Acudémie.  N<his  manquons  il'ailleurt  de  doiint^  exaetet  sur  set  di'buts; 
uiHts  ignorons  uu'uie  quelli>  fut  la  durée  dé  son  séjour  à Anvers;  nous  savons  s«>utement  qu'en  quittant 
4‘eltc  viU(\  il  vint  s'établir  à Louvain,  et  que,  li>  25  Janvier  1753,  il  y é|H>usa  Jeanne  llensmans,  qui  lui  dutiiia 
Hq>l  cnfaiiU', 

Lorsque  nous  disioiis  tout  à l'Itourc  que  Verhagben  étudia  lea  maîtres  du  dix-septième  Biècle,  nous  avions 
présentes  i la  mémoire  le»  copiai.  asMi  nombreuses,  qu’il  a exécutées  d'après  leurs  oeuvre».  Detcamp». 
dont  le  Voyait  pittvrf.iyue  date  de  1769,  parle  de  deux  tabliNius,  la  Mort  de  $aint  Antoine,  et  un  SamI 
reeervinr  /r  •'inttyne,  qui  étaient  alors  cliéz  Ica  Récollets  de  Louvain,  et  que  Vorhaghen  avait  copiés  d'après 
un  maitre  qu'il  ne  nomme  pas.  Une  église  de  la  même  ville  conserve  encore  le  Martyre  de  saint  Qumtin  et 
au  Christ,  d'après  Gaspard  de  Crayer.  Nous  savons  doue  quelles  furent  les  premières  admirations  du  jeune 
jrtisle:  nou*  savons  à quelle  éc«ile  il  m forma. 

MaiH  Verhnglien  n'éiait  pas  (U'ulecmmt  un  copiste  intelligenl.  Nuits  avons  vu  de  lui,  à l'église  Saint-Jacqura 
de  Louvain  et  au  musée  de  Gand,  deux  vaste*  toiles  qui  prouveal  que  Min  lahml  et  son  tiudaci*  s'étmetil 
développr»  de  lionne  heure.  Le  premier  de  oes  tableaux , daté  de  1765,  représente  le  Martyre  de  saint  Jacques: 
ou  y sent,  avec  une  exécution  libre  et  souple,  le*  aouvenir»  de»  maîtres  de  l'époque  antérieure;  le  mtoqU 
tableau,  peint  en  1767,  est  la  /*rètet»tation  au  Temple  ('.'est  vraiment  comme  une  grande  ébauche,  où  tout 
i*st  indiqué,  où  rien  n'est  écni,  où  le  pinceau  se  Joue  des  diflicoUé»  do  la  couleur  et  de  la  forme,  une  sorte 
li'iniprnvi.Mtion  à la  Vanloo.  ma»  pliN  vaillante,  plus  solide,  plu*  robuste  de  ton,  sauf  loulefois  dans  le» 
chairs,  que  Verhaghen  — c'est  son  défaut  — a (oujuiirs  revêtues  d’uiic  coloretkHi  blanchâtre  et  plâtreuse. 

' Cm  druil*  «i  la  pki|uirt  de  cm*  qw  voui  saivr*  aooâ  «mvpniiilM  à aaa  inlémaanie  euticr  publiée  par  M . C . Piot  dan*  le 
JfrjMprr  dri  Snente*  kMonqœt  de  BetfHfoe.  vGaud.  1S39.  p.  ) 


mois.  Lejoui'ual  do  Wille  nous  a ronscnë  la  trace  de  aon  piuttace.  « Le  9 juin  — écrit  i'honoélc  iira^our 
— M.  Verhashen,  peintre  flamand  au  service  de  l'impératnce^reiitc,  niiU  ohea  moi  et  no  fli  voir  de  aes 
iHiviufSP»  hialofiipiea  qui  portent  un  beau  caractère.  Il  va,  accoiiipnicm'  de  aoii  Üls,  eu  Italie,  pour  v voir 
ce  qu'il  y O de  remarquable,  le  tout  aux  dépens  de  cette  phiicesee,  qui  lui  a envoyé,  eu  dernier  lieu,  cinq 
médailles  d'or,  après  avoir  vu  un  tableau  de  m raoin.  Voila,  depuis  du  leitipa,  le  premier  peintre  flnmniul 
qui  proiiieUe  quelque  ciiuœ  II  |Mnit  Mogulièrenienl  coiileiit  do  pluùeur»  tableaux  de  mou  cabiiieU  eiiln* 
autres,  Snrah  Agar  à Abraham^  |ietnt  |mr  M.  INvlricli,  qii  il  ne  puuvoit  pa»  quitter',  s 

Après  aïoir  iHlmiré  — peut-être  un  pi'u  plus  qu'un  vènlalde  connabuit'urne  raunul  üù  faire  ^ le  Üiélncb 
de  Wille,  Verbaghen  lit  quelques  vi»iUssb  Fiei  ru,  à Cochin,  et,  sans  alleiidre  l'ouverture  du  Salon,  qui 
firéparail,  il quitta  Man».  Le  lô  juin,  il  élaitè  Lyon;  trois  jour*  après,  il  Iraveisait  1rs  AI}m>s,  et  rommencail 
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Cea  tableaux,  et  d'autres  encore,  le  tirent  couiwilre  d«>»  prinrii»  autncJitenH,  qui  eurent  plu»  d'une  fois 
rrcmirH  à son  |Hnceau.  Dès  1770,  Vrrhagben  peigiuiit  le  grand  tableau  qui  est  aujnunl'hui  au  musée  de 
Vlenll<^  et  où  l'on  voit  saint  Ruciine,  roi  de  Hongrie,  recelant  la  rouroiiur  et  les  iiiaiginis  de  l'empira, 
que  lo  pepe  Sylvestre  II  lui  a envoyés.  Celle  œuvre  d'apparat  et  de  luio  décoratif  inérilail  une  rpcompenve. 
Le  13  mai  1771,  Verbagbeu  recevait  le  titre  de  peintre  du  prince  Charles  d.'  Lorraine,  et  quelques  jour» 
après,  rimpénilnce  Ujine-Tbérèse,  prenant  hautement  rartislo  sous  sa  protection,  ruulorisoit  à faire,  aux 
* frais  de  la  ctMeUe  inipérialu,  un  voyage  d'étude  en  France  et  en  Italie. 

Parti  le  lH  niai  aven  «on  Üls  aîné,  Verhaghen  se  dirigea  vers  Pans,  tifaose  étrange,  il  y resta  à |ieine  un 
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enfin  le  vuy«g:e  qui  lui  lenail  tant  à ecrur.  Après  s’è(f«  arrêté  à Milon  et  à il  arrira  A Rome,  le 

1**  ftofit,  et  se  mit  immédmtement  au  ImTail.  Il  peipnit  d'abord  dnu  lableaui.  un  Christ  en  ermx  et  les 
PHerim  tfEmmttûs,  qui  obtinrent  un  pr«nd  succès  auprès  des  arnalMf^  romains.  Le  pape  lui-même, 
Oétnrnt  XIV,  voulut  voirTartiste  flamand  et  le  re^ul  avec  timles  sortes  de  bonnes  (irèces.  Verhaiehen, 
CDcbnnlê,  écrivait  à sa  b'mme  des  iptlres  modestement  Iriompiiantes.  Il  partageait  son  temps  entre  le  travail 
et  l’étude  des  grandes  (psivres  des  pi'intres  ajirieits.  Itaphaèl  lu  toucha;  mats  à la  façon  dont  il  en  parle  à 
M”'  Vcrbagben,  ondi<vineque  tout  en  adniiranl  le  divin  maître,  il  garde  à Rubens  les  secrètes  préférences  de 
son  eci^ir. 

Rn'ts  de  dent  années  se  paMèrent  ainsi.  Verhaghen  quitta  Rome,  le  24  avril  1773*  et  se  rendit  à Vienne. 
Marie-Thérèse  lui  fU  le  meilleur  accueil,  et  elleordonna  qu'on  plaçèt  dans  sa  chambre  à coucher  un  épisode 
de  la  vie  de  sainte  Thérèêe,  qu'il  avait  peint  pour  elle  ptmdant  son  séjour  en  Italie,  il  eflt  été  dans  les 
df’sseiiLv  de  l'impératrice  de  retenir  h la  cour  le  peintre  dont  elle  faisait  tant  de  cas;  mais  Verhaghen 
aimait  son  pays  ; il  raviiit  A Louvain  le  24  octobre*  et  il  y fut  reçu  avec  ncclaroation*  les  poètes  eux-mêmes 
ayant  elianlé  l'heitreux  retour  de  leur  glorieux  rom|uitriote. 

Revenu  nu  foyer*  Verhaghen  reprit  son  pinceau*  et  il  pniuva  qu'il  avait  en  lui  quelque  personnalité, 
l’élmie  du  style  italien  n'ayant  en  aucune  façon  modifié  sa  manière.  Les  tableaux  qu'il  fit  ii  son  ^*lnur  de 
Rome  diffi'retil  A peine  en  elTet  de  c<‘ux  qu'il  avait  ivinls  avant  son  départ.  Cest  toujours  la  même  prestesae 
d'exécution,  la  même  verve  dans  le  rendu  des  étoffes,  des  orfèvreries,  des  accessoires,  la  même  pauvreté 
dan»  Cf  qui  touche  A rexpcesviun  des  sentiments  humain».  Verhaghen  e»l  frappé  avant  ioiil  de  l'aspect 
extérieur  des  choses;  il  pi  irit  savamment  nn  costume,  mais  l'Ame  du  personnage  qu'il  met  en  scène  loi 
im|M)rte  peu.  De  là,  celte  prodiiciiuii  rapide*  abondante,  intarissable.  Les  églises  et  les  couvents  de  Louvain, 
le»  rha|)elles  dos  villages  environnant»,  s’enrichirent  d'un  nombre  cnnsidérabln  de  tableaux  de  Verfingltcti. 
Bien  qu'il  ait  traité  |Mirfois  des  sujets  profane»,  par  exemple  Virgiie  liaant  tes  poésies  devant  Auguste, 
preM|iie  toute»  peintures  sont  empninb^es  A la  Bible  ou  A l'Lvangilu;  il  est  A peine  utile  de  dire  qiM‘  le 
sentiment  religieux  y fait  ahM>lument  défaut.  Os  œuvres  légères,  décoratives,  flamboyantes,  sont  étranges  A 
étudier  dans  le  pays  où  UircA  Stuerbout  et  tjuenlin  Metsys  avaient  montré  jadis  un  pinceau  si  sincère,  un 
si  grand  souci  de  l’expression  morale.  Mais  Verhaghen  a beaucoup  aiou’  la  peinture,  et,  à ce  titre,  il  lui 
sera  lieancoup  pardonné. 

^ Iherre-Jofvetih  Verhaghen  est  mort  A Louvain,  le  3 avril  1811.  Bn  de  ses  fil»,  curé  A WakAerzeel*  vivait 
encore  eu  1839. 
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AsvRftB  (Mesée^-^  df«r  rt  tmnaP cAoms»  par  AAroAam 
Ipfioetianl  <tr  l'sbiis)»  de  TtngerluuJ. 
fisixiaLSS.  — l.'.idoro/iM  dst  Maftt. 
tià\ù.—Prt»fntatun  ou  TrmpU  (sifcnè  : P.~J.  Yerhafhm. 
f.  Lor.. 

Loivuv  .HàTCL*iHi>Vtu.B).^  ifoCar  prriml^  à la  cour  de 
Pharmm  (ITM). 

Lavuui  .<»K«T'QntvnN.  — LeJfarlyrt  da  samt  iptenUm, 
Ud  Ckrttt,  rutoes  dr  Vrrfasgheo,  d'spns  Gaaiwnl  de  Grayor. 


Esusk  SjuvT-dkCors»-  — Le  Marttfrt  de  cota/  Jaegnn 

t(.u»à  Saist-Piesm.  — ta  t'ierg*  «eor  l'Enfami  Jeem . 
le  Bon  Pattern  ; Ir  itarlyre  de  •otnU’  CaOtartne, 

MkU^iKS  iflcuM  StkVT-RoilSMIi}.  — Uii  Sptaoée  de  le 
nie  de  tnmt  Bombawt. 

ViK»^s.  — .S’iiinf  Êiteniu.  roi  de  tfon^rtr,  rerofi  la  row- 
ronae  e<  lea  iatigim  de  l'rmpèn,  que  le  Pape  Sqlvtatea  li  Iw 
aentofé».  2m|IvA;  P.-J.  Verkaqkèn  Aerec^tamas,  t.  1770. 
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— MOir  t>  IKK 

Le  Uii-huitii*mi'  KM'i.'lc,  |iri»  ru  niasM*,  élAit  |Mir1<^  ati 
iinUirnlisflir,  ilnn»  kv  nyMèiiH'e,  daiw  U liUiTalurr,  daiiH 
art«.  dnn!i  lci>  boùIm  H tt%  luiliitmk*s.  Je  d'ni  pa» 
tie  rRpptdrr  r4>ndilln(',  lli‘tvéliiM,  llnbinrl. 
rut,  le  tterun  iriiullmrh,  leurn  thé<tni*)(  positives  rt  le» 
inifur»  du  leinpit.  L'homme  rhendinU  du 

inêioe  coup  à hnM*r  (oulm  h«  roiitminlm,  roltes  du 
du^nue,  de  la  politique,  de  la  inidiiiun  et  ik*^  vanlle» 
n^fdM  académiques.  On  était  las  du  (hinu*,  las  ihn  eun> 
>eitlionsqiii  opprimaient  les  iiiUdlifcenres, et  Ion  lispiruil 
pnMM»ni»*«menl  h un  nom  et  onire  de  rhuaeü. 

Olle  iriHlaïu'e  f;éi»émk*  lounia  nu  pndll  de  V<n:oW 
iiéfriandalse.  Non  M'iikmeiit  im  n^'herrlia  ses  Uldeaut 
iléibiiniéa  »ous  Lmiis  \IV  et  dans  ki  preniufe  |iarlie  du 
di\>huitième  skVIe;  non  M'ulemenI  il  y eut  des  nma- 
leiire,  curome  le  comU*  de  Vence,  le  dur  d't^rlrans,  le 
tnnn|uis  de  Yoyer,  MM.  Blondel  de  Oniuiy,  De  la 
lkmo\ière . De  (iaisiial,  Ik*  Ijimuiv.,  De  Jiilieniu*,  qui 
pnvobsMViil  leurs  caliiiHd»  de  toiles  Aimuindes  et  hollandaises;  mais  dt^s  |crB>enrs  ind>|(énes  roiiinic  Lebaa. 
De  tihendt , Bauii,  Lemire,  Alianud,  tiouar,  Lem|tt'reur,  s’altnrlH'reiit  »fM^iaienii>iit  à n^prudiiire  1rs 
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rocnptMli'HH  HfH  pniiiK  mnilriH  qui  «ml  H «‘roui  loujour»  1a  i^nirr  do»  l’ap-Ra».  Lo«  poiiilros  nihinmt  la 
ttM^mo  iiintionr«  ol  priront  Ui  mAmo  route  : <'.hardiii,  le»  Voiiloo,  Bout'h(‘f,  l’aU'Tt  l>e«:arii(M  Hudiaioiil 
himm'out»  plu»  lo«  nrliMos  du  luird  qu»*  c<hi\  du  midi,  «'  miqinwlinioiit  bonuouup  plu»  de»  premier»  que  do» 
»r(‘ond*>.  Walteau.  Ut*  k VaietioHmiii^,  FUmiAiid  d'oriKiin*  p.ir  »)mboU»ail,  pour  «tR»i  dirr,  l^eUo 

prupeii>ioii,  «.tinmlnil  le  iiiNil  quimilnüimit  «•»oonlein|MireinH  %er»  le»  œu^re»  de  l'art  <M>|>loiilrio»al. 

Sur  tnu«  le»  point»  doue  k‘  nalumli»iiM*  Iriouipliail.  le»  s}»4t'nii‘«  fléchÎMWenl  le  genou  dmant  nutatigiibk* 
puissance  qui  nous  offn*  de»  miMlèle»  toqjour»  iuhivoaiu  ol  qmdquofoi»  di*»  t>pos  d'uno  iH'i'aUlanle  porri'clion. 
Van  HiivMim , le  domior  de»  ftniud‘>  peinlro»  ludlandai»,  mort  en  1749,  a>ail  pudê  rontbousiasmo  du  réalnunt* 
jusqu  n l'ndonilMm  de»  fleur»  et  do»  iii«‘rU‘».  linllhnmr  Itennt'r,  de  lUinlnHirg , mort  jiisli'iiuml  la  nuWne  année 
que  Vnii  Minsiim,  nioiitmii  une  {ta«>inii  aiiwM  vi>o  pour  le»  nioindn*»  délnil» , une  au*M  ri'»pe«'lueu«o  dtinlilo  au 
principe  d'imilatuMi;  »ouU*nient,  il  uppliqiiail  à U faiM*  Imumim'  le  palioni  ln)>ait  qui  fai»nil  é|NUHmir  »iir  le« 
lnbl«‘aii\  de  «m  rrmfrèrr  louli*»  W*  nH*neilli«  diw  lH*mi\  jour». 

Mni».  coiiiiiM*  les  ospriU  originaux,  Un  écoli>»iq  U*»  hXsIèiiH*»  Irouxoïit  inrnillibkmirnl  do»  ('oiilradicl(>ur». 
IVudmit  qiN>  arlhde»,  k*»  potHc».  ks.  pliikwopht*»  se  xottnieiil  en  ma»<M‘  nu  oïdle  do  la  lintuns  quelque» 
intollisem'o»  n‘b*dles  cherrltaHMil  utn»  autre  diviniU’s  «mtenaiont  d'autre»  mnxiim*».  L'admirntion  (k's  lîivis*  et 
ik*»  lliunnin».  qui  avnil  égan*  no»  piN^**»  du  soiriéme  siècle,  qui  s'était  iinpoau*  de»  liinik^s  au  di\'»<‘ptièin<»  et 
ipie  menaçait  le  libre  épaïu-heiiienl  dt>  kt  xie  moderm*,  lasHi'  ik  toiijoiir»  «‘  limrter  coiilre  de»  Muixetiir»,  comme 
les  Aol»  (*oulro  le»  dicue»,  retli‘  pn''xen(ioii  »o  nuiiiim  de  plu»  brik*  im  dix-liuilièmi*  »kV1o.  lieux  saxniiLs  lui 
r«*uniirviil  une  ample  |dilurr.  inckelniiuiu  et  lUirtlMdcmx.  etudiant  avec  olMiiuilion  l<>»  lemn*»  do  l'art 
Miitkpte.  k'»  |Nk‘l(‘»,  le»  liklorini»,  lo«  phili»sopht>»  d'Athènes  ol  do  tlmiio,  on  pénctnml  plu»  loin  quo  leurs 
devanciers  dans  I* esprit  do  l.i  civilisation  paionno,  axaient  conçu  p<Hir  ce  mondo  éteint  une  passion  enthousiaste, 
L<eiir»  doctriiU'»  ne  tanlènml  |mi»  à infliNuicorlesarl»  du  denMii.  Ihuix  ptunlre»  nllemand».  Ilaplmtd  Mène»  cl 
l'jirslenv  siiixin'ut  e\acienw‘iil  k*»  priiM’ip«'»  de  Winclkelrmiuii,  rnin’nt  que  les  staliios  ntiliqii**»  pouxnienl  leur 
npprendn'  ton»  le»  secret»  du  lioau,  que  lUipItiiél  et  MiclMd*Ange.  clu'X  le»  inodeme»,  Axnieiil  élé  »euls  edk'un^ 
par  i|uelqiM‘»  gxw  iNdloniqut*.  offraieiil  »cul»  de»  nuHièle»  irn'pnH'liable».  r.'t*»!  mu*  ûkvflxedo 

anintour»  el  iiilifpies  rètrogmdi*»  de  décenii'r  oxclusixement  à ce*  d«*ii\  niailn*»  le»  iHUiiU'iir»  du  triomphe. 
L<'»i  m»\inii>»  de  lliirlhelemx  ol  de  NVinckelnmiin  tinirenl  |ior  Irouxrr  en  Krniico  un  cliampion  exalté  dam  le 
|ieiiitrr  linxid. 

ltuelq(>e»aiMii‘t‘»  aiipoi'nxniU.  l,eii».’ixmt  iirlion*  la  même  lkAimien‘»ur  k‘»lM>nU  de  l'K^'aiit.  Opimàlro  cioiime 
tiUi»  les  iuloniknir»  de»  xk‘ux  pniicipe»  ou  dm  xieille»  ronii**»,  il  mstallii  le  »xstéiiie  acndéniique  nu  milieu  de 
ci*lb‘  \ill«‘  faineuM'  où  lluliens,  Vnii  IKck,  Jonbieu»,  t.hiell>n  et  tuni  d'nriisie»  piiissunl»  axaient  pnK’Iamo  de» 
Ihi'sirk*»  contraum.  .Viuhv  ('.onieille  Lens,  Gis  de  ConM'ille  Lmi».  |H'iiitre  de  fleur»,  xit  le  |oiir  à .Kiixei'»,  le 
.11  mars  1739,  ol  apprit  do  boum*  heiin*  la  fM'inbire.  11  eut  pour  pmniormaitiv  un  nomim*  Mouis,  pnd>abk*meiil 
Jonn'l'iorre  Hons.  reçu  rranc-malln'  en  Iflim  par  la  coiifri'rie  de  SainkLtic.  Si  le  tableau  du  uiumn*  d'.Kiixers. 
qui  porto  le  n*  34,1  et  la  »i{maliirp  l*.Ykrns  mld«‘  »n  nmiii,  c étaii  un  ('Kvlleiil  pndi'sMMir,  beaiiciHip  plu- 
liiibüe  que  son  élèxe.  U repn'‘»eule  SaifUf  C rttherint  disputant  nvec  le%  ^itouiphes.  Imxnil  est  un  pxMi  rxido, 
mai»  uiM>  excellente  coiik'iir,  un  grand  ndief.  dm  tou»  chaud»  el  hnruiomeux  loiil  {H'iiser  aux  iiieUleurs  iltM'ipIcs 
de  UiiIn'ii».  .\pn'‘s  oxoir  été  à »î  bonne  écide.  U*  jeune  Lmi»  eiilra  lUiis  l'atelier  de  ll.'illlinznr  ite»»chox.  Ni 
rmi  ni  rrniln*  de  cr»  doux  iiiailn<»  iio  «‘mbleaxuir  formé  suti  goût.  ih‘  po»»ètk‘  aiicuiu*  »Ulue  niiiiquo; 

mais,  depuis  la  fin  du  dix>M‘piiénie  »iêt*lo,  on  axait  fomu*  h l'Acmkmie  uni'  coHectiuii  de  plAln^  inmiit^  yitr 
les cher»>d'(puvre  gnN*»  ou  romain»  \ eu»  reprodiicliou»  et,  Miixnul  loiilo  npiunuuv,  k>»  gru\un‘s  d mitres 
inon'emix  [imieox  aidémil  k*»  Üuktrio»  de  iiicketni.mii  ii  uifluencnr  le  jeune  L'iis.  Tour  un  p*'iiitn'  (|ut  a xeou 
si  pci*»  de  nous,  nu  di'vrnil  axôir  de»  reiiM'iguenieiit»  posiliC»;  nuil»  il  ) a peu  de  U*m|i»  qu  on  riH'ueille  avec 
«Mil  le»  iiiali'riaiix  luk'i'ssuircs  arhisUMn*  (k*  l'art.  Non»  ne  saxon»  doue  |m»  au  juste  (juaiid  U s'élnigim  du 
style  n'giimit. 

1^‘  2X  féxruT  1750,  comme  il  allait  accomplir  »a  div*N>püt‘iiie  aiimv,  il  oliliiit  au  coiiciHirsamiiiel  le  premier 
prix.  L'attention  |HibIk|ue  se  tourna  di*»  lues  vers  lui,  e|  m*a  progri*»  no  sc  mleiiUssant  pmiit,  Uiarlo»  de  Lurraiiie 
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le  uomtiu,  fini  jeuM«»  |N*inln*  ili*  U riHir.  nii*iiWil  il  lui  foitmil  li*5  nKivenü  ilVntrepn*niln*.  à 

«iu^>rtn<l  anA,  te  voyafge  d’Italie,  tivei-  m»ii  rrcn*  Lciia.  qui  teitaii  e^aliwnt  te  piiM'tuiu.  OUo  o\ninu>Mi 
acho\«  de  fiHTner  mh\  Inlcnl  et  de  fiv*r  »a  iiuinièn*.  huHlniit  mu»  •*i>j<iur  nu  delà  th'A  Alpi^n,  il  nifLsm'rn  pn*«|ur* 
Umt  Aont4>mpi»  à hMude  Hei»  marl»r<‘^  antiqtK*»  et  de»  iHivraïaK  ili*  nA|diaél;  il  eopinit  les  uns,  des.«iiiuil  les 
autrt'A  dunuilui  au  MÙr.  Imitant  revenu  dan»  .«n  vilk>  nnlale,  tui  tniversnnl  la  Kranee,  a la  f!n  de  raïuu"*  I76H, 
on  lcf>oinma  prolesseur  de  H«*sAin  à l'Aradéinie  diN  B»*au\-Arbi. 

Il  avait  adopté  la  dnelniH*  elnssique  iivee  toute  wi  ru^riir.  avee  toute  sa  MVhercsst^.  i»n  voit  poiiulrv  as<uu 
neUenumt  ses  tqùnions  dans  son  preinÛT  ouvrage  ; />  C(Ktu>ne  dts  jmtftUs  <lt  t antiquité  prour4  par  tr% 
monumfntt.  Uaus  un  autn*  livri'  ; iht  Bon  qotif  ou  Hr  h Beuuftl  en  f/eùiture,  il  cite  rr*‘queniment  Hoiteaii, 
diendie  k identifier  les  prinrip<>s  de  l’art  avec  les  pnnripes  litUTaires  nlTuhlé»  de  rimes  par  l'auteur  du 
tlomme  beauc<uip  d’esprits  Imnrs,  ils’«HTÎe:  « Hors  dt*  In  (îrèi'e  |HMut  de  snliil!»  Puis  vient  rêlenud 
duumvtmt  eoiistiluê  en  faveur  de  Miehel-Aiige  et  iW  Uiiphnél. 


cskisrs  a«at««\*u 


I>*ns  «ut  la  Iwmtii*  lortiine  de  rendre  à ses  rnllêffu«*s  d’Anvers  un  importaiit  senire.  Jusque  là  lespeinlt-s 
élaHUit  «(Hitnis  aiiv  Iihs  el  n*stemenls  des  cor|u)rations  uuvrn'‘res;  M'ainlntisé  de  voir  qu'on  identiGail  li*« 

l>eau\-arls  et  les  pndewtoits  indastrielles,  l’admirateur  de  Ihiikaii  nVlamn  auprès  du  eoiiv  eniean*nt  nnlncbii'U, 
en  I77(»;  sa  Ituitalivv  fut  coiinHiiMr  d'un  pinii  sucrés  en  1773.  (ài  put  dits  ce  inonienl  fain*  un  libre  iisiae 
de  In  palette  el  du  ciseau.  Pendant  un  des  voynpn'.s  qui  anii'iM'n’iit  dans  les  provinces  bidyies  l'enqierenr 
Joseph  11.  ce  prinv'e,  nvnni  visité  Anvers,  distingua  sjMVialenieitl  Amlrv  Li'Ils  el  lui  lémoi^nn  Imuteineiil  mui 
Mliiiie.  t’e  n’ètail  pas  un  eminnissiMir.  Il  pn>|M»sa  au  panèisvriste  de»  amdtiis  de  k‘  Miivre  à Vienne  e|  de  s’y 
établir,  eu  Gvunt  Iui>mème  ses  iKummires  H sa  position.  Len» n'accepüv  pas;  ni  la  piTsp^^ctive  d’ime  brillnitle 
earrièn*.  ni  l'eqinir  d'acqin^r  une  iHdle  forliiiie  ne  punml  le  résinidn*  à qniller  si  patrie.  Uuis  buitefoi*  ne 
denieuni  point  dans  la  ville  d'.Anvers,  et  alla,  en  1781,  Imliiler  ltnixetli>s,  où  il  m>  maria. 

rétait  un  homme  attvii  ioborieiiv  qu't’quis  de  son  art;  il  a evécuté  une  foule  de  morremiv  «b* 
chevalet,  que  pnwMNlenl  li*»  diffenuiles  coHeetion»  de  l'Europe  el  surtout  k*  colk-ctwas  nmüaiH**<.  Au  nombre 
de  tes  meiik'UfN  tMivra^es,  il  faiil  compter,  suivant  liiimer£>^.  le»  loik^v  qui  ornaieiil  )ndh<  le»  «akui»  du 


chAleau  de  Lftoi'lken  iüie«  lui  avaient  demani}i^  |Mir  K*  duc  dr  Saie-TeM'hro,  fiuivemeur  des  Pays-Bas  et 
amateur  di^tincu*^  ; il  le^  em|>urta  dnn>  la  capitale  de  l'Autridie.  Elles  rv|>rési*nteiit  des  scènes  ni)  Ibiiloidques. 
.Siws  df\<His  eoctjre  ciler  divers  tableaux  que  n-nferme  réjdise  de  Lierre  et  dont  les  s»ÿeb»  sont  l'mprunUsi  au 
Nouvean-Ti'slnmrnl;  une  Annoncéatùm,  destinée  à Saint-Michel  de  (innd  ; plusieurs  {trnndes  pap*squi  di^corcnl 
réfftiM*  Suinle-MniUrleine  de  Lilh\  et  flfturent  qu*dqu<«  épisodt'*  (nunits  |Mir  l'histoire  de  U célèbre  {técherewe. 
A Bruxelles,  notre  artiste  peittnit  avec  son  élêxe  Kmiinih,  ebez  le  sieur  Stexeits,  les  principales  axenturrs  de 
BiU'ctnis. 

Si,  d'nprt'*»  les  théories  de  Lens.  un  cniyait  voir  dans  ses  bblrauv  un  ttmiid  «Ixle,  quelque  chose  de  6er,  de 
noble  et  d'bi'rolqiie,  une  manière  i(ui  rappelle  l'hidias  ou  Michel  Anp\  nu  semil  mmpielenii*nl  dé^*u.  Kunnea 
iHuidoH  et  uU('im<N>s  juMpi'à  la  fadeur,  ulliiudi^s  «unpniiilées,  (oeslt's  isiuelies  ou  timides,  Toilii  les  IniiU  K<iténux 
de  son  dessin.  Les  types  île  si*s  Hf:iifv«....  mi  b>s  a-t-il  InHivést  < Kl  a-t-il  découvert  ces  léU*s  invieninanles, 
nioiiotoiu’s,  sans  esprit,  sans  aniiuiilioii,  sans  camcb'n»?  Pmm|uni  l^e!S  fronts  bas,  ces  yeux  inicn»c«>piques? 
Kt  ces  cluiirs  roM*s  rmiime  une  dragée  letiile  au  canuiii?  Ksl-i'e  le  bon  goiil  ipii  pnwrit  d'imiplover  îles 
rumM*s  viilgain>se1  msipidiN?  Est-ce  l'idéal  qui  exige  qu'un  déiuitun*  à ce  point  la  couleur?  Chooc  elminaate! 
U's  (uviikiirs  de  Tort  sévère  InmlRUit  dans  des  alTéteries  que  les  peintres  de  saion  Inuixent  cxagt'rées. 

Sans  doute,  Limis  comp<M»  d'une  mnnièn'  rt^nérhie,  grou|M»  ses pi'nmnnage»  avive  soin,  calaile  leurs  gi*ste«, 
leurs  altitndea;  sans  doute  il  »e  r«vnfortne  oux  doiimw  bisloriqiii*s  et  p'>iq(mphHpM>s  dans  li's  vêtements,  les 
armi^,  li*s  joyaux,  les  étoffi^,  les  meubh>s  et  les  moiiumiMtb<;  il  coordonne  le  sujiH  et  hv  fond  du  tableau; 
mais  qu'on  atmemil  bien  mM>ux  de  violents  anachniaisini*s  et  un  |m>u  plus  de  fougue!  Comme  nu  pn’fénTait 
h*s  caprices  d'um‘ ardeiiU;  imngiualion  ù irette  vulitaire  Miiti'sM*! 

Andn*  Leits.  louiefois,  est  un  p«ûutns  un  pnifeNsiMir  dont  la  critique  doit  tenir  compte.  Il  a iiiaiiinin*à.\mers 
l'école  historiqu(‘  moderne,  fM'iidant  que  son  compatriote  HmroeganV  (17SÜ-IS26}  ressuscitait  le  ximit  gimu» 
Oninnnd.  Lt*s  niiisti*»  du  dix-hiiitème  sUtle,  comm«‘  herre  Ykens  et  lliillbiizar  ItesM'hey,  les  maîtres  de 
Lens,  suivaient  négligemment  les  traditions  affaiblit^  de  la  gmndi‘  école  nalimiale  hmdée  |wir  Uulieus.  r«b(‘au 
nmive  peniu  dans  li^s  sables  n'nxail  laissé  derrière  lui  que  d«vs  (biques  d'eau,  où  uiiniibiit  enc(»re  la  lumière,  où 
M>  renetiiil  un  ]uui  du  ckd.  .\u  lit  desMlché,  il  fallait  rendre  se»  flots  abondants,  et,  |Hjur  y parvenir,  force 
était  di‘  trouver  d(>s  soumis  nouvelles.  L*uoique  André  Leiis  ne  sût  pas  manier  adruilemeiit  la  bogueür  de 
coudrier  qui  révèle  Iw  eaux  inU>rieun*s,  il  porta  le-s  esfvnU  à la  n^flexion , U anima , stimula  ses  cmitemporaius 
par  «on  cèle,  par  ses  théories,  par  ses  travaux  contiiMis  et  ses  innovalioas  plus  «hj  moins  heureuses.  Ilepuis  ce 
moment,  tes  efforts  pour  tirer  l'art  de  sa  tnrpi'ur  n'iuil  |Hiinl  ci>sm>  en  Ih'lgiqiie. 

. Ums  ntlmgiiit  une  grande  xicillesN*;  qnoiipi'il  lui  fût  impossible  de  tenir  le  pinceau  dan%  ses  deniièn>s  iiimees, 
il  riiRSi*nait  un  enth<»usiasme  tres-xif  pour  son  art,  il  ru  causait  avi^r  la  passion  de  la  jeuiiesAe.  Il  nioiirut  à 
Bnixelb's,  le  3<i  mars  1N32,  la  viûlle  du  jour  où  il  aurait  eu  83  ans  accomplis. 

Airacu  mciiicL». 


'Jij:i:ii3'in:ix2  it  rimiDüir^oiis 


Anvsr*  pOMéde  trois  ubtraiis  de  l.e«s.  l'ilnisoiirialMM.  Is 
frMiurr  fr»miifiè0nl  dr  Hfnoramrf  et  dr  i'Hnne.  Ir  pnr- 
trait  d«  grrivsir  Jf  rrlCMsir,  anrim  direririir  de  l'Acsdéaue 
d'Aavw»  : ce  defnier  oarrigc  est  signe  et  dste  de  1763.  ta 
galerie  de  BmvrlW»  ronUrai  nat  OaX»/«  co«jMni  tet  cAresux 
de  Samtoa.  Eu  I79&.  ua  *01111110  SCartini  publu  rbez  tes 
frète»  Waller,  a Dresde,  hw  aouveUe  edilio*  de  Vouvrage 


de  tnu  sur  k»  rostiimes  des  stadeits.  Il  rectifl»  et  comptrU 
le  travail  de  l'antste  flanund.  qsi.  n'rtanl  p«s  «o  ènMlU. 
avait  néglige cerlalnrs  lources  d*infomuiliosi. 

Au  fBu«oe  de  VieniM*.  Jvpi'er  endormi  dans  In  ères  de 
VtutOA  sur  la  efme  dt*  mont  Ida. 

U»  ddieirjc  d'Utetur  ont  été  grave»  par  J.  Kuvatsch. 


,^ndncLl  CjOri\.'^  'Jj^TlS  p înxit> 

1762.  ' 


i^ayMyr,  •yfiiti/niu.r. 


OMJÏEGANCK 

<ic  ev  ir.j.  — «oot  u{<. 


Lcns  U'icliiMl  rii.ila<lrf»ilemoftl  il*» 
mnitiMT  la  |if-iiiluro  flans  les  Pîi\>-Ikis,  un  Un 
nimmiiniijiiaiil  im  e-pri(  tionveaii  <pii  IViil  (lülouriiée 
•lu  sa  r*HiU*,  iIi'iiT  suivait'iil  lanl  Inun  qm* 

Niai  U*^  Irailili'ins  flamainl«.‘>,  J«»w’j*b  Yurliacuji  ul 
Hurrevris,  , iiiaa-> 

lin  vnû  «ImiiI  Iu^  lablfanN  «»ni«nl 

«■miori*  mit*  <rùflij*e>  |ielfi«*s.  Leur  ilc>sin  a 

miH  limmim*  , leur  cnuluiir  un  cuilain 
uliüiniu.  i.u  prumuT  oblml  miu  <iusuc  ♦•ui'ujH-eiim’; 

II  vjsila  lu  NfTonil,  pumlaiil  sou  \n>si£U  •lmi> 
lus  l'uîs-jUis  un  I7K1.  Ils  liinml,  un  lluljjiijiju,  lus 
•b  rmui's  nq>n‘suiilimls  du  l'art  iiiiüunal.  (el  qnu 
ri)v.iiunl  l'uiiun  tus  aiiciuus  mailrus. 

(^inniuuanck  prit  aussi  (mtir  iiinilrlus  iltti<^lrus  dmanuiurs;  luats  uuniuiu  il  luur  duniaiidci  cunsuil  saiis 
lus  irnitur  pos4li\uni^ii(>  uonmiu  ildi'plusa  une  urîjmalilû  niuiiifustu^  un  (biil  |i*  uuiiipliT  parmi  lus  rù;:<‘iiuniiuiJi>i 
du  la  puiiiliiru  Hainaiido.  |Mrini  lus  uhufs  «lu  rêurdu  modi'inu.  i»ii  siiilinit  rpiu  la  ilatu  du  sius  Ira^aiiv  lu 
rapproclu»  «It;  noire  luujjiSj  i>l  qu'il  a ulilcnu  dans  nidn-  J*iuiin  m«‘niusus  miucùs  lus  plus  marques. 

Halllui/ar-raul  itniniuçajuk  uluit  nu  à An\ui-  lu  21i  druumbrn  l?aÔ.  Son  |ntu  •'\umiil  lu  iiuiiur 
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f.COLE  FLAMANDE. 


(TcDcailrRiir,  qui  lui  ill^|lil‘a  p<Mil>vtru  luut  jeune  le  ile^iirbi  «In  Il  eut  |»our  muilrc 

Joseph  Anlomsseii,  son  e(»nipatiioli\  bmi  peinlrv  de  pnT>ap;es(1737«179l],  fort  épris  de  in  lumière,  axiiiil  tnio 
touche  agrénhio  et  vivinmit  d’nrdiimirc  (nblomiv  ru'^liques  au  moyen  d'aiitinuiix  et  de  petits  pt^rsoinia^ses. 
ThVs  ses  déliuts,  il  iitntilra  un  pmiid  xèlo  et  une  applicntUm  cxtraiiriHnaiie.  n II  élail  de  ri»s  hommes  que 
clincun  de  li’urs  progrès  stimule,  dit  un  coutenipoi-ain,  qui,  nynnl  toujours  detnnl  li^s  yeux  In  eiirrièn>  inriiiie 
île  lart,  sr  metleiil  en  garde  cunlre  In  pr*>omplioii  et  rahatleineul.  deux  écueils  où  xiemient  éelimier  im<> 
foule  d'aspirants  h la  gloire;  il  n’uxait  la  couMÙence  de  ses  dons  natunds  que  dans  In  nn'sure  nccessain* 
pimr  fortiHer  sou  courage  et  soutenir  son  «‘«péranoe'  ». 

Mais  ù Autonissen  lui  apprit  les  éléments  et  la  tiH'hnique  île  la  pidniure,  d'aulrt's  inaitrvs  lui  euNtipuerviit 
la  partie  la  plus  élevée,  la  plus  diHicile  d<*  l'art;  j«'  >eux  dire  ci's  grands  liommes,  depuis  loni:lein|is  couchés 
sous  Hierbe  des  cimetières,  qui  donnent  par  leiiiv  ouxmges  irinimnrtelh's  leçons  aux  néophytes  caimhles  de 
les  comprendre.  Il  alla  surtout  à IViNile  di^  ISoacker,  Diij.inlin  et  Moucheron;  leurs  tableaux  Irniiqiiiiles  et 
moelleux,  où  la  Iiimièri'!  aboude,  envelop|n‘  tous  les  olijets,  fond  toutes  k*s  couleurs  dnn«  une  même  gamme, 
ont  évidemment  séduit  son  iinagiiuition,  exercé  l'influence  In  plus  vive  sur  son  talonl.  Il  était  né  pour  ces 
douces  bucoliques,  |a»nr  ces  agn*stes  n'^erw's  que  ne  trouble  aiicim  orage.  A xinal-ciuq  ans,  il  a^ait  iléjà 
tracé  au  milieu  do  la  nalun»  les  limites  de  M»n  domaine.  On  vit  alors  avec  sur{insc  ce  Flamand  miNlerne 
cultiver  un  genre  que  les  llnllandais  seinhlaienl  sclm  n'serxé.  Tomme  eux,  il  étudiait  constamment  la 
nature,  ses  grainis  plién(inicin*s  et  st‘s  tiiuimlres  caprices,  chercliiiit  à fixer  sur  la  hùle  scs  formi^  permaneiilrs 
et  ses  grâci*»  fugilivo.  Moiitnml  di*s>lors  pour  h*s  moutons  une  prt'fcreiice  décidée,  il  les  rvpnHluisait 
d'une  manièn*  sii|»ériciiiv.  Lesspucieut  lierlNig4*s  qui  eiiluureiil  sa  xilh*  luilulc  lui  founiissnieiit  il'lieureiu 
motifs;  mais  il  allait  pasH*r  une  partie  de  la  bidle  saison  dan«  la  proxiiice  de  Liège.  (iii  le  m'iieonlrail 
priiicipalement  aux  environs  de  lliiy,  de  lûiimil  cl  île  riiaufontaiMe.  copiant  un  site  piHoresi|iii>,  ih‘ssinanl 
quelque  Iroupeau,  lâchaiit  ih‘  saisir  iiii  elTel  lumineux.  Tous  les  ans,  lorsqu'il  iTtrouvait  scs  (uiysagps  bien 
aimés,  il  diwûL  sana  doute  comme  le  imète:  » l.«‘>  xojiû  ce>  rochers  audacieux  et  abrii|de>>.  qui  domieiil  un 
cnraetère  de  Ndilude  plus  profonde  ù une  campnsm*  dé>4*rte  et  sauvage,  associant  la  |iaix  des  champs  au 
calme  des  cietix.  IjC  Jour  est  eiiPu  venu  où  je  me  refNiv  de  nouveau  «ous  ce  large  syeomon*  et  admire  les 
fraiclic»  |>eiuitse% , les  vergers  touffus;  ornés  de  fruits  iinis-anls , ils  forinciil  dans  la  s.iiM»ii  actuelle  de 
grandes  nappi-s  vertes,  et,  Imn  de  contraster  avec  les  tons  du  paysage,  se  coiiromleiil  par  hmrs  nuami's 
avec  lex  forêts  et  les  halliers.  Je  les  revois,  ces  haies  clinmianles,  vagaliotidos , û peine  dessîiU'Os, 
re*  fermes  pastorales  que  riierbe  envelop|M;  jusqu'au  mmiîI,  et  les  spirales  de  fumées  qui  moiileni 
silencieusement  à Iravcis  les  ratneaiix  *.  » 

Kn  I7HH  fui  lugaiiisin^  à Anvers  hi  Société  d*-'  Hi*au\-\rt>;  elle  eoiii|Misail  irainaliMtrs  et  d’nrti'‘li*‘-. 
comme  toutes  h^  sociétés  nnalogm^,  et  avait  |Hiiir  but  d«^  répaudiv  le  guùl,  la  nuiuaissaiici'  do  belh“« 
choses,  de  soutenir  les  jeunes  taleiils,  d'Iionorvr,  de  Mimuler  au  travail  les  (nlimU  accomplis.  File  devait 
faire  clutque  année  une  exposiiiun  publique.  Ommegiuick  fut  un  de  fondateurs  et  de  ses  membres  les 
plus  actifs.  (Quelques  villes  namandes  imitèrent  l'exemple  que  leur  donnait  Anvot>,  et  plus  lard  ta  compagnie 
primiüvü  s'étant  développée,  <Miricliic,  ayant  obtenu  après  l'appui  de  raulorilé  supérieiire.  s'intitula 
fièn'nient  Sociéfé  roi/tiie  pour  i'fnrtmrûffemnit  Bftnu~Arts. 

Mais  à (MMiie  vcnait'clle  de  s'établir  que  la  révolution  brabançonne  troubla  le  pays,  étonna  l'Kiimpe  du 
«4*s  farces  violentes  et  de  pieuses  punlalomindes.  On  vit  de»  muim^  p<»rt(ir  lo  sabre  et  faire  le  coup  do 
feu,  eoinme  pendant  les  sc‘i‘nes  de  la  Ligue.  A celte  comédie  lannoyaiite  succéda  bientôt  le  draine  lcrriblu 
et  salutain?  de  la  révoliilioii  fraiiçuisi^  peuduni  doiixe  ans  la  teiu|tète  sroiida  sur  les  pruviities'  Mges. 
Lu  gueri'e  et  la  politique,  la  haine  et  la  passion  des  refiu'nK*?,  rinquiélude  et  la  |ieur  tirent  négliger  les 
lH^UlUl-arts.  l'n  double  enthousiasme,  une  persévérance  invincilde  furent  nécessaires  h ceux  qui  les 

« Lofrtde  op  Balth^iar  Pauiut  OMmfyouek,  uUtfitprukrm  te  AnlH’erfifH  ditnr  /un.  Adr.  Snyert;  18â(. 

* XVordsnorlh,  Liw*  (ompostd  « feu>  mdet  dboev  fiHicri*  abbeti. 
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niMi>»ienl.  llniir«Mi>riiiPiil  pour  lui,  Ommopuirk  portait  celte  armurr  üêren»ive;  rahntlonieiit  vl  la  tri'>l<‘«M; 
n'avaifitt  pn»  pri»'  sur  lui  IVndniit  qn'i»n  se  «li-piilail  et  sc  liallaii,  que  le»  vieilIcK  lui»  Mieiales  tomliaieiit 
«ui  ruine,  le  stinlieiix  olisi^nateiir  cheminait  ou  dessinait  sur  le:f>  /nm/e.v  F^ÿitrx,  ce»  grande!»  bruyères 
dt>s  Ardennes,  longeait  les  bonis  de  la  Meuse,  ermit  dans  les  Imis  et  rherehait  la  solitinle.  On  ne  put  croire 
qu'un  homme  fût  priNiecupe  de  moulons,  de  verdure  et  du  beaux  arbres,  pendant  que  l'Kumpe  tout 
aiiüèro  duvemiit  une  sanglante  arène,  l’n  détachement  de  Inmpes  Trençaees  prit  Ommeganrk  pour  un 
espiuii  qui  dissimulait,  rarrèln  et  lu  mit  sous  tes  verrniix;  ses  croquis  et  ses  ébauches  fiinml  envoyés  à 
I*ari»  comme  pièces  de  conviction.  Pondant  qu'il  alleiidail  la  réponse  qui  devait  décider  du  si  loin  p(>iin|iioi 


il  se  prmiieimil  sous  I ombrage  dus  cliéiii:»,  iiik:  personne  de  IHnanl,  avec  laquelle  il  était  fort  lté,  apprit 
sa  mésuveiiliire.  Ce  digne  ami  s'occupa  aussiUVI  de  lui  faire  rendre  la  liberté,  en  prouvant  que  la  guerre 
et  lu  politique  ne  rinlérosaiènl  pas  le  moins  du  monde.  Ommeganck  alla  de  nouveau  passer  des  journées 
laborieuses  et  tranquilles  dans  les  vallons  où  serpentent  la  Meuse,  Courte  et  CAmblève,  sur  ces  montagnes 
poétiques  où  des  roches  calcaires  opposent  leurs  teintes  grises  au  ncur  feuillage  des  sapins,  à la  verdure 
plus  pâte  et  plus  riante  de»  hêtres. 

Absorbé  à ce  point  par  l'amour  du  travail,  par  la  contemplaUrm  de  la  nature,  Ommeganck  devait 
perfectionner  chaque  Jour  sa  manière.  Il  n'avail  pourtant  pas  la  physionomie  d'un  rêveur  : c'était  un  liomme 
robu»te,  aux  sourcils  fortement  dessinés,  aux  grands  yeux,  aux  traits  éiH'rgiques.  Son  insoiiciance  pour 
tout  ce  qui  ne  concernait  point  directement  son  art  allait  cepemiaut  si  loin,  qu'elh*  lui  faisait  même  oublier 
la  gloire,  l'n  de  ses  amis  voulut  ré|Nin'r,  autant  que  possible,  tes  effets  tb*  retU»  indolence.  (Niimuganck  avait 


i n.AMWHK. 

|h>iiit  un  (ii‘  |iinii».  l'imrtirtDt'niiMil  .ù  iiii  aiii'ion  usns;i\  »>l  ilôplnv*  ilnii*>  i*i>  inomvtu  l4mlr‘<^ 

qimlilés.  Son  t'i«lmiriil>!iir  rmosa  le  |tnntin.iu  pii  Fmiiip,  à rtvpusiliim  il«‘  17U1>.  Ln  ilêmnrclH* 

rlaiiilp!<ti»p  ont  un  |>|piii  ; la  fi»ule  nirii-uM'  vi  érIainV  luih'n'ut  «'•unleiiieiit  l'U'U^re  |i.i)>lomli'. 

qui  ubfinl  b*  premier  prix  de  pn>iHice. 

L'Kxpnsitioii  <lf*  1805  aiii:nieiila  en  Frauoe  la  n'imtaliuii  du  peüiliv  flaniamL  Fii  moro-aii  qu'il  y piiroya 
lui'iiiùino  fui  Irêsi-lMPii  (U'emulli  par  b*  publi»-.  Le  ;:«Uî\fni<‘HU*nl  l aebeta  p^uir  le  Mum'-p  du  J.iixenilHmi^!.  ol 
i'Iiisliliil  immiiin  l'aiileur  lui  île  menibn^  i-uiT>‘«|M>Mdiml>.  A i'Kxpcsilbm  de  IKUX.  mi  lui  déreriui  une 
inoilaille  d‘nr;  limiier/isd  prétend  que  rîrntH'r.itrin'  JoM-ptiÎMe  xtuilul,  ib'^  i't*  iiioiiieul,  nxoir  un 

bibbrau  de  su  iiiiiiii  cluiqiie  .’iimée.  \ fMice  de  labeur»  il  éUiil  di'veiiu  un  liMimne  l ètèhiv,  mais,  br-lus!  il  nvoil 
cinquante-lrois  ans. 

L'Âfi;»,  loutebns,  ne  pesait  pas  à sa  vjgoureiiM*  cmislilulii'n.  Il  n’avail  rien  penlu  di*  »n  faire,  de  sa  vme,  lU» 
son  ualhoiisuisine.  Ses  lableaiix  avaient  la  même  fruiclieur  que  jmlis  et  ati«‘'>t.iieiit  une  plus  grande 
Gxpèriem'e.  Il  éliiiiiail,  composait  avir  autant  de  v>in  que  pendant  sa  jeiiiie-'N'.  La  rialuiv.  qui  avait  etc  mhi 
inslitiitrin*,  qui  le  cons'ilhit  enrôle,  était  devenue  depui»  loiUtemp«  |Muir  lui  uih>  roui|ii.igiu'  tiidis]M‘iKible. 
une  amie  lnujmiis  nrhendiée.  Il  fallait  à son  iinasinatioii,  comme  à ■si  poitriiu*,  )'.iir  piii’  ibs  liaiiK  lieux, 
riinb'ine  eiiiliatimêe  des  foivK.  t'iie  léuén*  bninie  {lollmil  Mir  la  caiiiiuiciie  etieb.iiilail  sa  \iie.  un  l'iiion  de 
s«b*i!  4‘utn*  deux  miap*'-  l'exallmt.  Ile  là  cette  mitiutieti’^e  \»  rilé  que  l’ou  admin*  daii'»  s*'  labbMUX.  Non 
seiibnneut  ou  nTomiaU  au  pmiiier  coup  d iril  la  sihon  d<‘  i'aiuiév  qui  s‘>  trouve  |H  iule.  mais  la  fiéiiode 
à laquelle  celt<*  même  siimiu  r»t  parseuiie;  la  couleur  ibs  nrhiv-»,  les  Ions  ibr  la  luiuien* , ti's  fleur* 
disM'iiiinées  duiis  le  p/oii  lu*  laixseul  aiieiin  doute.  L Inaire  du  jour  ne  si>  inaiiife-te  |nis  moins  éxideiumeiit. 
La  pfdeiir  ibs  premiers  raxons  lumineux  et  la  longueur  des  oiiibres,  la  niso’  qui  brille  sur  l'herbe  et  'Ur 
le>  feuilk’s.  la  ia|H‘ur  qui  nape  dans  (’air  et  afTaiblii  toutes  les  inianco  imliqueiil  asn^x  b‘  matin.  Mai*  le 
broiiiltaixl  s'  dîss|ie.  l'astre  iiiépuisabb*  verse  des  flots  d'or;  l'ombre  s’ist  cimdiuiH**'  autour  «b‘&  arbres.,  hiii> 
lenr  lente  ib»  verdure;  la  fraiciH'ur  s’y  jMis>i  reliiv*';  rmipKieabb*  sob-il  de  midi  u’enibrasi*  |K>iut  enc-ur 
ralinospliére,  iraibuirdit  |vis  b*s  nimeaux.  Notre  artiste  aimait  beaucoup  les  heiiivs-  qui  pi'éeèdent  ou  qui 
suiveni  rextivine  dialeiir  du  jour;  te  i1.iuiliov.iiil  éclat  du  siibûl  à sou  /«  nilh  l'effravait  et  b*  déi'ourageail. 
Une  di>s  gi'axurc»  qui  acc«un|iai;iHrul  celte  livraison  reproduit  un  tableau  dans  bupiel  l'arlisie  a parfailemeiit 
exprimé  la  langiinur  d'uiio  chaude  après*inidi.  la*  Mtlcil  pcitclie  xei>  rtiuri/on,  mais  la  fnitclieiir  du  soir  iip 
se  fait  |tas  encore  sentir.  Les  rayons  de  l'astre  [uiissaiit  illuminent  les  minpes  qu'il  a birmés  lui-méme  et 
dormit  nue  caiii}wnnie  solitaire.  Accabb*  par  le  (Miids  du  jour,  un  berger  s’est  endurmi  sur  le  gaxon,  derrière 
un  massif  d'ai'bn*s  élégants  ipii  le  prntégeiil  comme  un  hdéaii.  Son  sommeil  tranquille  fait  plai'ir  à voir, 
l'n  iiiie,  des  cimvrcs,  des  moulons,  le*  uns  coiicht^.  les  autres  debout.  ocui|»eiil  le  milieu  île  la  toile.  A 
gauche,  une  «amree  envirumn  e de  neui-s  et  de  blocs  pierreux  dort  dans  son  bassin  agreste,  l'ii  roe  imvoisv* 
lie  buissons  cl  ü arbres  nains  selêve  aU'desMis.  Iles  collines  ondulouses.  où  un  ancien  château  émerge  de  la 
verdure  comme  une  Me  qui  sort  dos  vague',  forment  la  |M‘rs.puelive  et  8c  baignent  joyeusement  dans  la 
liitiiiêre.  t.'est  une  leiivn*  excellente,  qui  lions  transporte  en  imiiuinatioii  au  milieu  du  silo  embras*!; 
pcmbint  qii'iiii  bi  leganlo.  il  M*mb]e  que  la  dniice  niollcssc  de*  licurcs  bitibmles  vmi*  gagne  peu 
à pou. 

Fil  géniTal,  iiiniuegamk  préférait  le  matin  nu  soir;iniiis  son  iiiiugiiuitioii  ne  recitbiil  point  dexmil  les 
approches  do  In  innt,  et,  ipiaiid  il  l'a  voulu,  il  a *u  tr-o^'bicn  les  niprv^omler.  Le  Lmvn*  |w>sH'<le  un  t4ibioau 
de  cegenm.  \â^  sobùl  vient  de  dispnrnilri*  aprè*  un  long  jourd  V'té.  Sa  lumière  nollo  à rtH’cMb'iil  au  milieu  des 
miagiis  et  d4>s  vapeurs.  Fatigm't  par  la  lempéivilurc,  le  iMTgeraiix  pieds  nus  ipii  garde  ei*  Inmpeau  s'est  assis, 
ou,  iHjtir  mieux  dire,  s'est  à demi  couche  sur  l lierlie.  L>*s  lUMiitons  eiix-méiiies  ont  pris  hic  le  xerl  |ùlnrage 
ralUliide  iionrliabinlc  du  repos.  I n seul,  n**ié  debout,  frotte  sa  tète  eonln?  lu  tronc  d'un  ebèiie,  qui  projette 
élégaiiimeiil  h'h  braiiclies.  Plus  active*  et  plu*  leimces,  deux  chèvres  ont  CR-aUdi*  iiii  bb>c  de  pierre  où  les 
atlirBicnt  di*s  brmissndles  et  des  piaules  échuvebMvs.  lies  cidlines.  qui  iiMmieiil  de  gauclu*  a droite,  coiupcM*iil 
lu  fotnl  du  piivsage.  Ou  voit  bien  que  c'est  le  «nir  il'uii  beau  jour,  car  b*  fluide  éclatant  yviiéire  partout, 
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(!üvrIi>p|»o  Imii»  lL>^  ohji'U.  Li  >Hn>ih‘.  rhAi’tiionii'  il«‘  lii  nuilriir  nJoiitiMil  iiii  olT<i‘l  «lit  UibtiNHi  : on 

M‘iil  lo  rnliiii*  ilv  In  iiitlmv  i|ui  S4>  pn’-piiP*  nu  vMimii’il 

nnininuv  ipio  l'niil  ihiimi‘i2niK-k  (ilnt’o  üniis  n|;n‘>lo>  peiv|H>di\tM»  m>  «-Miit  pa>  lnoiu^  bien  nuutus  qiio 
lo  !>i(H  Aiiciiii  nrlislo  n'a  niiinix  poitil  li*s  moNtii»'',  n^tT  leur  Inino  loiir«  yuiN  trnfniiiille»^, 

bMirH  pifiN  iniiu-o^  ol  dfliiMl-..  Si**»  l'IitAiv*  ont  au>«i  intiio  In  >jvni*ib‘  r;iprioi*'U>»*.  loiilo  roU-ffanro  ilo  loiir 
r.u-e  : <‘IU*n  foui  pHn^^i’r  iinm.-ili.ili*mi'nl  au\  prain**>  ovarpyN  «11‘s  liautoîi  rn?ni‘!«.  Kt  ces  \nclies,  commi* 
niinineiil  li'nli'iiii'iil  Mir  riierlu'I  C^Mnmo  oIIi'h  pnnti-vocni  s;«lisfail<s  «le  leur  , de  la  irnicheiir  «le 

roinlu'i*  <‘t  «le  In  iloiH’tMir  «b*  rnir!  hnn>  ir»iiln^  InUle.-iiix.  <»ù  la  lumiên*  l«>s  îiitHiili*,  comme  elli's  M'inblenl 


cltei'clkT  du  regani  un  nbn»  qiielijiie  roche  qui  les  proU'ge  eonin*  les  ni^iiilloits  bn'ilnnl>>  du  hiIciI! 

n Suus  le  rapport  «lu  travail»  liil  Adrien  Snvi^rs»  on  ne  peut  nn^coiiiiailrv  que  son  execution  est  en 
même  temps  mnelleuve  et  très-tliiie.  l.n  pbipart  de  ses  ouvrages  nou>  iiiiiiiirenl  une  «'milcur  chaude  et 
liarmoniouso.  Il  nri’ive  à de  grands  nITeis  par  «les  moiens  Irês^simplcs.  Irés^naturLds.  Peu  d’arlMt's  fameux 
nul  Ml  reproduire  pln>  liabilemeiit  la  tiiini«>re  el  faire  plus  savammeiil  usage  de  la  pcrft]H‘cti\e.  soil  linéaire, 
soit  aérienne.  S<tus  pr<‘s(|in>  |«)uh  les  rap|N>its,  il  niento  d'èire  compare  aux  xieiix  maîtres  liii}lamlai«.  s 
La  cutiversalioM  d‘iinnn<‘giinck  exciluil  viv«'rnenl  rinlerél  de  ses  aiidili'iirs  ; il  axait  l>eaucoii|i  relléctnel 
connaissait  à fon«i  les  secrels  de  son  art.  Aussi  les  peintres  d'Anvers  étaieid>ils  fort  désireux  «le 
ra«  eoitipacner  dans  w»s  pn»iM'>iKiH«‘s.  pour  «‘nlemlri*  ses  «di«seixal'<ins.  L'àae  axait  beau  Idaiicliir  cliexiuix. 

‘ X»  M,:,. 
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il  n'allMHliüs.'iil  piMiil  nmoiir  ili'  l.n  |NM‘«ii*  m>4iqiu>  c*«  A pliK  «h*  nui. 

il  |hMi\»il  (lin>  nv«'(’  Myniii  : « LHin  <lo  Hms  nniin  «Mihli«ii>  to  ruurs  «lu  lnfNi]iK>  noii« 

si'iiU,  (‘H  AiliiiirnüiHi  «li'taiit  I«>  iinniciiM»  il«^  la  nnlun>,  !««a  rnr«'‘U,  iinpihM  «rrnii,  msi 

pntfoiiilt*  réplique  «i«*  smi  inlflligi-iirp  à In  nôtre  ! NV  sniil-rlles  pas  Tirniilrs,  Ii'ü  pforiM  Pt  Ie« 
ni(Miln|{n4.‘!>?  U's  flot'i  ii'oiiImU  |hùnl  une  »ih«*?Li)i  l'ruUu^  hiunitles  inivücnl-t'lli's  riMilerians  cinntinit  leurs 
laniH'^  »il•■ncû'U^4^«'f  Nun,  nuji,  tous  les  objets,  toutes  tes  puisMiiiees  de  l.i  emtlion  nous  n'elierdieiil.  nous 
nllîretit  vers  leurs  sphères.  brÎM'iil  a«4tiit  l’Iieure  nus  l«‘m‘slit!s  ehatiies  et  ploiip'iil  riuln;  esprit  dans  le 
l^raiiil  «xVnn.  oô  nous  |H>rthms  la  eonsrieiiee  de  notre  è^oîsb^  «d  \aijn‘  ideiitilt*.  t,Hii  petiH‘  à liii-niênie, 
quand  il  regarde  les  eieiixf  » 

Quoique  l*aul  tNiimegnnctt  »e  fût  livré  sam  pnrlnge  à liti\au\  bien  «lilTérents  «le  l'hisioire,  ikmi- 
iteideinetil  il  reconnaissait  la  siipêrionlé  de  ce  ilemiur  geme.  uini^  il  parlait  d»  peintres  <pii  lovnienl  b* 
mieux  traité  ater  une  s«irie  de  vénération.  Mus  d'une  Fois  nn  le  vil  C4^tniiie  fasciné  «levant  iiii  clieM'ieuvre. 
Aiinin  mt'nibre  «le  la  Sm'lelé  «les  beanx-arts  ne  veillait  plus  ntleuliveTnent  n In  cimsei’vnlion  des  labb^aux 
que  )Mi%sédail  le  niiuu'e  d'Aiivem;  aiiiiiii  ne  ri»ssenlil  une  douleur  plus  vive  quand  nn  les  Iraiisporla  nu 
Louvre.  Lorsque  s«^  collequ«;s  «>1  lui  se  rèiininuil,  i>n  juillet  |K|ü.  peu  après  la  U’daille  de  Xk'nlerlno,  dans 
le  but  d'aviser  aux  moveits  «le  les  reemivrer,  il  niauiresla  une  extrême  imiudieiice  «raileindre  ce  but. 
Montrant  In  né«'essit«*  d«*  mettre  à profil  d'heureuses  circonstances,  il  rappidn  combien  avait  été  «loiiloiireiis«» 
pour  la  ville,  et  spétualnmeiil  pour  les  arlisU>s,  la  |>crb‘  de  n*s  «ruvres  exivlleiiles,  développa  tous  les 
motifs  qui  aiilorisnient  ii  les  réclanH*r,  lit  sentir  quels  avaidn.çcs  eu  retirerait  l’école  nationale.  Ihi  rédigea 
cuiiséquemniiml  une  |»étition  au  roi,  où  ngiiraieiit  In  plupart  «le  id«^>s.  Mais  ce  n'élail  pas  une  petite 
alTair**  que  d'i>bteuir  la  reslilutiiHi  des  précieuses  toiles.  <hi  inuuma  uni*  r<»mmission  fiour  aller  u l*aris  faire 
de  pressaut«‘«  démarches;  Ommegnnrk,  herre  van  Heg«.‘niurlcr  et  Udcvneixî  h ct>mposaicn1.  Notre  orlisb* 
ne  se  ménagea  |H>int,  et  le  succès  fut  «lù,  «m  grande  partie,  à <«in  activité.  Pour  le  récompenser  de  son 
zèle,  le  roi  Guillaume  le  iiomiiui  chevalùT  du  Lion  n«'erlaodais'. 

ÜQimeganck avait  épousé  une  demoiselle  l'arent,  qui  lui  donna  sept  filles  et  un  fils;  le  jeune  lionime 
ne  suivit  point  les  iracv's  de  son  père;  mais  une  des  jeuives  persoiim^s  hérita,  dans  une  certaine 
mesure,  des  biciiltés  brillmiles  et  sérieuses  qu'il  p«»Mulail,  que  riiistoire  u«‘  laissera  point  lombiT  dans 
roiibli. 

La  nature  ne  lui  avait  pas  donne  ce  caractère  engageant  qui  facilite,  qui  anime  les  relations;  il  était 
généralement  taoiturne,  concentré  en  lui-ménie,  pn>sque  sév«*re.  Ihuiiiné  par  mui  amour  «lu  lâeii  et  du 
beau,  par  «a  passion  pour  l'art,  il  ne  meltnii  de  verve  dans  un  enlretiiui  que  s'il  tombait  sur  des  matières 
eoiiforiiH's  ù scs  prédilection^.  Mais  là  encore,  il  failail  «pie  ses  inlerliH'uteurs  n'eiiHsent  pas  des  opinions 
trop  «litTérenli^  d<»  smnnes.  YeiiaienNils  a le  «'ontnirier,  il  gardait  U*  sibuice.  Teiiaiil  puiMb^ssus  tout,  comme 


I tmnvrmt  pietènd  que  telle  coiumiMiioii  f<«t  ctmiiuc  en  ISU,  et  que  te  pevnlre  «te  paysages,  dei'anl  surtout  sa  repuUiion 
aux  Frurmais.  crut  bimscanl  <k  ac  lenir  à l'n^ari,  de  bisser  agir  ses  Kiliégues.  On  avait  mal  renseigné  te  biographe  botlniMbib. 
La  rét'bmatwn  n'eui  |>m  lieu  en  isii,  miiit  en  tSI3,  et  Ommeganrl  fut  luiii  «k‘  mmlrer  ta  rt'stn-vo  inuiîle  dont  il  parte.  LeUige 
pronono’’  viupt’CiM)  lours  upri-s  su  mort  devant  la  Soriotê  dra  bc8ii\>arts,  où  tniil  le  monde  l'avait  connu,  rrnfermr  ce  iKi^sage 
üiVukil  : • Jr  ii’ai  pas  b«SM)it«  dr  vous  dire,  XWssteHrs,  quelle  |urt  il  a prise  à la  lichi*  dilticiie  de  ivruuvrer  «s*a  objets  préciiMX, 
que  lie  chagrina,  que  de  s>i:iris  elle  lui  orrasioana,  que  ilc  nxiuveiM'nt  il  dut  sr  dimner  avec  scs  bcaves  roHéguea;  je  ne  vous 
apprendrais  rirn.  It  ne  sulüraileduelaref  pour  i'tionncur  de  su  mi'nnmre  que  Iwis  Ica  i>ons  N«*rrtundais  lui  devront, comme  iiuiis, 
une  élenudle  recunoaisniice.  drvfiml  unir  mmi  rloge  aux  acUont  de  grûivt  ittrn(is*s  pnr  le  souv<*ruiii  qui,  dans  tes  prcoiMTs 
)oursd'uH  rvgnc  bienfaisant,  a mi  imhis  reineUrv  en  |H»s(^ssHin  «te  t'es  magnifiques  In-sors.  ■ Iman-rzeel  a donc  tort  «1«  nier  les 
dcmardic»  «nioimc^anrl.  Il  nflirioe  nqiendsinl  que  son  intcrvciUioo  causa  aux  Fra»Ci>b  le  plus  violenl  dépit.  I/*  |ieintre  nyuni 
eipn»'*  à Paris,  peu  de  lem)»  après,  vin  labteau  f<eml  sur  bois,  nn  ptriotr  odensv  le  raya,  dil'il,  d’un  mup  de  emiteau.  L'artiste 
fianvawl  lâcluit  de  réparer  te  dv^stre,  bir squ'mi  amaleiir  liu  arbeta  le  mi>rce.iii  eonune  il  Hait,  c atîn  «le  Iriinsnieitie  à b poslerite 
le  souvenir  d'un  acte  si  udieiix  «le  viiDdalisfM*  »,  .ijonle  le  catalogue  du  musée  (T.Xnvetï.  Les  rvdactcurs.  en  effet,  a'emt  )kis 
manqué  de  repriHluirv  «vile  doviieose  onecilotc  «i  les  erroun  «pii  la  prérédrni. 
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hn.iucoup  iriHiiimies  sii|iérifim>,  h H'%  srsIvmntiqiH's,  il  ii'Airajiil  point  lus  voir  mis«‘s  un  qiiestioii  cl 
nu  voulflil  p.is  SC  doniiur  h |H>iiie  de  les  dûfeiidn*.  Que  lui  iinportail  qiio  l'on  |k<iis/iI  du  tulle  ou  tulle  fai-on? 
Ftuiliniil,  rhcn'hnnt,  Iravaillniil  fM.iur  liii-mèmc.  il  su  Nuiciait  pun  du  faire  pniiasur  sus  convictions  cl  dûsiruit 
plutôt  lus  nbriiur  coiiimu  une  arche  sainte,  h>s  sonstrain»  an  contact  dus  mains  profanes.  Olte  nWrvc, 
cctlu  iiidé|>uiiilnnre,  celte  conuuiitnition  inornlc  nuisent  plus  qui'  tons  les  vires  daiis  le  comtiierre  du 
monde.  La  foutu  aime  les  liunimus  qui  su  livrenl  cotnplrluniuiil  à elle,  ou  qui,  du  moins,  pni'ais&eiil  s*y 
livrer.  La  rrlluvitin  et  le  linv.iil  assidu  conmmniiiuenl  poiirlanl  aux  iiumiùn>  tmu  curlaino  niidcur,  ii  roprit 
un  jtoiit  murqiiu  pour  ristdeiuenl.  iHi  devrait  rcspcrtur  cos  iiiüiccs  du  noble»  liabiludos,  ces  traces  de 


laborieux  efforts,  roinmn  on  res|N‘ulc  les  chevrons  nii  h>s  rtcaince»  d'un  vieux  suidai.  Mais  le  vulgaire  nu 
inniitru  «l'iiidnlgencR  qu'à  Téi^rd  de  ceux  qui  ti'cii  mûnient  aucune. 

tin  tmiivnil  chez  Ommu^mick  toutes  lus  vertus  cénéralument  associées  aux  caractères  comme  le  sien. 
Mal(;n’‘  la  froideur  du  son  aliord,  e'étail  un  nmi  sincère  lU  dévoué  ; il  su.  monlrail  obliituant,  cordial  nièiiiu 
uiivui's  lus  persoiiiKS  qu'il  jugunit  digm.^  du  m>ii  e*>tiiiM».  Il  niniait  l'ordru,  la  n''giilarilé  ; il  était  éroiioiiiu. 
N’uv.int  point  d'ambition  ul  tTaiunaiil  lus  purlidius  du  sort,  il  n'aurnil  |nis  joué  un  bien  p<»silif  coiitru  iiim* 
améliomliuM  doulviisu,  ris4|iié  dus  uvuiilap's  rurlaiiis  dans  l'uspuir  du  faire  forlimu.  Huliciuiix  (wr  suiitiiiioul 
aussi  bien  que  par  conviction,  il  édilhiil  lu  piciiM*  bourfiuoisie  d'Anvers.  Toutes  sus  action*^  téiuoiiniaienl 
de  la  plus  ci>mplèlu  droiture,  et  on  aurait  pu  le  proposer  comme  modèle  aux  pères  du  famille. 

L'Iiuuru  où  il  devait  quiller  ce  monde  nn'ivn  néanmoins.  Lu  scrupiiluux  artistu  mourut  à Anvers  h* 
1K  janvier  IA2B,  âgé  du  soixante  ut  onru  ans,  ut  fut  cnsuvuli  le  21  du  même  mois,  dans  rûcti-su  du 
Sainl-<:harh's>norToméu,  suivant  un  usage  que  l'on  observe  encore  un  Belgique  pour  lu»  hommes  uélèbrus 


flamandk. 


i»l  prMir  pci>oiiiMi£^ii  ih*  la  huit»*  arUloi-mlii*.  U*s  (loïisill^  cl  laMraiii  qui  m;  IrnovaiciU  cIipi  lui 

mi  iiUMiii'iit  ili‘  >uii  *li*<*«“*  fuivnl  uMidiis  !.mvinilo. 

l'niil  iinmi4‘uaMi*k  n'a  ptiUlii*  iii  m Inmdiuri'.  Touti'lnj^.  auiiil  i-lr  iioinnii'  incmlii'c  ik*  l'Vi'mlt^miR 
inWhiiiilaisc,  il  atlre-isn  il«‘iix  Méiiinir»**»  à la  S4hm*I«*  . I nn  t niuiM'iiJUit  le  liea»  i«li'*al,  Vaultr  4’orirpni.inl  les 
prcHrédés  pour  peindre  sur  un  rmid  clair  ou  Mir  un  fond  de  euuli*ur  miiuIuv.  Je  ne  émis  pan  qii'iui  les  »il 
jamais  imprimés. 

Imlé|»enditniment  du  iiienle  de  ses  laldeiiux,  Oiniiie;:aiKk  a droit  n la  «Hn|K)llui*  des  eimnnisMHirs  et  des 
artistes  par  rinniieiice  cnjàlnle  qu'il  a exercte.  La  xieillo  école  ilanmiuli*  était  morte;  î^*ns  l/iehnil  d’en 
créer  une  tioii\eile,  qu'il  aurait  inodidée  sur  iiii  t>{>e  pvc  cl  alfiililee  d'une  dra|H>rie  antique.  Oinmeÿ::im'k  a 
li'Mtive  pins  natiind  et  plus  avanla;tenx  de  n>s«U'>ei1er  remplit  nntioiial;  il  a éNoqiié  le  ;;éiiie  des  >ïom\ 
arlisti*^  namands,  el  depuis  lors  la  {UMiiture  ls'l;:e  marelir*  de  piogW's  en  prujirv-. 

«iriii.fi  U1CIIIE.I.S. 


■liiiE'iîJiïiM'is  rr  iHDï'Eiiïatïis 


(Jmnu-.-Jiit'L  lioiit  im  ]>i.‘in(r«'  nioïK’im*  on  iv<em> 
n>mt  un  petit  tunulMv  lie  m>>  IjM«‘uii\  tUn»  U-s  |mi-  , 

biiifues,  rt'*«er\éi'«  ifi  pi>nêrnl  aux  prutlorttuu»  tW  >mhi\  f 

niitlln'».  Il  r«iU  duni:  vlK’trlit'r  W sifiim-i  liun»  les  rAlihiel»  ! 
<r»iuiit4*ur».  I 

(a*  MumV  <1e  RriiM'tU'ft  liHitefois  ixi^scik'  <Usi\  uiivri<:;i’»  de 
lui:  le  (iremirr  lisMrjml  un  sit>'i}i*s  Xnlcnr.*-»;  Ii'msshmI,  th-s 
antinuux  <|hi  broulctil  et  rumuM’iit  U «'Hm|M;.’ne. 

Ia*  Miiscc  (le  Iai  n-nr^'niie  un  |iu\'si;:(‘  de  su  iiuiiii. 
loectli's  inu.tUms  el  un  cbufMHi . 

La  {talertedi*  lAsii-hleiilier^,  » Muiiu'h.  un  ]<m;i  um  deuN 
pusti'orfi  ^rdeut  des  ntoolun»,  sur  une  ;>niiMi'  idHMiiiuwmt  it 
«kHi  riimra. 

le  ni(iri‘e;iii  «pir  ixuis  A(uits  déml.  le  (.••mn* 
srstn  une  autn-  Iode  d’Omme^raiM-L.  qui  jinrle  le  n*  Jti 
«‘t  la  si;:iutuir  «k*  rurliste:  U.  P.  OmtiiA/irnei.  I7H1.  1a- 
preinù'r  plan  iismtre  des  \jrlie«  qui  hmiilenl.  une  rlievr\* 

«pu  |>ietine  diiiei  un  rui**«*aii  ; le  MriMul.un  l’erçpr  drlwnl  ei 
une  {Ki>!uinne  ureu|iee  ii  Irairo  use  clievre,  Lindis  c|u'un  eti* 
r.inl  luiit  du  bit  (Lns  une  «Vuetle,  fiuis  une  femntr  el  un 
iMMiinke  ronduisunt  un  lroupi>.m  de  «nmitiuiK.  Dikis  le  lmn> 
ta*n,  on  apnvtnl  une  rKtere.  de»  cluiumincs  cl  d(*s  nion- 


I>a  ;;aU*rii‘  de  |ie*i  iisihv  (piuii)iM'  hi'iceurmiM’, 

istie  .Hi\  tiuudeiii»  Imis  ei<m|uisilinnA  d'Ümuie,;nni'k. 

i$ur  la  pn*ni>ere  tuile,  un  aiimire  un  piiyiui-^e  ln's-<siuire . 
<Mi  un  rliusMMf.  lo  fusil  snii»  le  bras,  rbi'miiie  à saucIh*. 
lanlts  ipie,  sur  la  dnute,  4|ua1n*  heurs  lirenl  un  fllet  dun» 
une  ri\M>re.  une  ehule  J'chu  êi'iiiue  au  deniter  pLan. 

ta’  sei'Miid  tabit  au  ivuos  fait  xeir  un  berp*r  ipii  tient  |wr  lu 
liride  uuehrxnl  |Hirtaiil  une  fiounw.  et  louesc  devaal  lui,  a 
IrauTs  un  ;:u^,  trois  nsmUms.  uih'  ibexre  et  ipiiiire  xaelie». 
t'iu'  liiitiH're  alHiiMlaiite  iiiuiide  te  paysap*.  \ drmie.  un  élus» 
seur,  esisirte  de  «ni  ehU-u.  se  diri^  ter»  nu  |xh«. 

1a'  loitsieine  inim'eaii  b;:titL'  une  (-aiii|M^iM*  dan»  laqijeUe 
M-i|triile  une  riXM’rr.  A };.iiu-iie,  un  iimhiÜii  à \(*ii|  <h'i'U|h*  le 
suninni  d'um*  petite  Inilte.  Au  (uenm>f  |dan.  Mir  un  {unit, 
ulte  feiiiuie  rauMP  uuv  un  Inumue  assis  pn-siW*  l'eau,  tk-rrii^e 
l'ux,  iMi  .iiH'renil  plusieurs  (.ndie»  el  plusiiMts  vlicsies,  W 
liuvs  deNuil,  les  autres  eourlu^'». 

thiiiiie::.ineL  ikxl  avoir  lait  us.v^' de  mauvaises  iinpir-ssiiuis 
(ui  di>  ina>ivaii4(*s  entiletirs.  ear  uu  Ismi  oouibre  de  ses  Iodes 
sufil  aHo-'iseiueiit  era<|m‘livs. 

V la  vente  de  ta  eolku-lKin  IkfiM'I.  un  Ulileau  de  sa 
main.  repréMmlanl  un  paysafc  avec  ik»  nxKilons,  fui  aduAe 
I.OlU  Aoetn»  de  lInlUink'. 
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APPENDICE 


TIIIEIUIY  BULTS 


La  lumièn»  commoiieo  à peine  à »e  fuiie  ^ur  U*  itraiiil  arlbite  duiil  tivii»  voiious  dVenrc  le  ihhi).  Van  Mander 
et  le«  aiieieiis  hi^luriens  eiUiieut  comme  un  di'K  iiK'-ilh^uni  |K>inlnN  du  <|iiinii«mie  siècle  un  cci-lmn  Tliidry  de 
llariein,  que,  ik*  hhi  ci'Hé,  Vasari  appelait  Diricdi  Lomniu,  iuui>  dont  un  ne  collnai^^ait  ni  k'sumvres,  ni  in 
Yie.  Grike  aux  intelUf^^ntes  rechm'ln*»  th*  MM.  Van  Exeii  <-t  WauterM,  noihi  en  Mixoïut  davantage  aujourd'hui. 

Tliierry  Slueiltoul  nu  pluti‘4  Boub-  (car  cVM  aiie>i  que  -mui  muii  est  écrit  diin^  Ich  docutnenb  nVenimeiit 
dècouvcrls>  et  notainraent  ^u^  un  nvu  H$iié  |uir  h;  pt'inlre),  naquit  à Marleni,  d'aprîs  une  tradition  que 
Van  Mander  nou»  a constM^ée»  et  >ers  U91,  d'après  les  conj«'i:Uin‘S  du  sa\nnt  archixitdc  de  Louvain.  On 
ignoix‘  qiii‘1  fut  son  maître»  mais  un  sait,  par  le  léinuignage  de  Jean  Mulanus,  que  son  père  inuurut  en  1I0U, 
sans  avoir  eu  le  ioin|H»  du  lui'apprendre  Tort  qu'il  pratiquait  iui*mèine.  M.  Wnageri  suippuse,  non  sans 
V raisoniblaiice,  que  Thierry  Boubi,  avant  quitté  la  ilullandu  de  bonne  heure,  vint  tmviiiller  suus  la  discipline 
de  i}ut>et't  van  Kv  ck.  Toute  la  première  partie  de  la  v ie  du  l'artisb*  dunuMin*  eiiuoru  dam  l'ombre  : un  üoi'ument 
daté  de  1101  nous  appnmd  qn'U  était  alni*s  fixé  à Louvain,  et  doimu  même  à peiisiT  qu'il  Indiitait  depuis 
lungtempH  cette  ville,  dont  il  était  duvunn  lu  peintre  hi  tilru  d'tdfîcu.  Lumuin  fut  en  n‘alilé  pour  Rouis  comim* 
iinu  seconde  patrie,  cl  c'est  p<»ur  cela,  aussi  itMUi  qu'un  raison  du  caraclèn>  de  son  <£iirn%  que  nous  l'avons 
rangé  parmi  lus  |Mnnln>s  di*  l'milc  (lamande. 

Hiicrry  lloiils  su  manu  d'nbnni,  vers  H2U,  ov<‘<r  tàithuiinu  van  der  ltnig{!i>n,  et  il  é|H>usa  ensuite,  un 
I (711,  unu  veuve  nnmm>'*i*  HiucalNdh  vuu  Voslumi.  Il  «uit  de  son  premier  llluriuto^  d«iix  lils,  Thierry  ut 
Albert,  qui  imraissenl  avoir  été  peintres.  Quant  au  vieil  urttsU*,  il  niuunit  en  I (75. 

Lliargé  de  la  décoration  de  deux  eliapulles  h l'église  Saint-Pienu  de  LoiiViiiii,  RuiiLs  peignit,  puur  lu 
prenitère,  le  }fart^rfde  Saint  Erasme^  cl  ptHir  lu  s*‘conde,  un  grand  lablean  ù coiii|>urtimeiiU  dont  lu  panneau 
«xmtral  ruprésuiite  la  6Voc.  Ce  vaste  travail  nu  fut  achevé  qn'cn  1(67.  L'annéi*  suivante.  Bouts  exécuta, 
pour  riiélel  de  ville  de  Louvain,  les  beaux  tableaux  qui  soiil  aujourd'hui  au  Musé<‘  de  Bmielle»,  et  qui, 
inspirés  par  d'anciennes  légendes,  rcprésimlutil  la  Smimre  inique  de  l'emyerrur  Othun  ///,  et  le  même 
empereur  ix^paraiit  l'injustice  qu'il  a cummi&e.  Nous  m;  pouvons  décrire  ici,  avec  le  soin  quelles  nH'nteraieiit, 
ces  deux  pag>^  superbes,  d'un  si  frappant  careclèrr,  d'uiic  etduratitHi  si  vive.  Elles  ont  êlé  longtemps 
altribu«H‘s  à Memlinget  elh^  ne  sutil  pas  indigm^s  de  lui.  Naïvement  itllenlif  à l'cxprcssiuii  morale,  Thierry 
Bouts  donne  aux  physionomies  de  ses  personnages  un  flceeiit  intime  et  |»éiiétraiit  ; il  a,  minme  ses  maîtres 


KCOLK  KLAMANDK 


<!•>  In  Rramtt'!  t'rnle  Yaii  Kyck,  um>  pulsion  |Hnir  kt  XM'ité  du  détail.  Le  Martyre  tie  $tuttl 

Erfjitftr  cl  In  CrVic,  qui  sont  encore  à LouyniOf  ot  les  ücua  tnbicmit  du  MiWn*  de  iiruxclles,  mufilrcnl  en  lui 
im  i-oloiistc  rt4>iL*iU?  et  éelnUnt.  Au  p<»int  de  vue  du  d«r9«tn,  U‘»  ui^dêtajquts  nqtnM  lierateut  |>eui>étre  à Houls 
d'avoir  déincMiréineiit  nllungè  scs  nftun's  cl  de  tenir  peu  tU*  compte  de  ist  loi  rieourcusc  des  proportions 
humniiics.  Mois  il  ne  fout  pas  jujtcr  les  art»b>s  du  quiiuiême  siiVIc  nnmaiid  d'après  les  lh(’*orie8  de  l'école 
de  Ifovid.  l>'  seiilinienl,  cl»cz  ces  mattn's  naïfs  et  puLsMinfo,  lient  plits  de  place  que  la  correetinn  banale 
<lii  dessin.  rciinminée  de  Thii?rni  Bouts  est  noUNelle  e1u■o^4^;  mai»  elle  doit  ^nindir  et  s’étendre,  et  b* 
leiiips  n'esi  pas  liùn  oïl  ta  ciitique,  n'ndue  h ta  Juste  notion  de  I*ar1,  placera  le  vùiix  tnalire  de  Louvain  à 
('<Mé  de  Hogier  >an  der  Weyden. 


A.wems.  Ln  Viffÿe  itnamt  (Enfjnt  Jitw.  — 5dinl  fAri»* 
tiijHle  (aUnbuliun  cualnli-«-). 

Uki.  xelle».  La  Le'grndtde  l'<mfnrw  (Hhott  iti.  Cr*  (Unix 
Ubleaiix,  peint»  pour  i'hùtrl  de  vilU*  dr  IpouvïId,  foumt 
«clieta'»,  eu  1927.  far  le  roi  di»  PaVk-lUs.  au  |trix  dp 
IO,tiOD  lL>rin».  Wnilu»  «ni  1850,  avin;  la  rollcs'lian  (h*  Guii* 
laump'  II,  il»  ap^tarirnairnt  i M.  NUmwvtibuy».  qui  k» 
céda  Ml  gouvmicmefit  bel^c,  m 1161,  |iour  ta  aonune  tU- 
30,000  fraDCa. 

Lomink».  Cxusr.T  us  sia  Ghahlb»  IttsTLXsc.  Fimérailltt 


d'un  VtVçMC.  M.  Waa{!m  ronsidérr  c<*  tableau  comme  une 
des  plus  trmarquuidc»  iinductàins  du  malin'. 

Loi'vxis.  Luume  SAtsT-hensE.  Le  JU«rt^e  de  saint 
fputiNP.  La  C'éne. 

MiMcn.  Judas  arrflani  U Sfiftnmr. 

M.  Waa^B  Bttnbur  » Thicrn-  Bouts  le  Marlyrr  de  «lint 
liipjntyle,  consLfve  A Bru,;:i'S  dans  La  cathmlrale  Sainl-Sau- 
vcnir,  et  qui  a lim^lcmp»  Alé  donm^  à Mrmlini;.  (k  inlilcau  mi 
nous  semble  pas  tout  à fait  dipio  du  maître,  et  nous  hésitons 
un  pru  à parU^.'rr  k*  senbmrol  du  aa>ant  dinvlmr  du  Uaaèe 
de  Bcrlia. 


PIEKHE  CmSTES  OU  CHHlSTOt'HSEN 


SB  CS  It..  — aUET  APtea  I4tt. 


Le»  frères  Vim  Kyck  avaient  A peine  formulé  l'idt-al  des  écoles  du  Nord  au  quinzième  siècle,  «pie  de 
iioinbreiix  adliénuifo  w gncupèriMil  autour  d'eux  et  adoplèrviil  b'urs  iiiélluMles  si  uahi*»  en  appaivnee,  mais 
déjà  si  Kntiinles.  Parmi  n's  (tuvriom  de  la  pn>mière  lieun\  un  des  plu>  liiAiLv;  fut  Piemi  (Ilirislophstm, 

(Ht  iiiH'ux  tj'islus,  — sur  le  enmple  duquel  on  ne  posMule  eiieuro  que  des  domi«*es  iiieoiuplètes.  M.  Weale  a 
prumé  qu'il  était  né  en  Flamlri',  au  hameau  de  Ilacrie  ; mais  la  date  de  sa  naissance  u'est  pas  fixée.  H voxagi'a. 
ll'apriV  Cxo«e  et  Ca^'alcaselle,  U était  à Colttgno  eu  1 <3K.  Ils’élablil  plus  tard  û Bruges,  ud  il  oldint  le  droit  de 
hmirgeuisiu  en  et  où  il  entra,  en  1450,  dans  la  corporation  des  peintres.  Yasari,  qui  a entcMidu  {tarlcf 
dr*  notre  artiste,  l'appelle  Pielro  Crbta,  et  nous  n'hésitons  |tas  a le  roconnaUrc  dan»  le  Pierre  Cristus,  île 
Bruges,  qui,  ainsi  que  M.  le  comte  île  Laborde  nous  rapprend  dans  stui  précieux  livre,  les  Dstesde  Bmrtjwjite, 
piûguil  eu  1454,  à la  pKère  du  comte  d’Kiani|H>»,  trois  ciqiies  d’une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui 
apiiartennit  alors  A la  calhétlrafo  de  Cambrai.  Les  n'*ccntes  rcchcrcht's  do  M.  Weale  nous  mtmtrx'iii  Crisliiei 
peignant,  en  1 4€3,  une  grande  reprtWiitatiun  île  l'drAre  de  Je**e.  Lu  1 472,  il  vivait  encore. 

Il  existe  ail  Musée  Sladel,  à Francfort,  un  tableau  de  l'ierrc  Cri^us — la  Ykrge  et  t Enfant  Jesvs — qui  ptule. 
assurc*t>on,  la  date  de  1417.  Cette  date,  qu'il  ne  nous  a pas  été  donné  de  contrôler  par  nous-inèine,  a été 
contestée;  mais  nous  ferons  obMU’ver  en  passanl  que,  pour  en  întlrnu*!'  rcxacUlude,  il  ne,  suffit  |ias,  comme 
on  l'a  fait,  de  dirt*  qm?  le  labh'au  est  peint  A nniiie  : nul  n'ignrHx:  aujourd'hui  que  ce  procédé  était  pratiqué 
bien  avant  h's  Van  Fyck.  Quoi  qu'il  en  stûL,  le  tableau  du  Musé^}  de  Francfort  révélerait,  d'après  les  bon» 
juges,  un  coloriste  vigoureux  et  savant,  et  cet  accent  de  naturalisme  que  les  deux  grands  peintres  de  Bruges 
avnitiit  mis  en  honneur.  Le  passage  sur  lequel  sc  détachent  le»  ligures  appartient  aussi  n leur  fdorieuse  école. 

Une  des  plus  intért^ssantes  peinluris  de  Pierre  Cristus  est  celle  qui  n étt*  exposée  A Miincht'sU’r,  en  1857. 
Ce  tableau,  qui  appartenait  alors  ,nii  prince  AIImm  I.  repiv'sentc  saint  Pierre  et  sainte  /Joro/Aee,  debout,  se 
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üélnrhaiil  sur  ime  tniusMH'ie  dt>licQU'fncnl  broü«M;  d'nr.  Au-di’ssus,  u pmi  pn*s  ù la  haulnur  dt*s  ItHrs  rb*s 
saillis  |MTsoiina)^>s,  on  nperçnil  iiii  paysage  liiminmix.  l'nc  «xi'culion  amourmiscmviU  suiguw,  lu  culbi  du  diHuil 
prt^ubi,  un  M'iitimunl  tn'^-dislinpM'  de  U «'«Hiieur  cnraeUVisuiil,  si  uns  souvenirs  siinl  ri<lili>s,  l'iruvrc  de  PiuiTi* 
Trisliis.  Riim  que  l'artiste  ail  aimé  vers  la  lin  do  sa  vin  les  formes  un  |M!ii  grêb’s,  bioit  que  son  pim'xsnii  ail 
vu  diminuer  stm  énergie,  il  m*  doit  pas  mniiLs  élre  cité  e-omme  un  d<fs  meilleiinü  disciples  di^  Van  Kyck. 


A^vrss.  JifAatf.  L'iuitiniticiiô  de  cc  Ubleiu  a'est 
p*a  cocapiétamcnl  établie, 

hesuH.  Deux  volets  repréicnUnt  tJiUHMrtatùm,  U Mati- 
rité  H le  Jugement  érmùr  {pruvenant  d'une  ègllie  do 
Bargoe).  Le  Juÿfmnt  dernier  iwrte  l'iiueription  suivante  : 
rsTsiis  am  ue  prcit  anno  mmum  uccox-u. 

CciirOCK*.  GASinET  DR  M.  OrPESUEtu.  5<jiNi  Éioterndauir 
un  unnsto*  A d«i  fitmeta.  Ûtsté  de  !4t9  et  lumiviiuil  de  U 
eoriKinlMm  des  nrfévir»  d Anvers. 

rauscpaar.  MesÉa  âTADU..  La  Vierge  et  V Enfant 


<reor  Mini  Jéreim»  cl  «aini  Fmiiroi*.  Ce  tableau,  qui  a fatt 
punie  de  la  eoUerllon  Aders.  est  signé  : + rtfTstis.ten.UK. 
raciT  un  (t). 

Uk(i>bes.  CoixErnoN  du  ihince  Alsest.  £miiU  Hem  H 
tainU  I>an>tArr. 

Mamid.  L'.tnnoiuiirioa,  U l'îMlalKM,  la  Nitlivité  et 
V Adomlian  des  rots,  quatre  (letits  panneaus. 

SAOvT-l’cTRaaaovRU.  l.e('rtir(/trmeHL  te  Jugetacnl  drrmVr. 
voleta  d'un  retable. 


r.EKAKD  VAN  l»EK  MFJIIE 


St  vta«  lAi:. -■ear  ami»  uia. 


Ln  seule  rrtivnt  aiilltonliqiio  qui  nous  d«>  (îénird  >an  der  Meiro.  (/e  CArûr  mire  U's  dfUT  larrons, 
à 8aint>Bavon)  n<ms  monlrn  l'mMile  des  Van  F.yek  déjà  aRlndic  ol  dégèm^réo.  Il  est  vrai  que  l'artiste  gniiluis 
n'a  pu  cunnailiv  Ifiiberl,  mort  en  l(2r>,  et  qu'ii  l'hmin;  nîl  niminit  Jtmn,  en  14(n,  il  n'éUiil  enertro  qu'un 
onrant,  si,  du  moins,  il  est  nu  un  1427,  eomtnu  ou  i*sl  on  dn>il  de  lu  sup|MisL>r.  Issu  d’iintt  fainillo  qui 
a fourni  plusieurs  puiulrcs  ù la  ville  de  tland,  il  se  furma  d‘npri*s  lus  œuvres  dus  Vmi  Eyek,  diHil  il  fut 
pltiliU  rimiUluur  que  l'élèvu,  ol  il  cuira  dans  la  gilde  ilc  SainMuiu  un  1432.  La  date  du  sa  iiittrl  nVt  pas 
uniiniie;  nous  savons  sciiIuiimmU  qn'un  147i  il  faisait  uneorc  partie  du  la  uor|H>nilion  dus  |»uinlris. 

\à'  grand  triptyqu<^  de  Hoint-lktvon  fut  prol»abli’itM‘iit  lu  rlHd^-d'rifiivru  du  tiéi'urtl  vuii  der  Meir«*.  I^> 
pannuan  uenlral  rupr^ente  le  Chrift  crwifié  attre  les  drus  larrons;  sur  lus  volets  sont  ligurûs  le  Serpent 
etaireim  al  Moïse  frey^emt  le  rocher.  Ce  tableau  est  en  mauvais  état;  un  neltoyasu  exagéré  lui  a (ail  perdre 
évidommunt  la  vigueur  d«  sa  «coloration  primitive;  quoi  rpi'il  en  soit,  et  mémo  un  Uuiaiil  complu  de  l'action 
destructive  du  temps,  culte  œuvre  ne  donne  pas  une  (riVgrandu  ûlétt  du  lalmil  t\e  (oVanl  van  dur  Muiru: 
lus  (élus  sont  moiir>tone«,  l«*s  ménuw  uxprtTssions  se  ruproduistuit  sur  lies  vUagus,  lus  citi'|is  sont  maigi'i's  et 
pauvres;  toiilufoi.s  quelques  ligures,  notamment uuIIr  du  la  Vierge,  qui  cont4*mpie,av<M*  toiitos  lus  tri.stess«^s  il«‘ 
son  rœur,  lu  cadavre  du  son  fils,  révùiuiil  un  scnliiiKuit  distingué.  Hans  cuttu  vaste  uom|Misiüoii,  un  trois 
parties,  le  paysage  a uiRt  grande  imporlanue,  mais  il  tu;  montre  i|u'nim  uoli^ralioii  fade  ut  délavée  : lits  chairs 
dus  penomnagits,  au  lieu  d'étn?  «lu  ce  beau  ton  chaud  et  bistré  «iii'uii  adiuiru  «kns  cntuleura  di»  l'tScolu, 
«ont  blafardes  et  pftiies;  un  HUit  dans  l'œuvre  «lu  tiurard  van  dur  Mdix*  lu  main  d'iui  imitateur  plus  dubilu 
et  peut-être  moins  convaincu. 


Axvers.  Lu  Portement  de  la  croix,  «vue  «n  d«>us  vottSs. 
!.(>  rAriAf  en  croix.  Iss  Chrùt  «ru  lumbeaa.  Un  dipAyqtM' 
rupri'6mtan«,  «Tun  «:^c,  lu  rhrÿr.ft,  de  l'aulrr,  i»n  Porlritit 
de  femme. 

ri»  lUvcf"  lablraux  {vovionnent  tle  l‘ûgbi«*  i«iatu>4'uilM*- 


riftu.  (I  Hoo»sir«e(cu.  M.  W««<9ra  refuse  rormelk'oicfil  «l'jr 
rrrDnniAiüT  b nuin  du  Guranl  v«ii  «lur  Meiru. 

Gvmi.  SusT'Bwon,  Lu  Chriit  entre  U»  deur  larrtinr. 
Londees.  NATloxAtGALLERT.  Un  Ccn/ilVofiuHeaÿmnoirte; 
aMpr»  de  M,  um  patron  tninJ  .tinbrour,  (Acheté  cti  1034.) 


I 


Kf.niK  l■L\MA^^)F 


HENRI  DE  BLES 


l.<‘  iiiHii  \i'rilalili>  d«>  n*  pt'intn*  n'i^  |mi>  ntniiii.  Lf's  Ramniiiis  rapiH'llnil  lli'iin  Mol  ili'  ihi  Henri  » 
In  hmtpftr,  |mrvr  avail,  (lit  Ticoui,  m utw  ciortft  tU  rnpelli  hianehi  sapra  h fnmte.  h IH*  li’iir  t’iMô,  los 
llAlioik?(  Ponl  MiniiMnuH'  Cirettn^  ou  h*  Maître  à In  chtmette^  pari'O  qu'il  l'ronaiL  plainr  à iiilrotluin^  dan»  m*» 
labloaux  l'et  oi»oau  qui  «nI  üi’mmiii  nuimu*  nui  iiniiio^mino.  Il  naquit  \oi>  1 (8ü,  à nouvipios,  diins 

le»  oiiviroM»  di^  IHiianl.  Lc^  (ircotbitaiico»  do  mi  \ic  MUit  d'ailleurs  i^nonVs  ; (Ui  sait  MUiloniotil  qu'il  habitait 
Mnlino»  on  1521,  ol  il  parait  Mro  mort  à Llé|to  vers  155U.  Laii/i  le  Tait  copendant  mourirâ  Keirare,  mais  il 
m*  rite  pas  son  aulonlô.  U est  certain,  loulefois,  quo  Henri  de  IMi**  a vécu  on  Italie,  qu'il  a iravaiiU‘  à 
Venise,  et  Ticoiri  rappelle,  dans  son  diclinnnaire,  qu'il  a ihvoré  une  chapelle  dans  l'éplisp  Saint-Naiaire,  à 
Brcseui. 

Henn  de  Blés  marque  la  transition  entre  la  nahe  école  du  quinzième  siwle,  qu'il  a vue  s'éUHndre,  et  le 
style  italianisé  des  Hamniids  de  la  pérrnde  suivante  II  a traité  di*s  sujets  de  divers  genres,  mais,  quel  que  soit 
le  motif  qui  l'inspin*,  il  aime  à d4‘Ucher  ses  fiçnires  sur  des  fonds  do  paysaite  qu'il  |M>i]mait  avec  le  plus  (ti^nd 
soin.  C'tdait  là,  à vrai  dire,  le  meilleur  de  smi  talent,  un  peu  bizarre  et  manii'ni  qiielqih'fois.  Scs  a|tr(^sli*s 
perspcetivoa,  — forèls,  montapu^s  ou  gazons,  — sont  siirrhar^ées  de  d<‘tails  ol  compliquées  de  rc*chors  ou  de 
verdures  intenses  et  sombres,  rm  relnuive  en  lui  t'evasiVatioii  du  sy>iôme  naturaliste  inauguré  par  Jean 
van  Eyck.  Le  Mallre  à la  chouHlc  «>sL  toutefois  un  pvûiiln'  curicitv  et  il  mérite  une  place  <iati^  l'hUdoirv^  du 
paysage  on  Flandre. 


AxvEas.  Le  rn  E§9pie.  Au  itreniicr  plan.  miiU 
Jow'pU  l'ndomii.  Oe  apenjotl,  aur  uo  artirr,  une  chouelle, 
■{ui  est  la  marque  et  comme  la  siinulure  du  matire.  Ce 
uMeau  a fait  parité  de  U côlIrclMMi  Van  Eribum. 

BkLa.  Une  .Saia^e  famiUe,  düns  an  |«vMtce. 

QKaus.  Portrait  rf’Aoinnte,  dan*  un  paysage. 

Bri'GES.  ÊoLiac  Nwraa-Dviic.  LMaflonrurion  el  l'.tibn 
ralittn  de»  mage»,  diptyque. 

ftauiKLLKs.  La  Teaiai^  de  Minl  .tnZotnr.  lAcheté  en 
1K56  au  prix  de  tOP  franca.l 


llaEsnc.  i'a  rotporicvr  par  de*  »mgr$, 

KLoaascc.  L'/ntenenr  d'une  mine. 

Loanaas.  Cou-amo»  ai  eaiaca  Ai-aear.  Le  Ckri$t  en 
emùr. 

XiNKB.  La  .SufvlotMMi  m^rlifue.  L'AdoratUm  dnmaÿr%. 
I>  dernier  tableau  est  signé  : //enrinu  Hinaiiw  f.  C'en  la 
seule  signalure  du  maître  que  nous  fonnaisaioas. 

ViBKXC.  La  Fuite  en  Êg^pie.  /*rrd»narion  de  utial  Je«n- 
Baptùte,  Le  Bon  SomarttittJi.  Les  Dttetfde»  d'Emmaii», 


JOACHIM  l’ATEMlill 


Joachim  l'aleuicr  mi  Paleiiir  est,  avec  Henri  de  Bios,  un  dos  premiers  flamands  qui  aient  donné  au 
paysage  une  importance  spéciale.  Il  était  le  compatriitle  el  presque  le  voisin  du  Maitn*  À la  chouette,  étant 
né  à ihnanl,  vers  H'Jd.  tl'esl  sans  doute  en  souvenir  de  sa  ville  natale  qu'il  ajoute  d'ordinaire  ■ son  nom 
la  letire  II.  Ayant  do  bonne  heiiru  quitté  ron  pays,  il  vint  se  fixer  à Anvers,  et  en  151 5,  il  y fut  reçu  mailro  de 
Snnil-l>iir.  Albert  Hurcr,  voya|(<^aDt  en  Mandn!  en  1530,  aasisla,  comme  il  l'a  raccMih’  lui-mcnic,  au  mariagi* 
de  Palt'nier,  fit  son  portrait  el  su  lia  avec  lui.  C'est  a peu  pri*»  tout  ce  qu'on  sait  de  la  vk  de  l'aleiiier. 
Il  mourut  en  1543,  d'apri's  M.  Waagcn,  et  en  d'apri^sk  catalogne. du  musi'e  d'Anvers. 

Joachim  l^tcnicr,  dont  les  cruvres  sont  pK'dcttscs  cl  rare»,  a ioigours  peint  contote  un  arlisie  qui. 
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a>An1  vu  finir  li*  quiiuW^m^  sirrli*,  |H’rMMa  à raimcr  d un  cnnir  fid«*lo.  S(»n  piiireau  rt  Mnri'n' 

pinll  au\  l'oioruiicNiit  put^MinlCK.  Us  fijnirrs,  pns<|UO  loujmiis  dn  pliU*  diin<*n^Mm,  qui  nninu'nt  pB^MiRP!^, 
M>nt  ordinainMiuuiit  d'un*»  autn*  maiii  que  la  ncmie.  Il  parait  loulefois  R>oir  (mmiü  qupiqiina  MijHs  ri*li)tiriiv, 
r«>nun«'  Henri  de  BUs,  avec  {«'quel  Palenier  a plUH  d'un  point  de  conUu'l,  bien  qu'il  lut  aoil  Mi[M'TH*ur  |»our 
la  fineHic  de  IVxëcution  et  auittu  pour  le  aenliinent.  Ami  d'Albert  iHirrr,  dont  il  a certainement  admiré  b^H 
OHivres  viriles,  il  aecumiile  les  détails  dans  les  fonds  el  il  accuse  d'une  touche  trop  pnVisc  le»  particularibs 
locales  qui  demioiU  se  noyer  el  sc  perdre  dans  le  kântain  des  horizons.  Kn  cette  époque  intermédiaire,  où 
le  poysacc  s'anirmait  à point',  l^tcnier  a tmijours  conservé  quelipie  choi^e  de  In  patience  dii  miniaturiste. 


A.stsm.  La  fuilr  r*  Eff^pt*  (lilhopnphiee  en  1115  daAs 
le  Metaoger  deà  S^-icnnei  Aû(u>rifu<*},  O Uibirau  (torlr  l'in- 
«rriplinn  «vivante  ( oevs  inACfiiii  n.  pATtsia.  Nnati  la  rrpro- 
duMQt  ci-apres. 

RniagLu;».  La  Virrte  df  douUun.  Au  rrnlir.  I.n  Vierge 
Ifrutnt  Ir  rarlavrr  du  De  cliatpie  rAïC,  <h*a  roMaillons 

lepréMiitant  la  CirconeuiM,  la  Fuite  en  Fÿnpfe,  Jntu  parmi 
In  doeieurt,  le  rnrtaneni  dr  ta  rriN>,  k*  rruri/Umemt 
et  la  Jike  au  iom6uan.  Fond  de  paysage.  Il  eal  dmtcui 


qiw  1rs  A(Oirrs  soiofit  de  Putinucr.  On  U’S  a aUrituMva  A 
MokLaert, 

LoMi«Kfl.i'oi.i.BCTin?«  itr  raiscB  Albkst.  .Stmi/  CMeistopAe. 
^SntHlJfan  dans  H/e  de  Pathmas.  — La  .U'j«fe/fnie.  — Le 
t'eurifiement . 

Mi'mch.  I>a  Fuilr  en  Eÿyptr. 

ViBNHK.  Li‘  Baptême  Je  JrsÊU^Cànst.  : oets.KiAtmii. 
fi.eATisiRa.  Le  Martfredesainlr  Catkrrûie.dsnhun 
SatHi  Jêrtfme, 


( opvsr~^ 


LANCELOT  BLONDEEL 

VR  TtaS  Ittt.  - HORT  a«  ll«l. 


Kmui  ifu'ü  n'ait  [os  manpié  au  premier  raiiR,  Laïu'olol  Hlondeei  irNTile  d'étn*  cité  parmi  les  aiiisl«*s 
flamands  dont  le  latent  se  réchaiifla  aux  iMsIes  rayons  de  la  llenaissanre.  Ou  sait  qu'eu  1530,  il  Iravaillait 
déjà  |Niur  la  ville  de  Bruîtes;  quant  à la  date  de  149fl,  indiquée  ('«•tnine  celle  de  Ml  naissance,  elle  est  lin^ 
d'un  passaiie  du  vieux  poète  bnj^>ois  Edouard  de  fküie,  qui,  dans  dc^  icrs  cités  }uir  M.  James  Wealc,  lutU'* 
apprend  que  Blondccl  avait  soixanlcMrinq  ans  lorsqu'il  mourut,  en  1361.  Le  même  poêle  raconte  qu'avaul 
de  pratiquer  la  peinture,  il  avait  exercé  k'  métier  de  mavoii  el  qu'il  devint  ciisuite  très>savanl  dans 
l'archiUicturc.  Blmiditcl  n'a  pas  renié  ces  bumbies  ori^nes  ; lursqu'il  sijme  ses  tableaux,  il  aimite  d'ordinain' 
une  tniclb'  aux  initiales  de  son  nom. 

Lancelot  Bloi^cei  fui  revu,  en  1530,  dans  la  corporation  des  |ioiiilres  de  Bruges,  qui  lui  conféra  plus  lard  la 
dignité  de  Vituirr.  Il  maria  sa  fille  à Pierre  Porbus,  ainsi  qm^  nous  l'avons  dit  dans  la  biographie  de  ce  maiire. 
Des  travaux  incessants  et  bien  divers  occupèrent  sa  vie.  .Architecte  juré,  du  Franc,  il  dfmna  b»s  plans  el  b? 
dessin  de  la  grande  cliemiiaV  qu'on  admire  aujourd'hui  au  palais  de  justice  de  Ih’uges.  Il  éUil  ingénieur  aussi, 
et  l«9  échevins  eurent  plus  d'une  fois  ns*oors  à lui  pour  les  grands  Inivnux  d'ulitiU’  municipale. 

Il  rosie,  en  outre,  de  l>nneebd  Blomleel  quelqiH's  Ubleauv  curieux  qui,  presque  tous,  sont  eucom  à Brup's. 
Us  sont  facib's  a rerniinaiire,  parce  que  rartiste  so  plaît  à y iiUroduin'  tb*»  (»nienieiils  dnn'>s  d'iiii  g«MiL  parbns 
un  pou  bixanv,  uiais  inspiré  par  b*  style  U Ueitaisitaiice.  Les  Uldt^ux  qm*  nous  contiaissous  de  Itii  sont  des 
siijfU  ndi^ieux  : Bloiidecl  parait  cepciidaiil  avoir  IoucIk^  à lous  les  gi'UJVs.  Cest  du  moiii^  ce  que  noij«  siiuiis 
par  Yasari,  qui  l'uppeUo  Laita'üeUo  el  qui  le  considère  ciuunH*  un  ptiiulrc  mtUeutt:  in  fnr  fuimltt, 
uùitiy  sfiiaultrri,  tiiavoli  e cote  Minùtjfkmte. 
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KCULK  KLAMAMIK 


Bhit.E!I.  AudiIhie.  Saial  Litf  jmynaia  ta  Vifr/ft.  O 
uUoaa.  qui  apparleiuiii  awtrcfüi*  ù la  coqwralion  di-^  lo-in* 
irr«,  |M»rtP  lu  «bu*  dr  ir>yî  iH  In  iwimiirrHmmc  <lu  malin*. 
Noua  le  ri'pnuluiwM  ci-di'<4oiis. 

CATnÉMALK  Saikt-Sawkii,  Là  Vietfft  artt  tninl  t.ur  f< 
$aiat  Èloi.  t&V> 


SAiKT'JAuovRa.  l4i  Ijigmd»  de  utint  C6me  ft  de  mmI 
Aimtru,  luMi'dU  eti  Uoia  «ninportirarnl»,  peint  nii  I5i3. 
|nur  ta  cnqignitiiMi  (Int  turtwra. 

('o'iraÉiiiK  ttc  !^Al^T-(iEnBCl8.  Samt  Gtttrÿee  temutaat 
te  dragon. 


TT.  a^ID) 
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JEAN  VAN  HEM ESSEN 

«r  *K«A  IM*. -nnat  AUbt*  im. 


U>«  mHÜb  iHil  longl4>in|»s  iltM-iilr  »>ur  lu  ili'i  i^ivoir  »i  JrAn  \an  IIi'nusM'n  iVmI  t-irc  runiu''  dan« 

ViWisk-  flanuiiKli*  ou  ibns  IVrole  holiaiidaise.  l'oiir  iku^,  mhu«  crnuuiü  qu'il  but  Uuiir  qui'lqur  4‘on]|)U>  du 
téraoignacp  do  ijuicltardiiii  qui,  dait*»  sa  Dncrifthnn  r{rs  pri’liMid  qm*  Van  lloinpsscn  osl  hp  aux 

environs  d'Anvers.  Nous  actvnlrrions  dtuK:  volonliors  la  ronjoHiire  émise  |»nr  M.  de  Lael,  ni,  nomme  lui, 
nous  le  croyons  originaire  de  llemiven,  Alliage  siliin  auprès  de  celle  tille.  L’artiste  aurail  pns,  dans  ce 
cas,  le  nom  de  son  pays,  nin.si  qu'il  èlail  d'usage  à cutlc  époipie.  Keinarquuns,  ii  ce  propos,  que  A’aaari 
ayant  cité  Van  llemnsstm  dans  nm  curieux  nbapiire  sur  le.s  peitiln’s  dt's  Pats^llas,  les  (bnibrK  édiUuirs  du 
biographe  anHüi  ajoulent  en  tu4(‘,  (pi'il  y ntail  aulrefois  à lumdres,  dans  la  colbrlHui  WcNMllmni, 
un  |w»rlmil  signé  Jo/umnex  Sftntim  Ht.  //emcAseu  fnntjelMt,  I5H2.  Nous  ne  vimloits  roniiuler  ici  aucune 
afGrmalùin  husardcus(>,  tnnis,  s'il  était  pntuié  que  ee  iHuiniit  ftil  de  sa  main,  le  nom  vérilablo  dû  Ileiiiesseii 
M‘rait  Sanders. 

Van  Mander  assure  que  iean  tan  lletnesstm  a liabilé  Harlem,  l'ii  fait  certain,  c'est  que,  dès  1537,  il 
était  affilié  û la  gildc  de  Saiiil-Luc,  i)  Anters,  cl  que,  ili\  ans  après,  il  exer^'uil  les  fonctions  de  doyen  de 
la  corporation.  C'est  là,  à p<Mi  prt‘>,  tout  ce  qu'un  sait  de  sa  vie;  mais  des  dates  qu'il  a inscrites  sur  ses 
tableaux  on  peut  inférer  qu'il  ne>\  mort  qu'après  1555 
L'œuvre  de  Van  llcmessen  itWèlc  un  artiste  qui,  bien  que  l'art  du  seiiième  siècle  eût  dé-jà  donné  loules 
ses  (leurs,  (eniiii  encore  pour  la  peinture  ancienne,  et  même,  si  l'on  a le  droit  de  le  dira,  [lour  la  peitiliire 
/ barbare.  S<m  point  de  dé|uirt  est  ibiiis  Jean  de  Malms**  et  dans  Lbeiitin  .Mabys;  il  les  a imili^s  quelquefois, 

il  ne  les  a |uih  i*ompris.  S(>s  t)p»'s  s«mt  violeiiLs,  son  dessin  exagéré  et  sauvage.  Van  llemesseii  va,  sans 
méthode  et  sans  in(*Mira,  jusqu'mix  ccuirms  <b*  la  laideur.  Sihi  l'obins  almiide  (ui  tons  brrhis  et  durs;  ra.s 
ombres  sont  Immles;  mais  il  y a cIh*z  lui  une  cerUiine  nvherclie  de  l'expression,  et  sa  naïve  énergie 
ressemble  ii  de  l'origiiiaUlé. 


A-nveu.  Mvsck.  Coaerraon  de  taint  Maihifu. 

BBiiXELt.es.  J)rAr«7ii<  (TOLi',  Irip4«qur.  I.c  puoBcau  c«‘n* 
Irai  rcpr^smlr  le  Chrial  dnKvndu  de  la  crois.  Sur  k«  volet* 
sent  Agurr»  de  Jésm  atiJordiM  de$  OtUders,  U 

Arnirrrriioa  rt  «litcr»  ruîcIa  èpiMidH|iirs. 

Lowbe.  Le  i/niiK  re6»r  rcn«f  ta  eue  à wa  père,  imporltml 
Ublcau  xigiièi  : Jotmet  de  //emmeAten  15^5  inrenOir  et 
pirtnr. 


Lonmkb.  floLLEcnoN  Dc  PBjruÆ  Albebt.  — S<amc 
b'rnjJs  — r.’/l(ierafi»n  dee  rfds, 

McNlcat.  fiutae  ^àûtinnt  Jaend.  rocolioA  dc  <«in(  JfalAiru. 
SdiHt  Jeem  jtri'chant  dm$  le  déeert,  La  Sotnlc  faouAc,  signe 
Johannn  dr  Uemetten  p.  iri4|. 

Vienne.  La  roeatèen  de  saint  .Vathieu  (I&37).  Mènn* 
«djel.  avec  quclqi»*s  lariaiUes  ;tôU\  .Saint  tiuii/dttmc. 
PoriraH  de  Jean  de  ilttliàte. 
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JOSSE  VAN  CLKEF 


Nmt»  rlomniiil«tn«  pnnNtn  üe  réprU^  toujours  ta  niômc  cliiii<4‘,  ol  «l'avoir  ii  ilii'o,  à pr*i|>ri$  «lo  J«isst'  van 
roiiimt'  do  tant  qu<>  noii'*  iaxtnHK  dnlo«  «lo  ^a  ol  do  m iiumI.  aiitsi  «{ih* 

priiH'ipnloK  cimmMaiK'o:*  do  9a  vio.  Mais  U'i,  n«iu^  ro^ii'tloiis  d'aulai|l  plii<  dïii'O  »i  mat  iiiforinô,  «iiio  Josse 
van  CU'of  ost  iiioimloMablomoiit  un  dos  rm'illours  iHirtrailisto^  llnmands  du  wizlômo  siôcio,  un  de  ceiiv  qui  sa* 
ruttmdioiil  de  plus  près  à la  (!nindo  éotdr  du  Tunüro  do  In  sinoonlo.  Hans  lloilHÛn. 

Ü!  imin  do  Yuii  Cloof  ou  Van  C3ôv«^  S4>  rvucoiitruid  riv'^pioinini-iil  dans  les  andiivc^  ik*  la  {;ilde  de  Saint-Luc 
d’Aiiv^TS,  il  n'iîst  pas  corlatnqtieiioln*  arlisio  soit  le  inômo  que  le  Jotus  van  i^èvo  qui,  d'apnV  la  nomeiH'Udure 
eunservêo  au  nmsôo  do  «vile  vill«%  fui  ln»is  foisdoy‘n  la  CMrp<M*ution,  en  ir>ia,  l.">2u  td  |.Viâ.  naiis  la  listo 
que  M.  Alfri'd  Micliiels  a pukliik!  à la  fm  do  siiii  livre  sur  llul>on.«,  ii^un*  aussi  un  Jnsse  van  Clève,  qui,  h la 
daU'  de  152ù,  aurait  travaillé  pour  In  cnUiédnde  d'Anvers.  Ou  n'ose  pas  rid<mtilinr  av«‘c  notre  Van  rie«»f, 
qui  fut,  avant  tout,  poilraUlslc,  et  «pii  fut  emplovô  en  celle  qualité  par  Kranniis  I*.  Cosl  du  iiHiitis  ce 
«pi'on  sait  par  le  témoignage  de  Vasari,  qui  le  nuMilioiino  avoc  lionneiir  : Grtm  co/oW/ore,  écrit-il,  e raro  in 
far  ritraUi  M nafura/t. 

Jossn  vAii  Cleef  parait  avoir  travaillé  en  Anglotorro.  Il  y serait  venu  vers  1350,  sous  Edouard  VI,  et  aurait 
vt'nru  k Londres  juM[u'en  1556.  sont  les  dates  données  par  }k>race  Walpole:  nous  ir  sommes  |vas  on 
mesure  do  les  conlrôler.  D'après  riiislorien  anglais,  VanClt>ef  n'nurait  raussi  qu'&  nioi(M>  jK^idanl  sou  stgour 
en  Anglulerre,  sa  rais«»n  se  M>rait  pins  mt  moins  nltén'’e;  do  là  le  nom  qu'un  lui  donne  |uirfoi^  : u Van 
Cleef-lo-Fou.  • IK;  ndiiur  dans  les  Da)s-|las,  il  y serait  mort  pauvre  et  oublié. 

Quoi  qu'il  en  suit,  il  reste  do  ce  savant  artisk^  des  porirnits  excjdlents,  qui  rappellent  un  peu  ceux  de  son 
contemporaiii  Antoine  More,  cl  qui  n'ont  ni  moins  d'éclat  ni  iiioin.s  do  vérité.  Les  curieux  qui  ont  étudié  la 
grando  exhibition  do  .Mmicliester,  en  1V37,  n'iMiblicroiit  jamais  le  siipertie  portrait  de  Jossc  van  Cloef,  [MÛtil 
par  lui-niémo,  qui  avait  été  prête  |tar  lord  Spoiuvr,  et  doux  autres  p(»rlrai1s  einpruiik'sô  une  église  d'Uvford. 
« Von  Cleef,  écrivait  à ce  prop«>s  M.  Charles  Itlaiic,  rnp{icllc  l'iiitiinib'',  la  déli<'ali*»s«  du  dessin  d'Iloibein, 
l'agréable  intensité  de  sonroloris,  sc.s  fonds  d'uii  vert  décidé,  son  exéculiun  aUenlive  »nx  dtilails  et  cluimianlo 
par  cela  mcim*.  Il  sert  de  transition  entre  lloltxiin  et  Antoiive  Moro.  * Il  n')  a,  disons-le  bien  vite,  aucune 
trace  de  folie  dans  ces  |»einturrs  Iciynles  où  la  natiiro  admirablement  étudk^  et  comprise.  Les  carnations 
sont  exubérantes  de  vie,  lumineuses  et  peut-être  un  peu  roug**s.  il  j a chex  Josse  van  Cleef  comme  une 
première  aurare  des  tons  fiambuyaiils  ik*  Jonlacus. 


Ahgletkrbc.  CtttiTcrr  ne  losa  Sra:tccs,  a Althohi-. 
Porlrait  de  Joitt  twn  CUef,  <‘0  blule.  L’artisle  porto  atw* 
Inrpjo  rt  un  |Miurpo«nt  noir.  Sa  barU>  nU  tvuur. 

OxroBD.  j)ni.r  porlroilf  iThommc,  expoti**  à Manchester 
«n  ltUî7. 

W'tsDsoB.  Portrait  de  l'artitt*  HdeM 


Ü’apri*s  lloracv  Watjiole,  Van  Cks-r  n'aarait  pu  été  seule* 
menl  un  csei'lkml  |>orlraitisle  t Charles  I"  iMHOedait  de  m 
main  un  lablruu,  Uur$  «t  rrnur,et  la  erdleriMHidi*  Jarquea  H 
n'firrnn.iit  un  Jmtfemevt  de  Péris  et  une  .Vaiioilr.  Le  calaki- 
pK’  de  Rulviis  iMnlioiine,  en  oulro.  tes  Pélenns  d'Bmmaiü, 
par  Van  CleH'4e-f  ul . 


LA.MBERT  SfSTEIlM.VN 

SB  ts  Ittr.  - KllT  CS  1S4» 


LainUM'l  Lombimi,  ou,  pour  lui  rendre  son  véritable  nom,  Lambert  SiisbTman,  ne  fut  pas  sans  doute  im 
artiste  do  premier  onins  iruiis  U excr^-a  sur  l'mik*  llauiaiulo  um‘  iiiniieurr»  capilaie.  Peintre,  urclu'idopK> 
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KCOLK  KLAMANDK 


et  [im'te,  il  lui  >niiiiieiil  im  Imuiiiih'  ilu  M*UN>me  biéek*,  w uiêlaiil  « et  ê(:ale[uenl  aUefllil 

au  imiuveiiu^it  îles  i>k{>rib  et  aux  d(>  l'art.  Yasari,  qu'il  e^l  luujuurs  buii  de  coti&idle]'  »iir 

l'oiili'inporoitni^  le  «{UiiUlîe  tll^  ÿraa  htltra/o,  ÿiudtsioso  pittore  eti  tm/tt/eUo  rccefientissimo.  Né  à Liege, 
eti  lüiMi,  Lambert  Susleniuin  rtuI  quelques  levuRs  d'un  peintre  peu  coimu,  Arnold  de  Ue<T,  et  9e  lia 
4‘iisiiile  nvce  Jean  liOMuiert  du  MuIium^  qui  fut  son  xérilable  maitie,  et  qui,  en  lui  parlant  de  l'Italie, 
rejiflaïuiiui  d'un  lieaii  «'de  pour  l'art  ullrâiuûutaiu.  I^olégé  |>ar  l'exè^iue  de  Liège,  il  s'attacha  k la  fortune  du 
cardinal  Réginald  l’ule  et  le  sui\it  en  Italie;  tuai»,  s’il  est  vrai  que  ce  voyage  n'ait  eu  lieu  qu'en  1538,  les 
uuleiirs  du  catalogue  du  llusèt?  d'.\mei'v  so  sont  mépris  en  aflirruant  que  Lambert  Suslennai»  travailla  sous 
la  diH'ipliiic  d'AmIrè  di*l  Siirle,  <|ui,  un  le  sait,  était  imirt  dès  133U.  Les  maîtres  que  rarlblH  tiégeois 
en  réalité,  ce  furuiil  ces  |H>inlres  miluiuiis  qui  continuaient  de  leur  nueux  Léuuard.  Coniuu*  eux,  LanilK’i  t 
chercha  les  M'üuclioiisdu  modelé  délicul,  les  caniatiuiis  doucement  caressées,  enfin,  ce  qu'on  appelé  si  iiicn 
la  iiioi-bidcsM'.  De  retour  û Liège,  à une  époque  que  nous  ne  saurions  préciser,  il  fut  accueilli  couuiie  un 
inoitre  di'iix  fui*>  re>pecté,  d'ahurd  parce  qu'il  avait  connu  Jean  do  Mobuse,  et  ensuite  parce  que,  rcveuaiil 
de  la  Lmiiburdh',  il  en  cunsMvail,  dans  sa  peinture  et  dans  sa  |uircde,  le  parfum  et  In  sédubanle  saveur. 
Sii»lcrman  ne  lit  |his  souveiU  usage  di‘  sun  pinceau,  mais  il  (oriiia,  |>ar  ses  conseils  bien  plus  que  par  ses 
i>x4>inphs,  de  muiihreux  élt*vi«H,  itaimi  lcx|ucl»  il  stiffil  de  cilor  Krans  Fluris.  Il  a peiitt  dt^s  sujets 
religieux  <‘l  di't^  (M»rlrail>  dans  coUt*  inanuMX'  ilalicu>llaUMmde,  qui  eut  alors  tant  de  succc!>,  mais  qui,  il 
Inui  bien  le  (lin-,  était  un  danger  |Hiur  Pécule,  iiii  inonient  iiieiiacé'e  dans  l'esMir  de  suii  originalité  native. 

Dans  Hv  ciirteiist^  études  ^ur  lu  vilh‘  de  Liège,  M.  le  baixm  de  Yilkiifa^iü  prétend  que  Lambert  l.iunl>ard 
vivait  4nu'«M'ir  eii  1563  : riuM'iiptuin  i|ui  liguje  sur  Peslam|M‘  de  son  |iot1rail,  gravé  par  Tliéodure  tUlle, 
indique  ipi'il  e«>l  iikm  I à Liège  en  156U  ('cite  date  est  uduplik;  par  les  K'dacicurs  du  catalogue  du  Musée 
d'Aiivcrx  et  |hii-  M.  NVaagen,  dmible  aulurilé  qui  compn»met  quelque  peu  celle  dtr  M.  le  bar<»n  de 
Vilhmfagnc. 

AwBas.  Porfretl  rf'unjrufir jiroxmani  du  ctfbirM't  I It*i'XBU.Ks.  La  Crnr,  Ulilcau  ilaU!  de  lô^M, 

de  M.  Danuul,  i Bruxelk»  . Mcmcm.  Le  CArùl  mori,  »ur  Irt  genoux  de  la  /’inge. 

lU:nuy.  t.»  Vierge  ttvfc  t'£nfant  Jfstu  tniormi.  \ ytttSM».  L'Âdoralkm  det  bergtn. 


JEAN  SÎSELLINCK 

%«  fS  M44.  -«ulir  M Au. 


Oii  n'a  longtemps  possédé  sur  Jean  Snellinck  ou  Van  Siielliiick  que  le  superbe  portrait  que  Van  Drck  a 
fait  de  Parlirte  et  les  quelques  lignes  qui  lui  unt  clé  cuiisacm^s  par  Van  Mander  et  |Nir  Curiieille  do  Iliu.  Mais 
U*s  érudits  de  In  lh‘lgiqiu‘,  toujours  liabiles  à découvrir  ce  qu'on  ignuix%  sont  pai'vuims  û tin.'r  du  néant  la 
biognipliie  du  peintre  et  <i  reconstituer  en  grande  parliir  son  (cuvre.  D'apràs  les  recliercheH  de  MM.  Van 
l,4>riui»,  Géiuird  et  Vnndor  Meerscli,  Ji^ii  Siudlinck,  qii'il  convient  d'appeler  le  Vieux,  (tour  le  distinguer  de 
suii  lib,  est  né  à Mjdincs  en  1311.  il  vint  de  humie  heun^  se  n.xer  à Anvers,  ou  du  moins  il  s')  murin,  en 
1571,  avi*c  lléiciio  «le  Jude.  Il  mourut  en  1638.  Breughel  ik  Velours,  l'iern'!  BrvHiglieble-Jcune,  Jean  dti 
>^ael  et  h plupart  des  peintres  de  IVp(M|ue  étaient  li*s  amis  île  Snelliiick.  L'archiduc  Albert  employa 
souvent  son  pinceau,  ainsi  que  le  comte  de  .Mamfeld,  goinenieiu'  de  Lu.xembourg.  Van  Mander  raconte 
que  SnelliiK’k  a peint  des  bnlailli*s.  L'assvntion  n'a  rien  d'iiivratsi'inblable,  mais  nous  devons  dire  que  tous 
es  tableaux  de  lui  que  nous  connai.'Vinns  rtquV'senUmt  des  motifs  ndigieux.  Les  églises  et  les  couvents  de  la 
Flandre  firtml-  beaucoup  travailler  Snellinck,  qui  a deiviné  nitssi  des  patrons  de  tapisseries.  O fut  d'apri^'H 
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AIM’KNIMCK  î» 

iiHuii'liii  qiK*  fÎ4>or;:i!ft  Tihins,  le  UipiS'oier  d‘Autlenaefd(\  Ht  exiVuter  la  m'iîo  de  li'iiliin^  qui  rat'onli' 
riii»toin*  de  Zi'nubie,  hmim)  de  l*nlmyn*. 

l'n  de»  lublemix  l4*s  plus  inlén'üsAnU  d«^  Jean  Snellmck  est  oui^enè  iiu  mirst’e  d'An\ei>.  C'est  une  ^nde 
niiilpusitiiin,  diiti'e  de  15'J7^  ni  n*pr»''Si‘i)Uint  le  Cftrùt  entre  les  deux  fnrronx.  A cetb*  t‘poi|iii^  RuIh'Iis 
a^ait  \ingl  ans.  Mais  — Inuivn*  de  Snellini'k  le  prouve  — l’mile  (iHinatKie  m;  |iixWtrupail  déjà  de  |N*iMdre 
des  4‘haii>  lumiiu'usi^  et  (»our  aîusi  dite  vivantes.  figures  du  virniv  Siielliiii'k  nioiilreitl,  «hiis  cc  labk'iiii 
du  moins,  ci's  earualions  bluiH'hi»  et  n»si^  (|iie  Van  H*den  vn  imiter  (mil  à l'Iieun*,  et  qui  séduiroiil  [du«  lard 
niilKiis,  Joiilnens  et  tous  les  ptunlrt*»  d'Anvers 

AsvEts.  UvKÉB.  Le  rJbrûf  rali'i'  Jei  i(<im  larroiM,  «i|.’né 
J.  Va»  I.S.9.7.  Ttbletu  doaiW*  au  en  IHfiO. 

par  M.  UrHM)!i  vaii  <ler  Slraelra. 

AL’ncsvElDR.  fict-liE  Nc>tiib-Oa«»,.  .lif'irM  rt  k*'t,  Irip- 
lyqup. 

StisTK>WALavR4it.  |j  TnmtfigwxiUon  . \JExalU%- 
itfMt  4e  Al  Vierftf 

JVAN  5NELLINCK- 
•7f-5)-7- 


BARTUKLKMY  SIMUNGKR 

tu  l*l«.  «OIT  l«l>. 

A voirie»  tableaux  de  itarlhêtemi  Spraiiger,  011  a quelque  |»eine  à comprendre  qu'iU  soient  l'œuvre  d'un 
pincemi  flamnnd.  S|»ranger  — ou  Spran^'ns  — était  cependant  né  à Anvers,  en  Ï54ti;  mais  le  génie  ilalH*n 
exerça  sur  lui  mm  m>ductioo  si  im^istililc,  qu'il  oiihlÎH  pres«|ue  conqdétement  la  langue  de  son  pays.  Il 
avait  Iraversii  1»  Kranc»  : dans  un  passage  curieux,  et  qui  mérilemit  d'élro  expliqué,  l>e»canips  raconte 
que  Spranger  était  venu  à Paris,  en  15l>3,  et  qu’il  avait  travaillé  ciiex  Mnrc,  (veinti’e  de  (’athenm!  de 
Mèdirbi,  qui  faisait'des  portraits  « un  détrempe.  » Kst-co  Marc  Durai?  On  l'igiiore,  et  c'est  là  un  point 
qu'il  serait  lion  d’t^iaircir.  Quoi  qu’il  en  soit,  Barlfaéloiny  Spranger,  arrivé  en  Italie,  y mena  d'abord  une 
vie  difficile  et  précaire;  mais,  lu  fortutte  »' étant  enfin  décidée  à sourire  à ses  eflbrb,  il  travailla  |Hnir  b* 
pa|M>  Pie  Y et  {mur  plusieurs  grands  personnages.  Son  séjour  à Rome  sc  prolongea  jusqu'en  1573.  Il  vint 
ensuite,  avec  la  recommandalioii  de  Jean  de  Bologne,  se  fixer  en  Allemagne,  à la  cour  do  MuxiiiuUcti  11. 
et  il  Qt  pour  lui  et  pour  son  fils  Rodolphe  d'importants  ouvrages  décoratifs.  Après  avoir  revu  sa  patrie, 
en  1002,  il  relouroa  à Prague,  et  il  y mourut  en  1623,  d'après  M.  Waagen. 

Spranger,  dont  le  talent  est  {leu  connu  en  Franci*.  avait  cessé  d'étre  flamand.  Peintre  de  inytbologies 
mi  de  sujets  religieux,  il  a les  défauts  violent»,  le  dessin  exagéré  des  Kalieiis,  qui  déjà  se  hâtaient  d'tm 
pas  si  rapide  vers  la  décadence.  Il  a trouvé  dan»  liolUius  un  fidèle  interprète.  Toutefois,  Spranger  a montré* 
plu»  de  sagesse  dan»  le  portrait,  dont  il  avait  fait  une  élude  »|iéci.ile.  Il  cherche  la  ressemblance  et  In 
vérité  ; il  est  singulièrement  aticnlif  aux  délicate».»es  tlu  mtHlelé.  S|»ranger  éluit  un  de  cc%  maître^  qui 
ont  besoin  d'ètre  conseillés  et  M)uteiius  |>ar  l'ctentolle  institutrice,  la  nature. 

A.TVEEs.  Cabinet  df.  U,  VesusnE.  La  jfü'/WnV.  IVnua  et  Uerturf.  ^efutUoit  et  le»  JUimm  (Rigivr  Har.  Spran- 

KuiBBTtce.  Pitrtririt  4e  l'ariàtr,  | gert  /.).  L<t>  rcriin  4e  Ro4i>tphe  II,  Blk'froriR.  Hertvle  ries 

Tifeis.  Le  dernier.  Om^Ao/r  (signé  P«r.  .SprOM^rrt  .fnL  fetit).  l'iUeainet  Mum. 

ViBSVK,  t.VjpM»*  rArs  f'irve.  iirreure  mrprmanl  IVnuv  j l>r  7yi«mpAr  «le /n  «rjfw,  P^rfra/I  rfe  r/irtr/iiV  *fr 

4itn*  te$  btat  4e  rulmin.  Cirer  tenani  Ja  mupe  magn/vr.  \ jtt  femme. 


VI.»UN»;«.  Ç»iNT-U«m»Ai!T.  La  HrnirreeU/>n4eJr%H*‘t  kn* 
11681. 

SAINT»>r,lTHBSINk.  Jll  .N'AM1<-K*^»nl 

I60R  . 

Sou!»  te|«rudiiiS4«s  ci-dessrtus  I.1  Mscnsluie  du  ubl*?»ii  du 
Musér  d An>i*rs. 
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AhAM  VAN  N()0»T 

«I  rk  ii\t.  » Hoir  ii\  i«u 

Li!  il  Anvetv  pu^^èüo  laLHcaui  do  Lani)K‘rl  \an  Noorl,  qui  fut,  a viai  dire,  iiii  pidnlre  asM'z 
oriliiiaiiv;  mai»  il  ne  peiil  mulheureu»eineiil  montrer  nuruiie  «riivre  de  mhi  Gin.  Adam  \aii  >iMirl,  l'Iinhiii' 
madré  qm  eut  rinuimuir  d<‘  crjitlnbiier  ù funner  UiiInuis.  Ses  labli'aux  wml  daiUuun»  d'une  insigne  rnrelé, 
el  les  iuilMUiiiU  d'Aii\er>  iih  mj  rendent  ^niimeiil  euiii|do  du  iik’rile  de  ce  |iui»uuil  eulurisle  que  depuis  le 
juur  où  un  g«':néreut  Biimleiir  a fait  don  à rt‘gliise  Saiitl-iacques  d'une  peinture,  qui  est  sans  doute  le 
rlieM'u!u\re  de  Van  Nuotl,  et  dont  uous  aurons  tout  à l'Iieiiiv  à dire  un  mot. 

iruprès  les  doiiiincnls.  incomplets  encore,  qu'on  possède  sur  lui,  Adam  ^nn  Nooii,  né  » Anvers  en  1557, 
fut  é]ê>e  de  son  |>érc.  Il  n'est  jias  certain  qu'il  ait  fait  le  vovage  «ritalie,  et  il  M^mbie  même  résulter  d'un 
propos  attribue  ii  Uuben»  qu'il  ii'auruil  |u«»  quillê  la  Flandre.  Nous  remuniueroDs  cepemimil  que  Van 
.Noorl  lie  fut  reçu  maître  de  Sjtnt>Luc  qu'en  15tl7,  n'ivption  tardive,  qui  M>inble  iniplnpier  un  voyage 
antérieur.  Kn  1598,  .\daui  «an  Noort  était  doyen  de  la  corporation  ; en  IbUd,  il  iraraillail  pour  la  t;atbédr8le 
d'Anvers.  Il  yil  successivement  entier  dans  son  atelier  divm  élèves  qui  «le«iiirenl  des  11^11x1*5,  tels  que 
Rubens  el  Jacques  Jordnons,  qui  épousa  sa  Tille  en  Kilti.  i/eic^ienl  artiste  niounil  en  1641.  On  nous 
pemicUra  de  rejeter  comme  fabuleux,  ou  tout  ou  moins  comme  tr«>s-exBgéi'os  lea  contes  si  souvent  riqiélds 
qui  font  de  Van  Noort  un  pilier  de  taveitics,  un  homme  brutal,  odieux  à sa  famille  et  débité  de  aes  élèves. 
S'il  en  a«ait  été  ainsi,  Bubon»  ne  S4Tail  pas  resté  quatre  ans  dans  son  atelier  el  la  gildu  de  SainULuc  ne 
lui  aurait  (wis  confié  le  décanal.  Nous  croyons,  toutefois,  qu'Adam  von  Noort  ne  fut  pas  des  plu»  luborieun, 
puisqu'on  ne  cite  de  lui  qu'un  très-petit  nombre  de  tableaux.  Nous  somim's  également  prêt  à recunnuitre 
que  .son  talent  eut  do»  inéjalllé»  el  de»  défaillances. 

Mais  comment  im*  p»»  admirer  Adnni  «an  Noort,  comnioiit  iki  pa»  saluer  en  lui  le  véritable  mailro  de 
Rubens,  loivproii  a vu  à régli-M:  Saint-Jacques  son  teuvi  e pnncifMile,  Stiint  Pirtre  présrutant  n Jhu5~Christ 
le  puisAon  qui  cniitieiH  la  pitre  tl'aryait  iln  tributf  C'est  Ib  une  peinture  excellente,  de  la  coloration  la 
plus  franche  el  la  plus  vi«o,  une  }>age  d'une  c&érution  magistrale.  Il  est  difllcile  d'avoir  im  pinceau  plu»  libre 
et  plus  foit,  un  sentiment  meilleur  de  la  lumièrt>.  Il  n't>t  que  juste  de  signaUx  aussi  daps  le  Inbleou  de  Vau 
NiHH't  une  prescience  intelligente  de  toutes  les  qualité»  qui  devaient  être,  quelques  année»  aprî's,  ThuiinRur 
do  i'ecühi  d'Anvers.  Htilieos  et  Jordnen»  ne  sont-ils  pus  contenus  en  germe  el  annoncés  d'avance  dan»  celle 
page  éclatante  el  virlb^? 

Ami'Ji».  F.<*lisk  &AiKT-JtQ0vc6.  Pierre  frr*tmUint  contlniiini  ilsiw  le  gnél  Ualini.  Au  iimmrr  plan,  utie  rur< 

4f  iryVA-t'hrat  U ftviuon  tpii  cutilieMl  io  drarhmr  dw  /ri6ul  Iwilte  cemplH*  de  fniil»  «<  de  fleurs, 

difiim*  e»  IsU  |Kir  VI.  AnUuiu*  van  Camp).  IIisumtaiit.  La  Feimttr  udttUm. 

bat'X&LLKs.  Jrtu»  ifpjnUtm  il  iai  (n  petih  en/an1i.  L«'»  Casb.  Rttusc  SA.i»T*VKnbL.  La  Üuènum  d'un  mrfWr 

liyum  Ktnl  KnMpèe«  à l'ealire  d'uiw*  rue  lN>ni6i‘  «Ir  miiiMm*.  par  la  medmlian  de  ht  Vierge. 


JüSSK  ÜK  MOMl'KH 

kv  vr.B*  ii>i.  auHt  »s  i<».  <»r  mm. 

Malgré  la  confusion  qui  rècae  encore  eiilrc  lo»  menibix^  de  la  famille  des  Momper,  on  est  autorisé  à 
fienser  que  le  plu»  habile  irentrt»  eux,  Jo^^  ou  Jodociis  de  Mom|MX.  est  né,  ver»  1559,  ù Anvers.  Il  fut 
inscrit  eu  15S1,  eomme  Td>  de  iimltre,  sur  le»  regtslres  île  la  gilde  de  Saint-Luc.  Son  «puvre  semble  prouver 
qu'j]  n voyagé,  car  il  se  <*omplaU  dan»  le»  grande»  perspective»  aeddeutées,  dans  la  représentation  des 
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m*»nl»gnps  ; riiiiu'nplioH  qui  li;^iro  au  Ikis  <Io  son  (Hirlrail  li'  quntilic  mômo  <)e  ftiftnr  mouthon.  Josst^  iti> 
Moiii|N'!r  maria  è Anvors  en  159u,  devint  itoyeii  île  Saint- Lnc  en  ttllt.  Tormn  un  grand  nombre  dVItHiK 
dont  les  noms  sont  domeuréà  obscurs,  et  monrut  pendant  l'année  admiirntmlive  1C34>1C35. 

Mumper,  dont  un  rencontre  a&scx  fréquemment  iea  paysages  clairs,  légers,  un  |hhi  fantasUi|ues,  a «mi 
pour  amis  et  pour  collaborateurs  Pierre  Breugbel,  Franvois  Francien  le  jeune,  U.  vau  Bnlen  cl  le  vieux 
Teiiiers.  Les  naives  figurines  dont  ils  ont  étoffé  ses  labb'aiu  s’enlèvent  en  vigueur  sur  ses  perspectives,  où 
dominent  les  terrains  d'un  gris  jaunâtre,  oit  les  horicons  lointains  s’esiompeiil  dans  le  bleu.  peinture  de 
Joss4>  rie  Müm(ier  n'est  bien  souvent  qu'un  frottis  léger  qui  eoiirre  n peine  lu  tuile.  La  }>inpart  de  ses 
laldeaiix,  où  la  rhimère  fient  quelque  plare,  ont  subi  par  rarfioti  du  temps  une  décobimlioii  qui  les  afladit 
un  peu. 


.Vi\H.v>iJiAPKi.U(-  (ivi.CRicSsKavuMir.  l n ie>«^ 

|i>  Bimuigrjintnic  du  mjliiv  toinh*  d uii  J «<i  d'un  M . 

Vu<ri:ui»«M.  VnyMfff  MK>nr4r^a<^r,  C»  g«*iilill»iminii‘  fjil 
l'autnàne  à un  p«-ler>n. 

.\svKU«.  L'ti  hlftiMOiit  Ae  la  v»  ér  Vnrchtdtir 

<Hiir  de  t'niitcui»  t'ranrko»  te  Jetnir  l> 

Uldeju  |irovtfnl  de  ral<l<OM'  «te  Toiiverlui, 


Dhi>io:-  Troi«  |u«\sui!i''>. 

I.II.U;.  l'ue  des  Affirs. 

Vwrts,  ilKinrdJH  ^rd  de  tir  mrr.  I^*s  l'ècArunt. 
ViKNMï.  fior^iiV*' des 

\kM>:  Uu>\Bk.L  Pk;  IÎM.W,  ITîO.  ÜM  Prêtre  rrff6r««»/ 
la  iiu^ir  dirni  uiif  >jrvlte:  Itgiires  ili*  Uo*u:Jhel  de  Vrkiuni. 
«iO|»  (ivres. 


WK  NC  KSL  AS  C O K H K ItC  K li 

%»  lia-  it»a.  ..«oar  r.s  int 


WencHsIas  flo«‘berger  ou  koi*lierger,  qn'oii  Mippoe.i!  éire  né  ù Anvers  en  lâOn.  fut  l'élève  de  Martin  de 
ViK  : c'est  dire  qu'il  se  ruiluche  à cetle  école  iiilerméiliaire,  cl  |MMil><>lri'  Uop  snvaiili*,  qui  regardait 
l'oinme  simmiiés  les  rnailivs  naïfs  de  la  période  primitive  ei  im*  pn'Vovaü  pas  encore  les  gmiidi's  amliu'eo 
de  RuWiis.  Kii  soilniil  du  l'atelier  de  Martin  do  Vos,  Coebei‘gc‘i‘  se  rciidil  en  Italie,  imi  Iruvursanl  In  Krance  ; 
il  liabila  longtemps  ilutnc  ci  .Naples,  et  tic  revint  ù Anvers  qu'en  1G03,  A son  irlonr,  il  fut  nommé  maître 
de  Saiut-Luc,  cl  il  «>bünl  lu  protecliou  de  rarciiidue  Albert,  qui  l'appela  n llruxclles  et  le  ciiargsa  de  travaux 
de  toutes  sortes,  car  W.  Ox'bergbr  était  a la  fois  architecte,  ingénieur  et  peintre.  Il  remplit  ntéme  des 
fonclions  administratives,  puisqu'il  fut  chante  de  l'urgaoisalion  et  de  la  direelioo  du  mont-de-piété, 
inslilulioti  d'origine  ilaliciiiie  que  l'artisle  a conti'ibué  à iiitrmiuire  eu  Klainlre.  Wcnceslas  était  d'ailleurs  un 
lellré  ; il  avait  le  goût  des  antiquités  et  des  médailles,  et  les  arcliéulugues  du  tcin]M  eurent  souvent  retour- 
à Mm  érudition.  Il  mournl  ù Itruxelles  en  1631. 

Wenivslas  f ÀN'berger,  constamment  occu|i«’  d'architecture  et  ih;  Iravniiv  d'iililité  publiquo,  n'a  laissé  qu'un 
petit  nombre  de  tableaux-  Sa  manière  froide  cl  palïente  combine,  nmi  sans  habileté,  le  princi[>e  italien  avet; 
le  style  flamand. 

Eulisr  Saim-Jacoibs.  r'iiMkrimrin  o*i»raal  la  l BuixauJis.  La  Une  «u  (omtuxiv,  ibU.-  de  1605  ri  |«u> 

rrMx  rrtroiM'rr  furr  Munfr  /M>*nr  ((CO.*i),  Os  üi*ux  %urr«  | vnianl  «h*  $aiiil«<«iYy,  qui  »,  dit-im,  rit*  ixiitsUuili* 

sont  ks  porlniilt  'le  Jusm  Robv  ns  rl  «te  sa  femme.  | «l'Biiri'h  1rs  «k-ssiiis  «le  Coebevgrr  lui-im'inc. 


SÉBASTIKN  VilANCX 

St  Vtts  «M>  tiifll  »%  («kl. 

On  nntis  pcrinellra  de  nous  alTranclur  ici  de  rniiloriléde  in  Imdilion.  et  de  considérer  St-bastii'ii  Vraiicv 
comme  im  puiiilrc  étranger  à la  famille  des  Fraiic-kcii.  à laquelle  on  le  railaclic  d'urdinaii’e.  .Nous  n ignoi'uiis 
pas  que  roi  lliograpiic  du  di\«sepiicme  aiècie  a en  de  singnliers  capritM*»;  noua  •civons  que,  dans  les  document-. 
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ilu  l4‘in(K.  le  V et  sniil  bien  smivnnt  mnfoniliis  nu  nrbilrmrement  efn|i|oyés;  inn^  iMtii»  ivfnarqiioiiH 
uu)«i  que  le  A'yyerr  dntn  iiiidc  de  Sniiil-Liir  d' Amers  somldn  vonloir  disliuguer  Vrancxde  Frstiikoii»  el  que 
les  repislrcs  de#  nin’ieriiu*s  narnis’»es,  nirleiis<'nie>nl  inlprmp’s,  n'nni  enc»»re  n'vélé  aiirun  lien  de  |»are«|é 
entre  l’niiisle  que  nous  np|ieloiis  St'duLstieu  Vniiirx.  ]>ajTe  qu'il  a sipné  ainsi,  cl  les  trois  frt>res  Andjroise, 
JérAflin  et  François  Frarirkeii.  dans  tM>ii  livn*  sur  les  #/e  Ift  ff/tif/tntfr  (II,  j».  331',  M.  BiinM*r 

.ivail  maiiifesld  ses  dmitps  an  sujet  de  l'ideiilifleatiou  de  Sél)nslien  Ymnex  a%it;  un  Francken  qiielrnuqinf.  Qui 
«•ail  si  de  nou>enii«  dneutiieiiis,  bieiitnl  cUVou^erls,  no  vietidroiil  |vis  nous  a)>prfiidre  que  noire  uiiMle,  au 
heu  de  descendre  du  >ieu\  Nicolas  rrniicken  d'Iléhuithals,  est  un  poreiil  de  ce  l’ien'o  Vnuicx,  qui,  d'ai'n*» 
la  liste  piddiiV  pur  M.  Alfred  Michicis,  aurait  tra^uillt*  en  1512  à la  callicdrab*  d'Anvers?  Four  nous,  ihhis 
i rttyiHiK  à l'cxisteiiee  de  deux  familles  disliticte#,  cl  nous  séparons  ce  qui  a été  trop  loiixleni|Hi  confondu. 

Nous  a|;irt>iis  avec  In  même  lilicrté  en  ce  i|ui  concerne  la  date  de  tiniM^uce  de  Séliaslicn  Yranex.  Le 
milW'!sim4’  1573,  qu'un  indique  d'ordinaire,  n’esl  appuyé  sUMiuciin  diH'umcnt  |Misi(ir  ; il  réconcilié  mal 
u\cc  U’»  rni\rc#  de  l'nrtisle;  son  é|Hlaphe,  putdièe  pur  M.  Kramm,  et  reproduite  |«r  M.  Ruiner,  donnenul 
d'utileur#  à penser  qu'il  »!sl  fds  de  l'ieler  Vmnex,  mnivhaïul  de  MÙeries.  et  irHIisahelb  van  KIsheVe,  morte 
en  I5f»u.  Si  celte  lilialioii,  douleiiH«  encore,  était  n^mirenrcnienl  éinidie.  Sébastien  Vranex  serait  ne  a^anl 
te  Iti  février  de  l'Clte  année.  Nous  :iib>]ilons  pro^isoirvtiiRid  une  date  ap|>roximatite,  I5(>K. 

U vie  de  Ynincx  est  d'ailleurs  assez  nml  connue,  im  le  dit  élève  d'Adam  van  NoorI,  et  il  est  plus  que 
|irnbable  qu'il  a passé  sa  jeniu'sse  en  Italie.  Il  y éUiil  du  iiinins  estimé  et  recliercht'  d<V  |.i97,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  jtrandc  planclie  pravée  alors  à Rome,  d'après  une  de  ses»  com|Mi»iliniis,  In  Ctturrr/tùm  f/r  muU 
Paul.  Cette  eslanqie,  qoi  porte  rinscn|diMU  Sefuj’itinnut  Vrtutrsiu  htreu.  Vuh>tus  /•'ermu/e»  ejv.  Rum. 
ir>97,  est  dédiiM^  à Hazalio,  auditeur  de  rote.  On  a i|iM’bpo>  iniHin  «le  siip|H»ser  tjiu'  ce  tableau , si  Rdèb* 
encore  au  style  i|ui  manqua  lu  lin  du  MMzième  siècle,  a été  peint  a UlHnl^  Quoi  qu'il  en  soit,  Vranex  était 
df  retour  à Anv««rs  en  ICOI,  et  r'c>l  aloi>  qu’il  fut  rivu  maître  de  Saiiit>Lu«’. 

Fn  IROtt,  J.  Malhani  prava  une  autre  composition  de  Sv'bastien  Vranex,  les  Vr!trin»  trF.uvnntis,  ^aitde 
pi«‘ce  b la  manière  de  Rrenchel,  où  le  sujet  princi|i«l  disparait  n««yé  «lans  le»  fanlnisû's  de  l'accessoire  : 
e’i>st  une  véritable  |Kiysannerte  flamanJo.  <.Hjelqiie  tein|e  apri*s,  en  l(il2,  S4'>baslii'n  Vrunex  était  doyen  de 
Saint-Luc,  et  il  donnait  le  ilt'ssiii  «l'uin^  cotqic  d'or  qui  fui  ciselée  ]mr  Adrien  Yakk  et  dont  il  nous  resl«« 
une  exacte  repn'sciitation  parmi  les  orb^n'iii^s  qui  «'iirichissenl  le  (vortrait  d'Abralium  (iniplieiis,  peint 
|tar  ('oriM^llc  de  Vos.  Fn  ti»IS,  il  exécuta,  avec  11.  van  Halen  et  FraiiçiHS  Fraucketi  le  Jeune,  lo  blason 
emblématique  qui  obtint  le  prix  nu  conc«nirs.  (^tle  œuvre  existe  encore  cIk-z  un  amateur  d'Anvers. 

Sébastien  Vrunex  devint  tfuurtinier  i«t  rapiUiiiie  de  In  gardtr  bourisi'oise.  Cifsl  pour  cela  sans  dfoitr  que 
Van  Ryck  l'n  rcpri^enté  appuyé  sur  mui  p|i««c,  dans  le  beau  pcu'tniit  qui  a été  gravé  par  Rolsvrcrl.  Il  perdit, 
on  1G39,  sa  femme,  Maria  l'amii  (n'ttsl-ce  |ius  une  llalieniio?)  et  sa  tille  Burbnni.  Lui-même,  il  mourut  b* 
10  mai  IC47.  On  ccmiiait  sa  Aère  devise  : « La  vertu  marche  saiLs  crainte.  > 


AsvKSS.  UtaiXET  OE  M.  L.  HKtsvtr.  ét  Ut  for- 

poroUoH  de  SaM-Lue,  prinl  Lti  Iblë  avec  II.  van  Bak'ii  p| 
François  FrancIiPn  le  iisine. 

nnrraaDcu.  Vn  ViU/tÿe  jHfU  par  dt*  gnt»  de  ffurrre,  tifnr 
S.'  l'ramr/. 

ViCNMt.  l’/Hicneiirdet'eÿiuedesJeni$te»a  4overt,  aiRnr 
•S.  l'raitrx.l’n  t'onroi  df  marrkftndt>tt  pdte  par  Jet  taUatt. 


XV.  llullar  a i;rave  d'apré*  S^-Loslieii  t raikcv  un  pyysB(n>,  tr% 
A'nriniKS  d'.liit'cri,  <|ai  rraaniüite  l«nit  à Tait  à uii  Bmiyhi'l 
(le  Velours. 

{>11  trou\e  dans  le  caiatu^ur  de  la  ntlIertwHi  de  Ridwn*  la 
mention  de  «leux  |iriniiires  de  S.  Yraticv  : L'ne  HataUte,  et 
le  Mgrl  SI  souvent  Uaiie  poi  le  xwsii  Breiiztiel, 
condinsanl  larrufle. 


NICOLAS  KOOSE 

se  as  HT»  «nsr  is  ui«. 

l,ni>ipron  admire,  dam  In  ciilhi'drnlt'  de  liaiid,  le  tableau  célèltre  oti  RiiIhmis  a n*|»rc>enlé  Niint  Itavon 
disirihuaiil  ses  rieJiessi's  aux  panvr«*s  nu  moment  d'embrasser  la  xte  religieuse,  on  a le»  yeux  trop  ébloui» 
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pal'  nmR  lumini‘US4*  peinlun.',  puur  K^uporecvotr  qu'il  c\i&lu  la  inèmo  chapelle  un  autre  Intiloau  qui 
>ernil  vrnitiieiil  «ligue  «raUeiiiion  ail  irainil  à soulTiir  d'un  au^^i  red»ntabte  \utslnage.  Celte  nimpu^^ilion, 
— VEtiirt'v  Je  /<t  Vierye  thm  fe  cki,  — ol  l'iruvrc  d’un  lialdle  peintre  gnntoi»,  Nicolas  de  Liemakere, 
Mirnommê 

Ne  eu  1575,  Nicolas  Roose  IraTnilin  d'alHud  la  ili>i-iphitc  de  Marc  nueiMerl  mi  Garrard  le  père» 
«'iiMiite  sous  colle  d'Otto  Yeiiius,  riiez  li  qiiel  il  a dii  r<Minnilre  RuIm'ii^.  Celte  liiiÎMui  lui  fut  des  plii< 
profilaldes;  car,  hteii  qu’il  n'iipparlieiuic  pa«  ù la  grande  famille  des  nnillres  «l'Anvers,  bien  (|ti’il  it'uil 
jaronis  eu  leur  coinris  «‘dntuiit  el  Iiimineiix,  Roose  se  rallachc  ù Rubens  par  une  s«uie  de  rmigiie  dans  la 
composilinn  <‘l  [uir  nu  luviicux  lalent  du  mÎH;  en  scène.  Su  vie  D’offre  pas  d’épisode  intére'-^aut  : deux  fois 
«hqiui  di*  la  corporalioii  des  peinil'és  de  $a  ville  nalati%  il  «>ul,cn  1031»,  riiotinetir  d'èlrc  asMiciè  ii  C«»rneilio 
Scliul,âCroyer,  à llombouls,  lor8di>sccréniniiieAcé)«*br«‘CA.'i  t'orension  «le  ^cnl^■^■  de I archiduc  rerdinand. 
r.Vst  lîi  le  fuil  capital  de  la  biogmphit*  de  Rnose,  qui  niminit  à Gnnd  en  IGIC. 

Nicolas  Rousc  nu  guère  pciiil  que  des  tnldeaux  de  sutiilelé  : les  églises  de  Gand  cl  l«^  convoiils  de  lu 
pruxinee  s’enrichireut  de  si'sprodiielHms,  rmi'i'unlèes  |Mmr  lu  plupart  ii  lu  It^geude  mystique  «le  In  Vierge, 
11  e&l,  ou  du  moins  il  a essuyé  d'èlre  !«;  |M‘liilre  de  lu  c«»ur  eétesie;  mais  il  n'est  religieux  que  d'intention, 
.si  pinlure  un  peu  lourde  s'enveloppant  trop  souvent  d'ombivs  cpai»câ  el  noinitres.  C'est  là  le  dëruut  de 
sa  I W^e  ifiiw/ji/tfmle  «le  Saint'Ravun  el  de  bi-’ii  d’uuircs  de  ses  laMennx.  Les  «:icls  «le  N'ic«ilns  Ronso  sont 
sans  profiindiMir  lI  sans  liiinière.  Ce  qu'il  faut  Iot:er  chez  lui,  c'est  une  imuginatiun  facile,  tmijoiirs  iiigétimusn 
à mêler  lis  giuupes,  à varier  les  allitmles.  S'il  «nI  vrai  qneRuWusait  fuit,  eoinme  üii  l'a-sure,  l'éloge  de 
Uoose,  on  doit  croire  qu’il  a v«ui!u  l«»uer  rinvcnienr,  en  fermant  généreusement  les  ycuisur  les  défauts 
du  peintre. 


Rut  CK.)!.  ClTULDRALC  PC  ^.VIM-SU  VECR.  L7n«llV«/i'4N  du 

Gaxi»  (McsébI.  l.tt  ViVrjp  cul/iMffp  Jf*  anijrt.  Jn,iu~ 
t'hri»l  parlant  Ut  orotr  <, buste  . La  Sui'iUe  FamitU, 


Saim-Bvvox.  ilnriafir  myttiifue  àe  uiuie  » 

l.'ffljree  df  la  Vitrife  liant  te  cirt. 

Sust«Nk:oi.au.  Ix  Pua  HamaritiÜH.  I.c  $ucre  «tr  (iimf 
Sirolat. 


ROLAND  SAVKHY 


L*  point  de  dé[iarl  de  Roland  Sav«îry  doit  être  cherché,  «truvoiis-nous,  dan.'t  l'a'iivre  d«»  miniaturistes 
<|ui,  ù la  lin  du  »ci/ièinc  siècle,  oui  ptuiil  ù lu  gouaclnt  ces  |»a)siigi's  d'une  coloraliou  arbitraire,  eCi 
|>erspcctives  «run  bleu  chimérique,  un  Iheiighel  «le  Yc1(»urs  et  iusse  de  Muiiiper  soûl  venus,  eux  aussi, 
cliereher  leui's  pi'emtères  Inspirations.  Néû  Coiirliai,  eu  lôTli,  Savery  «|uit(u  sun  pays  le  plus  tôt  |»o!>sild«', 
et  SC  rendit  en  Alleinngne.  L'i^mpertïur  Rodulphe  11  le  prit  eu  grande  «Estime  cl  lu  Ht  nniplcment  travailler. 
Notre  Humand  voyagea  dans  le  Tyrol;  il  vit  les  montagiies,  lus  cuscades  écumaiitcs,  les  noirs  sapins 
susptniüus  aux  bonis  des  ahimes,  et.  riche  de  ces  souvenirs,  il  composa  un  assez  çrnml  nombre  de 
paysages  d'une  uxéculinn  {xaiftiis  un  peu  lourde,  mais  d’un  ton  vigoureux  <‘l  fort.  Après  la  mort  de 
Rodulphe  11,  eu  1G12,  il  vint  se  fixer  à l'trecht,  «m  U vécut  jusqu'en  1<!39. 

Les  paysages  de  Roland  Snvei^  sont  eoncus  dans  uiu'  mnnière  quelque  |u>u  artiriciclle.  Dus  gazons 
plantureux,  d«;s  arbres  aux  frundAÎ»>ns  d'un  vert  brtinùire  occupent  l«'s  premiers  plans,  lundis  que  Iun 
fonds  s’estompent  dans  ces  teintes  bleuissantes  si  ciM'res  à Itrcugliel.  Dus  animaux  et  des  oiseaux  de  toutes 
sottes  aiiiirient  ses  tableaux,  où  l'on  sent  retfort  d'une  volonté  r«}suluo  cl  upiuiAlrc. 

Gou.e«:tiox  ih:  ih;c  D£  NoRTiiiasKikUtxD.  Fiijfsa^e  et 


Beaux.  Le  Paradis  Icrrnlre. 

Ri.f.imieiji.  Orphee  appelani  à lut  tes  «iiu'nuiNr. 


aninfiiu'. 


I 


I^XOLE  ILAMAMïE 


ÜtesiiK,  VAnke  df  Sùé.  Trait  pitÿtggft.  Chtuf<  au  «an- 
ÿfvr. 

llAurreX'Ott'BT.  fn  pn^Miffe  arer  detbomt. 

I.\  n*TB.  Orp^  aJ/iniul  aiiùiMluJ*. 

Ml  Niril.  CAffji*r  au  «anÿliVr. 

('n  bo«ff>trldf  fintrt.  Pafjui^fm>nUagtietiy  (1(09). 
Lu  Tmtalitra  de  Jttut-Cliritt.  Or/A«t«.  fhs  toyajnir»  rfaii/ 
vn  i»iyta<fe  (IMH*.  De%  oitenux  (tCil'. 


Vkmc  I.ABtMH'8  l'n  payia^  «xlr^ittrmrnl  /Üni 

(niù'no.  90  InrM. 

Vente  »s  Bt^rkctii  (I7S11.  Tu  dè»rrt,  vite  eoM-ade  rt 
drs  animauT,  100  livre*. 

Vi;ntr  \VA««r>*KH  u'Onci.\«  f(.a  lla)e,  17l>0'.  Po^UHfe 
ateerin  rarltn.  225  Ooriii*.  I.c  frrmfrr.  liH  flnriu*. 

Vkntk  ni;  ctnmu*!.  Fem  ii  (Runtr,  1845'.  Lu  ffrpairr  rfi-s 
fiON«.  pa)M|i:c.  Mpié  et  doti-  K^iO. 


DAVID  VmCKEBOONS 

Xt  ■«  O août  BX 


Doviil  VinckcI>oon8  — ou  YinklMuim»  — dont  les  pnyNict'x  ne  «uni  pas  sans  quelque  analogie  avi'e 
relu  de  Holand  Siwery.  naquit  à Mnliiies  en  tr»7lt.  Sun  |u'‘rc,  Philippe,  qui  pei;:iiatl  à la  itouaclic.  lui 
(loiiiia  premières  leçons  et  le  i'omliiiMt  à .kn^ers.  Osl  lit  que  David  comnieiira  h peindre  à l'Iiuile. 

Vers  la  On  du  seizième  siècle,  le  père  et  le  Ois  allèrent  si*  0\or  à Amslordam.  Philippe  y mourut  en  1001 
et  David  en  1020. 

Il  reste  de  David  VinckolHKins  de>  dessiiu^,  di*» aquarelles,  des  gouaches,  qui  permetlent  di‘  le  plaei'r  entre 
Brcushel  dcVelwini  riSavery.  Ses  tableaiu.  oO  lepaywige  domine,  représenlent  des  kermesses  flamandes, 
de<  cliasse.s,  des  foires  elinnipèlrr«,  et  quclquofuis  aussi  des  scènes  évangéliques  Irailées  sur  le  mode  familier. 
Rottenhommer  passe  pour  avoir  éluffé  plii'ieurs  de  ses  coni[Misiliims.  Ainsi  que  Savery,  David  YinrkelNsons 
aime  à pvreher  sur  ses  arhres  des  groupes  iroiseaiix,  parmi  lesquels  on  reeommit  le  piiiMui  (rmÂ),  ipti 
est  comme  sa  marque  haluliielle  et  sa  signature. 


A«sTciit>\».  Le  Pr/M/T  .VowWrr  afOiiif  ■/  bi  rhtitsr. 
.kMESB.  A>riiivxiir/iatNitniO‘(!cr4véi*|*ai'  NiciriasiU’UrnyiO. 
Bbi  VEUFS,  CvBisrr  i»'Amen*i-h«.  /M/rrirar  «ti* /Virr’r. 
Dm'sPK.  Oii  mendltintt  deiirmdartt  t'aumAnf.  Kmitette 
l'iPofffOMl*. 

pumcsfJ! . t'«  ÿfvvpe  de  payum»  mr  un  c«m«t  ghttt. 
Luxe.  I vr  t'we  à i'entrn  d'un  bni%. 


Ml  Ml  II,  Li  a»  Ciîlinirr.  xigité  tijvtd  Vwk-tbHmi 

f.  h'ti.  te*  roOiimr». 

Nantes,  fin  purdv^brîyftndt,  pajsage. 

Û.  t ivcl’H>n>ntt  f. 

Vienne.  Ix*  C ru/ijSriKfn(  rfr  Jêtv*-i'hritt . Hrptt  f« 

La  Fuite  en  (les  figure*  so,il  •ie  R<>i<enliacn:iiciL  ^imI 

Fuiÿtuee  d(in*  uiu’ 


LOUIS  FINSO.MUS 


1x1  Belgique  a trop  ouhlié  cc  pidnlre  vaillant,  qui,  il  e^t  vrai,  quilla  sa  patrie  de  grand  malin  pour  aller 
s’cnrv'gimenler  dans  l’école  de  rorava-e.  Mut*  un  écrivain  français,  M.  île  (’heniievières,  a pri.s  soin  de  la 
renommée  de  Fiiisonius,  et  c’est  lui  qui,  il  y a qiiin;ee  mis,  nous  a fuit  cnnnaitre  cet  arlisle,  dont  nous  avons 
pu,  depuis  lors,  étudier  l’ieuvre  dans  les  musées  et  les  églises  de  la  l'rnncu  im'^ridioiiale. 

Louis  Finsnn  ou  Kinsonius  (cVst  de  ce  dernier  nom  qu’il  signe  d'ordinaire)  est  né  à llruges  vers  1580.  Il 
passa  sa  jeunesse  en  Italie,  cl  s’inspira  de  ta  manière  de  Cnravngc,  qui  était  aluni  si  goûlée.  On  sait,  par  la 
date  d’un  de  ses  lahiraux,  qu’il  travaillait  à Naples  en  1C12.  L’année  suivante,  il  était  à Aix,  où  son  double 
talent  de  porlraitlNle  cl  de  peintre  d'histoire  parait  avoir  été  hautement  apprécié.  Fin^onîus  peignit  tes 
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porlrails  de  plttsmir<:  rnmcillcrs  mi  parl*'menl  i'(  celui  divMallierhe,  qui»  on  lcsait,v^cut  quelque  temps  il  Ain, 
suuH  li‘  r«‘^e  üe  Louis  XIII.  Les  cj^lises  cl  les  eou>eiils  de  la  Provence  curent  souvent  recoui^  au  pinceau  do 
FiitMiitiiis.  D'après  uitu  Iruüiliuu  rapportée  par  M.  de  C.licimmicrcs,  l'artiste  (Iniiinnü  se  noya  dans  le  lUidne» 
en  1032. 

Plusieurs  villes  du  Midi  possèdent  des  œuvres  de  Fiiisimius.  Nous  avons  vu,  et  nous  uvoiiseacore  pn-senlà 
la  pen'>êesongnmillnlilonii  de  rêgiiseSaint-Trupliime,  à Arles,  le  Morhjrt  fie  Éûentte^  peint  en  1014. 
Cest  une  vasli;  cnmpitsilion  pleine  de  mouvement  et  de  fracas,  où  Kinsoniiisa  montré  beaucoup  de  talent 
et  de  foiigim,  mais  en  meme  temps  une  ol»éissuiiec  tn»p  complète  auv  daiigerouv  principes  proclamés  par 
le  (laravage.  Fitinjiiius  est  noir  cl  brutal.  S'il  était  revenu  ni  Flandre,  ses  compalrioks  auraient  eu  de  la 
peine  à roconnailre  comtiic  un  des  leurs  ce  siagiilicr  adorateur  de  la  violence  et  de  In  nuil.  Nul  n'est  plus 
que  lui  loin  de  Hubnts  cl  de  sa  lumière. 

Portraitiste,  Finsunius  s'esl  montré  plus  allontif  à la  vérité.  Le  |k>rtraU  de  sa  mère,  qui  est  ii  Paris,  est 
une  œuvre  sérieuse,  pleine  de  sentiment  lU  de  doncenr.  L'artiste  j a rdruiivé  scs  qualités  imlivus.  .Mariette 
ne  s'ost  donc  pas  tout  à Lnil  trompé  Imsipi'il  a dit  de  Finsoiihis  : a (le  peintre  ilamand,  peu  connu  boi'S  de 
la  Provence,  où  il  avoU  élabli  son  s«qour,  a fait  ec(»eiidaiil,  dit><'n,  des  portraits  qui  peuvent  aller  de  pair 
avec  ceu\  de  Van  Dyck.  » 


i\iv.  ÉiitlSE  SmnT-Jk.VS.  itr 

nipoè  Ltldmictir  Fimontiu  Ifrfja  ffruÿfmi*  frrit  aiittn  I6t0, 
Sti>T*S-u^K(s.  Inrrv*l»il\tè  de  utint  THumos  (laia). 
lli^KC.  Portrtiit  de  femmr  (tfiiH, 

BituuTiirorr.  htrlrait  de  GuHhuwe  Dt  Vair. 


I.nfiidalhn  de  Mint  Btiennr  (I61i|.  AderaUon  det 
nutf/e*  (tut  t). 

MiküBiLLC  (Nl'Sket.  Utigdeitine  mouramle. 

PvRi».  OvMSET  OC  )l.  DK  CnKKKivicaKs.  Porira4(  de  la 
mèrt  de  Finsoiiiiu. 


l’AUL  DE  VOS 

St  vKki  iiM.-KoaT  rit»  ku. 

L'nnlcMir  du  catalogue  du  ^luséc  du  Louvre  parait  s’êire  mépris  en  faisaiil  naître  Paul  de  Vos  eu  ICOO. 

Nous  savons  d'une  manière  certaine  qu'il  est  entré  en  1C05  dans  l'niclier  de  David  nemeus;  nous  savons, 
en  outre,  qu'il  était  plus  jeune  que  son  frère,  l'evccllcnt  portraitiste  <!nriicille  de  Vos,  né  eu  |5S5  : un  est 
donc  prov  isolremcnt  autorisé  à penser  qu'il  est  v enu  au  momie  vers  1 ôüO.  Sa  sœur  Marguerite  nv  ant  épouse 
F.  Suvderscn  1611.  Paul  de  Vos  travailla  sous  les  yeux  de  son  beau>frèn^et  devint  l'iin  de  »rs  plus  balaies 
iinitatuurs.  Lan  clrcnnslaiicos  de  sa  vie  ne  noiissont  pas  connues  ; savoir  qu’il  fât  eu  1C2!)  parrain  d'iiii  des 
nu  de  son  fK're  Coiwille,  c’«*sl  savoir  peu  de  rlio«e.  I^lkingtnn  le  fait  mourir  en  IGof;  mais  nous  ne 
entvon^  q>K'  <‘''11'’  é'de  soit  officifllcmenl  établie.  Paul  de  trouva,  dil*on,  un  cbalemvnx  protecteur 
dans  le  duc  d'.Versi-hot  : il  travailla  |hhii-  rciu|K.'retir,  pour  le  roi  d‘Ks|ingne,  eliiiHis  rcmniquoiis,  en  elTcl, 
que  »cs  principales  productions  soiil  con>crTées  à Madrid.  Il  cxccllail  à priiidrr  les  chassc.s,  et  surtout  les 
ctiioiis.  Par  la  gamme  de  suit  coloris,  par  ses  Ions  lumineux,  par  In  légèndé  du  faire,  Paul  de  Vos  ri's.semblc 

beaucoup  ù lieau-frèrc  Fnyders  t son  dessin  est  cependant  moins  délic.it,  et  II  ii'u  pas  sa  >ouvcr.iinc  v 

élégancÉ’. 


r«  di-ff>re  p»r  de»  ftiuj  f. 

Madiud.  fil  rAiVw,  Otmbul  de  ekoh,  Cerf»  et  ekiena.  tu 
li*/'rirr  6t<rnc.  Ln  laurentt  puvnuivi  jMtr  de»  cAiVms.  .(nt* 
•Raiu  fl  fruih,  eu*.,  rlc. 

SllILEISUCIM.  COLIECTIOS  DC  »0|  DK  DiVléRE.  /}f»X 
cUtffU  i«  ditpufUHt  en  momaH  de  riiiade,  t’n  rArr/’fvil 
^munoiDÎ  par  dei  rhim*. 


L'invrntKîrc  drr^st''  Après  U mnrt  de  nuU>nit  nmis.  apptriMi 
qoe  le  jimod  luutlir  |HM.*.<HtAil  dfu\  Intile^iuK  i|e  l'ntil  dé  Vos  : 
fti's  frmiti  et  de*  oite^mr,  et  Ütf  thtiU  $e  éNJlIonr  itirru  une 
ridernf. 

Le»  idusiV»  cl  W paieries  |Mftic»ilU'res  renferment,  soo» 
le  iMitn  de  Soyders.  en  assez  granit  noiub:o  île  (.«tikt'nez  de 
Paul  de  Vo*. 
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KCOLK  FLAMANDE 


J K AN  COSSIKHS 


Sim$  ôlru  lin  arlisir  üisliii^m*  et  |tuis>nnl,  Ji'im  l!ns>H‘rs  t’sl  un  | eiiiirti  fiM'oml,  facile,  im'|Kiis'ilii«*.  I)  n.iqiiîl 
il  Aiivei^i,  en  lüôO,  ol  il  eiil  l'Iioimi'iir  iFnxolr  un  niailrr  iîe<  jilus  habiles,  Curneillc  «le  Vos.  Il  a ilù  voyager 
ilaiis  sa  jeuiiesM.',  mais  m>ii  iruvru  ne  panle  pus  lu  Inioe  (i'êlu'les  bi<*ii  M-ricuses.  Hii  ir>28-lC21^,  il  enlra 
tlmis  lu  cur|N»raliuii  de  Saint'Liie,  dont  il  devait  plU'«  tard  devi'iiir  duV('ii>  Le  cnlubeinc  du  Musée  d' \nvers 
uo'is  apprend,  avec  itii  grand  linc  de  détails,  les  iiom^  de  ««•»  dmix  reinnies  el  les  piéiionis  de  ses  dmixe 
eiifanls.  On  sait  romliien  ces  artistes  llaniands  élaient  fi  çonds  rn  loufes  choses. 

Jean  (lissiers,  qui  muninl  en  Ki7t,  laissa  un  Ihui  iionibre  d«*  lalilraiix  dVgliso,  quelques  Qcnn^  de 
r.iiilai>ie  et  des  purtruits.  Il  sc  mmilre,  dans  les  mis  et  dans  h^  antres,  intiiiiment  au-dessous  de  l'orncüle 
d(*  Vus,  dont  il  prmvdc  n'pendciiit.  Sun  iinagiiintion  aclive  se  plalsiiil  auv  nniiposiiiiins  luinnIlueiiM's,  et  il 
y a lerlaiocinent  deii  groupes  heureux  daii>  son  grand  tableau  du  .Must'e  de  Uruxelles,  le  thUwjc.  Mais 
i:ü-ssicrs  poossiî  In  faejlilé  jii'^qu'à  rnlnis.  Il  est  hudiê  de  diî=-‘iii,  peu  rt'fpeclneux  |n*ur  le  raraclère  dans  ses 
portrails.  Si-s  lableaiix,  peints  trop  vite,  |t.-irnisveiil  avoir  souIT'tI  ; son  coloris  nlHnide  en  tons  juuiuMri's  ou 
plulôt  rous,  <pii  marquent  dans  rérole  d'.Xnvcrs  le  coniiiieneement  de  In  dirndi  iice. 


As\rss  l.'.trtnr'trHiu  b^r^  r*.  I^*  iru'iiu'  (iijct- 

rro.Miiint  loiib  (k‘uv  IVj[^»>c<Ks»  Jt-viùlct. 

C'i>  gnth!kitini'ie  iiUnmunt  *J  pift  /fCttthiHl  70 ‘un  r rlrl  lui 
<ujt/tor|<-  à frgi'rf  tl>riAenjnt  tk  l'utirini  |uIju  tk's  èvi‘i|m-s 
d Anvers'. 

Iji  f't  ri;Wftih«jN  (|>roscnaiil  de  l’ulilKiveilr  Suinl-Beniuril''. 

htftrtiif  (i'uit  rhirur^ifn,  ►i;r«ê  F*. 

Dmaixlv*.  I^  Ikluÿt  «OKcvr>«/. 


I.Ui.i;.  .VrjiMi  rrm'tant  It  brui  d'un  6i'4iriViTH  f>T»t 

li  tfiiufber  l<i  trie  li  «n  fni>hf,  tt.'ni'*  J.  Conier$,  1600. 

Loi  wix.  .1dor>irion  de»  bi  r^rt  JICVV. 

M vimtB.  L.1  Mil luioriÂo^rtir  /.yi'ifoii.  Pri>^»nkrr.  .Yffrfwrr. 
Nous  riqwudu’Minii  CHSt'ssnus  ki  miiQiitiirv  ÜC  Cusnirrs. 

COSSIEKS 

TT 


J KAN  aUKL'GII  KL-LK-JKI  N K 

ne  ta  u»i.  •>Monr  irsi  » icti. 


thi  vuil  passer  i|iiebpjefols,  dans  I<n  ventes  publiques,  des  paysages  <|iii  n'vtiublenl  siiignlièremenl  h ceux 
d^‘  Itn'Ugliel-de-Yélours,  niais  qui  sont  inuiiis  vigoureux  de  lun  et  d’une  exéciiUon  h la  fois  moins  aeirnluée 
et  «luIiiH  Une.  (’es  l.itdoanx  |».irnis'eni,  en  outre,  accuser  le  faire  d’un  imitateur  un  peu  plus  nuxlemn  que 
le  moilre:  les  catalogues,  tniijours  Icméraircs,  n'Iu'silenl  pusà  les  altribucr  à I5rcii?hel-«le-Yelo»rs  liii-inêitie: 
la  u-iité  nous  oblige  n déelaivr  qu'ils  sont  |>onr  la  plupart  l'oeuvre  de  son  fils,  Jean  IhengheMe-Jeuno. 

Les  biographes  ne  disent  pi»  un  mot  de  ivt  rnliste;  mais  sun  e.xislcncc  nous  a etc  rê'élccpar  un  pnvMigu 
qui  fui  vendu  n l'aris  le  2U  mars  1$1«7  et  dont  la  date  (l(iOl)  nous  troubla  profondément.  Nous  eûmes  dès 
lors  le  prtsseiilimenl  vague  qm*  eu  lablenu  et  ceux  qii(>  nous  avions  déjif  vus  do  la  même  main  devaient 
être  d'un  fils  hicunuu  de  Dreugliul-de-Velonrs:  le  Mipplément  au  calidngue  du  Musée  d'Anvers  est  venu 
tout  i'éci*mni ‘id  donner  une  fomie  dénintirc  n nos  convictions  ébiiueliées,  en  mdtaiit  en  pleine  lumière  la 
|•er'onnalilé  si  longtemps  indécise  de  rurtisle  qui  nous  iin}uiclaU. 
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On  snil  que  llren^hi’il'tlc-Veloirr»  avilit  épunm}  en  ir)!l9  Iftaliello  i)e  Jih1i%  lu  fille  du  graveur.  Il  ctil,  nu 
inois  de  «epicnibro  ICOI.  un  fils  qui  fui  nommé  Jean.  Cent  là  noire  |M>inlre,  Jean  Rrengliel-le-JtMinc. 

Apn's  avoir  re^u  de  son  père  dos  ronsoils  qui  furent  In  de  m vie  ul  la  rahioit  d'éln?  de  son  kilenl, 
il  parül  pour  riliilû?.  où  Üruii;lH>l-de-VL*lnut)<  avuil  luh<?<é  do  m boiiü  (souvenirs.  II  vit  Goirs,  Turin  et  Milan, 
un  il  fut  généi*riihoii)enl  accueilli  |Kir  ran.’lio><‘4|uo  Frédéric  Kurroméo.  hc  ri'tour  ù Anvers  en  1925,  il  épousa 
l'année  suivunic  Amie-Muriu  Juussens,  la  tille  d'Abratiain.  Sa  siluatioD  ilnns  l'écnlc  contemporaine  parait 
avoir  clé,  sinon  brlltanle,  du  moins  lionoréo.  Son  |»ére,  Itreiighid-dir'Yotoiirs,  élnnl  mort  en  1G25,  Jean 
iKTitn  de  la  liicnveillanio  amilié  que  lui  avaient  lémoi.cnéo  holiens,  Van  Ilaleii  et  les  tneillonrs  maîtres  du 
lem|>s.  ÜreuglieMc>Jeune  fut  même  doveii  de  In  gilde  de  Saint-Luc  eu  lG:tO-lGni.  On  ipmi«  l'époque  de 
sa  mort;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  avons  vu  de  lui  un  tableau  daté  do  1G(»I,  et  les 
réilacleiii's  du  enlalo};iie  ihi  Musi'-e  d'Anvers  nous  appreiineiil  qu'eu  1677,  il  vivait  cncon>. 

Les  lableunv  de  Jean  Dretiglud-le-Jeniic,  ceux  du  niuiiis  qui  ponveiit  lui  être  nitribiiés  avec  cerlilude,  sont 
des  réiniiiisceiiccs,  |»arfi»is  im  (>eii  eiïacées  et  aiïadios.  dc^  pi'inlurcs  de  Breiigli«d-de-Yelours.  Il  iieignait 
comme  lui  dl^•  pay«:ç.‘>'»  aux  bori^oiis  bleus,  di>A  fienr-i.  des  animaux.  Les  grands  artUles  qui  avaient 
travaillé  avec  son  père  ne  déslaignertînl  pas  d'être  8cs  collalMirnlenrs.  0‘  fait  prouve  siiftisamment  qu'un 
lu  icnail  en  qnelipie  csiime;  stis  lalileaui  nml  d'nilli’urs  confondus  le  plus  souvent  avec  ceux  de  ItnMighcl- 
de-Veiuiii's,  bH*ii  qu'ils  mjhuiI  d'une  evéï-ulion  plus  débile  cl  d'uin*  coloralioii  moins  vive.  Nous  cn)vntts que 
si  l'on  voulait  étudier  à fond  la  question,  il  serait  facile  du  di>tiiigner  les  a’iivres  du  père  du  celles  du  (ils. 

OsKxnic.  (.'«  prfi'f  prjÿt./r/r  ai  rr  mm  rirt^rr',  Mgnê  <>l  diiit'*  i Vusti:  t»v  *30  mams  làlj*.  ('n  p’iy«ng«'.  sé^iiô  Itrruÿffel. 
iliil.  t'n  /ktÿM^e  botfc^  L'nf  tQur  au  boni  <fr  la  mer,  datés  lOCI.  Cv  tuliicuu,  où  dMninak'iil  U*t  tons  Ueuv  pJU%  o»l 
Uma  iksiX  1642.  | vvul<.*niiucut  uiw  a'uvre  do  U am'iIIcsm'  de  t'aul**iir. 


FllANÇOIS  DKNYS 

ns  VKK6  »4..  -nOHT  tl-kLS  l»V. 

l'iic  exposition  de  tableanx  anciens,  organisée  à Anvers  en  1955,  iioii!*  ;i  montré,  à iiuttv  grande  surprise, 
deux  portraits  de  François  iKmvs  qui  nous  ont  donné  une  haute  iib^i  de  la  valeur  de  ce  iiiaitra  inconnu. 
Gn  ixirtraiLs,  ipii  avaient  été  envoyés  à rexpo'ilion  par  M"*  In  Uanmiie  du  l'rrt  de  ralesbergh,  sont  ceux 
de  Piemr  van  ilurno  et  de  sa  fuiiiniu  IlarlH‘  van  IIcvIiht.  ils  sont  signé's  et  datés  l'raiifois  Jhnys  feeit 
1657,  et  l'êvcleiit  1111  arlisle  qui  a dù  cuuiisUrc  Van  Dyckel  qui  lu  rappelle  pur  la  sCin.’lé  de  rcxmitiuii  et 
la  rare  élégance  de  ses  attitudes. 

ItlcD  que,  depuis  roxposilioii  dont  lions  venons  de  parb^r,  Ic9  érudits  d'Anvers  aient  enlrcpris  quelques 
explorations  au  sujet  du  Frmi^'ois  Deny»,  l'habile  peintre  demeure  encore  iDcminu  dans  s.es  origines  coiumo 
dan»  ses  dernières  année'.  Nous  iwsNédons  toutefois,  pour  la  période  iiilenuédiaifc  de  sa  vie  d'urliMu,  un 
comiiienccnuMil  de  preuve  {»or  écrit. 

Fraïu'ois  Denys  fui  riM;u  tuaitrn  du  Saint-Luc  à Ativcr.»  en  1651  ; il  so  mariii  l'année  suivante  avec  .Martine 
YlecLbatiiur,  qui  lui  donna  sept  enfants,  et,  vers  1655,  il  quilla  la  l'Iaiidie,  sans  qu'il  soit  possible  du  dira 
011  il  alla  sa  fixer  rl  à quelle  épiK{ne  il  luonrul.  Les  nnlueteurs  du  calalugno  du  Musée  d'Anvers  ne 
connaissent  d'ailleurs  de  François  [lenys  que  les  d>’nx  portraits  qui  up|tarlieniieiil  à M“*  la  baraiino  de 
('.alusbergb  et  d'Uil  nous  avons  dit  un  mot  an  début  de  cette  note. 

A cc-s  informalionN,  bien  incumpicles,  mais  diqà  précieuses,  nous  pouvons  .ajouter  un  renseignement  du 
quelque  intérêt  : il  existe  au  Musée  de  VersailIcH  im  portrait  de  François  Paulin  de  Druueliuven,  seigneur 
de  Vécfrel,  qui  porte  riiiseriptinn  soivanlc:  Ftnunth  i>entjx faii  1652.  Le  pcr.'oouage,  jeunccncore  et  non 
sans  éléganra,  est  raprv'seiitc  cbdionl,  tenant  son  chnpv'nu  de  la  m.iin  droite  et  a'appuyanl  de  la  main  gauche 


IS 


FXOLE  KLAMANDK 


Mir  le  üosKÎi'-r  d'uni»  cbaiiM;.  Lu  ligure  ei^t  po9^<‘  à la  Van  Ürek;  mais,  rommi»  rien  ne  iioufl  e»(  plus  clH»r 
que  la  TiTit4f,  nouit  devons  di^clnrer  que  ce  porirnit,  d'une  nuVulion  lAcliée  et  impnrfaile,  est  inOnimenl 
aii>des9ou«  des  belles  efEgies  de  ISerre  van  Home  et  de  sa  femme*  C'est  une  (ruvrn  de  pratique  el  de 
millier;  c'e^l  nussi.  on  peu!  le  croire,  la  peinture  d'un  nrlisle  vîeillismnl  et  di^jà  moins  fort,  parce  qu’il  est 
moins  sincère  et  moinh  près  do  soii  modèle  Vau  Dvek.  Ce  |>nrtrail  est  curieux  cependani,  et  nos  amis 
d'Anvers  peuvent,  dès  b p**és«*nl,  en  prendre  iirde. 

Il  n’est  pas  inutile  de  mp|M‘l«T  ici  que  Marielle  a parlé  de  notre  peintre,  qu’il  nomme  François  de  Njs. 
savant  amiolateiir  fait  renian|uer  que  Paul  Poniiiis  a (sravé  d’après  lui  les  portraits  de  divei's  personnages 
importants,  et  il  en  lire  aviv  raixm  relie  cou!M*quence  que  l’Iiabilc  portraitiste  avait  mérité  l’estime  de  ses 
contemporains. 

François  t)envs  laissa  un  Ois  nommé  Jacques,  qui  naquit  en  iraiailla  longtemps  h Mantouc  cl  ô 

Florence  ei  nu  fut  jamais  qu’un  peintre  médioiTo,  Nous  ne  le  citoi»  ici  que  pour  mémoire,  et  seiilemenl 
p5ur  meltre  le  lecteur  en  garde  cnnln^  les  éloges  exagén'*s  que  lui  domio  De^camps.  L«*  biographe  des 
poiiitre»  namaiids  semble  le  rnnfondre  avec  son  p»‘re;  il  cite  de  lui  un  E*'re  * entièrement  dans  le 
Roùl  do  Yao  Pyek.  » Ne  ?emil-ce  pas  là  une  «nivre  de  notre  inronnii  Fmnçojs  penys? 


Asveb*.  CàinsKT  mt  M-*  lv  s«nn^^t;  as  CtLBsMSCii. 
Portrait*  de  Pu-rrr  I’itb  Harar  dr  M femmt 

Vkrsaiu.!-;*  Pt>rtraU  ir  f.-P.  de  0ri>*irAorm  {IiWît. 
l4->  iiortniita  que  Pniiliu»  3 |!r<ivi‘s  «t'nprrs  K.  iVnv*  «ont 


rmi^  du  txiron  de  Brrk.  du  l'i-mUe  de  liMmrs.  du  bsroo  dr 
Ljmbo\  rl  du  IxnM  dUi'dl.  — lldrurille  Wnnmniis  a giavè 
<r«|iri'!i  II*  iiw'ine  nuKre  un  |mrtriit  de  i.  UiMi-s,  ut>tH‘  «ht 
SaiuUlk*mjT«l>Kur't'FM*.'iu<. 


SIMON  DE  VOS 


Malgré  la  similitude  du  nom,  et  quoi  qu'on  en  ail  pu  dir(^  Simon  de  Vos  n'est  |iuini  le  parent  de  l'excellent 
INirlraitiste  Corneille  de  V«h,  mais  il  fut  son  élève,  et  au  milieu  de  l'oWiirité  qui  a si  lon>:t«rnips  résné  sur 
la  VIO  des  artistes  nninamK.  il  c^l  tout  naturel  qii'nn  se  soit  mépris  sur  le  caractère  «les  retalions  qu'eurent 
ciiseinblc  di»s  poiiilres  du  nu'tme  nom.  TtHilor4iis  on  s’est  plus  grnvem<>nl  tioiiipé,  en  nUrilMiniit  à Simou  do 
Yûft  des  portraits  ou  des  tableaux  religieux  qui  .miuI  du  Cijriieillc,  ou  des  animaux  et  dra  chusses  qui  smit 
de  Paul. 

Né  à Anvers  en  l6i)J,  d'Ilermaii  do  Vos  cl  d'Flixahrili  van  Oppen,  Simon  ne  fut  pas,  eomme  on  l'a  dit, 
élève  «le  Riiheus.  Il  enlru  en  ltil3  dans  ralelutr  d<;  romeille  de  Vos,  et  cinq  ans  après,  c'est-à-dire  à 
dix-sepl  ans,  il  fui  reen  iiiuilru  de  Saiiil-Luc.  Il  é|tousn,  cm  lti2S,  Calhcrine  vnn  I treclil.  In  Meiir  du  peintre 
d’animaux.  Nous  igiiurons  s'il  a fuit  le  vuvagu  d'ilalie.  Il  vécut  jusqu’en  lC7(i,  sans  fairu  liuaucuup  fKirlcr 
du  lui. 

A examiner  les  cliuscs  de  près,  il  M»mblc  que  Simon  de  Vos  a injuslemciil  bénéficié  des  éloges  dus  à 
ses  homonymes.  Ucynotds.  Mcn'oert.  Ih'seamps  citent,  en  les  admirant,  des  laldeaiix  qui  ne  sont  }kia 
ses  u'uvres,  mais  c«»ll«»s  de  Corneille  do  Vos.  MhrieUe  lui-même  n fuUli  s’y  laibser  prendre.  Dans  la  réalité 
des  faiU,  si  l'on  enlève  à Simon  du  Vos  les  ouvrages  qui  ne  sont  pas  du  sa  main,  il  reste  à dire  quelle 
fut  sa  valeur  propre,  et  ici  la  difllcullé  coiunicncc,  car  ses  tableaux  aiillicntiques  sont  as«>ex  rares.  (!o 
n'était  pas  cependant  un  médiocre  artiste,  puhquc  lluhcn.i  possédait  un  tableau  de  lui,  et  puisque  Van  Dyck  a 
fuit  son  porli'iiil,  qui  a été  gravé  avec  la  curieuse  inscription  : Simon  tif  l 'os  in  /lumani*  fitjnrU  mftjoribm 
rt  minorU/Hs  Antttrp.  Il  peignait  donc,  en  grand  et  pidil,  lantôt  des  tableaux  d'èglise  ou  de»  portraits, 
tantôt  des  sujet»  de  conversaliou»,  des  festins,  de»  scènes  de  fimlaisie.  Il  fut  le  maître  de  Jean  vnn  Kessel. 
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S«  manière  n'est  pRs  «am  i]uc)4|uc  ntiaiogie  nvce  celle  de  Conieille  de  Vos;  mais  son  coloiis  est  (dus  fuible, 
.«on  exi'catîon  moins  viKounmse. 


(rRSNuM.K.  Ptirlroil  d'un  jetiM  homme. 

Lills.  Ij  HetuntrlioN  de  Jetuf4'hrùl. 

Veste  Mieos  (ts23^  Les  OCiirm  de  mUfrieorde, 


{K’til  l«til«Au  wir  cuivro  prnvcoani  du  c^bioct  tVsfrjrhr». 

Kiibens  possédait  dans  u coUi'CtMm  im  lableau  ilo  Simon 
de  NuS,  l'Enfant  fitvdiÿue. 


JACQUES  VAN  ES  oi  VAN  ESSEN 

XÜ  M >•••.-  HOBT  IX  t«i(  «V  !•(«. 

Y.nn  KSy  dont  les  bio^aphes  perlent  à p<!ini\est  un  excellRiil  peintre  de  fniiis,  de  gibier  et  d'objets 
inanimés.  Il  fut  baptisé  à Anvers  le  15  uelubre  16UG,  et  entra  en  1G20-1C21  dans  l'atelier  d'un  tnalire 
inronnu,  (iraervnii  Ijomnel  on  Ymi  Ommen.  On  a quelque  raison  de  rroire  qu'au  sortir  de  son  apprentissage^ 
il  Gl  une  lungue  obseiioe,  car  il  n'obliiil  son  brevet  de  maitrise  quVn  lC40*lCi7.  Le  portrait  de  Van  Es  u été 
gravé  |Hir  Wencesliis  llullar,  d'opivs  Jean  Meyssens.  Ite  récente.'*  recherches  do  M.  de  lliirbure  ont  prouvé 
que  nuire  artiste  ceI  nioit  entre  le  iS  septembre  IGG5  et  le  U septembre  ItiGC. 

Les  lubleaux  de  Van  Es  sont  assez  rares,  ou  du  moins  ils  soûl  désignés,  dans  les  culleclioiis  d’amalcurs 
et  dans  les  miis^W,  sfms  un  outre  nom  que  le  sien.  Imitateur  de  lléda,  il  sc  plait  à peindre  des  table» 
chargée^  de  victuailles,  de  flacous,  de  plats  eu  uiélul  ou  en  fuieiici*.  Sa  manière  est  sobre,  mais  sans 
sécheresse;  il  pi'int  d’un  pinceau  léger  et  bien  llaniand.  Son  coloris  est  plHn  de  GtH*»<n  cl  d'harmonie.  Lu 
temps  n'est  pas  loin  où  l'on  estimera  à sa  valeur  ce  mnitre  encore  si  peu  cumin. 


Anvebo.  Tabit  rharyee  d'aeeetioirrji.  Sur  URV  u*roi^ 
vetle  d'un  l.<pi«  \i-nUlrv.  m*  Irouvr  nm*  prum*  dan»  imc 
auH'Uc  d'étain.  um  coupe  d'or,  un  eonlvau.  un  rilrun 
coupr,  rtr.  (pimciuinl  du  |uUis  itca  d'Anvsc^K 

FnxxcroBT.  fie»  poîsum»  $ar  une  laUe  de  CHiMNe,  *igiM' 
F;  AS  f: 

Lille.  L'r  fdal  d huUret,  une  (miette  de  nèfir*.  un  p'Mitcr 
cnnlrtMiiif  des  rn«<<n>  et  des  noix.  rtc.  Le  vUarnianl  laLlodu. 
qui  provient  de  t'aliboyp  de  Cy  mhi^  est  si^nr  / V.  KS.  Nous 
n-priHhiiwMis  cvlte  signature. 

UaUri».  L'n  rdnm  et  dn  Au<7rn.  t'n  i-crrr  de  rin  et  des 
reisiiM  sur  nhe  /aMr, 


Vienne.  Vu  marehè  uur  fMiisinist.  Ai^irfifiie  dun  mar» 
rtiumt  de  /wiAn^ntr.  I.M  flguix»  do  ce»  doux  tat»tr<iiix  sont 
aUributi's  • Jimliivns. 

HulK'ns  avait  clin  tui  diMX  peintures  de  Van  Es:  Ta  dc> 
Jeûner  et  Vn  verre  trvet  un  j'iintinn  et  un  moremu  de  hrd. 

Nolir  ami  tl.  W.  Durger  ]>nsM.‘dedeux  L'\ccllL*nls  laMruux 
lie  Van  Es. 

iv  £5. 


NIGASIUS  UEIINAEHT 

at  TLRB  !•••.  *■  aokt  EH  l«T|. 

Nicasius  Itemaert  a passé  en  Eraacu  Id  plus  grande  partie  de  sa  vie:  aussi  esi>il  prest|ue  ignoré  eu 
Flondre.  D'nprrs  les  registres  de  l'aiiciciiQc  Académie  royale  de  peinture,  ü Mirait  iié  à Anvers  en  1 G08.  On 
le  considère  comme  un  élève  de  Snydors,  et  rcxaiueii  du  son  œuvre  donne  quoique  valeur  à cette 
conjecture.  Un  document  précieux,  que  nous  avons  contribué  à mettre  en  lumière,  nous  appreud  que 
Nicasius c'est  ainsi  qu'oii  i'appeiail  en  Krancc — était  déjà  Gxé  à Pam  en  1C43.  .Nicolas  Wleughels 
rocutilc,  üam>  la  curieu.«e  notice  qu'il  a consacrée  a son  père,  que,  lor>4{uc  ce  dernier  vint  en  France,  vers 
la  tin  du  n‘gnc  de  Louis  .XllI,  il  fui  accueilli  par  une  conipaguie  d'ailisles  flmnamîs  qui  demeuraient  au 
raulHmrg  Sainl-Gemiain,  et  parmi  lesquels  Nicasius  était  cité  au  premier  rqng.  On  sup|>osc  qu'avant  de 
s'établir  à Paris,  il  avait  fait  uji  voyage  en  Itilie.  Û'ioi  qvi'il  en  soit,  il  fut  reçu  à rAcadéinie  royale  le 
17  octobre  1CC3,  cl  donna,  pour  son  morceau  de  iN'ception,  un  tableau  repnfseiitaiil  tics  /feins  ei  des  fruits. 
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Lors  de  Tor^nisition  de  la  mamifaclurn  drs  (i(d»rlins,  Nirnsiiis  fut  utliu'lié  ù ^('l:lb1i^sel1iC'lll  et  Lt-lmin 
l'employa  h iM’inilie,  dans  les  patrons  do  tnpisM'^ries,  des  animoiix  et  (|uel<]tierûis  dos  fonds  de  paysage.  On 
faisait  oas  de  son  talent.  «M.  Nicasiüs,  n dilCIauüe-Fmiiruis  Itosportes,  s'êtoU  acquis  dans  sou  geiin;  une 
n'putalHm  qu'il  mériioil  sans  doute  à pliisietifs  égards.  Sans  inventer  ni  ileAsiner  d'iin  aussi  p-and  goitl  que 
^on  niattn*.  il  avoil  fait  |iaroitre  du  génie  dans  ses  compositions,  de  In  cornTtmn  dans  son  dessin,  do  la  vie 
et  du  mouvement  dans  les  animaux,  qu'il  |M‘i,snioU  avec  art.  • [.^  laleiil  de  Nicasius  semble  cependant  aioir 
subi,  vers  la  lin  de  la  vie  de  rartisle,  uni*  éclipse  presque  complète.  Lorsque  notre  habile  |HUuln‘  rrançois 
Despurtes  entra  chez  lui.  vers  1071.  le  vieux  Nicasius  nV'talt  plus  que  l'omba'^  de  lui-mémo.  « Il  avuil,  nous 
dit-on,  presque  oublié  totalement  l'art  de  peiinlre  et  p'avoU  ciuiservé  que  la  scietire  de  luiire,  dans 
loquellü  il  excclhût  encore.  Celte  science  fatale,  qu'il  avait  trop  cultivée  pend.ml  le  ciHirs  de  su  vio,  no 
l’avoil  point  du  tout  mirichi;  il  n'éloil  plus  question  cliez  lui  ni  de  cuisinicru  ni  de  cuisine;  il  n'avnil  guère 
de  meuhles.il  avait  même  (leu  «le  tableaux,  et  oncaro  moins  do  dessins;  aussi  son  cc«dc  ùloil-elle  fuit 
iléserle.  » 

Ces  détails,  que  Clntide-Fram.'uis  lK‘s{)orle«  leiiaii  de  son  |tère,  doivent  être  exacts.  N'icasius  Ilemacrl 
nioiirul  [Kiuvn'  et  oublié,  le  IC  septembre  1C78.  Ses  tableaux,  nombreux  autrehûs.  sont  «leviuius  diflleiles 
il  rem  ontrer.  Sa  manièriî  est  déeomlivc  et  un  peu  hkliéo,  et,  si  l'on  veut  être  juste,  «m  ne  pe«il  considérer 
Nicasius  que  comme  un  Snyders  in’>s>Bmoiiidn. 


tjorvkr,  fi'-i  fUrrc*  tt  Ji'*  oi'fyiux.  — l'n  un 

rl  UM  uMifi  nifütitiifut. 

I il  tifi  rr,  un  ruNirri/.  un  4 notre  gihirr, 

A rcx|osi(nn  «rntJomique  (*n.'Aoi«êv  i*ii  K, 7;^  dans  lu  onir 


du  Nica&iiis  oinii  envoyé  un  Uldrnu  rrpré- 

M-iitian(  4ei  iwoufon»  rl  yncf^nr*  rAr<‘m. 

Vote  ta  t.«Ri>iN\L  r'K»i:ii  Itiuui'  istri).  f.'.tlHitu/oMrr. 
ta  gri.%<tiUe.  ftitoftrr  itr  fri-Hi  et  4»  ftevr*. 


VAN  HOrCK 

SL  LS  >«..  _ SOftr  LS  !•** 

L'auteur  du  Cnhinrt  r/es  Stittjttfuri/rz,  Floreut  Leciuiile,  a consacré  à V;m  Bouet  une  note  eurHmse,  et  que 
nous  avons  d'autant  plus  d'inlén'-t  n reproduire  qu'elle  constitue  & peu  prt's  tout  ce  qu'on  sait  de  la 
luograpliM!  du  inniln*.  « Siieydre.  «Vril>il  en  son  étrange  style,  a fort  Inen  fait  hs  animaux  morts  et  vivants, 
conmu'  aussi  IVnt  Boude,  son  disiMple,  qui,  |Kir  mïs  «Icbuiicbes,  n louj'uirs  été  gueux;  mais,  quoiqu'il  soit 
mort  il  niijlel-hteu  de  Ihu'is,  h.vs  tableauv  n'en  sont  |kis  iiiuins  estimez  dans  le  cabinet  du  rui  : co  dernier 
moiinil  en  1C73.  a 

Tu  antre  renseipement  sur  Van  lloiick  nous  est  fourni  par  un  document  que  nous  avons  «léjâ  cité,  le 
méinAjre  de  Nicolas  WIriigliels,  sur  la  vie  de  s*>n  |K*re.  thi  y voit  que,  vers  1613.  Von  Ihmck  ou  Van 
IKmcte,  .selon  l'ortliographe  fraiicaisn  — f.iisail  partie,  avec  Nicasius,  Fouqiiières  et  quelques  autres,  du 
potqie  d'artistes  flamands  qui  avaient  établi  nu  faubourg  Snint-lieniinin  le  sii\go  il«*  («‘iirs  opcrulions.  Le 
Cuftiwl  lie  ,\f.  fie  .SVWéry,  pulilii-  en  16i6.  contient  oiisst  un  quatrain  sur  un  piiml  tableau  de  fruits  et  de 
fliMirs.  fuit  par  Van  Boucle.  LiimrU  cl  Loui«e  Moilun.  > Mais  le  nom  de  Vau  Douck  m*  se  retrouve  [lus  dans 
la  liste  des  membres  de  l'Académie  royale.  Il  parait  avoir  travaillé  aux  Gobclinf,  et  avoir  été  particulièrement 
associé  h l'exiMrution  des  moib'le*  des  tapisseries  qui  représentaient  les  Moi*  et  dont  h's  cartons  i^nt 
cons.-’i’vés  au  Musée  d«‘  Versailles.  (.Kiuni  n sa  mort  misérable  sur  un  lit  d’hôpiUnl.  nous  n'en  savons  «pie  ce 
que  Florent  Leconib*  en  a «lit  et  nous  atmerHuis  à ap]iri>ndiv  qu'il  s'esi  trniii|H>. 


l,o«rvRic.  Vn  •'ttlft  gardant  iti  gibier. 

Ihins.  /'n  rpagneut  défend  «oi  morrfflw  de  t-<4Ndc  iih 
tét'rirr  et  un  ibij^ur  CH^inrnt  /ui  diuyntre.  Sipiié  i*.  F.  ti. 
feeit  flniw  S'il  H«il'pmii\é  qtH*rr  laMrau  «'*1  vtVila* 
Mrmrnt  «te  >bti  tteucL,  l«  «ignolnreqiie  nou6  venons  d'init»- 


(pii'T  no«o>  (kinncraiirinilule  «te  «on  prcnnori,  Inconno  jusqu'i 

liri'üetit. 

l)Rfe>UK,  I.T  culali^tH'  rédigé  par  )l.  J.  llulitM'r,  utuibiie  à 
Vnn  Bivuck  te  porlr.iil  d'»n  rteilfurJ  ù iorlte  grise.  Nuu»  nt 
sat'ons  CO  qu'il  ftui  penser  de  «etic  attfibulUin. 
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JEAN  VAN  HOCKHOKST  uit  LAN(;KN  JAN 

*«k4  l«l».  *<IRt  |>  I** 

Jean  \nn  Boekhoi»!,  <|ui*  »>os  e.'int.irnd<*>  innienl  >iimi>innié  tfmÿrn-Jfin,  à niiLsi'  de  sa  hiiiHe  taillis 
n'eüt  pas  loul  à fnitun  Flamand.  Il  esl  né  h Muo'^ler^eti  Wf^lphalie.  ver»  1610,  mais  il  vint  d<>  b<tntie beiin* 
éhidier  in  |H'jnliire  ô Anvers,  el  il  y vhoi»it  un  niafire  excellent,  Jordaens.  Ses  succès  (nrenl  rapides  : en 
il  êlail  maître  de  Saint-Luc.  Sansublenir  iainius  une  n^tulnlinn  de  prentier  unirts  il  sut  mèriter 
l't^lime  (h>s  eor|M»nilions  rvlieieiisi^s  ipii  remployèrent  juMpi'à  In  lin  de  sa  \ie.  Jean  vnn  B«^(J«liur^,  qui  ne 
parait  pas  avoir  i]uiUe  Anvers,  muunit  le  31  avril  1608  el  fui  entern'tà  Sniiit-Jaci|ues. 

Maigri'  raulorité  ipt'fiii  niailn*  lel  que  Jordaens  ib'vait  exercer  sur  lui.  Van  Horklmrst  ne  Tnt  qii'ii  deuil 
lldéle  mit  lec'ons  <b'  ce  grand  peinire.  I^iur  lesuivir  jusqu'au  ImuiI,  il  lui  aornil  fallu  une  faugue  d« pinceau, 
iiiii*  nnieur  vidorieuse  qui  lui  mariqm'Tt'nl  : se  lourna*t>il  bien  des  fois  du  c*'i|ê  de  Vnn  Dyck.  Il  si>mlde 

surtout  s'vire  inspiré  de  sn  manière  dans  quelques  portraits.  Un  d'ailleurs  Iniicbé  6 plus  d'un  genre  : ses 
grands  tnbkaui  d'églLso  sont  ceux  qirnn  rencontre  le  plus  fréqiirminciit;  mais  il  a traité  aiiurdes  sujrU 
mylbologiqui'S,  et  Tuii  sait  qii'ila  peint  des  patrons  de  tupisserii's.  » 

I.M.U1.  (.•'  llurtffrr  «IrWat  ilomrue  ft  4e  »r»  rum^ynuNy 

l>»>nnt:s.  dlLESIE  BiyiSiEWVTKR.  L’.|vM1WI/</iiMI  4t  h 
I trege.  üdd»  lu  |!ui«riu  StaltiHil,) 

Ml  M«'n  ilercurt.  pLnuinl  iS/tn*  It»  atrt,  <af»t\oH  //rrtr, 
fiUe  lie  t'errn/u;  L'Igtae  iterf/urre  Aekitie  Jegmiàe  en  fe>hme. 
Oa  «Ipu\  lubkaux  fi>nnml  pmduiiU. 

ViCNNC.  Uerteae  rendnnt  an  (nfip/r 
Vk-xtk  ScHitae  n'VKsrntMiT  ((>aiul,  IHiO'.  .Umn, 
iIVliMle  pniK  lin  tHliIruu  it'utte  rtiliM*  «t«*  Gun.1. 


Asvbiis  MisÉfc).  Le  Cvtiruunrairtai  de  la  Merge, 
iHMil  «le  l'âl'lMye  de  SBÙ>l-BorMiil>iiUr>rE!<i'uui. 

EoliME  Saisr-AlXit jrris.  .Sirintf  Ui  fhte  Murnf  tv  rmir 
croix.  ^ 

ticusc  acBÊiii  isACE.La  ApnirmtiondryctuWAm/.aiis- 
ileui  \4>t<rls  reprrieiitaiit  IMnMiictivlinn  rf  l'.ljuvasi'oN.  •(> 
mnnrrnu,  mitsil  hi’sramps  en  IT&l,  est  au«»i  lu'au  que  s’il 
Ho«t  de  Van  fKdi  eli'ntM'mni;nl  dans  ta  in^nien*.  • 

(lASii.  rnnryrjitAil  «fe  üiCtrif  liubrrl  IIARfi'. 

t'io»ri>u  e( /<■  iwiM/Tiiu  7>tf<rn»ca/, 


• ♦ 

ÜAVIl)  KYCKAlilIT 

nt  rs  t4i(.  >■  ai>m  lu  i4«i. 

Divers  artUles  llamaiid»  ont  porld  le  luuu  de  Uyekaerl,  mai»  David,  rimitateiir  de  Téniers,  fut  le  plus 
ctHèbre.  el  c'est  d'aiileur»  le  seul  dont  il  soif  |Missd>ic  de  coractériaer  le  talent.  Il  naquit  à Anvers  en  1012; 
il  fut  élève  de  son  père,  qui  (lortail  cûmm<>  lui  le  piénom  de  David,  el  qui,  d'après  le  témoignage  de 
Ctirneille  de  Rie,  s'éUit  acquis  quelque  réputalion,  en  peignant,  à peu  près  dans  le  style  de  Josse>de  Moraper, 
des  paysages  enrichis  de  nionUignes,  de  rochers  et  de  chutes  dVau.-  Mais  David  Ryckaert  le  Gts  ndopla  un 
genre  tout  diiïéreiiL  Atnl  de  GorueaJès  ('oiptes,  qui  avait  épousé  sa  sauir,  il  sc  lit  peintre  de  scènes  fainilières 
el  de  paysanuenes.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  succès  de  TéiiHHS  n'ait  tieau(‘ou|i^  contribué  à le  pousser 
dans  eette  voie.  * 

Franc-tnailre  de  .Saint-Luc  en  1636,  David,  Ryckaert  épousa  en  1647  Jacqudine  Diilmans,  qui  lui  donna 
huit  enfants.  Kq  1632,  il  devint  doyen  de  la  gildé.  ^ s'êiait  attiré  les  bonnes  grâces  du  gouverneur  des 
rays-Bas,  l’archiduc  Léopold  (luillauiie,  et  il  travailla  t>eaucoiip  pour  lui.  Les  amateurs  de  l'époque 
fabaiciit  d’ailleurs 'praiid  ces  de  son  talent;  aussi  la  furtline  viul-elle  frapper  à lu  porte  de  .son  nteliM*. 
David  Ryckaert  lit  un  bon  emploi  du  produit  de  imn  travail  : il  posM'dait  un  cabinet  de  tableaux  et  dxvuvres 
d'art.  U mourut  â la  bn  de  1661  ou  peut-être  dans  les  premiers  jours  de  1603. 

Ryckaert  a beaucoup  produit  : par  le  choix  de  ses  »ujet«,  il  peut  être  cnnsidéni  comme  un  adhérent  de 


/ 
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Ti'iiii'rv.  Il;iinu>ii  ri'>|vn'*soiil«TU')^irilôrHMjri*  ili'dinumicrc  où  4l«s|K)y5>niis^l>n*.nnotu  leur»  rep,*t»,  I»  UivenierKiles 
l>uvoui>  >>0  qutrrellont,  lo  thimhle  jiu  milieu  de  m<s  cornues,  le  méiWin  «t)n  oflleinc,  le  peintre  dan? 
»oii  nUdier.  Parfois,  lorsipi'il  pcini  dos  ligures,  isolew,  il  «•  pUU  ii  les  édHirer  nu>  riiyon&  d’iinc  Munpe,  cor 
Ku  Lorrl  a plu*>  d'mie  fois  pensé  à ses  voisins  les  llnllaiidais,  bien  qti'il  soil  n>^slé  flamand  par  l'e^éculion. 
0<im|iarer  lUokaerl  a Téniers,  ce  M*mil  lui  roiidn?  un  niaiivois  jujrvice,  ce  M-rait  iloiuier  cniellemenl  la 
fiK*»iire  de  la  dislaiM^  qui  le  M'pare  du  bimineui  peintre  des  kiTOiesses,  du  brillonl  virtuose  de  la  louche. 
ItM'knrrt  n'o  piiinl  re  pinceau  si  habile  à dire  Ié}(t4'cinent  les  choses;  il  ii'a  pus  non  plus  ce  coloris 
nr$;eiilé  et  celte  ^raiisporciicc  «l'i'fl'ct;  mais  U a de  la  verve,  un  certoiu  seiiliment  de  ta  cumi'dH!,  des 
folortlions  asréablcs  et  cliaudcset  sa  itéf:li[;ence  nVsl  pas  sons  esprit. 


l.4*ivkE.  I.MM<<frd'un  }>fintre.  Sur  uii  mori^a»  <k>  p«pM-r 
nitiiHir  à b muraitte.  int  lityin  mi'moÿuvmnv  à drou  riTsre. 
H la  dulr 

Au»Tf!«nA«.  L'.Uftirr  d'im  ettntt^nnier. 

A-NvtM.  La  Fi-ie  • i7tuflpn»*f  (aidieléeB  1W5Î  tu  pciv  »le 
LUttfr.) 

Bki\u.ic«.  fn  (^'Aimûrr  ifuio  «nii  iu):né  l't 

duir  1640.  NouHrrprodiiiMOitHCi'Ucii^'iialUTe. 

lblcsi>K.  {,'nr  Fmtnilr  dr  ptiÿ.%an*.  Mvmr  Mijrt. 

Ft.%M  rom.  t'n  lAl•k'tu  <$.  tu:tO. 

3lo>TM.LLir.t.  Pu  Arrttrkrur  deitrni*  {mjçim*  II.  Il^t-Lainil. 

Mimmi  r»  Fr^/ri»  Jr 

ViEN^y,  t.'nr  .SomViy,  Fo*rf  dt  witlay,  aipne  D<sr*Je  fty- 
kanl  frrit  .It/rrrpiV  1640.  (n  ririllard  litant  û tu  rfarfr 


iTune  l<rm/ic.  fn  par  drs  %oUtUs.  si)»»*  ri  dtiA 

1049. 

tK'tTB  SlÎiswp  o'Avcsilloor  iGanit.  Ill40\  Le  Oiurr  à b 
frrmt.  La  Partit  df  carir^. 


JAI'.QLES  n’ARTIIOIS 


SK  ts  I4IK.  KH  l««a 


Nous  rendons  à ce  maiire,  qu‘nn  oppelle  ordinairement  Jacques  vnii  Artois,  le  nom  rentable  qu’il  a pris 
Miin  d'inscrire  liii-im^me  sur  ses  tableaux.  Ne  à Bruxelles  en  llîll.  il  ne  {uirall  pas,  ainsi  qu’on  l’a  dit, 
avoir  riM-u  les  lecttns  de  Je.ni  Wildens,  mais  bien  celles  d’un  pidiilre  peu  uiomiu,  Jean  Merlens,  chez  qui  il  entra 
en  apprcnUssace  en  ll»25.  Jacqmm  jd'.Vrthois  cludia  la  nature  dans  Its  environs  de  Uruielles  : le  genre 
ado|Hé  par  le  paysagiste  L<»uis  du  Yadder  jiaraH  anssi  avoir  evurvé  quelque  influence  sur  son  talenU  Beçii 
miiitre  en  tf>:tf,  il  pruduisil  biMiucuup  et  parvint  k s'eiirkdiir;  mais  avant  diisipc  un  peu  follement  la 
fortune  qu'il  avait  anmsN*^,  il  mourut  pnir\Te  en  1665.  ^ 

Jacques  d'Arlbois  ri'e&t  pas  uti  paysagiste  de  la  grande  race;  il  avait  ocpcudaiit  un  pinceau  facile^  de 
rirnaRinatioii.'  tiuiv- maiijèi'o  largo  de  voir  la  nature.  Dans  ses  labieaui  de  va>te  dimension,  il  est  quelque 
p«>u  lùcbé  ci  dé'conilif.  Les  sib-s  qo'iJ  se  plaisait  k reproduire  sont  einprunlds  p<»ur  la  plupart  aux  vertes  . 
campagm>4  du  Drabunt,  mais  il  trouvvil  cette  nature  U'op  familière,  et  il  s’ingéniait  à actûdeiiter  »>s 
perspedives,  il  élargir  ses  horiroiis.  Non»  préférons  les  pav^o  qu'il  a trafics  dans  le  mode  naïf. 
MÀIiûcremcnt  habile  à pi'indre  les  figures,  il  eill  souvent  recours,  pour  ôlolTer  ses  tableaux,  au  pinceiui,  de 
Yan  Ilcrp  cl  de  liavid  Téniers  liii>méme.  I^ur  contre,  il  a quelquefois  |>ejnt  des  fonds  de  paysage  dans  les 
4'on)(H>silions  de  Gaspard  de  Crayer  cl  de  Gérard  Seghers.  On  doit  donc  avoir  plus  que^de  l'eàtime  pour 
Jacques  d'Ailhois;  mais  ce  M>rail  exagérer  benncoiip  que  de  dire  avec  Diikington  que  la  foiHMî  de  «un 
coloris  fait  songer  à la  puissance  du  Titien. 


Aii*i.v*CNA#M.i.e.  Gaurii  SucaaosDT.  Tn 
BHli.es.  ArvocuiK.  PatfA, tift buvn-,  Mfini'z  Jar.  d'Aithoù. 
8kr\EU.KS.  Lf  Hrtwîf  de  In  krrmt^M,  Rioirp»  aUrit'MTii 
k Ibxid  Tenvr»  k Vtm\.  TslikAU  ségne  Jarywi  d'Arlkoi», 
ei  iiitirtren  1S04.  ÎW  fr. 


VUittr.  fignrt'H  de  Pkrre  Bout.  La  Littm  du  boi»  >cbpté 
1,600  fr.  en  IS46'.  Unix  uuUrs  pu)'nages. 

UacsoK.  Tni»  tniymtfft,  , ^ . 

)fiM<.ii.  La  rAirw  aurnf, 

VisyxK.  Fmn^ni»  tlfB*<ryi-i  fl  mi»  nunjuifiUMipcian/  dan» 
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APPEXDUIK 


Hi»  paÿtagr.  Sainl  Stanùhi  «mwra  par  le^  anges,  L<>a 
ftpirvfi  di*  en  deux  tableauv  mmiI  de  <!erafU  Seÿhrr». 

VrxTS  Bu^npcl  hk  Gacm.  H'ij.rAoMraM'^cr^.-iOO  livn*6. 


(Jar^  jC^dcùs 


ItEllTilOLKT  FLKMALLK 


- SUIT  es  ««t. 


Les  Arrhtrt»  dt  { \rl  fi‘uurtiit  oui  public  sur  ce  peintre  une  lellM*  ccnle  i»nr  son  neveu  en  1711,  et' 
qui  imus  autorise  à subsUluer  le  nom  dû  Flèniiillu  à cidui  de  Homuel,  qui  u été  longtemps  donné  ù iioln* 
artiste.  Né  à Liège  en  lOH,  IlnrlbolcHité  ou  Bcrlliolel  FlêmaUe  tenait  à une  rnmille  de  peintres.  Apivs 
avoir  étudié  son  nrl  sous  Gérard  Üuufiet,  il  partit  vers  li>3S  pour  l'Itaitc  et  s'arrêta  quclqiiti  tem|»  à Rome 
et  à Florence.  En  revenant,  il  traversa  Paris  : iiuus  n'avuus  eiicure  tpie  d<>s  données  incertaiin»*!  sur  ce 
premier  séjour  de  Klémallc  en  Franco  ; ma»  nous  savons  que.  protégé  par  de  luiuts  persomuig<%,  et  * 
notamment  par  le  chevalier  Séguier.  il  fut  chargé  do  travaux  cimsidérabit's. 

Son  (puvre  principale  fui  la  coupole  de  l'égliso  des  Carnn‘s<Décbaiissés,  qui  existe  encore  nie  de 
Vaugirard.  ■ Les  peintures  dont  le  dtkne  est  orné,  dit  (7ennain  Drieu,  sont  remarquables  par  leur  beauté. 
Elles  sont  de  Dertholel  Flemael  peintre,  originaire  de  Liège  et  chanoine  de  cette  ville,  qui  y n représenlé 
l'enlèvement  du  prophète  Bile  dans  un  chariot  de  feu.  Le  saint  prophète  laisse  (otnU'r  son  manteau  ii 
KliM'e  son  disciple , qui  tend  les  bra^  pour  le  recevoir,  accompagné  de  plusieurs  ligures  diversenieiit 
dis|iosée5.  Cette  peinture  est  d’une  grande  manière.  » Germain  Di'icc  ajoute  que  celle  décoration  a été 
ré{«urée  en  1711  : nous  croyons  qu'elle  a,  en  même  lempH:,  été  rajeunie;  certains  détails,  en  elTct,  paroissciil 
inspin^  |>ar  le  goôt  manié»'»  qui  allait  prédominer  au  dix-huilicmc  siècle.  L'ensemble  présente  ce  caracU'»rc 
ila]ico*français  qui  obtint  tant  de  vogue  sous  Louis  XIV.  La  gravité  el  le  sentinniit  religieux  font 
eomplctemenl  défaut  à l'œuvra  de  Flémalle;  mats  il  faut  rendre  à l'artiste  celle  justice  que,  cluirgé  de 
décorer  une  caU|K)Ie  assoie  fuiblemeiil  éclairée,  il  a eu  le  bon  esprit  d'adopter  un  système  de  coloratinii 
clair  et  iumiiteiix,  et  qu'il  s’est  lin'i  liabilemcnl  de  la  tÂclie  difTicile  qui  lui  était  imposte. 

Après  avoir  exécuté  à Paris  quelques  autres  travaux  moins  importants,  Rerlholet  FlémalU>  relminia  dans 
son  pays  vers  16(7.  Pinceau  facile  autant  que  laborieux,  il  travailla  braui^up  pour  les  églises  de  Liège  : 
de  grands  personnages,  el  luémc  le  roi  de  Suède  surent  aussi  mettre  k proQt  son  talent.  Mais  ces  siiccèi  ne 
faisaient  point  oublier  è l'arlisle  liégeois  raccueil  qu'il  avait  reçu  en  France  b)r«  de  son  premier  voyage. 

Il  résolut  donc  d'y  revenir,  el  nous  savons  en  cITel  qu'il  était  à Paris  en  1670  : on  le  traita  suivant  ses 
mérites,  el  lè  16  octobre  il  eut  h joie  d\Hre  nommé  membre  de  l’Académie  royale  de  pcinlun»,  qui  lui* 
conféra  en  même  temps  le  tifre  de  pcofe^nr.  Toiilctois  Bcrlholet  ne  fit  qu'un  court  séjour  â Paris,  et  apri's 
, avoir  fflil  placer  dans  la  grand'chnmbi^  do  roi,  aux  Tuileries,  un  plafond  reprcMmlaiil  l»  Ac/iy/o/i,  il 
retourna  à Liège,  où  il  devint  chanoine  de  la  colb^ale  de  Saint-Paul.  Il  mimrut  dans  sa  patrie  le 
Ujuillel  1675. 

Dcrlbûlct  Flémalle,  il  est  à peine  utile  de  le  dire,  avait  presque  complètement  (verdti  dans  scs  voyages 
l’aecciil  vigoureux  do  l'école  flamande.  Il  s'csl  fonné  à Rome  cl  ù Florence,  et  c'est  à Paris  qu'il  a dcvdi)p|»é 
les  germes  de  son  taleut.  Sa  grande  {teinture  de  l'église  des  ('avnnus  esta  bien  des  éganb  une  œuvre  inspin'è 
par  le  .style  des  décorateurs  italiens  de  la  décadence;  c'est  aussi  une  œuvre  qui,  par  la  libi»rté  fastucuso 
de  son  allure,  la  désinviiltnrc  d<»  {icrsoimages  el  le  inouvomcnl  des  draperies  vuliigeaiiles,  prépare  le 
succès  de  l'cvole  de  Versailles. /La  fnauitVc  de  Deriliolel  Flémalle  conbmd  toutes  les  notions  qu'un  peut 
' * avoir  sur  la  géographie  /ne  'donoe>t*elle  {«as  à éroircqtie  Liège  est  à trois  cents  lieues  d'Anvers  1 


l'ASiÿ.  A'O.iensè  ECiLmstiEü  CthML>..  Lf  tS'Hiir.  re|<rm‘iti% 
l«nt  r A'pitrr^fnl  if  Cüe.  ^ 


l.oiAKE-  Lf*  Uÿs/ért’A  lie  ri  ‘iu  \nHrrtv  J.i- 

ttrni. 
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H«ixbli£4.  I.e  ('Ad^itiM/  4HriMuhrf.  ublmi  iirlirk'  • 
LM^rn  (K41.  au  fin\t}p  i.4l5fr. 

I*ff<ipid9l  jtrfurl  W ariitf>  pour  «-Aiwwr  t/t  i*in^ 
dmouirn*  de  h fnrtemtt  de  C fidmée. 


IUka.  ^Jorufton  de*  Beryer».  (>  IhUmu.  (Mr  lo 

inu»^  iTntr«l  pn  l'Rn  XU.  |ut»  (•'til  <1  uitr  rsli»>‘  «Ip  Li^'p. 

Vktti:  m:  comte  uk  Fa^iu  (Ikuvflks  .Uuntinre 

lirâ  foMornil*.  flurùi». 


PHILIPPE  VAN  TIIIELEN 


J«an>Philippe  van  Tliieirn,  f|<ii  a |i(*int  avcr  tiilpiil  iJt>H  miirlnmfps  pI  «Ick  boii(|iH*l«,  plaît,  f»ir  ».*»  on^iiueH, 
lin  imrfait  fzpntilliomnip.  Np  & Malinrs  pii  ICU),  pI  iiU  ilv  LilHirt  van  Tbichm  el  U'Aniia  Uit;ou<)l«,  il  fut 
acf^neur  de  Couwonknrg  el  aiilres  lieux.  Il  «Hait  pticon*  Piifanl  iarM^uo,  i^a  Mriiraianl  ppouK^  Thi^<Mlnre 
. Romtmiit.H  (pii  ir>27),  il  t'umiDPnça  à preiiilrp  des  leçons  de  son  lienu-friTP  ; mais  il  ne  suivit  pas  le  menu; 
genre  que  lui.  II  avait  pour  les  fleurs  uii  goût  extnîine  » el  ettinmc  Daniel  Segliers  était  alors  le  meltleiir 
/7eHP(<re  de  Tpcole,  ce  fut  au  jésuile  d'Anvers  que  Van  Tliirlpii  alla  üenimiiler  des  leçons.  Ses  Miccês  funuil 
rapides  et  brillants,  mais  il  est  inexact  de  din*  qu'il  a égalé  Seghers 

l’hiHppe  van  Thmten,  qui  élail  venu  s'établir  à Anvers,  s'v  maria  vers  |g:t9,avet‘  Fruiu'oise  de  llcmelaor; 
il  rtil  reçu  mailre  de,  Satnl-Luc  en  16(1*16{2.  L'élude  assidue  de  la  nature,  un  travail  aetifcl  rédiication 
de  ses  tilles,  auxquelh^  il  apprit  u piùndre  des  fleurs,  ncru|N'ronl  di's  lors  sa  vie.  Vers  l.i  lin  de  sa  carrière , 
il  quitln  Anvers  et  vint  se  fixer  à .Matines,  où  il  fut  reçu  dans  la  corporation  des  peintres  en  1fi60.  On  sait, 
par  II'  témoignage  de  Corneille  de  llie,  que  Van  Ttikden  oiounil  en  16fi7,  et  un  tableau  conserve  au  musée 
d'Anvers  prouve  qu'à  celle  date  il  élait  encore  dvn.s  loiile  la  force  de  siiii  talent. 

(^vmme  Daniel  Seghers,  Van  Thielen  s'est  rompiii  ii  tresser  des  cmiroiines  autour  d'un  médaillon,  qu'il 
faisait  d'ordinaire  pidiidrv!  par  un  de  ses  amis,  el  qui  représi'iilnil  un  sujet  reliLueux  nu  un  portrait.  If 
coniiaksait  ndmirableinenl  lu  dessin  du  la  fleur,  il  eompreunh  lu  magie  de  ws  cniunilions  édalantes;  il 
aimait  à faire  vuUiger  autour  de  ses  bmiqiiels  l'essaim  liourdonnniit  des  imuM-les.  Mais  ses  fonds  «oui  un 
peu  noirs,  sa  manière  est  un  peu  lourde.  |U‘m'amps  c-«l  dans  lu  vrai  lorsqu'il  dit.  ii  propos  dg  V:in  Thielen  : 
« Les  deux  seuls  tableaux  que  j'ai  vus  de  lui  nie  font  juger  qu'il  rniorioil  avec  un  peu  moins  de  vivncilé 
que  SeglH‘rs.  • Il  eut  du  succès  cefiendant,  el,  au  dix-septicme  siècle,  les  tableaux  de  Van  Thielen  étaient 
clièn*mcQl  payés  par  le  roi  d'Espagne  et  par  « les  plus  qiia1ilii>  du  Drabiinl  ». 


. Aa\ks«.  IW  l.'uir/dnif^  de  fletirt.—-  Aiilre  r.'uirldutl^  «>n> 
roaninf  un  r«rlo«rA«  orne  d'unr  tiatueftr  en  j^riHn/tr  dr  i-t 
l'iVrjir  lemaui  /'Enfant  Jeiiut.  Signé  : /.  P.  l'dn  TAirirn.  f. 
1667. 

{>•  (Imx  Ubiriiiit  prwirnnml  de  l'abbaye  dr  Sainl' 
B4>mard-Aur-i’KHAst. 

L11.LB,  Det  T'jHpe»,  des  Jln*ei  et  des  InrrMinrx  d<iiu  nn 
rare  fir  eristat.  Sigm*  : l'on  7XiV/«*n. 


MttiAMi.  Ue*  Ftevrs  nuloue  d'une  sMmrtte.  de  Saint’ 
Jiinfiàff  fiforrr  d >n*  nnr  nirAr. 

Milan.  Uik*  timeUmdr  de  fleurs  oic/our  d'nn  prIU  loUriru. 
Si|EiHr  : /.  /*,  Ion  nir/m  Ai)}VHldf«  f.  I6l6. 

Nantka.  Jfrdotl/on  forme  de  flenn  mtsttt,  [.Xu  eaalrp. 
r.VretHir  tenant  »nn  arr.) 

Vtr.s:yK.  i.4  yiertje  et  t'Eufonl  Jèsiu,  dartA  une  finr^ifndr 
de  J/eurs.  Signé  : /.  I*.  l'on  Thietrn  ÜJjoufdl*  f,  «■  !6i* 
— Une  6‘uirl(ii»dr  de  /leur»,  Sigivc  : /.  P.  tVn  Tlurbn  f. 


TJIEODOHE  BOEYERMANS 

^ AC  IC  lift  - lact  TCA*  ICT*.  * 

A le  juger  par  quelques  pages  heureuses,  Théodore  DoeyertnatiN  csl  uii  dus  peintres  qui  se  sont  te  plus 
approebrà  de  la  manière  de  Van  Dyc\.  Il  naquit  k Anvers  en  1620  et  sc  forma  par  l'élude  assidue  des 
œuvres  de  ce  maître;  mais  diverses  circonatoncos  l'oyont  sans  doute  entravé  à son  début  ; il  ue  fut  reçu 
qirmi  1654  dans  la  corporation  de  ï^inl-Liir.  La, vie  de  Boeyertnans  ne  présente  d'ailleurs  pas  de  fnil 
inléresHiifil  ; il  mounit,  sans  avtdr  été  marié,  vejs  la  tin  de  1677  ou  au  commenrcineul  de  I67K. 
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Uopvernians  n.  comme  peintre,  de»  quatilcs  qui  nuriiuinl  üti,  crnyofts*iious,  i'rnpper  phi!«  qu’elle»  ne  Totil 
f|iit  l'aUetilion  de»  historien»  tic  Tiirl  flamaud.  Sihi  ininsdnalion  fnciie  »e  joue  aux  grnndt^  compo»iliun»,  »nn 
(lR5»in  & des  liberté»  heureuses;  m palcUn,  un  peu  »>ombre  quclqiiefois,  altonde  ccpemiani  en  ton»  riclitht 
et  brilinnU  : Boeyermai»  peint,  non  comme  Vnn  Dyrk,  mai»  don»  »a  manière»  d«i  lôte»  lumjneui>e»  cl 
vivantea.  I<e  nuitée  d’Anvers,  le»  éj;li»es  de  Malincs  |>o»Aèdt'nl  ses  meilleure»  toile»  ; il  existe  aussi,  au  musée 
de  Nantes,  un  tablemi,  les  V<ruTtit‘  taint  Lùttit  de  Gonzft^tte^i\\i\  suniniit  ù donner  une  excellente  idée  du 
talent  de  Théodore  Hoewrman-. 


As«aa*.  t'n  •litiViMrifirur  un  rvt.  -»  Lu  tUcine 

de  Bftk%a\df  (tS*5).  — I'nc  Tète  dt  ftmMr,  — t^  I ui7r.  — 
ÂHrtrt,  ifùrt  ntiurrinM  dr%  jteinlrn.  C«*  dÿntk>r  labtrau 
ornait  auimfoi»  k plafoml  du  mIoo  tk  lu  fonfrem'  dp  Sainl* 
Luc.  à laquelle  l'urliatu  l'atail  duDw  en  l(îAt>. 

B<u'\cinutu  a ^:ikini*ol  prinl  fljnircs  de  U Fo«*sm>  cl 
tk  la  Peinture  dans  le  latkuu  ulk-gorûttjc  offert  |Kir  TliH>rrv 
t »B  Ikkn  a la  mnfrôric  «k  .Sainl*Lui’,  cl  qu'on  rrlrtHivc  »<»• 
jmird'bui  au  oiukt  d'Anvets. 


l^cuHK  Saist*JuAK:k«.  L’.tuiniiiprion  de  ta  ^’ierjfe.  iindr» 
chcfa-d'a'uvre  du  maître.  Ce  taldrau  fut  pi*iol  en  1671. 

(Um%‘lvr  OF.S  S(Kt  as  Nointf.  La  ^«nenwndu  /’urntgdifiie. 

(i^sa.  Kt«iOR  de  taînle  Uadrleiae  rie  Paisi.  — 
Charte*  Bcrrnaiee. 

MiLiNCs.  BÉiiii\AaiL  Mariage  de  l-i  I icn;e.*»l.e  Meurtre 
de  taint  ffomb<iMd. 

N\sres.  Les  t'ieur  de  .vrinl  Lotui  de  ïiiKnc  : 

T.  Bi*fgrn»ans,  1071. 


PIKRRK  ROKI- 

«a  I»  Mil.  - soir  rea«  iiai. 


dans  la  notice  que  nous  avons  consafréeà  Jean  Kyl,  iiutico  dont  le»  pnncipales  domu'os  sont  empruntée» 
Ail  catalogue  du  mtiKée  d'Anvers  . nou»  avons,  cimiino  tout  le  ntotide,  alIrÜHié  à l'heureux  rival  de  Snydei> 
le  tableau  de  ce  musée  qui  reprcsenlcdeiix  aigles  dévnraiit  leur  proie.  Par  son  énergie  et  }wir  ta  hardie:^  de 
l exécolion,  cette  peinture  ne  nous  iMtraissait'pas  indigne  de  Jean  Pyl  : mais,  dans  ces  délicate»  question»,  il 
y B toujours  place  pour  une  erreur.  Le»  savants  auteurs  du  ealaUq;iie  d'.Acivers  ont  examiné  de  nouveau  le 
Repaxde  i'aiyU^  et,  tout  bien  a>n»idéré,  il  parait  vraisemblable  aujourd'hui  que  tableau  n'est  pas  -de 
Jean  Fyt,  mais  de  Pierre  Boel. 

Ce  Pierre  Bmd  est  d'ailleurs  un  peinfn?  vigoureux,  qui  mérite  à bien  des  égards  do  llgurer  dans  notre 
galerie.  II  naquit  à Anvers  en  1622  ; la  première  partie  de  sa  vio  est  médiocrement  connue,  cl  l’on  ignore 
quel  fut  son  mallre.  On  peut  toutefois  supposer  qu'il  ue  forma  p^ir  l'étude  de  Siiyders  et  de  Jean  F)l,  avec 
lequel  il  a surtout  de  rarOiiité:  H n'est  po»  moins  savant  que  lui  dan»  lé  choix  de  ses  colorations,  qui  sont 
toujours  harmonieuse»  cl  (Inès. 

D'après  Corneille  de  Bie,  Pierre  Roel  fit  dan»  »n  jeunesse  un  voyage  en  Italie.  Il  séjourna  quelque»  nnnée» 
à Borne,  et  nous  croyons  qu'il  traversa  la  F'rance  en  revenant  dans  sa  patrie.  Quoi  qu'il  en  suit,  il»o  maria  à 
Anvers  en  ItüSO,  et  »a  femme,  Marie  Blanckaert,  lui  <ionna  deux  enfants. 

A une  date  que  nous  ne  saurions  fixer  d’une  manière  précise,  mais  qui  est  postérieun^  à 1663,  Pierre 
Üœl  vint  à Paris,  tu  mamifaclure  royale  des  (inbetiii»  venait  d'étre  orgnnÎMie  sous  la  runduito  de  Lebrun. 
Pierre  Hoel  parait  y avoir  élé  emptové  à poindre,  dan.»  les  |>atrons  de  lapilsirries,  des  animaux  et  des  oiM'aux. 
Nous  cruyoïis  du  moiiLH  lu  roconnaltri!  dans  le  « Ruêls,  peintrr»  d'aiiltnaux  «,  que  M.  Laeordaire  meiilîDime 
au  nninbn!  dos  artistes  employées  à donner  des  modèlos  aux  la|iissiers  de  Loui.»  XIV.  P'éUbieti,  qui  a parié 
aussi  des  travaux  de  notre  peintre,  rappelle  Boule,  l'usage  étant  alors  d'accommoder  li  la  fi'angoise 
l’orthographe  de»  noms  des  artistes  étrangers. 

La  date  de  la  mort  de  Pierre  Boel  a longtemps  éh*  ignorée;  mai»  le»  renseignements  comignés  dans  le 
supplément  au  catalogue  du  rausce  d'Anvers  nou»  autorisent  à penser  que  riiahilo  mallre  a dù  mourir  en 
I7tt2ou!703.  * 


t • 


2fi  ^COLK  FLA«ANI)K 

Miewr.  lin  iiftrr  mort,  un  Cf/gut,  et  dnutte»  nisrunx 
pur  liuis  diifft».  ilun»  un  puyoïtc. 

UüXicH.  />fv.r  C'ihirn«  de  ciaue  s>frdanl  Ju  ÿibier. 

VrsTE  1174.  (iHnrr,  dun»  un  tajuijy  (îf  fl.). 

Ticm!  Roel  a graW*  4 l'Mii-Autc  quHi|urn  picrr»  d’ant> 
<'\n'ulion  npiriluHIc  <*(  hanlir 
A lu  >enlr  du  «mml«  Rijail.  en  IkII,  u»M*é}imivertr  U 
Choff*  iru  .Sanotirr,  (ul  |myiü‘  <i9  fr. 


ULLKS  VAN  TII.HOItGll 

«k  «nas  «cas  m'i. 

Noti»  ne  posRNlon»  idir  (Üllc?  van  Tilhorijh  ou  Tilburg  que  <li>s  doniMMîs  ii)>iiini'<»nl(*s  et  incerlaiiu*!^.  f 
Dé|K)urvues  de  toute  garantie  authentifjue,  les  dalen  de  sa  iiiiisMince  et  de  sa  mort.  tell<^  que  nous  veuims 
^ de  le»  indiquer,  ne  sauraient  être  considéré*'»  que  l'onime  a|tprutinialivu».  Oii  le  croit  IIU  d'uii  (>eintre 
d'Anvers  qtii  aurait  porté  le  même  prénom  que  lui  et  qui  scrari  mort  eu  16.11.  Mais  laissuii»  là  les 
hypoUièses.  Heu»  faits  seulement  sont  certain»,  c'est  que  Vau  Tilbondi  <hd  im.'  à Hnisclles  et  qu'il  fut  admis 
duns  la  corporation  dt>s  peintres  de  celte  ville  le  16  mars  1654.  M.  le  comte  de  Yence  (K>»sédail,  au 
dix-liiiilièutn  sîèrlo,  tin  lablcAU  de  Tilborgh  qui  représentait  un  KsIntMttrt  r/c  pttysatu,  et  qui  éluil  daté 
de  I4;5H.  1.4«  érudit»  de  Itnixelles  devraient  vraimiMit  nous  rendre  le  servieo  de  eüm(déier,  par  des 
recltcrclie»  nouvellr's,  U biographie  si  mal  connue  de  ce  maître. 

A en  erniro  les  diclionnnires.  Van  Tilboriih  aurait  été  l'élôvc  de  iMivid  Téiiiers  : rtn-îeiiion  n'a  rien 
d'invrnbiHnblalde,  et  |H)iiriant,  lorsqiM'  nous  examiinins  »uii  truvre,  Il  nous  (Kiratl  bien  plus  voisin  enenn; 

• de  François  Uuchâtel.  Il  a pris  à Trniers  le  choix  de  ses  sujet»  : intérieur»  de  lavmies,  festin»  de  paysans, 
kermesses  champêtres;  mat»  il  semble  avoir  emprunté  à Diichâtcl,  et  aussi  à David  Hyekaert,  ses  coloration» 
chaudirs  et  parfois  un  peu  opaques.  VnuTilhor^i  a d'ailleurséré  un  pcinli-e  facile  et  fécond,  et  il  est  étrange 
qu'on  sache  si  peu  à propos  d'un  Artiste  qui  p.irnil  avoir  Joui  d'un  certain  preslim»  aux  yeux  des  amateurs 
de  sou  leinps.  Pilkiiigloii  va  jusqu'à  dire,  — • mai»  nou»  ii>n  voulons  rieu  croire,  — que  se»  tableaux 
furent  un  instant  préféix^  à ceux  do  Ténn'i's. 

Bbuiclles.  Lrs  Priner*  d«  Liçitf.  df  Ckimay,  de  itvhrm- 
pre,  de  U Tour^et-’Titsit  el  te  duc  dWrrmber^  rnriani  it 
thevo!  du  palaù  de»  ctuci  de  Bra4<in(.  (Acheté  en  (MO 
IfiS  fluiini.) 

* IVnit«BK.  h'ermeue  flanuinJe. 

Lillb.  Fet*  de  ritiaiie  («umê  d'un  monopTAmitM*  formé 
d'un  r el  d’un  B',  Ce  muru^inninie  est  Mitki  d'unr  dalrdtf* 
licite  • lire,  mais  iloni  le*  premier»  rhiffre»  pnnnsM’nt  être 
un  1 Pt  un  6.  Si  rptie  çiignie  éuit  un  )nur  rv|>lM|u\-e.  U Fr/e 
de  riUiTjfe  s^ait  t'erovre  de  Van  TilUirttb  le  Vieux. 


Stene  /umdH-re,  Mgiie  ri/6nri|A  /ee,  el  inr.  Noua  repnidtii* 
a4in*  rrlir  «imniure. 

Vemb  lie  CAtBiML  iKSTti  .Rome,  iRta;.  t'n  Romtii.'I  ' 
ri/Jdjrreu. 
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T ILB0\GH  rzc  ET  /r^- 


.Xsrea».  te  Rr^uft  de  l'aigle.  (Ce»l  le  tuUeau  qui  élail 
aiilrefciia  allrilwé  à Jean  Fyl.) 

Ihiene*  ptêrft  de  ÿi4«rr  et  de»  alhrait*  de  ehtnu  rmnu 
<1  t'eniree  d'un  luirr,  tableau  pnnpciam  de  la  venir  Van  deii 
SrliriM-1  (IB7  franckl. 

(fVMK  rntirifentoHeidiUilrekgitier»,  rvrrUentliibk'au 
de  la  rolomliun  la  plu»  vue  el  la  pluR  delirair. 


JEAN  SIBEKECHTS 


' l«}).  — Boat  (»  ITM.  ' 


Descanips  nous  yellc  dan.»  des  surprise»  extrême»,  lorsqu'il  lU’ideiid  que  lc«  paysages  de  3eau  Sibrrc^bt» 
peuvei^  cire  confondus  avec  ceux  de  Iterghem  cl  de  Kiule  llujanhn.  Loui  de  ressembler  n ces  m.iilre», 
Jean  SiberechU  est  un  pur  llnmmid,  qui  a o pas  grand  -souci  de  rilalie,  qti'il  ignore,  el  qui  peînl,  mus  sc 
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|M  l'■(K'cupl'r  de*  ridr;il.  di*»  piiiiik'ïi  UiVvcrlv».  des  terrains  huiiiîdt^  el  du«  rangée»  de  petiiiiiers  ou  de  «atile». 
I«Aii  d'une  famille  de  scnipleui's,  il  naquit  à Anver»  en  lfi27;  on  ne  «ail  trop  quel  fut  S4)n  maître.  Il  fut 
reçu  dan»  la  gilde  de  Sninl-Liic  en  164tl‘lf>49,et  il  épousa  peu  après  Marie-Anne  Crocs,  qui  lui  donna  deux 
enfants.  .^n«  parvenir  jamais  ii  la  gloire,  snn«  pouvoir  liiller  aver  Wildens  et  avec  Van  Uden,  Sibcrerhüi 
merva  à Anvers  une  vie  Irütiquilleinent  occupée.  Il  y demeiimil  encore  en  li>A2,  alors  que  (^meillH  de  Ilie 
publia  son  Guldm  Vahintl. 

(Quelques  années  apri*s,  une  autre  exislenc*^  commença  pour  Jean  Sibereclils.  Le  duc  de  lluckmgliam, 
traversant  la  KKindre  en  revennnl  de  lAiris.  entra  en  relations  avec  noire  paysoiriste,  qui  se  laissa  emmener 
eq  Anslelonv.  UC's  lors,  r'csl  à Vertm*  et  a Horace  Walpole  qu'il  faut  demamicr  des  renseiipiemeats 
sur  Siborechts.  It'alMinl  employé  |mr  le  dur,  qui  le  lit  travailler  il  Cliefden.  il  resl»  ou  Angleterre  opn>$  la 
mort  de  syu  protecteur,  survenue  en  1688.  Au  temps  de  Walpole,  les  résidences  aristocratiques  de  la 
Gnuiile-Bretague  conlenamni  plusieurs  peintures  de  Silierechts,  et  aussi  des  aquarelles  ou  des  g4Hlnchl^s 
qui,  nous  diUüU,  étaient  plus  faciles  à rencontrer  que  scs  tableaux.  Il  mountt  en  Aiiglcton-e  en  17l)3. 

Sibcrecbls  a aimé  la  nature  faniilicre  île  son  p.vys,  el  tonjoui>  il  lui  est  resté  Qdèle.  P'a  bon  Auversois 
qu  il  était,  il  s'est  volontiers  piiuiccupé  de  la  couleur  : nous  avons  vu  de  lui  plusieurs  passages,  très^simples 
dd  motif,  où  il  s'esl  complu  à faire  briller  le  vêlement  rouge  d'une  femme  sur  les  tendres  verdures  d'une 
prairie;  ta  combinaison  barmonieiise  de  ces  deux  tons  lui  souriait  plus  que  toute  autre.  .Mais  SibereebU, 
comme  Wildpiis  et  les  élèves  de  Rubens,  o peint  quelquefois  dans  In  gamme  chaude  et  brûlée.  Son  pinceau, 
médiAcrement  atteulif  à ta  précision  du  dessin,  est  plein  de  vigueur,  de  caprice  et  de  liberté. 

.VsvEftS.  .tfiror^r  dê  taùif  fruncatt  |M\saxi‘ 

Hirné  rt  daté  la&C. 

RospkXvx.  PojfMfie  fiamanfi,  — Itftir  Mii/tinU  lur  U 
IfTttnirr  ptitn  ; <ni  o’it/rr,  «ne  frmmr  rtiwe  <Tbn  n>rMgf  rw$tff 
fi  «T un  jupon  (irv. 

Bmaslle».  La  Vour  de  [nme.  Si};iiê  : I.  SibfrfchU  f. 
anao  (61*0.  Ntm»  reproduisons  celle  signoturr. 


ADRIEN  GRYEF 

• VIfAIff  l>A»‘  LA  »>ecùS»X  MOITIÉ  UC  liS.StPtlÉSt  •lÉCir 

Avouons  loyalement  notre  ignorance.  D'apriis  les  textes,  deux  peintres  llainands  paraissent  avoir  porté  au 
dix-septième  siècle  le  nom  de  Gryef;  tous  doux  se  sont  distingués  dans  la  représentation  des  animaux,  des 
pièces  de  gibier,  des  objets  inanimés;  niai»  on'  ne  sait  pas  si, » comme  l'assure  Campo  Weycrnian,  ils 
étaient  frères,  ou  u,  comme  on  est  tenté  de  le-  supposer,  Gryef  le  Jeune  est  le  fils  de  Gryef  le  Vieux.  Le 
pKmom  d'Adrien,  que  nous  avons  inscrit  en  tête  de  ces  lignes,  a même  été  coulesié;  Nagler  prétend  que  % 
(îryef  s’appelait  Antoine.  Les  dates  ne  «ont  pas  moins  incertaines.  Le  catalogue  du  inu>ée  de  Lille  niins 
apprend  «eulemeul,  mais  sans  citer  son  autorité,  qu'un  Grycf  — le  second,  sans  demie,  — né  à Anvers 
en  1670,  fut  cecu  maître  de  Sainl>Luc  en  1700  et  se  üxa  en«uile  h RnixelICs,  où  il  mourut  en  1715. 

Four  nous,  et  en  ne  tenant  compte  que  d^  tableaux,  nous  ne  connaissons  qu’un  Orycf,  qui,  d'après  lu 
carodèrede  ses  œuvres,  a dû  travailler  pendant  la  seconde  moitié  du  dix-sepüème  siècle;  il  ne  paraît  pas 
avoir  été  élève^de  Soyders,  dont  il  n’a  ni  la  largeur  ni  la  puissance  ; petil-élre  a-t-il  travaillé  avec  Jean  Fj  l. 

Il  excelle  à peindre  le  gibier;  son  pinceau,  exact  sans  minutie,  rend  Irès-balHlcment  les  plumages  des  * 
oiseaux,  le  pelage  soyeux  des  lièvre,  el  aussi  les  colorations  délicates  des  fruib  et  de.«  plantes,  (lombien  il 
est  S ix^tler  que  les  bkloriens  de  Karl  n'aient  pas  jugé  à propos  de  consacrer  qndques  ligrics  à la 
biographie  de  ce  funotre,  qui  annonce  déjà  la  décadence,  omis  qui,  par  Ut  fiiie«se  de  rcxcciitioii,  se 
jvt’ommaBÜe  encore  à la  sym|»aUiip  des  curieux  1 ^ ' 


lus.  Le  PtiAMÿt  du  üUf. 


, ^ '■fiC ^rpe/t^s  - 

J a-trm.  cj^ 


KCOIK  ILAMAM»!-: 
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Lm^vftK.  t’a^Mÿr  arrr  (tn  fM>r/s  >U  j|<6iVr,  »i|(nr  : 
A.  Ori/ef  f. 

AK(ii.ft-n;aMK.  Coluction  M'  nM^kNM.  I>chx 

»UféU  4r  rfttutr. 

UiJu.v.  Deux  liècrts,  1/4‘i  per^rir,  hn«  brra«»r,  etc. 

I.IU.K.  I.rgnmr»  rl  fraU%,  signé  dr^cf  f-  ^>4n<s  n'pru* 
(luisons  c«Ue  signsUire, 

Nantks.  Caralirn  drbourkont  don»  un  cAmin  crmj\ 
L'oiiUinilicité  de  rr  isblesu  n’rst  psK  etaldie. 


GILLES 

SC  SX  im. 


> RNri:  (H  rsi'icB  bt  Hiskumié  ^Bruielles  üAier, 

bîd  Sorinx- 

Vk>TK  Ml  CABDI^itL  KcscB  {RooU’  (Jüicr  mnrt. 


SMEYKHS 

• NUBT  KS  111* 


Nmis  tiHidion»,  avec  Gilles  Smcycrn,  au  nioinenl  oii  les  écoles  vont  üe  plus  i*n  plus  mûlcrtit  se  cu»ruudrc. 
où  l'accent  flamaud  va  ('ommencer  à s'eCTaciT.  Aux  peintrefi  qui  n'ont  connu  ni  HuIm'us.  ni  Vau  Uvck, 
il  semble  avoir  manqué  iin  puisiuuil  élément  d'instruction.  GitleA  Smeyers  fui  1111  de  ceux-là.  Né  à Malin(l^ 
en  1635,  il  entra  dans  l'atelier  de  Jean  Verhoeven,  et,  dès  sa  jeunesse  ju-squ'n  la  fm  de  sa  vie,  il  peiijiiii, 
sans  faire  beaucoup  parier  de  lui,  des  tableaux  religieux  pour  les  églises  et  les  couvents  de  la  province. 

Gn  ignore  s'il  a voyagé,  cl  ce(KUidanl  rexamen  de  son  «riivre  semble  prouver  qu'il  a connu  l'art 
roiilemporain  elmiMue  l'école  frwivaise.  H immnil  à Maliiies  en  1710 

Meiisaert,  dans  sou  Ptfintrf  anifiteur  et  rurteux,  Dcscamps,  dans  son  \'oi/aye  jtitlomtftee,  nous 
fuiimisMuil  quelques  nmseignemeflls  sur  les  labtenux  dont  Gilles  Soieycrs  avait  dt^^oré  les  églises  de  sa 
ville  natale.  Il  avait  peint  |M)ur  Ica  Dominicains,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  saint  [htmittique ; pour 
Saiiil-HombauU.  Y .\^*oinf»tiitn  de  la  Vierye,  il  travailla  aussi  pour  les  abbayes  d'AtTligiit^m  et  de  Ninove. 
Tous  ces  ouvrages  sont  plus  ou  moins  disperM»  aujourd'liiii;  mais  le  musée  de  Bruxelles  a recueilli  deux 
tableaux  : — Smnt  Sarbert  cotisacrant  dnu  dincrtsci  la  Mort  de  saint  Norbert,  — qui  peuvent  être  cili’s 
au  premier  rang  dans  l'rruvre  du  mailre.  Ce  sont  de  grandes  peintures  claires  et  faciles,  bien  cnmjxiiiées 
d’ailleurs,  et  doucement  harmonieuses  dans  leur  coloraGou  pâlie.  Smeyers  aimait  les  effets  tendres  et  « 
discrets;  il  mettait  partout  des  tons  grb,  argetiGns,  blcuAlres,  qui  sont  évideinroeol  sans  force,  mais  qui 
ne  sont  pas  sans  distiiictioii.  Nous  ne  vouions  étonner  pemniiia;  nous  devons  avouer,  toutefois,  que 
Gilles  Smeyers  nous  a bien  souvent  fait  songer  à Stibleyras, 

BnrvELLER.  .Sm'iU  Sorbert  coa«<imiHl  deux  “diacret.  — | IluiHKS.  Ecusa  Saiht-Jcan.—  Jrtwt’-CUrts^  efitonrè  de 

.Ifor/ «oinf  \or6rrf.  | i/iiyr*  saiai*.  Signé  i O'.  Smrgm.  , 


ADIUEN-FlUiNÇOIS  BOUüEWYiSS 

ne  vn  1*11.- «(int  vmi 

L’obscurité  la  plus  complète  a Innglemfis  régné  sur  la  vie  de  Boudeviyns,  dont  on  ignorait  les  origines, 
les  prénoms  et  rhisloire.  Mais  IM.  Alexandre  Pinchart,  clief  de  section  aux  archives  de  Belgique,  s'est 
chargé  de  faire  la  lurnii're  dans  celte  biographie  que  les  plus  ingéuicuN»  conjeclures  n'avaiçiit  pu  panrenir 
à éclairer.  Nous  empruntons  au  siipplémenl  du  catalogue  du  musé**  d’Anvers  (1863)  les  rcnséignLMiients  qui 
suivent,  et  dont  l'éniiJilion  française  pourra  désormais  proliter. 

Adrien-François  Bnuden  vas,  que  Mariette  et  nos  anciens  livres  appellent  quelquefois  Bauduins  ou  môme'’ 
Daiidotiin,  est  né  à Bnixellesen  1644.  Il  apprit  à peindre  dans  l’Qlolier  du  paysagiste  Ignare  van  den  Stock, 
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ei.  le  22  iravembre  1665,  il  fui  re^u  dans  la  corporation  peintre»  üe  u ville  natale.  Il  «'y  était  mari«* 
Tannée  pnN'èdcnte  avec  Louise  de  Ceu). 

lîoudewyn»  vint  ensuite  on  France  : il  y était  déjà  ver»  166î)  ou  1C7n;  c>»t  du  moin»  ce  qui  n*iiuUe  •Tnn 
pa»»Bf:e  dan»  lequel  iloubraken  raconte  qu’Abraliam  Génoel»,  le  peintre  de  bataille»  Jean  van  liticiitetibiirc 
et  notre  payvaiiMte  furent  en>oyés  en  Brabant,  »iir  l'ordre  de  Loui»  XIV.  pour  peindre  une  vue  du  chileait 
de  MarimnnI,  qui  fut  reproduite  en  lapi.<aerie  à la  manufaclure  de»  Gobelin».  Le»  recherx'he»  de  M.  Pincbarl 
prouvent,  en  outre,  que  Boudewyns  n'etait  pas  à Knivelie»  piMidant  la  |»ériode  comprise  entre  1673  et  IC77- 
Cette  époque  est  celle  de  son  séjour  en  France. 

Kn  arrivant  à Taris,  lloudewyns  avait  mis  son  pinceau  .lu  «ervice  de  son  célèbre  rorn{utriole  Van  der 
Meideii.  Nous  croyons,  bien  qiTon  ail  dit  le  coniraire,  qu'il  fut  son  aide  pliilèt  que  son  elève,  car  il  était 
maitn'  de  ÿaiiil-Lur  dès  t665,  et  il  savait  déjà  son  métier  lorsi|u'ii  vint  en  Franco.  Van  der  Meiilen  avait 
div  aie»  de  plus  que  lui;  e'élait,  d'ailleurs,  im  excellent  poysa^sle  : on  est  donc  auloiist*  à pen.sor  que 
Boudewyns  ne  travailla  pas,  sans  profit  pour  son  talent,  avec  le  peintre  do  bnlailles  de  Louis  XIV.  Nous 
croyons  aussi  que  c'est  à Paris  que  le  jeune  artiste  apprit  à graver  : on  sait  qu'il  a repnoluit  d'uno  matitèrc 
remarquable  plusieurs  tableaux  de  Van  der  Metilcn,  notamment  les  rues  de  Fontainebleau  et  de  IVneewiej, 
et  quelques  paysage»  de  son  ami  Abraham  Génoels. 

Fn  1677,  Boudewyns  était  de  retour  à Bruxelles.  Il  y ouvrit  un  atelier  oii  entrèrent  phisieiirs  élèves, 
entre  autre»  Malliieu  Sdioevacrdl»,  qui  devait.  lui  aussi,  devenir  un  habile  paysagiste.  Immmeel  prétend 
que  Boudevk)ns  est  mort  en  1700;  celte  dite  n'aiirnil  rien  d'ïnvrais«‘mblable,  mai»  elle  n'est  pas  encore 
ftiilhentiquemciit  établie. 

Pendant  la  seconde  partie  de  sa  vie,  et  alors  qu'il  demeurait  à Bruxelles,  Boudewyns  associa  à ses  travaux 
un  jeune  peintre,  rierr>'  Bout,  qui  peignait  des  lîgiires  dans  se»  paysages  ou  ses  viu*s  de  vijies  et  de 
monumenU.  Bout,  né  en  I65H,  se  maria  en  I60S  et  eut  une  fUle  en  1702.  S.1  vie  est  d'atlleiirsmal  connue, 
cl  la  date  de  sa  mort  <*«-1  ignorée.  Ce  qiTon  sait,  ce  que  tout  le  monde  raconte,  c'est  que  le»  deux  peintres 
(ravaiilènmt  souvent  ensemble,  et  que  celle  intelligente  <M)tlnboratinii  a produit  de  nombreux  tableaux, 
qui,  sans  tenir  un  rang  élevé  dans  les  collection»,  sont  cependant  spirilihd».  curieux  et  umiisants  pour  le 
regan!  dcsu'uvn^ 


Loi  VRK.  LMitrien  .VorrAc  «lu*  f'otBioiiJ.ik  .4ncer*  (Ogure* 
«le.PwfTP  Rwt). 

Bscxrucj.  Gamsct  or  ors  o'.Xssssssc.  /Vu-  jwytoÿn. 
CvE».  Les  à Vattmrmr.  \.n  ttobrrnin». 

Ihic«s«.  Uarrhe  ou  tnitH.  Le  Lar.  Im  forte  dti  rowrml 
Èé*fKn  «U  bord  de  /<l  M«r.  Cimif  «olrn  fM|oiiÿi«. 
MosresLUK*.  Itrux  psyutfn  {Gaurrü  de  tVrre  iVtati 
NtXTas.  Le  J/ouJih  A r«w. 


tteus  foftgn  nrne*  d'amtoaut  e4  de  fijiorpi. 
par  r.  Bout. 

Vesra  oe  la  «-oirTCsac  os  VasatE 
l»0  liv. 

VSSTK  IK'  COMTE  ui:  Vesiji  tl7»l}.  Dmr  Paff»cget,  arer 
de  noaitireusea  Itfure*  de  ISmc  Biwi.  4Vd  Iiv. 

Vkste  Iii  r.rntMsri.  Ki;iw  >t  Rome.  IsLXi.  I.e  du 

b»f.  La  /.iMere  d'um  bnû. 


JKAN  VAN  ORI.EY 

al  «M»  iMLi-  «nai  as  «ti» 

L'ouvre  facile,  mais  sans  caractère,  de  Jean  van  Oriey  marque  un  iiuuveaii  pas  dans  la  voie  de  la 
décadence.  Bien  qu'il  ait  eu,  aux  première»  années  du  dix-huilième  siècle,  une  sorte  de  réputation,  nous  ne 
voyons  pos  que  le»  biographes  aient  pris  grand  soin  de  nous  conserver  son  éloge.  Nous  Irotivon»  cependant 
dans  le  Peintre  amateur,  de  G.  Mensaerl»  quelques  renseignements  qui,  à défaut  d'autre»,  constituent  un 
cnmmeiici'mcnl  d'informations.  A en  croire  Tarliste  écrivain,  Jean  van  Orley  serait  né  à Bnixellp»  le 
4 janvier  1665;  il  fut  élève  de  son  oncle,  qui  était  religieux  récollel  et  qui  passait  pour  avoir  du  talent. 
Mais  Vau  ib'ley  fut  surl«Mil,  nin«i  que  le  prninc  son  fruvro.  |c  di<>rip1c  de  «un  femp«  : il  a connu  Tnit  italien 
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leï  (|iie  r(iil«>minil  Piene  ilc  0>ilone.  il  a ei>nnii  les  mattrL*v  françai»»  «lu  de  Louis  XiV;  aussi  a*l->l 
Liil  pn'‘ilotiiiner  dans  roanière  l'êli'inenl  décuratir,  rimproviüatioii,  la  rtMdierche  du  siieo^  facile,  l'no 
partie  de  sa  vie  a été  CünsacriV  à donner  des  patrons  pour  les  fabrique»  d«.‘  lapb>'>crie-  de  Rnixeltes.  « i>. 
travail,  dit  assez  élrangemonl  Mensaerl.  a été  la  cauM»  <|u'il  <sst  tombé  de  son  coloris  naturel,  qui  éloit  assez 
déliiat,  et  qu’il  a donné  diins  le  üofit  des  couleurs  burlesques.  » X vrai  din^  le  coloris  de  Jean  van  Orley 
n'est  pas  plus  • burlesque  » que  celui  des  piûntres  de  son  temps  et  de  MeiiNaerl  bii-mème.  Mais  l'artisle 
était  fort  empbné  par  maîtres  tapissiers;  il  fallait,  pjur  leur  complaire,  peindre  au  galop,  inventer  des 
allégories,  rajeunir  les  vieux  symboles  niythologiqiiev;  la  perrcclion  du  Irîiviiil  n'élail  plus  qu'une  question 
seroiidaire.  Jean  vnn  Orley  était  toujours  prêt.  Il  peignit  le  pl.«fond  de  la  (diambre  du  Oreffe  ii  l'hulcl  de 

ville  de  Rnjxelbw,  et  de  nombreux  tableaux  pour  les  églises  et  les  couvcn>s  des  environs.  Il  miHinil 

le  2i  février  1733,  *i  laiss.int  à ks  héritiers,  dit  .Mensuert.  de  très-bonne»  rentes  en  bi«ns-fond«i.  >» 

Jean  van  Orley  avait  tin  frère  aîné,  nommé  Uichard.  qui,  dans  un  art  dilféreiit,  ne  fut  giièn*  moins  eélèbru 
que  lui.  Né  a Hruvelles  en  il  fut  aussi  l'Hève  de  son  oncle  le  nn!idlel.  Mensaerl,  qui  |>arie  avec 
complaisance  de  Hiehanl  van  Orley,  raconte  « qu'il  dounoit  dans  la  mignnlim',  et  qu’il  lavnit  à l'eiicre  de 
la  rbine,  sur  papier  blanc,  d’une  grande  propreté  ».  Nous  coiiiiais^tns,  en  eiïet.  des  miiHaliires  de  HirbanI 
rail  Orley.  O qui  y manque  le  plus,  c’est  l'câpril;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  |M>ssîble  de  |K»usscr 
plus  loin  le  soin  scrupuleux  de  l'exérulion  et  les  caresses  minutieuses  du  pinceau.  Hirliard  aimait  à trader 
des  sujets  empruntés  à la  mythologie,  et,  pour  le  seiilimeiit  de  la  piésie  antique,  il  est  exaelemenl  ù la 
liautcur  des  Gqpel.  il  n dessiné  au  crayon,  ou  peint  à la  gounclie,  de  nombreux'»  vignetb’s  dunlles  libraires 
de  wn  temps  uni  illuslri*  leurs  livres;  il  a lui-méme  gravé  quelques  estampes  d nprés  Rubtuis  et  d'apré» 
son  frère,  car  U complaisance  do  son  érlecti'«roe  lui  pennetlail  d'admirer  ce  qui  s'evelue,  Ik’scamps 

prv'teud  cpie  Richard  van  Orley  aurait  produit  encore  davantage  s'il  n’avait  accepté  les  fonrlunis  de 

conlrbleur  des  renti»  do  la  ville  de  liruxelles.  Il  inounil,  d’apivs  Mensaerl,  le  0 juin  1732,  cl  fut  enterré, 
comme  son  frère,  à Sainl-Géry',  sous  la  pierre,  londuile  de  Itemard  van  Orley;  ils  aviiiciit  en  cITcl  l’un  et 
l’autre  la  piétention  de  descendre  de  t’hahile  arlUlt*  du  seizième  siècle,  dont  M.  M'aulcr»  nous  a raccuilé 
riiistoire. 


Bfticrs.  (Uthrobvib  de  SAivt>:«M«UR.  La  t'^rhe  im'm- 
Lb  4Vd4f«lrinr(iiu-  fned$du  Christ, 

On  coaMirve  dans  la  socriblip  de  la  même  eglive  huit 
grBiwtrs  UpKv*rM>B  eneculCM  par  Van  <l«r  Borglit.  d'apivs 
les  dnwin»  de  Jean  van  Ort«’)r. 

Richard  v*n  Oriev*  b grave,  d’aptes  1rs  «'(«nposiUons  de 
son  frère,  une  suite  de  vingt-huit  sajets  lirea  du  Nouveau 
Teotanient 


\jr  musée  d'AnviTB  iKMM'de  un  tableau  la  Itenirfe  dv  popr 
ffinoetnl  //  i Homr',  qui  provient  de  l'ahlAve  de  Tvofierltsi 
ei  que  te  catatogiw  aibiUuê  à Richard  v«n  Orley. 

On  a vendu  à t'aris.  Ir  2 niui  1002,  deuv  iiiiniatuies  nq  lllb- 
logiqtips  de  Ridiard  van  Orlev.  L'nnr  a été  pa}iH*  830  tr., 
l'autre  2,130  fr.  La  preinière  Aait  signée  fi.  I'.  Orlry  189". 
OUe  sign.ilure  nous  prrniiH  de  reubitr  le  vénlabte  quoi  de 
ramste.  di>nt  Uensaert  avait  dIUt«  Vorlliogntpbe. 


THÉORALI)  MICIIAL' 

RÉ  BR  ••)«.  - luat  VKSt  l?«». 

Tliéobald  Micliati  (larait  avoir  liérité,  nu  commcncénicnt  du  dix-liuilicme  siècle,  de  la  vogue  que  sVlaionI 
acqubc  les  pinceaux  fi'alernelleriicnt  assochs  dit  Roudowyn»  et  ib*  Rieire  Bout,  Insatiable»  lUiiis  leur 
curiosité,  les  jiinatctirs  demmidaieni  toujours  de»  perspective»  animées  de  milliers  de  |»cr»(vnnagcs . 
des  inarcliisi  en  plein  vent , des  danses  rustiques  au  !^‘uil  des  tavernts  égayées.  Micliau  donna 
gcnereuM'mcnt  aux  amateurs  cc  qu'ils  exigeaient  de  son  zèle.  La  date  de  sa  iiaisHancu  parait  pouvoir  être 
fixée  à 1676;  mats  les  uns  le  font  naitm  n liruxelles,  les  autres  à Tournai,  Piikingloii  ajoute,  non  sans 
quelque  vniiscmblmice,  qu’il  se  forma  dans  l'atelier  de  Pierre  Bout  Micbnu  étudia  aussi  les  paysanneries 
de  Téiiiers.  Sa  biographie  reste  d'ailleum  à faire.  Si  Descamps  n’a  pas  parlé  de  lui,  c’est  que  l’aTtisIe  vivait 
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Hinirw  a 1 litHiri!  oit  i)  i'cri>nil  »uit  livre,  lin  |m*ii  nvanl  1755,  Mitiiuu  était  allé  lixer  à Anvers,  et  Ton 
assure  qu'il  y vi'cul  jiiMiu'cn  1769.  In  fait  mUin,  c’est  que  sa  vente  aprits  décès,  dont  le  catalogue  nous  » 
été  l'on.servé,  eut  lieu  ù Anvers  le  15  juin  1772.  Sa  culloction  ne  contenait  guère  que  de»  lableaui  de  sa 
nuiin. 

Iluns  la  manière  facilo  et  légère  que  .Miciiau  s'élaît  faite,  il  reste  bien  peu  de  celle  de  Téiiiers,  qui  passe 
pour  iivuir  élé  son  modèle,  l/*»  niractèrcs  de  l’école  du  dix  «huitième  siècle  y sont  an  contraire  nettement 
écrit».  Micliau  n’est  pas  un  piMiilre  tout  à fait  sérieux  : il  compose  avec  esprit,  il  K^)upe  savamment,  dans 
des  paysages  gais,  des  miillilinb'»  de  ligiirinc»;  mais  son  coloris  est  pûle  et  délavé,  et  ses  peintures  rustiques 
ont  pou  d‘arc«'iil,  surtout  lorsqu'on  songe  que  le  (Niint  de  départ  de  cet  art  biniilier  doit  être  cherché  dans 
DreughH. 

C*KN.  Vn  Pflj|fOj7f. 

>Uo»i1».  t'n  if  fier.  Vu 

Na.stcs.  I.es  Jiwnff  4f  cartf».  t4^  U'irrhundf  df  poi<- 
loiu.  Quntre  auirt* 

VitSNB.  I.rn  Patineurf.  foirr  irvant  im  vill't/fr; 
lou«  <k-ux  7.  .VicA<t» 


CIIARLKS  RHEYDEL 

«K  Kii  fi»  tuk 

Charh^  Rivydid.  ou  le  clu.>iali*>r  Breydcl,  ainsi  qu’il  aimait  à se  faire  appeler,  est  un  de  ce»  orlisles 
capricieux  comme  un  en  rencoulrc  tant  au  dix-huitième  siècle.  Il  a passé  sa  vie  à courir  après  le  succès,  et 
il  parail  avoir  été  doué  d'uii  singulier  be«oiu  de  locomotion.  Son  talent  a Miulfert  de  ces  mo'urs  voyageuses. 
Né  B Aiivits  en  K77,  il  fut  élève  de  Pierre  lUshraeck.mais  c'est  eu  Allemagne,  Il  Krancfurl,  à Nuremlterg. 
à Cassel,  qu'il  apprit  vérilablemeni  S4»n  métier.  Dan>  mu.^  excursion  qu’il  iU  plus  tuiil  à Amsterdam,  il  »e  lia 
avec  un  marchauil  de  tableaux,  Jacques  de  Vus,  qui  l'employa  à copier  les  oeuvre»  de  quelques  maîtres  plus 
ancien»,  et  entre  autre»  de  Jean  (îriftler.  Charles  Breydel  peignit  à celte.  é|*oque  une  quantité  considérable 
de  vm*»  du  Rhin,  ou  plutôt  d'un  flexive  un  peu  chimérique,  chargé  de  bateaux  cl  bordé  de  inuiUngno»  ou 
de  constructions  pittoresques.  L'Aude  des  tableaux  de  llreughel  lui  fut  aussi  d'un  grand  accours  : il  devint 
savuul  dans  le  pavliclie,  et,  chose  (ri.»le  à dire,  il  réussirait  d’autant  mieux  qu'il  oubliait  le  mieux  su 
propre  personnalité. 

Rrcydol  revint  ensuite  à Ativurs,  se  maria  axee  .\rine  Kiillei»,  dont  il  eut  cinq  enfant»,  et  sans  trop  se 
«oticior  de  sa  famille,  il  reprit  »a  vie  errante  : iimis  le  retrouvons  à Qruxeltes  en  1724,  à Gand  en  1727,  & 
Druxelle»  enemv  un  peu  plu»  tard,  parloul  enfin,  excepté  à Anvers,  cui  Anne  Bullen»  ratleDdait  louÿours. 

t'ependanl  Breydel  vieillissait  : tourmeuté  de  la  goutte,  comme  l’avait  été  le  grand  Ruben»,  il  sentit  le 
besoin  d'asseoir  enfin  sa  vie  inquiètti  et  dissipée  : il  revint,  en  1737,  se  Hier  à Gand,  et  c'est  là  qu'il 
mourut  un  1741. 

La  seconde  partie  de  la  vie  do  Brt'ydel  fut,  au  point  de  vue  do  l'art,  mcilleuro  que  la  pruniiùrc.  Il  avait 
peu  à peu  renoncé  au  imstiehe,  et,  après  avoir  étudié  Van  dur  .Miüilen  et  les  autres  peintre»  de  sujet» 
militaire»,  il  s'était  consacré,  avec  toute  la  gravité  dont  il  était  capable,  a la  peinluro  aiiecduliquo  des 
bataille».  C'e»l  liaiis  ce  genre  qu’il  a lo  mieux  réussi.  Scs  tableaux,  médiucrcmeul  historique»,  mettent  aux 
pri»e»  de»  Allemand» iiiuxacl» avec  de»  Turc»  de  fantaisie;  mai»  Hrcydel  emmêle  spiriluelJemenl  les  groupe», 
il  peint  assez  bien  le»  chevaux,  et,  grâce  à de»  qualité»  puu  sévère»,  il  jouit  encore  do  quelque  estime 
auprès  des  curieux  qui  se  plaisent  aux  halailles  enjouée». 

Bii;xkli.ks.  rhocfi  dt  eamterif.  Opiit  UbIiMOV  piovenaiil  i tiiillc»  est  Mjttuw  C.  BrrffdH.  Nous  reproduisons  celle  sigtta- 
<le  l'sbbaye  de  Soint-Rernsrd'SUr-rKscsut.  l/une  dp  rets  bs.  | lure. 


Vestb  m rusrK  pc  ÜLiiKMenK  i^BruifUes  176S1.  (justre 
I ps\iui;{ek  foricbis  de  figures,  591  Borins. 

Vb»tk  CnuiMU'L,  tT75.  Onix  l'nn  Je*  eneirtin»  «/ti  /Um, 
: as»  bvre«. 

I Vkstk  mi  cfiSDiNüL  (IsiX'.l.i'»  IViiJetir.iJe  nujrff 
t f’n  Port  tir  «ter. 
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Di:  dic^b  Ahknkiic,  (noifral  df  ruialim. 
Vcxri  Gnoof*  (I7U).  Dtvi  BolniUti  lurqutt.  ir> 
livr**!. 

V«NTK  P*»»  .Sfriifj  dr*  ^tifrrt*  rfr  ti 

Fl<tn4te,  deui  latileAUi,  WD  fr. 


r.UILL\l'ME-J.VC(.)lKS  iierheyns 

«I  SI  iTt*.  - KtiiT  *«  I«rt 


Ouiliaume  Jacquns  llemniis  «>1,  à bien  des  égards,  le  dernier  de>  Klaitmnds.  Il  n %u  s'éteindre  l'arl 
facile  du  dix>liuilièmc  siècle,  il  n assisté  à la  renaissance  {iS4njd(Haiitique  iiiaiipurée  |uir  l’école  de  Da^id. 
et  s’il  atait  vécu  quelques  jours  de  plus,  il  aurait  vu  In  peinture  liel^o  s'affniticliir  cl  sc  régéoériT  de 
nouveau.  Né  k Anvers  on  1743,  il  suivit  les  cours  de  l’Académie,  et  après  y avoir  nmiporté  plusieurs  pH\, 
il  ) profe««a,  dî'^  17Cn.  la  perspective  et  le  dessin  d'après  raiitiqiie.  Il  nTut  ensuite  la  mission  d'organiM>r 
l'acndémie  de  Malines,  et,  en  17K0,  U fut  iiooimé  peintre  du  roi  de  Suèiie. 

Pendant  la  p<>riude  révoliiliunnairo,  llerrevns  rendit  ii  l’art  des  m^rviecs  de  toutes  sortes.  Il  déplova 
le  plus  grand  zèle  |Miur  sauver  les  labieaui  rl  les  statues  d«^s  églisi^.  En  iKtiO,  il  devint  professeur  de 
l’école  s|Hieiale  du  peintiirv'  d’Anvers,  et  lonMpie  l'Académie  fui  réorganisée,  en  |S03,  il  fut  mainleini 
dans  SC&  fonctions,  sc«  aptitude»  le  rendant  éminemment  propre  à l'enseignement.  Le  vieux  peintre  monnii 
à Anvers  le  10  août  1S27. 

L’eruvre  de  GuillauTne'Jacques  Iferreyns  est  un  compromis  entre  le  slvie  des  diverses  <‘cn|es  de  son 
temps.  Son  dessin  est  plus  correct  que  celui  des  maîtres  du  dix*liuitiénic  siècle,  mais  il  est  froid  et  sans 
acivnl.  Ilerreyiis  «uil  pourtant  la  force  de  résister  aux  ilangenunu^s  doctrineH  qui,  sniis  le  règne  de  David, 
traversèrent  la  frontière  et  envahirent  la  llelgique.  T«Mit  prouve  qu’il  avait  consené  nu  fond  du  c<rur  le 
souvenir  des  grandes  traditions  de  l'école  (lainaitde;  seulement,  le  monde  einit  si  sage  aiilonr  de  lui  qu'il 
n’nsait  faire  |msser  dans  son  muvre  l'ardeur  secrète  de  ses  vieilles  admirations.  Il  a surtout  (H'Ché  par  le 
coloris  : S4^  tableaux  sont  exécutés  dans  une  gamme  brune  ou  rougeâtre  qui  montre  à quel  point  Rubens 
et  Van  iKcA  étaient  peu  compris  à cette  mnlbeureitse  époque  de  l’histuire  de  l'art.  Le  nom  de  llerreyns 
ferme  donc  assez  tristement  la  liste  des  glorieux  maîtres  de  réc<de  flamande,  et  rien,  dans  son  iruvre 
trop  prudent,  ne  pouvait  faire  prévoir  riieurciii  K'veil  qui  sVst  produit  dans  l'art  de  nos  voisins,  ou  pour 
mieux  dire,  de  nus  amis. 
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ff*.  C'osi  celle  signature  que  nous  reproduisons  n-desMi». 
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